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La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris,  la  première 
iDstitutioii  publique  qui  ait  eu  pour  but  }*appiicfttion  de  la  con-; 
naissance  scientitique  du  globe  au-  déyelopperïient  de  Tindustrie 
et  du  commerce,  est  entrée  enV4><:tobre;  lS78'dans  sa  sixième 
année.  ;  -  v*/ -  -  *  •  /-  •    '.  *•  *  •**^'-''^ 

Son  utilité,  son  importance,  ont  été  comprises  :  l'histoire  de  son 
développement  depuis  Fépoque  où,  simple  Commission  de  la 
Société  de  Géographie  de  France,  elle  ne  se  composait  que  de 
quelques  personnes,  jusqu*à  ce  moment,  où  la  liste  de  ses 
membres  couvre  plusieurs  pages  ;  les  travaux  qu'elle  a  provoqués, 
les  Sociétés  auxquelles  elle  a  donné  naissance,  le  grand  succès 
enfin  du  Congrès  qui,  sur  son  initiative,  s'est  réuni  dans  le 
palais  de  l'Exposition  universelle  de  1878,  tout  le  prouve  suffi* 
sammeat. 

On  ne  se  demande  plus  maintenant,  comme  on  Ta  fait  il  y  a 
quelques  années,  à  quoi  sert  la  géo^aphie  commerciale.  Le  ter- 
rain des  luttes  pacifiques  s'agrandit  chaque  jour,  le  goût  des 
voyages  s'étend  et  porte  les  nommes  actifs  vers  le  commerce 
international  qui,  malheureusement,  n'est' pas  assez  représenté 
dans  notre  pays  où,  par  contre,  les  petits  commerçants  sont  très- 
nombreux.  On  reconnaît  que  le  négociant  perd  souvent  des  af- 
faires fructueuses  par  l'ignorance  où  il  se  trouve  des  ressources 
et  des  besoins  des  peuples  étrangers  ;  on  voudrait  voir  nos  jeunes 
gens  se  livrer  aux  études  qui  leur  permettraient  de  lutter  pour  se 
faire  une  place  au  soleil  et  pour  devenir  un  jour  des  voyageurs, 
des  navigateurs,  des  commerçants  utiles  à  leur  pays.  On  regrette 
souvent  soi-même,  dans  quelque  position  qu'on  se  trouve  et  à 
quelque  classe  de  la  société  qu'on  appartienne,  de  ne  pas  être 
plus  éclairé  sur  telle  ou  telle  question  de  politique  commerciale, 
de  ne  pas  connaître  suffisamment  les  voies  de  communication 
internationale  ou  le  lieu  de  production  et  le  marché  de  telle  ou 
telle  marchandise,  d'ignorer  les  ressources  des  pays  nouvellement 
découverts,  ainsi  que  celles  des  contrées  déjà  ouvertes  à  l'émigra- 
tion et  à  la  colonisation,  de  ne  pas  pouvoir  suivre,  sans  grand 
effort  de  travail  et  sans  être  conti'aint  de  reprendre  des  études 
incomplètes  ou  interrompues,  la  marche  des  voyageurs  qui  s'en 
vont,  chaque  année»  explorer  à  leurs  frais  ou  à  ceux  des  Sociétés 
géographiques  et  des  gouvernements,  les  parties  encore  incon- 
nues de  notre  globe  ;  on  rêve  enfin  des  temps  où  la  France  pos- 
sédait un  plus  grand  empire  colonial  qu'à  présent  et  Ton  veut,  en 
contribuant  à  répandre  la  connaissance  de  la  terre,  de  ses  habi- 
tants et  de  ses  produits,  en  travaillant  à  former  des  voyageurs 
hardis  et  des  négociants  instruits,  en  augmentant  ses  propres 
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'Connaissances,  favoriser  le  développement  industriel  et  commercial 
de  1»  France,  en  augmenter  la  prospérité  et  ouvrir  de  nouveaux 
champs  à  sa  mission  civilisatrice. 

De  ravieTjt'quctla  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris 
•compte  parnii  ses  membres,  à  côté  de  savants  aimés  et  respectés, 
qui  sont  rhoineut  de  la  science  géographique  dans  tous  les  pays, 
des  sénateurs,  des  députés,  des  administrateurs,  des  voyageurs  et 
des  hommes  de  lettres  ;  que  le  banquier  y  rencontre  le  grand  et 
de  petit  industriel  aussi  bien  que  le  riche  négociant  et  le  petit 
<;ommerçant  ;  que  l'armateur  s  y  trouve  à  côté  4u  loarin  et  du 
saldat,  et  que  les  jeunes  hommes  qu'attirent  les  entreprises  com- 
merciales y  figurent  à  côté  de  ces  consuls  auxquels  ils  confieront 
peut-être  un  jour  la  défense  de  leurs  intérêts  à  Tétranger.  Les 
uns  apportent  à  la  Société  l'appui  de  leur  science  et  de  leur 
talent;  les  au tresi,  leurs  connaissances  spéciales;  ceux-ci  lui  con- 
sacrent quelques  heures  de  leur  temps,  ceux-là  leurs  loisirs.  ïous 
/travaillent  pour  arriver  au  même  but  :  la  réalisation   du  pro- 
,  gramme  indiqué  sous  le  titre  P'  des  Statuts  ci-après,  réalisation 
"  qui  fera  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris  un 
■  centre  d'études  sérieuses  et  pratiques  où  savants  et  négociants 

*  viendront  apporter  et  chercher  de  sûres  informations,  un  foyer 
-  où  tous  les  hommes  qui  auront  besoin  de  la  géographie  commer- 
ciale ou  qui  voudront  contribuer  à  son  développement  pourront 
■se  rencontrer,  se  connaître  et  se  donner  réciproquement  aide  et 

.  a{»pui. 

Tout  indique  que  ce  résultat  sera  obtenu  :  le  passé  en  est  déjà 

•  une  sûre  garantie,  et  la  publication  que  commence  la  Société 
d'un  Bulletin  des  travaux  de  ses  membres  prouvera,  nous  Tespé- 
rons,  que  le  présent  donne  également  le  droit  de  beaucoup 
attendre  de  l'avenir.  Que  tous  les  hommes  d'intelligence  et  de 
bonne  volonté  viennent  donc  grossir  les  rangs  de  ceux  qui  ont 
xîontribué  à  créer  et  à  établir  sur  des  bases  solides  une  institution 
dont  la  valeur  n'est  plus  discutée. 

-l«r  octobre  1878. 


Le  Secrétaire  général  de  la  Sociétéy 

Gauthiot. 
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SITUATION  ET  PROGRÈS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PENDANT  l'année  1878-1879.   . 
Rapport  fait  à  V Assemblée  générale  du  2S  juillet  1879.| 


Mesdames  et  Messieurs, 

Ea  exécution  de  Tarticle  6  de  nos  statuts,  il  doit  vous  être .  l'ait, 
chaque  année,  en  assemblée  générale  et  publique,  un  exposé  de 
la  situation  de  la  Société  et  de  ses  progrès. 

Votre  Secrétaire  général  va  s'acquitter  de  cette  tâche,  et  le  fera 
îè  plus  brièvement  possible,  car  il  vous  suppose  tout  aussi  impa- 
tients que  lui  d'entendre  les  deux  voyageurs  français  qui  ont  bien 
voulu  consentir  avec  une  bonne  çrâce  parfaite,  dans  l'intérêt  de 
notre  cher  pays  comme  dans  celui  de  toutes  les  nations  civilisées, 
à  vous  entretenir  aujourd'hui  de  leurs  voyages,  et  à  vous  faire 
part  des  idées  qu'ils  en  ont  rapportées. 

Mesdames  et  Messieurs, 

•  Notre  Société  termine  aujourd'hui  la  sixième  année  de  son 
esxistence.  La  fille  de  cette  grande  Société  de  Géographie  de  France, 
dont  la  prospérité  est  assez  indiquée  par  l'hôtel  qu'elle  s'est  fait 
construire,  et  dans  la  grande  salie  duquel  nos  finances  nous  per- 
mettent déjà  de  siéger,  est  définitivement  sortie  des  langes.  Si 
l'on  a  pu,  un  instant,  douter  de  sa  vitalité,  si  elle  s'est  trouvée  à 
un  moment  entre  la  vie  et  la  mort,  il  semble  que  maintenant  il 


recouvré  toutes  ses  forces,  qu'il  en  use,  et  qu'il  arrivera  bientôt  à 
son  complet  développement. 

.  Je  me  borne  à  énumérer  rapidement  les  faits  qui  viennent  à 
l'appui  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

L'année  1878-1879  a  commencé  pour  nous  par  un  véritable 
succès  :  le  premier  Congrès  international  de  géographie  commer- 
ciale, provoqué  par  la  Société,  s'est  réuni  en  septembre  au  Pdais 
du  Trocadéro.  Honorées  de  la  présence  d'un  grand  nombre  de  no- 
tabilités scientifiques  de  la  France  et  de  l'Ëtranger,  ses  séances 
—  le  compte  rendu  qui  en  sera  bientôt  publié,  nous  Tespérons, 
le  démontrera,  —  ont  été  rempUes  par  la  discussion  séneuse  et 
approfondie  des  questions  les  plus  intéressantes  et  les  plus  ac-* 
tuelles  de  la  géographie  commerciale,  et  par  l'élaboration  de  vœux 
dont  çuelques-uns  ont  été  déjà  ou  vont  être  réalisés .  Ce  résultat, 
il  est  impossible  de  ne  pas  le  mentionner  ici,  —  la  Société  le  doit 
avant  tout  à  notre  si  dévoué  président  M.  Meurand.  Elle  en  est 
redevable  ensuite  au  travail  et  aux  efiPorts  de  notre  ancien  secré- 
tah*e  général  M .  Hertz,  du  commissaire  général  que  la  Société 
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avait  chargé  de  tout  ce  qui  concernait  le  Congrès,  M.  le  marquis 
dé  Groîzier,  et  des  commissaires  généraux  adjoints,  MM.  Brau  de; 
Saint-Pol-Lias  et  GazeaU  de  Vantibault.  Enfin,  elle  doit  encore 
ce  résultat  à  tous  les  hommes  dévoués,  étrangers  et  français,  qu'il 
serait  trop  long  dfe  nommer  ici,  et  qui  ont  bien  voulu  consacrer 
leur  temps  et  leur  science  au  succès  de  l'œuvre  internationale 
importante  entreprise  par  la  Société.  Cette  œuvre,  vous  le  savez,, 
va  se  continuer  bientôt  aux  portes  de  ^la  France,  à  Bruxelles  ; 
nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  là-bas  comme  ici,  les  mem- 
bres de  notre  Société  tiendront  à  honneur  de  prouver  que  les  ini- 
tiateurs de  l'idée  en  sont  restés  les  fermes  soutiens. 

Mais  ce  Congrès,  je  me  hâte  de  le  dire,  n'est  pas  le  seul  auquel 
notre  Société  ait  pris  une  part  prépondérante.  Grâce  aux  tra- 
vaux de  nos  savants  et  zélés  collègues,  MM.  Wyse  et  Reclus,  ^râce 
à  l'initiative  d'un  autre  de  nos  collègues  que  je  courrais  désigner 
clairement  par  le  seul  titre  de  «  grand  Français  »  qui  lui  a  été 
récemment  si  justement  décerné  et  qui  s'appelle  M.  de  Lesseps,, 
un  pas  décisif  allait  être  fait  vers  la  solution  d'un  grand  problème 
moderne.  La  commission  issue  de  notre  Société,  et  qui  avait  été 
chargée  de  rassembler  les  documents  relatifs  a^u  percement  da 
l'isthme  de  Panama,  avait  accompli  son  œuvre  :  le  moment  était 
venu  de  prendre  une  décision. 

La  Société  de  Géographie  de  France  se  chargea  de  convoquer  le 
Congrès  international  d'études  qui  devait  prononcer  souveraine- 
ment sur  les  divers  projets  de  percement.  Je  crois  pouvoir  me 
dispenser,  car  les  souvenirs  à  ce  sujet  sont  encore  vivaces,  de 
vous  parler  en  détail  de  ce  Congrès.  Ouvert  sous  les  auspices  du 
président  de  la  Société  de  Géographie,  Tamiral  La  Roncière  Le 
Noury  et  de  notre  président,  M.  Meurand,  il  a  été  dirigé  en-^ 
suite  par  l'illustre  M.  de  Lesseps  assisté  de  notre  dévoué  vice- 
président.  Mi  Bionne,  qui  a  rempli  les  fonctions  de  secrétaire 
général  de  la  grande  assemblée.  Le  résultat  des  assises  vous  (est 
connu  :  en  signaler  l'incimense  importance  est  inutile.  Mais  qu'il 
nous  soit  permis  de  réclamer  une  modeste  part  dans  le  succès 
d'une  réunion  où  tant  de  nos  collègues  ont  joué  un  grand  rôle 
et  à  laquelle  sera  probablement  due  l'exécution  d'une  œuvre 
que  les  anciens  n'auraient  pas  hésité  k  qualifier  de  merveille  du^ 
monde.  Honneur  donc  à  ceux  d'entre  nous,  MM.  de  Lesseps,  Wyse, 
Reclus  et  Bionne  notamment,  qui  peuvent  dire  avec  orgueil  d'eux-^ 
mêmes  à  propos  de  ce  Congrès  le  «  quorum  pars  magna  fui  »  du 
poëte. 

Ëtitre  temps,  nous  n'étions  pas  oisifs,  et  les  séances  mensuelles» 
de  notre  Société,  qui  avaient  commencé  en  novembre,  se  conti- 
nuaient avec  régularité  et  attiraient  chaque  fois  un  public  plus 
nombreux.  En  pouvait-il  être  autrement?  Les  sujets  les  plus 
variés  et  les  plus  actuels  étaient  traités  par  (les  hommes  de  talent, 
des  explorateurs  savants  et  courageux  dont  le  nom  et  les  travaux 
font  honneur  à  notre  pays.  Les  membres  dé  notre  Société  ont  pu 
entendre  à  tour  de  rôle  MM.  Marche,  Reclus,  Raffray,  Harmand,. 
de  Ujfalvy,  de  Luze,  Wiener,  Pinart,  Roudaire,  presque  tous  mission- 
naires de  la  science  frapçaise  à  Tétranger;  on  nous  a  entretenus- 
successivement  du  commerce  au  Gabon,  du  Canal  interocéanique, 
de  la  culture  de  la  vigne  en  Algérie,  de  la  Nouvelle-Guinée,  de  la 
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presqnlle  indo-chinoiâe,  de  l'Asie  centrale,  des  pêches  maritimes , 
ou  chemin  de  fer  transsaharien  et  des  voies  commerciales  de 
l'Amérique  du  Sud.  Des  hommes  autorisés  enfin  vont  vous  parler 
du  commerce  sur  TOgooué  et  de  la  Birmanie.  Et  pendant  que  nos 
assemblées  générales  étaient  ainsi  occupées,  les  réunions  de  sec- 
tions ne  restaient  pas  sans  fruit  et  Ton  y  traitait,  avec  zèle  et  sans 
bruit,  bien  d'autres  sujets.  Mais  ici  encore  je  dois  m'arrôter 
.  pour  ne  pas  reculer  le  moment  où  MM.  Savorgnan  de  Brazza  et 
.  Vossion  vont  terminer  dignement  la  série  de  nos  conférences  de 
cette  année.  D'ailleurs,  le  Bulletin  de  la  Société  a  déjà  parlé  et 
parlera  encore  pour  moi. 

Le  Bulletin/  n'est-ce  pas  là  encore,  Mesdames  et  Messieurs, 
une  preuve  convaincante  de  la  Aitalité  et  du  développement  de 
"notre  Société?  Conséquence  naturelle  de  cette  vitalité,  recueil  des 
principaux  travaux   de    nos  collègues,   il  est  venu  au  monde 
'sans  bruit  et   sans  l'aide    utile  de    la  publicité.    Je   pourrais 
dire,  sans  crainte  d'être  repris,  qa'il  a  tenu  plus  que  ses  pro- 
messes, car  son  modeste  extérieur  n'annonçait  pas  tout  ce  qu'il 
a  donné.  Qu'il  me  soit  permis  de  constater  qu'il  a  déjà  acquis  une 
petite  part  de  notoriété  et  trouvé  de  flatteuses  approbations.  Mais 
cela  n'est  pas  suffisant  :  il  faut  que  nous  arrivions  tous  à  nous 
7  intéresser,  à  en  attendre  la  publication,  à  compter  sur  lui  pour 
une  lecture  utile  et  sérieuse,  pour  des  renseignements  indispen- 
isables  ;  il  faut  que  le  grand  public  ensuite  ùous  imite.  Or,  ce  ré- 
sultat dépend  de  nous  tous  :  il  dépend  de  notre  zèle,  de  celui  de 
nos  nombreux  et  savants  correspondants.  Ce  n'est  pas  en  vain, 
j'en  suis  convaincu,  qu'il  sera  fait  appel  à  ce  zèle.  Vous  avez  foi, 
en  effet,  dans  l'utilité  et  l'importance  de  notre  Société  et  la  foi 
sincère  conduit  nécessairement  à  l'action.  Agissez  donc,  fournissez 
au  Bulletin  de  bons  renseignements  et  des  travaux  bien  faits; 
faites-le  lire  autour  de  vous,  et  la  Société  atteindra  rapidement 
les  résultats  qu'elle  recherche.  Plus  son  action  s'étendra,  plus  ses 
-membres  se  multiplieront  et  plus  elle  pourra  réaliser  de  deside- 
rata. Par  l'extension  de  ses  relations  avec  les  nombreuses  Sociétés 
•de  la  France  et  de  TEtranger,  elle  a  pu  déjà  être  utile  à  plusieurs 
de  ses  membres  partis  pour  la  Russie,  la  Grèce,  l'Afrique,  le  Ca- 
nada. Désireuse  d'encourager  —  et  non  point  par  des  paroles  seu- 
lement —  les  explorateurs  français,  elle  a  rendu  service  à  tel 
d'entre  eux  et  est  entrée  ainsi  dans  une  voie  fructueuse  pour 
■elle,  car  nos  courageux  voyageurs,  qui  ne  peuvent  guère  en  géné- 
ral, et  pour  cause,  acheter  de  châteaux  sur  leurs  économies,  sa- 
vent trouver  le  moyen  de  reconnaître  largement,  par  les  rensei- 
gnements et  les  communications  qu'ils  envoient,  le  .peu  d'aide 
qui  leur  fait  grand  bien. 

D^'autre  part,  grâce  aux  efforts  de  plusieurs  de  nos  membres, 
de  MM.  Leiong  et  Hertz  notamment,  la  Société  a  acquis  cette  année 
et  possède  maintenant  l'embryon  du  musée  industriel  et  com- 
mercial qu'elle  se  propose  depuis  longtemps  de  créer.  C'est  encore 
peu  de  chose  :  mais  petit  poisson  deviencfra  grand,  et  notre  local 
aussi,  je  l'espère.  Sans  cela,  où  pourrions-nous  placer  tous  les 
échantillons  que  vous  allez  sans  doute  rassembler  pour  notre 
futur  musée,  et  les  publications  chaque  jour  plus  nombreuses 
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dont  s'enrichit  notre  bibliothèque,  par  suite  d'échanges  et  de  dons- 
bienveillants  des  particuliers  et  des  gouvernements? 

Vous  le  voyez,  je  n'exagère  pas  en  disant  que  la  sixième  année  de 
l'existence  de  la  Société  a  été  bien  remplie  au  point  de  vue  de  son 
objet,  de  ses  travaux  et  de  ses  progrès.  J'ajoute  qu'elle  ne  l'a  pas 
été  moins  bien  sous  le  rapport  matériel.  Les  deux  mots  que  voici 
et  par  lesquels  je  termine,  en  diront  plus  que  bien  des  pnrases  : 
nol^  budget  de  cette  année,  malgré  l'extinction  de  dettes  anté- 
rieures, malgré  de  grosses  dépenses  exceptionnelles,  laisse  un  lé- 
ger excédant  qui  sera  le  point  de  départ  d'un  fonds  de  réserve  et, 
chose  capitale,  le  nombre  des  membres  ordinaires  et  effectifs  de 
la  Société  a  doublé.  Vous  savez  bien  à  qui  vous  êtes  redevables  en 
partie  de  cet  état  de  choses. 

Aux  noms  que  j'ai  déjà  cités,  il  convient  de  joindre  ceux  de  nos 
vice-présidents,  MM.  Levasseur,  Pomel  et  Eugène  Cortambert,  de 
notre  assesseur  M.  F.  Bazin,  de  nos  secrétaires  MM.  Gros  et  Mége- 
mont,  de  nos  collègues  MM.  le  commandant  Delagrange,  Meyner^ 
d'Estrey,  Richard  Cortambert,  Capitaine,  Drapeyron,  Ménier,  Ro- 
bin, Lucy,  Gauguet,  Ringier,  Lottin  et  Mlle  Kleinhans.  Aux  uns 
comme  aux  autres,  vous  voudrez  certainement  témoigner  votre 
reconnaissance  des  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  placer  notre  Société 
dans  la  situation  satisfaisante  où  elle  est  aujourd'hui  :  pour  ma 

Ï^art,  je  tiens  à  les  remercier  ici,  je  veux  vous  remercier  tous,  de 
a  bienveillance  qui  m'a  été  témoignée  et  de  l'appui  qui  m'a  été 
accordé,  {Yifs  applaudissements.) 

Tels  sont,  Mesdames  et  Messieurs,  et  le  sommaire  des  travaux 
de  la  Société  pendant  l'année  dernière  et  sa  situation  à  ce  jour. 
En  parcourant  la  liste  de  nos  membres,  liste  qui  renferme  les 
noms  de  tant  d'hommes  de  talent,  en  tenant  compte  des  bonnes 
volontés  qui  nous  sont  manifestées  de  bien  des  côtés  et  dé  la 
conviction  qui  se  répand  que  nous  faisons  œuvre  utile  ;  en  voyant 
l'éclat  que  donne  à  cette  séance  la  présence  du  chef  deux  fois  ac- 
clamé d'une  république  américaine,  S.  Exe.  Guzman  Blanco,  et 
celle  des  auditeurs  distingués  venus  pour  applaudir  deux  voya- 
geurs qui  ont  porté  le  nom  de  la  France,  l'un,  M.  Savorgnan  de 
Brazza,  dans  le  centre  de  l'Afrique,  l'autre,  M.  Vossion,.  dans  la 
presqu'île  indo-chinoise,  et  qui  donnent  tous  ainsi  une  preuve  de 
leur  sympathie  pour  notre  Société,  il  est  permis  d'attendre  beau- 
coup de  l'avenir. 

Le  Secrétaire  général  de  la  Société, 

Gauthiot. 
1"  octobre  1879. 


STATUTS  <^) 


Titre  I•^  —  But  de  la  Société. 

Art.  1*'.  —  La  Société  est  instituée  pour  concourir  audéT^p- 
pement  des  entreprises  commerciales  de  la  France  sur  tous  les^ 
points  du  globe; 

Elle  propage  les  connaissances  relatives  à  la  Géographie  com- 
merciale ; 

Elle  provoque  ou  favorise  les  voyages  qui  peuvent  ouvrir  de- 
nouveaux  débouchés; 

Elle  étudie  les  voies  de  communication  existantes  ou  à  créer; 

Elle  signale  les  richesses  naturelles  et  les  procédés  manufactu- 
riers utilisables  par  le  commerce  et  l'industrie; 

Elle  se  préoccupe  de  toutes  les  questions  relatives  à  la  coloni- 
sation et  à  l'émigration. 

Elle  établit  une  correspondance  avec  les  sociétés  commerciales^ 
industrielles  et  savantes,  et^  en  général,  avec  tous  les  groupes 
ou  toutes  les  personnes  qui  peuvent  éclairer  ses  études;  elle 
peut  publier  ses  travaux  avec  tous  les  documents  qui  s'y. rat- 
tachent ; 

Elle  s'interdit  la  discussion  de  toute  matière  étrangère  à  son  v 
objet  et  toute  participation  aux  entreprises  qui  pourraient  engager,  „ 
au  point  de  vue  flnancier,  sa  responsabilité  sociale. 

Son  siège  est  à  Paris. 

Titre  II.  —  Composition  de  la  Société, 

Art.  2,  —  La  Société  se  compose  : 

\^  De  membres  ordinaires  ayant  voix  délibérative  ; 

2?  De  membres  correspondants  ayant  voix  consultative. 

Les  étrangers  sont  admis  au  même  titre  que  les  Français. 

Art.  3.  —  On  devient  membre  de  la  Société  après  avoir  été  - 
&gréé  en  cette  qualité  par  une  assemblée  générale  des  membres  >■ 
ordinaires. 

Art.  4.  —  Tout  membre  ordinaire  paye  une  cotisation  annuelle 
de  12  francs.  Il  lui  est,  en  outre,  délivré  un  diplôme  du  prix  de 
8  francs  une  fois  payé. 

Art.  5 .  —  Les  membres  correspondants  ne  payent  pas  de  coti- 
sation, mais  ils  acquittent  le  droit  de  diplôme. 

Art.  6.  —  La  Société  se  réunit  au  moins  une  fois  par  an,  en 
assemblée  générale  et  publique,  pour  entendre  l'exposé  de  sa 
situation  et  de  ses  progrès. 


.(1)  Rédiffés  par  une  Commission  composée  de  MM.  Meurand,  Hertz,  Jules  Gar^ 
^ler,  Gantniot,  Jules  Gros,  Delagrange  et  Brau  de  Saint-Pol  Lias,^  et  adoptés  le 
10  novembre  1876,  jour  où  a  été  élu  le  Conseil. 
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Ses  membres  ordinaires  se  réunissent  au  moins  une  fois  par 
mois,  les  mois  d'août  et  de  septembre  exceptés,  en  assemblée 
générale  ordinaire. 

Titre  III.  —  Administration  de  la  Société, 

Art.  7.  —  Les  intérêts  intellectuels  et  matériels  de  la  Société 
sont  administrés  par  un  Conseil  de  vingt  membres  au  moins.  Ce 
Conseil  soumet  à  Tapprobation  de  l'assemblée  générale  toutes  les 
décisions  qui  lui  paraissent  importantes^. 

Le  nombre  des  membres  du  Conseil  est  fixé  chaque  anpée  dans 
ravant-dernière  assemblée  générale  des  membres  ordinaires.  Les 
membres  de  ce  Conseil  sont  nommés  pour  un  an  dans  la  dernière 
assemblée  générale  annuelle  des  membres  ordinaires,  à  la  majo- 
rité des  voix  recueillies  au  scrutin  secret. 

Les  membres  des  bureaux  de  section  font  de  droit  partie  du 
Conseil  pendant  la  durée  de  leurs  fonctions.  {Adopté  le 
1"  avril  1878.) 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Tout  membre  ordinaire  peut  prendre  part  au  vote,  soit  directe- 
ment, soit  par  lettre  adressée  au  Président  de  la  Société. 

Art.  8.  —  Le  bureau  du  Conseil  et  des  Assemblées  générales 
se  compose  :  1°  d'un  président  ;  2°  de  deux  vice-présidents;  3°  d'un 
secrétaire  général  et  de  deux  secrétaires;  4°  d'un  £irchiviste; 
5<>  d'un  trésorier;  6°  de  deux  assesseurs. 

Titre  IV.  —  Dispositions^  générales. 

Art.  9.  —  Tout  membre  ordinaire  jouit  de  la  bibliothèque  et 
des  collections  qui  seront  formées.  Il  reçoit  le  bulletin  des  travaux 
delà  Société. 

Art.  10.  —  Toute  personne  qui,  par  le  payement  effectué 
d'avance  d'une  somme  de  150  francs,  une  fois  payée,  s'inscrit 
sur  la  liste  des  membres  donateurs,  jouit,  sa  vie  durant,  du  titre 
de  membre  fondateur  et  de  tous  les  droits  réservés  aux  membres 
ordinaires. 

Art.  11.  —  Est  considéré  comme  démissionnaire  tout  membre 
qui,  dans  les  trois  mois  de  son  admission,  n'a  point  acquitté  les 
droits  de  cotisation  et  de  diplômé  ou  qui,  dans  les  trois  premiers 
mois  d'une  année  financière,  n'a  point  payé  sa  cotisation.  {Adopté 
le  22  septembre  1878,)  Néanmoins,  il  peut  être  admis  de  nouveau, 
suivant  la  forme  in<1iquée  par  l'article  3.  En  ce  cas,  un  nouveau 
diplôme  n'est  pas  obligatoire. 

Art.  12.  —  Il  ne  pourra  être  donné  suite  à  une  modification  ou 
à  une  addition  aux  présents  Statuts  que  sur  une  demande  signée 
d'au  moins  vingt  membres  de  la  Société. 

Après  avoir  examiné  cette  demande,  le  Conseil  formulera  ses 
conclusions  et  les  soumettra  à  une  assemblée  générale  qui  sera 
convoquée  spécialement  à  cet  effet. 


RÈGLEMENT'» 

DE  LA  SOCIÉTÉ 


§  l*^  La  Société  de  Géographie  de  Paris  est  distribuée  en  quatre 
sections  :  1",  Explorations  et  voies  commerciales;  —  2«,  Exploi- 
tation des  produits  naturels  et  industriels  :  —  3*,  Colonisation  et 
Emigration  ;  —  4«,  Enseignement. 

§  2.  Chacun  des  membres  de  la  Société  a  la  faculté  d'assister 
aux  réunions  des  sections. 

§  3  Chaque  section  nomme  tous  les  ans,  à  la  suite  des  élections 
générales,  un  président,  un  \ice-president  et  deux  secrétaires. 
Elle  se  réunit  une  fois  par  mois  aux  lieux  et  aux  époques  fixés  par 
8on  Bureau. 

§  4.  Chaque  section  doit  donner  son  avis  sur  toutes  les  ques- 
tions qui  lui  sont  soumises  par  le  Bureau  central;  elle  peut  éga- 
lement prendre  une  décision  sur  toute  proposition  émanant  de 
l'initiative  d'un  de  ses  membres,  mais  en  se  conformant  aux  dis- 
positions de  l'article  VII  des  statuts. 

§  5.  Le  Bureau  de  la  Société  est  nommé  dans  l'assemblée  géné- 
rale qui  procède  à  l'élection  du  Conseil. 

§  6.  Le  président  et  le  secrétaire  général  de  la  Société  font  de 
droit  partie  de  toutes  les  sections. 

§  7.  En  dehors  de  ces  quatre  sections,  il  est  nommé  en  assem- 
blée générale  une  commission  de  comptabilité,  composée  du  tré- 
sorier de  la  Société  et  de  quatre  membres  choisis  parmi  les  mem- 
bres du  Conseil. 

§  8.  Cette  commission  est  chargée  de  recevoir  les  comptes  du 
trésorier  et  de  faire  connaître  au  moins  tous  les  six  mois,  au  Con- 
seil, la  situation  financière.  Elle  doit,  à  la  fin  de  chaque  année, 
soumettre  au  Conseil  un  état  détaillé  des  recettes  et  des  dépenses 
de  l'année  expirée  et  proposer  le  budget  de  Tannée  suivante.  Elle 
donne  son  avis  sur  tout  emploi  extraordinaire  des  fonds  de  la 
Société. 

§  9.  Toute  personne  qui  désire  faire  partie  de  la  Société  comme 
membre  ordinaire  doit  être  présentée  par  deux  membres  ordi- 
naires dans  une  assemblée  générale  ;  elle  n'est  admise  que  dans 
l'assemblée  générale  suivante  à  la  majorité  des  voix  des  membres 
présents. 

§  10.  Toute  personne  qui  désire  faire  partie  de  la  Société  comme 
membre  correspondant  doit  exprimer  ce  désir  dans  une  lettre 
adressée  au  président  de  la  Société.  Sa  demande  est  transmise  à 
la  plus  prochaine  assemblée  générale  par  le  Bureau  central,  et  il 
est  statué  immédiatement  sur  son  admission . 
§  11.  Les  réunions  du  Conseil  de  la  Société  ne   sont  valables 


(I)  Rédigé  par  une  commission  composée  de  MM.  !Meurand,  Hertz,  Delaire, 
Pigeonneau,  Gauthiot,  Meyners  d'Estrey,  J,  Gros,  Fr.  Bazin  et  Boutet;  adopté  le 
27  octobre  1876  et  révisé  le  28  décembre  1878. 
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qu'autant  qu'un  quart  au  moins  des  membres  du  Conseil,  y  com~ 
pris  les  membres  dii  Bureau,  seront  présents  et  auront  délibéré 
en  séance.  Dans  le  cas  où  cette  condition  n'aurait  pas  été  remplie, 
une  nouvelle  réunion  serait  convoquée  et  les  délibérations  en 
seraient  valables,  quel  qu'eût  été  le  nombre  des  membres  présents, 
pourvu  qu'une  seconde  invitation  ait  été  adressée  par  le  Bureau  à 
tous  les  membres  du  Conseil. 

§  12.  La  séance  de  l'assemblée  générale  commencera   par  la 
lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

§  13.  Les  procès- verbaux  seront  rédigés  par  un  des  secrétaires 
delà  Société,  sous  le  contrôle  du  Secrétaire  général. 

§  14.  Le  Secrétaire  général  rédige,  avec  le  concours  du  prési- 
dent de  la  Société,  le  bulletin  de  travaux  de  la  Société,  ainsi  que 
la  correspondance  administrative  intérieure  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne ces  travaux  et  les  affaires  autres  que  les  affaires  de  finance. 
Il  signe,  ainsi  que  le  président,  la  correspondance  extérieure.  Il 
prépare  et  soumet  à  1  approbation  du  préaident  les  ordres  du 
jour. 

§  15.  L'année  financière  commence  le  1®'  octobre  de  chaque 
année,  pour  se  clore  le  30  septembre  de  l'année  suivante. 

Les  pouvoirs  du  Conseil  et  ceux  du  Bureau  ont  les  mômes 
limites  de  durée. 

§  16.  Toute  proposition  de  modification  au  présent  règlement 
sera  transmise  au  Conseil,  qui  la  soumettra,  avec  son  avis,  à  l'as- 
semblée générale. 


RÈGLEMENT  DES  SECTIONS <'> 


I.  Il  est  dressé  une  liste  des  membres  de  la  Société  qui  désirent 
prendre  une  part  active  aux  travaux  de  la  section. 

II.  Les  membres  qui  se  sont  fait  inscrire  sur  cette  liste  ont  seuls  voix 
délîbérative  dans  la  section.  L'inscription  peut  se  faire  à  toute  époque 
de  Tannée . 

III.  Tout  membre  inscrit  qui,  sans  s'être  excusé,  manque  trois  mois 
de  suite  aux  réunions  de  la  section,  est  rayé  de  la  liste  indiquée  par 
Tarticle  premier. 

IV.  Les  membres  inscrits  sont  spécialement  convoqués  aux  réunions 
de  la  section  par  les  soins  du  Bureau  de  celle-ci.  La  présence  du  quart 
de  ces  membres  est  requise  pour  la  validité  des  votes. 

V.  Le  Bureau  se  compose  d'un  président,  d'un  vice-président  et  d'un 
secrétaire, 

VI.  Les  membres  du  Bureau  sont  élus  au  scrutin  secret.  Us  doivent, 
dans  le  mois  qui  suit  leur  nomination,  faire  connaître  leur  acceptation 
au  Secrétariat  général  :  autrement  il  est  procédé  à  une  nouvelle  élection. 


(1)  Adopté  pjir  les  l'«,  2»  et  4»  sections  dans  leur  dernière  séance  de  1878-1879  et 
par  la  3»  dans  la  pi-emière  séance  de  1879-1880. 


BUREAU    CENTRAL 

POUE    1878-1879. 


Président, 

M.  Meubai^d,  ministre  plénipotentiaire^  directeur  des  consulats 
et  des  affaires  commerciales  au  Ministère  des  affaires  étrangères, 
président  honoraire  de  la  Société  de  géographie  de  France. 

Vice-  Présidents, 

M.  Emile  Lbvasseub,  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France  et  aa  Conservatoire  des  Arts-et-Mé tiers. 

M.  EuGÀNK  CoRTÂMBEBT,  dircctcur  de  la  section  des  cartes  à  la 
Bibliothèque  nationale. 

M.  PoMEL,  sénateur  de  TAlfférie. 

M.  Henrit  Biqnne,  ancien  officier  de  marine. 

Secrétaire  général, 

M.  C.  Gauthiot,  membre  de  la  Commission  centrale  de  la  So« 
ciété  de  géographie  de  France,  membre  correspondant  des  So- 
ciétés de  Géographie  de  Marseille,  de  Rome,  d'Anvers  et  de  Berne, 
<le  la  Sociélé  de  Climatologie  Algérienne,  etc.,  etc. 

Secrétaires, 

M.  Jules  Gros,  publiciste. 

M.  Mégbmont,  sous-chef  du  bureau  des  tarifs  à  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  Paris-Lyoa-Méditerranée. 

Assesseurs, 

M.  François  Bazin,  professeur  de  géographie  commerciale  aux 
écoles  turgot  et  Colbert,  officier  de  la  Réserve. 

M.  DiETz-MoNNiN,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Paris,  ancien  ju^e  suppléant  au  tribunal  de  commerce,  ancien 
député  et  conseiller  général  de  la  Seine,  directeur  de  la  section 
française  à  l'Exposition  univ.erselle  de  1878. 

Archiviste, 

M.  le  comte  Meyners  d'Estrby, 

Archiviste  adjoint  :  M.  Dujabdin. 


CONSEIL  DE  LA  SOCIÉTÉ 

POTO  1878-1879. 


(Les  membres  du  Bureau  central  et  des  Bureaux  de  section 
font  de  droit  partie  du  Conseil.) 

Berge,  ancien  notaire,  membre  de  la  Société  de  Géographie    de 
France. 

Brau   de  Saint-Pol-Lia8,  fondateur  de  l'Institution  des  colons 
.  explorateurs . 

Capitaine,  ancien  médecin  de  marine. 

Chanoine,  ancien  lieutenant  de  vaisseau. 

Chardon,  sculpteur  géographe. 

CoETAMBERT  (Richard),  publiciste  et  géographe. 

Delagrange,  ancien  capitaine  de  frégate,  membre  du  Conseil  su- 
périeur des  Colonies. 

Drapeyron,  professeur  d'histoire  et  de  géographie. 

DujARDiN.  négociant. 

Dupuis,  explorateur  du  Tonquin. 

Fayard  de  la  Bruôère,  éditeur. 

Gaboriau,  négociant. 

Gauguet,  éditeur. 

Gazeau  de  Vautibattlt,  avocat,  ' 

Hausermann,  graveur-éditeur. 

,  Hertz,  publiciste  et  géographe. 

Kleinhans  (Mlle  Caroline),  professeur  de  géographie  au  collège 
Sainte-Barbe  et  à  l'Ecole  normale  des  institutrices  de  Neuilly. 

Lelong,  ancien  consul  général. 

LucY,  ancien  receveur  des  finances. 

MouLLE,  ingénieur  civil. 

Peghoux,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  des  Comptes. 

Pigeonneau,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand  et  à  TEcole  libre 
des  sciences  politiques. 

QuiNET,  photographe. 

Rauber,  secrétaire  général  de  la  Société  des  Instituteurs  de  la 
Seine. 

Rbclds  (A),  lieutenant  de  vaisseau. 

RiNGiER,  architecte. 

Robin,  ancien  officier  supérieur. 

RoLLàND,  employé  aU  Comçtoir  d'Escompte. 

Taylor  (baron  Félix),  propriétaire. 


Conseillers  honoraires:  M.  Bbauvisage.  —   M.  Boudouresque.   — 
M.  CoTARD.  —  M.  Delesse.  —  M.  Menier.  —  M.  PiNET.  —  M.  Salomon. 

—  M.   DE  ViGAN. 

Secrétaire  général  honoraire  :  M.  Hertz. 


BUREAUX  DES  SECTIONS 


1"  Section.  {Exploration  et  voies  commerciales.) 

Président  :  M,  le  docteur  Harmand,  sous-conservateur  du  Musée  des 
Colonies.  Vice-Président  :  M.  Biard,  lieutenant  de  vaisseau.  Secré- 
taire :  M.  Kessler. 

2"  Section.  {Exploitation  des  produits  naturels 

et  industriels.) 

Président  :  M.  Berge,  ancien  notaire.  Vice- Président  :  M.  Moulle, 
ingénieur  civil.  Secrétaire  :  M.  Kingier,  architecte. 

3*  Section.  (Emigration  et  Colonisation.) 

Président  :  M.  Capitaine,  ancien  médecin  de  marine.  Vice-Prési- 
dent: M.,  le  baron  Taylor,  propriétaire.  Secrétaire:  M.  de  la  Codre» 

4'  Section,  {Enseignement.) 

Président  :  M.  L.  Drapeyron,  docteur-ès-lettres,  agrégé  de  TUni- 
versité.  Vice -Président  :  M.  Fr.  Bazin,  professeur  aux  écoles  Turgot 
et  Colbert.  S-ecrétaire  :  M.  Dujardin,  négociant. 


Commission  de  Comptabilité, 

M.  Peghoux,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  des  Comptes.  — 
M.  Berge,  ancien  notaire.  —  M.  Hauseruann,  graveur-éditeur.  ^ — 
M.  Mégemont,  secrétaire.  —  M.  Gauthiot,  secrétaire  général,  trésorier 

provisoire . 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

{Arrêtée  au  31  octobre   1879.) 


MEMBRES    FONDATEURS: 

Meuband,  ministre  plénipotentiaire,  président,  directeur  des  con- 
.  sulats  et  des  affaires  conninerciales  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  rue  de  l'Université,  130,  Paris  (1876). 

TouBASSE,  propriétaire,  Petit  Boulevard,  à  Pau,  Basses-Pyré- 
nées (1876). 

Lesseps  (le  comte  de),  membre  dellnstitut,  directeur  de  la  C»«  du 
canal  de  Suez,  rue  St-Florentin,  7,  Paris  (1879). 

Gabnieb(B.),  consul  de  France  à  Batavia,Indes Néerlandaises  (1879). 

DiETz-MoNNiN,  ancien  juge  suppléant  au  tribunal  de  commerce  de 
la  Seine,  ancien  député  et  conseiller  général  de  la  Seine,  mem- 
bre delà  Chambre  de  commerce  de  Paris,  directeur  de  la  section 
française  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  rue  du  Château- 

.  d'Eau, 7,  Paris  (1879). 

*  Bebge  (Eugène),  ancien  notaire,  membre  de  la  Société  de  Géogra- 
phie de  France,  rue  du  Faubourg-St-Honoré,  240,  à  Paris  (1879). 

*  Peghoux,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  des  comptes,  rue  Saint- 

Florentin,  9,  Paris, 
Gauthiot,  Secrétaire  général  de  la  Société,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 63,  Paris  (1879). 

MEMBRES  ORDINAIRES  ET  CORRESPONDANTS  : 

(Les  noms  des  Membres  ordinaires  sont  précédés  d'an  astérisqae.) 

Abbigada  (le  vicomte  d'),  à  Lisbonne  (Portugal). 

AcAMAs,  agent  consulaire  de  France,  à  Limasol  (Ile  de  Chypre). 

*  Albéca  (d'),  attaché  au  Ministère  des  affaires  étrangères  de 
Roumanie,  à  Bucarest  (Roumanie). 

Alby,  consul  honoraire  de  France  à  Porto-Empédocle  (Italie). 

*  Allan,  directeur  de  là  Vigie  algérienne ^  rue  Rodier,  20,  Alger. 
Allabd  jeune,  à  Mexico  (Mexique). 

*  Allemand  (Gh.),  banquier,  J)oulevard  des  Italiens,  6,  Paris. 
Alphebiaki  (Serge),  propriétaire,  explorateur,  à  Taganrog  (Russie). 
Alméida  de  BivAB  (d'),  agent  consulaire  de  France,  à  Villa-Nova 

de  Portimao  (Portugal), 
Ambein-Buhleb,  secrétaire  de  la  Société  de  Géographie  commer- 
ciale dé  Saint-Gall,  à  Saint-Gall  (Suisse). 

*  Angelis(J.  d'),  consul  de  France,  à  Charleroi  (Belgique). 

*  Ansard  du  Fiesnet,  conseiller  général  du  Pas-de-Calds,  rue  du 
Cherche-Midi,  44. 
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Appleton  (Nathan),  à  Boston  (Etats-Unis). 

*  Ardin  d'Elteil,  vice-consul  de  France  à  Whydah,  par  Lagos 
(Côte  occidentale  d'Afrique) . 

Abendts  (Cari),  professeur,  fondateur  et  premier  secrétaire  de  la 
Société  de  Géographie  de  Munich,  à  Possenhofen-Munich  (Ba- 
vière). 

Abène  (Jules),  interprète,  attaché  au  consulat  de  Shanghaï  (Chine). 

âmiould(J.),  Royal  Mint  Refinery,  Royal  Mint  street,  à  Londres 
(ADgleterre) . 

Assenât,  ancien  vice-consul  de  France,  à  Sunderland  (Angleterre). 

AuBERT,  ancien  vice-consul  de  France,  à  Ceylan  (Indes  anglaises). 

Adbbin  (le  commandant),  chef  des  affaires  indigènes  de  T Algé- 
rie, à  Alger. 

Aubonnb  (d  ),  agent  consulaire  de  France,  à  Zagazig  (Basse-Egypte) . 

Aymard  (Gustave),  voyageur,  Paris. 

*  Badin,  rue  de  Vigny,  1,  Paris. 

•Badts  (Léonce  de),  rue  du  Faubourg-Montmartre,  47,  Paris. 

Balnier,  sous-directeur  de  TEcole  supérieure  de  commerce,  se- 
crétaire général  de  la  Société  de  géographie  de  Marseille,  rue 
deBreteuil,  77,  Marseille. 

Ballay  (Noél),  docteur  en  médecine,  avenue  de  l'Observatoire,  18, 
Paris,  et  à  Fonte nay-sur-Eure  (Eure-et-Loir). 

Bainyd'Avricourt  (le  G*«),  secrétaire  d'ambassade  à  Berne  (Suisse), 
rue  de  Rovigo,  1,  Paris. 

Baltet,  président  de  la  Société  horticole  et  forestière  de  l'Aube, 
à  Troyes  (Aube). 

Bamps(A.),  docteur  en  droit,  consul  du  Salvador,  rue  du  Marteau, 
31,  Bruxelles  (Belgique). 

*  Barbeau  (Adrien),  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  France, 
avenue  de  Wagram,  145,  Paris. 

Barbier  (J.-V.),  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  de 
l'Est,  rue  de  la  Prairie,  1  bis,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle) . 

Barbosa  t>u  Bocage,  (don  José  Vicente),  président  de  la  Société 
de  Géographie  de  Lisbonne,  à  Lisbonne  (Portugal). 

*  Bardey,  tailleur,  rue  Jacob,  47. 

*  Bareèrb  (Camille),  publiciste,  rue  de  Vienne,  6,  Paris. 
Barrest,  agent  de  la  maison  Verminck,  à  Sierra-Leone. 
I  Bassano  (le  marquis  de),  rue  Galilée,  24,  Paris. 

*  Bassot,  rue  Drouot,  4,  Paris. 

*  Bazin,  ingénieur,  place  Pereire,  10,  Paris. 

*  Bazin  (François),  professeur  aux  Ecoles  Turgot  et  Golbert,  bou- 
levard Voltaire,  97,  Paris. 

Beaumevielle  (Aristide),  négociant,  impasse  des  Tanneries,  13, 
Bordeaux. 

Beaumevielle  (Léopold),  membre  du  Conseil  municipal  de  Saint- 
Denis,  à  la  Réunion. 

Bkaumont  (Bouthillier  de),  président  de  la  Société  de  Géographie 

^  de  Genève  (Suisse). 

*Bkauvisaqe  (G.),  étudiant  en  médecine,  rue  Denfert-Rochereau, 

^  45,  Paris. 

*Bécar,  industriel,  rue  Lafayelte,  103,  Paris. 

Beïr  (A),  à  Shanghaï  (Chine). 
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Bblmas  (Mariano)/  directeur  de  la  Revue  des  Architectes ,  à  Madrid 
Almirante  242°  (Espagne). 

•  Bernard  (Emile),  à  Hérouville- Saint-Clair,  près  Caen  (Calvados). 
Bbrtheband,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Climatologie  al- 
gérienne, à  Alger. 

Bebto»  (François),  consul  de  Suisse  et  de  Portugal,  à  San-Fran- 

cisco  (Californie). 
*^Betboy,  lieutenant  au  80  de  ligne,  à  Paris. 
* 'Biard  (Georges),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  de  Lille,  3,  Paris. 

•  BiONWE  (Henri),  ancien  officier  de  marine,  docteur  en  droit, 
membre  de  la  Commission  supérieure  des  Colonies,  rue  de  Las- 
Cases,  23,  Paris. 

•  BivoRT  (Chades),  directeur  du  Journal  des  Halles  y  rue  de  Viarmes^ 
29,  Paris.    [ 

Blaizb  (César),  vice-consul  de  France,  à  Madère  (Portugal). 

Blanchbton  (Ernest),  consul  de  France  à  Hang-Kéou  (Chine),  et 
avenue  des  Ternes,  82,  Paris. 

BODio,  directeur  de  la  statistique  au  Ministère  de  l'Agriculture,  à 
Rome  (Italie). 

BoGDANOwiGH  (le  général Eugèuc  de),  42,  grande  Morskaïa,  à  Saint- 
Pétersbourg  (Russie). 

BoLL,  agent  de  la  maison  Régis,  à  Lagos  (Afrique  occidentale). 

•  BoNNADiER  (Elie),  avocat,  rue  de  Constantinople,  31,  Parié. 
Bonnat,  explorateur,  Inner  Temple,  Dale  Street,  à  Liverpool  (An- 
gleterre), et  au  pays  des  Achantis  (Côte  occidentale   d  Afrique) ► 

•  Bonnavoy  de  Premot,  fabricant,  25,  rue  Michel-le-Comte,  Paris. 
Bordure  (de  la),  vice-consul  de  France  à  Porto  (Portugal). 
BoRELLi  (Jean-Baptiste),  vice-consul  de  France  à  Galves ton,  Texas, 

(Etats-Unis). 

Bosio  (Joseph),  vice- consul  de  France  et  négociant  commission- 
naire, à  Arta  et  Prevesa  (Turquie  d'Europe). 

BoissEVAiN,  directeur  de  la  Compagnie  de  navigation  à  vapeur 
NederUxnd,  Kloveniersburgerst,  à  Amsterdam  (Pays-Bas). 

•  BoDDouRESQUE,  dc  l'Académic  nationale  de  musique,  rue  de 
Courcelles,  202,  Paris* 

Bouillon  (C),  ingénieur- directeur  des  sucreries  du  Khédive,  à 
Samalout  (Haute-Egypte). 

•  BouRGET  (Louis),  chef  de  bureau  au  Comptoir  national  d'es-^ 
compte,  avenue  de  Clichy,  91,  Paris. 

•  Bourgeois  (Bernard),  négociant,  rue  Molitor,  33,  à  Auteuil^ 
Paris. 

•  BouTARD  (Léon),  avenue  de  Villiers,  111,  Paris. 

•  BouTET  (Paul),  publiciste,  rue  de  Courcelles,  79,  Paris. 

•  Bouvier,  secrétaire  général  de  la  Société  zoologique  de  France, 

quai  des  Grands-Augustins,  55,  Paris. 

Bouygues  (Félix),  éditeur  géographe,  à  Aurillac  (Cantal). 

•^Brau  de  Saint-Pol  Lias,  fondateur  de  l'Institution  des  colons- 
explorateurs,  avenue  des  Gobelins,  1,  Paris. 

Bray  (Joseph-A.),  vice-consul  de  Suède,  à  Goole  (Angleterre). 

•  Breton  (Jules),  géomètre,  rue  Saint-Honoré,  274,  Paris. 
Brbst  (Nicolas),  vice-consul  de  France,  à  Mile  (Grèce). 
Bbesson  (H.),  ingénieur,  19,  Dacres-Rood,  Forest-HiU,  à  Londres 

(Angleterre). 
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Bboch  (0.  J.),  docteur,  ancien  ministre  de  la  marine  de  Norwége, 
correspondant  de  l'Institut  de  France,  jnembre  honoraire  de  la 
Société  française  de  Physique,  membre  des  Académies  des 
sciences  à  Christiania,  Troudhjem  et  Stockholm,  et  de  la  Société 
physiographique  de  Lund,  membre  correspondant  de  l'Académie 
des  sciences  à  Copenhague,  de  l'Académie  des  sciences  à  Berlin, 
et  de  l'Institut  géologique  impérial  et  royal  à  Vienne,  membre 
du  Comité  international  des  poids  et  mesures,  chargé  des  fonc- 
tions de  directeur  du  bureau,  12,  rue  Jacob,  hôtâ  de  Saxe, 
Paris;  pavilîon  de  Breteuil,  à  Sèvres;  Ullevoldsvein,  Christia- 
nia (Norvège) . 

Brudo,  délégué  du  consul  de  France,  à  Mazagan  (Maroc). 

*  Bruel  (Narcisse-Louis),  constructeur  d'instruments  d'agriculture, 
^  boulevard  de  Pont,  6,  à  Moulins  (Allier). 

*  Bbun  (Arthur),  négociant  à  Ëlmina(Côte  occidentale  d'Africjue). 
Brunulti  (Dr.  A.},  professeur  de  droit  constitutionnel  à  TUniver- 

sité  de  Pavie,  directeur  du  Giornale  délie  Colonie,  via  Scarpa,  5, 

Pavie  (Italie). 
BRU80LA  Y  Telles,  vice-consul  d'Espagne,  au  Caire. 
BuDESco,  Strada  Lipscani,  21,  à  Bucarest  (Roumanie). 
BuLs  (Charles),  échevin  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
^  Arts,  rue  Marché  aux  Herbes,  103,  à  Bruxelles  (Belgique). 
'  Cahuzao,   (Hippolyte),  propriétaire  et  ancien  banquier,  rue  de 

TivoU,  12,  Paris. 
Oàilliau  (Edmond),  vice-consul  de  France,  à  Tournai  (Belgique). 

*  Cambourq  (le  baron  de),  22,  rue  des  Ecuries-d'Artois,  Paris. 
Cameron  (le  commandeur  Verney  Lowett),  explorateur  de  l'Afrique 

centrale. 
Camus,  armateur,  34,  South  John  street,  à  Liverpool  (Angleterre). 
'  Canas,  rédacteur  du  journal  Le  Bétail  et  la  Ferme ^tm^  J.-J.  Rous- 
^  seau,  61,  Paris. 
^  Cand,  graveur,  rue  du  Faubourg-du-Temple,  38,  Paris. 

*  Capitaine  (Hyacinthe),  ancien  médecin  de  marine,  ruQ  Baudin,  20, 
Paris. 

Capitaine  (Paul),  lieutenant  de  vaisseau,  Toulon. 

Carrey  (Edmond],  consul  de  France  à  Chicaeo  (Etats-tJnis). 

Cateaux  (Armand),  négociant,  président  de  la  Société  commer- 
ciale, industrielle  et  maritime  d'Anvers,  chaussée  de  Malines, 
117,  à  Anvers  (Belgique), 

Cave  (Paul),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  de  Courcelles,  52,  Paris. 

Cazaux,  chef  des  travaux  du  pont  de  Santarem,  à  Santarem  (Por- 

,  tugal. 

Céléribr,  négociant,  président  de  la  Chambre  syndicale  du  com- 
Tïierce  en  gros  des  vins  et  spiritueux,  rue  du  Mont-Thabor,  15, 
Paris. 

*Chaffotte  (B),  propriétaire,  rue  Madelaine,  6,  Dijon  (Côte-d'Or). 

Chainel,  ancien  vice-consul  de  France  à  Aden  (Arabie). 

CfiALLET,  consul  dc  France  à  Syra  (Grèce). 

Champoiseau,  consul  de  France  à  Messine  (Italie). 

*  Chanoine,  ancien  lieutenant  de  vaisseau,  rue  de  Rivoli,  146,  Paris. 
Chanzy  (le  général),  ancien  gouverneur  de  l'Algérie,  ambassadeur 

de  France  à  Saint-Pétersbourg  (Russie). 
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*  Chabdon  (père),  directeur  du  Géorama,  rue  Nansouty,  20,  Paris» 

*  Chardon  (Jules),  sculpteur  géographe,  rue  Nansouty,  20,    Paris. 
Charpentier  (Hector- Auguste),  organiste,  à  Olmeto  (Corse). 
Charvin,  commissaire  adjoint  de  la  marine,  à  Cayenne  (Guyane 

française). 

ChaIbserot,  yice-consul  de  France  à  Garrucha  et  Villaricos  (Es- 
pagne). 

Chevrey-Rameau  (Henri),  vice-consul  de  France  à  Southampton 
(Angleterre). 

Chevarrier,  vice-consul  de  FranceàJaffa,  rue  Montaigne,  19,àParis. 

Chil  t  Naranjo  (le  D**  Gregorio),  à  Teldes,  Gran  Canaria  (lies  Ca- 
naries). 

Chiotti  (le  chevalier  Ange  de),  chef  de  division  au  ministère  de 
la  maison  du  Roi,  à  Rome. 

Chodzko  (Joseph),  lieutenant  général  à  Tarmée  du  Caucase,  rue 
Tchartchevadze,  15,  à  Tiflis  (Russie). 

Chouteau,  négociant,  à  Saint-Louis,  Missouri  (Etats-Unis). 

Christophersen,  consul  de  Norvège,  Glencairn  Crescent,  22,  à 
Edinbourg  (Ecosse). 

*  Cochet,  imprimeur-lithographe,  rue  de  Blainville,  7,  Paris. 

*  CoDRE  (de  La),  architecte,  rue  du  Faubourg-du-Temple,  63,  Paris. 

*  Colin  (J.),  rentier,  rue  Rochechouart,  38,  Paris. 

*  CoMBETTB,  professeur  de  mathématiques  au  Lycée  Saint-Louis,. 

rue  des  Feuillantines,  63,  Paris. 
CoNiNCK  Westensers  (J.-R.-G.),  vice-consul  de  Belgique,  au  Texel 
(Hollande). 

*  CoQCELiN,  armateur,  cours  de  la  République,  24,  au  Havre  (Seine- 
Inférieure). 

CoRDEiRO  (Luciano),  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie 
de  Lisbonne,  rue  Saint-Paul,  à  Lisbonne  (Portugal). 

GoRRENTi  (S.-Exc.-Césare),  ancien  ministre  de  l'instruction  publi- 
que en  Italie,  président  d'honneur  de  la  Société  de    Géographie 

.   commerciale  de  R(>me,  à  Rome  (Italie). 

*  CoRTAMBERT  (Eugènc),  directeur  de  la  section  des  cartes  à   la 

Bibliothèque  nationale,  ancien  président  de  la  Commission  cen- 
trale de  la  Société  de  Géographie  de  France,  rue  de  Saintonge, 
64,  Paris,  ou  rue  Nicolo,  16  (16«  arron<iissement). 

*  CoRTAMBERT  (Richard),  géographe  et  publiciste,  rue  Vivienne, 

10,  Paris. 

*  CoTARD  (Charles),  ineénieur  civil,  rue  de  Grammont,  17,  Paris. 
CouviDOU  (le  docteur  H.),  Port-Saïd  (Egypte). 

*  CouvREcx,  (Alph.),  entrepreneur  de  travaux  publics,  rue  Saint- 
Lazare,  103,  Paris,  et  à  Vigneux  (Seine-et-Oise). 

*  CouvRBUx  (Abel),  entrepreneur   de  travaux  publics,  rue  Saint- 

Lazare,  103,  Paris,  et  à  Vigneux  (Seine-et-Oise). 

*  Crobs  (de),  propriétaire,  rue  Julien  Lacroix,  103,  20«  arrondis- 
'sement,  Paris. 

Croix  (J.   Errington   de  La),   ingénieur  des  mines,  à  Djidjelly 

(Algérie). 
Croix  (A.  de  La),  vice-consul  d'Angleterre,  à  Bône  (Algérie). 

*  Croizier  (le  marquis  de),  président  de  la  Société  académique 
Indo-Chinoise,  rue  du  Quatre-Septembre,  9,  Paris. 

Cruchon,  vice-consul  de  France,  à  Séville  (Espagne). 
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Cpmella  (Jean),  à  Sainte- Croix-de-Ténériife  (lies  Canaries).         * 
CussY  (le  baron  C,  de),  vice-consul  de  France  à  Jersey  (Angleterre)-- 

Dalman  (Axel),  vice-consul  de  France,  àGelfe  (Suède), 

Damiani  ^Bernard),  agent  consulaire  de  France  à  Ramlé,  (Turquie- 
d'Asie). 

Danloux,  vice-consul  de  France,  à  Savone  (Italie). 

Da  Silva  Ferbao,  gouverneur   de  Timor  (Indes  Portugaises). 

Dastugde  (le  général),  à  Talence,  près  Bordeaux. 

Daumas  (le  docteur  L.-C),  médecin  de  marine. 

*Dadzat8  (V.),  ingénieur  civil,  chef  du  service  des  travaux  à  la 
Compagnie  du  Canal  de  Suez,  rue  Barbet-de-Jouy,  42,  Paris. 

Debize  (le  lieutenant-colonel),  secrétaire  général  de  la  Société  de 
géographie  de  Lyon,  quai  de  Retz,  25,  à  Lvon. 

*  DKCAUx,éditeur  du  Journal  des  Voyages^  rue  du  Croissant,  7,Paris. 
DÉOHY  (Maurice),  membre  du  Comité  de  la  Société  de  Géographie 

hongroise,  rue  Marie-Valérie,  Thoneshof,  à  Bude  Pest  (Autri- 

(Îhe-Hongrie) . 
Decoubt  (J.)  vice-consul  de  France,  à  Edimbourg. 
Dejodx  (Etienne),  architecte,  à  Alger. 

*  Delagrangb,  ancien  capitaine  de  frégate,  membre  de  la  Commis- 
sion supérieure  des  Colonies,  rue  de  Grenelle,  27,  Paris. 

*  Delaire  (Alexis),  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  boule- 
vard Saint-Germain,  135,  Paris. 

De  la  Porte,  consul  de  France,  à  Bilbao  (Espagne) . 
Delaporte,  consul  de  France,  à  Beyrouth  (Turquie). 
ÛEuvoix,   cultivateur   à  Tenira,  par   Sidi-bel-Abbès,  province 
d'Oran  (Algérie). 

*  Delesse,  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  inspecteur  général 

des  "Mines,  rue  de  Madame,  59,  Paris.  " 

*  Dkloncle,  délégué  de  la  Société  de  Géographie  de  Lyon,  rue 

Feydeau,  3,  Paris. 

*  DelporT;  négociant,  rue  du  Faubourg-du-Temple,  22,  Paris. 
*Deniau  (Mlle  Louise),  institutrice,  18,  rue  du  Peintre-Lebrun,  à 

Versailles  (Seine-et-Oise). 
Denis  de  Rivoire,  sous-préfet. 

*  Depbcker,  marchand  tailleur,  rue  de  Chabrol,  63,  Paris. 
Dkrvieu,   consul  général  de  France  à  Hambourg  (Allemagne). 
Desbonne  (Ferdinand),  négociant.  Allée  de  Chartres,  13,  à  Bordeaux. 
Destrébs,  consul  de  France,  à  Alep  (Turquie  d'Asie) . 

*  Dessirieb,  capitaine  au  2«  zouaves,  officier  d'ordonnance  de  M.  le 
Président  de  la  République,  au  Palais  de  l'Elysée,  Paris. 

*  Detrée  (C^élestin),  lauréat  de  l'Association  polytechnique,  tailletir 
■    de  limes,  rue  Saint-Ambroise>  29.  Paris. 

* Deville  (Edmond),  fondé  de  pouvoirs  en  Banque,  rue  Vivienne,- 

51,  Paris. 
DiLLON  (Ch.),  consul  de  France,  à  Tientsin  (Chine). 
DoRAT  (Henri),  agriculteur,  à  Los  Teqiles,  près  Caracas  (Venezuela)» 
(Adresse  :  au  Consulat  de  France,  à  Caracas). 
DozoN  (Auguste),  consul  de  France,  à  Larnaca  (Chypre). 
•Drapeyron  (Ludovic),  docteur  es  lettres,  agrégé  de  TUniversité^ 

professeur  au  lycée  Charlemagne,  directeur  de  la  Revues  de 

Géographie,  rue  des  Feuillantines,  60,  Paris. 
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♦  Dreyfus  (Paul-Louis),  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  la  Marine 

et  du  Commerce i  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  4,  Paris. 
Dubois,  vice-consul   d'Angleterre,  à  Sainte-Croix  (Grandes  An- 
tilles). 

•  DuBURCQ  (Victor),  négociant,  rue  des  Longues-Haies,  à  Roubaix 

(Nord). 

•  DucLAiR,  lauréat  de  TAssociation  polytechnique,  monteur  en 
bronze,  rue  de  TAsile  Popincourt,  3,  Paris. 

•  DuFRflNOY  (Etienne-Justin),  propriétaire,  rue   des  Vosges,  16, 

Paris. 

*  DuJABDiN  (Victor),  négociant,  rue  Bonaparte,  40,  Paris. 

*  DuMESNiL  (Adrien),  avocat  à  la  Cour  d*appel,  rue  de  l'Arrivée,  10, 

Paris. 
DupoNCHEL  (A.),  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  à  Mont- 
pellier (Hérault). 

•  Dupuis,  négociant,  explorateur  du  Tonkin,  rue  Saint- Georges,  43, 
Paris. 

♦  DupuY,  conducteur  des  ponts-et-chaussées,  à  Tahiti  (Iles  de  la 
Société). 

•  DuRAssiER  (A.),  attaché  à  l'inspection  générale  du  génie  maritime, 

avenue  Wagram,  24,  Paris. 

*  DuRY,  ingénieur  de  la  Société  de  construction  des  Batignolles, 

à  Souk-Ahras  (Algérie). 
Du  Four  (le  comte),  consul  de  France,  à  Turin  (Italie). 

*  DuvAL  (Ferdinand),  ancien  préfet  de  la  Seine,  rue  de  Beaune,  1, 

Paris . 

Ercolini  (Alphonse),  ex-agent  consulaire  de  France,  à  Brindisi 
(Italie). 

♦  Erhard,  graveur  géographe,  rue  Duguay-Trouin,  12,  Paris. 

*  ËssARDs  (B.  des),  lieutenant  de  vaisseau,  à  la  régie  de  Saint- 

Cloud  (Seine- et-Oise). 
EsTRANQiN  (Henri),  négociant,  place  Paradis,  7,  à  Marseille. 

Fackre  (Basile),  vice-consul  de  France,  à  Damiette  (Egypte). 
Farrbl,  agent  consulaire  de  France,  à  Waterford  (Irlande). 
Fausto  Dominoues  Da  Silva,  bibliothécaire  du  cabinet  de  lecture 

de  Ceara  (Brésil). 
.Favre  Glavairoz,  ancien  consul  général  à  Trieste  (Autriche). 

*  Fauqueux,  ancien  sous-préfet,  rue  Chauveau-Lagarde,  18,  Paris. 

•  Fayard  de  la  Brugère   (Arthème),   éditeur,  boulevard  Sainte 

Michel,  78,  Paris. 

Feillet  (J.),  consul  du  Chili,  à  Brest  (Finistère). 

Feret  (Edouard),  membre  de  la  Société  de  Géographie  de  Bor- 
deaux. 

Fief  (J.  du),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles,  secrétaire 
général  de  la  Société  belge  de  Géographie,  rue  Potagère,  171, 
à  Bruxelles. 

FiLLiAS  (Achille),  chef  du  service  officiel  des  renseignements,  à 
Alger. 

FiBCHiiR,  négociant,  à  Bombay  (Indes  Anglaises). 

FiiEscH  (E.),  consul  de  France,  à  Andrinople  (Turquie  d'Europe). 

*  Fleurât  (Léon),  secrétaire  du  ministère  des  affaires  étrangères  de 
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S  .  A.  le  Bey  de  Tunis,  à  Tunis  (Afrique  septentrionale). 
Fois  ciN,  recteur  de  TAcadémie  de  Douai. 
FoR-s  (L.  R.),  docteur  en  droit,  2,  Lineros,  à  Séville  (Espagne). 
Forsyth  (Sir  D.),  membre  de  la  Royal  Society  de  Londres. 
FoucHâ  (Léon),  employé  du  chemin  de  fer  de  Bône  à  Guelma^  à 

Bône  (Algérie). 

•  FoucHBR  DE  CAREiL  (le  comte),  sénateur  de  Seine-et-Marne,  rue 

François  !«',  9,  Paris. 

•  Fbossard,  rue  du  Jour,  8,  Paris . 
Fbuhstuck,  à  Ciudad-Bolivar  (Venezuela). 

•  Gabobiau,  négociant,  rue  Montmartre,  64,  Paris. 
Gaffabel  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Dijon. 
Gaillabd  de  Febby,  ancien  vice-consul  de  France,  à  Belfast  (Ir- 
lande). 

•  Gaillabd  (J.),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  d'Arcole,  17,  Paris. 

•  Galzin  (Henri  de),   en  mission  dans  la  République  Argentine, 
propriétaire,  à  Saint-Séverin  (Charente). 

•  Gaugdkt  (Elle),  officier  d'Académie,  éditeur,  rue  de  Seine,  36, 
Paris. 

•  Gaze  AU  de  Vautibault,  avocat,  rue  de  Tivoli,  3  bis,  Paris. 
GÉNARD  (P.),  archiviste  de  la  ville  d'Anvers,  secrétaire  général  de 

la  Société  de  Géographie  d'Anvers,  à  Anvers  (Belgique). 
Geofboy  (Adolphe),  vice-consul   de  France   à  Lattakié  (Turquie 

d'Asie). 
Gentilini  (P.),  ancien  vice-consul   de  France,  à  Céphalonie  (Iles 

Ioniennes). 
Ghika  (Grégoire),  agent  de  Roumanie. 

•  GiLLiESS,  directeur  du  Crédit  général  de  la  librairie,  rue   Saint- 

Lazare,  31,  Paris. 

•  Gingembre,  négociant,  boulevard  de  Strasbourg,  59,  Paris. 

•  GiovANELLi  de  Cl^ry(  Houri),  représentant  de  commerce,   rue 

Saint-Placide,  31,  Paris. 
Giraud  (J.),  a^ent  consulaire  de  France,  à  Ambriz  (Guinée). 

•  Glaenzer  (Camille-Henri),  négociant,  boulevard  de  Strasbourg, 
35,  Paris;  à  Batavia  :  chez  M.  Platon. 

Gogorza  (Antoine  de),  rue  Duphot,  25,  Paris. 

•  Goquel,  ingénieur   du  chemin  de  fer  de  Tunis  à  la  frontière 
algérienne,  à  Sidi-Solali  (Tunisie). 

•  GoizET,  (le  docteur  L.  H.J,  rue  de  la  Fidélité,  7,  à  Paris. 
GoMES  (Soares),  vice-consul  de  France.  àParanagua  (Brésil). 
GosiEZ  (Frédéric),  consul  de  Danemark,  à  Bahia  (Brésil). 
GoRCEix  (Henri),  ancien  consul  de  France  à  Rio-de-Janeiro  (Brésil). 
GouRDON  (H.),  consul  de  la  République  Argentine,  à  Nantes  (Loire- 
Inférieure). 

•  Grandidier  (Alfred),  propriétaire,  explorateur  de  Madagascar^ 
rue  de  Berry,  14,  Paris. 

•  Orangé,  fabricant  de  voitures,  avenue  des  Champs-Elysées,  47, 

Paris. 
Gravier  (Gabriel),  président  delà  Société  normande  de  Géographie, 
rue  du  Champ-des-Oiseaux,  80,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

•  Grenouillet  d'Entraiques,  rue  Germain-Pilon,  19,  Paris. 

•  Gré VY  (Albert),  député,gouverneur  général  de  l'Algérie,  à  Alger, 
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'^ÎRŒNEWELDT  (  W.  F.)  Secrétaire  de  la  Société  des  Arts  et  des  Sciences 
de  Batavia,  à  Batavia  (Indes  Néerlandaises). 

*  Gros  (Jules),  publiciste,  rue  de  Nansouty,  20,  Paris, 

Gbouchy  (le  vicomte  de),  chargé  d'affaires  de  France,  rue  des 
Deux-Eglises,  24,  à  Bruxelles  (Belgique). 

^-GuÉRiN  DE  Gayla  (A.  de),  consul  du  Pérou,  rue  Darse,  21,  à  Mar- 
seille. 

*  GuÉRiN,  libraire,  rue  de  la  HîU'pe,  5,  Paris. 

*GuERRBRo  (Ferd.),  agent  consulaire  de  France,  à  Adra  (Espagne). 

*  GuERRERo  (Fernando),  intendant  général  honoraire  des  finances 

en  Espagne,  rue  Bernouilli,  13,  Paris. 

*  GuicHARD,  fabricant  de  manomètres  et  de  baromètres  anéroïdes, 
rue  de  Roçroy,  8,  Paris. 

GuiDP-CoRA,  directeur  du  Cosmos,  à  Turin  (Italie). 
vGuiGNE  (Albert  de),  directeur  des  Messageries  maritimes,  à  Sin- 
gapore  (Indes- Orientales) . 

*  Guy,  fabricant,  route  d'Orléans,  97,  à  Montrouge  (Seine), 
Guy,  contrôleur  des  douanes,  à  Alger. 

Guys,  consul  de  France,  à  Damas  (Turquie  d'Asie). 

"*  Hadamard,  négociant,  rue  Bleue,  29,  et  rue  Chauchat,  9. 

*  Haincîqub  de  Saint-Senoch,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des 

Comptes,  rue  Demours,  19,  Paris. 

Hancy,  vice-consul  de  France,  à  Sassari  et  Porto  Torres  (Sar- 
daigne). 

Hane-Stennhuyse  (Claude-François  d'),  officier  de  Tlnstruction  pu- 
blique de  France,membre  de  plusieurs  Sociétés  savjantes,  ancien 
député  au  Parlement  belge,  ancien  conseiller  provincial  et 
échevin  d'Anvers,  avenue  d'Anderghen,   134,  à  Bruxelles. 

*  Harmand  (le  D'),  explorateur  du  Tonkin,  de  la  Gochinchine  et  du 

Laos,  sous -conservateur  du  Musée  des  Colonies,  rue  Treilhard, 

15,  Paris. 

*  Harmand,  ancien  secrétaire  d'ambassade,  avenue  de  la  Grande- 

Armée,  91,  Paris. 
Harmens  (A.),  agent  consulaire  de  France,  à  Harligen  (Hollande). 

*  Hausbrmanît    (Remy),   graveur-géographe,  rue  de    Cluny,    11, 

Paris. 
Hawkes  (Wright),  rue  delà  Dolue,  64,  à  Tours  (Indre-et-Loire). 
;  Hay,  agent  consulaire  de  France,  à  Lerwick  (Angleterre). 
\Hehm  (Henri),  vice-consul  de  Belgique  pour  les  établissements 

anglais,  à  Ste-Marie-de-Bathurst  (Côte  occidentale  d'Afrique). 

*  Hellion  (L.),  représentant  de  maisons  étrangères,  rue  Stephen- 

son,  39,  Paris. 
.IIellwald  (Friedrich  von),  rédacteur  de  VXusland,  Weinstrasse, 

16,  Stuttgart  (Allemagne). 

Senricy  Bey  (le  chevalier),  à  Turin  (Italie). 
EPP,  ancien  consul  de  France,  à  Christiania  (Norvège). 
vHeebert  lord  (The  Right  rev.  The  Lord  Bishop  of  Salford),  évoque 

de  Salford,  Salford,  Bishop  House  (Angleterre). 
Herpent  (d'),  voyageur,  Paris. 

Hernandez  (Léon),  vice-consul  de  France,  à  Rangoun  (Birmanie 
anglaise) . 

*  Hertz  (Charles),  publiciste,  rue  de  Buffon,  9,  Paris. 
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HoDGES  (fils),  agent  consulaire  de  France,  à  Deal  (Angleterre)»    _ 
HoBEN(le  comte  Charles-Louis  de),  consul  de  la  République  Ar- 
gentine, du  Pérou  et  de  Haïti,  rue   Rolland  Bussy ,  1 ,  à  Alger. 
*HoHL  (Louis),  employé  de  commerce,  rue  de  Rocroy,  23,  Paris. 

*  HoLT  (Richard)  ingénieur,  rue  du  Débarcadère,  17,  Paris, 
HouzEL,  notaire,  à  Hesdin  (Pas-de-Calais) . 

HucHET (Eugène),  courtier  de  navires,  à  Charleston  (Etats-Unis). 

*  HuET  (Arthur),  employé  des  ponts- et-chaussées,  à  Jallans,  près 
Châteaudun  (Eure-et-Loir). 

Huebin-Lefebyre,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  du  commerce, 

à  Lyon  (Rhône). 
^HuREAupE  Villeneuve,  docteur  médecin,  rue  Lafayette,  9o,  Paris. 

'  Jâoqtjot,  secrétaire  de  la  rédaction  du  Journal  des  Débats,  rue 

des  Halles,  32,  Paris. 
Jannaut,    agent  consulaire  de  France,  à  Porto-Plata  (République 

Dominicaine). 
Jasiqi,  ancien  agent  consulaire  de  France,  à  Boston  (Etats-Unis). 

*  Jeannin  (Louis),  rue  Notre- Dame-de-Lorette,  14,  Paris, 

*  JoANNEs,  ingénieur,  rue  de  Trévise,  49,  Paris. 
JoFBE-DoMENEc    (Joachim),    vice-consul    de   France,  au   Ferrol 

(Espagne). 

*  JoNAsco  (B.),  à  Jassy  Gare  (Roumanie). 

*JousLAiN  (Jules),  vice-consul  de  France,  à  Hiogo-Kobe  (Japon), 
et  rue  Richepanse,  5,  Paris. 

*  JoussEMET  (F.-F.-J.),  rédacteur  au  Journal  des  Débats,  rue  Chap- 
tal,  21,  Paris. 

*  JuviGNY  (Alfred  de  Léonard  de),  inspecteur  de  la  Banque  de 
France,  rue  de  Babylone,  60,  Paris. 

Kan,  secrétaire  de  la  Société  de  Géographie  d'Amsterdam,  à  Utrecht 
(Hollande). 

*  Karpelès  (J.),  chef  du  service  international  au^  Messageries 
Parisiennes,  rue  Blanche,  44,  Paris. 

Kersten,  directeur  du  Central  Yerein  fur  Handelsgeo graphie,  Plan 
Ufer,93,  Berlin  (Prusse). 

*  Kessleb  (Joseph-Henri),  boulevard  Saint-Jacques,  16,  Paris. 
KiEPERT  (le   docteur    Richard),    géographe,   Lindenstrasse,    13, 

Berlin  (Prusse). 

*  KniMAiR,  monteur  en  bronze,  officier  de  la  réserve,  impasse 
Rançon,  5,  20®  arrondissement,  Paris. 

*  Kleinhaks,  relieur,  rue  Guénégaud,  19,  Paris. 

*  Kleinhans  (Mlle  Caroline),  officier  d'académie,  professeur  au 
collège  Sainte-Barbe  et  à  l'Ecole   normale  de  Neuilly,   géogra- 

^  phe,  rue  Guénégaud,  19,  Paris. 
Klose,  ancien  officier,  à  Strasbourg   (Alsace -Lorraine). 

*  KoECHLiN-ScHWARTz,  conseiUcr  municipal,  manufacturier,  ave- 
nue de  la  Reine-Hortense,  62,  Paris. 

KujiMER,  directeur  de  la   statistique  fédérale,  à   Berne  (Suisse). 

^At  (E.  van  der),  ingénieur  civil,  consul  de  l'Equateur,  pro- 
fesseur de  géographie  industrielle  et  commerciale  de  Louvain, 
membre  de  la  Société  de  Géographie  d'Aïivers,  canal  des  Ré- 

«oUets,  17,  h  Anvers  (Belgique). 
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*  Laferrière  (Josepk),  commissionnaire  en  marchandises,  consul 
de  la  République  du  Salvador,  rue  de  Trévise,  28,  Paris. 

*  Laizer  (le  marquis  de),  ancien  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  rue 

des  Belles-Feuilles,  40,  Paris. 
Lamairesse,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Bone  (Algérie). 

*  Lamothe  (Henri  de),  rédacteur  du  Temps ^  rue  Nicole,    11,  Pa- 
ris. 

Lakcelot,  agent  consulaire  de  France,  aux  (ïonaïves  (Haïti). 
Landau  (Elle),  consul  du  Chili,  à  Bordeaux  (Gironde). 
Langlais,  consul  de  France,  à  Philippopoli  (Turquie). 

*  Lanzi  (Laurent),  à  Ajaccio  (Corse). 

Lapeyrouse  (S.  de),  consul  de  France,  à  Riga  (Russie). 

*  Lasserre,  explorateur,  rue  de   Châteaudun,  hôtel  de  Châteaii- 
dun,  Paris. 

*  Latour  (le  comte  de),  rue  de  Penthièvre,  25,  Paris. 
Laurens  (G.  du),  à  Cessieu  (Rhône). 

*  Laurent  (Albert),  employé  de  la  Banque  de  France,  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, 166,  Paris. 

Layard  (isir  Ch.),  Huxley  Collège,  Preston  (Devonshire) . 

Le  Brun  (Charles),  vice-consul  de  France,  à  Yieques,  Porto-Rico- 

(Antilles  espagnoles). 
Lefaivre,  consul  de  France  (Canada). 

*  Lecontb,  député  deFIndre,  rue  de  la  Chancellerie,  16,  Versailles 

(Seine-et-Oise). 

*  Lefrançois,   piqueur  au  service  municipal,  rue    du  Chemin- 
Vert,  111,  Paris. 

*  Lelong  (John),  ancien  consul  général  de  TUruguay,  avenue  de 

Wagram,  28,  Paris. 
Lemaire,  consul  de  France,  à  Canton  (Chine) . 

*  Lemaitre  (Henri),  manufacturier,  rue  Béranger,  6,  Paris. 

*  Lemay  (Gaston),  rédacteur  du  Temps,  rue  des  Beaux-Arts,  4  bis^ 
Paris. 

tjEMiRE,  directeur  des  télégraphes,  à  Nouméa  (Nouvelle-Calédonie). 

*  Leneuf,  notable  commerçant,  ancien  président  de  la  Chambre 

syndicale  '  de  la  boulangerie,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain ^ 

37,  Paris. 
Lenoir  (A.),  à  Négrier,  près  Tlemcen  (Algérie). 
LÉON  (Virgile),  consul  de  Russie,  à  Bayonne. 

*  Le  Page  (Fauré),  fabricant  d'armes,  rue  de  Richelieu,  8,  Paris. 

*  LÉPiNE,  employé,  rue  de  la  Victoire,  20,  Paris. 

*  Leprat  (George-Guillaume),  rue  Franklin,  7,  à  Asnières  (Seine). 
Leques,  maison  E.-H.  Minnekindt,  à  Singapore  (Détroit  de  Ma- 

lacca). 
Leroux  (Alex.),  place  Bresson,  à  Alger. 

*  Leroy,  horticulteur,  à  Bourg-la-Reine  (Seine) . 

*  Lbsage  (Alfred  F.-J.),  ancien  conseiller  général  de  la  Seine,  quai 

de  rHôtel-de-ViUe,  16,  Paris. 
Lescarres,  membre  de  la  Société  de  géographie  de  Bordeaux,  à 

Bordeaux. 
Leuss  (comte  de),  à  Reischoffen  (Alsace). 

*  Levas^eur  (Emile),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  collège 

de  France  et  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  rue  Monsieur- 
le-Prince,  26,  Paris. 
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*  LMque  (Adrien  Prosper),  architecte,  rue  de  l'Arcade,  58,  Paris^. 
yvT(Paul),  a^ent  consulaire  de  France,  à  Grenade  (Nicaragua). 
*LÉVY  (Frédéric),  rue  de  la  Roquette,  58,  Paris. 

*  LiKHATCHEFF  (le  vicc-aiBiral),  attaché  naval  aux  ambassades  de 
Russie  à  Paris  et  à  Londres,  rue  Montaigne,  1 1 ,  Paris. 

*  LiVET  (Louis),  rue  de  Saint-Pétersbourg,  43  his,  Paris. 
LoBODE  MiRANDA  (J.),  vicc-consul  du  Brésil^  à  Lagos  (Portugal). 
LoisiLLON,  directeur  de  la  Correspondance  générale  algérienne,  à 

Alger. 
LoPES  DA  Costa  MoREiRA  (Georges),  ancien  consul  de  France,  à 
^  rAssomption  (Paraguay). 

*  LoTTiN,  professeur  de  topographie  à  TEcole  supérieure  de  com- 
merce, avenue  Trudaine,  29,  Paris. 

LuBANSKi  (de),  à  Viasma  (Russie). 

LucAN  (le  docteur  A.),  à  Laudana  (Congo). 

*  LucY  (Armand),  ancien  receveur  des  finances,  cité  Trévise,  10, 
Paris,  et  pavillon  Fournaise,  à  Chatou  (Seine-et-Oise). 

LïïKBCH  (J.-B.),  professeur  à  l'Académie  de  marine,  à  Fiume  (Au- 
triche). 

LuscoMBE  (William),  vice-consul  de  France,  à  Plymouth  (Angle- 
terre). 

*  LuzE  (Edouard  de),  rédacteur  en  chef  du  Progrès  des  Côtes- du- 
Nord,  rue  Saint-Michel,  23,  à  Saint-Brieuc,  et  rue  Christine,  4, 
Paris. 

Maéda  (Masana),  commissaire  général  du  Japon,  avenue  Ma- 
tignon, 15,  Paris. 

*  Marc  (Alfred),  publiciste,  22,  rue  Daubenton,  Paris. 

*  Marche  (Alfred),  chargé  d\ine  mission  scientifique  aux  îles  Phi- 
lippines (aux  soins  du  consul  de  France  à  Manille). 

SIarescalchi  (le  comte  Antoine  de),  à  Bologne  (Italie). 

Marques  Soares,  consul  du  Brésil  en  Prusse  et  en  Saxe,  à  Franc- 

^  fopt-sur-le-Mein  (Allemagne). 

*  Martin  (William),  chargé  d'affaires  d'Hawaï  à  Paris,  avenue  de 
la  Reine-Hortense,  13,  Paris. 

*  Marx  (J.),  directeur-gérant  du  Petit  Bulletin  des  Tribunaux^  rue 
des  Frères-Herbert,  71,  à  Levallois-Perret  (Seine). 

*Maiinoir  (Charles),  sous-chef  au  Dépôt  de  la  guerre,  secrétaire 
général  de  la  Société  de  Géographie  de  France,  rue  Jacob,  14, 
Paris. 

Maurel  (Marc),  président  de  la  Société  de  Géographie  de  Bordeaux, 
à  Bordeaux. 

MAYÉ,'t)rdonnateur,  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe). 

'  Mayer  (Georges),  chef  de  bureau  au  Ministère  des  travaux  publics, 
rue  Blanche,  71,  Paris. 

Mazet  (du),  rédacteur  au  Courrier  de  Lyon, 

Meinsma  (J.  W.  F.  J.),  secrétaire  de  la  Société  des  Arts  et  des 

^  Sciences  de  Batavia,  à  Batavia  (Indes  néerlandaises). 
Méqemont  (Jean),  sous- chef  du  bureau  des  tarifs  à  la  Compa- 
gnie P.-L.-M,,  avenue  des  Gobelins,  l,  Paris. 

MendèsLéal  (S.  Exe.  J.  da  Silva),  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  Très-fidèle  le  roi  de  Portugal,  avenue  Friedland,  30, 
Paris. 
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••  MÉîTiEB,  rédacteur  en  chef  de  la  France  Coloniale,  rue  Jouflfroy,  1, 
Paris. 

*  Menieb  (Emile-Justin),  député,  manufacturier,  5,  avenue  Van-Dyck. 
Mkrritt;(C.  s.),  membre  de  la  Société  de  géographie  de  Lyon, rue 

Lanterne,  4,  à  Lyon  (Rhône). 
Meulemans  (Auguste),  secrétaire  de  légation,  directeur  du  Moni- 
teur des  Consulats^  rue  Lafayette,  1,  Paris. 

*  Mburand.  (Charles),  professeur  au  lycée  de  Versailles,  rue 
Neuve,  13,  Versailles  (Seine-et-Oise). 

'"*  Meynebs  d*Estrey  (le  comte),  membre  de  l'Institut  royal  des 
Indes  néerlandaises,  directeur  des  An/nales  de  VExtrême  Orient, 
quai  du  Marché-Neuf,  6,  Paris. 

Michel  (Ferdinand),  ancien  agent  consulaire  de  France,  à  Almeria 
(Espagne). 

*  MiLLANvoYE,  ruc  des  Feuillantines,  68,  Paris. 

MiNicfl  (Paolo),  agent  maritime,  consul  du  Chili,  d'Italie  et  du 
Honduras,  à  Queenstown  (Angleterre) . 

*  MioT  (Joseph),  factorerie  générale,  rue  Saint- Lazare,  28,  Paris. 

*  MiRABAUD  (Paul),  banquier,  rue  Taitbout,  29,  Paris. 

*  MiRO  (Jean),  professeur  de  géographie,  à  Xérès  de   la  Frontera 

(Espagne). 

*  MizoN  (Louis),  enseigne  de  vaisseau,  rue  Ramey,  15,  Paris. 
MoLL-ScHNiTZLER,  vicç-cousul  dc  France,  à  Dordrecht  (Pays-Bas). 
MoNTALDo,  place  des  Galettes,  à  Constantine  (Algérie). 
MoNTEiRO,  président  du  cercle  de  la  Tertulia,  Vigo  (Espagne). 
MoNT-RicHER  (de),  ingénieur  civil,  rue  Nicolas,  14,  à  Marseille. 
MoREL,  inspecteur  du  Petit  Journal,  rue  Gre nette,  à  Grenoble. 

*  MoREL  d'Arleux  (le D"* Paul), rue  Neuve*Saint-Augustin,  56,  Paris. 
MoRi  (César),  à  Porto- Ferrajo  (île  d'Elbe]. 

*  MoRiCE  (Edouard),  principal  clerc  de  notaire,  à  Villaines-la- 
Juhel  (Mayenne). 

*MoRissET,  artiste  peintre,  rue  de  la  Victoire,  92,  Paris. 
MoRiONDO  (Joseph),  consul  du  Brésil,  Corso  Siccardi,  33,  à  Turin 

(ItaUe). 
Mouqel-Bey,  à  Bagdad,  par  Beyrouth  (Turquie  d'Asie). 

*  Moulle,  ingénieur  civn,  rue  Monge,  7,  Paris. 

*  MouNiÉ,  contrôleur  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  rue 

de  Lille,  56,  Paris. 
MuLLHAurr  de  Steiger,  secrétaire  de  la  Société  de  Géographie  de 

Berne,  villa  Schanenberg,  à  Berne  (Suisse). 
Muraille,  négociant,  à  Iquitos,  par  Para  (Pérou). 

*  MossoT  (P.),  sténographe,  rue  de  Charenton,  244,  Paris. 

*  MusY,  à  la  côte  Saint- André  (Isère). 

Nachtiqall  (G.),  voyageur  en  Afrique,  président  de  la  Société  de 
Géographie  de  Berlin,  Bernburgerstrasse,  10,  Berlin,  S.  W. 
(Prusse). 

*  Naud,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  Industries  diverses, 

rue  Saint-Lazare,  77,  Paris. 

*  Navarron,  délégué  cantonal  du  8®  arrondissement,  vice-prési- 
dent de  la  Société  de  Topographie  de  Paris,  boulevard  Hauss- 
mann,  J24,  Paris. 

*  Neori  (le  commandeur  C),  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
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plénipotentiaire  ide  S.  M.  le  roi  d'Italie,  rue  Saint-François-de-' 
Pauls,  II,  à  Turin  (Italie). 
^SLiw  (L.),  à  Bruxelles  (Belgique). 

*  Neufchateau  (François  de),  inspecteur  général  des  mines,  rue 
Miromesnil,  81,  Paris. 

♦Neufville  (Jacob  de),  ancien  agent  consulaire  de  France,  rue 

Halévy,  6,  Paris. 
NiBL,  professeur  de  géographie  au  Collège  de  Bône  (Algérie). 
Nicole  (Raoul),  agent  maritime,  au  Havre  (Seine-Inférieure). 

*  NiELLi  (père),  agent  consulaire  d'Italie,  à  Philippeville  (Algérie)'. 
NoNEs,  Yice-consul  de    France,    à  Arecivo,   île   de  Porto- Rico 

(Antilles  espagnoles) . 

IVovABRo  (M.-L.),  à  Restoration,  province  de  Corrientes  (Républi- 
que Argentine). 

NovioN  (de),  commissaire  des  douanes,  à  Shanghaï  (Chine). 

NouRSE,  professeur  à  l'Observatoire  naval  de  Washington. 

NuNES  d'Oliveira,  vice-consul  de  France,  rue  Boa-Vista,  19,  à  Goa 
(Indes  portugaises). 

Olombel  (Philippe),  manufacturier,  à  Mazamet  (Tarn). 

Onffroy  de  Choron  (le  comte  de),  planteur,  à  Amazonia-Puerto 

^  (Colombie). 

'  Ordinaire,  ancien  député,  à  Nantua  (Ain). 

*  OfiGEVAL  (Le  Barrois  d  ),  ancien  préfet,  avenue  Wagrara,  71 ,  Paris, 
Otto  Ansah  (le  prince),  à  Cap  Coast  Castle  (Côte  de  Guinée). 

Pablo-Piqué,  agent  consulaire  de  France  à  Suances  et  la  Reque- 
jada  (Espagne). 

*  Pages  de  Noyez,  homme  de  lettres,  rue  Clauzel,  25,  Paris. 
Paraguassu  (le  baron  de),  consul  général  de  S.  M.  Tempereur  du 

Brésil,  à  Hambourg  (Allemagne). 
Parmeutier  (le  docteur),  à  Manille  (possessions  espagnoles). 

*  Pasdeloïïp,  négociant,  place  d'Anvers,  4,  Paris. 

*  Pault  (P.),  commis  principal  à  la  préfecture  de  la  Seine,  direc- 
tion de  l'enseignement. 

*  Pegard  (Jules),  graveur,  rue  de  Vaugirard,  55,  Paris. 
Pellagati,  agent  consulaire  de  France,  à  Mariopol  (Russie). 
Pequin,  négociant,  à  Buenos-Ayres  (République  Argentine). 
Pbquito  (R.  a.),  professeur  et  deuxième  secrétaire  de  la  Société  de 

Géographie  de.  Lisbonne,  rua  de  San-Bento,  510,  à  Lisbonne 
^  (Portugal). 

*  P^RiGOT,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée  Saint- 
^  Louis,  rue  des  Quatre- Vents,  25,  à  Charenton  (Seine). 

*Perin  (Georges),  député,  rue  de  Douai,  65,  Paris. 
'Perrier,  entrepreneur,  rue  Lafayette,  189,  Paris. 
Petit  (Jules),  à  Boulogne-sur-Mer. 
Phelut  (Ferd.),  à  Boufifarick  (Algérie). 

Philippe  (Léon),  architecte,  rue  Taitbout,  80,  Paris. 
Pflipps,  agent  consulaire  de  France,  à  Acquin  (Haïti). 
*Picou  (Paul),  voyageur  de  commerce,  rue  Fontaine-au-Roi,  17, 
^  Paris. 
'Pigeonneau,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  et  à  TÉcole 

libre  des  sciences  poUtiques,  boulevart  Saint-Michel,  105,  Paris. 
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♦^PiMPETERBK  (Evariste),  officier  d'Académie;  membre  de  la  So- 
ciété de  géographie  de  France,  de  la  Société  académique  indo- 
chinoise  et  de  la  Société  américaine  de  Paris,  rue  Mosnier,  11, 
Paris. 

*  PiNART  (Alphonse),  voyageur,  boulevard  de  Denain,  12,  Paris,  et 

au  Consulat  de  France  à  San-Francisco  (États-Unis,  Californie.) 

♦  PiNET,  notable  commerçant,  président  de  la  Chambre  syndicale 

de  la  chaussure,  rue  Paradis- Poissonnière,  44,  Paris. 
Piton,  ancien  agent  consulaire  de  France,  à  la  Guayra  (Venezuela). 

•  Plaisakck  (Ed.),  employé  d'assurances,  avenue  de  Saint-Ouen, 
70,  Paris. 

PoLY,  négociant,  à  Breuches-les-Luxeuil  (Haute- Saône). 
Poitevin,  gérant  du  consulat  de  France,  à  Bâle  (Suisse). 
PoLMAN  (Mlle  Cornélia),  professeur  de  géographie,  à  Stockholm 
(Suède). 

*  PoMEL,  sénateur,  rue  de  Fleurus,  43,  Paris. 

PoNCHARD  (Achille),  agent  consulaire  de  France,  à  Tumaco  (Co- 
lombie). 

*  Porcher  (Victor),  directeur  de  TEcole  supérieure  municipale 
Turgot. 

Posthumus,  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  néerlandaise,  à 

Amsterdam  (Pays-Bas). 
PosNANSKi  (J.),  banquier,  membre  de  la  Société  d'encouragement 

•  du  commerce  et  de  Tindustrie  russe,  26,  rue  de  Sarannaïa,  à 
Saint-Pétersbourg. 

*  PouiLLoux  (J.  B.),  sous-chef  du  Bureau   des  tarifs   de  la  Comp^® 

P.  L.  M.,  rue  Castex,  17,  Paris. 
Preller  (Lorenz  Hermann),  négociant,  allées  de  (Chartres,  13,  à 

Bordeaux. 
Prevot,  médecin" de  marine,  à  Corée  .(Sénégal). 
Pruns  (le  marquis  de),  maire  de  Brassac-les-Mines  (Puy-de-Dôme). 

QuARLES  d'Ufford  (le  chevalier  J.  K.  W),  docteur  en  droit,  ancien 
référendaire  au  Ministère  des  colonies,  Praktizîjnstraat,  3,  à  La 
Haye  (Pays-Bas). 

♦  Qdatbefages  de  Bréau  (Jean-Louis  de),  membre  de  l'Institut, 
professeur  au  Muséum,  pavillon  de  Buffon,  rue  de  BufTon,  2, 
Paris. 

♦  Qdinet  (Alex.),  photographe,  rue  Cadet,  42,  Paris. 

♦  QuiNET  (Achille),  rue  Saint-Honoré,  320,  Paris. 

Rabaijd,  président  de  la  Société  de  géographie  de  Marseille,  négo- 
ciant, rue  du  Paradis,  101,  à  Marseifle  (jBouches-du-Rhône). 
Rafael-Reïss,  explorateur  de  l'Amérique  du  Sud . 

♦  Raffalcvich  (Arthur),  publiciste,  Down  Street,  17,  Londres  (An- 

gleterre). 

*  Raffray  (Achille),  vice-consul  de  France,  à  Massaouah  (Egypte). 

♦  Raguet  (Georges),  employé  au  Dépôt  delà  guerre,  rue  Simart,  5, 

Paris. 
Rames  (Jean-Baptiste),  officier  d'Académie,  à  Aurillac  (Cantal). 

*  Rauber,  secrétaire  général  de  la  Société  des  instituteurs,  rue  Cor- 
beau, 34,  Paris. 

*  Raulet  (Lucien),  rue  Dantancourt,  5,  Paris,  5«  arrondissement. 
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*  Reclus  (Armand),  lieutenant  de  vaisseau,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 17,  Paris. 

Reclus  (Elisée),  géographe,  Place  orientale,  2,  à  Vevey,  canton 
de  Vaud  (Suisse). 

*  Redonnet  (Alphonse),  maison  Fayard,  boulevard  Saint-Michel, 
'  78,  Paris. 

*  Renault  (Alfred),  négociant,  rue  Malher,  12,  Paris. 

*  RflOuÉ  (Raoul),  propriétaire,  quai  Voltaire,  25,  Paris. 
RiBABD,  agent  consuleure  de  France,  à  Grottamare  (Italie). 
•Richard  (Georges),  professeur    de  géographie,  aux   soins   de 

M.  J.  B.  Richard,  rue  de  Saint-Pétersbourg,  14,  Paris. 

RiCHTER  (Isidore),  Thiergarten-Strasse,  16,  à  Berlin  (Prusse). 

RicKMBRs  (P.),  armateur,  député  au  Reichstag,  membre  des  So- 
ciétés de  géographie  de  Brome  et  de  Berlin,  à  Bremerhafen, 
près  Brème  (Allemagne). 

*RiNGiER  (Louis-Henri -Adolphe),  commis  architecte,  rue  de  la 
Seine,  à  Billancourt-Boulogne  (Seine). 

*  RiNN  (Edmond),  consul  de  France,  à  Singapore  (Possessions  an- 
glaises du  détroit  de  Malacca) . 

RmsHAw  (Frederico),  à  Puerto  de  la  Orotava  (Ténériffe). 

RiPKBT  DE  MoNCLAB  (le  marquis  de),  consul  de  France,  à  Sttutgart 

(Wurtemberg). 
Robert,  chànome,  rue  Saint-Roman,  à  Rouen. 

*  Robin  (Anatole), ancien  officier  supérieur,  rue  Neuve-des -Martyrs, 
9,  Paris. 

Robin  (James),  vice-consul  du  Brésil,  à  Adélaïde  (Australie  du 
Sud). 

RocHA  (Joachin  Pedro  da;,  à  Buenos-Ayres  (République  Argen- 
tine).. 

Rodanet  (Lucien),  propriétaire,  à  Rochefort-sur-Mer  (Charente- 
Inférieure). 

RoDRiGUEs  (José-Julio),  professeur  à  TEcole  polytechnique  de  Lis- 
bonne, secrétaire  du  comité  de  géographie  au  ministère  de  la 
marine,  à  Lisbonne  (Portugal). 

Rogers  (Alexandre),  de  la  Société  asiatique  de  Bombay,  Clanri- 
carde  Gardens,  38,  à  Londres  (Angleterre). 

*  RoLET,  employé  à  la  préfecture  de  police,  rue  Gay-Lussac,  49, 
Paris. 

*RoLUND  (Jules),  employé  au   Comptoir   d'Escompte,  rue  des 

Moulins,  30,  Paris. 
*RoMANET  DU  Caillaud  ,   au  *chàteau  Caillaud,   près   Limoges 

(Vienne). 
*Ro8EROT,  propriétaire,  à  Barberey-aux-Moines  (Aube). 

*  Rosiers  (des),  rentier,  boulevard  Haussmann,  154,  Paris. 
RosELi  (Carlos-Nicolas),  à  Abogados  (République  Argentine). 
*RouDAiRB  (François),  commandant  d'état-major,  quai  Voltaire,  5, 

*  Paris. 

'RouvRK  (Ch.  de),  voyageur,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytech- 
nique, rue  Legendre,  82,  Paris. 
Rovers,  agent  consulaire  de  France,  à  Groningue  (Hollande). 
Roy,  agent  consulaire  de  France,  au  Kef  (Tunisie). 

*  RozAL  (Jaime),homme  de  lettres,  boulevard  Beaumarchais,  38  bis, 
Paris. 
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ilozY  (Henri),  Bangkas-Betoung,  résidence  de  Bantam  (île  Java), 

BuAs  (L.),  négociant,  à  Galatz. 

RcjELENS  (Ch.) ,  conservateur  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque 

royale,  rue  de  la  Limite,  16,  Bruxelles  (Belgique). 
^YCEMAN  (de),  agent  consulaire  de  France,  à  Louvaiii  (Belgique). 

.  Saint-Fargeau-Vassel  (Eusèbe),  capitaine  de  navigation  au  canal 
de  Suez. 

*  Salomon,  de  l'Académie  nationale  de  musique,  boulevard  Ma- 
'    genta,  166,  Paris.    . 

Santos  (de  los),  commissaire  de  l'Espagne  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris,  boulevard  Beauséjour,  43,  Paris. 
"*  Santé RRE,  propriétaire,  rue  Royale,  6,  Paris. 

*  Santini  (Emmanuel-Napoléon),  publiciste,  rue  Sain t-Dominî que- 

Saint-Germain,  141,  Paris. 
Sassen  (Hugo),  consul  de  Venezuela  à  Bruxelles,  rue  de  Brabant, 
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ET 
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Son  avenir  commercial 

PAR 

Pierre    S^vorgnan    de    Brazza 

Enseigne  de  vaisseau  (1). 


Mesdames  et  Messieurs, 

Avant  de  vous  parler  du  commerce  de  la  contrée  que  M.  1 
docteur  Ballay,  M.  Marche,  le  quartier-maître  Hamon  et  moi  avons 
parcourue,  je  Vous  donnerai  un  aperçu,  non  de  noire  voyage  déjà 
raconté  dans  une  autre  enceinte,  mais  de  notre  manière  de  voya- 
ger. 

Nous  étions  dans  des  conditions  différentes  et  nous  employions 
d'autres  moyens  que  ceux  dont  purent  se  servir  MM.  Gameron, 
Stanley  et  Serpa  Pinto  dans  leur  traversée  de  l'Afrique;  nous 
n'avions  pas  comme  eux  un  personnel  nombreux  qui,  employé 
comme  escorte  ou  comme  porteurs,  leur  assurait  une  certaine 
indépendance  parmi  les  tribus  qu'ils  traversaient  et  auxquelles  ils 
n'avaient  besoin  de  recourir  que  pour  se  procurer  des  vivres. 

Les  conditions  du  pays  que  nous  avons  parcouru  et  nos  moyens 
d'action  ne  nous  permettaient  rien  de  semblable.  Douze  laptots 
sénégalais  et  quatre  interprètes  gabonnais  qui,  d'ailleurs,  ne  con- 
naissaient pas  la  contrée  que  nous  allions  parcourir,  formaient 
tout  notre  personnel.  Sans  eux  nous  étions  complètement  à  la 
merci  des  indigènes,  non-seulement  pour  nous  procurer  des  vivres, 
mais  encore   pour  transporter  notre  encombrant  et  lourd  bagage. 

Ce  bagage  se  composait  des  marchandises  destinées  à  Tachât  des 
>1vres,  aux  cadeaux  à  faire  aux  chefs,  au  payement  des  services 
rendus  par  les  peuplades  que  nous  rencontrions  et  qui  devaient 
nous  fournir  les  hommes  nécessaires  au  transport  de  nos  nom- 
breux colis.  En  un  mot,  ces  marchandises  constituaient  notre  uni- 
que richesse  î  c'était  une  sorte  de  porte-monnaie  pesant  dix  tonnes 
et  je  les  ai  plus  d'une  fois  comparées  au  boulet  que  les  forçats  traî- 
paient  autrefois  dans  les  bagnes  :  comme  cet  instrument  de  tor- 
^^re,  elles  retardaient  étrangement  notre  marche. 

Avant  de  penser  à  quitter  un  pays,  il  fallait  d'abord  captiver  l'a- 
«litié  des  ctefs  du  voisinage  et,  grâce  à  leur  concours  bienveillant, 
grouper  autour  de  nous  les  hommes  nécessaires  au  transport  de 
nos  bagages.  Une  fois  sortis  du  district  parcouru  habituellement  par 

(t)  Communication  ftiite  à  la  séance  publique  annuelle  de  la  Société,  le  26  juillet 
*™.  Résumé  de  M.  Gros. 
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les  indigènes   de  notre  escorte,  ceux-ci  retournaient  dans  leurs 
villages  et  il  nous  fallait  chercher  de  nouveaux  auxiliaires. 

La  perspective  d'avoir  affaire  à  des  cannibales  n'avait  rien  de 
rassurant,  surtout  après  rexpérience  malheureuse  de  nos  prédé- 
cesseurs Marche  et  de  Conipiègne  et  ce  qu*a  écrit  M.  Duchaillu. 
Il  est  vrai  que  tous  ces  explorateurs  méritants  ne  sont  que  peu 
ou  pas  entrés  en  relation  ^vec  les  peuplades  cannibales  en  ques- 
tion et  ont  basé  leur  opinion  sur  ce  que  leur  ont  dit  des  Ossvéba, 
les  tribus  plus  voisines  de  la  côte,  peu  disposées  à  flatter  leurs 
mortels  ennemis  aux  dents  aiguës. 

Heureusement  notre  manière  de  voyager,  notre  long  séjour  dans 
la  contrée,  et  le  contact  constant  avec  les  indigènes,  nous  ont  fait 
connaître  toutes  ces  tribus  et  mieux  juger,  leur  caractère.  Je 
voudrais  réhabiliter  un  peu  à  vos  yeux  ces  pauvres  Fans  qui,  trai- 
tés par  nous  d'anthropophages, par  leurs  voisins  ennemis  de  sau- 
vages, valent  beaucoup  mieux  que  leur  réputation. 

Il  ont  du  courage  et  sont  belliqueux.  J'avoue  que  lorsqtj'ils  sont 
excités  par  le  combat,  ils  mangent  quelquefois  leurs  adversaires; 
mais  c'est  autant  pour  apaiser  leur  faim,  que  dans  un  esprit  de 
vengeance  et  par  superstition. 

Somme  toute,  ce  sont  des  braves  gens  avec  lesquels  j'ai  vécu 
plusieurs  mois.  Je  dois  leur  rendre  justice,  car  un  de  leurs  chefs 
m'a  démontré  qu'ils  sont  généreux  et  capables  de  dévouement. 

J'étais  parti  en  excursion  accompagne  de  deux  de  mes  laptots, 
d'un  chef  fan  nommé  Zabouré  et  de  deux  de  ses  hommes.  Après 
une  marche  de  sept  jours,  mes  deux  hommes  blessés  par  des  ra- 
cines furent  obligés  de  s'arrêter,  je  continuai  d'avancer  avec  mes  in- 
digènes. Deux  jours  plus  tard,  la  fatigue  me  gagne  à  mon  tour. 
Nous  étions  dans  la  saison  des  pluies  :  la  fièvre  s'empare  de  moi, 
accompagnée  d'un  affreux  délire  qui  épouvante  mes  compagnons 
de  route. 

Ne  sachant  comment  me  tirer  de  là,  Zabouré  se  rappelle  qu'à 
sept  jours  de  marche  plus  loin  se  trouve  une  tribu  ennemie  des 
Fans,  mais  disposée  à  s'allier  avec  les  hommes  blancs.  Accom- 
pagné de  mon  interprète,  il  n'hésite  pas  à  partir  et  à  se  présenter 
à  cette  peuplade  hostile,  me  laissant  mourant  à  la  garde  de  ses 
deux  hommes. 

•  Un  homme  blanc,  dit-il  aux  chefs, venait,  accompagné  par  moi, 
visiter  votre  tribu  et  faire  avec  vous  un  pacte  d'amitié.  11  est  resté 
malade  sur  le  bord  de  la  rivière  à  trois  journées  de  marche  d'ici  : 
prêtez -moi  une  pirogue  pour  aller  à  son  secours. 

Comment  croire  une  histoire  si  invraisemblable?  Sans  doute,  le 
chef  ennemi  ne  visait  qu'à  leur  enlever  une  pirogue,  peut-être 
môme  à  les  faire  tomber  dans  une  embuscade?  Zabouré  renonçant 
à  les  persuader  : 

—  Envoyez  une  pirogue  chercher  l'homme  blanc,  dil-il,  l'inter- 
prète les  conduira  et  moi  je  resterai  chez  vous  et  je  répondrai  sur 
ma  tête  de  la  vérité  de  mon  affirmation. 

La  pirogue  avait  à  faire  pour  venir  à  moi  non  pas  quatre  jours, 
comme  il  le  disait,  mais  sept  jours  de  marche.  Quand  on  me  ra- 
mena chez  la  peuplade  qui  gardait  Zabouré,  le  roi,  croyant  que  son 
Ah  était  tombé  dans  un  piège,  allait  mettre  à  mort  mon  généreux 
Sauveur.  Celui-ci  avait  caché  la  distance  où  je  me  trouvais,  per- 
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suadé  fu'il  était  que  jamais  on  ne  serait  venu  me  chercher  si  Ton 
avait  su  qu'une  si  longue  distance  nous  séparait.  Dans  un  pays  où 
ron  trouve  des  chefs  capables  d'un  sembl8U)le  dévouement,  il  y  a 
certainement  quelque  chose  à  faire  dans  la  yole  de  la  civilisation 
et  du  progrès. 

La  vallée  de  l'Ogooué,  presque  toute  d'une  grande  fertilité,  ne 
demande  à  l'homme  pour  le  nourrir  que  peu  de  travail.  La  cul* 
tare  consiste  à  abattre  les  arbres  sur  un  coin  de  terre;  on  brûle 
le  feuillage  et  les  menues  branches  et,  çà  et  là,  au  commencement 
de  la  saison  des  pluies',  on  jette  des  morceaux  de  branches  de  ma- 
nioc dont  on  ne  s'occupe  plus .  Ce  faible  travail  assure  au  bout 
d'un  an  l'existence  de  tout  un  village;  c'est  là  que,  comme  dans 
un  grenier,  on  va  puiser  pour  les  besoins  journaliers,  jusqu'à  ce 
qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  ans,  la  végétation  parasite  ayant 
envahi  la  plantation,  étouife  le  manioc  qui  disparaît.  Les  na- 
turels ne  font  aucune  provision  et  vivent  avec  ce  qu'ils  récollent 
au  jour  le  jour;  aussi,  en  raison  de  cette  fertilité  du  sol  qui  leur 
assure  l'existence  presque  sans  trnvail,  toutes  les  peuplades  sont-^ 
elles  fort  paresseuses  ;  c'est  à  peine  si  elles  consacrent  quelques 
momenls  à  Tagriculture.  Leur  principale  occupation,  leur  but, 
c'est  le  commerce  et  le  gain  que  celui-ci  peut  procurer. 

Les  populations  chez  lesquelles  nous  avons  passé  dans  la  région 
de  rOgooué  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes  au  point  de  vue 
de  leurs  aptitudes  et  de  leur  commerce:  les  hommes  de  la  brousse 
et  ceux  de  la  rivière.  Ces  derniers,  anciens  habitants  de  la  contrée, 
s'estiment  civilisés  et  s'adonnent  presque  exclusivement  au  com- 
merce des  esclaves;  dans  leurs  pirogues  et  sur  le  fleuve  ils  sont 
dans  leur  élément. 

Les  autres,  appartenant  à  des  peuplades  belliqueuses  originaires 
de  Tintérieur,  ont  émigré  vers  le  fleuve,  séparant  les  unes  des 
autres  les  tribus  riveraines.  Chasseurs  et  commerçants,  ce  sont 
eux  qui  fournissent  presque  exclusivement  tout  Tivoire  qui  arrive 
aux  environs  du  Gabon.  Ils  sont  les  maîtres  de  la  brousse. 

Aux  premiers,  que  les  circonstances  faisaient  nos  alliés  naturels, 
nous  avons  demandé  des  pirogues,  nous  disant  venus  pour  sa- 
voir avec  quelle  utilité  on  pourrait  par  la  suite  se  servir  d'eux  pour 
les  transports.  Aux  autres,  dont  nous  craignions  l'hostilité,  nous 
disions  que,  désirant  lier  des  relations  commerciales  avec  eux,  les 
Wancs  nous  avaient  envoyé  reconnaître  quels  étaient  les  objets 
qu'ils  pouvaient  échanger.  Cette  espérance  que  nous  avons  éveillée 
en  eux  nous  a  épargné  les  plus  grandes  difficultés. 

Le  point  de  départ  des  marchandises  qui  alimentent  le  com- 
merce est  au  confluent  de  l'Ogooaé  et  du  ]Ngounié;là,les  fac- 
toreries achètent  des  vivres  et  du  caoutchouc  et  donnent  en  échange 
dés  produits  européens  qui,  par  le  fleuve,  se  répandent  chez  les 
Okota  et  les  Apingi  et  môme  chez  les  Okanda,  où  ils  sont  portés 
pwleslnenga  et  les  Galois  qui  reçoivent  en  échange  des  esclaves 
^t  quelques  cabris,  ou,  rarement,  de  l'ivoire. 

Les  Okanda  eux-mêmes  tirent  leurs  esclaves  de  chez  les  Adouma, 
^ù,  depuis  que  grâce  à  nous  l'hostilité  des  Fans  a  cessé,  ils  vont 
porter  les  marchandises  européennes,  mais  sans  jamais  dépasser 
ce  point.  Les  Adouma  ne  descendent  jamais  au-dessous  del'Okanda 
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et  ils  remontent  pour  leur  commerce  jusqu'à  l'île  des  AouaDgi 
près  de  la  rivière  Nconi. 

C'est  là  que  s'arrête  le  commerce  qui,  par  la  voie  du  fleuve, 
se  fait  dans  Tintérieur;  à  Poubara  même  on  ne  reçoit  pas  de 
marchandises  provenant  du  bas  Ogooué.  Les  Adouma  portent 
leurs  marchandises  au  sud  dans  le  pays  des  Aouangi  et  au  nord- 
est  dans  le  pays  de  Sébé.  Les  esclaves  qu'ils  donnent  en  échaDge 
proviennent  de  ces  deux  contrées,  de  chez  les  Obamba  et  du  pays 
même  des  Adouma  qui  parfois  se  vendent  mutuellement.  Le  com- 
merce des  Adouma  n'a  pris  d'extension  qu'après  notre  arrivée  : 
depuis  de  longues  années  il  était  interrompu  par  l'hostilité  des 
Ossyeba  qui  avaient  intercepté  les  communications  par  la  rivière. 
Les  Okandane  descendaient  jamais  jusqu'aux  établissements  euro- 
péens ;  grâce  à  nous,  ils  ont  commencé  à  le  faire,  s'afifranchissant 
ainsi  du  monopole  gardé  jusque-là  par  les  Inenga  et  les  Galois. 
Doumé,  qui  était  leur  limite  en  amont,  avait  été  dépassé  par  des 
pirogues  Okanda  qui  avaient  remonté  jusqu'à  la  rivière  Nconi.  Il 
est  probable  que,  si  un  courant  commercial -soient  à  s'établir  sur 
le  fleuve,  les  privilèges  réclamés  par  chaque  tribu  sur  une  partie 
du  fleuve  disparaîtront  rapidement.  Actuellement  ce  sont  les 
Okanda  qui  ont  parcouru  le  plus  long  espace  sur  le  tleuve,  ils 
sont  descendus  jusqu'au  Ngoumié  et  ont  remonté  jusqu'à  la  rivière 
Nconi. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  le  commerce  des  tribus  qui  navi- 
guent, je  dirai  qu'indépendamment  des  relations  qu'elles  ont  entre 
elles,  elles  sont  aussi  en  rapport  avec  les  tribus  qui  les  entourent 
du  côté  de  la  terre.  Mais  les  peuplades  riveraines,  telles  que  les 
Fans,  les  Bakalais,  les  Chaké,  restent  à  part  et  ne  font  d'autre  com- 
merce avec  les  pirogues  qui  passent  que  celui  des  vivres.  11  est 
vrai  que  ces  tribus  étaient  ennemies  et  que  leurs  relations  sont  très- 
tendues.  Mais  cet  état  de  choses  se  modifierait  le  jour  où  les  rive- 
rains pourraient  vendre  leur  caoutchouc  et  leurs  autres  produits  qui, 
faute  de  moyens  de  transport,  n'ont  pas  de  valeur  et  ne  sont  pas 
récoltés.  Ces  nations  ainsi  exclues  du  courant  commercial  fluvial 
ont  une  route  par  terre  qui  les  relie  aux  factoreries  derOgoôuéou 
du  Gabon,  d'où  elles  tirent  des  produits  européens;  mais  leur  com- 
merce n'est  alimenté  que  par  l'ivoire  qui  est  d'un  transport  facile. 
Les  Bangoné  et  les  Bakalais,  dont  le  pays  avoisine  la  rive  gauche 
et  les  Fans  Makey  dans  la  région  qui  s'étend  au  nord,  envoient 
et  reçoivent  de  mains  en  mains  des  marchandises  des  établisse- 
ments européens.  C'est  du  groupe  des  villages  situés  aux  environs 
de  Samquita  que  se  répandent  dans  l'intérieur  les  marchandises 
colportées  par  les  Bakalais.  Plusieurs  chefs  importants  ont  mo- 
nopolisé ce  commerce;  ils  en  tirent  des  bénéfices  considérables 
et  ne  laisseraient  pas  les  traitants  établis  sur  ces  points  par  les 
factoreries  entrer  en  relations  directes  avec  les  habitants  de  l'in- 
térieur. 

Les  Bakalais  remontent  par  terre  dans  le  pays  des  Bangoué,  au 
sud  des  Okanda,  et  jamais  ils  ne  dépassent  ce  point;  mais  je  lésai 
vus  acheter  là  de  Tivoire  le  tiers  du  prix  qu'ils  le  revendent  aux 
factoreries.  Les  Bangoués,  à  leur  tour,  commercent  avec  les 
contrées  au  Sud-Est  du  pays  des  Ossyéba  et  des  Adouma,  en  pas- 
sant au  sud  du  territoire  des  Ossyeba  ;  ils  semblent  s'arrêter  là 
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bien  que  plus  loin  on  rencontre  encore  des  Bangoué  et  des 
Bakalais;  mais  ceux-ci  font  leur  commerce  par  une  autre  voie  et 
en  dehors  des  possessions  françaises. 

Les  Fans  Makey  vont  chercher  leur  ivoire  jusqu'à  la  rivière  Sébé 
etleurcommerce  s'étend  jusque  dans  le  haut  de  la  rivière  Ivindo. 


mais  à  celles  du  Gabon  et  du  Como»  qui  sont  les  plus  voisines. 
Les  marchandises  reçues  en  échange  font  le  même  chemin  en 
sens  inverse,  mais  elles  diminuent  tellement  en  changeant  de 
mains  que  le  premier  expéditeur,  après  un  an  d'attente,  reçoit 
à  peine  quelques  bribes  de  ce  que  le  commerçant  a  donné  au  der- 
nier commissionnaire. 

L'ivoire  seul,  grâce  à  sa  valeur,  peut  franchir  de  telles  dis- 
tances; le  commerce  de  l'ébène  et  du  caoutchouc,  qui  alimente 
l'exportation,  est  limité  à  une  distance  d'autant  plus  petite  des 
établissements  que  le  seul  moyen  de  transport,  par  terre  est  le 
transport  à  dos  d'homme. 

Par  le  fleuve,  le  commerce  se  fait  en  pirogues.  Jusque  chez  les 
Okota  on  récolte  le  caoutchouc  d'une  manière  assez  suivie; 
mais  les  tribus  auxquelles  appartient  la  route  ne  songent  encore 
qu'au  gros  bénéfice  qu'elles  retirent  de  la  vente  des  esclaves.  11  y 
aura  beaucoup  à  attendre  d'elles  le  jour  où,  ce  commerce  venant 
à  leur  manquer,  elles  envisageront  les  bénéfices  qu'elles  peuvent 
retirer  des  produits  encore  inexploités  des  riverains.  Cet  avenir 
n'est  pas  très-éloigné,  car  la  prospérité  actuelle  de  leur  commerce 
est  bien  précaire  et  n'est  due  presque  entièrement  qu'aux  relations 
renouées  avec  les  tribus  de  Tintérieur  qui,  privées  depuis  Longtemps 
de  marchandises  européennes,  y  ont  attaché  une  valeur  considé- 
rable. La  prospérité  tombera  devant  l'abondance  des  marchan- 
dises introduites. 

Ainsi  les  Adouma,  à  mon  arrivée,  possédaient  à  peine  trente  à 
quarante  fusils;  ils  ont  voulu  à  tout  prix  acquérir  les  deux  ou  trois 
centsquise  trouvent  actuellement  dans  la  contrée.  Leurs  esclaves 
épuisés,  ils  se  sont  vendus  entre  eux  :  le  père  vendant  son  fils,  le 
frère  son  frère,  le  mari  sa  femme.  Mais  cet  état  de  choses  ces- 
sera quand  la  fièvre  des  marchandises  une  fois  passée,  ils  connaî- 
tront les  services  que  peut  rendre  un  homme,  soit  dans  les  pirogues 
pour  le  commerce,  soit  à  la  guerre.  Comme  les  Okanda,  ils  arri- 
verontà  ne  plus  se  vendre  entre  eux  ;  peut-être  môme  l'esclave  d'une 
autre  tribu  trouvera-t-il  chez  eux  le  droit  de  cité  comme  chez  les 
peuplades  plus  voisines  de  la  côte.  C'est  ainsi  que  le  commerce, 
?n  pénétrant  dans  l'intérieur,  mettra  fin  en  grande  partie  aux 
^Snominies  dont  le  haut  pays  est  actuellement  témoin. 

Aujourd'hui  les  esclaves  provenant  de  l'intérieur  sont  amenés 
^  les  Inenga  et  les  Galois  qui,  voisins  des  Européens  et  très-cir- 
congpects,  les  relèguent  dans  leurs  plantations.  Vendus  ensuite, 
^^s  descendent  en  partie  le  fleuve,  achetés  qu'ils  sont  par  les  habi- 
tants du  Cap  Lopès  et  les  Oroungou  ;  mais  la  plus  notable  portion 
6st  amenée  au  Gabon  par  la  route  de  Rhemboe.  Ceux-ci,  destinés 
^  l'esclavage  domestique,  ne  sont  plus  amenés  par  bandes  et 
enchaînés  ;  ils  sont  généralement  accompagnés  par  leurs  nouveaux 
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maîtres,  qui  sont  allés  les  chercher.  Dès  lors  ils  ne  sont  plus  à 
plaindre  et  se  trouvent  parfois  assez  heureux  pour  ne  plus  désirer 
rentrer  dans  leur  pays,  car,  à  portée  de  l'autorité,  leurs  maîtres 
sont  tenus  de  les  ménager  beaucoup  s'ils  ne  veulent  pas  risquer 
de  les  perdre.  Considérés  au  seul  point  de  vue  de  Tintérôt  local, 
ces  esclaves  viennent  augmenter  la  population  et  sont  peut-être 
une  source  de  prospérité;  mais,  en  négligeant  le  point  de  vue 
humanitaire  et  en  regardant  l'intérêt  général  et  1  avenir  de  la 
contrée,  les  conclusions  à  tirer  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

L'avenir  de  tout  le  pays  qui  avoisine  le  Haut  Ogooué  est-  lié  à  la 
question  du  commerce  des  esclaves;  du  jour  où  celui-ci  n'ab- 
sorbera plus  l'activité  des  tribus  qui  s'y  adonnent,  elles  pourront 
utiliser  leurs  aptitudes  naturelles  au  transport  des  produits  indi- 
gènes dans  les  piro*>ues.  Alors  seulement  les  tribus  de  la  brouèse 
pourront  exploiter  les  richesses  naturelles  de  leurs  forêts  et  cet 
avantage  réciproque  sera  la  cause  qui  pourra  mettre  fin  à  leurs 
vieilles  inimitiés. 

Les  produits  naturels  de  la  partie  de  l'Afrique  que  nous  avons 
'parcourue  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  :  ceux  qui  sont 
exploités  dans  l'état  actuel  de  la  contrée  et  ceux  qui  pourraient  y 
être  exploités  au  cas  où  le  commerce  viendrait  à  prendre  de  l'ex- 
tension. 

Les  premiers  sont  : 

Le  caoutchouc  et  Yébène  qui,  recueillis  dans  le  Comoa,à  trenteou 
quarante  milles  des  cours  d'eau,  cessent  de  l'être  à  une  distance 
plus  considérable  à  cause  de  la  difficulté  des  moyens  de  transport. 
Ainsi,  dans  l'Ogooué,  au  delà  du  pays  des  Okota,  ni  l'ébène  ni  le 
caoutchouc  ne  sont  exploités  et  pourtant  ils  sont  très-abondants. 

V ivoire  qui,  passant  de  main  en  main,  vient  de  fort  loin  dans 
l'intérieur,  porté  à  dos  d'hommes,  tandis  qull  pourrait  aisé- 
ment être  transporté  par  les  pirogues  qui  naviguent  dans  le  haut 
Ogooué.  Dans  le  bassin  de  la  Licona,  les  éléphants  abondent  et 
l'ivoire  n'a  qu'une  valeur  minime  :  pour  quelques  verroteries  on 
obtient  une  grande  dent. 

Le  bois  rouge  de  teinture,  exploité  seulement  près  du  Gabon  et 
dans  le  Gomo.  Les  bateaux  à  vapeur  qui  circulent  dans  ces  pa- 
rages consomment  généralement  ce  bois  rouge. 

Vhiiile  de  palme  qu'on  commence  à  récolter  dans  le  bas  Ogooué. 
Elle  abonde  chez  les  Adouma,  où  elle  ne  sert  qu'à  des  échanges 
entre  les  naturels. 

La  noix  de  Vilais  guineensis  (Congo  Nut),  dont  on  tire  profit 
près  de  la  côte  et  qui,  il  y  a  trois  ans  à  peine,  était  jetée  comme 
sans  valeur. 

Là  cire,  qui  se  rencontre  en  petite  quantité. 

La  gomme  copal,  peu  abondante  près  du  Gabon,  mais  très-com- 
mune dans  le  haut  de  l'Alima,  où  elle  n'a  aucune  valeur.  Elle  est 
très-pure  et  en  gros  blocs  d'un  jaune  citron  pâle. 

Parmi  les  produits  non  exploités  actuellement  et  qui  pourront 
l'être  seulement  un  jour,  nous  signalerons  : 
La  canne  à  sucre,  qu'on  trouve  partout,  qui  pousse  presque 
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sans  calture  et  qui  procurerait  de  grands  bénéfices  si,  en  dehors 
de  la  fabrication  du  sucre,  elle  était  employée  à  celle  de 
l'eau-de-vie  dont  on  fait  prjès  de  la  côte  une  consommation 
énorme,  et  qui,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  est  tirée  en  partie  de 
France  ou  d'Allemagne . 

Les  arachides,  qui  ne  sont  cultivées  que  pour  l'alimentation  des 
peuplades  de  l'intérieur. 

Les  fibres  textiles  de  Vananas,  qui  se  trouve  en  abondance  à 
l'état  sauvage,  dans  tout  Tintérieur.  Le  charbon  de  terre  et  la  mala- 
chite dont  on  a  trouvé  des  gisements  près  du  Gabon. 

Les  minerais  de  fer  fort  riches  qui  se  rencontrent  partout  et 
qui  alimentent  l'industrie  indigène  du  fer. 

Beaucoup  d'essences  de  bois  durs  qui  abondent  dans  les  forêts  et 
qui  pourraient  être  utilisés  pour  la  marqueterie  et  l'ébénisterie. 

Le  café,  que  Ton  a  commencé  à  cultiver  depuis  peu  et  qui  donne 
déjà  d'assez  bons  résultats  pour  ligurër^à  l'exportation. 

Le  cacao,  qui  pousse  partout  très- facilement. 

Le  cûton^  qui  se  trouve  à  l'intérieur  à  l'état  sauvage  et  que  les 
indigènes  utilisent  pour  faire  des  filets  et  des  sacs. 

Enfln  Isi  pierre  à  chaïuc  et  le  palmier  rotang  généralement  employés 
pour  couvrir  les  maisons. 

Tels  sont  les  principaux  produits  exploités  ou  à  exploiter  dans  le 
pays.  Avec  les  Sénégalais,  qui  sont  des  hommes  de  beaucoup  supé- 
rieurs aux  indigènes,  on  peut  former  finalement  de  très-bons  trai- 
tants qui  seraient  les  agents  naturels  des  grandes  maisons  de 
commerce.  On  voit  donc  qu'au  point  de  vue  de  l'avenir  commercial 
de  ces  contrées,  il  a  lieu  de  concevoir  de  grandes  espérances  et 
que,  en  dehors  de  la  fertilité  naturelle  du  sol,  ses  produits  sont 
dignes  d'attirer  l'attention  de  la  France . 

Prenant  la  question  à  un  point  de  vue  plus  général,  on  peut  dire 
ceci  :  la  côte  occidentale  d'Afrique  de  Biafra  à  Angola,  ne  fût- 
elle  ju'une  lande  stérile  et  dénuée  de  ressources,  un  grand 
avenir  attendrait  encore  ces  contrées  qui  sont  le  débouché 
naturel  de  cette  portion  du  continent  africain  qui,  il  y  a  quatre 
ans,  était  encore  en  blanc  sur  la  carte  du  globe.  Toute  cette 
riche  partie  du  territoire  qui  s'étend  entre  la  région  des  lacs  et 
le  Gabon  et  qui  va  du  Soudan  au  nord  jusqu'au  Zambèse  au  sud, 
l'immense  bassin  du  Congo  découvert  par  Livingstone,Schweinfurt 
et  Cameron  et  traversé  par  Stanley,  a  son  entrée  naturelle  par  cette 
portion  de  la  côte  qui  devient  précieuse  par  ce  seul  fait. 

Les  explorations  des  trois  dernières  années  nous  ont  fait  con- 
naître l'importance  du  Congo.  Obstrué  par  des  cataractes  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours  à  300  milles  de  la  côte,  ce  fleuve,  au 
delà  du  lac  N'tamo  (Stanley-pool),  devient  pour  la  navigation  une 
poissante  voie  de  communication  de  800  milles  d'étendue  qui 
s'étend  entre  les  chutes  de  Livingstone  par  15«  long,  de  Paris  et 
les  chutes  de  Stanley  par  23®  long.  E.  de  Paris . 

A  Test  de  notre  Gabon  coulent  deux  affluents  du  Congo,  VAlima- 
^paka  et  la  Licona-Kounia  qui  rejoignent  le  grand  fleuve  après 
un  parcours  de  250  milles  et  portent  ainsi  à  13,000  milles  la  lon- 
gueiur  de  la  voie  navigable  quL  présente,  dans  l'état  actuel  de  nof 
connaissances,  le  Congo  intérieur. 

Si  Ton  considère  que^  en  dehors  de  TAlima  et  de  la  Licona,  il 
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vient  se  joindre  à  cette  artère  principale  huit  autres  grands  affluents 
dont  Stanley  a  entrevu  les  embouchures,  on  voit  que  la  partie 
du  bassin  du  Congo  qui  s'étend  entre  le  13«  et  le  24*  de^és  de 
long.  Est  de  Paris  est  drainée  par  un  vaste  système  de  voies  ac- 
cessibles à  des  bateaux  à  vapeur  et  dont  l'étendue  peut  être  évaluée 
à  8,000  où  10,000  kilomètres.  Le  point  de  dcpai:^  de  ce  .  système, 
Stanley-pool  (le  lac  N'tamo),  ne  se  trouve  qu'à  300  milles  de  l'A- 
tlantique. 

En  ce  moment,  on  parle  d'un  grand  projet  de  chemin  de  fer 
qui,  traversante  Sahara,  y  amènerait  le  commerce  et  la  prospérité. 
C'est  une  pensée  hardie  sur  laquelle  je  ne  puis  me  prononcer. 

Mais  je  déclare  que  si,  dans  rétablissement  des  voies  de  com- 
munication que  l'activité  européenne  peut  tenter  d'ouvrir  en 
Afrique,  on  tient  compte  du  peu  de  longueur  delà  voie  artificielle 
'  à  créer  et  de  la  grande  étendue  de  celle  offerte  par  la  nature,  on 
doit  être  amené  à  affirmer  ^ùe  le  chemin  de  fer  qui  se  présente 
dans  les  meilleures  conditions  est  celui  qui  reliera  Stanley-pool  à 
l'Atlantique,  parce  que  les  350  kilomètres  de  voies  ferrées  à  cons- 
truire nous  permettraient  de  profiter  de  2,400  kilomètres  de  voies 
navigables  que  des  exploration  s  ultérieures  dans  les  grands  affluents 
du  Congo  peuvent  porter  à  8,000  ou  10,000  kilomètres. 

Pour  ma  part,  ie  dirai  que  ce  chemin  de  fer  est  le  seul  qui  puisse 
nous  donner  facilement  accès  au  cœur  môme  de  l'Afrique.  Car 
c'est  bien  le  cœur  du  continent  noir  que  cette  immense  contrée 
où,  au  nord  et  au  sud  de  l'équateur,  le  Congo  déploie  sur  une  im- 
mense superficie  son  cours  majestueux,  le  plus  vaste  ensemble  de 
voies  navigables  que  la  nature  ait  tracé  en  Afrique,  et  sur  les  rives 
duquel  les  populations  noires  sont  accumulées  comme  sur  le 
'  littoral  d'une  vaste  mer  intérieure. 

Cette  contrée,  par  la  densité  de  sa  population,  par  la  richesse  de 
ses  produits',  par  la  fertilité  de  son  sol,  est  le  centre  le  plus  abon- 
dant de  production  et  le  plus  vaste  débouché  que  l'activité  euro- 
péenne puisse  trouver  en  Afrique. 

Un  avenir  nouveau  s'ouvrira  certainement  pour  elle  :  bientôt 
vont  surgir  là  une  nauvelle  Amérique  ou  une  nouvelle  Australie 
dont  la  côte  occidentale  et  le  Gabon  en  particulier  seront  la  porte. 

Qui  sait  si  déjà  des  vapeurs  anglais  ou  américains  ne  circulent 
pas  sur  l'immense  fleuve  qui  va  s'ouvrir  au  commerce  des  peuples 
civilisés?  Si  la  France  le  voulait,  son  pavillon  pourrait  aussi,  avant- 
ffarde  delà  conquête  pacifique,  flotter  dans  ces  régions  où,  parti 
de  Pembouchure  de  rOgooué,  je  suis  parvenu. 

Notre  voyage  n'a  pas  été  infructueux,  car  notre  séjour  nous  a 
fait  tes  amis  des  indigènes  avec  les  pirogues  desquels  on  remon- 
terait aisément  l'Ogooilé.  L'argent  accordé  pour  l'expédition  n'a 
pas  été  dépensé  en  pure  perte.  Malheureusement  ce  sont  des  com- 
merçants anglais  qui  en  ont  seuls  profité.  La  route  que  nous  avoos 
ouverte  leur  a  procuré  un  surcroît  d'affaires;  ils  ont  vendu  sur- 
tout le  sel  qui,  par  suite  de  notre  voyage,  est  parvenu  beaucoup 
plus  avant  dans  le  centre,  transporté  qu'il  a  été  par  les  pirogues  des 
indigènes  qui  sont  allés  le  chercher  dans  les  factoreries  euro- 
péennes. 

Bientôt  à  l'abri  du  pavillon  d'une  des  nations  européennes,  la  ci- 
vilisation, grâce  à  la  vapeur,  pénétrera  dans  le  centre  du  noir  conti- 
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nent  et  cette  nation,  outre  l'honneur  d'avoir  accompli  la  tâche  ci- 
vilisatrice qui  incombait  à  la  fin  du  siècle  qui  a  vu  l'abolition  de  l'es- 
clavage, aura  assuré  un  immense  débouché^  à  ses  produits  et  à  son 
activité  commerciale. 

En  disant  cela  à  une  Société  qui  s'occupe  de  l'avenir  commer- 
cial de  nos  colonies,  j'ai  accompli  mon  devoir.  Si  la  France 
n'entre  pas  dans  cette  voie,  d'autres  nations  sauront  en  profiter. 


P.  Savorgnan  de  Brâzza. 


LA   BIRMANIE 

Sa  situation  actuelle,  son  industrie,  sçs  relations 

par  M.  L.  Vossiox 


Le  29  juillet  1879,  M,  Vossion,  explorateur  français  de  la  Birmanie,  a 
fait,  devant  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris,  une  confé- 
rence qui  a  été  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt. 

L'orateur  s''étant  fié  à  sa  parfaite  connaissance  du  sujet  qu'il  traitait 
a  parlé  d'abondance  et  ne  nous  a  pas  laissé  de  manuscrit  qui  permît  de 
reproduire  sa  conférence  m  extenso.  C'est  donc  à  l'aide  des  notes  qu'il 
nous  a  laissées  que  nous  allons  essayer  d'en  retracer  les  principaux 
traits. 

Officier  de  l'armée  française,  M.  Vossion,  après  la  guerre  de  1870  et 
un  internement  de  cinq  mois  à  Munster,  fut  rendu  à  la  liberté  et  au 
service  actif,  puis  dirigé  sur  l'Algérie  pour  contribuer  à  la  répression 
de  l'insurrection  arabe.  A  la  suite  de  cette  nouvelle  campagne,  M.  Vos- 
sion quitta  le  service  ;  un  de  ses  anciens  camarades  de  l'école  de  Saint- 
Cyr,  qui  commandait  la  cavalerie  du  roi  de  Birmanie,  l'avait  édifié  sur 
^es  ressources  que  ce  pays  offrait  au  commerce  français  et  sur  le  rôle 
que  la  France  était  appelée  à  jouer  dans  rindo-Chine.  La  perspective 
des  services  qu'il  pouvait  rendre  le  détermina  à  tenter  la  carrière  de 
l'explorateur;  pour  s'y  préparer,  il  avait  suivi,  dès  1873,  les  cours  du 
Muséum,  du  Collège  de  France  et  de  laSorbonne;  il  se  rendit  enfin  au- 
près du  roi  de  Birmanie,  qui  lui  fit  le  plus  bienveillant  accueil,  mettant 
à  sa  disposition  les  documents  dont  il  pouvait  disposer,  et  lui  fournis- 
sant tous  les  moyens  d'accomplir  sa  tâcne   difficile. 

Pendant  un  premier  séjour  de  quatre  années  en  Birmanie,  M.  Vossion 
a  pu  apprendre  la  langue,  connaître  les  mœurs  et  recueillir  des  échan- 
tillons des  richesses  naturelles  du  pays.  Ces  richesses  sont  considéra- 
bles, et  pour  la  plupart  fort  mal  exploitées. 

Avant  d'en  faire  un  inventaire,  l'explorateur  a  jugé  bon  d'exposer  en 
peu  de  mots  les  principaux  événements  dont  ce  pays  a  été  le  théâtre. 
Nous  allons  résumer  ses  paroles.  —  Ch,  Hertz, 


C'est  au  milieu  du  siècle  dernier,  en  1750,  que  la  Birmanie  a  été 
portée  à  son  plus  haut  deg^ré  de  prospérité  et  de  splendeur  par  le 
roi  Alompra.  Elle  pouvait  compter  alors  pour  un  des  royaumes 
les  plus  puissants  de  l'Asie;  mais  les  guerres  civiles,  les  luttes 
continuelles  avec  les  Étals  voisins  afifaiblirent  rapidement  et  ne 
lardèrent  pas  à  démembrer  le  bel  empire  d'Alompra.  Les  symp- 
tômes de  décadence  commençaient  à  paraître,  lorsque  les  An- 
glais se  trouvèrent  en  présence  des  Birmans.  Des  luttes  succes- 
sives aboutirent  à  une  guerre  générale,  dont  la  conséquence  fut  la 


et  célèbre  royaume  du  Pégou. 
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La  Birmanie  perdait  ainsi  et  d'un  seul  coup  tous  ses  débouchés 
wrs  la  mer;  le  traité  fut  sigryé  par  le  roi  Pagan-Men,  auteur  de 
cet  immense  désastre.  Un  cri  général  d'indignation  accueillit  cette 
nouvelle;  Pagan-Men  fut  déposé,  et  remplacé  par  un  descendant 
direct  d'Alompra,  le  roi  Mendoum-men.  C'était  un  homme  de 
quarante  ans  dont  on  vantait  beaucoup  la  sainteté  et  l'intelligence 

Mendoum-men  fit  peu  d'efforts  pour  reconquérir  le  terrain 
perdu.  Il  appréciait  assez  nettement  les  dangers  d'une  lutte  avec 
l'Ançleterre,  et  il  attendait  patiemment  le  secours  des  puissances 
extérieures  et  particulièrement  des  Français  et  des  Italiens.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  accueillit  avec  faveur  tous  les  Français  qui  venaient  le 
visiter  et  leur  exposa  les  avantages  qu'une  puissance  comme  la 
France,  déjà  solidement  établie  dans  l'Indo-Chine,  était  à  même 
de  retirer  des  colonies  établies  sur  les  rivages  de  l'Irraouaddy  et 
d'établissements  commerciaux  sur  les  côtes  duPégou.  Les  Anglais 
ne  voyaient  aucun  mal  à  ces  entrevues  tant  qu'une  forte  organi- 
sation militaire  et  la  création  d'arsenaux  ne  venaient  pas  confir- 
mer leurs  craintes;  or,  maîtres  comme  ils  l'étaient  de  tou§  les 
accès  de  la  Birmanie  indépendante,  ils  n'avaient  à  craindre  que 
des  mouvements  insurrectionnels  aussi  dangereux  pour  Mendoum- 
men  que  pour  eux-mêmes,  et  leurs  fonctionnaires  pouvaient  au 
besoin  passer  pour  les  protecteurs  et  les  tuteurs  du  roi.  Leur  oc- 
cupation d'ailleurs  avait  été  bien  accueillie  par  les  indigènes,  car 
ils  avaient  fait  renaître  la  prospérité  commerciale  de  la  Birmanie 
anglaise,  et  cherché  à  la  faire  pénétrer  jusque  dans  le  sein  de  la 
Birmanie  indépendante  par  l'établissement  de  communications 
régulières.  En  1878,  il  était  question  de  poursuivre  la  construc- 
tion du  chemin  de  fer  entre  Rangoun  et  Prôme  jusqu'à  Mandalay, 
la  capita-le  de  T empire  Birman. 

Une  des  grandes  préoccupations  du  roi  était  de  soustraire  les  pro- 
duits birmans  aux  routes  anglaises  et  de  leur  chercher  un  autre 
débouch-é  vers  la  mer.  Il  comptait,  grâce  aux  entreprises  de  M.  de 
Lagrée,  de  Francis  Garnier,  deDupuis,  ouvrir  une  route  vers  le  Song- 
Koi  et  3)rofiter  des  efforts  que  nos  compatriotes  tentaient  pour 
pénétreT  par  là  dans  la  direction  duYun-Nan.  Cette  route  partirait 
des  villes  shanes  Kiang-Hung  et  Kiang  Shaïne  qui  sont  tributaires 
de  l'empire  Birman;  toutes  deux  sont  éloignées  d'environ  vingt 
jours  de  la  partie  navigable  du  Song-Koï,  connu  vulgairement  chez 
nous  sous  le  nom  de  fleuve  du  Tonkin  ou  simplement  de  Tonkin. 

Mais  le  problème  de  la  navigation  du  Song-Koï  n'est  pas  encore 
résolu  :  le  roi  Mendoum-men  est  mort  en  1878,  laissant  le  trône  à 
un  de  ses  fils,  le  prince  de  Thibo. 

M.  Vossion  pense  qu'en  attendant  il  conviendrait  de  nommer 
un  consul  général  français  à  Rangoun  et  môme  un  agent  consu- 
laire à  Mandalay,  pour  favoriser  les  entreprises  commerciales  de 
nos  nationaux  et  pour  leur  permettre  d'aller  chercher  les  objets 
de  production  nécessaires  à  notre  commerce  sur  leur  lieu  d'ori- 
gine, c'est-à-dire  dans  les  marchés  de  la  Birmanie  intérieure  ;  il 
serait  facile  d'obtenir  du  gouvernement  birman  de  belles  et  im- 
portantes concessions  de  forêts  sur  lesquelles  nos  nationaux  pour- 
raient à  volonté  établir  des  établissements  agricoles  et  industriels 
pour  Texploitation  des  produits  qui  réclament  une  manipulation 
préalable  et  une  certaine  culture. 
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M.  Vossîon  a  fourni,  d'après  les  documents  officiels  anglais^  sur 
l'exportation  et  l'importation  du  port  de  Rangoun,  des  notes  qui 
témoignent  de  l'importance  du  mouvement  commercial  de  la 
Haute  et  Basse  Birmanie;  voici  les  chiffres  pour  les  années  1874 
à  J876  inclusivement  : 

1°  Importations  : 

Les  tissus  de  coton  de  tout  genre,  robes ,  tissus  blancs,  cotons 
imprimés; 

Les  tissus  de  soie  façonnés  ; 

Les  foulards  de  soie  imprimés  ; 

Les  foulards  de  soie  brochés  et  façonnés  ; 

Les  draps  de  couleur  et  les  tapis  ; 

Les  flanelles  blanches  et  de  couleur; 

Les  mousselines  fines  et  demi-fines  ; 

Les  satins  blancs  ; 

Les  tulles  ; 

Les  velours  rouge  et  noir; 

L.es  fils  de  coton; 

Les  ombrelles  ; 

Les  porcelaines  et  la  verrerie; 

Les  provisions  diverses; 

Les  liquides,  vins  et  esprits  ; 

La  papeterie  et  articles  de  Paris  ; 

Les  machines  ; 

Les  fers  manufacturés  et  divers  autres  articles  de  détail. 

Remarquons  que  les  produits  destinés  à  la  Haute-Birmanie  pas- 
sent par  la  douane  de  Rangoun  et  que  les  armes,  la  poudre  et  les 
canons  sont  exclus  du  tableau  des  importations.  Le  total  annuel 
moyen  des  importations  à  Rangoun,  pendant  les  trois  années  in- 
diquées ci-dessus,  était  de  118,999,533  fr. 

L'importation  des  soieries  y  figure  pour  17  à  18  millions  de 
francs. 

2®  Exportations  : 

Le  riz; 

Le  bois  de  teck  ; 

Le  coton  ; 

Le  cachou  jaune  et  brun  ; 

La  gomme  laque  orange  ; 

La  résine; 

Les  gommes  ; 

Les  graines  de  sésame  et  de  ricin  ; 

Le  caoutchouc  ; 

Les  peaux  et  cornes  de  buffle  ; 

Le  curcuma; 

L'ivoire  ; 

Le  jade; 

Le  bois  jaune ;^ 

Les  bois  d'ébénisterie; 

Les  drogueries  diverses, 

Le  pétrole; 

Les  essences; 

Les  pierres  précieuses  et  spécialement  les  rubis  et  les  éme- 
raudes. 
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Le  riz  est  l'article  le  plus  important;  il  s'en  charge  environ 
250  000  tonnes  par  an,  à  destination  de  TAn^leterre,  de  l'Italie, 
et  des  côtes  de  l'Inde  quand  la  famine  y  sévit.  Les  forêts  de  la 
Birmanie  renferment  beaucoup  de  bois  de  teck,  et  différentes  es- 
sences qui  pourraient  être  utilisées  par  l'ébénisterie  européenne. 

Le  total  annuel  moyen  de  ces  exportations  est  de  95  185  160  fr., 
qui,  ajoutés  aux  importations,  donnent,  pour  le  mouvement  com- 
mercial du  port  de  Hangoun,  la  somme  annuelle  de  213  284  693  fr. 

Nous  avons  vu  que  Tlrraouaddy  est  la  principale  voie  par  laquelle 
circulent  les  marchandises  qui  viennent  de  la  Haute-Birmanie  et 
qui  s'y  rendent.  Ce  grand  fleuve  est  en  effet  navigable  jusqu'à 
1200  kilomètres  de  son  embouchure  ;  dans  ce  parcours  il  arrose  en- 
viron 400  kilomètres  déterres  anglaises  et  800  kilomètres  de  terres 
birmanes.  Le  service  de  la  navigation  y  est  fait  régulièrement  par 
une  flotte  de  douze  steamers  et  d'une  trentaine  de  flots  ou  grandes 
barques.  La  flotille  à  vapeur  appartient  à  V h^raouaddy  Flottilla 
Steam  Navigation  Company  limited. 

Les  marchandises  entrant  à  Rangoun  payent  un  droit  de  5  pour 
100  ad  valorem  qui  se  réduit  à  1  pour  100  quand  elles  sont  en 
transit  pour  la  Hauie-Birmanie. 

M.  Vossion  pense  qfue  notre  industrie  lyonnaise  retirerait  par- 
ticulièrement profit  des  relations  commerciales  ouvertes  avec  la 
Birmanie,  parce  qu'elle  y  trouverait  un  débouché  pour  les  tissus 
de  soie,  foulards,  bordures  de  robes  etc.,  mais  \\  faudrait,  dans  ce 
cas,  se  conformer  à  une  fabrication  spéciale;  car  les  indigènes  se 
tiennent  à  leurs  traditions  et  à  leurs  modèles  dont  ils  ne  changent 
jamais.  Quant  aux  objets  d'importation,  la  teinture  lyonnaise 
pourrait  faire  venir  les  cachous,  les  laques  et  les  bois  tincto- 
riaux qu'elle  achète  aux  Anglais  à  des  prix  élevés. 

En  finissant,  M.  Vossion  exprime  le  vœu  patriotique  que  le 
gouvernement  de  la  République  française  exige  du  gouverne- 
ment de  l'Annam  l'exécution  intégrale,  absolue,  du  traité  conclu 
avec  lui.  Le  fleuve  du  Tonkin  sera  ouvert  ainsi  en  réalité  au 
commerce  de  toutes  les  nations;  le  Tonkin  lui-même,  soustrait  à 
l'influence  annamite,  sera  placé  sous  la  protection  de  la  France; 
le  Mékong  deviendra  réellement  la  frontière  occidentale  de  notre 
nouvel  empire  indo-chinois,  et  c'est  alors  qu'apparaîtra  dans 
toute  son  étendue  l'utilité  des  études  qu'il  a  faites  dans  la  vallée 
de  rirraoïiaddy,  •  et  qu'il  se  propose,  dans  son  prochain  voyage, 
d'étendre  jusqu'à  Saltwen  et  au  Mékong,  c'est-à-dire  jusqu'aux 
principautés  Shanes  et  s^u  Laos  Birman,  si  les  circonstances  le  lui 
permettent. 


DEUXIÈME   RÉUNION 

Des  Sociétés  françaises  de  géographie 


Le  29  août  a  eu  lieu,  à  Montpellier,  la  deuxième  réunion  des 
Sociétés  françaises  de  Géographie  (1). 

La  coïncidence  de  cette  réunion  avec  celle  de  V Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  scie7ices  gavait  avoir  eu  ses  avantages, 
quelques-uns  des  membres  de  cette  dernière  assemblée  ayant 
communiqué  aux  membres  de  la  première  les  résultats  de  leurs 
études  et  de  leurs  travaux.  Toutefois,  il  nous  revient  que  ces  avan- 
tages ont  été  plus  que  balancés  par  l'impossibilité  où  se  sont 
trouvées  bien  des  personnes  de  supporter  les  fatigues  de  deux 
séances  par  jour  et  d'assister  aux  discussions  qui  avaient  lieu  à 
la  réunion  des  Sociétés  dans  l'après-midi,  après  que  la  matinée 
avait  été  déjà  consacrée  aux  séances  de  l'Association.  On  a  quel- 
que droit  de  penser  que  le  programme  préparé  eût  été  plus  com- 
plètement discuté  si  les  deux  réunions  avaient  eu  lieu  l'une  après 
l'autre  et  non  simultanément. 

Constatons,  quoi  qu'il  en  soit,  que  Tappel  de  la  Société  langue- 
docienne de  Géographie  avait  été  entendu.  Un  ou  plusieurs  délé- 
gués représentaient  à  Montpellier  : 

La  Société  de  Géographie. 

La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris. 

La  Société  de  Marseille. 

La  Société  de  Lyon. 

La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux, 

La  Société  de  Géographie  de  TEst  (Nancy). 

La  Société  normande  de  Géographie  (Rouen). 

La  Société  de  Géographie  d'Oran. 

La  Société  des  études  maritiriïes  et  coloniales. 

La  Société  de  Topographie  de  France. 

M.  Germain  (A.),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Montpellier,  et  président  d'honneur  de  la  Société  lan^ 
guedocienne  pendant  la  durée  du  Congrès,  ainsi  que  le  président 
et  le  secrétaire  de  cette  même  Société  pendant  l'année  1879, 
M.  P.  de  Rouville,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  et  M.  D. 
Nolen,  professeur  a  la  Faculté  des  lettres,  ont  fait,  le  29  août,  le 
meilleur  accueil  aux  délégués  réunis  dans  la  salle  des  séances. 
Il  a  été  procédé  aussitôt  à  la  constitution  du  Bureau.  Ont  été 
nommés  : 

Président  :  M.  A.  G«?rmam,  de  l'Institut  (Société  languedocienne); 

(1)  Voir,  pour  ce  qui  concerne  la  première  réunion  et  les  préparatifs  de  la  seconde, 
le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commercial?  de  Paris,  t.  I  (1878-1879),  p.  188. 
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Vice-président  :  Ch,  Maunoir,  secrétaire  général  de  la  Société  de 
Paris;  Pomeï,  sénateur,  vice-président  de  la  Société  de  Géographie 
commerciale  de  Paris,  et  Chambeyron,  secrétaire  adjoint  de  la 
Société  de  Géographie  de  Lyon. 

Après  diverses  allocutions  de  MM.  Maunoir;  Rabaud,  président 
de  la  Société  de  Marseille;  Manès,  secrétaire  général  de  là  Société 
de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux;  Chambeyron  ;  Brau  de 
Saiût-Pol  Lias,  délégué  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Est;  Kra- 
mer,  vice-président  de  la  Société  de  Géographie  de  la  province 
d'Oran,  et  Delmas,  înembre  de  la  Société  de  Topographie  de 
France,  allocutions  surtout  consacrées  à  l'historique  des  Sociétés 
représentées  par  les  orateurs, la  parole  a  été  donnée  aux  personnes 
inscrites.  M.  Soleillet  a  entretenu  d'abord  l'Assemblée  de  son 
voyage  au  Sénégal.  M.  Ch.  Maunoir  a  rendu  compte  ensuite  du 
voyage  de  M.  Crevaux  en  Guyane  et  au  Brésil. 

Le  lendemain  30  août,  M.  Kauchoux  a  traité  de  la  végétation  à 
Montpellier  et  dans  les  Cévehnes,  dans  ses  rapports  avec  la  nature 
du  sol;  —  M.  Michel  et  M.  Cazalis  de  Fondouce  ont  parlé  des  ves- 
tiges laissés  par  les  populations  qui  se  sont  succédé  dans  le  midi 
de  la  France  avant  l'occupation  romaine;  —  M.  le  cojonel  Fulcrand 
a  présenté  un  instrument  de  précision  inventé  par  M:  le  colonel 
Gaulier.  —  Enfin,  M.  Ch.  Maunoir  a  donné  des  explications  sur  la 
carte  de  France  de  l'Etat-major. 

La  séance  du  1®'  septembre  a  été  remplie  par  de  nombreuses 
communications,  dont  voici  l'indication  sommaire  : 

Présentation  d'une  carte  des  environs  de  Montpellier  (M.  le  com- 
mandant Bécati . 

Les  Colonies  européennes  dans  le  sud  du  Brésil  (  M.  Jobert, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon). 

Chemin  de  fer  transsaharien  de  l'Ouest  (le  commandant  Kramer). 

La  Société  d'exploration  et  de  colonisation  (Brau  de  Saint-Pol 
Lias). 

L'ouverture  du  fleuve  Rouge  (Dupuis). 
Manière  de  voyager  en  Afrique  (Soleillet). 

A  la  séance  du  2  septembre,  MM.  G.  Renard  et  Leenhardt  ont 
fait  part  d'un  projet  d'unilication  des  tarifs  de  chemins  de  fer. 

M.  James  Jackson  a  donné  connaissance  des  réponses  faites, 
par  divers  ministères  et  compagnies  de  chemins  de  fer,  aux  vœux 
exprimés  par  les  Sociétés  françaises  à  la  réunion  de  Paris. 

En  conséquence  de  cet  exposé,  il  a  été  décidé  —  et  c'est  une 
résolution  regrettable  à  bien  des  points  de  vue,  —  que  les  sociétés 
n'émettraient  aucun  vœu.  Le  lieu  de  réunion  choisi  pour  1880 
6st  Nancy;  la  Société  de  Géographie  de  l'Est  s'est  chargée  des 
^convocations.  —  J.  J. 
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CONGRÈS    INTERNATIONAL 

De  géographie  commerciale 

2«     SESSION 

Bruxelles,  27  septembre  —  l^^  octobre  1879  (1), 


Organisation. 

La  deuxième  session  du  Congrès  International  de  géographie 
commerciale,  dont  l'organisation  avait  été  confiée  à  la  Société 
belge  de  géographie,  s'est  tenue  à  Bruxelles,  du  27  septembre  au 
1"  octobre  1«79. 

Le  premier  Congrès  de  géographie  commerciale,  en  termi- 
nant sa  première  session,  tenue  a  Paris  du  23  au  28  septembre  1878, 
avait  décidé  de  tenir  la  deuxième,  l'année  suivante,  en  Belgique.  La 
Société  belge  de  géographie  accepta  comme  un  devoir  et  un  hon- 
neur la  demande  qui  lui  fut  faite  d'organiser  cette  session,  et  en 
coDsidération  de  l'intérêt  général  que  ce  Congrès  pouvait  avoir 
pour  la  Belgique,  elle  a  cru  convenable  de  réclamer,  pour  l'orga- 
nisation du  Cungrès,  le  concours  de  la  Société  de  géographie 
d'Anvers  et  des  principales  institutions  commerciales  et  indus- 
trielles du  pays. 

Une  réunion  des  délégués  des  associations  appelées  à  composer 
le  comité  d'organisation  eut  lieu  le  2  mars  Jb79.  Cette  réunion,  pré- 
sidée par  le  bureau  de  1878  de  la  Société  (président  M.  Houzeau, 
vice-présidents  MM.  Ad  an  et  d'Hane-Steenhuyse,  secrétaire  général 
M.  Du  Fief),  s'occupa  principalement  de  discuter  les  projets  qui 
lui  étaient  soumis  pour  le  règlement  et  le  programme  des  ques- 
tions du  Congrès. 

Voici  le  règlement  et  le  programme  qui  furent  adoptés  : 

Règlement  du  congrès. 

Art.  1.  Le  Congrès  ouvrira  le  27  septembre  et  durera  cinq  jours, 
c'est-à-dire  jusqu'au  T'  octobre  inclusivement. 

Art.  2.  Le  Bureau  du  Congrès  se  composera  :  1"  Du  Président 
actuel  de  Société  belge  de  géographie,  Président  du  Congrès  ; 
5i.  De  trois  Vice- Présidents,  savoir  :  les  Présidents  de  la  Société 
belge  de  géographie  et  de  la  Société  de  géographie  d'Anvers,  en 
exercice  au  moment  de  la  tenue  du  Congrès  ;  un   représentant 

(1)  Ce  compte  rendu  sommaire  est  en  très-grande  partie,  sauf  certaines  apprécia- 
tions, additions  et  modifications,  la  reproduction:  l°du  rapport  fait  par  Téminent  se- 
crétaire du  Congrès,  M.  du  Fief,  et  présenté  à  la  Société  belge  de  géograpliie  et 
2*  du  rapport  fait  à  la  Société  de  géographie  d'Anvers  par  M.  Génard,  son  dévoué 
secrétaire,  documents  publiés  avec  un  empressement  dont  tous  les  membres  du 
Congrès  en  particulier  et  le  monde  géographique  en  général  sont  fort  reconnaissants 
à  ces  deux  Soelétéc. 
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d'une  Société  industrielle  ou  commerciale  du  pays  ;  3*  De  Vice- 
Présidents  étrangers  présentés  parle  Bureau y'i"  Du  Secrétaire 
général  de  la  Société  belge  de  géographie  ;  5*  Du  Commissaire 
général  du  Congrès  ;  6"  de  Membres  délégués  du  Comité  d'organi- 
sation: 7'  et  d'un  délégué  de  chacune  des  nations  représentées  au 
€ongres. 

Art.  3.  Le  Congrès  sera  partagé  en  cinq  sections,  conformément  à 
l'ordre  fixé  par  le  programme  ;  les  membres  belges  et  étrangers 
du  Congrès  devront  faire  connaître,  à  l'avance,  au  commissariat. 
général,  la  section  dont  ils  désirent  faire  partie. 

Il  sera  tenu,  chaque  jour,  dans  l'après-midi,  une  séance  générale^ 
dont  l'ordre  du  jour  sera  fixé  par  le  Bureau, 

Après  la  lecture  du  compte  rendu  de  la  séance  précédente,  les 
Présidents  ou  Rapporteurs  des  sections  feront  connaître,  sommai- 
rement, par  écrit,  les  résolutions  proposées  dans  les  séances  tenues 
dans  la  matinée.  —  Le  reste  de  la  séance  générale  sera  consacré  à 
la  discussion  de  ces  propositions. 

Art.  4.  Le  Bureau  fixera  les  heures  des  séances  des  sections. 

Il  Dommera  les  secrétaires  des  sections,  et  en  proclamera  les 
noms  dans  la  séance  d'ouverture . 

La  présidence  des  sections  sera  attribuée,  à,  tour  de  rôle,  à  l'un 
des  membres  présents  à,  chacune  des  séances. 

Art.  5.  Nul  ne  pourra  prendre  la  parole,  sans  çn  avoir  obtenu 
l'autorisation  du  Président. 

Les  orateurs  pourront  employer  la  langue  de  leur  choix.  Toute- 
fois, dans  iMntérôt  de  la  bonne  marche  des  travaux,  l'emploi  de  la 
langue  française  est  recommandé. 

Toutes  les* décisions  sont  prises  à  la  majorité  des  voix  présentes, 
tant  dans  les  sections  qu'en  assemblée  générale. 

Les  résolutions,  proposées  par  chacune  des  sections,  sont  noti- 
fiées, aprè.-^  la  séance,  au  Bureau. 

Art.  6.  Toute  discussion  étrangère  à  l'objet  du  Congrès  est  for- 
mellement interdite. 

Art.  7.  Les  orateurs  parleront  de  la  tribune  et  ne  pourront  l'oc- 
cuper au-delà  de  15  minutes. 

Art.  8.  Le  Bureau  décidera  si  les  travaux  écrits  seront  insérés 
dans  le  compte  rendu  du  Congrès. 

Les  membres  ont  le  droit  de  présenter  de.s  questions  autres  que 
celles  portées  au  programme.  —A  cette  fin,  ils  adresseront  leur 
demande  au  Bureau,  qui  examinera  les  questions  nouvelles  et 
juffera  si  elles  peuvent  être  admises. 

Les  membres  qui  ne  pourront  se  rendre  au  Congrès  auront,  néan- 
moins, le  droit  de  présenter  des  mémoires  sur  lesquels  le  Bureau 
décidera,  comme  pour  les  autres  travaux  écrits. 

Art.  9.  Sont  membres  du  Congrès,  les  personnes  qui,  ayant 
adhéré  au  principe  de  la  réunion,  verseront  entre  les  mains  du 
Commissaire  général  la  somme  de  douze  francs. 

Les  adhérents  qui  verseront  une  somme  de  cent  francs  au  mini- 
mum seront  nommés  membres  donateurs.  Leur  noms  seront  pu- 
bliés en  tête  du  compté  rendu  des  travaux  du  Congrès. 

Chaque  membre  du  Congrès  aura  droit  à.  un  exemplaire  du 
compte  rendu,  qui  sera  publié  par  les  soins  du  Secrétaire  géné- 
ral et  du  Commissaire  général. 

Art.  10.  Le  Bureau  pourra  organiser  des  conférences  pendant  la 
durée  du  Congrès. 

Ces  conférences  seront,  le  cas  échéant,  données  le  soir  par  ceux 
des  membres  du  Congrès  qui  consentiraient  à  prêter  leur  bienveil- 
lant concours  à  cet  effet. 

Art.  11.  Une  excursion  aura  lieu,  à  Anvers,  un  des  jours  de  la 
tenue  du  Congrès^  dans  le  but  de  visiter  ce  port. 


"50  .  tJDIWOflès  IDE  BROXfiLLfiS. 

Art.  12.  Les  représentante  a«s  journaux  qui  en.  feront  *la  de- 
mande au  liureau'VLXiTCfJit  des  places  réservées. 

Art.  13.  Des  démarches  seront  faites  auprès  des  autorités  et  des 
directions  des  compagnies  de  cliemins  de  fer,  pour  obtenir,  à  prix 
réduit,  le  transport  des  membres  du  Congrès. 

Art.  14.  Le  Congrès  terminé;  le  Bureau  de  la  Société  belge  de 
géographie  et  le  Commissaire  général  du  Congrès  resteront 
chargés  de  l'exécution  des  décisions  prises. 

•     Art.  15.  Toute  difûculté,  non  prévue  par  le  présent  règlement, 
sera  résolue  sans  appel,  par  le  Bureau» 

Arrêté  par  le  Comité  d  organisation,  le  2  mars  1879. 

Le  Président, 
Le  Commissaire  gMéi^al,      J.-C.  Houzeau.      Le  iSecrétaire  général  y. 
Anatole  B-\mps.  J.  Do  Fief. 

Programme  du  Congrès. 

SECTION  1.   EXPLORATION   ET    VOIBS    COBffMERCIALKS. 

Explorations  commerciales  récentes  ;  leurs  résultats. 

Explorations  commerciales  à  provoquer  pour  ouvrir  de  nouveaux 
débouchés  au  commerce  et  à  Tindustrie. 

Programmes  et  questionnaires  à  proposer  aux  voyageurs,  aux 
capitaines  de  navires,  aux  consuls. 

Nouvelles  routes  terrestres,  maritimes,  fluviales  à  suivre  ou  à 
ouvrir  au  commerce. 

Choix  d'un  méridien  initial. 

Installations  maritimes  et  outillage  des  ports. 

Mesures  officielles  et  d'initiative  privée  à  prendre  pour  augmen- 
ter le  trafic  et  étendre  les  relations  de  la  Belgique  à  l'étranger. 

Vœux  à  adresser  aux  gouvernements. 

SECTION  II.  PRODUITS  NATURELS  ET  MANUFACTURÉS. 

Produits  végétaux,  minéraux  et  animaux  à  exporter  des  diverses 
parties  du 'globe;  marchandises  à  y  importer  en  échange. 

Musées  de  géographie  commerciale  créés  ou  à  créer. 

Règlements  internationaux  pour  l'échange  des  productions  in- 
tellectuelles. 

Procédés  industriels  des  pays  lointains  et  en  particulier  de 
l'extrême  Orient. 

Questionnaires  à  soumettre  aux  consuls  et  aux  commerçants 
résidant  à  l'étranger. 

Vœux  à  adresser  aux  gouvernements. 

SECTION   III.   ÉMIGRATION  ET   COLONISATION. 

Causes  générales  de  l'émigration. 

Divers  systèmes  de  colonisation;  exemples  à  suivre. 

Développement  des  entreprises  commerciales.  —  Comptoirs  à 
rétran^er. 

Conditions  dans  lesquelles  doit  être  entreprise  une  exploration 
commerciale. 

Acclimatement  des  colons. 

Avantages  ofterts  à  l'immigration  par  différents  gouvernements. 
.  De  la  colonisation  au  point  de  vue  belge. 

Vœux  à  adresser  aux  gouvernements. 
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SECTION    IV.   ENSEï€WEM'EKT. 

Diffusion  de  la  géographie  commerciale  :  livres,  publications 
périodiqiies,  cours,  conférences,  voyages  d'études. 

Notions  de  ^©graphie  commerciale  à  introduire  à  tous  les 
degrés  :  primaire,  secondaire,  supérieur  et  spécial. 

Yœnx  à  «dresser  -aux  gouvernements  en  vue  d'introduire  la  géo- 
graiàie  commerciale  dans  les  concours  ofûciels. 

SECTIONS   V.    QUESTIONS  CKÉNÉRALÏS. 

Organisation  des  corps  consulaires. 

OrgaBisation  des  chambres  de  comtBferce. 

Relations  des  sociétés  de  géographie  commerciale  entre  elles 
et  avec  les  sociétés  scientifiques  et  économiques. 

M(^ens  d'associer  les  intérêts  commerciaux  et  scientifiques; 
services  réciproques  que  peuvent  se  rendre  le  comiûcroe  et  la 
scieace. 

Traités  de  oomimerce;  protection  et  libre-échange. 

Le  Comité  d'organisation  décida  encore  dans  sa  «éanoe  du 
?  mars  que  i)our  rendre  l'organisation  plus  facile  et  pîus  prompte, 
il  ^nnait  pleins  pouvoirs  a  un  Comité  exécutif,  qui  fut  composé 
cofliDie  suit  : 

MM.  J.-C.  H0P2EAU,  président;  E.  Adan  et  Oh.  d'Hatîe  Steenhuyse, 
vice-présidents;  J.  Du  Fief,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété belge  de  géographie;  Bamps,  commissaire  général 
du  Congrès. 

Waitwermans,  président  de  la  Société  de  Géographie  d* Anvers  ; 

G.  De  Laveleye,  de  TUnion  syndicale  de  Bruxelles; 

Max  CrOBïEL,  de  la  Chambre  de  commerce  de  Liège; 

L.  MowDHow,  de  l'Associ-ation  des  maîtres  de  verreries  belges 
et  de  la  Chambre  d'industrie,  d'agriculture  et  de  commerce 
de  CharlCToi; 

Ch.  Mcllen»orf,  de  la  Chambre  de  commerce  de  Verviers; 

A.  Vbrbaere,  du  Cercle  commercial  et  industriel  de  Gand. 

Edm.  Grandgaignage,  directeur  de  l'institut  supérieur  de  com- 
merce d'Anvers; 

De  Vries,  vi<3e-président  du  Cercle  du  commerce  et  de  Tin-^ 
dustrie  de  Bruxelles  ; 

Pfl.  BouRsoN,  directeur  du  Moniteur  belge  y  à  Bruxelles; 
Délégués. 

Appès;ia  constitution  de  ce  Comité,  la  circulaire  isui vante,  accom- 
pagnée des  règlements  et  du  programme,  fut  répandue  en  Belgique 
et  envoyée  à  rétntager  aux  Sociétés  de  géographie. 

«  Parmi  les  diverses  institutions  auxquelles  la  récente  Exposi- 
«tien  univers^le  de  Paris  a  donné  naissance,  l'une  des  plus  fé- 
«  condes  assuiément  sera  le  Congrès  interfiational  de  géographie 
«  commerciG^e. 

«  Les  fondatears  de  ce  Congrès  n'avaien*  point  l'intention,  au 
«début,  de  faire  de  leur  entreprise  une  oeuvre  permanente.  Guidé» 
«parle  seul  désir  de  |>roflter  de  l'Exposition  universelle  iatema- 
«  tionale,  où  se  trouvaient  réunis,  dans  un  ^dseaabie  asissi  admi- 
«  r^ble  par  le  nombre  que  par  la  diversité  des  éléments,  to®s  les 
*  matériaux  nécessaires  à  une  étude  approfondie  des  questions 
«  de  géographie  commerciale,  ils  avaient  voulu  faire  appel  aux 
«  notabilités  géographiques  de  toutes  les  nations  pour  souaQûiettre 
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«  à  leur  examen  des  problèmes  dontrintérêt  surpasse  en  quelque 
«  sorte  tous  les  autres,  puisqu'ils  se  rapportent  à  la  vie  économique 
«  des  peuples. 

«  Mais  l'importance  môme  de  l'objet  de  cette  réunion  intema- 
«  tionale,  le  milieu  exceptionnellement  favorable  où  elle  s'est  çro- 
«  duite,  sa  coïncidence  avec  les  résultats  d'une  crise  commerciale 
«  et  industrielle  peut-être  sans  précédent  dans  les  annales  de  la 
«  civilisation,  ont  bientôt  fait  voir,  tout  à.  la  fois,  l'énorme  intérêt 
«  que  provoquent  les  études  relatives  à  la  géographie  commerciale 
a  et  l'impossibilité  de  résoudre  en  une  session  de  quelques  jours 
«  même  une  faible  partie  des  principales  et  des  plus  urgentes  ques- 
<(  tions  soumises  aux  discussions. 

«  Aussi  le  Congrès  de  Paris,  sur  la  proposition  des  délég^ués  du 
<(  Portugal,  a-t-il  décidé  de  se  constituer  en  association  périodique 
«  et  de  tenir  la  deuxième  session  en  1870  en  Belgique. 

«  La  multiplicité  des  moyens  d'échange  matéri-el  et  intellectuel, 
«  le  développement  sans  cesse  croissant  des  relations  internatio- 
«  nales,  les  oesoins  toujours  plus  nombreux  et  d'une  variété  in- 
«  connue  aux  temps  antérieurs,  ont  changé  les  conditions  de  la  vie 
«  moderne  et  amené,  dans  les  rapports  des  différents  peuples,  une 
«  révolution  complète.  Cette  marche  nouvelle  de  la  civilisation 
<c  qui  tend  à  imposer,  aux  divers  groupes  humains,  l'obligation 
«•(Tun  rapprochement  continu,  cotome  une  nécessité  sociale  de 
«  premier  ordre  et  une  condition  de  leur  prospérité  morale  et 
«  matérielle,  affecte  les  petites  nationalités  au  même  titre  que  les 
«  grandes. 

«  Ce  n'est  donc  pas  un  médiocre  avantage  pour  la  Belgique 
«  d'avoir  été  choisie  comme  siège  de  la  deuxième  session  du  Con- 
«  grès  international  de  géographie  commerciale.  La  Belgiçiue  a 
«  sans  doute  été  désignée  t  la  préférence  du  Congrès  de  Paris  par 
«  sa  position  centrale.  Mais  ce  choix  eût  pu  être  fait  quand  même 
«  son  seul  intérêt  national  aurait  été  consulté.  En  effet,  notre 
«  pa^s  est  de  tous  les  pays  du  globe  celui  où  la  densité  de  la  popu- 
«  lation  est  la  plus  grande.  Le  peuple  belge  produit  plus  qu'il  ne 
«  peut  consommer  ;  pourtant,  la  Belgique  n'a  point  de  colonies,  et 
«  les  débouchés  qu'elle  possède  ne  sont  nullement  en  rapport 
«  avec  ses  forces  productrices.  Son  intérêt  lui  commande  en 
«  conséquence  de  s'enquérir  le  mieux  qu'elle  pourra  des  ressources 
«  et  des  besoins  de  tous  les  peuples  des  deux  mondes  ;  de  s'ouvrir 
«  de  nouvelles  voies  commerciales,  des  débouchés  nouveaux: 
«  d'étudier  les  moyens  de  transport  sur  terre  et  sur  mer,  en  un 
«  mot  de  s'initier  le  plus  complètement  possible  à  toutes  les  bran- 
«  ches  qui  constituent  la  géographie  côm;nerciale.  N'est-il  pas 
«  tout  naturel,  dès  lors,  que  la  Société  belge  de  géocp-aphie  se  soit 
«  fait  un  devoir  d'accepter  la  mission  qui'  lui  a  été  offerte  de  se 
«  charger  de  l'organisation  de  la  deuxième  session  du  Congrès 
«  international  de  géographie  commerciale  ? 

«  A  l'effet  de  conserver  a  ce  Congrès  son  caractère  essentielle- 
«  ment  international  et  cosmopolite  et  de  lui  donner  en  même 
«  temps  des  éléments  nationaux,  de  manière  à  assurer  à  l'œuvre 
«  des  résultats  féconds  et  durables  tant  pour  la  Belgique  que  pour 
«  les  pays  étrangers,  la  Société  belge  de  géographie  a  invité  la 
«  Société  de  géographie  d'Anvers  et  les  principales  associations 
«  commerciales  et  industrielles  belges'  à  se  joindre  à  elle  pour 
«  former  un  Comité  d'organisation.  Ce  Comité,  en  vue  d'atteindre 
«  le  but  éminemment  utile  que  le  Congrès  se  propose,  croit  devoir 
«  faire  un  chaleureux  appel  à  tous  ceux  qui,  par  leur  position,  leurs 
«  études  spéciales  et  leurs  aptitudes,  sont  à  même  de  concourir  au 
«  progrès  et  à  la  diffusion  des  connaissances  se  rapportant  à  la 
«  géographie  commerciale. 
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«  Nous  Tenons  vous  adresser  cet  appel  et  vous  prier  de  vouloir 
«  bien  nous  prêter  votre  concours,  en  vous  inscrivant  comme 
«  membre  adhérent  du  Congrès  et  en  acceptant  de  vous  associer 
«  à  nous  pour  vulgariser  l'œuvre  et  coopérer  à  son  succès. 

«  Les  membres  donateurs  sont  ceux  qui  souscrivent  pour  une 
«  somme  de  cent  francs  au  moins.  Les  membres  adhérents  sont 
*  ceux  qui  payent  une  cotisation  de  douze  francs,  (l) 

«  Tous  les  membres  reçoivent  une  carte  d'admission  et  ont  droit 
«  aux  publications  du  Coûgrès.  » 

Le  Comité  d'organisation. 

S.  M.  le  Roi  voulut  bien  accepter  le  protectorat  dé  la  deuxième 
session  du  Congrès  de  géographie  commerciale;  S,  A.  R.  M"  le 
Comte  de  Flandre ^  la  présidence  d'honneur;  M.  Vanderstraeten^ 
bour^estre  de  Bruxelles,  et  M.  L.De  TFa<?Z,  bourgmestre  d'Anvers, 
les  vice-présidences  d'honneur.  Enfin  le  comité  constitua  un  comité 
d'honneur  qui  se  trouva  définitivement  composé  comme  suit  : 

PRÉSIDENT  : 
S.  A.  R.  Monseigneur  le  COMTE  DE  FLANDRE. 

VICE-PRÉSIDENTS  : 

MM.  F.  Vanderstraetkn,  bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles. 
L.  De  Wael,  bourgmestre  de  la  ville  d'Anvers,  premier  vice- 
président  de  la  Chambre  des  représentants. 

MEMBRES  : 

M.  le  baron  d'Anethan,  ministre  d'État  de  Belgique,  vice-président 

du  Sénat,  à  Bruxelles. 
MM.  le  marquis  Antinori,  voyageur. 

le  docteur  Don  José  Vicente  Barbosa  du  Bocage,  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  président  de  la  Société  de  géographie  de 
Lisbonne. 

S.  Exe.  le  comte  de  Barral  de  Monteauvrard,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  d'Italie,  à  Bruxelles. 

S.  Exe.  le  comte  Bloudow,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  Russie,  à  Bruxelles. 

S.  Exe.  le  comte  de  Brandenburg,  envoyé  extraordinaire  et  mi 
nistre  plénipotentiaire  d'Allemagne,  à  Bruxelles. 

S.  Exe.  le  chevalier  de  Britto,  baron  de  Arinos,  envoyé  extra- 
ordinaire et  ministre  plénipotentiaire  du  Brésil,  à  Bruxelles. 

de  Burenstam,  ministre  résident  de  Suède  et  Norwége. 

le  commandeur  Verney  Lowett  Cameron,  voyageur. 

S,  Exe.  E.  Carathéodort  Epfendi,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Turquie,  à  Bruxelles. 

S.  Exe.  le  comte  Chqtek,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  d'Autricne- Hongrie,  à  Bruxelles. 

Don  Francisco  Goello,  colonel  du  génie,  président  honoraire 
de  la  Société  de  géographie  de  Madrid,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  d'histoire,  à  Madrid. 

S.  Exe.  Césare  Correnti,  premier  secrétaire  de  S.  M.  le  Roi 
d'Italie  pour  la  grande  maîtrise  des  ordres,  président  d'hon- 
neur de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Rome, 
ancien  ministre  de  l'instruction  publique,  à  Rome» 

jl)  Nous  devons  constater  que  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  a 
jait  à  cet  appel  le  meilleur^  accueil.  Le  président  et  le  secrétaire  général  se  sont 
iii%;rits  comme  donateurs  ain^i  qu'un  des  assesseurs,  M.  Bazin,  dont  le  zèle  ne  s'est 
pas  ralenti  un  instant  ;  tous  les  vice-présidents  et  nombre  des  membres  ont  retiré 
leur  carte  d'adhérent. 
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MM«,H,  DoLEz^  miaistre  d*Etat  de  Belgique,  sénateur. 

le  comte  Dcchatzl,  envoyé  extrajorainaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire de  France^  à  Bruxelles» 

S.  Exe,  le  baron  Gericke  de  Heawynfn,  envoyé  extraoïdinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  des  Pays-Bas,  à  Bruxelles. 

William  Cassius  Goodloe,  ministre  résident  des  EtatsrUnis 
d'Amérique,  à  Bruxelles.. 

E.  DE  Lavelbye,  professeur  à  l'Université  de'  Lié^e. 

le  comte  Ferdinand  de  Lesseps,  membre  de  l'Institut,  directeur 
de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  à  Paris. 

Levasseur,  membre  de  l'Institut,  vice-président  de  la  Société 
de  géographie  commerciale  de  Paris.. 

S.  Exe.  Sir  Savile  Lcmley,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne  et  Irlande,  à  Bruxelles. 

S.  Exe.  Don  Rafaël  Meury  del  Val,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  d'Espagne,  à  Bruxelles. 

Meurand,  ministre  plénipotentiaire,  directeur  des  consulats 
et  des  aftaires  commerciales  au  Ministère  des  affaires  étran- 
gères, président  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de 
Paris. 

le  docteur  Nachtical,  explorateur  du  Soudan,  président  de  la 
Société  de  géographie  de  Berlin. 

S.  Exe.  Naonobou  Sameshima,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  du  Japon  à  Paris. 

S.  Exe.  le  général  Nazare-Aga,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Perse  en  France  et  en  Belgique. 

le  commandeur  Negri  Cristoforo,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  d'Italie,  à  Turin. 

le  professeur  Nohdenskicbld,  membre  de  la  Société  des  sciences 
de  Stokholm. 

de  Quatre  pages  de  Bréau,  membre  de  Tlnstitut,  président  ho- 
noraire de  la  Société  (ie  géographie  de  Paris,  professeur  au 
Muséum  d'histoire  naturelle. 

Ricardo  Santa-MariAj  ministre  résident  des  Etats4Jnis  de  Co- 
lombie. 

le  baron  de  Richthopen,  président  de  la» Société  de  géographie 
de  Berlin. 

Gerhard  Rohlfs,  voyageur. 

Sadgine,  directeur  administraéeur  de  la  Société  Cockerill,  à 
Seraing. 

le  baron  de  Selys-Longhamps,  sénateur,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique. 

le  major  Alexandre  -  Albert  Sbrpa  Pimto,  explorateur  en 
Afrique. 

S.  Exe»  le  conseiller  J.  da  Silya  Mendes  Leal,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  Portugal  en  France, 
ancien  ministre  de  la  marixle.  et  des  colonies,  etc. 

Henry  Moreland  Stanley,  explorateur  de  l'Afrique  équatoriale. 

S.  Exe.  le  comte  de  Thomar,  envoyé  extraordiuaire  et  ministre 
plénipotentiaire  du  Port ugal,,èi.  Bruxelles,  et  délégué  du  gou- 
vernement portugais. 

le  comte  Telpeheb,  président  fondatfiui*  de  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale  de  Rome. 

S^  Exe.  ToRREs  Caicedo,  mifliatre  plénipotentiaire  de  San  Sal- 
vador à  Paris. 
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SESSION 

Samedi  27  septembre  1879. 

Au  jour  ci-dessus,  à  dix  heures  du  matin,  les  membres  du  Congrès 
se  sont  réunis  à  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  où  ils  ont  été  reçus 
par  l'administration  communale.  M.  Ch.  Buls,  échevin,  leur  a  sou- 
haité la  bienvenue.  M.  R.vbaud,  président  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Marseille  et  délégué  de  la  Société  de  géographie  de  Pans,  a 
répondu  aux  paroles  de  M.  l'Echevin  au  nom  des  mem  ores  étrangers. 

Ensuite  le  Congrès  s'est  rendu  au  Cercle  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie, dont  le  local  du  palais  de  la  Bourse  avait  été  entièrement 
mis  à  sa  disposition. 

Une  séance  préparatoire  a  été  tenue  à  11  heures.  En  l'absence  de 
M.  HouzEAu,  directeur  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles,  la 
présidence  a  été  prise  par  M.  le  lieutenant  général  Liagre,  mi- 
nistre de  la  guerre  et  président  pour  1879  de  la  Société  de  géogra- 
phie. A  ses  côtés  siégeaient  le  vice-président,  M.  la  colonel  W au wer- 
nANs,  président  de  la  Société  de  géographie  d'Anvers,  le  secrétaire 
général,  M.  Du  Fief,  secrétaire  de  la  Société  belge  de  géographie/ 
et  M.  Bamps,  commissaire  général  du  Congrès. 

Après  que  M.  le  Président  eut  souhaité  la  bienvenue  aux  membres 
du  Congrès,  le  secrétaire  général  a  rappelé  la  division  réglementaire 
des  membres  du  Congrès  en  cinq  sections  ;  il  a  fait  connaître  l'ordre 
du  jour  delà  séance  solennelle  de  l'après-midi,  à  laquelle  le  Roi 
devait  assister,  et  l'ordre  des  séances  des  jours  suivants.  Le  matin 
à  9  heures,  il  y  aurait  séance  des  sections,  pour  la  discussion  des 
questions  du  programme,  et  l'après-midi  séance  générale  pour  en- 
tendre le  rapport  sommaire  de  chaque  section  sur  le  travail  du 
matin,  pour  discuter  et  adopter  les  résolutions  proposées  et  pour 
entendre  les  diverses  communications.  —  M.  Du  Fief  a  ensuite 
désiré  les  membres  qui  devaient  faire  partie  du  bureau 
ainsi  que  les  secrétaires  des  sections,  savoir  :  pour  la  1"  section, 
M.  Barbier,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est 
<à Nancy)  ;  pour  la  2"',  M.  Troupin-Morren,  secrétaire  des  Congrès 
nationaux  agricoles  et  de  la  Soctétr  des  éleveurs  belges,  à  Liège  ; 
pour  la  3"%  M.  Lancasteh,  météorologiste-inspecteur  à  l'Observa- 
toire royal  de  Bruxelles-;  pour  la  4—,  M.  Weill,  secrétaire  de  l'Union 
fi'ançaise  de  la  Jeunesse,  à  Paris,  et  pour  le  5",  M.  Staikier,  secré- 
taire de  r  Union  charbonnière,  à  Charieroi. 

Ensuite  il  a  invité,  d'après  Fart.  2  du  règlement,  les  membres 
de  chacune  des  nations  représentées  au*  Congrès  à  déléguer  au 
Bureau  un  membre  par  nation;  enfin  il  a  prié  les  membres  du 
Congrès-  de  se  répartir  dans  les  sections  pour  y  constituer  le  bu- 
reau de  chacune  d'elles-  et  préparer  l'ordre  de  leurs  séances. 

Aprè&  la  désignation  d'un  délégué  par  nation,  le  bureau  du 
Congrès  s-'est  trouvé  définitivement  constitué  comme  il  suit  : 


Bureau  du  Gongxîès. 

Président  : 

M.  j.c.  Houzeau,  directeur  de  l'Observatoixo  royal  de  Bruxelles-, 
membre  de  la  classe  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de  Bel- 
^iquft,  président  de  la.  Société  bjelge  de  géographie  (1*78),  à 
Bruxelles. 
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Vice- Présidents  : 

MM.  J.  LiAGRE,  lieutenant  général,  ministre  de  la  guerre,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  royale  des  sciences,  lettres  et 
beaux-arts  de  Belgique,  etc.,  président  de  la  Société  belge  de 
géographie  (1879),  k  Bruxelles. 
MM.  Wauwermans,  colonel  du  génie,  président  de  la  Société  de 
géographie  d'Anvers. 

Ch.  Mlllendorff,  industriel,  président  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Verviers. 

Dechy-Mor,  délégué  de  rAutriche-Hongrie. 

JiMENEz  DE  LA  EsPADA,  délégué  du  ^ouvcmement  espagnol. 

Oauthioï,  secrétaire  généralet  délégué  du  Bureau  de  la  Société 
de  géographie  commerciale  de  Paris. 

le  docteur  Nachtigal,  président  de  la  Société  de  géographie 
de  Berlin. 

Rabaud,  consul  général  de  Zanzibar,  président  de  la  Société  de 
géographie  de  Marseille,  délégué  de  la  Société  de  géographie 
de  Paris. 

le  major  Serpa  Pinto,  délégué  du  gouvernement  portugais. 

S.  Exe.  ToRRÈs  Caïcedo,  ministre  plénipotentiaire  de  San- Salva- 
dor, ^  Paris. 

Secrétaire  général  : 

M.  J.  Do  FiEP,  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles,  secré- 
taire générai  de  la  Société  belge  de  géographie. 

Commissaire  général  : 

M.  Anatole  Bamps,  docteur  en  droit,  consul  de  la  République  de 
San- Salvador,  etc.,  à.  Bruxelles. 

Délégués  étrangers  : 

M.  le  professeur  Amrein-Buhler,  premier  délégué  de  la  Confédé- 
ration suisse,  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  commer- 
ciale de  Saint- Gall. 

M.  Cretzulesco,  délégué  de  la  Société  géog:raphique  de  Roumanie. 

M.  le  marquis  de  Croizier,  délégué  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  de  France  et  du  Gouvernement  hellénique. 

M.  le  docteur  Janssens,  délégué   de  l'Italie. 

Mlle  Caroline  Kleinhans,  déléguée  des  membres  français  du  Congrès. 

M.  LiNDEN,  délégué  et  consul  général  du  grand-duché  du  Luxem- 
bourg. 

M.Péquitô,  second  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne. 

S.  Exe.  don  manuel  Féralta,  ministre  plénipotentiaire  près  les 

Etats-Unis  d'Amérique,  délégué  de  la  République  deCosta-Rica. 

M.  Ernesto  Quesada,  secrétaire  de  la  bibliothèque  de  Buenos-Ayre s, 
délégué  de  la  République  Argentifae. 

M.  RoBYNs  d'Inkensdaele,  consul  général  de  Monaco,  délégué  de  la 
principauté  de  Monaco. 

M.  Sassen,  délégué  des  Pays-Bas. 

M.  ScHMiDT,  délégué  du  Danemark. 

M.  Undset,  conservateur  du  Musée  royal  de  Christiania,  délégué  de 
la  Norwége. 

M.  Verbrugghe,  délégué  de  l'Espagne. 

Le  samedi,  à 3  heures,  eut  lieu  l'ouverture  solennelle  du  Congrès, 
au  Palais  des  Académies. 
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La  séance  était  présidée  par  M.  le  lieutenant  général  Liagrc, 
ministre  de  la  guerre,  président  de  la  Société  de  géographie  de 
Bruxelles.  Siégeaient  au  bureau:  MM.  Graux,  ministre  des  finances; 
le  colonel Wauwermans,  président  delà  Société  de  géographie  d'An- 
vers, vice-président  du  Congrès;  Buls,  échevin  de  la  ville  de 
Bruxelles;  MuLLENDORPF,  vice- président  du  Congrès;  De  Fief, secré- 
taire général  du  Congrès  ;  le  comte  de  Thomar,  ministre  du  Por- 
tugal; Mlle  Kleinhaws,  de  Paris;  S.  Exe  don  M.  Peralta,  ministre 
de  Costa-Rica,  et  M.  Bamps,  commissaire  général  du  Congrès. 

On  remarquait  sur  l'estrade,  le  major  Serpa  Pjnto,  et  M.  le  pro- 
fesseur Pequito,  de  Lisbonne;  M.  Rabaud,  M.  Décht-Mor,  M.  Gau- 
THiOT,  M.  ScHMiDT,  M.  Undset,  M.  Ic  docteur  Nachtigal,  s.  Exc.  Tor- 
m  Caï^îedo,  m.  Cretzulesco,  M.  le  marquis  de  Croizier,  MM.  Ban- 
i>wG,  directeur  des  archives  ou  ministère  des  affaires  étrangères 
de  Belgique;  Biebuyck,  chef  de  division  à  la  direction  du  com- 
merce et  des  consulats,  et  Van  den  Bulcke  chef  du  cabinet  du 
ministère  des  affaires  étrangères,  délégués  de  la  Belgique;  etc. 

A  3  heures  précises,  on  a  annoncé  l'arrivée  du  Roi.  Sa  Majesté 
est  entrée  dans  la  loge  royale  avec  les  personnes  de  sa  suite,  et  sa 
présence  a  été  saluée  aussitôt  par  les  plus  sympathiques  applau- 
dissements et  les  acclamations  de  toute  l'assemblée. 

Sa  Majesté  ayant  pris  place,  M.  le  lieutenant  général  Liagre,. 
président,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Sire, 
«  Mesdames  et  Messieurs, 

«  Au  milieu  de  l'incessante  activité  des  esprits,  les  penseurs  ont 
dû  noter,  dans  ces  derniers  temps,  le  penchant  irrésistible  qui 
porte  presque  toutes  les  nations  du  mondé  vers  les  études  géogra- 
phiques. Cette  préoccupation  universelle  au  sujet  d'une  science, 
fort  négligée  auparavant,  doit  être  la  résultante  d'une  cause  iden- 
tique chez  les  différents  peuples. 

«  L'ensemble  des  faits  sociaux  dont  l'étude  est  de  nature  à  expli- 
quer l'importance  que  l'on  attache  aujourd'hui  à,  la  géographie, 
se  compose  d'éléments  divers.  Mais,  au  premier  rang,  il  semble 
naturel  de  citer  les  faits  relatifs  à  l'ordre  économique.  Les  rapports 
qui  existent  entre  ces  faits  et  la  science  géographique  forment  le 
domaine  de  la  géographique  commerciale. 

«  Dès  lors,  n'est-il  pas  incontestable  que  le  Congrès  de  géographie 
commerciale,  fondé  à  P,aris  l'an  dernier,  à  l'occasion  de  l'Exposi- 
tion universelle,  a  été  amené  en  quelque  sorte  par  une  nécessité 
sociale  actuelle? 

«  Quelle  admirable  occasion  aussi,  non  seulement  au  point  de 
vue  des  études  pratiques,  mais  encore  à  raison  du  concours  inter- 
national, que  cette  Exposition  universelle  !  A  côté  des  forces  pro- 
ductrices de  chaque  nation  de  l'univers  entier,  il  était  possible  d'y 
étudier  les  arts  et  les  artifices  de  l'homme  pour  contraindre, 
aider  ou  corriger  la  nature.  Avec  les  produits  spontanés  du  sol  de 
chaque  contrée,  l'on  y  était  renseigné  en  quelque  sorte  malgré 
soi,  sur  les  besoins  des  nations,  sur  les  aptitudes  de  l'industrie 
^ss peuples,  sur  l'état  de  leurs  transactions  commerciales. 

«  Les  ressources  qu'offre  chaque  groupe  humain,  les  richesses, 
exploitées  ou  exploitables,  du  sol  qu'il  occupe,  prenaient  leur 
place  à  côté  des  indications  relatives  aux  voies  de  communication, 
aux  moyens  de  transport  par  terre  et  par  mer.  Dans  ces  condi- 
wons,  les  études  de  géographie  commerciale  devaient  s'accroître 
rapidement  de  l'expérience  comparative,  si  précieuse,  que  quelques 
jours  de  travaux  communs  pouvaient  faire  acquérir. 


\ 


58.^  coifiSHika^  luc  BAFXSUtESt 

M. Les  or^:«DdsateiQdr8  eu..  Congrès  de>gé«»gnnplâe  (Ktinmereialede 
Paris  aétaieat parfaitement. rendu  oomptede rineeratestable  avan- 
tage que  prései]^&  la  eolkneidaiiee  d'un,  pareil  conçrès  av«c  ud« 
exposition,  universelle.  Nous  devons  les  remercie»  d'avoir  réalisé 
avec  un  si  complet  dévouement  l'idée  qu'ils  avaient  conçue;  nous 
devons  les  remeroiier  aussi  d'avoir  provoqué  le  choix  de  la  Belgique 
pour  lui  confier  la.  poursuite  de  leur  belle  o&iivre.  (Applaudisse^ 
ments.) . 

«  Seulement,  messieurs^  potaronsinous  répondre  dig^nemeat  à 
cette  preuve  de  sympathie  que  nous  a  donnée  le  Congrès  de  Paris? 

a  Certes,  nous-  le  savons,  la  désignation  de  la  ville  de  Bruxelles 
comone  siège  de  la  seconde  session  du  Congrès  de  géographie 
commerciale,  tient  à  des  causes  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
les.  considérations  que  je  viens  diavoir  l'honneur  de  vou&  exposer. 
La-  position  centrale  ae  notre  pays,  sa  prospérité  croissante>  le 
calme  dont  on  jouit  en  Belgique,  la  situation  privilégiée  de  notre 
pays,  sous  le  rapport  des  relations  internationales,  tels  sont  (luel- 
ques-uns  des  motifs  qui  ont  pu  engager  le  Congrès  de  Paris  à  dé- 
signer Bruxelles  pour  tenir  sa.  seconde  session. 

a  Mais  il  en  est  un  autre  encore  qui  aura  été  d'un  grand  poids, 
quand  la  balance  a  penché  en  notre  faveur.  Outre  le  bonheur  de 
vivre  calme  et  prospère,  la  Belgique  a  cet  inestimable  avantage 
de  voir  présider  à  ses  destinées  un  souverain  éclairé  auquel  rien 
d'humain  n'est  étranger,  nihil  humani  alienum.  {Longs  applaudis- 
sements.) 

«  La  préoccupation  constante  de  notre  Roi  a  pour  objet,  non- 
seulement  la  prospérité  de  notre  commune  patrie,  mais  encore  sa 
bonne  renommée  dans  le  monde.  (Applaudissements.) 

«  C'est  ainsi  qu'une  pensée  généreuse  a  fait  prendre-  à  notre 
auguste  Souveram  l'initiative  de  cette  œuvre  si  éminemment  hu; 
manitaire  de  l'Association  internationale  africaine.  C'est,  ainsi 
encore  que,  pour  donner  au  Congrès  de  géographie  commerciale 
un  témoignage  de  sa  sympathie,  le  Roi  a  daigné  lui  accorder  son 
haut  protectorat,  et  a  voulu  assister  à  cette  séance  du  Congrès. 
Nous  prions  Sa  Majesté  de  vouloir  bien  agréer,  pour  cette  nouvelle 
preuve  de  son  auguste  bienveillance  en  faveur  des  études  géogra- 
phiques, l'expression  de  notre  profonde  et  respectueuse  gratitude. 
{Brav>os  et  cris  de  :  Vive  le  Roi  !) 

«  Assurément,  sous  de  pareils  auspices,  la  deuxième  session,  du 
Congrès  international  de  géographie  commerciale  paraît  appelée 
à, une  réussite  certaine.  Pourtant,  il  importe  de  ne  point  se  borner 
à  cet  espoir  ;  si  le  succès  promet  d'être  réel,  il  faut  aussi  qu'il 
soit  sérieux  et  fécond  en  résultats.  Or,  il  Dite  sera  sérieux  et  fécond 
qu'à  la  condition  que  chacun  y  apporte  sa  quote-part  de  travail 
et  de  lumière. 

«  Au  surplus,  messieurs,  combien  est  grand  pour  la  Belgique  en 
particulier  l'intérêt  qui  s'attache  aux  études  de  géographie  com- 
merciale !  Tout  ce  qui  tend  à.  accroître  les  relations  commerciales 
de  notre  pays,  tout  ce  qui  est  de  nature  à  perfectionner  nos.  pro- 
cédés industriels,  tout  ce  qui  peut  nous  procurer  des.  déboucnéB 
nouveaux  est  une  œuvre  de  salut  nationaL  11  importe,  en^  effet, 
qjie  la  Belgique  ne  tarde  pas  davanlaige  à  s'occuper  d'une  façon 
régulière  de  ce  qui  se  passe  aa  delà  de  ses-  frontières, 

'V  II  est  temps  qu'elle  se  retourne  vers  la  mer,  çiR'elle  s'appliqua 
à  aonnaître  les  nouveaux  continents,  qu'elle  étudie  des  pays  neufs 
où.  dés  nations  actives  émigrent,  peuplent,  détfrifihent,  augmentent 
la  fortune  publique  et  apportent,  aveale  Qojpomerce  et  l'industrie, 
la  lumière  et  la  civilisation,. 

«.  Les  savants  distingués  qui  ont.  bien-.  vouIvl  se.  rendre  à.  notre 
appel  pourront  noua  servir  de  guides  en  catte:maitit5rie«.Qu'il&s(»^w 
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dom;  le»  hienv:ewaa  panm  noua,  €ft  qu'ils*  me  permettent  le  leur 
exprimer  la  vire  recoanaissance  du  comité  d'organisation  du 
Congrès  de  BruxeUes  pour  le  coneours  qu'ils  viennent  nous  axh 
porter.  Avec  ce  coacours,  le  succès  de  notre  entreprise,  tout  à  la 
fois  humanitaire,  comiaerciale  et  industrielle,  est  assuré.  » 

Après  ce  discourstla  parole  à  été.  donnée  à  M.  Du  Fief,  secrétaire 
du  CoQgrè^,.  qui  a  parlé  ainfii  : 

«   SlBE, 

<c  Messieurs, 

ff  En  prenant  en  ce  moment  la  parole  au  nom  du  comité  d'orga- 
nisation de  la  deuxième  session  du  Congre»  international  de  géo- 
grapkie  commerciale,  je  me  lais  tout  d'abord  un  devoir  de  témoi- 
gner toute  notre  gratitude  à  notre  auguste  Souverain  de  ce  çiue 
Sa  Majesté  a  bien  voulu  assister  à  notre  première  assemblée  gêné*» 
raie;  elle  noua  donne  ainsi  un  précieux  encouragement  en  même 
temps  qu'une  preuve  nouvelle  de  sa  haute  sympathie  pour  Les 
études  géographiques  et  pour  le  but  spécial  du  Congrès  qui  vieïstr 
de  s'ouvrir. 

«  Je  présente  aussi  les  remerciements  du  comité  aux  gouverne^ 
ments  et  aux  sociétés  qui  nous  ont  envoyé  des  délégués  ;  enfin  à 
voua  tous,  messieurs,  qui  êtes  venus  des  pays  les  plus  lointains 
pour  nous  apporter  et  pour  mettre  en  commun  le  précieux  con^ 
cours  de  votre  savoir  et  de  votre  dévouement.  Nous  sommes  heu- 
reux de  retrouver  parmi  vous  des  amiS'  déjà  anciens  et  de  pouvoir 
nouer  de-  nouveaux  liens  de  confraternité  scientifique . 

«  Depuis  quelques  années,  les  sciences  géographiques  ont  pris 
un  développement  considérable,  et,  de  toutes  les  parties  du  monde,, 
ceux  qui  les  cultivent  ont  établi  entre  eux  des  relations  perma- 
nentes et  ont  appris  ainsi  à  s'entr'aider  au  grand  profit  de  la 
science.  Une  des  causes  de  ce  progrès  est,  sans  contredit,  l'insti- 
tutien  des  congrès  géographiques. 

«  C'est  la  Belgique,  «  la  terre  des  congrès  »,  comme  on  Ta  dit 
déjà  (et  je  revendique  cette  expression  comme  un  honneur  pour 
notre  pays  neutre),  c'est  la  Belgique  qui,  en  1871,  a  réuni  à  Anvers 
le  premier  Congrès  des  sciences  géographiques;  celui-ci  a  eu  pour 
suite,  en  1875,  Te  grand  Congrès  de  Paris,  gui  doit  avoir  aussi  sa 
coatifluation  périodique..  A  ces  deux  premières  réunions,  toutes 
les  branches  des  sciences  géographiques  ont  été  mises  en  évi- 
dence, et,  parmi  elles,  la  géographie  coiBmerciale  a  tenu  déjà. 
une  place  importante. 

«  Les  deux  pi-emiera  congrès  géographiques  ont,  en  effet,  posé 
et  discuté,  sinon  entièrement  résolu,  des  questions  qui  sont  encore 
soumises  à  notre  réunion,  actuelle  ;  ils  ont  fait  entrevoir  combien 
peut  être  vaste  le  champ  des  études  de  géographie  commerciale, 
et  ils  ont  eu  indirectement  pour  résultat  spécial  de  donner»  nais- 
saace  à  des  sociétés  de  géographie  commerciale  proprement  dite. 

«  Enfin  s'est  ouverte,  l'année  dernière,  à  Paris,  l' Exposition, 
universelle  qui  a  réuni  dans  un.  immense,  et  brillant  ensemble  les 
produits  naturels  et  industriels  de  tous  les  pays- du  monde;  elle  a 
non-seulement  confirmé  les  vieilles  réputations  industrieUes  et 
^Jtistiques,  mais  encore  pour,  certains  peuples,  et  là  est  le  progrès, 
^'f  a  dévoila  à  nos  regards  étoiwaés  une  variété  de  richessest  natu- 
relles et  une:  paiissance  de- production  dont  nous  ne  pouvions' jusr 
Qii alors  connaître,  toute  l'étendue.  Un  résumé  méthodique  et  sub- 
stantiel des  catalogues  de  cette  exposition,  formerait  le  livre, 
siuou  lec  plus  eomplst,  du  nauQins  le  plus  exact,  de  la  géographie 
commeseialQ  eontem^ocaiuQ- 
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«  Au  milieu  de  toutes  ces  matières  d'échange,  de  tous  ces  échan- 
tillons du  travail  humain  chez  les  nations  les  plus  diverses,  a 
surgi  naturellement  l'idée  de  convoquer  une  réunion  internatio- 
nale, afin  de  rechercher  et  de  discuter  les  moyens  d'établir  entre 
ces  nations  des  relations  nouvelles,  de  propager  la  connaissance 
réciproque  de  leurs  produits" naturels  ou  manufacturés,  et  de  faci- 
liter les  moyens  de  communication  entre  les  pays  producteurs.  Le 
premier  Congrès  de  géographie  commerciale  s'est  donc  réuni  à 
Paris,  du  24  au  30  septembre  1878.  Malgré  les  difficultés  inhé- 
rentes à  une  première  organisation,  ce  congrès  a  produit  en 
quelques  jours  une  remarquable  somme  de  ti*avail,  et  c'est  avec 
un  sentiment  de  reconnaissance  que  nous  rendons  ici  un  juste 
hommage  à  l'intelligente  initiative  et  au  généreux  dévouement 
des  organisateurs  de  ce  premier  congrès. 

«  Ce  congrès,  en  terminant  ses  séances,  a  reconnu  que  l'objet 
de  ses  études  répondait  à.  des  préoccupations  constantes  et,  en 
conséquence,  il  a  pris  une  importante  résolution  :  c'est  qu'il  devien- 
drait une  institution  permanente.  Donnant  immédiatement  suite 
à  ce  vœu,  il  a  décidé  que  sa  deuxième  session  se  tiendrait  en 
Belgique  en  1879.  C'est  en  vertu  de  cette  décision  que  la  Société 
belge  de  géographie  s'est  trouvée  appelée  à  organiser  cette 
deuxième  session  et  que  nous  avons  aujourd'hui,  messieurs, 
l'honneur  de  vous  recevoir  parmi  nous. 

«  Nous  avons  employé  le  temps  bien  court  que  nous  avions 
devant  nous  à  resserrer  les  liens  de  la  i)remière  organisation. 
Nous  avons  profité,  dans  la  mesure  du  possible,  du  travail  de  nos 
devanciers  :  nous  avons  reproduit  en  grande  partie  le  premier 
programme  des  questions  à  discuter  et  nous  en  avons  con- 
servé la  division  en  cinq  sections  :  explorations  et  voies  commer- 
ciales, produits  naturels  et  manufacturés,  émigration  et  coloni- 
sation, enseignement,  questions  générales.  L'expérience  nous 
indiquera  successivemert  quelles  modifications  devront  y  être 
introduites;  elle  indiquera  aussi  quel  intervalle  devra  séparer  les 
sessione  pour  qu'elles  puissent  être  solidement  organisées  et  pour 
que  leurs  résolutions  puissent  entrer,  le  plus  possible,  dans  le 
domaine  de  la  pratique. 

«f  Sans  doute  la  géographie  commerciale  est  une  des  branches 
de  la  science  géographique  générale,  et  les  progrès  qu'elle  accom- 
plit contribuent  aux  progrès  de  cette  science.  Dans  la  pensée  de 
tous  ceux  qui  s'en  occupent,  quand  elle  n'est  pas  le  seul  mobile 
des  explorations,  elle  accompagne  toujours,  dans  le  but  qu'on 
leur  assigne,  les  sentiments  d  humanité  et  d'amour  de  la  science. 
En  effet,  le  commerce,  en  môme  temps  que  la  science,  ne  profl- 
tera-t-il  pas  des  expéditions  dans  l'Asie  centrale  ou  dans  Tocéan 
Arctique?  N'est-ce  pas  à  son  profit  que  de  hardis  ingénieurs  cher- 
chent à  enlever  les  obstacles  que  la  nature  oppose  à  la  rapide  cir- 
cumnavigation du  globe,  que  déjà  ils  ont  uni  la  Méditerranée  à  la 
mer  Rouge  par  le  canal  de  Suez,  et  que  bientôt  probablement  ils 
arriveront  à  unir  l'Atlantique  au  Pacifique  à  travers  l'Amérique 
centrale?  N'est-ce  pas  pour  chercher  des  débouchés  nouveaux, 
pour  créer  des  relations  et  des  voies  commerciales  nouvelles  que 
de  courageux  explorateurs  projettent  des  voyages  à  travers  l'Al- 

férie,  le  Sahara,  le  bassin  du  Niger,  le  Soudan,  l'Abyssinie  ou  le 
assin  du  Zambèse  ou  parcourant  ces  contrées?  Le  commerce,  autant 
que  la  science  et  l'humanité,  ne  profitera- t-il  pas  des  efforts  de  l'As- 
sociation internationale  africaine,  qui,  tout  en  poursuivant  le  but 
élevé  que  le  cœur  de  notre  Roi  lui  a  assigné,  amènera  nécessaire- 
ment rétablissement  de  stations  commerciales  à  travers  l'Afrique 
centrale,  et  arrivera  pacifiquement  à  faire  comprendre  aux  barbares 
populations  de  cette  partie  de  l'ancien  monde  que  le  bien-être 
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matériel  de  Thomme  est  intimement  uni  aux  sentiments  de  la 
liberté,  de  la  dignité  et  de  la  fraternité  humaine  ? 

«  Cependant,  par  cela  même  qu'elle  étudie,  pour  chaque  région 
du  globe,  les  forces  productives,  les  richesses  naturelles,  l'agricul- 
ture, l'industrie,  le  commerce,  les  voies  de  communication,  la 
géographie  commerciale  s'écarte  de  la  science  proprement  dite 
pour  revêtir  un  caractère  essentiellement  pratique.  C'est  en  cher- 
chant à  développer  ce  caractère  que  notre  Congrès,  devenu  une 
institution  permanente,  portera  les  fruits  les  plus  certains  et  que 
PAssociation  de  la  géographie  et  du  commerce  deviendra  réelle- 
ment féconde. 

«  Deux  circonstances  ont  donné  à  la  première  session  un  mérite 
Téel  d'actualité  :  l'Exposition  universelle  et  la  crise  commerciale 
qui  pèse  depuis  trop  longtemps  sur  tonsles  peuples  commerçants. 
Pour  donner  de  l'intérêt  pratique  à  notre  deuxième  session^  nous 
n'avons  plus  l'Exposition,  mais  nous  avons  encore  malheureuse- 
ment la  crise  commerciale  qui  est  restée  générale  et  persistante. 
Nous  n'avons  pas  ici  à  en  analyser  les  causes,  dont  la  plus  évi- 
dente est  la  rupture  de  l'équilibre  entre  la  production  et  la  con- 
sommation: nous  ne  pouvons  avoir  davantage  la  prétention  de 
trouver  les  remèdes  efficaces  à  y  apporter. 

a  Ces  deux  questions  s'imposent  cependant  aux  études  de  géo- 
graphie commerciale  et  sont  implicitement  comprises  dans  le  pro- 
gramme qui  vous  est  soumis.  Sans  doute,  dans  nos  discussions, 
en  comparant  entre  eux  les  pays  producteurs,  en  recherchant  quels 
pays  pourraient  nous  fournir  de  nouveaux  consommateurs,  nous 
ne  pourrons  toujours  faire  abstraction  complète  de  nos  préoccu- 
pations d'intérêt  national  ou  individuel.  Le  commerce  a  un  côté 
nécessairement  égoïste,  même  dans  la  concurrence  la  plus  loyale; 
mais  quelque  légitimes  que  puissent  être  ces  préoccupations,  nous 
ne  devons  pas  perdre  de  vue  que  le  commerce  n'est  qu'un  acte 
d'échange  qui  implique  nécessairement  plusieurs  facteurs;  que 
chaque  pays  a  sa  production  caractéristique,  que  chaque  peuple  a 
son  individualité  propre  qui  doit  se  développer  et  se  compléter  par 
celle  des  autres  ;  enfin  que  tous  les  peuples  commerçants  sont  so- 
lidaires et  auxiliaires  les  uns  des  autres.  C'est  sous  l'empire  de 
cette  conviction,  c'est  dans  le  but  de  faire  faire  un  pas  au  progrès 
général,  que  nous  .  allons  nous  appliquer,  assidûment  et  frater- 
nellement, aux  études  de  la  deuxième  session  du  Congrès  inter- 
national de  Géographie  commerciale.  »  {Applaitdissements.) 

M.  le  président  donne  alors  la  parole  à  M.  Rabaud,  président 
de  la  Société  de  Géographie  de  Marseille,  délégué  de  la  Société  de 
Géographie  de  Paris,  qui  prononce  le  discours  suivant  : 

«  Sire, 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«  Délégué  au  Congrès  international  de  Géographie  commerciale 
de  Bruxelles  par  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  —  à  laquelle 
l'opinion  publique  donne  encore  le  nom  qu'elle  a  porté  longtemps, 
celui  de' Société  de  Géographie  de  France,—  la  Société-mère  de 
toutes  les  Sociétés  de  Géographie  de  France,  la  première  Société  de 
Réographie  qui  ait  été  créée  dans  le  monde,  je  bénéficie,  de  par  son 
droit  d'aînesse,  de  l'insigne  honneur  de  vous  adresser  la  parole, 
non- seulement  en  son  nom  et  en  celui  de  sa  très-jeune  sœur,  la 
Société  de  Marseille,  que  je  préside,  mais  au  nom  de  toutes  les 
Sociétés  étrangères  et  de  tous  les  membres  étrangers  qui  assistent 
au  Congrès.  Je  remplis  ici,  avec  une  bien  légitime  satisfaction,  la 
flatteuse  et  agréable  mission  qui  m'est  confiée  :  celle  d'olïrir  à  Sa 
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Mdjestë  le  Roi,  à  ce  Roi  si  aimé  qui  donne  xm  ^  bel  exemple  à 
tous  les  souverains,  à  tous  les  présidents  de  républiques,  k  tous 
lefi  ^gouvernants  du  monde  {applaudissements  réitérés)  ,  et  qui  a 
daigné  prendre  ce  Congrès  sous  son  haut  patronage,  sous  ce  pa- 
tronage qui  est  toujours  acquis  à  toutes  les  idées  grandes  et  gé- 
néreuses, les  plus  respectueux  hommages  de  tous  i^ouveaux  ap- 
•piaudissements),  de  remercier  la  Socjétë  belge  dç  Géographie  et 
tous  les  membres  du  comité  d'organisation  du  Congrès  ;  d'expri- 
mer à  la  Belgique  et  aux  représentants  de  la  ville  de  l^uxeiies. 
notre  reconnnissance  pour  la  si  gracieuse  hospitalité  qui  nous  est 
offerte,  et  enfin  de  donner  au  Congrès  et  à  tous  ses  membres  l'as- 
surance la  plus  sincère  de  leurs  sentiments  de  cordiale  sympathie 
et  d'entier  dévouement. 

«  Toutes  les  Sociétés  de  Géographie,  vous  n'en  doutez  pas» 
tiennent  à  cœur  de  suivre  tous  les  efforts  qui  sont  tentés  pour 
favoriser  l'étude  et  la  vulpfarisation  des  connaissances  géogra- 
phiques ;  elles  sont  heureuses  de  pouvoir  prendre  part  aux  travaux 
de  toutes  les  réunions  qui,  sous  un  prétexte  légitime,  s'occupeat, 
nvec  désintéressement  et  ardeur,  des  pro^çrès  de  cette  scieiace 
géographique  pour  laquelle  elles  se  sont  créées  -et  à  laquelie  «lies 
ont  voué  leur  exist^^nce  et  leurs  efforts.  Mais  rien  ne  pouvait 
être  plus  précieux  et  plus  agréable  à  ces  Sociétés  et  à  leurs  repré- 
sentants en  particulier,  que  de  participer  à  ce  Congrès  qui  se 
réunit  dans  cette  belle  ville  de  Bruxelles,  dans  cette  superbe 
capitale  de  la  libre,  intelligente  et  industrieuse  Belgique,  dont  le 
roi,  auguste  et  vénéré  souverain,  est  devenu,  de  par  sfa  {noble, 
généreuse  et  féconde  initiative,  de  par  son  admirable  persévérance, 
le  protecteur  le  plus  éclairé  et  le  plus  militant  de  cette  science,  la 
plus  haute  personnalité  géographique  à  laquelle  nous  puis-sions 
rendre  hommage.  (  Applaudissements  unanimes  et  proiûngés^  — 
Sa  Majesté  salue  plusieurs  fois  C Assemblée), 

«  Qu'il  me  soit  permis  de  considérer  aussi  comme  une  satisfac- 
tion et  un  honneur  de  représenter  à  ce  Congrès  im  priace  étran- 
ger, dont  le  nom  mérite  de  figurer  parmi  ceux  qui  rendent  d'émi- 
nents  services  à  la  Géographie  :  tous  les  voyageuis  et  explorateurs 
de  la  côte  orientale  d'Afrique  savent  quel  accueil  bienveillant, 
quelle  protection  généreuse  leur  sont  accordés  par  le  Seyid  Bar- 
gaehe,  le  sultwn  de  Zanzibar,  ûoat  la  loj^ale  conduite  dans  les 
questions,  si  palpitantes,  de  suppression  de  la  traite  et  d'abolition 
de  l'esclavage,  est  digne  du  respect  et  de  l'admiration  de  toutes 
les  nations  civilisées  {Sa  Majesté  applaudit  à  ses  paroles); -ce  prince 
qui  gouverne  et  développe  avec  tant  d'intellig^ice  son  sultanat 
et  surtout  son  île  de  Zanzibar,  cette  perle  de  l'océan  Indien,  qui 
est  devenue  la  grande  tête  de  ligne,  la  grande  porte  généreuse- 
ment ouverte  de  l'Afrique  centrale,  d'où,  au  nom  de  la  science,  du 
commerce  et  de  la  civilisation,  de  hardis  explorateurs  s'élancent 
courageusement  à  travers  le  ç^and  continent  jadis  mystérieux, 
aujourd'hui  mieux  connu,  et  qui  devient  le  continent  aiiné,  grâce 
aux  nobles  et  persévérants  efforts  çiui  sont  faits  avec  tant  de 
cœur  et  d'énergie  pour  l'explorer,  le  civiliser  et  l'ouvrir  à  la  science, 
à  l'agriculture,  au  commerce  et  à  l'industrie. 

«  En  prenant,  messieurs,  ma  modeste  part  des  travaux  du 
Congrès,  je  tâcherai  d'y  représenter  le  plus  dignement  possible, 
en  m'inspirant  de  son  esprit  de  sagesse,  de  persévérance  et  de 
progrès,  cette  grande  Société  de  Géographie  de  Paris,  qui  m'a 
fait  l'honneur  de  me  déléguer  auprès  de  vous  et  qui  n'a  pas  craint, 
elle  qui  possède  à  sa  tête  et  dans  son  sein  des  hommes  si  éminents, 
de  choisir  pour  la  représenter  à  cet  intéressant  et  savant  Congrès 
un  modeste  négociant  de  Marseille.  Peut-être  a-t-elle  tenu  a  ce 
que  son  délégiS   à  ce  Congrès  de  Géographie  commcrci*le  fût 
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plus  <s]néclKie»wfiit  wa.  eomoiërçiixt  s^rtazrt  oeonpé  de  ^é^gamptaÉe 
et  pouvant  parler  avec  :qïielque  expérience  des  rapportsqui  poavEiit 
«t  doivent  exierter  entré  te  coxnmeree  et  la  Géographie.  Elle  a^;m>- 
bablement  pensé  qu'il  était  imtuTel  que  ce  fût  un  de  ses  membres, 
qui  s'est  toujours  occupé  de  cemmerce,  qui  la  leprésentât  dans  o© 
Coai^ès,  où  doivent  spéciaiement  être  étudiées  ies  questions  de 
géographie  commerciale,  de  cette  importante  subdivision  delà, 
géographie  i^énérale. 

«  La  Société  de  Géographie  de  Paris,  bien  que  son  institution 
roblige  à  rester  sur  le  terrain  de  la  géographie  proprement  dite, 
ne  néglige  eAicune  partie  de  -cette  science  géographique,  dont  le 
ctoipest  si  vaste;  elle  en  afféctioime  toutes  les  branches  fSttat 
iienreuse  de  participer  à  toutes  tes  études  qui  ont  A  cœur  plus 
spécialement  certaines  parties  de  cette  science  «i  étendue,  qui  a 
besoin  du  concotiTs  de  presque  toutes  les  sciences. 

'<  Je  ne  voudrais  pas  abuser  de  la  permission  appréciée  qui 
m'est  donnée  de  prendre  la  parole  dans  cette  réunion  solennelle 
(levant  un  aussi  éminent  auditoire;  je  tiens  surtout  à  ce  que  vous 
ne  voyez  dans  ce  que  j'ai  dit  ou  pourrai  dire  ni  idée  de  critique,  ai 
STmptôme  d'opposition.  Mon  désir  le  plus  ardent,  mon  vœu  le  plas 
sincère  est  de  Voir  toutes  les  Sociétés  de  géographie,  générale  ou 
spéciale,  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  géographie,,  s'entendre 
pour  que  tous  leurs  eflbrts,  séparés  ou  réunis,  contribuent  au  dé- 
veloppement et  à  Tavancement  de  toutes  les  branches  de  la  Géo- 
graphie. 

«  Je  vous  demanderai  la  permission  de  vous  soumettre  dans  les 
réunions  des  sections  quelques  observations  qu'il  me  semble  utile 
d'examiner  sérieusement,  quelques  questions  qu'il  me  paraît 
nécessaire  de  bien  fixer.  Je  le  fer»i  avec  une  franchise  digne  de 
vous,  digne  d'une  assemblée  aussi  distinguée,  aussi  impartiale, 
aussi  désireuse  de  faire  ce  qui  est  bien  et  ce  qui  est  bon. 

«  Je  vous  demanderai  si,  tout  en  travaillant  avec  une  ardeur 
toujours  plus  grande,  avec  passion,  il  ne  conviendrait  pas,  d«ns 
l'intérêt  même  de  l'avancement  de  la  Géographie,  après  être  restés 
trop  longtemps  en  arrière  dans  cette  science  si  utile  à  tous,  de  ne 
pa«  aller  trop  vite,  de  s'organiser,  de  se  classer  et  de  laisser  à 
l'étude  et  à  Topinion  publique  le  temps  de  se  reconnaître  et  'de 
suivre  le  mouvement  évitant  ainsi  le  danger  d'une  trop  grande, 
quoique  généreuse  précipitation. 

«  Je  vous  engagerai  à  agir  avec  prudence  et  réserve  dans  tes 
rapports  à  étabUr  entre  la  géographie  et  le  commerce,  —  le 
commerce  qui  a  des  secrets  professionnels  et  qui  peut  parMs 
craindre  de  les  voir  divulguer  mal  à  propos,  au  détriment  des 
premiers  pionniers,  —  et,  tout  «n  reconnaissant  que  l'entente  est 
très-facile  à  établir  entre  la  science,  le  commerce  et  l'industrie, 
i^  me  permettrai  de  vous  conseiller  de  ménager  des  susceptibilités 
légitimes. 

«  C'est  à  cause  de  ces  diverses  considérations  qu'il  me  semble, 
avant  tout,  utile  de  bien  définir  le  champ  où  peuvent  s'étendre  les 
weherches  de  la  géographie  commerciale  et  l'objet  qu'elle  doit  se 
proposer,  de  déterminer  les  conditions  dans  lesquelles  elle  doit 
*gir,  les  limites  dans  lesquelles  elle  doit  se  maintenir  pour  être, 
ïion-seulement  bien  classée  comme  branche  spéciale  de  la  géogra- 
We  et  ne  pas  faire  double  emploi,  mais  aussi  être  acceptée,  pa- 

^née  et  encouragée  par  le  commerce  lui-même  auquel  elle  est 
destinée  et  doit  rendre  de  grands  services,  et  qui  doit,  k  son  tour, 
^oi  fournir  naturellement  ses  plus  précieuses  connaissances,  mais 
Qui  ne  lui  accordera  son  aide  et  ses  sympathies  qu'à  condition  de 
savoir  où  on  veut  le  mener. 

«  Le  commerce  n'a  pas,  comme  sa  sœur  l'industrie,  les  moyens 
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de  protéger  ses  découvertes  par  des  brevets  d'invention  ou  de 
perfectionnement  :  il  est  donc  naturel  qu'il  tienne  à  garder  ses 
secrets  le  plus  longtemps  possible.  Avec  les  moyens  actuels  de 
communication,  il  ne  peut  les  garder  longtemps  et  il  les  livre  vite 
à  la  géographie  commerciale  qui  les  enregistre. 

«  Et  quand  nous  en  arriverons  à  l'enseignement,  à  la  vulgarisa- 
tion de  la  géographie  commerciale,  elle  sera  facile  à  définir;  je 
me  sentirai  alors  à  mon  aise,  car  je  n'aurai  plus  de  réserves  à 
faire,  de  prudence  à  conseiller  ;  je  retrouverai,  en  toute  liberté, 
l'énergie,  la  persévérance  et  l'enthousiasme  que  Ton  ne  peut 
manquer  d'acquérir  dans  une  réunion  aussi  distinguée  et  sous  le 
haut  patronage  de  ce  Souverain  éclairé  et  libéral,  qui  daigne  nous 
donner  k  tous  un  si  merveilleux  exemple  de  ces  vertus  sans  les- 
quelles on  ne  pourrait  légitimement  prétendre  à.  ces  succès 
durables  que  nous  voulons  tous  et  que  je  souhaite  de  tout  mon 
«œur!  » 

Après  quelques  paroles  adressées  au  Roi  et  à  TAssemblée  par 
M.  le  marquis  de  Cboizier,  commissaire  général  de  la  première 
session  du  Congrès  de  géographie  commerciale,  M.  le  comte  de 
Thomar,  ministre  du  Portugal  à  Bruxelles,  a  prononcé  le  discours 
suivant  :   . 


<f  Mesdames,  Messieurs, 

«  Délégué  de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne,  pour 
prendre  part  à  ce  Congrès,  ainsi  que  M.  le  major  Serpa  Pinto  et 
M.  le  professeur  Péquito,  le  comité  organisateur  du  Congrès  m'a 
fait  l'honneur  de  m'accorder  cette  place  de  distinction  qui  devait 
revenir  plutôt  âmes  collègues  qu'à  moi,  modeste  ouvrier  de  cette 
branche  des  connaissances  humaines,  si  longtemps  négligée,  mais 
qui  prend,  tous  les  jours,  une  éclatante  revanche  de  l'oubli  dans 
lequel  on  l'avait  laissée. 

«  Cette  science  a  déjà  montré  ce  qu'elle  vaut,  et  les  grands 
services  qu'elle  est  destinée  à  rendre,  surtout  au  commerce.  Je 
veux  parler  de  la  géographie  commerciale. 

or  Le  présent  Congrès  est  destiné  à  continuer  l'initiative  de  cette 
oeuvre,  dont  l'idée  première  revient  à  la  France,  et  dont  la 
première  réunion  est  due  à  la  circonstance  exceptionnelle  de  la 
représentation  de  tous  les  peuplée  à  l'Exposition  universelle  qui  a 
eu  lieu  dans  la  grande  capitale  de  la  France. 

«  Ce  furent,  messieurs,  les  délégués  portugais  qui  proposèrent 
Bruxelles  comme  point  de  réunion  pour  la  deuxième  session  de  ce 


par  l'initiative  prise  par  l'auguste 
éclairé  Souverain  qui  honore  cette  réunion  de  sa  présence. 

a  C'est  à  la  persévérante  initiative  de  S.  M.  le  Roi  Léopoldll, 
vous  le  savez  bien,  messieurs,  que  le  monde  civilisé  doit  la 
création  en  Belgique  de  l'Association  africaine  pour  la  civilisation 
de  l'Afrique  centrale  qui,  dans  un  avenir  bien  prochain,  nous 
l'espérons,  produira  les  plus  grands  résultats  et  pour  la  science  et 
pour  le  commerce.  Nous  les  lui  souhaitons  de  tout  notre  cœur. 
[Applaudissements  prolongés.) 

«  Messieurs,  ce  n'est  pas  seulement  cette  raison  qui  a  pu  décider 
les  délégués  portugais  au  Congrès  de  Paris  à  proposer  Bruxelles 
comme  point  de  réunion  du  Congrès  actuel,  mais  bien  la  confiance 
trèsilégitlmée  dans  l'illustration  de  ses  savants,  de  môme  que 
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dans  Içs  traditions  hospitalières,  et  surtout  dans  l'activité  officielle 
et  privée  qui  pj*ésident  à  tous  les  actes  de  la  natiou  belge,  qui  par 
son  savoir;  sa  persévérance  et  sa  haute  civilisation,  a  su  conquérir 
une  des  premières  places  parmi  les  nations  les  plus  avancées  du 
globe. 

«  Le  gouvernement  belge  et  Tinitiative  privée  viennent  de  fonder 
des  comptoirs  d'échantillons  de  produits  du  pays  en  Chine,  au 
Japon  et  au  Mexique.  Je  ne  peux  que  félicite;*  ce  pays  pour  un 
exemple  que  tous  les  gouvernements  et  le  commerce  doivent 
encourager  et  imiter. 

«  Les  questions  à  traiter  par  ce  congrès  sont  des  plus  impor- 
tantes et  des^  plus  complexes  ;  mais  je  crois  pouvoir  affirmer  que 
Je  résultat  qu'on  obtiendra  correspondra  k  l'attente  et  à  la  confiance 
9ue  doivent  inspirer  au  monde  savant  et  aux  gouvernements  les 
illustrations  ici  réunies  pour  continuer  les  travaux  inaugurés  à 
Paris. 

«  L'importance  de  cette  réunion  internationale  n'échappe  à  per- 
sonne; il  s'agit  seulement  dtî  mener  Teutreprise  à  bonne  fin. Notre 
association,  j'ôse  le  dire,  répond  aux  besoins,  de  jour  en  jour  plus 
nombreux  d'une  civilisation  nouvelle.  Un  mouvement  général  qui 
s'est  déclaré  en  faveur  de  l'entreprise  chez  toutes  les  nations 
étrangères,  prouve  qu'on  se  rend  compte  de  la  grandeur  de  notre 
œuvre. 

«Permettez,  Sire  I  que  je  sois  le  modeste  interprète  de  tous  les 
membres  présents,  afin  de  témoigner  à  Votre  Majesté  les  senti- 
ments de  profonde  reconnaissance  que  nous  éprouvons  pour  le 
bienveillant  patronage  qu'elle  a  daigné  nous  accorder  en  voulant 
bien  encourager  par  son  auguste  présence  les  travaux  du 
Congrès.  »  {Applaudissements  unanimes,) 

M.  le  comte  de  Thomar  présente  à  l'assemblée  M.  le  major  Serpa 
Pinto.  M.  le  Président  invite  l'illustre  voyageur  portugais  à 
prendre  la  parole  pour  rappeler  les  intéressants  voyages  qu'il  a 
entrepris  dans  l'Afrique. 

Après  quelque  hésitation,  M.  Serpa  Pinto,  en  uniforme  de  major 
de  l'armée  portugaise,  s'adresse  à  l'assemblée  en  ces  termes  : 

«c  Sire, 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«  Je  pense,  sans  exagération,  que  depuis  un  mois,  c'est  bien  la 
quatrième  ou  cinquième  fois  que  je  dois  parler  dans  une  assemblée 
sans  avoir  été  prévenu.  Je  ne  puis  pourtant  me  soustraire  à 
l'aimable  invitation  qui  m'est  faite  ;  mais  je  vous  prie  de  m'excuser 
si,  parlant  sans  préparation  et  dans  une  langue  qui  ne  m'est  pas 
familière,  je  ne  réponds  pas,  comme  je  le  voudrais,  à  votre* 
attente. 

«  Je  vous  dirai  tout  d'abord  que  je  suis  soldat  et  nullement 
orateur. 

«  Je  dois  aussi  déclarer  que  je  ne  vous  ferai  pas  aujourd'hui  de 
récit  relatif  à  mon  voyage  ;  j  aurai  l'occasion  d'en  parler  ulté- 
rieurement. 

«  Je  me  bornerai  donc  à.  si^aler  une  chose  qui  doit  être  bien 
comprise  par  tout  le  monde  ;  je  veux  dire  l'importance  que  l'on 
doit  attacher  aujourd'hui,  quelque  position  que  l'on  occupe  dans 
Ja  société,  à  l'existence  des  Sociétés  de  géographie. 

«  Le  public  est  généralement  étonné  de  voir  créer  de  tous  côtés 
une  foule  de  sociétés  de  ce  genre;  il  ne  saisit  pas  encore  bien  le 
caractère  et  l'utilité  de  réunions  semblables  au  Congrès  auquel 
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HOU»  aesistoB&en  ce  moment,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que 
ra|PpUcatiD&  de  la  devise  belge  :  L'union  fait  la  force. 

«.  Il  faut  bien  que  Ton;  sache  cependant  que  les  Société»  de  géo- 
graphie ne  sont  pa^un*  fait  isolé  au  xix.*  siècle  ;  il  !!•>  a;  pas  de 
distinction  à  étaDlir  entre  les  Sociétés  de  géographie  proprement 
-dite  et  les  Sociétés  de  géographie  commerciale  ;  qui  dit  çéogra^hie, 
dit  aussi  commerce;  il  faut  enseigner  aus:  peuples  où  ils  doivent 
«lier  pour  trouver,  les-  moyens  de  leur  existence. 

«•  Les  Sociétés  de  géogra|)hiie  ontd'ahord  une  tète  :  cette  tète  est 
représentée  aujourdliui  parles  souverains  de  l'Europe  qui  «^sont 
lesi  pitotecteursy  et  parmv  ceux-ci  ii  faut  ci1}er  avec  honneur  le  roi 
des  Beij^es.  {Applaudissenients.}  ' 

«•  Viennent  ensuite  les-  sauvants,  qui,  par  leur  expérience  et  leur 
savoir,  rendent  de  grands  services  à  la  science  de  la  géographie, 
en'  étudicuit  les  moyens  de  la  faire  progresser. 

«  Il  y  a  enfin  ceux  qui  st>nt  les  exécuteurs  de  la  volonté  des 
souverains»  et  du  travail  de  ceux  qui,  par  leurs  capacités,  déter- 
minent les  explorations  qui  doivent  être  faites  ;  ce  sont  pour 
aansi  dire  les  soldats  de  la  géographiie,  et  j'en>  suis.  unv.  {Applavr 

«•  Cest  ecL  cette  qualité  cps^e^  j'ai  fait  un  vovage  que  vous  con- 
naissez', et  dont  je  vous  ferai  connaître  les  résulta^^s^  dans  la  mesure 
du  possible  ;  ce  sera  en  tout  cas  bien  peu,  eu  égard  aux  travaux 
que  le  Congrès  doit  accomplir. 

«Je^le  ferai  très- volontiers»,  comme  représentant,  du  Portugal 
quis  depuis  des»  siècleS)  s'occupe  beaucoup  de  géographie,  eomme 
Yoiost  le  savez,  et  auquiedibien  desgensne  rendent  pas  la  justice 
qui  lui  est  due  à  cet  égard.  (ApploMdissemewts.) 

«  J'ai  eu  le  bonheur  d  être  choisi  powr'  représenter  mou  pays  à  ce 
GongrèS).  ài  la  tôte  duquel  se  trouve  placée  Sa  Majesté  le>  Roi  des 
Bôllges»  et  je  sui^prèt  à  travailler-  a;wo  vous  de-  toutes  mes  forces 
et.  de  toute  moiL  âAme-.  »  {Appiau(Hss0imentsJ)< 

M.  Trotabas,  officier  de  la  marine  française  et  président  de  la 
Soniété  de  géographie  d'Ora-ui,  prend  ensuite  la  parole  et  dit  : 

«'  Comme  président  et  délégué  d'ime-  Société  de  géographie 
africaine,  celle  de  la  province  d'Oran,  qu'il  me  soit  permis  de 
saluer  en  la  personne  àe  S.  M.  le  Roi  des  Belges  le  grand  promo- 
teur de  l'œuvre  d'exploration  du  continent  africain,  le  prince 
éclairé  et  libéral,  protecteur  de  cette  naisaion  hautement 
civilisatrice. 

«  Notre  Société,  qui  a  planté  son<  drapeau  géographique  sur  ce 
même  continent,  objectif  de  presque  toutes,  les  explorations  scien- 
tifiques de  notre  époque,  comprend  la  tâche  qui  lui  incombo;  elle 
sera  toujours  un  auxiliaire,  smonr  puissamt,  au  moins  très-dévoué, 
de  r Association  int^natioiiale  africaine. 

«  Ses  effiorts  portent  en  o&  moment  sur  lo  réaiisation  dw  grand 
projet  du  Transsaharien,  qui,  plus  que  tout  autre  peut-être,  est 
appelé  k  servir  lat  grande  idée  de  la  suppression  de  l'esclavage 
dans  l'Afrique  centrale. 

«  Au  nom  de  la  Soeiété  que  je  reuréseiute,  fadresse  nos  remer- 
cfknents  à  Sa  Majesté,  su  Comiité  d  organisation:  et  à  la.  ville  de 
Bruxelles,  pour  la  courtoise  réception  dont  nous  somm«s>lL'Qfcô6*»' 

M..  Ludovic  DftAiHBEaoïr^  fiboeteur  è6-l8^tiiea>  agrégé  de  l'Univecsité 
dft  Franeev  professeur  d'histoire  au  liiycée*  €harlemagne^  directeur 
de  la  Revue  de  Séagara^aMe^  s'es^i  atosolevé  et  a  dit  : 
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«  SiBB,  Messieu^^, 

«  La  Revîie  de  Géographie,  que  j'ai  l'honneur  de  représenter  dans 
«ce  Congrès  international,  est,  à  proprement  j^arler,  une  Société  de 
Géographie.  Elle  doit  sa  vitalité  à  quarante  amis  illustres  et  dévoués 
de  la  géographie;  sa  valeur  scientifique  à  deux  cents  collaborateurs 
^élés.  Elle  est  sans  doute  une  création  française,  mais  on  peut 
<iire  que  son  champ  d'action  immédiate  s'étend  à  tout  l'occident 
néo-latin.  On  sait  à  quel  pK>int,  il  y  /a  une  dizaine  d'années  à  peine, 
ce  groupe  de  nations  était  indifférent  aux  connaissances  géogra- 
phiques. C'est  qu'elles  ne  voyaient  pas  encore  le  lien  étroit  qui  unit 
la géogiiphie  à  la  politique  et  au  commerce.  Le  commerce  était 
livré  àriaspiration  du  moment;  la  politique  à  la  polémique.  L'ins- 
piration du  moment,  la  polémique  sont  peut-être,  encore  aujour- 
d'hui, les  traits  distinctifs  du  journalisme  dans  là  partie  de  l'Europe 
que  nous  habitons,  tandis  que  l'enquête  permanente  sur  tous  les 
pays  du  globe  est  au  contraire  Tobjectif  des  reporters  anglais, 
américains,  allemands  et  russes  :  tel  Stanley  qui  est  devenu  le 
plus  ^rand  des  explorateurs  parce  qu'il  fut  d'abord  le  plus  cons- 
ciencieux des  reporters.  La  RemM  de  Géographie  est  destinée  à  re- 
médier, autant  que  possible,  au  desideratunî  néo-latin.  Elle  fera 
assister  ses  lecteurs  a  la  découverte  progressive  du  globe  et  aux 
modifications  incessantes  des  Etats,  géographiquement,  ethnogra- 
pbiquement  et  militairement  expliqués. 

«  L'accueil  qu'a  reçu  la  Revue  semble  de  bon  augure.  En  France, 
les  ministres  de  l'insliruction  publique,  du  commerce,  de  la  guerre, 
ont  bien  voulu  la  patronner.  De  toutes  parts,  dans  cet  occident, 
naguère  si  antigéographique,  elle  a  rencontré  le  meilleur  accueil. 
Est-il  besoin  de  dire  que  l'Alsace- Lorraine  est  représentée  sur  la 
liste  des  fondateurs?  En  Belgique,  l'œuvre  Africaine -Belge,  cette 
création  d*un  roi  qui  est  à  la  rois  un  grand  esprit  et  un  cœur  gé- 
néreux, s'est  offerte  spontanément  et  a  voulu  compter  parmi  les 
fondateurs  de  la  Bévue  de  Géographie.  Les  sympathies  que  n'ont 
pas  cessé  de  nous  témoigner  les  Sociétés  de  géographie  de 
Bruxelles,  de  Rome,  de  Lisbonne,  de  Madrid,  le  Cosmos  de  Turin,  et 
i'Esplorat&rede  Milan  dont  les  correspondants  scrutent  l'Afrique 
avec  tant  de  sûreté;  ces  sympathies,  dis- je,  montrent  que  la 
Revue Oe Greographie  est  venue  a  son  heure  et  à  son  lieu.  C*est 
bien  à  Paris,  en  effet,  que  les  travaux  de  tant  de  Sociétés  de  géo- 
graphie, nées  dans  notre  occident  depuis  les  Congrès  d'Anvers  et 
de  Paris,  peuvent  être  le  plus  facilement  et  le  plus  utilement 
cçordonnes  et  lancés  'dans  le  grand  courant  politique  et  commer- 
cial. Cette  Revue  est  tenue  non  point  seulement  d'être  savante, 
mais  de  pratiquer  la  méthode  scientiâque  la  plus  rigoureuse; 
voilà  pourquoi  elle  fait  à  la  topographie  et  à  la  géologie  une  part 
tous  les  jours  plus  considérable. 

«  Puissent,  dé  toutes  les  capitales  des  Etats  néo-latins,  de  toutes 
les  villes  où  existe  une  Société  de  géographie,  converger  vers  la 
Bévue  les  renseignements  qui  peuvent  éclairer  les  économistes  et 
les  hommes  d'Etat  I  C'est  sur  ce  vœu  que  je  m*arrête.  » 

La  série  des  discours  a  été  close  par  M.  François  Bazin,  profes- 
seur aux  écoles  Turgot  et  Colbert  et  à  l'association  Polvtechnique, 
«  Paris,  membre  delà  Réunion  des  ofûciers,  Officier  de  J'instruc- 
twn  publique,  décoré  de  la  médaille  militaire,  assesseur  de  la 
Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  qui  a  exprimé  en  ces 
termes  son  dévouement  à  l'œuvre  du  Congrès  : 
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«  Monsieur  le  Président,  mon  général, 
«  Monsieur  le  Bourgmestre, 
♦-  Mesdames  et  Messieurs, 

«  Daignez  permettre  à  un  vieux  soldat  de  l'Université  de  France 
et  de  l'Association  Polytechnique  de  Paris  de  vous  dire  combien  il 
est  fier  et  honoré  de  pouvoir  aujourd'hui  prendre  la  parole  devant 
une  aussi  illustre  assemblée. 

ce  Un  de  mes  vieux  parents,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  concourir 
à  l'œuvre  de  Tindépendance  belge,  me  l'a  souvent  répété  :  la 
terre  des  vaillants  est  et  sera  toujours  la  seconde  patrie  des 
Français. 

«  L  honneur  que  le  comité  d'organisation  du  Congrès  vient  de 
faire  à  Mlle  Caroline  Kleinhans,  à  MM.  Emile  Levasseujr  (de  l'Ins- 
titut), Ludovic  Drapeyron,  directeur  de  la  Revue  Géographiqm, 
Charles  Gauthiot,  notre  secrétaire  général  de  la  Société  de  géo- 

fraphie  commerciale  de  Paris,  et  Frédéric  Hbnnequin,  prési- 
ent  de  la  Société  de  Topographie  de  Paris,  en  les  priant  de 
prendre  part  à  nos  travaux,  en  est  la  preuve  la  plus  irréfragable. 

«  Modeste  professeur,  mais  dévoué  à  tout  ce  qui  intéresse  la 
cause  sacrée  de  l'enseignement,  qu'il  me  soit  permis  de  vous  ex- 
primer les  sentiments  de  respect,  de  dévouement  et  de  reconnais- 
sance qui  animent  les  élèves  de  nos  cours  municipaux. 

M  M.  Laurent 'PicHAT,  sénateur,  notre  président  de  l'Association 
Polytechnique,  et  les  membres  de  cette  Association  qui  ont  bien 
voulu  me  désigner  comme  leur  délégué,  savent  que  dans  un  pays 
où  le  roi  travaille  tous  lesjours  à  rendre  libre  et  scientifique  l'é- 
ducation nationale  et  à  affranchir  jusque  dans  les  pays  les  plus 
lointains  de  l'Afrique  les  hommes  les  plus  déshérités,  l'avenir 
apparaît  sous  un  jour  nouveau  !  » 

A  M.  Drapeyron  ont  succédé  M.  Frédéric  Hennequin,  membre  du 
Congrès  international  des  Sciences  géographiques  (1875),  membre 
du  Comité  officiel  permanent  de  géographie  de  Lisbonne,  Président 
de  la  Société  de  Topographie  de  Paris,  qui  a  remis  en  mémoire  les 
décisions  du  Congrès  géographique  de  1875,  relatives  à  la  place  de 
la  Topographie  dans  les  études  géographiques,  et  M^  Weil,  qui  a 
fait  connaître  le  but  de  l'Union  française  de  la  jeunesse  (Paris), 
dont  il  e^  le  secrétaire  général. 

Après  ces  discours,  le  Président  a  déclaré  la  séance  close  et  Sa 
Maj*^sté  s'est  retirée  avec  les  personnes  de  sa  suite,  au  milieu  des 
plus  vives  acclamations  et  des  respectueux  témoignages  de  l'as- 
semblée. 

Le  soir,  à  8  heures  et  demie,  le  Roi  a  reçu  les  membres  du  Con- 
grès de  géographie  commerciale  dans  *les  salons  du  Palais  de 
Bruxelles.  Sa  Majesté  s'est  fait  successivement  présenter  tous  les 
membres  du  Congrès  et  s'est  entretenue  avec  chacun  d'eux  de  la 
manière  la  plus  affable.  Elle  a  félicité  le  général  Liagre  et  le  Comité 
d'organisation  du  succès  d'une  réunion  qui  comprenait  tant 
d'hommes  distingués  dans  la  science.  Le  Roi  a  parlé  assez  long- 
temps à,  M. le  major  SerpaPinto,  à  M.  Rabaudet  à  Mlle  Caroline 
Kleinhans  à  laquelle  il  a  adressé  de  bienveillantes  paroles  sur  son 
dévouement  aux  sciences  géographiques  et  sur  l'importance  de 
ôes  travaux. 

Le  corps  de  musique  des  guides  exécutait  des  morceaux  d'har- 
monie pendant  la  soirée.  Un  buffet  était  dressé  dans  l'ancienne 
^alle  de  bal. 
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Sa  Majesté  s'est  retirée  à  10  heures  et  demie,  et  les  membres  da 
Oon^rës  ont  qaitté  le  palais  sous  Timpression  la  plus  agréable  de 
<îette  honorable  et  cordiale  réception. 


Réception  à  Anvers. 

Dimanche  28  septembre. 

Dans  le  programme  du  Congrès  se  trouvait  une  visite  à  la  ville 
d'Anvers. La  Société  de  géographie  de  cette  ville,  dont  M.  le  colonel 
du  génie  Wauvermans  est  le  président,  avait  accepté  d'organiser 
cette  journée.  Elle  s'était  entendue,  à  cet  effet,  avec  la  Société 
commerciale,  industrielle  et  maritime,  et  avait  obtenu  le  bienveil- 
lant concours  de  l'administration  communale,  qui  avait  mis  à  sa 
disposition  les  locaux  de  l'hôtel  de  ville,  nécessaires  à  la  réception. 

La  commission  spéciale  nommée  pour  préparer  la  réception  était 
composée  :  pour  la  Société  de  géographie  d' Anvers  :  de  MM.  le  colo- 
nel H.  Wauwermans,  président,  le  D' Delgeur  et  M.  E.-A.  Grattan, 
TJce-présidents,  P.  Génard,  secrétaire* général,  J.  Langlois,  trésorier, 
et  le  chevalier  Gustave  van  Havre,  sénateur  ;  pour  la  Société  com- 
merciale^ de  MM.  A.  Gâteaux,  président,  Kd.  van  Eeten,  vice-prési- 
dent, et  C.  Kesteloot,  secrétaire.  MM.  William  Burls,  le  capitaine 
J.Belogne.  le  lieutenant  E.  HoUevoet  et  l'ingénieur  G.  Royers, 
membres  de  la  Société  de  géographie,  et  MM.  Constant  Sano,  Èdm- 
vanSantenet  B.  Walther,  membres  de  la  Société  Commerciale» 
avaient  accepté  les  fonctions  de  commissaires  pour  la  réception. 

Le  28  septembre,  à  10  heures  du  matin,  le  train  de  Bruxelles  ame- 
nait à  la  station  d'Anvers  les  membres  du  Congrès  conduits  par 
M.  le  lieutenant-général  Liagre,  ministre  de  la  guerre  et  président 
du  congrès,  assisté  de  MM.  Ch.  Mullendorff.  président  de  la  Société 
de  commerce  de  Verviers,  second  vice-président  du  Congrès,  Du 
Fief,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  belge  et  du 
Congrès,  A. -J.  Wauters,  secrétaire  adjoint  de  la  Société  de 
géographie  belge,  A.  Bamps,  commissaire  général  et  Em.  van  der 
Laat,  de  la  Société  de  géographie  d'Anvers,  commissaire  adjoint 
du  Congrès. 

Le  Congrès  fut  reçu  à  la  gare  et  complimenté  par  M.  le  colonel 
Wauwermans,  et  M.  Armand  Cateaux. 

A  10  heures  1/2,  les  membres  du  Congrès  se   réunirent  dans  la 
salle  de  l'hôtel  de  ville  où  les  attendait  une  nombreuse  assemblée 
d'habitants  d'Anvers,  parmi  lesquels  on  remarquait  M.  le  lieutenant 
général  Boucher,  M.  le  sénateur  Gustave  van  Havre,  M.  le  général 
Baudoux,  M.  le  comte  van  der  Stegen  de  Schrieck  et  M.  Ch.  Servais, 
conseillers  provinciaux,  M.  Delgeur  et  M.  Grattan,  consul  d'Angle- 
terre, vice-présidents   de   la   Société  de   géographie    d'Anvers, 
M.  Langlois,  trésorier  de  la  même  Société,  MM.  le  baron  de  Ter- 
wansfne,  consul  général  du  Portugal,  Edm.  Agie,  consul  de  Russie, 
M.  Tschander,  consul  de  Suisse,  A.  Baguet,  vice-consul  de  Brésil, 
Ed.  van  Eeten,  vice^présiient  de  la  Société  commerciale  d'Anvers, 
Ch.  Kesteloot,  secrétaire  de  la  môme  Société,  Edm.  Grangai^nage, 
directeur  de  l'institut  supérieur  de  commerce  d'Anvers,  M.  Tielens, 
greffier  provincial,  M.  Xav.  Gheysens,  ancien  conseiller  provincial 
et  communal,  J.  de  Bom,  secrétaire  de  la  commission  directrice 
del'institut  supérieur  de  commerce  et  secrétaire  adjoint  de  la  So- 
ciété de  géographie  d'Anvers,  E.  Lambrechts,  etc.,  etc. 

Parmi  les  membres  étrangers  du  Congrès,  nous  citerons  le  comte 
deThomar,  M.  Torrès  Caïcedo,  M.  Peralta,M.  d'Angelis,  vice-con- 
sul de  France  à  Charleroi,  délégué  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères de  France,  M,  Peghoux,  conseiller  honoraire  à  la  cour  des 
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comptes,  M.  Rabaud,  M.  Gauthiot,  M.  le  major  Sorpa  Pinto, 
M.  Dechy-Mor,  M.  Amrein-BttMer,  M.  Abilio-Césair  Bor^ès^  M.  Lu- 
cien Adam,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Nancy,  M.  leslem,  délé- 
gué de  l'Etat  libre  «d'Orange,  M.  Cretzulesco,  M.  Gabriel  Gravier, 
délégué  de  la  Société  de  géographie  de  Rouen,  M.  Barbier,  M.  Mul- 
hauptde  Steiger,délégué  delà  Société  de  géographie  de  Beme.M.Ro- 
gers,  délègue  de  la  Société  de  géographie  de  Bombay,  M .  le  comte 
de  Marsy,  delà  Société  historique  de  Compiègne,  M.  Debbeld,  con- 
sul de  Brunswick,  M.  l'abbé  Morillot,  curé  de  Reine-Châtelet  (Côte- 
d'Or),  M.Beauvois,  de  Corberon  (Côte-d'Or),  M,  le  comte  de  Mofras, 
ancien  ministre  plénipotentiaire  de  France  en  Amérique,M.Pequito, 
M.  le  marquis  de  Croizier,  MM.  Qnesada,  Trotabas,  Schmidt, 
Sassen,  Unset,  M.  le  baron  de  Hellwald,  délégué  de  Wurtemberg, 
M.  Linden,  M.  le  capitaine  Dessirier,  omcier  d'ordonnance  du  pré- 
sident de  la  République  française  et  délégué  de  la  Société  de 
géographie  d'Oran,  MM.  Hennequin  et  Navarron,  président  et  vice- 

g résident  de  la  Société  de  topographie  de  Paris,  M.  et  iville  Klein- 
ans,  M.  Fr.  Bazin,  M.  Rauoer,  M.  J.  Chardon,  MM.  Draperon, 
C^azeau  de  Vautibault,  Revoil,  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  wyse, 
MM.  Vossion  et  Verbnigghe,  MM.  Tumi-Lang-je-Tchang",  Lipo- 
Tehang-King-sen,  de  la  mission  chinoise,  en  costume  national,  etc 

Parmi  les  membres  belges  du  congrès,  nous  citerons  encore 
M.  1er  lieutenant  général  de  Puydt,  inspecteur  général  de  Tartil- 
lerie,  M.  Le  Hardy  de  Beaulieu,  membre  de  la  chambre  des 
représentants,  M.  Buis,  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles,  M.  de 
Vries,  vice-président  de  la  société  du  cercle  de  commerce  de 
Bfuxelles,  M.  Biebuyck,  conseiller  de  légation  et  délégué  de 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  le  lient enant- col onelAdan, 
directeur  de  l'Institut  cartographique,  M.  Ch.  Ruelens,  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  MM.  les  majors  d'état- 
major  Crousse  et  Hennequin,  M.  Peterken,  agent  général  de  la 
république  Argentine,  etc.,  etc. 

Après  avoir  apposé  leur  signature  sur  le  Lwre  d'or  de  la  ville 
qui  leur  a  été  présenté  par  M.  l'archiviste  Génard,  les  membres  dii 
congrès,  conduits  par  M.  le  président  de  la  Société  de  géographie 
et  par  M.  le  président  de  la  Société  .commerciale  d'Anvers,  ont  été 
introduits  dans  la  salle  Leys  où  les  attendait  le  collège  échevinal 
en  grand  costume,  M.  le  bourgmestre  Léopold  de  Wael,  MM.  les 
échevins  J.  Cuylits,  Ev.  Allewaert  et  A.  van  den  Nest,  MM.  les  con- 
seillers V.  Lyen  et  Ed.  van  Peborgh,  et  le  secrétaire  communal 
M.  Jos.  deCraen. 

M.  le  colonel  Wauvermans  a  présenté  le  Congrès  à  M«  le  bourg- 
mestre, qui  a  répondu  en  ces  termes  : 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«  En  vous  souhaitant  cordialement  la  bienvenue  dans  ses 
murs,  Anvers  a  pour  premier  devoir  de  vous  remercier  de  bien 
vouloir  lui  donner  quelques  instants  du  temps,  précieux  consacré 
aux  travaux  qui  vous  réunissent  dans  la  capitale. 

«  Ceux  d'entre  nous  qui  ont  assumé  l'honorable  mission  de  vous 
recevoir  feront  tout  leur  possible  pour  vous  rendre  le  séjour  de 
notre  ville  agréable  et)itile. 


ville 

toute  l'importance  de  là  visite  que 

qui  s'exécutent  dans  le  grand  port  belge  et  que  vous  serez  mis  à 
même  de  juger  d'une  manière  parfaite. 
«  Quand  vous  serez  rentrés  dans  vos  foyers,  vous  pourrez  dire 


que  la  ville  et  le  gouvernement  n^oat  Fien  négUgé  poar  Baefctpeiea 
grand  port  à  la  hauteur  de  ses  destinées,  et  vous  vous  uajppellerea 
que  totttes  ces  choses  grandioses  q.ue  vous  aurez  vues  «e*  font 
soUvS  l'impulsion  éclairée  et  patriotique  de  notre  roi.  {Apploftidiaee- 

a  Vous  voudrez,  sans  doute  ausai,  visiter  nos  nuisées  et  «pécia- 
lement  cette  merveiUe  qui  s'appelle  musée  Plantin,  oontenastt 
des  trésors  iniinenfies  «t  des  souvenirs  parmi  lesquels  je  me  borne 
à  citer  les  œuvres  de  nos  oélèbres  compatriotes  OrteUufi  et  (Mer- 
eator.  {Nott^eauœ  applattdissevnents,) 

H  Soyez  donc  les  bienvenus  et  permettez-moi  d'espérer  que  vîous 
garderez  une  excellent  «ou venir  de  cette  visite 'et  que  oe  ne  8eija'iMi& 
la  dernière  fois  que  vous  tserez  nos  hôtes.  Encore  .une  fois, 
Mesdames,  Messieurs, soyez  les  bienvenus >à  Anvers!  »  {Applaudisse^ 
ments  prolongés.)  , 

M.  le  général  Luenfi,  ministre  -de  la  guerre  et  président  ;d(U 
Congrès,  a  remercié  eu   ces   tenmes  : 

«  MM.  les  Bourgmestre  etÉchevins, 

«  Le  Congrès  international  de  géographie  vous  témoigne  sa  pro- 
fonde reconnaissance  pour  le  magnifique  accueil  que  vous  lui 
faîtes*  Depuis  longtemps  la  renommée  d^Anvers  est  établie  poitr 
samanière  gracieuse  de  recevoir  ceux  qui  visitent  T5ette  snperbe 
métropole  du  commerce  belge.  Recevez-en,  Messieurs,  l'expression 
de  toute  notre  reconnaissance  et  permefttez-moi  de  répéter  le 
dicton  bien  connu  ;  «  A  Anvers  on  fait  bien  les  choses.  »  {Applatt- 
dissements.) 

M.  le  colonel  Wauwermans  a  prié  alors  M.de  "Waei.,  an  nom  des  deux 
sociétés  réunies,  filles  d'Anvers,  qui  avaient  organisé  la  fête,  de 
bien  vouloir  présider  la  séance  k  laquelle  elles  avaient  convié  le 
Congrès. 

M.  le  bourgmestre  a  accepté  et  l'assemblée,  quittant  la  saHe 
Leys,  précédée  par  le  Collège,  s'est  rendue  dans  la  salle  des  Etats, 
où  se  trouvait  réunie  une  nombreuse  assistance. 

Au  bureau  ont  pris  place  M.  le  bourgmestre,  ayant  à  sa  droite  le 
président  delà  Société  de  géographie  M.  le  colonel  Wauwermani^, 
et  à  sa  gauche  le  président  de  la  Société  commerciale,  Iff.  A. 
Gâteaux, puis  M.  le  général  Liagre,  M.  Mullendorff,  M-  le  comte  de 
Tliomar,  M.  Serpa  Pinto,  M.  Raoaud,  M.  Gauthiot,  Mlle  Kleinhans, 
MM.  Génard  et  Kesteloot,  secrétaires  des  sociétés  de  géographie 
ftt  de  commerce.  Sur  l'un  des  murs  de  la  salle  se  voyait  un  magni- 
flque  tableau  représentant  Anvers  :  au  fond,  on  avait  installé  plu- 
sieurs plans  à  grande  édielle  delà  môme  vîlle, plans  qui  devaient 
servir  a  la  conférence  qu'allait  faire  M.  Royers. 

M.  le  bourgmestre  a  déclaré  alors  la  séance  ouverte  et  a 
donné  la  parole  au  président  de  la  Société  de  géographie,  M.  'le 
colonel  Wauiwermans  qui  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  11  y  a  huit  ans  que  se  réuhissaît  à  Anvers  'le  premier  coogrès 
de  géographie.  Ce  futialors  'Unetetftaitive  bardie,'m&i8<qtii  réussit, 
gr&ce  au  concours  que  tfcaaiooup  (dtentre  vous  noiïs  apportèrent. 
Bn  nous  quittant,  «vous  «nous  fîtes  promettre  do  comstituer  à  ttisti» 
définitif  ce  centre  d'étude  qui  n'iavait  été  qu'éphémère,  de  jcréer  un 
^i^e  ^géographique   pecmanent.  Cette    pnomesse  .h'a  pas  étié 
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oubliée  et-elestàu  nom  de  la  Société  d'Anvers  que  je  vous  souhaite     I 
la  bienvenue  !  * 

«  Votre  présencJ^  parmi  nous  est  à  la  fois  la  consécration  de 
nos  efforts  et  un  encouragement.  L'inscription  au  procès-verbal 
de  notre  séance  de  tant  de  noms  illustrés  par  leurs  écrits, 
célèbres  dans  les  annal 89  de  la  science,  nous  donné  désormais 
droit  de  cité  parmi  les  sociétés  nos  aînées.  Vous  êtes  nos  parrains. 

«  La  Société  d'Anvers  forme  aujourd'hui  un  groupe  de  plus  de 
650  membres,  presque  tous  recrutes  à  Anvers  môme.  {Applaudisse- 
ments,) C'est  un  groupe  de  géographie  essentiellement  local. 

«  Depuis  trois  ans,  elle  tient  chaque  mois  une  séance  publique 
dans  cet  hôtel  de  ville,  généreusement  ouvert  à  nos  travaux  par 
une  administration  intelligente  et  heureuse  d'encouraj^er  l'étude  ; 
chacun  de  nous,  tour  à  tour,  y  expose  un  souvenir  de  voyage  ou 
le  fruit  de  ses  études  de  cabinet.  La  petite  phalange  de  nos  coopé- 
rateurs  actifs  s'accroît  sans  cesse,  de  môme  que  le  nombre  de  nos 
auditeurs,  parmi  lesquels  nous  voyons  avec  bonheur  beaucoup 
de  damçs  et  de  mères  de  famille.  (Applatidissements,) 

«  Ce  que  nous  cherchons  surtout,  c'est  à  vulgariser  la  science, 
à  la  rendre  attrayante  et  à  la  faire  pénétrer  dans  la  famille,  il  y 
aurait  témérité  de  notre  part  à  avoir  des  prétentions  plus  hautes. 
A  vous.  Messieurs,  k  nous  fournir  la  lumière  et  à  nous  aider  à 
féconder  notre  œuvre.  Nous  vous  demandons  votre  concours  à 
tous  collectivement  et  à  chacun  en  particulier  :  A  mon  ami, 
M.  Rabaud,  qu'il  me  permette  de  lui  donner  ce  titre,  délégué  de 
la  Société  de  géographie  de  France,  la  mère  des  associations 
géographiques  et  président  de  notre  chère  sœur,  la  Société  de 
géographie  de  Marseille.  Tous,  nous  savons  avec  quelle  solli- 
citude paternelle  et  dévouée  il  veille  sur  nos  jeunes  voyageurs 
africains,  et  la  reconnaissance  sympathique  de  la  Belgique  lui  est 
acquise.  {Bravos  prolongés.) 

«  A  M.  le  major  Serpa  Pinto,dont  le  nom  désormais  célèbre  con- 
tinue les  glorieuses  traditions  portugaises  et  se  place  au  rang  des 
Livingstône,  des  Schweinfurth,  des  Burton,  des  Grant,  des  Stanley. 
{Applaudis  semencs.) 

«  A  M.  Gabriel  Gravier,  le  laborieux  et  modeste  savant  auquel 
la  France  et  la  géographie  doivent  déjà  la  restitution  de  tant 
de  voyageurs  normancis,  qu'une  postérité  ingrate  avait  trop 
oubliés  et  qui,  je  l'espère,  nous  donnera  un  jour  l'histoire  de  ces 
habiles  marins  qui  tracèrent  ces  beaux  portulans  de  l'Ecole  de 
Dieppe,  Tœuvre  géographique  la  plus  remarquable  des  temps 
passés  ! 

«  A  M.  Beauvois,  savant  pour  qui,  les  antiquités  Scandinaves 
n*ont  plus  de  secret,  et  qu'en  sa  qualité  de  Bourguignon  je  consi- 
dère presque  comme  un  compatriote  ; 

«  A  M.  Gauthiot,  Téminent  secrétaire  général  de  la  Société  de 
géographie  de  Paris  ; 

«  A  M.  Cretzulesco,  délégué  de  la  Société  de  géographie  de 
Roumanie  ; 

f<  A  M.  Kunzler-Steger,  président  de  la  Société  de  géographie  de 
Saint-Gall  ; 

«  A  M.  Trotabas,  président  de  la  Société  d'Oran  ; 
«  A  M.  Wyse,  l'intrépide  explorateur  du  Darien  :  j'en  passe  et  des 
meilleurs »  {Chacun  de  ces  noms  est  accueilli  par  des  bravosi») 

(Un  commissaire  apporte  au  bureau  ime  carte  de  visite.) 

<r Messieurs,  on  me  signale  l'arrivée  dans  cette  salle  du 

doyen  des  explorateurs  africains,  du  célèbre  président  de  la  Société 
de  Berlin,  de  M.  le  docteur  Nachtigal  enfin,  dont  nous  connaissons 
tous  les  beaux  travaux.  Je  prie  notre  honorable  confrère  de  venir 
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prendre  au  bureau  la  place  qui  lai  revient  à  tant  de  titres. 
{Appîûudissements.) 

«  Je  vous  signalerai  Mlle  Caroline  Kleinhans,  qui  apporte  parmi 
nous  la  grâce  de  son  sexe  et  qui  a  si  bien  mérité  cfe  la  science 
géo^aphiçiue  par  ses  nombreux  et  intéressants  travaux,  si  admirés 
a  l'exposition  ae  Paris  et  qui  lui  ont  valu,  avec  une  médaille  d'or, 
cette  récompense  exceptionnelle,  les  palmes  d'officier  d'Académie. 
Elle  nous  fournit  un  exemple  que  j'ambitionne  voir  imiter  dana 
notre  pays.  C'e^t  au  nom  de  la  Société  de  géographie  que  je  lui 
offre  ce  bouquet  comme  un  témoignage  de  notre  admiration. 
[Bratos  prolongés.) 

«  Je  veux  également  adresser  quelques  mots  de  remerciements 
au  mandarin  Tumi-Lin^-}e-Tchang  et  à  l'officier  de  marine  Lipo- 
Tchang-King-sen.  L'Occident  leur  est  libéralement  ouvert;  puis- 
sent-ils nous  permettre,  à  notre  tour,  d'aller  étudier  chez  eux  les 
merveilleuses  fabrications  que  nous  admirons. 

ff  Enfin,  je  m'adresse  particulièrement  au  président  de  la  Société 
de  Bruxelles,  notre  sœur,  à  M.  le  général  Liagre,  dont  le  nom 
occupe  une  place  si  respectable  dans  la  science  belge  et  qui 
m'accorde  avec  tant  de  bienveillance,  à  moi  son  ancien  élève  et 
son  subordonné,  l'honneur  de  le  recevoir  aujourd'hui. 

«f  Notre  groupe  géographique  anversois  est  né  d'une  pensée  que 
je  crois  juste.  L'industrie  du  vieux  monde  a  fait  des  progrès  si 
merveilleux  de  notre  temps,  qu'elle  est  menacée  de  pléthore.  Ce 
n'est  désormais  qu'au  dehors,  dans  les  contrées  lointaines,  qu'elle 
peut  trouver  des  débouchés  pour  suivre  sa  marche  ascendante. 
Efie 7  puisera  la  richesse,  en  portant  la  civilisation  aux  peuples 
désiérités,  et  c'est  au  commerce  à  lui  ouvrir  ces  voies  et  à  étaolir 
des  comptoirs  au  dehors.  Il  est  donc  indi;?pensable  que  nos  jeunes 
négociants  aillent  étudier  sur  les  lieux  les  centres  à  exploiter. 
.  «  Pour  atteindre  ce  résultat,  il  faut  inspirer  le  goût  des  voyages, 
il  faut  combattre  cette  crainte  instinctive  de  l'inconnu,  en  déchi- 
rant le  voile.  La  géographie  ne  doit  plus  rester  une  science 
abstraite  qui  se  borne  à  décrire  les  mers,  les  continents,  les  fleuves 
et  les  montagnes  ;  elle  doit  entrer  dans  la  vie  pratique,  faire  con- 
naître les  peuples,  les  climats,  leurs  richesses,  les  routes  pour  y 
atteindre.  * 

«  Telle  est  l'œuvre  que  nous  poursuivons  avec  l'aide  de  tant  de 
voyageurs  qui  abordent  à  notre  port. 

a  Le  monde  ouvert  à  notre  activité  est  immense,  mais  il  im- 
porte de  rappeler  que  la  vapeur  et  l'électricité  ont  réduit  toutes 
les  distances. 

,  «  C'est  en  Italie,  c'est  dans  le  Levant  qu'au  moyen  âge  nos  pères 
établirent,  par  dé  longs  et  périlleux  voyages,  la  fortune  d'Anvers. 
Atteindre  aujourd'hui  l'Amérique,  l'Inde  ou  l'Australie  n'exige 
plus  autant  d'efforts  et  expose  a  moins  de  périls. 

«  Nous  sommes,  à  Anvers,  l'avant- garde  d'une  vaillante  armée. 
nous  efforçant  de  pousser  des  reconnaissances  sur  le  terrain  à 
conquérir;  derrière  nous  se  trouve  un  puissant  corps  de  bataille 
sans  lequel  nous  ne  pouvons  rien;  c'est  à  son  représentant  auto- 
nsé,  à  mon  ami  M.  le  président  de  la  Société  commereiale,  indus- 
trielle et  maritime,  avec  lequel  je  m'estime  heureux  de  marcher 
'aujourd'hui,  la  main  dans  la  main,  pour  vous  accueillir  et  vous 
remercier  de  votre  visite,  que  je  me  hâte  de  remettre  la  parole.  » 

D'unanimes  applaudissements  ont  accueilli  ce  discours.  M.  Gâ- 
teaux, président  de  la  Société  commerciale,  industrielle  et  mari- 
"ffle  d'Anvers,  a  pris  ensuite  la  parole  et  dit  : 


74  •     CONQKàs  DB  «RUXBLXJES 

«  Messieurs, 

«  Président  de  la  Société  commerciale,  industrielle  et  maritime 
d'Anvers,  je  dois  à  ces  fonctions  ITbonneur  de  me  joindre  à  l'hono- 
rable président  de  la  Société  de  gépgraphie  d'Anvers  pour  vous 
souhaiter  la  bienvenue  parmi  nous. 

«  Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  qu'il  n'existe  plus  en  Belgique 
de  chambres  de  commerce  officielles  dont  les  membres  étaient 
nommés  parmi  les  commerçants  notables.  Une  loi  de  IS'TS  en  a 
prononcé  l'abolition. 

«  Le  législateur  a  pen?é  que  l'ancienne  institution,  avec  ses 
attaches  officielles  et  son  mode  de /recrutement  vicieux  en  ce 
qu'il  méconnaissait  le  principe  électif  qui  est  la  base  de  nos 
institutions  libres,  pouvait  disparaître  sans  danger  pour  les 
intérêts  que  la  chambre  était  appelée  à  représenter. 

«  Il  a  pensé  qu'il  pouvait  compter  sur  Tmitiative  désintéressés 
pour  se  grouper  suivant  les  diverses  branches  de  l'activité  com- 
merciale et  industrielle  de  chaque  ressort  et  ponr  former,  dans  les 
principaux  centres,  des  associations  ou  unions  syndicales  qui 
viendraient  prendre  utilement  la  place  des  chambres  de  commerce. 
«  Ces  prévisions  n'ont  pas  tardé  à  se  réaliser  et  il  n'est  pas 
aujourd'hui  en  Belgique  de  centre  de  quelque  importance  par  son 
commerce  ou  son  industrie,  qui  n'ait  formé  une  association  ou 
chambre  de  commerce  libre,  dont  les  membres  sont  élus  par  les 
suffrages  de  leurs  pairs. 

«  Telle  est  pour  Anvers  la  raison  d'être  de  la  Société  commerciale, 
industrielle  et  maritime. 

«  Il  n'est  pas  d'usage,  Messieurs,  qu'une  institution  comme  la 
nôtre,  uniquement  préoccupée  de  questions  d'intérêt  matériel,  ait 
sa  place  marquée  dans  les  grandes  assises  de  la  science.  Nons 
sentons  toute  notre  insuffisance  à  prendre  la  parole  dans  une 
T^union  composée  de  savants  géographes,  d'illustraftions  dont  le 
nom  a  retenti  jusqu'aux  confins  des  pays  civilisés.  Mais  ainsi  que 
vous  le  disait,  il  y  a  quelques  instants,  en  termes  excellents,  notre 
honorable  président,  nous  avons  pensé  que  vous  verriez  avec 
satisfaction,  dans  la  métropole  commerciale  de  la  Belgique,  les 
représentants  du  commerce  s'unir  à  la  Société  de  géographie  pour 
rendre  un  légitime  hommage  à  vos  travaux.  {Applaudissements^ 
«  Si  de  nos  jours  le  commerçant  dirige  dans  les  entrepôts  au 
monde  les  richesses  des  pays  les  plus  éloignés,  s'il  fait  connaître 
les  produits  de  l'industrie  à  tous  les  peuples,  même  les  moins 
civilisés  du  globe,  si  les  mers  n'ont  plus,  pour  ainsi  dire,  Q& 
recoins  cachés  pour  nos  navigateurs,  ne  le  devons-nous  pas  aux 
études,  aux  voyages,  aux  explorations  de  tant  d'hommes  illustres 
qui  préparent  les  voies  où  le  commerce  s'engage  à  leur  suite? 

«  Tour  à  tour  les  deux  Amériques,  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
les  Indes,  la  Chine,  l'Océanie,  découverts  par  de  hardis  navigateurs 
vinrent  étendre  le  champ  des  entreprises  commerciales;  de  nos 
jours  encore,  de  vaillants  pionniers  de  la  civilisation,  exposant 
leur  vie  à  chaque  instant,  aux  dangers  de  toute  nature  qui  les 
assiègent,  j^énètrent  au  prix  de  mille  sacrifices  dans  cette  Afrique 
centrale  qu'on  nous  représentait  dans  nos  écoles,  il  y  a  quarante 
ans  à  peine,  comme  un  désert  aride  et  inhabité.  Combien  n'en  est- 
il  pas  de  ces  hardis  explorateurs  qui  y  ont  trouvé  leur  tombeau, 
et  que  de  sacrifices  faudra-t-il  encore  avant  d'atteindre  lebutgio- 
rieux  de  la  civilisation  de  ces  malheureuses  contrées? 

«  Honneur  et  respect  à  eux,  Messieurs,  à  ces  nobles  lutteurs, 
à  ces  martyrs  de  la  science  (bravos  et  applaudissementsu 
mais  n'oublions  pas  que  si  notre  petit  pays  prend  en  ce  motneni 
une   part  éminente  à  ces  découvertes,  nous  le  devons  surtout  » 
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l'initiative  éolairée  de  notre  roi,  à  sa  sollicitude  constante  pour 
tout  ce  qui  tend  k  développer  les  relations  extérieures  de  la 
Belgique.  Nous  lui  en  témoignons  ici  notre  profonde  reconnais- 
sance. {Applaudissements  prolonges.) 

«  Peut-être  nous  sera-t-il  donne  de  voir,  dans  un  avenir  pas  trop 
éloigné,  les  côtes  de  l'Afrique  centrale  se  garnir  de  ports,  le  sol 
fertile  de  ces  contrées,  aujourd'hui  sauvages,  couvert  de  riche* 
cultures,  et  la  civilisation  s'implanter  au  sein  de  ces  peuple» 
encore  barbares.  {Bravos.) 

■«  L*  encore,  comme  partout,  ce  seront  les  travaux  des  géo- 
graphes et  des  explorateurs  qui  auront  préparé  le  terrain  que  le 
commerce  rendra  productif  dans  la  suite,  et  je  suis  heureux. 
Messieurs,  de  Toccasion  qui  s'offre  à  moi  d'exprimer  ma  profonde 
admiration  et  ma  vive  gratitude  de  ces  bienfaits  à  ceux  qui  sont 
Ja  personnification  la  plus  éclatante  de  la  science  géographique.  » 
{Applaudissements.) 

M.  Gabriel  Gravier,  membre  de  la  Société  de  géographie  de 
Rouen,  a  demandé  alors  la  parole  pour  remercier,  au  nom  de  toutes 
les  nations  représentées  à  Anvers  et  au  nom  de  la  science,  l'admi- 
nistration communale,  la  Société  de  géographie  et  la  Société  com- 
merciale d'Anvers  pour  le  bon  et  sympathique  accueil  dont  les 
membres  du  Congrès  étaient  l'objet.  M.  Pequito  en  a  fait  autant 
à  l'égard  du  commerce  d'Anvers  et  au  nom  du  Portugal,  ce  petit 
pays  qui  a  eu  autrefois  avec  la  Belgique  des  rapports  commer- 
ciaux considérables  qu'atteste  encore,  à  Anvers,  un  édifice  désigné 
sous  le  nom  de  maison  de  Portugal. 

Enfin,  Mlle  Klkinhans,  au  milieu  des  applaudissements,  a  pro- 
noncé, avec  beaucoup  de  grâce  et  de  distinction,  les  quelques 
paroles  que  voici  : 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«  Permettez-moi  de  vous  exprimer,  en  mon  nom  et  au  nom  de 
tous  les  délégués  de  la  France,  toute  la  reconnaissance  que  paes^ 
collègues  et  moi^  nous  éprouvons  k  la  vue  de  la  cordialité  que 
vous  nous  témoignez;  nous  en  sommes  profondément  touchés, 
et  nous  garderons  toujours,  soyez-en  persuadés,  un  agréable  sou- 
venir de  votre  accueil  bienveillant.  »  {Applaudissements.) 

M.  le  colonel  Wauwermans  a  expliqué  alors  qu'afln  d'utiliser  de 
courts  instants,  la  Société  de  géographie  avait  cru  utile  de  fair& 
connaître  à  grands  traits  l'histoire  du  magnilSque  développement 
d'Anvers  dans  ces  dernières  années  et  des  grands  travaux  qui  s'y 
exécutent  et  qui  doivent  y  créer  un  des  premiers  ports  du  monde. 
11.  a  présenté  à  l'assemblée  son  éminent  collègue,  M.  Royçrs,  ingé-^ 
nieur  de  la  ville  d'Anvers,  qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  ce 
soin  et  qui  mieux  que  personne  pouvait  décrire  les  travaux  qu'il 
dirigeait  avec  tant  de  talent  et  de  dévouement. 

M.  Royers,  écouté  jusqu'au  bout  avec  le  plus  grand  intérêt,  a 
fait  alors  un  exposé  clair  et  précis  sur  le  port  d'Anvers,  ses  agran- 
dissements successifs  et  son  importance,  exposé  que  deux  cartes- 
préparées  pour  la  circonstance  mettaient  sous  les  yeux  des  audi- 
«tos. 

Nous  ne  pouvons  ici,  à  notre  grand  regret,  reproduire  tout  ce 
Qu'a  dit  M.  Royers  :  le  passage  suivant  cependant  est  d'un  intérêt 
tfop  grand  pour  être  passé  sous  silence.  Il  a  trait  aux  travaux  qui 
8 accomplissent  dans  la  métropole  commerciale  de  la  Belgique, 
en  arrière  de  laquelle  nos  ports  français  ne  doivent  pas  rester^ 
Comme  le  gouvernement  français  et  son  ministre  des  travaux 
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Eublics  en  semblent  convaincus.  Après  avoir  constaté  que  les 
rillants  résultats  obtenus  par  le  commerce  anversois  n'étaient 
m  fortuits,  ni  éphémères  et  avaient  pour  origine  la  position  géo- 
graphique de  la  ville,  M.  Royers  a  dit  : 

«  Il  ne  saurait  entrer  dans  mon  cadre  de  faire  l'histoire  et  la 
description  complète  de  l'Escaut. 

«  Sans  entrer  dans  les  détails,  on  peut  dire  que  dans  les  temps 
reculés  où  le  fleuve  inondait  d'immenses  superficies,  les  chenaux 
ont  dû  être  relativement  peu  profonds  et  surtout  peu  fixes. 

«  Le  mouvement  transversal  des  eaux,  quand  elles  se  retiraient, 
devait  amener  dans  ces  chenaux  des  dépôts  vaseux  considérables, 
capables  de  faire  varier  l'importance  des  passes.  C'est  ainsi  qu'il 
paraîtrait  que  la  branche  orientale  du  fleuve  actuellement  fermée 
par  un  barrage,  et  qui  s'était  successivement  envasée,  aurait  été 
primitivement  la  plus  importante,  et  que  le  bras  principal  actuel 
aurait  été  secondaire. 

«  Il  est  probable  que  dans  ces  temps  reculés  l'énorme  masse  des 
eaux  a  dû  creuser  l'embouchure  et  créer  dans  la  plage  maritime 
des  chenaux  larges  et  profonds. 

«  L'endiguement  des  terres  inondées,  en  resserrant  le  fleuve,  a 
dû  amener  une  amélioration  dans  les  passes  vers  le  temps  où  la 
navigation  commençait  à  avoir  besoin  de  chenaux  plus  profonds, 
et  bien  que  ces  endiguements  aient  eu  vraisemblablement  pour 
effet  de  diminuer  les  grandes  profondeurs  du  débouché,  ils  ont 
donné  au  fleuve  la  configuration  actuelle  qui  constitue  pour  la 
navigation  un  état  relativement  parfait. 

«  C  est  à  conserver  cette  situation,  à  l'améliorer  si  possible  que 
s'attachent  aujourd'hui  les  pouvoirs  publics,  et  si  l'on  n'a  pas  tou- 
jours eu  tout  le  soin  nécessaire  pour  la  maintenir  alors  qu'on  en 
appréciait  moins  l'importance,  aujourd'hui  au  moins  on  est  una- 
nime pour  préconiser  remploi  de  tous  les  moyens  propres  à  con- 
server aux  passes  leur  profondeur.  On  se  propose  notamment,  pour 
atteindre  ce  but,  de  restituer  au  fleuve  les  eaux  supérieures  qu'on 
a  cru  devoir  autrefois  détourner,  et  on  exécute  les  travaux  de  rec- 
tification des  quais  d'Anvers,  qui  doivent,  dans  la  pensée  de  ceui 
qui  les  ont  conçus,  exercer  une  infiuence  favorable  sur  le  régime 
au  fleuve.  Le  but  principal  de  ces  travaux  est  d'ailleurs  de  procurer 
au  commerce,  principalement  pour  les  services  réguliers  de  navi- 
gation, une  longue  ligne  de  quais  d'une  exploitation  rapide  et 
facile. 

«  Ils  nécessiteront  une  dépense  de  40  millions  de  francs  environ, 
et  suivant  la  largeur  qu'on  donnera  au  terre-plein  des  quais,  ils 
exigeront  des  expropriations  dont  le  prix  atteindra  peut-être  18  mil- 
lions, le  tout  indépendamment  du  coût  de  l'outillage. 

«  Il  s'agit  donc,  comme  vous  le  concevez,  d'une  œuvre  extrême- 
ment considérable,  tant  par  la  dépense  que  parles  difficultés  d'exé; 
cution.  Il  suflara  de  quatre  années  encore  pour  la  terminer.  Le  quai 
de  l'Escaut  aura  une  longueur  de  3,500  mètres,  et  l'on  espère  avoir 
tout  le  long  de  ce  mur  un  tirant  d'eau  de  8  mètres  à  marée  basse. 

«  Le  mur  aura  en  moyenne  18  mètres  de  hauteur,  il  aura  environ 
8  mètres  d'épaisseur  moyenne,  et  coûtera  près  de  10,000  francs  le 
mètre  courant. 

«  La  construction  de  ce  mur  que  vous  aurez  l'occasion  de  voir 
en  exécution  se  fait  par  tronçons  successifs  dans  d'énormes  cais- 
sons en  fer,  divisés  par  une  cloison  horizontale  en  deux  parties 
dans  le  sens  de  la  hauteur.  La  partie  inférieure  du  caisson,  oi 
chambre  de  travail,  sert  à  effectuer  les  déblais  au  moyen  de  l'air 
comprimé,  de  façon  à  amener  le  fonçaî>-e  du  tout  jusque  sur  le  sol 
résistant.  Ce  compartiment  inférieur  est  ensuite  rempli  de  béton 
et  la  partie  métallique  est  abandonnée. 
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t  La  portion  supérieure  des  caissons,  ou.batardeau,  est  une  caisse 
étanche  et  rigide  qui  s'applique  sur  la  partie  inférieure,  et  qui  étant 
épuisée  permet  de  faire  la  maçonnerie  du  corps  du  mur. 

«  Après  Tachèvement  de  cette  maçonnerie,  on  enlève  le  caisson- 
batardeau  au  moyen  d'un  échafaudage  flottant  (deux  bateaux  réu- 
nis par  une  charpente  métallique)  et  on  se  sert  du  môme  batardeau 
pour  un  autre  élément  du  mur. 

«  Indépendamment  de  la  construction  du  mur  de  quai,  le  travail 
entrepris  comprend  celle  d'une  écluse  donnant  accès  à  un  bassin 
pour  le  batelage.  Ce  bassin  est  divisé  en  trois  parties,  et  est  des- 
tiné à  remplacer  les  canaux  existants  qui  débouchent  dansle  fleuve, 
canaux  dont  lasuppressionest  rendue  nécessaire  par  la  construction 
du  grand  mur  de  quai... 

«  C'est  seulement  du  commencement  de  ce  siècle  que  date  le  dé- 
veloppement commercial  sérieux  d'Anvers,  ce  n'est  que  de  15  ans 
que  date  le  développement  libre, 

«  Les  installations  nécessaires  au  commerce  ont  été  établies  au 
fur  et  à  mesure  de  l'extension  du  trafic  auquel  elles  devaient  suffire. 

«  Les  deux  bassins  les  plus  rapprochés  du  centre  de  la  ville  ont 
été  construits  en  1814  et  ont  pu  suffire  avec  une  faible  longueur  de 
quai  à  l'Escaut  jusqu'en  1860,  époque  à  laquelle  a  été  construite  la 
première  partie,  desbassins  extérieurs  àl'ancienne  enceinte  fortifiée. 
D'autres  parties  ont  été  achevées  en  1869  et  1873. 

«  Actuellement  encore,  on  travaille  activement  à  l'extension  des 
bassins.  On  prolonge  l'un  d'eux  d'environ  400  mètres,  et  on  ajoute 
trois  nouvelles  cales  sèches  pour  la  réparation  des  navires,  aux 
trois  qui  existent  déjà. 

«  La  construction  de  ces  cales  nouvelles  constitue  un  travail 
très-important  que  vous  aurez  peut-être  l'occasion  de  parcourir,  et 
qui  est  en  ce  moment  fort  avancé.  Les  bassins  du  nord  ont  été 
récemment  munis  d'un  outillage  spécial  qui  permet,  par  le  moyen 
de  l'eau  sous  pression,  de  manœuvrer  les  ponts  mobiles,  les  portes 
d'écluses,  les  grues  de  déchargement  et  d'autres  engins  puissants 
dont  l'un  est  destiné  à  embarquer  ou  à  débarquer  des  colis  dont  le 
poids  irait  jusqu'à  120  mille  kilogrammes. 

«  Quant  au  développement  du  commerce,  disons  seulement,  pour 
en  donner  succinctement  une  idée,  que  le  tonnage  à  l'entrée  a 
été  de  : 

1/2  million  de  tonnes  en  1860. 

1  «       «     1867. 

11/2  <^  «      1870. 

2  «        «  -    1873. 
2  1/2  «        «      1876. 

«  Dans  la  dernière  période,  le  tonnage  double  en  huit  ans. 

«  Tandis  que  dans  les  ports  les  plus  prospères  le  mouvement  a 

quadruplé  eiL40  ans,  à  Anvers,  pendant  le  même  laps  de  temps,  il 

a  quatre  foisquadruplé,  c'est-à-dire  qu'il  est  devenu  16  fois  plus 

considérable. 

«Actuellement  le'  tonnage  à  l'entrée  a  atteint  2  3/4  millions  de 

tonnes 

«  Le  tonnage  par  pavillon  se  divise  comme  suit  : 
»     • 

La  moitié  Anglais, 
1/10  d'Allemands  et  1/10  de  Belges, 
1/20  de  Norwégjens, 

1/25  de  Danois,  1/25  de  Français,  1/25  de  Suédois, 
les  3/20  restants  de  pavillons  divers. 

«  Par  pays  de  provenance,  on  peut  dire  : 


"78  -CONGRÈS  DE   BRUXELLES. 

4/3  d'Angleterre, 

1/4  du  Nord, 

1/9  de  Hollande, 

1/20  d'Amérique, 

1/20  de  Turquie, 

et  le  1/6  restant  de  provenances  diverses. 

a:  Nous  avons  considère  Timportation  seule,  parce  que  les  chiffres 
indiqués  donnent  le  mieux  l'idée  du  développement.  L'exportation 
«uit  une  marche  aussi  rapide,  sinon  plus  rapide  encore,  mais  elle 
n'atteint  pas  encore  la  même  hauteur.  Un  tierà  environ  des  navires 
sortent  encore  sur  lest.  Augmenter  Texportation  de  manière  à 
réduire  les  frets  est  un  but  que  l'on  poursuit  avec  zèle  et  avec 
succès. 

L'orateur  a  recueilli,  en  terminant,  des  applaudissements  mérités. 

M.  Gauthiot,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  com- 
merciale de  Paris,  a  demandé  à  ce  moment  la  parole,  et  prononcé 
•la  courte  allocution  qui  suit  : 

M^essieurs, 

La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris,  dont  je  repré- 
sente ici  le  Bureau,  se  sent  à  double  titre  dans  cette  métropole 
-commerciale  de  la  Belgique,  dont  on  vient  de  nous  retracer  le  sur- 
prenant développement,  la  sœur  de  votre  Société  anversoise,  car 
les  éléments  constitutifs  et  le  but  des  deux  Sociétés  ne  diffèrent 
guère.  Aussi  voudrais-je  vous  dire  quelques  mots  de  sympathie 
avant  de  quitter  cette  salle. 

«  Votre  impatience  bien  légitime  à  vous  rendre  dans  la  ville 
pour  admirer  ses  établissements  maritimes  et  ses  richesses,  artis- 
tiques, me  fait  un  devoir  d'être  bref.  D'ailleurs,  M.  Gravier,  M.  Pe- 
-quito  et  la  femme  si  instruite  et  si  distinguée  que  les  membres 
français  du  Congrès  ont  choisie  pour  déléguée  vous  'Ont  déjà 
exprimé  dans  les  meilleurs  termes  nos  remercîments. 

«  La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris  a  été  l'initia- 
trice des  Congrès  de  Géographie  commerciale.  Elle  m'a  chargé  de 
vous  apporter  ses  souhaits  bien  sincères  pour  le  succès  de  cette 
session,  qui  sera,  je  l'espère,  le  digne  pendant  de  celle  de  Tannée 
•dernière.  (Applaudissements.) 

«  Je  crois  être  l'organe  de  tous  les  délégués  étrangers  en  vous 
déclarant  que  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  obtenir  ce  résultat, 
notre  participation  active  au  Congrès  devant  être,  nous  en  sommes 
persuadés,  le  meilleur  remercîment  pour  les  villes  de  Bruxelles  et 
d'Anvers,  qui  nous  reçoivent  si  gracieusement.  {Applaudisserments.) 

Nous  sommes  accueillis  aujourd'hui  dans  cette  ville  si  essentielle- 
ment commerciale  et  artistique,  par  ceux  de  ses  citoyens  qui  ont 
le  plus  à  cœur,  et  qui  le  prouvent  chaque  jour  par  leurs  actes,  de 
protéger  ces  deux  gloires  d'Anvers,  l'art  et  le  commerce;  nous  ne 
pouvons  séparer  dans  nos  souvenirs  l'administration  communale 
de  la  Société  de  Géographie  et  de  la  Société  commerciale.  A  mon 
tour  donc,  je  veux  témoigner  notre  gratitude  à  la  ville  d'Anvers, 
dans  la  personne  de  M.  de  Wael,  son  bourgmestre,  et  aux  Sociétés 
de  géographie  et  commerciale,  dans  la  personne  de  M.  le  colonel 
Wauwermans  et  de  M.  Gâteaux;  je  les  remercie,  au  nom  de  la 
Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris,  ainsi  qu'au  mien,  et 
je  les  assure  de  toute  la  bonne  volonté  dont  nous  sommes  capables. 
(Applaudissements.) 

M.  le  bourgmestre  a  déclaré  alors  la  séance  levée  et  il  est  passé 
<lans  la  salle  des  archives,  où  un  prétendu  lunch  avait  été  préparé. 
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Ce  lunch  était  un  véritable  banquet  auquel  deux  cents  personnee 
ont  pris  part,  et  qu'a  présidé  M.  le  bourgmestre,  ayant  à  sa  droite 
le  Président  de  la  Société  commerciale^  et  à.sa  ^anciie  le  Président 
de  la,  Société  de'  Géographie^.  Chaque  costvive  a  trouvé  sous  son 
couvert  un  exemplaire  du  discours  de  M.  Royers,  imprim  é  par  les 
soios  de  la  Société  de  Géographie^  avec,  un  plan  d£  la  ville  pour 
le  guider  dans  les  excursions  qu'il  voudrait  entreprendre. 

Au  diessert,  M.  le  colonel  Wauwermftn»  s'est  levé  et  a  prononcé 
V&llocation,  suivante: 

«  MxSSIBCBtS,. 

«  M,  le  bourgmestre  d'Anvers  m'accorde  aujourd'hui  le  très- 
grand  honneui*  de  porter  le  toast  que  les  Belges  ont  l'habitude  de 
porter  dans  toute»  leurs  réunions  et  que  les  Anglais  ont  si  bien 
nommé  le. toast  de  loyauté  l 

«  Dana,  quelques  instaotts  vous  verrez  nos.  quai&  bondés  de  mar- 
dmodisesy  nos  bassins  encombrés  d«r  navires,  attestant  la  pro6{)é- 
ritéd'UBipettit  coin  du,  mande>.  eonq^aissur  la  mer  par  Tactivité 
liwnaiioeet  ferràsé,  je  le>  dis  avec  fierté^  par  les  trots,  choses  les 
plus  nobles  que;  l'homme  puisse  donner:  son  sang,  son  travail, 
son  intelligence.  (Applaudissements .  ) 

«  Cette  prospérité,  Messieurs,  nous  la.  devons^  je  ne  crains  pas 
de  l'affirmer,  à  la  sagesse  et  à  la  persévérance  des  Beiges.  —  Nous 
la  devons  au  bienveillant  appui  de  toutes  les  nations  de  l'Europe 
qui  nous  ont  donné  cette  heureuse  neutralité  que  nous  nous  effor- 
çons de  pratiquer  avec  fidélité  et  que  nous  saurions  défendre  avec 
courage.  {Bravos  unanimes,)  Nous  la  devons  à  l'inappréciable 
bonheur  de  posséder  les  institutions  politiques  qui  furent  le  rêve 
de  nos  pères,  et  une  dynastie  honnête,  fidèle  à  la  foi  jurée,  qui 
déjà  a  inscrit  dans  les  fastes  de  l'histoire  un  grand  nom,  celui  de 
Léopold  le  Sage,  et  qui  ouvre  une  page  nouvelle,  en  tête  de  laquelle 
on  lit  le  nom  de  Léopold  II,  le  protecteur  des  arts,  des  sciences,  de 
lindustrie  et  de  toutes  les  œuvres  utiles. 

«  Je  ¥ous  convie,  Messieurs,  à  boire'  avec  nous  k  la  santé  du  roi 
des  Belges! 

Tonte  i'AsBen^blée  s*est  spontanément  levée  aux  cris  de  Vive  le 
roi! 

Après  avoiir  pris  le  café  dans  la  salle  du  Conseil  communal^  les 
membres  du  Congrès-  se  sont  rendus  à  bord  du  steamer  préparé 
pour  leur  faire  faire  une  excursion  sur  l'Escaut  et  visiter  les  tra- 
vaux maritimes.  Le  temps,  était  admirable  et  l'aspect  de  la  ville 
superbe.  Le  steamer  a  remonté  le  fleuve-  j  usqu'ài  la  citadelle  du 
sud,  et,  virant  de  bord,  l'a  redescendu  jusqua^u  Kattendyk.  Sur 
tout  le  paccoursy,  M.  G.  Royers  a  complété,  de  visu,  les  rensei- 
£[nements  qu'il  avait  doanés>  dans  la  séance,  sur  les  rectiflcations 
ae  l!Bscattx. 

lia. fait  voir  .deux  des  immenses- batardeaux  (le  troisième  est 
déjà  au  fond,  du  fleuve)  qui  servent  à  lai  construction,  en  pleine 
eau,  du  mur  du  quai.  Les  excursionnistes  ont  pu  remarquer  en 
passant  les  vestiges  de  l'aumune-  citadelle  espagnole,,  le  magni- 
fie arsenal  de  guerre  nouveliemeaat  construit  au  sud,  et  le  mer- 
veilleux panorama  de  la  ville  avec  lai  porte  de  Rubens,  radmlrablB 
flèche  de  la  cathédrale,  le  vieux  Bourg,  la  Mhiison  hanséatique,  etc. 

Arrivés  au  Kattendyk,  les  membres  d«  Congrès  sont  allés 
visiter  les  cales  sèches  construites  pour  le  radoub  des  navires  et, 
remontant  sur  le  Telegraaf,  sont  revenus  au  Veerda^n,  point  de 
débarquement. 

Quelques-uns  d'entre  eux  ont  encore  trouvé  le  temps  d*aALer 
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yoir  les  musées  de  peinture  et  d'antiquités,  les  ég;lises,  mais  le 
plus  grand  nombre  se  sont  rendus  au  musée  Piantin  pour  exa- 
miner les  salles  ouvertes  pour  la  première  fois  en  leur  honneur, 
de  même  que  la  grande  bibliothèque  que  le  public  n'est  pas  en- 
core* admis  à  visiter. 

Cette  incomparable  maison  du  célèbre  imprimeur  Christophe 
Piantin,  passée  par  héritage  aux  Moretus,  et  qui  reporte  à  plus 
de  trois  siècles  en  arrière,  a  fait  l'admiration  de  tous  les  mem- 
bres du  Congrès.  Toutes  ces  richesses  typographiques  étalées,  ces 
tableaux  de  Rubens,  de  van  Dick,  ces  gVavures  magnifiques,  cette 
vénérable  bibliothèque,  cette  bible  polyglotte,  le  chef-d  œuvre  de 
Christophe  Piantin,  dont  l'édition  écrasa  la  polyglotte  d'Alcala, 
ces  types  grecs  d'une  parfaite  élégance,  ces  caractères  fins  et 
gracieux  de  V Instruction  chrétienne,  les  deux  antiques  et  respec- 
tables presses,  placées  au  fond  de  l'atelier  d'imprimerie  et  qui  ont 
eu  l'honneur  de  tirer  les  feuilles  des  8  volumes  grand  in-folio  de 
la  polyglotte  d'Anvers,  tout  cela  a  surpris  et  enchanté  les  visi- 
teurs qui  regrettaient  seulement  de  disposer  de  trop  peu  de  temps. 

Pour  (juelques-uns,  la  maison  des  habitants  d'Anvers  s'est  ouverte 
et  le  président  de  la  Société  de  géographie  notamment,  ainsi  que  la 
gracieuse  Mme  Wauwermans,  avaient  tenu  à  honneur  de  recevoir 
chez  eux  plusieurs  des  membres  éminents  du  Congrès  et  de  confirmer 
ainsi  la  réputation  de  bonne  hospitalité  que  possède  la  ville.  Le 
dernier  train  pour  Bruxelles  a  ramené  chez  eux  les  membres  du 
Congrès,  charmés  de  leur  excursion. 


Lundi  et  mardi  29  et  30  septembre,  mercredi  i^^  octobre* 

Séances  des  sections  (1). 

PREMIERE  SECTION 

29  septembre,  —  Président  d'^honneur,  M.  Serpa  Pinto  ;  président, 
M.  le  Hardy  de  Be&ulieu.;  vice-président ,  M.  Trotabas;  secrétaire, 
M.  Barbier. 

M.  Peghoux  fait  part  des  regrets  de  M.  de  Lesseps  de  ne  pouvoir 
assister  au  Congres. 

M.  Strauss  indique  les  différences  sérieuses,  selonlui,  qui  distin- 
guent les  explorations  scientifiques  des  explorations  commerciales. 
Là  où  se  trouve  l'intérêt  scientifique,  la  n'est  pas  toujours  l'in- 
térêt commercial.  A  ce  propos,  l'orateur  demande  si  le  centre  de 
l'Afrique^  très-intéressant  au  point  de  vu'î  scientifique,  offre,  au 
point  de  vue  commercial,  à  l'heure  présente,  le  môme  intérêt. 

M.  Rbvoil  fait  une  communication^  sur  le  pays  des  Somalis,  qu'il 
a  récemment  exploré.  Il  dit  que  le  pays  offre  toutes  les  chances  de 
succès  à  l'Européen  entreprenant,  mais  sage,  qui  viendra  s'y 
établir,  non  pour  faire  sa  fortune  en  quarante-huit  heures,  mais 
dans  les  conditions  normales  d'un  lucre  raisonnable.  Il  a  ob; 
tenu  un  firman  du  sultan  de  ce  pays,  lequel  firman  est  un  traite 
de  commerce  passé  sur  les  mômes  bases  que  les  traités  faits  avec 
lé  sultan  de  Zanzibar  (5  p.  c.  de  droits  d'entrée).  Les  Somalis  sont 
commerçants,  mais  leur  commerce  est  entre  les  mains  des  Arabes 
et  des  Banians.  L'orateur  signale  les  différents  prodi^its  que  l'on 
peut  tirer  de  cette  contrée  (encens,  myrrhe,  indigo,  etc.),  et  énu- 

(1)  D'après  le  prog^ramme  du  Congés,  les  sections  devaient  être  au  nombre  de 
cinq  ;  mais  la  deuxième  et  la  cinquième  s'étant  réunies,  nous  ne  parlerons  pas  de 
cette  dernière. 
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mère  les  richesses  minérales  et  métallurgiques  qu*ofiûrent  les  mon- 
tagnes de  cette  région.  11  termine  en  résumant  les  chancet»  sérieuses 
de  succès  pour  le  commerce  européen  dans  cette  contrée. 

M.  le  Président  donne  la  parole  k  M.  Gazeau  de  Vactibault  sur  le 
chemin  de  fer  transsaharien.  M.  Strauss  demande  la  question  préa- 
lable. Après  quelques  observations  présentées  par  MM.  Rabaud  et 
Nachtigal,  M.  Gazeau  de  Vautibault  a  la  parole.  Il  développe  les 
différents  arguments  qu'il  a  fait  valoir,  notamment  dans  une  bro- 
chure distribuée  aux  membres  du  Congrès.  Il  s'étend  sur  les  pro» 
duits  d'échange  et  les  ressources  qu'offrent  les  régions  sahariennes 
et  du  Soudan,  et  déclare  que  l'un  de  ses  premiers  adversaires 
dans  la  question  de  ce  chemin  de  fer,  le  capitaine  d'état-major 
Parisot,  participera  aux  travaux  préparatoires. 

Le  docteur  Nachtigal  répond  a  1  orateur.  Il  signale  les  exa- 
gérations que  renferme,  à  son  avis,  l'écrit  qui  a  été  commu- 
Diqué  aux  membres  du  Congrès.  Il  a  parcouru  une  partie  du 
Soudan  et  déclare  que  le  riz,  par  exemple,  y  est  apporte  par  les 
explorateurs.  L'orateur  dit  que,  contrairement  à  l'assertion  de 
M.  Gazeau  de  Vautibault,  le  Sahara  est  encore  en  grande  partie 
inconnu.  L'obstacle  opposé  par  les  grandes  chaleurs  peut  être 
négligé  pour  les  voyageurs,  mais  non  pour  les  ouvriers  employés 
à  la  construction  du  cnemin  de  fer.  Il  conclut  en  disant  qu'un 
chemin  de  fer  est  possible,  mais  que,  si  l'on  doit  en  faire  un,  celui 
de  Rohlfs  offre  le  plus  de  chances,  en  ce  qu'il  n'aura  pas  à  lutter 
contre  l'hostilité  des  Touaregs. 

-M.  Peghoux  demande  si  les  sacrifices  d'hommes  et  d'argent  seront 
compensés  par  les  revenus. 

M.  Rabaud  dit  qu'il  est  convaincu  que  le  transsaharien  se  fera, 
mais  que  la  question  ne  lui  paraît  pas  encore  assez  étudiée. 

M.  Gravier  dit  qu'aux  x',  xii'  et  xm'  siècles,  il  y  avait  des  villes  flo- 
rissantes au  Sahara  ;  que,  d'un  autre  côté,  les  Tpuaregs,  étant  de 
race  berbère,  sont  dans  des  conditions  sérieuses  de  sociabilité. 

M.  Verbrcgghe  dit,  à  propos  de  cette  hostilité,  que  les  Américains 
ont  eu  aussi  à  lutter  contre  l'élément  indien,  plus  fort  par  le 
nombre  que  ne  le  sont  les  Touaregs. 

M.  Nachtigal  répond  toujours  que  la  chose  est  possible  au  point 
de  vue  technique,  mais  qu'au  point  de  vue  de  l'assuranoe  des 
intérêts,  il  y  a  trop  de  chances  aléatoires  à  courir.  Il  insiste  à 
nouveau  sur  l'hostilité  redoutable  des  Touaregs  et,  à  ce  propos,  il 
rappelle  les  difficultés  qu'éprouve  déjà  le  gouvernement  français 
à  reprimer  la  moindre  insurrection  de  deux  ou  trois  tribus  arabes 
aux  portes  mômes  de  l'Algérie. 

M.  Gazeau  de  Vautibault  prend  acte  de  l'aveu  de  M.  Xachtip:al  de 
la  possibilité  de  créer  le  chemin  de  fer,  et  il  dit  que  s'il  ne  l'a  pas 
cité  parmi  les  autorités  sur  lesquelles  il  s'appuie,  c'est  que  cet 
explorateur  n'a  pas  parcouru  les  contrées  dont  il  s'agit.  L'orateur 
a  consulté  les  explorateurs  spéciaux.  Il  maintient  ce  qu'il  a  dit  de 
la  production  du  riz  et  s  appuie  en  cela  sur  Clapperton  et  Barth.  Il 
constate  que  le  désert  est  connu  des  A^fricains,  qui,  au  nombre  de 
plusieurs  milliers,  le  traversent  en  caravanes.  Il  dit,  à  propos  de 
la  température  excessive  et  de  la  difficulté  de  se  procurer  la  main- 
<i'œuvre,  qu'une  lettre  du  commandant  Roudaire  à  M.  de  Lesseps 
déclare  qu'on  trouve  des  travailleurs  arabes  à  90  centimes  par 


en  parlant  du  transport  du  sel  et  des  produits  houillers  de  l'Algérie, 
qui  assurent  le  service  du  chemin  de  fer  transsaharien.  L'orateur 
demande  un  vœu  favorable  à  son  entreprise. 
Après  discussion,  le  vœu  suivant  a  été  voté  à  lunanimité  : 
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1"  vœu.  —  «  La  première  section  du  Congrès  iaiteraatioiiaHe 
géogi'aphie  commerciale  estime  que,  dans  l'intérêt  général  du 
commerce  de  toutes  les  nations,  il  est  grandement  à  désirer  qu'une 
ou  plusieurs  voies  ferrées  relient  le  littoral  africain  aux  régions 
centrales.  » 

30  Septembre,  —  Président  :  M.  le  D'  Nachtigal.  —  Vice-président  : 
M.  Peghoox.  —  Secy^étaire:  M.  Barbier. 

M .  Strauss  demande  qu'un  vœu  soit  formulé  sur  sa  proposition 
de  scinder  les  explorations  en  explorations  scientifiques  et  en 
explorations  commerciales.  Sur  quelques  observations  présentées 
par  M.  Rabaud  et  M.  le  Président,  la  section  passe  à  l'ordre  du  jour. 

La  parole  est  donnée  à  M.  L.Vossion,  qui  communique  les  observa- 
tions sur  la  haute  et  la  basse  Birmanie,  que  ses  relations  avec  les 
populations  indigènes,  l'étude  attentive  des  marchés  de  Rangoun 
et  de  Mandalay,  lui  ont  permis  de  faire. 

Une  partie  de  la  Birmanie  est  soumise  à  l'Angleterre  jusqu'à 
400  kilomètres  à  l'intérieur.  Le  fleuve  Iraouaddy  est  navigable  sur 
un  parcours  de  1,200  kilomètres  et  les  communications  sont 
établies  entre  Rangoun  et  Mandalay,  capitale  de  la  Birmanie  indé- 
pendante, par  la  voie  du  fleuve.  M.  Vossion  appelle  l'attention  de 
la  section  sur  les  chiffres  d'importation  et  d'exportation  de  ce  pays; 
il  énumère  ses  produits,  où  dominent  les  tissus,  le  riz  et  le  bois  de 
teck.  Les  troubles  politiques  qui  agitent  ce  pays  sont  exagérés  et 
n'atteignent  qu'une  zope  très-limitée.  Ils  ne  sont  causés  d'ailleurs 
que  par  des  compétitions  dans  la  succession  du  pouvoir. 

Après  cet  exposé,  l'orateur  présente  à  l'approbation  de  la  sec- 
tion deux  vœux  qui,  étant  généralisés  d'après  quelques  observa- 
tions de  plusieurs  membres,  sont  adoptés  dans  la  forme  suivante: 

2°  vœu.  —  «  Que  les  divers  gouvernements  intéressés  à,  trouver 
à.  l'extérieur  des  débouchés  sérieux  aux  produits  de  leur  sol  et  de 
leur  industrie  attirent  l'attention  de  leurs  négociants  et  armateurs 
sur  le  port  si  florissant  de  Rangoun,  sur  la  haute  et  basse  Bir- 
manie ainsi  que  les  Shans  et  les  Laotins  situés  entre  le  Salouen,  le 
Mékong  et  l'iraouaddy.  » 

3*  vœu.  —  «  Qu'une  exploration  soit  envoyée  pour  déterminer  la 
route^la  plus  courte  de  Mandalay  au  Mékong,  et  de  ce  fleuve  au 
point  le  plus  rapproché  du  Sang-koï.  » 

M.  Serpa  Pinto  désire  présenter  un  vœu  concernant  Y  Afrique 
australe;  mais,  avant  de  le  formuler,  tient  à  donner  quelques  expli- 
cations qui  le  motivent. 

On  a  dit  de  fort  jolies  choses  sur  l'Afrique,  mais  il  ne  faut  pas 
faire  de  la  poésie  :  .(m  ne  doit  dire  et  chercher  que  la  vérité.  La 
traversée  du  pays  qu'il  a  parcouru  prouve  que  le  principal  produit 
d'échange,  l'unique  pour  ainsi  dire  actuellement,  est  Tivoire; 
encore  n'est-ce  que  dans  une  région  limitée.  Du  12*  au  13°  méridien, 
l'orateur  n'a  pas  trouvé  un  seul  éléphant. Depuis  l'introduction  des 
armes  à  feu,  les  éléphants  ont  reculé  dans  les  terres  et  l'ivoire  ne 
se  trouve  plus  que  aans  la  partie  sud  du  Congo-  Le  pays  est  diffi- 
cile à  atteindre  depuis  la  côte,  qui  est  abrupte  et  accidentée, 
j-usqu'aux  hauts  plateaux.  Dans  cette  partie  rapide  de  leurs  cours, 

es  fleuves  ne  sont  pas  navigables,  mais  sur  les  plateaux,  ils  le 
sont  tous.  On  a  donc  parlé  de  construire  un  chemin  de  fer  depuis 
la  c6te  de  Loanda  pour  atteindre  le  plateau  central,  et  l'orateur  a 
été  l'un  des  adversaires  les  plus  énergiques  de  ce  projet,  parce 
que,  en  l'état  actuel,  tous  les  produits  des  caravanes  qui  viennent 
de  l'intérieur  dans  une  année  seraient  enlevés  en  huit  jours  par 
un  chemin  de  fer.  M.  Serpa  Pinto  croit  donc  sage  de  préparer  le 
pays.  Du  côté  de  Zanzibar  il  est  difficile  de  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur, mais,  au  contraire  du  côté  de  l'ouest,  le  pays  est  plus  hospi- 
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talier.  D'ailleurs,  en  général  (et  ceci  est  à  rencontre  de  l'idée  de 
M.  Strauss  de  faire  précéder  les  explorations  commerciales  par  des 
explorations  scientifiques),  Texplorateur  commerçant  est  toujours 
accueilli  facilement  là,  où  l'explorateur  scientifique  et  armé  est 
toujours  repoussé.  Ce  qu'il  faut  d'abord,  c'est  protéger  les  routes 
qui  vont  à  rintérieur,  car  la  limite  des  hauts  plateaux  est  infestée 
de  brigands  de  toutes  tribus  qui  dévalisent  les  caravanes,  de  sorte 
que  celles-ci  n'arrivent  aux  établissements  européens  qu'avec  une 
minime  partie  de  leur  chargement.  Malgré  cela  elles  s'en  tirent 
encore,  ce.  qui  donne  une  idée  de  l'excellent  conimerce  que  l'on 
obtiendrait  en  protégeant  les  caravanes. 

En  réponse  à  diverses  questions  posées  par  M.Rabaud,  Texplora- 
teur  indique  l'énorme  commerce  de  vêtements  confectionnés 
que  font  les  Anglais  dans  ces  pays  où  le  désir  de  s'itabiller 
est  très- grand.  M.  Rabaud  constate  que  ce  commerce  de  vêtements 
ne  se  fait  que  dans  les  pays  qui  n'ont  pas  été  touchés  par  la  propa- 
gande musulmane. 

En  résumé  et  pour  conclure,  M.  Serpa  Pinto  présente  le  vœu 
suivant  à  la  section,  qui  l'adopte  à  l'unanimité  : 

4'  vœu.  —  «  Prier  les  gouvernements  ayant  des  colonies  sur  les 
côtes  de  l'Afrique  australe  de  rechercher  les  moyens  propres  a 
asdurer  la  sécurité  aux  commerçants  se  dirigeant  vers  l'intérieur.  » 

M  Verbrugghe  obtient  la  parole  au  lieu  et  place  de  M.  l'ingénieur 
Bazin  pour  parler  du.  canal  interocéaniqtie  américain.  Il  rappelle  les 
travaux  du  Congrès  tenu  à  Paris  au  mois  de  mai  derjaier  et  les 
résolution^  qu'il  a  prises.  Il  ajoute  que,  si  la  section  juge  nécessaire 
d'avoir  de  nouveaux  éclaircissements,  il  priera- M.  Wvse  de  vouloir 
î)ien  les  donner. 

M.  le  Président  demande  à  M.  Verbrugghe  de  soumettre  un  vœu  à 
la  section. 

Le  vœu  présenté  par  l'orateur,  appuyé  par  M.  Wy&e,  est,  après 
quelques  explications  entre  divers  membres,  modifié  et  adopté 
dans  la  forme  suivante  : 

5'  vœu.  —  a  Couverture  du  canal  interocéanique  devant  favoriser 
dans  une  large  mesure  le  commerce  et  la  navigation  du  monde 
entier,  le  Congrès  international  de  géographie  commerciale  de 
Bruxelles,  sans  revenir  sur  les  travaux  déjà  faits  .et  qui  ont  été 
savamment  examinés,  émet  le  vœu  c^ue  les  sociétés  de  géographie 
et  les  associations  commerciales  et  mdustrielles  fassent  tous  leurs 
efforts  pour  favoriser  la  prompte  exécution  du  percement  de 
l'isthme  américain  et  insistent  auprès  des  gouvernements  pour 
maintenir  cette  œuvre,  due  à  l'initiative  privée,  dans  la  plus  com- 
plète neutralité.  » 

M.  Léon  Feer,  au  nom  de  M.  le  marquis  de  Croizier,  demande  de 
renouveler  un  vœu  déjà  exprimé  par  le  précédent  Congrès.  Son 
but  est  d'appeler  l'attention  du  Congrès  actuel  sur  les  moyens  à 
employer  pour  pénétrer  plus  facilement  dans  l&promnce  du  Yun  nan 
et  cefles  qui  l'environnent,  la  voie  du  Yang-tse  étant  très- coû- 
teuse. Lés  Anglais,  dit  l'orateur,  ont  déjà  cherché  dans  la  Bir- 
Qianie  un  moyen  de  communication  plus  commode. 

Après  a:vûir  parlé  des  travaux  de  M.  Dupuis,  lesquels  complè- 
tent ceux  de  M.  de  Lagrée  et  constatent  la  navigabilité  du  Tong- 
kin,  ou  fleuve  Rouge,  l'orateur  prie  la  section  de  renouveler  le 
vœu  primitif,  qui- est  adopté  et  dont  voici  le  texte: 

6'  vœu,  —  u  Considérant  que  la  voie  du  Tong-kin,  jdécouverte 
par  M.  Dupuis,  est  la  voie  la  plus  courte  et  la  seule  facilement 
accessible  pour  pénétrer  dans  les  provinces  du  sud- ouest  de  la 
Chine,  et  qu'un  traité  du  15  mars  1874,  conclu  entre  la  France  et 
l'Annam,  ouvre  cette  voie  au  commerce  de  toutes  les  nations,  le 
Congrès  renouvelle  le  vœu  déjà  exprimé  par  le  Congrès  de  Paris  : 
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a  1'  Que  cette  voie  soit  signalée  à  l'attention  du  commerce 
international; 

«  2*  Que  la  France  prenne  des  mesures  pour  assurer  l'exécution 
dudit  traité.  » 

1*'  octobre.  —  Président:  M.  Trotabas.  Vice-Président:  M.  An  rein 
BoHLER.  Secrétaire  :  M.  Barbier. 

M.  Barbier,  secrétaire,  expose  les  considérations  qui  militenffen 
faveur  non- seulement  de  \ adoption  d'un  méridien  initial  unique, 
mais  encore  des  moyens  les  plus  propres  à  réaliser  un  vœu  resté 
jusqu'à  aujourd'hui,  comme  bien  d'autres,  absolument  stérile.  Un 
méridien  basé  sur  celui  de  Greenwich  lui  paraît  des  plus  prati- 
cables, en  ce  que  ce  point  de  départ  est  déj-À  employé  par  toutes 
les  marines  du  monde.  En  conséquence,  il  propose  :  1°  l'adoption 
du  méridien  qui  se  trouve  exactement  a  35°  ouesfc  de  Greenwich 
et  qui  passe  par  Pernambouc  et  Melbourne,  ou  d'un  méridien  pas- 
sant par  l'Atlantique  à  un  nombre  de  degrés  exact  de  Greenwich; 
2'  la  formation  d'une  commission  spéciÉue  chargée  de  pourvoir  à 
l'application  du  méridien  qui  serait  définitivement  choisi  par  elle. 

M.  Serpa  Pinto  désire  aussi  un  méridien  initial  unique,  mais  il 
énumèreles  considérations  qui  lui  paraissent  s'opposer  à,  la  réa- 
lisation de  ce  vœu.  Comme  explorateur,  il  constate  les  difficultés 
que  présente  la  diversité  des  méridiens  et,  lui-môme,  a  été  vic- 
time d'une  erreur  qui  n'avait  pas  d'autre  cause. 

M.  Amrein-Buhler  présente  quelques  observations  et  un  projet 
de  vœu  qui,  sans  préjuger  la  question  et  considérant  l'importance 
du.  résultat  à  obtenir,  demande  que  les  Sociétés  de  géographie 
soient  appelées  à  un  travail  spécial.  L'ensemble  de  ces  travaux 
serait  centralisé  au  prochain  congrès,  afin  de  donner  une  solution 
à  la  question. 

M.  Gobert  dit  que  la  question  est  étudiée  depuis  très-longtemps 
et  que  sa  position  devant  le  Congrès  met  celui-ci  en  demeure  de 
se  prononcer  sans  un  nouveau  délai.  En  conséquence,  il  propose 
l'adoption  pure  et  simple  du  méridien  de  Greenwich. 

M.  Rabaud  appuie  la  motion  et  une  partie  de  ceux  qui  rculent 
une  solution  aussi  prochaine  que  possible  se  rangent  de  cet  avis. 

M  DÉcHY-MoR  désire  aussi  une  solution;  mais  il  croit  que,  pour 
aboutir  à  un  résultat  pratique,  le  Congrès  doit  tendre  à  décider 
les  gouvernements  à  nommer  des  délégués  spéciaux  pour  résoudre 
la  question,  afin  que  la  solution,  quelle  qu'elle  soit,  ait  l'autorité 
et  présente  les  garanties  désirables  pour  être  adoptée. 

MM.  Strauss,  Wauwermans,  Rabaud,  Frédéric  et  quelques  autres 
membres  prennent  part  à  la  discussion  et  M.  Le  Hardy  de  Beaulieu 
rédige  une  proposition  où  se  trouve  en  partie  celle  de  M.  Bar- 
bier, et  à  laquelle  celui-ci  se  rallie  pour  simplifier  le  débat.  Cette 
proposition  n'est  pas  adoptée.  Une  motion  présentée  par  MM.  Vossion, 
.  Wyse  et  DE  Croizier,  rédigée  à  peu  près  dans  le  môme  sens  et  dans 
l'intérêt  surtout  des  navigateurs,  n'a  pas  plus  de  succès. 

Toutes  les  observations  qui  se  sont  produites  ont  établi  claire- 
ment que^  d'accord  sur  le  fond,  c'est-à-dire  sur  la  nécessité  d'un 
méridien  initial,  et  laissant  de  côté  toute  préférence  nationale,  des 
membres  veulent  une  solution  immédiate  et  d'autres  la  nomination 
d'une  commission  spéciale. 

En  résumé,  la  proposition  de  M.  Amrein-Btihler,  à  laquelle  est 
jointe  celle  de  M.  Dechy-Mor,  avec  modification  de  quelques 
termes,  rallie  la  majeure  partie  des  suffrages  et  elle  est  adoptée 
dans  la  forme  suivante  : 

7'  tœu.  —  «  Le  Congrès  de  Bruxelles  invite  les  Sociétés  de  gréo- 
graphie  à  étudier  au  plus  tôt  la  question  d'un  méridien  initial 
unique  et  à  adresser  en  conséquence  des  propositions  à  la  com- 
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mission  permanente  du  Congrès.  Les  gouvernements  sont  invités 
à  envoyer  des  délégués  plénipotentiaires  pour  arrêter  le  méridien 
à  faire  adopter.  » 

M.  le  colonel  Wauwermans,  appuyé  par  M.  Serpa  Pinto,  fait,  en 
attendant  que  le  vœu  qui  précède  reçoive  une  solution  qu'il  ne 
pense  pas  devoir  être  prochame,  une  motion  à  laquelle  M.  Rabaud 
propose  un  corollaire.  Cette  double  proposition,  indépendante  du 
vœu  précédent,  est  adoptée  presque  sans  discussion. 

8  Tûœu.  —  «  Le  Congres  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'adopter  dans 
toutes  les  cartes  et  œuvres  géographiques  une  indication  positive 
du  méridien  auquel  elles  se  rapportent; 

«Et,  subsidiairement,  qu'il esx  désirable  d'admettre,  au  point  de 
vue  scientiflque  international,  un  méridien  initial  unique  auquel 
les  cartographes  réduiront  les  méridiens  nationaux.  » 

M.  Trotabas  cède  un  moment  la  présidence  t  M.  Amrein-Bttlher 
pour  donner  quelques  développements  à  la  question  du  pro- 
gramme concernant  les  installations  maritimes.  A  la  suite  de  ses 
explications,  il  propose  le  vœu  suivant,  qui  est  adopté  à  l'unanimité: 

9'  vœu.  —  «  Le  Congrès  international,  appréciant  les  services 
que  rend  au  commerce  maritime  rétablissement  des  postes  électro- 
sémaphoriques,émetle  vœu  que,  dans  un  avenir  prochain,ces  postes 
enveloppent  tout  le  littoral  européen,  au  moins  sur  les  caps  les  plus 
avancés  en  mer  et  les  plus  fréquentés  par  la  navigation.  » 

M.  Strauss  a  ensuite  la  parole  pour  émettre  quatre  vœux.  Les 
dtux  premiers  sont  admis  pour  amsi  dire  sans  observations  : 

10*  vœu.  —  «  Les  gouvernements  sont  priés  de  tenir  le  commerce 
au  courant  des  installations  maritimes  qui  se  créent  dans  les  ports 
étrangers,  des  arsenaux  notamment.  » 

U'  vœu.  —  «  Dans  l'intérêt  du  commerce  international,  il  est 
désirable  d'établir  les  nouvelles  installations  maritimes,  dans  les 
ports  de  TEurope,  là  où  ils  seront  en  dehors  du  rayon  douanier.  » 

Le  troisième  vœu  •  présenté  parj  M.  Strauss  est  adopté  après  les 
observations  de  M.  Godebert  et  dans  la  forme  proposée  par  ce  der- 
nier. Le  voici  : 

.  12'  vœu.  —  a  Les  gouvernements  de  l'Europe  reconnaissant  que  les 
installations  maritimes  sont  d'utilité  publique,  il  serait  désirable 
que  les  pouvoirs  publics,  gouvernements  ou  villes,  ne  prélèvent 
à  titre  de  droit,  que  la  somme  strictement  nécessaire  pour  couvrir 
l'intérêt  des  dépenses  faites  pour  ces  installations.  » 

Le  quatrième  vœu  présenté  par  M.  Strauss,  également  adopté 
par  la  section,  se  résume  ainsi  : 

13'  vœu.  —  «  Il  est  désirable  de  voir  s'établir  au  plus  tôt  des  voies 
ferrées  dans  la  presqu'île  des  Balkans  et  en  Asie  Mineure,  ces 
^oies  devant  ouvrir  à  l'Europe  industrielle  de  nouveaux  débouchés 
et  apporter  dans  ces  régions  la  richesse  et  de  nouveaux  besoins.  » 

.Entin  la  1"  section  clôt  ses  travaux  en  adoptant  sans  discus- 
sion un  vœu  présenté  par  MM.  Peterken  et  Vossion  et  ainsi  conçu  : 

14'  vœu.  —  «  Considérant  que  la  différence  des  poids,  mesures  et 
monnaies  des  diverses  nations  constitue  une  véritable  entrave  au 
Commercé  et  introduit  une  confusion  inutile  dans  les  opérations 
commerciales  et  dans  la  comptabilité,  le  Congrès  émet  le  vœu  : 

«  1*  Que  l'unification  des  poids,  mesures  et  monnaies  soit  pré- 
conisée sur  toute  la  surface  du  monde  comme  chose  extrêmement 

désirable  ;    , 

«  2*  Que  le  Congrès  spécial  des  plénipotentiaires  qui  aura  à 
décider  de  la  question  du  méridien  initial  unique  soit  appelé  à 
examiner  les  voies  et  moyens  nécessaires  pour  amener  cetie  uni- 
fication universelle  des  monnaies,  poids  et  mesures  chez  tous  les 
peuples  civilisés.  » 
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sur  cette  question  ont  été  remises  au  lende- 
nbres  devant  apporter  ^es  documents  à  l'appui 


DEUXIEME  ET  CINQUIÈME  SECTIONS 

29  septembre.  —  Président  :  M.  Debbeld.  Secrétaire  :  M.  Trolpln- 

MotlREN. 

La  2*  et  la  5*  section  réunies  ont  commencé  l'examen  de  leur 
programme  par  une  discussion  sur  V organisation  des  corps  consu- 
laires. Le  bureau  a  été  chargé  de  formuler  pour  la  séance  du 
lendemain  les  propositions  résultant  de  la  discussion. 

Les  deux  sections  réunies  se  sont  ensuite  occupées  du  question-- 
naire  à  adresser  aux  consuls  et  aux  commerçants  résidant  à 
l'étranger,  cette  question  se  rattachant  à  l'organisation  consu- 
laire. Les  décisions 
main,  plusieurs  membres 
de  la  discussion. 

Les  sections  réunies  ont  ensuite  abordé  la  question  des  traitr's 
de  commerce.  S'occupant  d'abord  de  la  seconde  partie  de  cette 
question  :  protection  et  libre-échange,  elles  se  sont  prononcées  à 
1  unanimité  des  membres  pour  la  liberté  des  échanges  et  pour  le 
maintien  du  système  des  traités  de  commerce  rigoureusement 
appliqués,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  libre-échange.  —  Comme  propo- 
sition additionnelle,  les  membres  de  deux  sections  ont  demandé 
que  les  nations  harmonisent  leurs  législations  commerciales. 

30  septembre.  —  Président  d'honneur  :  M.  De  Mopras,  Président  : 
M.  Debbeld.  Secrétaire  :  M.  Troupin-Morren. 

Le  Congrès,  dans  sa  séance  générale  du  29,  sur  la  proposition 
de  la  2°  section,  a  adopté  un  vœu  en  faveur  du  libre-échange  et 
du  maintien  du  système  des  traités  de  commerce,  jusqu'à  l'éta- 
blissement définitif  du  libre-échange. 

D'autre  part,  sur  la  proposition  de  la  3°  section,  le  Congrès  a 
adopté  un  vœu  en  faveur  des  unions  douanières. 

Les  2*  et  5'  section  réunies  proposent  au  Congrès  de  fondre  ces 
deux  vœux  dans  la  rédaction  définitive  qui  sera  donnée  aux 
vœux  des  différentes  sections. 

Les  deux  sections  réunies  proposent  comme  2"  vœu  : 

a)  Que,  en  raison  de  l'augmentation  des  rapports  internationaux 
et  du  développement  des  relations  commerciales,  le  nombre  des 
consulats  rétribués  soit  augmenté  ; 

b)  Que  les  membres  du  corps  consulaire  soient  choisis,  autant 
que  faire  se  peut,  dans  la  nationalité  du  pays  qu'ils  sont  appelés 
à  représenter,  et  qu'une  seule  personne  ne  réprésente  pas  plusieurs 
pays. 

En  ce  qui  concerne  les  questionnaires  à  sou^nettre  aux  consuls 
et  aux  commerçants  résidant  à  l'étranger,  les  sections  pensent 
qu'il  y  a  impossibilité  à  les  formuler  d'une  manière  assez  com- 
plète pour  répondre  aux  besoins  dé  tous  les  pays.  Par  contre,  elles 
expriment  ce  3'  vœu  : 

«  3°  Que  les  agents  consulaires  de  tous  les  pays  soient  tenus  à 
des  connaissances  plus  approfondies  des  langues  étrangères,  et 
que,  dans  leurs  rapports,  les  informations  commerciales  soient 
l'objet  d'un  développement  précis  et  pratique.  » 

Enfin,  les  deux  sections  réunies  proposent  au  Congrès  le  vœu 
suivant  : 

«  4'  a)  Que  le  principe  de  l'organisation  des  chambres  de  com- 
merce soit  développé  dans  le  sens  d'une  participation  plus  large 
des  intéressés  ; 

«  h)  Que  le  droit  d'élection  soit  élargi  en  proportion  du  progrès 
actuel  des  affaires  de  manière  que  tous  les  intérêts  soient  repré- 
sentés et  que  les  droits  d'élection  et  d'éligibilité  soient  accordés 
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égtdement  aux  négrociants  de  toute  nation   chaque  fois  qu'ils 
rempliront  les  conditions  commerciales  exigibles  par  les  lois  du 
pays  où  ils  résident. 
Tous  ces  vœux  sont  adoptés  par  la  section  à  l'unanimité. 

i"  octobre,    —  Président  :  M.  Dbbbkld.  Secrétaire  :  M.  Ernesto 

QCESADA. 

Le  secrétaire,  M.  Troupin-Morren,  forcé  de  partir  pour  des 
affaires  de  famille,  est  remplacé  par  M.  Ernesto  Quesada. 

Dans  cette  séance,  les  deux  sections  réunies  ont  terminé  l'examen 
des  questions  de  leur  programme. 

Les  discussions  se  résument  dans  les  vœux  suivants,  que  les 
deux  sections  proposent  au  Congrès  : 

à' Il  serait  très-utile  aux  intérêts  du  commerce  que  les  chemins 
de  fer  qui  conduisent  d'une  partie  à  l'autre  d'un  même  pays,  ou 
d'un  pays  à  un  autre,  fussent  d'une  largeur  de  voie  uniforme  ; 

6°  Daas  l'intérêt  du  transport  des  marchandises  et  pour  faciliter 
le  commerce,  il  est  à  désirer  que  l'on  harmonise  les  écluses  des 
canaux  tant  nationaux  qu'internationaux; 

T  Que  les  sociétés  de  géographie  commerciale  et  les  chambres 
syndicales  de  fous  pays  se  mettent  en  rapport  enire  elles  pour 
correspondre  sur  toutes  les  questions  qui  les  intéressent  ;  que  les 
associations  échangent  entre  elles  les  publications  qui  se  rappor- 
tent aux  questions  géographiques  et  commerciales,  et  qu'elles  se 
communiquent  tous  les  laits,  progrès  ou  inventions  pouvant 
répondre  à  l'apcomplissement  de  leur  mission  ; 
5*  Que  les  associations  industrielles  et  commerciales  de  tous 
pays  se  pénètrent  de  ce  fait  :  qu'en  raison  du  grand  développe- 
nient  des  rapports  internationaux  de  notre  époque,  il  importe 
de  substituer  désormais  l'initiative  privée  à  l'habitude  de  recher- 
cher partout  la  tutelle  des  gouvernements,  et  que,  pour  les  mêmes 
raisons,  il  serait  à  recommander  auxdites  sociétés  d'étudier  les 
moyens  d'employer  et  de  choisir  elles-mêmes  des  délégués  spéciaux 
relevant  de  1  autorité  de  ces  sociétés,  qui  leur  donneraient  mandat 
de  représentation  spéciale  ; 
^  Attendu  qu'il  résulte  de  documents  nombreux  et  authentiques, 
amsi  que  des  relations  des  voyageurs  tant  en  Afrique  qu'en  Amé- 
rique, que  la  traite  de  l'homme  est  le  principal  obstacle  non-seu- 
lement au  développement  de  la  civilisation,  mais  aussi  à  l'exten- 
sion de  tout  commerce  ;. 

«)  Le  Congrès  émet  le  vœu  de  voir  toutes  les  sociétés  de  géogra- 
phie, et  particulièrement  la  Société  khédivi aie  du  Caire,  mettre  à 
l'ordre  du  jour  constant  de  leurs  travaux  la  question  de  Taboli- 
tion  de  l'esclavage  dans  les  pays  musulmans  .où  il  est  toléré  offi- 
ciellement par  les  gouvernements  ; 

/)  11  invite,  les  sociétés  de  géographie  à  user  de  leur  influence  à 
Lonstantinople  et  à  Téhéran  pour  l'établissement  dans  ces  capitales 
de  sociétés,  de  géographie  qui  pourraient  poursuivre  efficacement 
^a  réalisation  de  ce  vœu  ; 

10'  Les  gouvernements  qui  ont  conservé. des  droits  d'entrée  sur 
les  livres,  instruments,  modèles,  etc.,  se  rapportant  aux  sciences, 
^nt  priés  d'abolir  ces  droits. 
Quant  à  la  question  du  programme  de  la  2*  section  concernant 
les  produits  végétaux,  minéraux  et  animaux  des  diverses  parties 
<ÏV  globe,  les  deux  sections  réunies  ont  décidé  qu'il  n'y  a  pas  de 
voeux  à  émettre,  mais  que  le-  Congrès  devrait  ordonner  la  publi- 
cation in  extenso^  dans  le  compte  rendu,  des  différentes  communi- 
cations présentées.  Ces  communications  sont  los  suivantes  : 
1'  Par  M.  Cretîulesco,  délégué  de  la  Roumanie  :  De  la  Roumanie 
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SOUS  les  différents  aspects  qui  peuvent  avoir  de  l'intérêt  pour  le 
Congrès  international  dé  g-éographie  commerciale. 

2"  Par  M.  Trotabas,  délégué  de  l'Algérie  :  sur  les  matières  pre- 
mières et  fabriquées  de  l'Algérie; 

3°  Par  Mi  Révoil,  voyageur  en  Afrique  :  sur  les  produits  et  les 
ressources  du  pays  des  Sqmalis. 

En  outre,  M.  Rogers,  délégué  de  l'Inde  anglaise,  présente  une 
communication  sur  le  croisement  des  vers  à  soie  de  l'Inde  et  du 
Japon  d'après  des  expériences  faites  à  Bombay. 


TROISIEME  SECTION 

29  septembre.  —  Président  ;  M.  le  général  de  Puydt.  Secrétaire: 
M.  Lancaster.  Rapporteur  :  M.  A.  Ieslein. 

M.  Peterken  traite  cette  question  du  programme  :  de  la  colonisa- 
tion au  point  de  vue  belge  ;  il  émet  le  vœu  de  voir  une  entente 
s'établir  entre  le  gouvernement  belge  et  ceux  de  tous  les  pays 
aptes  à  recevoir  remigration;  les  autorités  belges  devraient,  d'autre 
part,  s'entourer  de  toutes  les  données  et  de  toutes  les  garanties 
possibles  sur  les  conditions  de  l'émigration  et  veiMfer  surtout  à  la 
stricte  exécution  des  eng;agements  pris.  Il  termine  en  proposant, 
comme  !•'  vœu  de  la  section  :  la  création,  à  Bruxelles,  d'un  bureau 
spécial  d'émigration,  où  des  fonctionnaires  nommés  par  l'Etat 
donneraient  aux  émigrants  tous  les  rensei^ements  nécessaires 
sur  les  pays  qu'ils  se  proposent  d'aller  habiter,  et  chercheraient 
également,  par  tous  les  moyens  possibles,  aies  isoleT  des  agents 
de  recrutement. 

M.  Ieslein  estime  et  la  section  adopte  comme  2'  vœu  «  qu'Userait 
de  la  plus  haute  importance  de  voir  le  gouvernement  belge  donner 
des  instructions  précises  et  des  pouvoirs  sérieux  à  ses  consuls  à 
l'étranger,  atln  de  leur  permettre  de  protéger  efficacement  ses 
nationaux  ».  Il  cite  Texemple  de  l'Angleterre  sous  ce  rapport. 

M.  Ieslein  aborde  ensuite  la  question  des  comptoirs.  Il  formule 
un  3'  vœu  :  «  de  voir  se  fonder  en  Belgique,  sous  le  patronage 
de  l'Etat,  une  société  dans  le  genre  de  la  Nederlandsche  Han- 
delsmaatschappij  (société  commerciale}.  »  Ce  serait  un  puissant 
moyen  d'encouragement  pour  les  exportateurs  belges. 

M.  Scherpenzeel  s'étend  suY  l'influeuce  de  l'Angleterre  dans  tous 
les  pays  ouverts  k  l'émigration  et  à  l'exportation.  Cette  influence 
découle,  d'après  lui,  de  l'importance  des  rapports  commerciaux 
que  le  peuple  anglais  établit  avec  ces  contrées.  Les  colonies  de 
1  Afrique  méridionale  en  sont  un  frappant  exemple.  L'orateur  soc- 
cupe  ensuite  de  la  marine  marchande  de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande. Il  rappelle  leur  importance  d'autrefois,  h  l'époque  où  les 
deux  nations  étaient  unies,  importance  diminuée  de  beaucoup 
aujourd'hui  et  principalement  par  le  fait  de  la  séparation  qui  a  eu 
lieu  en  1830.  Pour  permettre  à  la  Belgique  et  à  la  Hollande  de  lutter 
avantageusement  contre  les  autres  pays  d'exportation  et  pour 
contre-balancer  l'influence  du  protectionnisme,  M.  Scherpenzeel 
recommande  une  union  douanière  entre  les  deux  pays,  union  sem- 
blable à  celle  qui  existe  entre  les  différentes  contrées  composant 
l'empire  d'Allemagne.  Les  Hollandais  sont  très- favorables  à  cette 
idée;  déjà  à  Amsterdam  et  à  la  Haye  des  comités  se  sont  consti- 
tués pour  arriver  à  la  réaliser. 

La  section  adopte  un  4"  vœu  sous  la  formule  suivante  : 

«  Tous  les  membres  de  la  section  étant  favorables  au  libre- 
échançe,  estiment  qu'il  est  désirable  (ju'il  s'établisse  le  plusd'unions 
douanières  possible.  Une  pareille  union  douanière  est  spécialement 
recommandée  entre  la  Belgique  et  la  Hollande.  » 


CONGRÈS  DE   BRUXELLES  89 

30  septembre.  —  Président  :  M,  le  général  de  Puydt.  Secrétaire  : 
M.  Lancaster.  Jîappor^ewr  ;  M.  Ieslein. 

Le  Congrès  n'ayant  pas  admis  les  trois  premiers  vœux  de  la  sec- 
tion, parce  qu'ils  n'avaient  pas  pour  objet  des  intérêts  internatio- 
naux, la  troisième  section,  avant  d'aborder  la  suite  des  questions 
inscrites  à  son  programme,  adopte  à  l'unanimité  la  motion  sui- 
vante X5'  vœu)  : 

«  La  3'  section  désire  qu'à  l'avenii-,  le  premier  objet  à  l'ordre  du 
jour  de  rassemblée  générale  des  congrès  internationaux  de  géogra- 
phie commerciale  soit  la  révision  du  programme  des  questions 
soumises  à  ces  congrès.  » 

Ainsi  les  sections  ne  seraient  plus  exposées  à  discuter  inutile- 
ment des  questions  inscrites  au  programme,  mais  que  la  majorité 
des  membres  du  Congrès  en  ferait  disparaître. 

M.  GûEBEL  a  la  parole  sur  la  question  des  avantages  offerts  à 
^immigration  par  les  gouvernements.  11  soumet  à  rassemblée  la 
proposition  suivante  (6°  vœu)  : 

«  Le  Congrès  émet  le  vœu  de  voir  les  gouvernements  qui 
appellent  l'immigration  ne  plus  subordonner  les  avantages  qu'ils 
accordent  aux  immigrants  à  l'obligation  de  renoncer  au  préalable 
à  leur  nationalité  d'origine. 

«  Subsldiairement,  qu'il  plaise  aux  gouvernements  européens 
d' exercer  dans  ce  sens  une  action  diploniatique. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  ScHERPENzEEt  cxamluc  ensuite  la  question  de  Vémigration  à 
un  point  de  vue  général,  puis  au  point  de  vue  des  peu- 
ples du  nord  de  l'Europe,  Allemands,  Belges,  Hollandais,  etc. 
Jl  considère  comme  contrées  particulièrement  favorables  pour 
l'émigration  de  ces  peuples  le  triangle  que  forme  l'Afrique 
méridionale,  dont  les  habitants  ont  la  même  origine  et 
parlent  la  même  langue  qu'eux.  Les  remarques  présentées  par 
M.  ScHERPENZEEL  pour  appuycr  sa  proposition,  donnent  lieu  à  un 
'lébat  intéressant,  auquel  prennent  surtout  part  M.  le  Président, 
M.  GoEBELct  M  Gauthiot.  La  section  décide  démettre  à  Tordre  du 
jour  de  la  séance  suivante  la  continuation  de  la  discussion. 

1"  octobre.  —  Président  :  M.  le- général  de  Pcydt.  Secrétaire  : 
M.  Lancaster.  Rapporteur  :  M.  Ieslein. 

Le  capitaine  Walton  a  la  parole  pour  développer  des  propositions 
portant:  1'  acquisition,  pour  la  Belgique,  des  îles  danoises  de 
Saint- Jean,  Sainte-Croix  et  Saint-Thomas;  2"  rétablissement  de  la 
marine  militaire  belge. 

M.  Walton  fait  ressortir  les  avantages  qu'il  y  aurait  pour  la 
Belgique  à  acquérir  les  îles  citées  dans  sa  première  proposition  ; 
le  corollaire  de  l'achat  de  ces  colonies  serait  le  rétablissement  de 
la  mariue  militaire  de  ce  pays.  Les  gouvernements  étrangers  ne 
pourraient  se  montrer  hostiles  à  ces  créations. 

M.  Ieslein  pense  qu'avant  d'acquérir  des  colonies,  la  Belgique 
devrait   favoriser  rétablissement  de  comptoirs  à  l'étranger. 

M.  Bruneel  demande  à  donner  quelques  renseignements  sur  la 
question  de  ïunion  douanière  de  la  Belgique  avec  la  Hollande.  Il 
rappelle  que  la  chambre  de  commerce  de  Gand  a  émis  le  même 
^œu  que  celui  adopté  par  le  Congrès  dans  sa  réunion  de  lundi  ; 
seulement,  la  chambre  de  commerce  voudrait  arriver  à  cette 
'ïQion  d'une  manière  graduelle  et  non  d'une  manière  radicale. 
V.  Bruneel  remet  aux' membres  de  la  section  des  exemplaires  d'un 
rapport  qu'il  a  rédigé  sur  ce  sujet. 

M,  Lancaster,  secrétaire,  propose  un  vœu  relatif  à  la  question  de 
^acclimatement  des  colons.  M.  le  docteur  Janss.ens  y  adhère  pleine- 
Bient  et  le  complète.  Il  entre  dans  des  développements  extrême- 
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«leût  intéressants  sur  les  conditions  nécessaires  pour  arriver  à 
une  colonisation  durable.  L'homme,  dit-il,  se  considère  trop 
comme  individualité,  et  pas  assez  au  point  jde  vue  du  cosmopoli- 
tisme. Pour  coloniser  un  pays,  il  faut  que  le  colon  puisse  y  vivre, 
s'y  développer  et  s'y  reproduire.  M.  Janssens  cite  l'exem- 
pfe  de  ra'.es  qui  sont  parvenues  à  s'établir  d'une  manière 
définitive  dans  certaines  contrées,  où  elles  avaient  émigrré;  d'au- 
tres, au  contraire,  ont  complètement  disparu  après  un  certain 
temps.  On  a  fait  jusqu'ici  peu  de  recherches  sur  les  conditions  de 
l'acclimatement;  il  serait  extrêmement  désirable  d'en  provoquer 
sur  une  plus  grande  échelle.  C'est  ce  que  vise  le  vœu  (7*  vœu) 
présenté  par  MM.  Lancaster  et  Janssens,  et  dont  voici  la  teneur: 
<t  Le  Congrès  prie  les  gouvernements  et  les  explorateurs  de  re- 
cueillir sur  les  pays  vers  lesquels  se  portent  la  colonisation  et 
l'émigration  le  plus  de  données  possible  quant  aux  conditions 
■<5limatologiques  démographiques  et  hygiéniques  de  ces  contrées.  » 
M.  Janssens  cite,  dès  à  présent,  comme  conditions  à  observer 
pour  une  colonisation  durable,  les  propositions  suivantes,  adop- 
tées par  tous  les  anthropologistes  : 

«  Une  migration  rapide  ne  peut  espérer  une  colonie  durable  et 
prospère  que  si  elle  ne  change  que  peu  sa  latitude,  c'est-à-dire,  si 
elle  a  lieu  sur  la  même  zone  isotherme,  qu'elle  change  ou  non 
d'hémisphère. 

«  Le  Succès  sera  d'autant  plus  compromis  que  l'émigration  s^' éloi- 
gnera de  la  zone  isotherme.  Pour  le  végétal,  il  le  sera  davantage, 
si  l'écart  est  vers  le  froid,  pour  l'animal  et  pour  l'homme,  s'il  est 
vers  le  chaud. 

«  En  moyenne,  un  écart  qui  dépasse  12  â  15  degrés  de  latitude 
sort  des  limites  du  petit  acclimatement  et  offre  des  chances 
contraires. 

«  Le  croisement  avec  la  race  aborigène,  si  les  individus  sont  fé- 
conds, s'ils  donnent  de  nombreux  et  bons  produits  (tels  que  les 
niiétis  espagnols  avec  les  nègres  ou  les  indiens),  favorise,  accélère 
racclimatement,  tandis  que  la  sélection  séculaiire  le  consolide. 

a  Pour  qu'un  type  humain  transporté  d'un  lieu  dans  un  autre 
puisse  être  acclimaté,  il  faut  qu'il  ait,  pendant  plusieurs  ^ièctes, 
fourni  une  longue  suite  de  générations  et  que  les  dernières  soient 
vivaces  et  fécondes.  » 

Comme  complément  du  vœu  signalé  plus  haut,  M.  le  docteur 
Janssens  demande  (8°  vœu)  :  Qu'une  part  plus  large  soit  faite, 
dans  le  prochain  Congrès  international  de  géographie  commerciale 
aux  questions  qui  forment  ce  V(ku  et  qiii  pourraient  faire  l'objet 
d'un  formulaire  à  rédiger  par  des  spécialistes. 

M.  Janssens  cite  l'exemple  de  l'Angleterre,  qui  publie  des  ins- 
tructions sur  les  pays  où  ses  nationaux  vont  s'établir,  instructions 
dans  lesquelles  on  indique  les  précautions  hygiéniques  et  autres  à 
y  prendre.  Lui-même  a  fait  paraître,  lors  de  Texpéaition  belge  au 
Mexique  ,  un  manuel  de  ce  genre,  qui  a  été  distribué  gratuite- 
ment k  tous  les  membres  de  l'expédition. 

^  M.  ScHERPENZEEL  coutinuc  SCS  explications  sur  la  colonisation  de 
l'Afrique  méridionale.  Il  signale  les  avantages  particuliers,  pour 
les  peuples  du  nord  de  l'Europe,  de  l'émigration  vers  ces  contrées 
fertiles,  d'un  climat  sain  et  tempéré,  où  le  manque  de  bras  se 
fait  vivement  sentir. 

Il  termine  en  formulant  le  vœu  suivant  (9*  vœu),  qui  est  adopté 
par  la  section  :  «  Appeler  l'attention  des  gouvernements  intéres- 
sés à,  favoriser  l'émigration,  sur  les  contrées  de  l'Afrique  méri- 
dionale comprise  entre  le  cap  de  Bonne- Espérance  et  le  tù'  degré 
de  latitude  sud.  » 
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QUATRIEME  SECTION 

29  septembre,  —  Président  :  M.Navarron.  Secrétaire:  M.  Weill. 

A  la  smte  d'un  échange  d'observations  au  sujet  de  la  fixation 
de  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  émet  le- vœu  (l"  vœu)  que  cha- 
que Congrès  fasse  imprimer  les  procès-verbaux  des  séances  de  la 
session  assez  à  temps  pour  permettre  au  Congrès  suivant  de  s  ins- 
pirer des  travaux  du  Congres  qui  l'a  précédé.  Ce  vœu  est  adopté. 

M.Bazin  propose  à  la  4^  section  de  revenir  sur  le  vœu  voté  dans  le 
Congrès  de  Paris  de  1878,  et  qui  a  trait  à  «  l'échange  que'  doivent 
faire  entre  elles  les  école.-^  commerciales  des  divers  pays  d'un  cer- 
tain nombre  d'élèves  pour  faciliter  à  ces  derniers  l'étude  des 
iangues.  »  M.  Marguerin,  adminiï>trateur  des  écoles  supérieures 
raunicipaleà  de  la  ville  de  Paris,  met  en  pratique  cette  idée;  il  im- 
porte, ajoute  M.  Bazin,  que  son  application  s'étende  à  tous  les 
autres  pays  et  que  le  Congrès  intervienne  énergiquement  pour  la 
soutenir.  Après  des  explications  fournies  à  M.  Delbouille,  la  sec- 
tion adopte  la  proposition  de  M.  Bazin  (2'  vœu). 

MM.  Bazin,  De  Marsy  et  Navarron  demandent  (3'  vœu),  et  avec 
eux  la  section,  que  les  membres  des  Congrès  puissent,  au  même 
titre  que  les  instituteurs  et  les  congréçanistes,  jouir  de  la  réduction 
ûe  50  p.  100  sur  le  prix  des  places  en  chemin  de  fer. 

Une  intéressante  discussion  s'élève  sur  une  question  posée  par 
M.  Discailles.  L'honorable  membre  interroge  les  membres  étran- 
gers sur  l'application  qui  a  été  faite  dans  leur  pays  respectif  du 
vûBu  émis  par  le  Congrès  de  1875,  au  sujet  de  la  w  séparation,  si 
nécessaire  dans  les  classes,  de  l'enseignement  de  l'histoire  d'avec 
1  enseignement  de  la  géographie  ».  Le  gouvernement  belge,  dit 
-H-  Diseailles,  n'a  pas  jusqu'à  présent  tenu  compte  du  vœu  en 
question.        '         ^      J     ^        *' 

M  Drapetron  fait  la  même  réponse  pour  ce  qui  concerne  la  France. 

M.  Bazin  ajoute  cependant  que  dans  les  écoles  de  la  Ville  de  Paris^ 
i  enseignement  de  ces  matières  est  distinct. 

M.  Péquito  apprend  è^  la  section  que  la  situation  au  Portugal  est 
la  même  que  dans  les  autres  pays.  Toutefois  une  commission  de 
reforme  âe  l'enseignement  secondaire  a  été  nommée  dernièrement 
«t  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne  a  énergiquement  demandé 
la  séparation. 

M.  Mollhaupt  rapporte  que  la  distinction  existe  dans  la  plupart 
^es  cantons  suisses. 

M.  Déchy,  parlant  de  l' Autriche-Hongrie,  dit  que  l'histoire  est 
détachée  de  la  géographie,  qui,  elle,  est  enseignée  le  phis  souvent 
par  les  professeurs  des  sciences  naturelles.  A  la  suivie  de  ces  re- 
J^narques,  la  4'  section  demande  que  le  Congrès  renouvelle  (4*  vœu) 
âTec  instance  le  vœu  déjà  émis  dans  le  Congrès  de  1875,  à  savoir: 
^ue  dans  les  écoles  de  tous  les  pays  renseignement  de  l'histoire  et 
^e  la  géographie  soit  distinct. 

M.  Drapeyron  fait  revenir  la  section  sur  un  vœu  déjà,  émis  au 
^iJjet  de  la  concordance  entre  l'enseignement  de  l'histoire  et  de  la 
géographie.  ^ 

M  ûiscAiLLES  appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  un  autre 
^{*u  très-important  qui  ne  reçoit  son  application  que  dans  les 
Claies  inférieures,  celui  relatif  a  «  l'enseignement  de  la  géographie 
parla  topographie  ». 

Après  des  explications  échangées  entre  Mlle  Kletnhans,  MM.  Hen- 
"EQuiN,  McLLHAUPT,  DÉCHY  ct  Drapeyron,  la  4»  sectionadoptc,  à  l' una- 
nimité, le  vœu  suivant  (5*  vœu): 

»  La  4*  section  demande  que  le  Congrès  de  Bruxelles  poursuive 
^application  du  vœu  adopte  au  Congrès  de  géographie  de  Paris 
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de  1875,  à  savoir:  que  l'enseignement  de   la  géographie  basée  sur 
la  topographie  soit   officiellement  recommandé  aux  professeurs 

f>arles  gouvernements.  Elle  insiste  sur  l'intérêt  scientifique  et  sur 
•intérêt  commercial  attachés  à  la  réalisation  de  ce  vœu.  » 

M.  Rauber,  fait  l'exposé  d'une  méthode  rationnelle  d'enseigne- 
ment de  la  géographie  h  l'école  primaire. 

Il  expose  d'abord  les  principes  pédagogiques  que  le  professeur 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue,  s'il  veut  aller  continuellement  du 
connu  à  l'inconnu  et  rendre  son  enseignement  simple,  facile,  at- 
trayant et  fructueux. 

Il  indique  ensuite  le  matériel  nécessaire  à  un  enseignement  ni- 
dimentaire  de  la  géographie  et  à  celui  d'un  enseignement  plus 
complet. 

Il  fait  enfin  connaître  l'ensemble  des  procédés  qu'il  emploie  pour 
amener  graduellement  ses  élèves  à  une  étude  bien  ordonnée  de  la 
géographie  physique,  politique  et  économique. 

M.  Bazin  demnnde  la  remise  de  la  discussion  au  lendemain. 

M.  Chardon  donne  lecture  d'un  rapport  tendant  à  la  création  de 
jardins  géographiques.  Le  vœu  émis  par  M.  Chardon  est  renvoyé  à 
une  autre  séance. 

30  septembre,  —  Président:  M.  Drapeyron.  Vice-présidents: 
M.  Geelhand.  m.  Waldemar  Sghmidt.  Secrétaire:  M.  "Weill. 

Au  sujet  de  l'envoi  d'ouvrages  au  Congrès,  M.  Geelhand  propose 
que  tous  ces  volumes  soient  réunis  pour  former  la  Bibliothèque  du 
Congrès. 

M.  Weill  profite  de  la  présence  de  M.  Du  Fief  dans  la  4'  section 
pour  le  prier  de  vouloir^  bien  donner  son  avis  sur  la  question  posée 
a  la  section.  M.  Du  Fief  ne  croit  pas  à  la  possibilité  et  à  l'utilité 
de  la  formation  d'une  telle  bibliothèque,  vu  le  caractère  éminem- 
ment temporaire  et  cosmopolite  des  réunions  du  Congrès.  L'hono- 
rable secrétaire  général  conseillers^it  plutôt  la  remise  de  tous  les 
volumes  dédiés  au  Congrès  à,  la  Société  de  géographie  qui  a  orga- 
nisé la  session  du  Congrès.  Cet  avis  réunit  la  majorité  des  voix  de 
la  section  et  est  admis  comme  6°  vœu  de  celle-ci. 

Est  repoussée  ensuite,  sur  les  observations  de  MM.  Du  Fief, 
Lebon,  Dhapetron  et  Pequito,  une  proposition  de  M.  Gay  tendant  èi 
rendre  permanente  la  4'  section  sous  le  titre  de  Comité  permanent 
de  Bruxelles  du  Congrès  périodique  de  Géographie  comm,erciale  et 
industrielle, 

La  4'  section,  après  avoir  entendu  MM.  Descamps,  Gauthiot  et 
Bazin,  ne  prend  pas  en  considération  un  vœu  présenté  par  M.  Radber, 
et  dont  l'économie  consiste  à  «  demander  aux  Sociétés  de  Géogra- 
phie de  favoriser,  au  moyen  de  renseignements,  les  voyages  sco- 
laires ».  La  section  estime  que  les  professeurs,  sous  la  direction 
desquels  ces  voyages  se  font,  prennent  toutes  les  précautions 
pour  que  la  tournée  soit  profitable  aux  élèves. 

MM.  Bazin  et  Drapeyron  font  recevoir  les  deux  vœux  suivants  : 

Tvœu,—  «Tous  les  élèves  des  établissements  d'instruction  seront 
appelés  pendant  les  vacances  à  prendre  part  k  des  excursions 
ay>iEft  pour  but  la  connaissance  du  canton  et  de  l'arrondissement.  » 

%'vœu.  —  «  Dans  le  but  de  faciliter  aux  professeurs  de  géographie, 
membres  du  Congrès,  les  renseignements  et  documents  relatifs  à  la 
géographie,  à  la  statistique,  à  la  législation  et  à  l'histoire  du  com- 
merce, les  différents  ministères  de  chaque  pays  seront  priés  de  vou- 
loir bien  les  adresser  à  ces  professeurs,  sur  la  demande  qui  leur 
en  sera  faite.  » 

M.  Henneqoin  demande  que,  dans  chaque  pays,  il  soit  nommé 
une  commission  composée  de  géographes  chargés  d'examiner  le 
matériel  cartographique  des  écoles. 
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M.  Peqoito  déclare  qu'en  Portugal  des  hommes  spéciaux  font, 
partie  des  commissions  spéciales.  Cependant ,  en  réponse  à 
M.  Gadthiot.  l'honorable  professeur  reconnaît  que  le  matériel  géo- 
graphique de  son  pays  laisse  beaucoup  k  désirer  comme  du  reste 
dans  d'autres  pays.  ' 

M.  Deschamps  fait  des  réserves  pour  ce  qui  concerne  la  Belgique, 
dont  les  écoles  primaires  et  secondaires,  et  surtout  les  écoles  fon- 
dées par  le  Denier  des  écoles,  sont  remarquablement  outillées. 

La  proposition  de  M.  Hennequin  est  adoptée  après  les  modiflca- 
cations  proposées  par  M.  Weill  : 

^'vœu. —  «Des  géogrraphes,  en  nombre  suffisant,  seront  attachés  à 
la  commission  d'enseignement  chargée  d'examiner  la  matériel  car- 
tographique ancien  et  nouveau  des  établissements  d'instruction.  » 

Le  plan  d'études  commerciales  présenté  par  M.  Pequito  est  mis 
à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  du  lendemam,  après  observations 
échangées  entre  MM.  PEQriiTO,  Deschamps,  Gauthiot  et  Weili... 

Mlle  Kleinhans  lit  un  remarquable  travail  sur  l'enseignement  de 
la  géographie  par  la  topographie.  La  section  accueille  avec  la  plus 
grande  faveur  la  lecture  de  ce  rapport  dont  la  1"  partie  est  due  à 
Mlle  Kleinhans  et  les  autres  à  M.  Lottin. 

La  section  adopte,  sans  discussion,  les  trois  vœux  suivants  pré- 
sentés par  M.  Amrein-Buhler  : 

«  La  section,  convaincue  que  le  meilleur  moyen  d'améliorer  l'en- 
seignement de  la  géographie  consiste  k  obtenir  des  cartes,  des 
reliefs  et  des  livres  d'école  irréprochables,  exprime  le  vœu  : 

10'  vœu,  —  «  Que  des  expositioDS  de  matériel  scolaire  géographique 
aient  lieu. à  l'occasion  des  Congrès  de  géographie; 

11*  vœu,  —  «  Que  des  concours  soient  ouverts  entre  les  auteurs 
d'ouvragées  de  géojrraphie  et  entre  les  instituts  cartographiques  et 
les  fabricants  de  reliefs  ; 

^2'  rœw.  —  «  Que  les  gouvernements  envoient  gratuitement  leurs 
cartes  topographiques  aux  écoles  et  aux  maîtres  d'école,  ou  les  leur 
livrent  au  meilleur  marché  possible.  » 

Une  proposition  de  M.  Rauber  tendant  à  demander  la  fondation 
de  cours  d'économie  politique  et  de  droit  commercial  dans  les 
grands  centres  industriels,  est  repoussée  sur  les  observations  de 
MM. Strauss,  De^champs,  Discailles  et  Déchy,  comme  ne  se  rattachant 
pas  suffisamment  au  programme  du  Congrès. 

Est  rejetée  également,  après  une  discussion  à  laquelle  ont  pris 
part  MM.  Déchy,  Descamps,  Discaîlles,  Bazin  et  Lebon,  le  vœu  émis 
par  M.Strauss,  de  créer  dans  les  établissements  spéciaux  un  cours 
de  géographie  statistique. 

i" octobre. —  Président  :  M.  Discailles.  Vice-présidents:  MM.Mull- 
HAUPT  et  Déchy-Mor.  Secrétaire  :  M  Weill. 

M.  Ruelens  expose  qu'il  n'y  a  pas  que  les  produits  commerciaux 
proprement  dits  à  échanger  entre  les  nations,  mais  bien  aussi  les 
produits  intellectuels  qui  intéressent  k  un  si  haut  degré  le  com- 
Dierce  et  la  statistique.  Le  Congrès  universel  tenu  k  Paris  en  18t)7 
^  jeté  les  bases  d'une  association  officielle  d'échange  de  ces  pro- 
duits intellectuels,  association  qui  comprend  la  Belgique,  les  deux 
Amériques,  la  France  et  l'Italie.  Mais  il  ne  faut  pas  que  les  autres 
gouvernements  refusent  de  participer  à  une  œuvre  aussi  impor- 
fante.  En  conséquence,  et  après  les  observations  de  MM.  Déchy, 
ûiscailles,  Hennequin,  Pequito  et  Weill,  M.  Ruelens  fait  adopter 
par  la  section  le  vœu  suivant  (13«  vœu)  : 

«  La  quatrième  section  exprime  le  vœu  de  voir  se  généraliser  le 
système  d'échange  international  des  œuvres  relatives  aux  arts, 
^ux  sciences  et  aux  lettres  qui  fonctionne  déjà  entre  l'Italiç,  la 
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France,  la  Belgique  et  la  Smithsonian  institution  pour  les  deux 
Amériques. 

«  Elle  émet,  en  outre,  le  vœu  que  les  divers  pays  désignent  des 
délégués  plénipotentiaires  chargés  de  formuler  et  de  signer  un  car- 
tel (rechanges  uniforme  et  général.  » 

L'honorable  membre  est  désigné  par  la  section  pour  soutenir  ce 
vœu  en  assemblée  générale. 

M.  De  Clerck  fait  passer  aous  les  yeux  des  membres  de  la  section 
un  intéressant  travail  sur  la  Belgique. 

M.  Lebon  communique  des  détails  complémentaires  touchaot 
renseignement  et  le  matériel  géographiques  dans  les  écoles  pri- 
maires, et  le  programme  des  cours  de  géographie  relatif  à  l'ensei- 
gnement normal  primaire. 
Sur  les  observations  de  M.  Wauters,  la  section  décide  que  le 
'  vœu  qu'elle  a  émis  au  sujet  de  la  réduction  de  prix  à  accorder  aux 
membres  du  Congrès  sera  distrait  des  autres  vœux  pour  être  re- 
mis au  secrétariat  général,  qui  le  signalera  comme  une  mesure  d'oi'- 
ganisation  désirable. 

Une  longue  discussion  s'engage  entre  MM.  Pequito  et  Grangai- 
GNAGE  sur  le  plan  d'études  commerciales  présenté  par  le  sympa- 
thique professeur  de  Lisbonne  au  nom  de  la  Société  de  géographie 
de  cette  ville.  La  quatrième  section,  après  avoir  fait  ses  réserve.^ 
sur  la  classification  des  cours  contenus  dans  le  plan  d'études,  adopte 
le  vœu  suivant  : 

14°  vœu.  —  «  La  quatrième  section  est  désireuse  de  voirudopter, 
comme  base  d'études  commerciales,  le  plan  d'études  commerciales 
présenté  par  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne.  » 

La  section  renvoie  au  secrétariat,  après  l'avoir  adopté,  le  vœu 
suivant  présenté  par  MM.  Discailles,  Hennequin  et  Muluiaopt  de 
Stëiger  :  '  1 

«  Les  Sociétés  de  géographie  sont  invitées  à  faire  connaître  par  i 
leurs  bulletins  quelle  suite  aura  été  donnée  dans  leurs  pays  respec- 
tifs aux  vœux  émis  par  les  Congrès  de  géographie,  d 

M.  le  marquis  de  Lroizier  développe  une  proposition  tendant  à 
faire  ouvrir  dans  tous  les  pays  des  écoles  où  seraient  enseignées 
les  langues  birmane,  annamite,  chinoise  et  japonaise.  Les  gou- 
Ternements  devraient,  de  plus,  encourager  l'impression  de  litres 
écrits  dans  ces  idiomes. 

'M.  DÉCHY  croit  voir,  dans  cette  proposition,  une  tendance  à  fa 
voriser  l'étude  des  langues  parlées  particulièrement  dans  des  pos- 
sessions françaises. 

M.  ScHBRpENZEEL  dît  qu'cu  HoUaude  il  y  a  des  chaires  attribuée» 
aux  langues  orientales. 

Maigre  l'opposition  de  M.  Delbouille,  la  section  émet  le  vœu 
suivant  auquel  se  rallie  M.  de  Croizier  : 

15.  —  «  Il  est  désirable  qu'il  soit  créé  dans  chaque  Etat  des  cours 
publics  et  gratuits  des  langues  parlées  dans  les  colonies  de  cet 
Etat  et  dans  les  pays  avec  lesquels  il  est  en  relatioDS 
commerciales.  » 
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SÉANCES    GÉNÉRALES  (1) 

2S  Septembre, 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/4  sous  la  présidence  de  M.  le 
lieutenant  général  Liagre,  ministre  de  la  guerre.  Siègent  au  bureau: 
MM.  Déchy,  Gauthiot,  Nachtigal,  Rabaud,  Serpa  Pinto,  Mullendorff 
etWAuwERMANs,  viceprésidents ;  le  comte  de  Thomar,  membre  du 
comité  d'honneur;  MM.  Du  Fief,  secrétaire  général,  et  Bamps^ 
commissaire  général. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour. 

Les  secrétaires  des  sections  donnent  lecture  des  procès- verbaux 
des  séances  de  la  matinée. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  la  5'  section  s'est  fusionnée  avec 
la  t  et  ouvre  la  discussion  sur  les  vœux  émis  par  les  sections. 
Vient  d'abord  le  vœu  suivant  de  la  l"  section  :  —  «  La  1'°  section 
du  Congrès  de  géographie  commerciale  estime  que  dans  l'intérêt 
général  du  commerce  de  toutes  les  nations,  il  est  grandement  à 
désirer  qu'une  ou  plusieurs  voies  ferrées  relient  le  littoral  africain 
aux  régions  centrales.  » 

M.  Trotabas  informe  le  Congrès  que  le  projet  de  construction 
d'un  chemin  de  fer  a  rencontré,  en  Algérie  une  approbation  sans 
réserve.  Des  compétitions  rivales  ont  pu  se  produire  sur  les  dif- 
férents tracés  projetés,  mais  elles  s'effacent  devant  des  questions 
d'an  ordre  supérieur. 

,  M.  Nachtigal  fait  remarquer  que  la  1"  section  a  donné  avec 
intention  une  forme  très-large  au  vœu  émis  pour  éviter  de  désigner 
plus  particulièrement  tel  ou  tel  projet.  L'orateur  tient  en  consé- 
quence à  faire  mentionner  au  procès- verbal  que  le  vœu  ne 
s  applique  pas  particulièrement  au  Transsaharien  algérien,  ainsi 
que  sembleraient  l'indiquer  les  parole?*  de  M.  Trotabas. 

M.  Gazbau  de  Vadtibadlt  fait  observer  que  toutes  les  puissances 
sont  unanimes  à  reconnaître  l'établissement  de  la  ligne  trans- 
saharienne comme  une  nécessité. 

L'Afrique  est  un  pays  riche  et  peuplé,  d'une  importance  consi- 
dérable au  point  de  vue  commercial,  et  c'est  en  présence  de  cette 
importance  pressentie  que  l'industrie  privée  veut  se  charger  de 
l'entreprise. 

Après  diverses  observations  présentées  par  MM.  Kindt  et  de 
Hellwald,  m.  le  docteur  Nachtigal  conclut  en  disant  qu'à,  son  avis 
la  question  n'est loas  suffisamment  élucidée  pour  recommander  au 
public  le  Transsaliarien  comme  une  .affaire  financière. 

Le  vœu  est  adopté  dans  la  forme  proposée. 

Vœu  de  la  2'  section.  —  La  2'  et  la  5'  section  réunies,  émettant 
un  l"  vœu,  se  prononcent  à  l'unanimité  pour  la  liberté  des  échan- 
ges et  pour  le  maintien  du  système  des  traités  de  commerce  ri- 
goureusement appliqués  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  libre- échange. 

Comme  proposition  additionnelle  les  membres  des  deux  sections 

.  (1)  Les  séances  générales  ont  eu  lieu  dans  l'après-midi,  à  2  heures .  L'ordre  d» 
jour  de  chaque  séance  a  été  régulièrement  établi  comme  suit  :  Le  secrétaire-adjoint, 
M.  Wauters,  donnait  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  et  la 
ïWaction  en  était  soumise  à  l'approbation  de  l'assemblée;  le  secrétaire  ou  le 
ïîpporteur  de  chaque  section  donnait  alors  lecture  du  procès-verbal  sommaire  de  la 
^ce  tenue  dans  la  matinée  par  la  section;  les  vœux  étaient  ensuite  soumis  à  la 
discussion  et  au  vote  de  l'assemblée;  enfiu,  venaient  les  communications  spéciales 
^<tites  par  les  membres  du  Congrès  en  dehors  dies  discussions  des  sections.  L'obser- 
vation méthodique  de  cette  dispositîôn  et  l'application  du  règlement,  n'accordant  la 
parole  que  suivant  un  tour  a' inscription,  ont  permis  d'accomplir  rapidement  et 
Vilement  la  lâche  souvent  complexe  assignée  aux  séances  générales. 
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ont  demandé  que  les    nations  harmonisent   leurs    législations 

commerciales. 
Ces  deux  propositions  sont  adoptées  sans  discussion.  • 
Vœux  de  la  3*  section,  —  Le  l"  vœu  (création    d*un  bureau 

d'émigration  à   Bruxelles),  est   écarté  après  une   discussion  à 

laquelle  prennent  part  MM.  Strauss,  Kindt,  Le  Hardy  de  Beauliei. 

COMTE  DE  ThOMAR,    PeTERKEN  Ct  GaUTHIOT. 

Le  Congrès  estime  que  ce  vœu  est  de  ceux  qui  visent  la 
Belgique  seule  et  qu'il  n'a  pas  à  intervenir  dans  les  affaires  des 
gouvernements  en  particulier. 

Le  2*  et  3°  vœu  sont  rejetés  pour  les  mômes  motifs. 

Une  discussion  animée  s'engage  sur  le  4°  vœu  émis  par  la  section 
et  qui  est  vivement  soutenu  par  M.  Scherpenzeel. 

L  assemblée  après  avoir  entendu  MM.  Scherpenzeel,  Mullexdorff, 
Debbëld,  Gauthiot  et  Strauss,  arrête  la  formule  suivante  :  »  Il  est 
désirable  qu'il  s'établisse  le  plus  possible  d'unions  douanières.  Une 
union  douanière  est  spécialement  recommandée  entre  la  Belgique 
et  les  Pays-Bas.  » 

Vœux  de  la  4'  section.  —  Les  cinq  premiers  vœux,  formulés  par 
cette  section,  sont  adoptés  sans  opposition. 

Ensuite  la  parole  est  accordée  aux  membres  inscrits  pour  des 
communications  spéciales. 

M.  Rabaud,  dans  un  mémoire  étendu,  définit  la  géographie 
commerciale:  il  entre  dans  de  nombreux  détails  sur  l'organisation 
et  les  travaux  de  la  Société  de  géographie  de  Marseille,  ainsi  que 
sur  les  produits  variés  qui  passent  par  le  port  de  cette  ville. 

M.  Mullhaupt  de  Steiger  aonne  lecture  d'un  mémoire  sur  la 
cartographie  technique  et  les  reproductions  de  cartes,  il  conclut 
en  émettant  le  vœu  de  voir  les  gouvernements  recommander 
l'emploi  des  meilleurs  cartes. 

M.  le  major  Serpa  Pinto  demande  à  remettre  à  la  séance  de  la 
1"  section  de  mardi  matin  la  commimication  qu'il  a  l'intention  de 
faire  sur  l'avenir  commercial  de  l'Afrique  australe.  Pour  aujour- 
d'hui il  se  bornera  à  prendre  la  parole,  pour  protester  avec  indi- 
gnation contre  les  accusations  adressées  au  gouvernement 
portugais  par  le  journal  de  Lisbonne,  le  Commerce  du  Portugal 

Il  déclare  absolument  faux  les  dires  de  ce  journal  qui  attaque  sa 
conduite  à  l'égard  de  ses  deux'  compagnons  restés  en  Afrique.  Il 
proteste  surtout  énergiquement  centre  l'assertion  que  le  gouver- 
nent de  Lisbonne  laisse  dans  la  détresse  ces  deux  explorateurs.  Il 
dépose,  à  ce  sujet,  sur  le  bureau,  une  lettre  du  ministre  de  la 
marine,  de  laquelle  il  résulte  jusqu'à  l'évidence  qvfe  les  deux  explo- 
rateurs n'ont  jamais  cessé  d'être  l'objet  de  l'attention  suivie  du 
gouvernement  portugais. 

L'assemblée  écoute  avec  le  plus  vif  intérêt  le  major  Serpa 
Pinto,  et  accueille  ses  paroles  par  des  applaudissements  una- 
nimes. 

M  Pequitq  dépose  sur  le  bureau  un  travail  ayant  pour  titre  : 
Bases  d'un  plan  dCëtudes  commerciales^  'présenté  au  Congrès  pai' 
la  Société  de  géographie  de  Lisbonne.  L'orateur  entre  ensuite  dans 
des  détails  sur  les  explorations  de  divers  voyageurs  portugais  ac- 
tuellement en  Afrique,  en  montrant  l'importance  que  la  Société  de 
géographie  donne  aux  travaux  de  MM.  Bril;o  Capello  et  Roberto 
Ivens. 

Séance  générale  ^Odu  septembre, 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  i/4  sous  la  présidence  de  M.  le 
général  Liagre. 
Siègent  au  bureau  :  MM.  le  colonel  W.-uwerma.ns,  le  major  Serpa 
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PixTo,  Gaothiot,  Rabaud,  Mullendorff  et  DÉcHY,  vice-présidents  du 
Congés;  le  comte  A.  de  Thomar,  membre  du  comité  d'honneur; 
Dd  Fief,  secrétaire  général,  et  Bamps,  commissaire  g-énéral. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  du  29  et  des  rap- 
ports sur  la  séance  des  sections  de  la  matinée,  rassemblée  passe  à 
la  discussion  des  vœux  proposés. 

.  Vœux  de  la  x"  section.—  Le  2'  vœu  de  cette  section,  concernant 
le  port  de  Ran^oun,  est  appuyé  par  MM.  Rabaud  et  Peghoux,  et 
combattu  en  prmcipe  par  MM.  Strauss  et  Déchy.  L'ordre  du  jour 
est  proposé. 

M.  Gaothiot  fait  observer  que  l'assemblée  se  trouve  en  présence 
d'un  voyageur  éminent,  M.  Vossion,  et  croit  que  le  Congrès,  en  vo- 
tant l'ordre  du  jour  ainsi  qu'on  le  propose,  serait  injuste  envers  lui. 

Après  un  échange  d'observations  entre  MM.  de  Croizier,  Del- 
BOLiLLE,  Révoil  ct  Strauss,  Ic  vœu  cst  supprimé  avec  l'expression 
de  la  reconnaissance  du  Congrès  envers  M.  Vossion  pour  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus. 

Le  3*  vœu  est  adopté  sans  observations. 

M.  Serpa  Pinto,  auteur  du  4*  vœu,  sur  la  sécurité  des  commer- 
çants en  Afrique,  développe  sa  proposition  qui  est  ratifiée  par  le 
Congrès 

Le  5*  vœu,  concernant  le  percement  de  l'isthme  américain,  est 
adopté  sans  discussion. 

Le  6'  vœu,  concernant  la  voie  du  Tong-Kin,  est  adopté  après 
une  longue  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  le  marquis  de 
Croizier,  Strauss,  Wyse.  Ieslein,  Vossion  et  Gauthiot. 

Vœux  de  la  2'  section.  —  2*  vœu,  concernant  le  nombre  et  le 
choix  des-  consuls.  Une  longue  discussion  s'engage  sur  ce  vœu 
entre  MM.  Rabaud,  Peterken,  Kindt,  Strauss,  Debbelo,  Mullendorff, 
Walton  et  Mulhaupt  de  Steiger.  La  première  partie  du  vœu  est 
adoptée. 

M.  DÉcHï  demande  qu'il  soit  ajouté  à  la  2°  partie  que  les  consuls 
ne  puissent  plus  représenter  plusieurs  Etats  à  la  fois;  ainsi 
amendée  la  ^'  partie  est  adoptée. 

Le  3*  vœu  est  adopté  après  une  observation  présentée  par 
M.  Peterken  et  concernant  l'obligation  pour  les  agents  consulaires 
de  connaître  la  langue  du  pays  qu'ils  réprésentent. 

M.  Sassen  appelle  à  ce  propos  l'attention  du  Congrès  sur  un  ex- 
cellent questionnaire  publié  aux  Pays-Bas. 

Le  4*  vœuy  sur  l'organisation  des  chambres  de  commerce,  est 
adopté  après  une  demande  d'éclaircissement  présentée  par 
M.  Gadthiot  et  à  laquelle  s'empresse  de  répondre  M.  Troupin- 
HoRRKN,  secrétaire  rapporteur  de  la  2*  section. 

Vœux  de  la  3*  section.  —  Le  y  vœu,  révision  préalable  du  pro- 
gramme des  Congrès,  est  adopté. 

Le  6*  vœu  ,  concernant  la  perte  de  la  nationalité  des  émigrants, 
est  rejeté  sur  la  proposition  de  M.  Strauss,  après  ime  vive  discus- 
sion à  laquelle  prennent  part  MM.  Peterken,  Walton,1eslein,  Strauss, 
Cassen  et  Qdésad^. 

Un  grand  nombre  de  membres  s'abstiennent  de  prendre  part  au 
vote. 

Vœux  de  la  4*  section.  —  Les  sept  vœux  (6*  à  12»)  formulés  par 
<iette  section  sont  adoptés  sans  discussion. 

Il  est  passé  aux  communications  spéciales. 

M.  Le  Hardy  DEBEAULiEu,au  nom  de  l'Union  syndicale  de  Bruxelles 
dont  il  est  un  des  délégués,  invite  le  Congrès  à  assister  au 
Congrès  commercial  qui  aura  lieu  à  Bruxelles,  en  1880,  à  l'occa- 
sion de  la  célébration  du  50*  anniversaire  de  l'indépendance  belge. 
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M.  Du  Fief,  secrétaire  général,  et  M.  A.-J.  Wauters,  secrétaire- 
adjoint,  présentent  les  différents  ouvragres  dont  il  a  été  fait  hom- 
mage au  Congrès.  Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

M.  Gauthiot,  en  déposant  sur  le  bureau  un  certain  iiombre 
d'exemplaires  du  Bulletin,  de  la  Société  de  géographie  commer- 
ciale de  Paris,  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  rorganisation 
de  cette  Société,  sur  les  résultats  heureux  auxquels  elle  est  déjà 
arrivée  malgré  la  modicité  de  sa  cotisation  et  sur  le  grand  déve- 
loppement qu'elle  prend. 

Séance  générale  du  i"  octobre, 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/4,  sous  la  présidence  de 
M.  le  colonel  Wauwebmans. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  le  générai  Liagre,  Déchy,  Rabaud,Gau- 
THioT  et  MuLLENDORFF,  vicc-présidents ;  M.  le  vicomte  de  Grouchy, 
chargé  d'affaires  de  France,  et  MM.  Du  Fief,  secrétaire  général,  et 
AVadters,  secrétaire  adjoint  du  Congrès. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance  géné- 
rale et  de  la  séance  tenue  par  chacune  des  sections  dans  la 
matinée,  l'assemblée  passe  à  la  discussion  des  vœux  présentés- 

Vœux  de  la  l'^  section.  —  Les  vœux  présentés  (7'  à  14')  sont 
adoptés. 

Vœux  de  la  2*  section.  —  Après  un  échange  d'observations  entre 
MM .  Stainibr,  Pbterken,  Sgherpenzeel,  Quesada  et  Kindt,  le  5"  vœu 
est  adopté  avec  un  changement  de  rédaction  gui  le  généralise  en 
ne  demandant  l'uniformité  que  pour  les  voies  ferrées  interna- 
tionales. 

Le  6°  vœu  est  adopté  sans  observations. 

Le  T  et  8*  sont  successivement  adoptés  avec  certaines  modifi- 
cations et  après  un  long  débat  auquel  prennent  part  surtout 
MM.  Scherpenzebl,  d'Angelis,  Qdésada,  Kindt  et  Gautbiot. 

Enfin  les  deux  derniers  sont  adoptés  sans  discussion. 

Vœux  de  la  3*  section.  —  Les  deux  premiers  présentés  (7*  et  8°), 
concernant  les  questâons  d'acclimatement,  sont  adoptés  sans  ob- 
servations. 

Le  9'  vœu  appelle  l'attention  des  gouvernements,  intéressés  à 
favoriser  l'émigration,  sur  les  contrées  de  l'Afrique  méridionale 
comprises  entre  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  le  20°  degré  de 
latitude. 

11  est  particulièrement  combattu  par  M.  Pequito,  de  Lisbonne, 
et  est  rejeté  après  une  vive  discussion,  à  laquelle  qnt  pris  part 
MM.  Strauss,  Gauthiot,  Walton,  Kindt,  Ieslein,  Scaerpenzeel  et  Tbo- 

TABAS. 

Vœux  de  la 4"' section.  —  Les  trois  vœux  présentés  (13«  14*  et  15') 
sont  adoptés  sans  observatioas. 

M.  le  général  Liagre  ayant  pris  à  ce  moment  la  présidence,  M.  le 
colonel  w  AuwBRMANs  soumet  k  l'assemblée,  au  nom  du  bureau  du 
Congrès,  les  propositions  suivantes  : 

a)  La  troisième  session  du  Congrès  se  tiendra  à  Lisbonne.  Tous 
pouvoirs  sont  laissés  au  comité  d'organisation  portugais  pour  dé; 
ciderréi)oque  de  cette  session. Toutefois  le  Congrès  engage  le  Comité 
portugais  a  ne  pas  convoquer  cette  réunion  avant  deux  ans,  et  à  se 
mettre  en  relation  avec  le  comité  du  Congrès  des  sciences  géogra- 
phiques de  Paris  (1875),  afin  de  ne  pas  entraver  la  prochaine 
réunion  de  ce  dernier  Congrès. 

b)  Le  bureau  du  Congrès  de  Bruxelles  est  constitué  en  comité 
^  permanent,  chargé  de  poursuivre  dans  tous  les  pays  représentes 


à  l'assemblée  la  rëalisation  des  vœux  émis  par  celle-ci.  La  mission 
de  ce  comité  cessera  lors  de  la  coastitutiou  du  Congrrès  de  Lis- 
bonne, auquel  il  remettra  ses  pouvoirs  et  rendra  compte  de  ses 
efforts. 

Ces  propositions  ayant  été  adopifeées,  M.  le  comte  de  Thomar,  mi- 
nistre plénipotentiaire  du  Portugal  à  Bruxelles,  et  M.  le  professeur 
Peouito,  de  Lisbonne,  remercient  le  Congrès  de    la  décision  qui 
yient  d'être  prise  et  donnent  l'assurance  que  leur  pays  ne  négli- 
gera rien  pour  assurer  le  développement  de  rœuvre'du  Congrès. 
M.  le  capitaine  Wai.ton  lit  un  travail  sur  la  nécessité  ou   se 
trouvent  les  Belges  d'émigrer,  afin  d'ouvrir  des  débouchés  nou- 
veaux à  Vexcès  de  leur  production  industrielle. 

if.  Bu  Fief,  secrétaire  général  du  Congrès,  dit  que,  pour  l'acquit 
complet  de  ses  fonctions,  autant  que  par  le  désir  de  constater  que 
cette  session  du  Congrès  aura  fait  faire  un  pas  au  progrès  général, 
il  aurait  voulu,  au  moment  de  la*  clôture,  présenter  un  résumé  des 
travaux  de  la  session.  Mais  il  se  voit  forcé  de  renoncer  à  donner 
suite  à  ce  désir,  parce  que  le  temps  a  complètement  manqué  pour 
terminer  suffisamment  et  pour  réunir  les  documents  relatifs  aux. 
fluestions  multiples  qui  ont  été  traitées  et  parce  que,  d'autre  part, 
il  ne  pourrait  que  répéter,  plus  brièvement  encore,  le  contenu  des 
rapports  des  sections.  Cependant  il  s'efforcera  de  présenter,  dans 
un  bref  délai,  à  la  Société  belge  de  géographie  un  rapport  général 
sur  les  séances  et  les  travaux  de  la  session,  et  d'offrir  ensuite  ce 
premier  travail  aux  membres  du  Congrès.  Quant  au  compte  rendu 
ûétaillé,  M.  Du  Fiei  mettra  toute  son  activité  à  en  coordonner  le 
plus  tôt  possible  tous  les  documents  et  aies  publier.  Pour  l'accom- 
pii88ement  de  cette  tâche,  il  espère  pouvoir  compter  encore  sur 
1  obligeance  et  le  talent  dont  les  secrétaires  des  sections  ont  fait 
preuve  dans  l'accomplissement  de  leur  mission.  Il  pourra  ainsi  mener 
rapidement  à  bonne  fin  une  publication  tout  à  fait  indispensable 
pour  donner  à  l'entreprise  et  aux  décisions  du  Congrès  les  résul- 
tats utiles  qu'on  peut  en  attendre. 

M.  Gautbiot,  au  moment  où  la  session  va  être  close,  croit  pouvoir, 
au  nom  des  membres  français  du  Congrès  en  particulier  et  dé 
tous  les  membres  en  générai,  adresser  ses  respectueux  remercî- 
ments  à  S.  M.  le  Roi  des  Belges  conraie  aux  municipalités  de 
Bruxelles  et  d'Anvers  et  à  tous  les  Belges  pour  le  gracieux 
accueil  qui  a  été  Cait  aux  étrangers.  Il  le  fait  en  termes  émus.  «  Au- 
cun de  nous,  dit-il,  n'oubliera  la  gracieuse  bienveillance  dont  il  a 
été  l'objet  de  la  part  du  Souverain  si  éclairé  doijit  l'éloge  est  dans 
toutes  les  bouches;  tous,  nous  nous  souviendrons  de  rhospitaUté 
bruxelloise  et  anversoise.  Au  nom  de  tous  aussi,  je  veuT  assurer 
de  notre  gratitude  les  hommes  dont  le  mérite  éminent,  le  talent 
et  le  zèle  ont  tant  contribué  au  succès  du  Congrès  :  M.  le  général 
Liagre  et  M.  le  colonel  Wauwermans  d'abord,  le  secrétaire  général,. 
M.  Du  Fief,  le  secrétaire  adjoint  M.  Wauters,  et  le  commissaire 
général  M.  Bamps,  ensuite.  Tous  les  membres  du  Congrès,  je  n'en 
ûontepas,  ratifieront  mes  paroles.  »  {Vifs  applaudissements,) 
lià-Gfaessus,  M.  le  présidant  a  déclarée  close  la  2"  sesâioa  du  Con- 
^8  inteniaticmal  de  g6ûg]».phie -commerciale. 


UiaerciBdi  1"  octofere^  jour  d«  la  elôtare  de  laiseasian,  un  grand 
Hooibre '(^9 membres  du  Canifs  se  sont  néusLifi  ren  im  banquet  que 
présidait  Dft.  le  àJJSïPbenaait  géaéral  Liagpe  ist  qui  a  eu  lieu  dans  la 
grande  salle  du  Cercle  du  Commerce  et  de  riadusl^rie,  qiui  %Ysà^  mi» 
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avec  une  prévenante  courtoisie  tous  ses  salons  à.  la  disposition  du 
Congrès. C'était  un  banquet  d'adieu  où  chacun  apportait,  avecle 
plaisir  de  se  retrouver  encore,  les  regrets  de  la  séparation.  Une 
agréable  cordialité  a  régné  pendant  tout  le  repas. 

Au  dessert,  M.  le  lieutenant  général  Liagre,  président  du  Congrès, 
a  porté  le  toast  au  Roi,  en  ces  termes  ; 

(c  Messieurs, 

,«  J'ai  l'honneur  de  vous  proposer  un  toast  qui,  j'en  suis  certain, 
sera  accueilli  avec  autant  de  sympathie  et  de  plaisir  par  les  membres 
étrangers  que  parles  membres  nationaux.:  c'est  le  toast  au  Roi. 
<  Vive  l^  Roi!) 

«  Au  Roi  qui,  depuis  le  jour  de  son  avènement  au  trône,  n'a  pas 
cessé  un  instant  de  se  créer  de  nouveaux  titres  à  notre  respectueuse 
affection, par  la  supériorité  de  son  Intelligence  et  parles  admirables 
qualités  de  son  cœur.  (Applaudissements.) 

«  La  Géographie  commerciale,  dont  vous  êtes  ici,  messieurs,  les 
dignes  représentants,  a  toujours  été  sa  science  de  prédilection. 
Déjà,  comme  prince  héréditaire,  il  a  donné  à  diverses  reprises  des 
preuves  éclatantes  de  sa  sollicitude  pour  le  développement  de 
notre  commerce  et  pour  l'extension  de  nos  relations  internationales. 
{Bravos.) 

«  Plus  tard,  il  a  voyagé  dans  les  contrées  les  plus  lointaines  pour 
en  observer  les  mœurs,  en  étudier  les  institutions,  et  rechercher 
les  débouchés  qu'elles  pourraient  offrir  à  l'exubérante  activité  de 
notre  industrie. 

«  Dans  ces  derniers  temps  enfin,  il  a  été  le  créateur  actif,  le 
généreux  apôtre  d'une  œuvre  essentiellement  humaine  :  l'Asso- 
ciation internationale  africaine.  {Longs  applaudissements.) 

«  Buvons  donc,  messieurs,  buvons  à  ce  Roi  d'un  petit  pays,  que 
bien  des  grands  pays  pourraient  nous  envier  ;  qui,  dans  tous  ses 
actes,  dans  toutes  ses  pensées,  n'a  jamais  en  vue  qu'un  seul  objet, 
le  bien  de  cette  chère  et  noble  Belgique,  comme  il  le  disait  naguère 
à  Tournai  dans  un  patriotique  discours,  dans  un  touchant  appela 
l'union  qui  a  profondément  ému  tous  les  cœurs  vraiment  belges. 
{Applaudissements .) 

«  La  Belgique  et  son  Roi  sont  unis  par  des  liens  si  étroits,  si  in- 
dissolubles, que  boire  à  la  santé  du  Roi,  c'est  boire  en  même  temps 
au  bonheur  de  la  Belgique. 

«  Au  Roi  !  » 

De  longues  acclamations  suivent  ces  paroles. 

M.  Rabaud,  de  Marseille,  consul  général  de  Zanzibar,  porte  le 
toast  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  La  Providence  m'a  réservé,  à  moi,  enfant  de  Marseille,  de  cette 
ville  qu'un  de  nos  grands  poètes  a  appelée  la  façade  de  1«  France 
sur  la  Méditerranée  et  qui  suis  devenu  par  mes  relations  commer- 
ciales ce  qu'en  style  géographique  nous  appelons  un  homme  afri- 
cain, la  très-grande  satisfaction  d'être  attaché  à  cet  heureux  pays 
de  Belgique  par  des  liens  de  famille  et  d'amitié  et  d'y  être  accueilli 
par  tous  comme  un  vieil  enfant  ^té.  Vous  comprenez  sans  peine 
qu'il  m'est,  à  tous  les  titres,  précieux  d'avoir  obtenu  un  nouveau 
témoignage  de  bienveillance,  le  nouvel  et  grand  honneur  de  porter, 
au  nom  de  tous,  le  toast  cordial  que  nous  devons  aux  adminis- 
trations de  Bruxelles  et  d'Anvers. 
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«  Je  remercie,  au  ixom  de  tous  et  avec  la  plus  chaleureuse  cor- 
dialité, les  deux  grandes  administrations  communales  de  Bruxelles. 
la  belle  capitale  de  la  Belgique,  et  d'Anvers,  sa  capitale  maritime 
et  commerciale,  pour  l'accueil  gracieux  et  sympathique  qui  nous 
a  été  fait,  pour  1  aimable  hospitalité  qui  nous  a  été  offerte. 

«  Buvons,  messieurs,  aux  habiles  administrateurs  de  ces  deux 
florissantes  cités  et  exprimons  ce  vœu  qui  est  dans  tous  nos  cœurs  : 
Dieu  protège  la  Belgique  !  » 

A  son  tour,  M.  le  colonel  Wauwermans  prend  la  parole  et  s'exprime 
en  ces  termes  : 

«  Heureux,  il  y  a  trois  jours,  de  saluer  votre  présence  à  Anvers, 
il  me  reste  encore  aujourd'hui,  après  un  temps  trop  court,  hélas! 
la  satisfaction  de  vous  remercier,  dans  ma  ville  natale,  du  précieux 
concours  que  vous  nous  avez  apporté.  Telle  est  l'heureuse  influence 
du  travail  exécuté  en  commun,  que  déjà  il  me  semble  me  séparer 
de  vieux  amis...  Que  ces  princes  de  la  géographie,  les  Nachtigal, 
les  Serpa  Pinto,  que  ces  vaillants  jeunes  gens,  leurs  émules,  les 
Déchy-Mor,  les  Révoil,  les  Vossion,  les  Wyse,  les  Verbrugghe,  que 
ces  savants  distingués  qu'un  modeste  géographe  de  cabinet  ne 
peut  manquer  de  saluer  comme  des  maîtres,  me  permettent  de 
leur  donner  ce  nom. 

«  Votre  séjour  en  Belgique,  messieurs,  n'aura  pas  été  sans  fruits 
Le  Belge  est  accessible  aux  grands  enseignements  qui  lui  viennent 
du  dehors.  Vous  avez  pu  le  remarquer  dans  nos  monuments,  qui; 
presque  tous,  portent  l'empreinte  du  génie  italien  ;  dans  nos  cos- 
tumes où  se  retrouvent  bien  des  traces  espagnoles,  et  jusque  dans 
nos  plus  Glorieuses  traditions  géographiques  qui  conservent  le 
souvenir  de  nos  anciennes  relations  portugaises.  Placés  sur  la 
route  qui  unit  les  grandes  nations,  nous  savons  nous  souvenir  des 
biens  précieux  qu'elles  nous  ont  apportés;  mais,  permettez  à  mon 
patriotisme  de  vous  le  dire,  en  nous  les  assimilant,  nous  savons 
aussi  leur  imprimer  le  caractère  du  génie  pratique  de  notre  race. 
Dans  notre  sombre  passé,  la  terre  de  Belgique  a  retenti  de  bien  des 
cris  de  colère:  aujourd'hui,  après  cinquante  années  de  bonheur 
sans  mélange,  nous  avons  atteint  la  sérénité  de  l'histoire,  et  c'est 
avec  effusion  que  nous  vous  avons  offert  à  tous  une  main  loyale, 
aux  Espagnols  comme  aux  Autrichiens,  aux  Français  comme  aux 
Hollandais.  A  vous,  qui  venez  d'au  delà  des  mers,  comme  à  vous, 
DOS  voisins  d'Europe,  merci  d'avoir  répondu  à  notre  appel,  et  sou- 
venez-vous que  l'étreinte  du  Belge  est  toujours  fidèle  ! 

«  Dans  quelques  mois,  nous  nous  retrouverons  au  milieu  d'un 
peuple  ami,  parmi  ces  nobles  Portugais  avec  lesquels  nous  n'avons 
jamais  eu  d'autre  rivalité  que  l'émulation  du  travail,  qui  au  xvi' siècle 
opposaient  à  nos  glorieux  bourgeois  flamands,  Mercator  et  Orté- 
lins,  un  grand  prince,  Henri  le  Navigateur,  et  qui  aujourd'hui,  à 
notre  Souverain  aimé,  nous  oppose  un  Roi  généreux  ami  des 
sciences.  Là,  nous  continuerons  notre  œuvre,  je  ne  vous  dis  qu'au 
revoir... 

«  Je  vous  convie,  mes  chers  compatriotes,  à  vous  joindre  à  moi 
pour  boire  à  la  santé  de  nos  hôtes  illustres,  à  nos  collaborateurs 
étrangers.  » 

^M.  le  major  Serpa  Pinto,  délégué  du  gouvernement  de  Portugal, 
s  adresse  alors  à  rassemblée  dans  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs, 

«  Parmi  les  hommes  éminents  qui  ont  pris  part  au  Congrès,il  en 
est  un  qu'on  a  particulièrement  remarqué  et  auquel  je  porte  ce 
toast.  11  y  a  des  hommes  dont  on  ne  doit  dire  que  très  peu  de  chose. 
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parce  que  leur  ixora,  bien  oonnu,  dî>fc  à  lui  seml  tout  ce  qu'on  ne 
peirt  rendre  parla  parole.  MkDn toast  -est  à  DfS^re  président,  au  lieu- 
tenant générai  Liagre,  mimstre  de  la  g«erre,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettre»  et  des  beaux-arts  de 
Belgique.  {Applatedissements:}  Son  nom  d'un  côté,  sa  modestie  de 
l'autre,  font  que  je  ne  pourrais  en  rien  contribuer  par  mes  paroles 
à  la  renommée  qu'il  s  es*  faite  par  ses  actes,  par  son  savoir,  sa 
haute  intelligence  et  tout  ce  que  l'on  connaît  û%  lui.  Moi.  de  Lis- 
bonne, oii  doit  avoir  lieu  notre  troisième  session,  je  fais  des  vœux 
pour  que  nous  ayons  le  bonheur  de  posséder  à  Lisbonne  un  prési- 
dent tel  que  celui  que  nous  avons  eu  à  Bruxelles. 

<(  Ce  n'est  pas  chose  aisée,  messieure,  qu€  de  diriger  les  travaux 
d'une  grande  assemblée.  Je  connaissais  déjà,  à  divers  titres,  la  va- 
leur du  général  Liagre,  mais  sa  manière  si  distinguée,  si  parfaite, 
de  présider  à  nos  assemblées  générales  est  venue  augmenter  en- 
core ma.respeetueuse  et  affectueuse  estime.  Son  caractère,  sa  sa- 
gesse, tontes  les  qualités  qu'il  a  déployées  dans  ces  hautes  fonctions. 
ont  puissamment  contribué  au  succès  de  nos  relutions,  au  succès 
du  Congrès. 

«  A  lui  doit  en  revemr  l'honneur  pour  une  lairge  part,  et  je  vous 
prie,  messieurs,  de  vous  joindre  à  moi  pour  baire  à  sa  santé.  »  {Lotigs 
applaudis  sements .) 

♦  M.  Du  FiEFj  secrétaire  général  du  Congrès  et  de  la  Société  belge 
de  géographie,  adresse  les  paroles  suivantes  aux  Sociétés  géogra- 
pliiques  étrangères  : 

<L  Messie.urs, 

•  «  Les  Sociétés  clé  géo.gEapbie  sont  aujtrardliui  très  nombreuses, 
11  y  en  a  dans  presque,  tous  les  pays  de  rEurope  et  dans  les  autres 
parties  du  monde;  leurs  études,  générales  ou  spéciales,  embrassefit 
toutes  les  brandies  des  connaissances  géographiques.  L'échange 
de  leurs  publications,  leur  entente  mutuelle,  leurs  correspondances 
continuelles  ont  évidemment,  pour  premier  résultat,  les  progrès 
de  la  science.  C'est  pourçiujoi,  en  remerciant  les  assocratibns  qoi 
nous  ont  envoyé  des  délégués  et  des  adhérents,  je  vous  propose 
un  toast  aux  Sociétés  de  géographie,  à  leurs  progrès,  à  leur  acti- 
vité, à  leurs  sentinuents  de  confraternité  scientiûqjtie.  » 

M.  Gauthiot,  sejcrétaire.  général  de  la  Société  de  géographie  com- 
mjerciale  de  Paris,  répond  à  M.  Du  Fief  et  boit  à  la  prospérité  des 
Sociétés  de  géographie  de  Bruxelles  et  d'Angers.  Son  toast  impro- 
visé est  plus  d'une  fois,  aux  passages  hirmoristiques,  interrompu 
par  les  applaudissements  des  convives.  Enumérant  quelques-unes 
des  difficultés  que  rencontrent  les  honnnes  de  talent,  de  volonté  et 
de  dévouement  qui  entreprennent  de  fonder  une  Société  en  vue  de 
la  propagation  d  idées  utiles  à  leur  pays  et  à  l'humanité,  il  repré- 
sente ces  hommes  en  lutte  contre  rmdifférence  de  ceux-ci,  Timpa- 
tience  de  ceux-là,  la  modestie  invincible  des  uns,  les  prétentions 
injustifiables  des  autres  ;  telle  personnalité  absorbante  ne  veut  pas 
laisser  de  place  à  ses  collègues,  telle  autre  veut  se  servir  d'eux 
comme  de  mancke-pifid.  CeLui-ci  est  tellement  enthousiaste  d'une 
idée  qu'il  trouîve  à  tout  instant  rDCcasion  de  la  prôner  et  ne  veut 
pas  cesser  de  l'exposer;  celui-là  n'a  qu'un  plaisir,  parler  et  parler 
dans  le  vague,  de  omnibus  rébus ^  sans  savoir  ce  qu'il  veut  ni  ou 
il  va.  Dans  telle  Société,  le  même  homme  est  à  fa  fois  président, 
vice-président,  secrétaire,  tirésoEier  et  memfeïe  ordinaire  de  la  réu- 
nion dont  il  fait  sa  chose;  dans  telle  autre  plus  nombreuse,  c'est 
UH  malin,  comme  on  dit,  qtti,d«^môm«  que  le  personnage  de  certaine 
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anecdote,  trouve  moyen  de  faire  bourrer  et  allumer  par  les  autres 
la  pipe  qu'il  se  réserve  la  jouissance  de  fumer. 

«  Mais  parlons  maintenant  plus  sérieusement,  dit  l'orateur  en 
terminant.  «  Si  j'ai  essayé,  messieurs,  de  vous  donner  une  idée 
des  obstacles  que  présente  la  création  d'une  Société,  c'est  que 
j'avais  sous  les  yeux  un  exemple  du  résultat  qui  peut  être  obtenu 
a  force  de  constance,  d'adresse,  de  bienveillance  et  de  travail  par 
des  hommes  d'intelligence  et  d'énergie  ;  c'est  que  je  pensais  au 
développement  qu'ont  pris,  en  dépit  des  difficultés,  les  deux  Sociétés 
dont  les  deux  éminents  présidents,  M.  le  général  Liagre  et  M.  le 
colonel  Wauwermans,  sont  à  vos  côtés. 

«  Ce  développement  ainsi  que  le  succès  du  Congrès  qui  vient  de  se 
terminer  sont  certainement  pour  les  hommes  de  bien  qui  ont  dirigé 
vos  travaux  avec  tant  d'habileté  et  de  tact  un  dédommagement 
suffisant  de  leurs  peines,  de  même  que  la  gratitude  de  leurs  con- 
citoyens et  la  nôtre  leur  sont,  nous  l'espérons,  une  douce  récom- 
pense. Laissez-moi  cependant  encore  exprimer  un  souhait  qui  leur 
sera  cher,  £  eux  et  à  leurs  collaborateurs  :  buvons  ensemble,  mes- 
sieurs, à  la  prospérité  toujours  croissante  des  Sociétés  de  géogra- 
phie de   Bruxelles  et  d'Anvers!  »  {Chaleureux  applaudissements.) 

M.  McLLENDORF,  présîdcntde  la  Chambre  de  commerce  de  Ver viers, 
porte  alors  un  toast,  fort  bien  accueilli,  au  succès  de  la  troisième 
section  du  Congrès  international  de  géographie  commerciale  qui 
doit  avoir  lieu  a  Lisbonne. 

M.  le  comte  de  Thomar,  ministre  du  Portugal  à  Bruxelles,  prend 
ensuite  la  parole  et  dit  : 

«  Monsieur  le  Président,  Messieurs, 

«  Uhonorable  orateur  qui  vient  de  me  précéder  dans  l'ordre  des 
toasts  a  bien  voulu  parler  du  Portugal,  pays  que  j'ai  l'honneur  de 
représenter  parmi  vous,  et  des  efforts  que  ce  pays  le  l'extrême  occi- 
dent de  l'Europe,  fait  pour  se  maintenir  à  la  hauteur  de  son  glo- 
rieux passé. 

«  Qu'il  me  permette  de  lui  adresser  mes  remercîments  les  plus 
cordiaux  pour  tant  de  bienveillance  et  pour  Tespoir  bien  fondé, 
je  l'espère,  que  mon  pays  saura  répondre  à  la  confiance  <et  au 
vote  émis  par  le  Congrès,  pour  sa  prochaine  réimion  à  Lisbonne. 

«  Messieurs, 

«  Nous  avons  une  grande  dette  de  reconnaissance  à  acquitter 
vis-à-vis  des  organisateurs  de  ce  Congrès. 

«  Qu'il  me  soit  également  permis  de  m'adresser  d'abord,  non 
pas  au  ministre,  ni  au  général,  mais  bien  au  savant,  —  à  l'émi- 
nent  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  —  en  un  mot,  à  l'illustre 
et  modeste  M.  Liagre  qui  a  diriçé  avec  autant  de  savoir  que  d'in- 
telligence tous  nos  travaux.  Je  lui  adresse,  au  nom  de  nous  tous, 
nos  plus  vifs  remercîments,  et  l'assurance  qu'au  moment  de  nous 
séparer,  nous  emportons  de  ce  savant  distingué  le  souvenir  le  plus 
précieux  de  sa  bienveillance. 

(c  Messieurs, 

a  II  y  a  des  hommes  qui  s'effacent  volontiers  et  dont  très-sou- 
vent on  ne  mentionne  pas  même  les  noms.  Nous  serions  bien 
inn^rats  si,  les  connaissant,  nous  ne  les  mettions  pas  en  lumière. 
>îous  ne  pouvons  donc  pas  nous  quitter  avant  d'émettre  un  "vote 
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<Je  reconnaissance  en  faveur  du  savant  professeur  de  l'Athénée 
royal  de  Bruxelles,  M.  Du  Fief,  notre  secrétaire  général  du  Con- 
grès. 

«  Personne  n'ignore  ce  qu'il  faut  de  travail  et  ce  qu'il  y  a  de 
difficultés  pour  assurer  le  succès  d'une  entreprise  telle  que  l'œuvre 
du  Congrès.  Je  crois  pouvoir  constater  que  le  succès  a  dépassé 
toute  attente.  Je  vous  prie  donc,  messieurs,  de  vous  joindre  à.  moi 
pour  adresser  nos  plus  chaleureuses  félicitations  et  nos  plus  vifs 
remercîments  à  M.  Du  Fief,  l'un  des  organisateurs. 

«  Que'  notre  commissaire  général,  M.  Bamps,  reçoive  aussi 
rexi)ression  de  notre  gratitude  pour  la  part  très-importante  qu'il 
a  prise  à  la  complète  réussite  de  nos  travaux. 

«  Il  me  reste,  messieurs,  à  remercier,  au  nom  de  nous  tous, 
étrangers,  les  représentants  des  associations  scientifiques  et  com- 
merciales de  la  Belgique,  pour  la  part  distinguée  et  le  concours 
éclairé  qu'ils  ont  apportés  dans  les  travaux  et  les  discussions 
du  Congrès. 

«  Qu'il  me  soit  encore  permis  de  faire  une  mention  spéciale  en 
faveur  de  la  Société  de  géographie  d'Anvers,  représentée  par  notre 
savant  et  sympathique  vice-président  M.  Wauwermans,  et  qu'il 
veuille  bien  accepter  l'hommage  de  notre  gratitude  pour  son  con- 
cours éclairé  ainsi  que  pour  la  cordiale  hospitalité  qu'il- nous  pro- 
cura dans  la  métropole  commerciale  de  la  Belgique. 

«  A  tous,  messieurs,  nos  plus  vifs  remercîments. 

«  Un  dernier  mot,  messieurs. 

«  Je  représente  ici  le  gouvernement  portugais  et  la  Société  de 
géographie  de  Lisbonne. 

«  Au  nom  de  tous  les  deux,  je  m'adresse  à  tous  mes  collègues, 
pour  les  prier  de  vouloir  bien  nous  assurer  encore  leur  concours 
éclairé  au  prochain  congrès,  qui,  selon  le  vœu  émis,  doit  se  réunir 
à  Lisbonne,  en  1881,  et  je  profite  de  cette  heureuse  circonstance 
pour  affirmer  encore  une  fois  que  le  gouvernement  portugais,  ainsi 
que  la  Société  de  géographie,  feront,  chacun  dans  leur  sphère,  tout 
ce  qui  dépendra  d'eux  pour  rendre  le  séjour  de  Lisbonne  aussi 
agréable  que  possible,  aux  membres  qui  nonoreront  de  leur  pré- 
sence et  de  leur  concours  la  troisième  session  du  Congrès. 

Le  dernier  toast  indiqué  au  programme  a  été  porté  par  M.  Ana- 
tole Bamps,  commissaire  du  Congrès,  à  la  Société  du  commerce  et 
del'industrie  de  Bruxelles,  dont  le  bureauavaittémoigné  au  Congrès 
tant  d'intérêt  et  dont  il  avait  grandement  facilité  la  réunion  en 
mettant  à  sa  disposition  tout  le  local  qu'il  occupe  au  Palais  de  la 
Bourse. 

A  ce  moment,  et  sur  la  proposition  de  M.  Peterken,  l'assemblée 
a  fait  transmettre  au  roi  des  Belges  le  télégramme  suivant  : 


«  A  Sa  Majesté  Léopold  IL 

«  Château  de  Ciergnon. 

a  Le  Congrès  de  géographie  commerciale,  réuni  en  un  banquet, 
a  eu  l'honneur  de  çorter  un  toast  à  la  santé  du  premier  fféographe 
de  la  Belgique  et  prie  Votre  Majesté  d'agréer,  pour  Elle  et  la  Famille 
Royale,  l'expression  la  plus  sincère  du  respectueux  dévouement 
des  membres  d\i  Congrès.  » 

Mais  il  était  encore  trop  tôt  pour  se  séparer  et  malgré  l'anima- 
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tioD  des  conversations  privées,  d'autres  toasts  ont  été  portos, 
notamment  par  M.  Hennequin  à  S.  M.  le  roi  des  Belges,  président 
d'honneur  de  la  Société  de  topographie  ;  par  le  major  Serpa  Pinto 
à  M.  Georges  Révoil,  qui  va  accompagner  le  prince  héréditaire  de 
Monaco  dans  une  exploration  en  Afrique  et  qui  a  donné  dans  une 
des  séances  des  détails  sur  son  voyage  dans  le  pays  des  Somalis, 
et  par  ce  jeune  voyageur  à  S.  A.  S.  le  prince  Albert  de  Monaco, 
auquel,  sur  la  proposition  de  M.  Rabaud,  un  télégramme  expri- 
mant les  vœux  sincères  de  TAssemblée  pour  la  réussite  de  son 
voyage  a  été  immédiatement  envoyé. 

Les  membres  se  sont  alors  séparés  en  se  donnant  rendez- vous  à 
Lisbonne. 

Nous  pourrions  ici,  à  propos  de  la  2*  session  du  Congrès,  placer 
plus  d'une  remarque  et  suggérer  quelques  idées  ;  mais  nous  crai- 
gnons de  fatiguer  le  lecteur  et,  d'ailleurs,  la  publication  du 
compte- rendu  sténographié  du  Congrès  nous  donnera  l'occasion 
de  revenir  sur  le  sujet.  Nous  nous  bornons  donc  ici  à  reproduire  -- 
et  nous  le  faisons  d'autant  plus  volontiers  qu'elles  expriment  notre  ' 
propre  pensée  —  les  quelques  lignes  d'appréciation  qui  terminent 
le  rapport  adressé  à  la  Société  belge  de  géographie  par  le  profes- 
seur éminent  de  l'Athénée  et  le  si  dévoué  secrétaire  général  de 
cette  Société  et  du  Congrès,  M.  du  Fief.  Voici  ces  lignes  : 

«  En  résumé,  nous  pouvons  dire  que  la  deuxième  session  du 
Congrès  de  Géographie  commerciale,  organisée  par  notre  Société 
belge  de  géographie,  a  donné  tous  les  résultats  que  l'on  peut 
jusqu'à  présent  en  attendre.  Elle  a  fourni,  en  trois  jours  de  dis- 
cussions non  interrompues,  une  remarquable  somme  de  travail  ; 
elle  a  touché,  quand  elle  n'a  pas  discuté  entièrement,  toutes  les 
questions  de  son  programme;  si  elle  n'a  pu  leur  donner  encore 
une  solution  définitive,  elle  leur  a  fait  faire  un  pas  de  plus  dans 
la  voie  du  progrès  et  elle  a  soulevé  des  questions  nouvelles  qui 
recevront  leur;  solution  dans  l'avenir.  Un  Congrès,  d'ailleurs,  n'a 
ni  autorité  ni  mission  .pour  donner  à  ses  solutions  une  exécution 
pratique;  il  met  en  présence  des  représentants  de  peuples  et 
d'intérêts  des  plus  divers  ;  du  conflit  de  leurs  idées  sort  une  idée 
prédominante  que  chacun  emporte  avec  soi,  qu'il  vulgarise  et 
fait  entrer  peu  à  peu  dans  l'opinion  publique  de  chaque  pays. 
J^'est  ainsi  que  le  progrès  peut  s'accomplir  ;  c'est  ainsi  encore  que 
le  Comité  permanent,  chargé  de  poursuivre  la  réalisation  des  vœux 
de  chaque  session,  pourra  trouver  partout  des  échos  sympathiques 
et  l'appui  nécessaire  à  l'accomplissement  de  sa  tâ,che. 

«  Cette  session  fait  donc  naître  de  légitimes  espérances.  Non- 
seulement  elle  a  émis  sur  diverses  questions  des  vœux  importants, 
mais  elle  a  aussi  resserré  les  liens  existant  entre  les  Sociétés  et 
les  individus  qui  s'occupent  de  l'étude  de  la  Terre  ;  elle  s'est 
préoccupée  surtout  de  la  connaissance  et  de  l'échange  des  produits 
des  divers  peuples,  connaissance  qui  est  en  définitive  le  but  final 
et  pratique  de  la  Géographie.  Espérons  que  la  suite  des  Congrès 
de  Géographie  commerciale  élargira  encore  le  cercle  des  relations 
internationales  et  contribuera  ainsi,  d'une  façon  constante,  aux 
progrès  de  la  civilisation  générale.  »  C.  G. 
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CHARLES  HERTZ   (1) 

Hier  5  décembre  ont  eu  lieu  à  Téglise  Saint-Médard,  les 
obsèques  de  M.  Charles  Hertz,  ancien  rédacteur  au  Journal  Offi- 
ciel, ancien  directeur  de  VExplorcUeur  et  d'autres  publications 
géographiques  qui  ont  exercé  en  France,  et  plus  encore  peut-élre 
à  l'étranger,  une  sérieuse  influence. 

L'épaisse  couche  de  neige  qui  couvre  Paris  et  bloque  chez  eux  ses 
habitants,a  réduit  à  des  proportions  bien  modestes  le  convoi  qui  a 
conduit  la  dépouille  mortelle  au  cimetière  du  Père-Lachaise.  î^es 
jeunes  enfants  du  défunt  formaient  le  groupe  le  plus  nombreux 
derrière  le  corbillard  qu'eussent  accompagné,  en  d'autres  circon- 
stances, la  plupart  des  notabilités  du  monde  géographique.  Assis- 
taient pourtant  à  cette  triste  cérémonie  MM.  Ch.  Gauthiot  et 
Capitaine  qui  ont  succédé  à  M.  Hertz,  le  premier  comme  secré- 
taire général  de  la  Société  de  Géographie  Commerciale  de  Pari?, 
le  second  comme  directeur  de  l'Exploration;  le  D'  Hamy,  le 
savant  anthropologiste  du  Muséum,  son  collègue  à  la  Commission 
centrale  de  la  Société  de  Géographie  de  France,  et  l'auteur  de 
ces  lignes,  qui  avait  été  avec  lui  on  des  organisateurs  du  Congrès 
géographique  international  de  l'Exposition  uniTerselle  (1878). 

Charles  Hertz  a  eu  un  rôle  en  évidence  dans  toas  les  faits 
géographiques  importants  qui  se  sont  accomplis  dans  ces  dernières 
années.  —  Très-fatigué  depuis  quelque  temps,  excédé  par  les 
efforts  qu'il  avait  faits,  meurtri  par  les  coups  qui  l'avaient  frappé 
après  l'échec  financier  de  cette  belle  publication,  r Explorateur,  - 
-qu'on  n'aurait  pas  dû  laisser  tomber,  —  Ù  avait  fini  par  se  consa- 
'Crer  entièrement  à  un  grand  ouvrage,  la  Géographie  Contemporain^' 
Cet  ouvrage,  publié  par  livraisons  périodiques,  n'était  qu'une  nou- 
velle forme  de  l'idée  qui  le  possédait  et  à  laquelle  il  s'était  voué, 
«l'étude  et  l'encouragement  des  découvertes  géographiques, la 
connaissance  des  pays  neufs  par  la  publicité  donnée  aux  ^explora- 
tions  récentes.  »  —  Après  avoir  longtemps  suivi  les  explorateurs 
sur  leur  champ  d'action  pour  y  intéresser  ses  lecteurs,  lai-niôme 
s'était  laissé  gagner  par  la  fièvre  de  l'exploration,  et  avait  felU  il  y 
a  quelque  temps,  un  voyage  au  Gabon.  Mais  il  put  à  peine  y 
atterrir  et  en  revint  précipitamment,  rapportant  le  germe  de  l«i 
maladie  à  la  quelle  il  a  succombé.  —  C'était  pour  se  distraire  peut- 
être  de  l'influence  du  mal  équatorial  dont  il  se  sentait  atteint, 
qu'il  écrivait,  depuis,  les  explorations  polaires  ;  —  et  c'est  pendant 
qu'il  conduisait  ses  héros  à  travers  les  gbces  boréales  que  la  mort 

(1)  Cette  notice  nous  a  été  remise  par  l'un  de  nos  collègues  le  samedi  6  décembre, 
trois  jours  après    la  mon  de  notre  soerétaire    général  honoraire.  Ecrite  sous  1 1")' 
pression  du  triste  événement,  ello  nous  a  paru  devoir  être  reproduite  sans  niodifl- 
•cations.  —  C.  G. 
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est  venue  r  obliger  tout  à  coup  àprendre  lui-même,sousla  neige,  son 
dernier  repos.  —  Il  n'avait  que  quarante-sept  ans. 

Charles  Hertz  est  un  des  hommes  qui  auront  contribué  pour 
leur  large  part  à  ce  grand  mouvement  qui  entraîne  les  nations 
modernes  à  la  conquête  des  dernières  régions  du  globe.  Il  a  lutté 
pour  appeler  l'attention  de  notre  pays  sur  ce  grand  fait  de  notre 
époque  auquel  il  nous  importe  de  prendre  psirt,  —  el  cette 
lutte  a  été  méritoire!  —  Homme  didée,  écrivain  d'érudition 
el  de  talent,  doué  de  grandes  qualités  morales,  croyant  à  l'en- 
Ihousiasme  du  sentiment  et  capable  de  le  provoquer,  mais 
inhabile  à  traiter  les  questions  de  la  vie  matérielle, —  dans  un 
pays  où  la  valeur  des  hommes  d'initiative  qui  ne  se  sont 
pas  fait  une  situation  officielle,  n'est  pas  cotée  ou  ne  Test 
Çière  qu'après  leur  mort,  —  il  s'est  constamment  débattu  contre 
l'insuffisance  des  ressources  et  a  connu  les  plus  dures  difficultés 
de  l'existencje. 

H  est  triste  de  penser  que  cet  homme  qui  a  passé  sa  vie  à 
poursuivre  la  réalisation  d'une  oeuvre  utile,  grande,  patriotique, 
auquel  est  due,  peut-être,  la  création  de  ce  moade  géûgrai^(j^e- 
corameycial  dont  la  première  Société  fondée  à  Paris  a  vu,  depuis, 
surgir  des  émules  dans  tous  les  grands  pays  d'Europe,  a  eu  la 
doiueur  d'expirer  en  se  demandant  quel  pain  allaient  manger,  au 
Wemain  de  sa  mort  aa.  veuve,  et  ses  cinq  petits  enfants  !    . 

Bratt  dû  tSiaint-Pol  Lias^ 
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Paris,  le  24  juillet  1879. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Le  nombreux  auditoire  réuni  lundi  dernier  à  la  Sorbonne  pour  entea- 
dre  M.  de  Serpa  Pinto,  a  appris  avec  une  joie  mêlée  d'étonnement  que 
le  courageux  voyageur  devait  la  vie  à  une  famille  française  qu'il  a  ren- 
contrée non  loin  du  Zambèze  et  dont  les  soins  empressés  ont  puissam- 
ment contribué  à  sa  guèrison. 

Cette  famille  est  celle  du  missionnaire  Coillard,  de  la  Société  des 
Missions  évangéliques  de  Paris.  Le  champ  d'action  principal  de  cette 
Société  est  ce  pays  des  Bassoutos,  si  souvent  mentionné  ces  derniers 
temps  à  cause  de  la  révolte  du  chef  Morosi,  qui  a  eu  lieu  dans  un  de 
ses  districts.  Le  gouvernement  colonial  attribue  en  grande  partie  à 
rinfluence  des  missionnaires  français  l'excellente  conduite  des  Bassoutos 
qui  sont  entrés  en  campagne  comme  alliés  de  l'Angleterre.  M.  CoilW 
revenait  d'une  expédition  missionnaire  sur  le  Zambèze,  lorsqu'il  trouva 
le  major  Serpa  Pinto.  La  satisfaction  patriotique  avec  laquelle  le  récit 
.de  cette  rencontre  a  été  écouté  nous  engage  à  vous  demander  rinsertion 
de  quelques  lignes  de  M.  Coillard,  qui  corroborent  les  détails  donnés 
par  le  voyageur  portugais  : 

«  J'ai  à  vous  parler  d'un  compagnon  de  voyage  que  nous  avons  eu  à 
notre  retour  du   Zambèze.  C'est  un  explorateur  portugais,  le  major  de 

Serpa  Pinto Il  était  arrivé  chez  les  Barotsis  et  se  préparait  à  se  diriger 

vers  le  Lualaba,  quand  tous  ses  porteurs,  au  nombre  de  cent  cinquante, 
l'abandonnèrent.  Il  n'avait  plus  avec  lui  que  trois  hommes,  trois  petits 
garçons  et  deux  femmes.  Ne  pouvant  se  procurer  une  escorte  chez  les 
Barotsis  et  atteint  de  la  fièvre,  il  se  trouvait  dans  le  plus  grand  embarras. 
Ce  fut  alors'  qu'il  entendit  parler  de  nous  et  qu'il  obtint  du  chef,  des 
canots  et  des  rameurs  de  venir  nous  trouver.  Pendant  que  j'étais  à 
Sesheké,  ma  femme  prodiguait  ses  soins  au  major  Serpa  Pinto.  Il  était 
bien  malade.  Mais  des  soins  assidus,  un  meilleur  régime,  du  repos,  ame- 
nèrent enfin  un  heureux  changement  de  corps  et  d'esprit  dans  son  état. 
Nous  lui  offrîmes  l'hospitalité  dont  les  voyageurs  sont  capables,  une 
place  dans  notre  voiture.  Son  érudition  et  son  amabilité  .natur«iie  en 
firent  un  agréable  compagnon  de  route.  Nous  considérâmes  que  c'était 
un  vrai  privilège  que  de  pouvoir,  au  nom  de  notre  Société,  montrer  quel- 
ques égards  à  un  nomme  aussi  distingué.  Nous  nous  séparâmes  avec  i<? 
plus  grand  regret.  Son  départ  laissa  un  vide  parmi  nous.  » 

Notre  Société  est  heureuse  de  penser  que  l'un  de  ses  envoyés  a  eu 
l'honneur  de  représenter  la  France  dans  une  circonstance  aussi  grave. 
M.   Coillard   n'est  d'ailleurs   pas  le   seul  explorateur  français   qu'elle 


baptisé  ainsi  par  un  des  missionnaires   qui 

fait  de  tous  temps  un  devoir  d'asçocier  à  son  œuvre,  avant  tout  religieuse 

et  morale,  toutes  les  préoccupations  scientifiques  compatibles  avec  son 
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caractère,  et  la  pensée  de  la  patrie  française  a  été  ei  sera  toujours  pour 
ses  ouvriers  un  stimulant  et  un  soutien. 

Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distiDguée, 

A.    BOBGNER, 

Sous-directeur. 


Paris,  le  7  octobre  1870. 

A  M.  Ch,  Gauthiot,  Secrétaire-général  de  la  Société  de  Géographie 

commerciale  de  Paris, 

Cher  monsieur  et  honoré  collègue, 

En  route  pour  Lisbonne  et  venant  de  Bruxelles,  où  j'ai  eu  Phonneur 
ci  être  une  fois  encore  votre  collègue  au  Congrès  international  de  Géo- 
^'l'âphie  commerciale,  je  me  suis  arrêté  quelques  jours  dans  cette  admi- 
lable  ville  de  Paris,  et  j'ai  assisté  hier  à  une  conférence  faite  à  la  salle 
tles  Capucines,  par  M.  de  Semelle,  sur  l'Afrique,  sur  ce  continent  qu'il 
a  visité  et  qu'il  doit,  par  conséquent,  bien  connaître. 

Ii)r8que  M.  de  Semelle  a  eu  terminé  son  exposé,  j'ai  manifesté  le  dé- 
sir de  faire  quelques  observations  ;  mais  l'on  ma  informé  que  cela  n'était 
;ms  possible. 

C'est  pour  cela  que  je  viens  vous  demander  de  vouloir  bien  faire  con- 
naître ce  que  je  désirais  ajouter. 

M.  de  Sémeilé  a  dit,  à  propos  de  la  traite  des  nègres,  que  cet  infâme 
commerce  était  exercé  par  les  Portugais  et  les  Arabes,  et  qu'il  ne  pou- 
^^it  distinguer  les  uns  des  autres,  parce  que  les  Arabes  parlent  aussi 
portugj^s. 

J'étais  certainement  le  seul  Portugais  qui  assistât  à  la  conférence.  Un 
sentiment  naturel  me  portait  donc  à  dire,  à  titre  de  renseignement,  ce 
que  le  conférencier  n'avait  pas  fait  et  ce  qui  pouvait  donner  une  idée 
'iéfavorable  de  mon  pays,*  que  l'esclavage  a  été  iiboli  complètement  il  y  a 
longtemps,  par  les  lois  portugaises,  qui  punissent  sévèrement  ce  com- 
merce maudit. 

I^  Portugal,  pas  plus  que  les  autres  pays,  ne  peut  être  rendu  respon- 
sable des  crimes  commis  par  quelques-uns  de  ses  fils  dénaturés. 

En  ce  qui  touche  la  civilisation  comme  en  ce  qui  a  rapport  à  la  con- 
naissance de  l'Afrique,  le  Portugal  est  sur  le  même  rang  que  les  pays 
européens  et  les  faits  en  donnent  la  preuve. 

Veuillez  agréer,  cher  monsieur  et  nonoré  collègue,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

Rodrigo  Affonso  Pequito, 

Professeur  à  llnstitut  industriel  et  commercial  de  Lisbonne,  deuxième  secrétaire- 
P^néral  et  membre  fondateur  de  la  Société  de  Géographie  de  Lisbonne,  membre  cor- 
respondant de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris,  etc. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

des  séances  générales 


Assemblée  g^érale  annuelle  et  publique  du  29  juillet  1879  (1), 

Présidence    de  M.  Msurand,   directeur  des  consulats  at   des  affaireft 
commerciales  au  Ministère  d«6  affaires  étrangères. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2. 

A  droite  du  président  de  la  Société  prend  place  S.  Ere.  Rio  Blanco, 
président  de  la  République  du  Venezuela,  invité  par  l'un  des  assesseurs. 
M.  Le  Long.  A  côte  de  lui  sont  assis  les  vice-présidents  de  la  Société  : 
BIM.  Levasseur,  de  rinstitut ;  Pomel,  sénateur;  Eugène  Cortamtwrt,  d^^ 
la  Bibliothèque  nationale,  et  Henri  Bionne,  ancien  omcier  de  marine.  I/ 
secrétaire^^général,  M.  Gauthiot  et  les   secrétaires,  MM.  Gros  et  Mége- 
mont,  sont  à  leur  poste.  Sur  Testrade  on   remarque  M.  Broch,  aDcien 
ministre  de  Norwège  ;  M.  le  IT  Ballay,  compagnon  de  MM.   Savorgnan 
de  Brazza  et  Marche:  M.  le  commandant  Delagrange  ;  M.  Le  Long,  an- 
cien consul  général  ;  M.  Ferdinand   Duval,   ancien   préfet   de   la  Seine: 
M.  Pigeonneau,  professeur  au  Lycée  Louis-le-Grand  ;  M.  le  comte  Meviiers 
d^'Estrey,  directeur  de  la  Revue  de  l'Extrême  Orient;  M.  F.  Bazin,  pro- 
fesseur aux  écoles  Turgot  et  Colbert  ;  M.  Harmand,  le  voyageur  dans  la 
presqu'île  indo-chinoise;  M.  Dupuis,  l'explorateur  du  Tonkin;  M.  Hertz 
et  beaucoup  d'autres  notabilités.  La  salle  est  comble.  Devant  la  tribune, 
sur  des  tables,  sont  exposés  quantité  d'objets  et  d'échantillons  commer- 
ciaux rapportés  de  Birmanie  par  M.  L.  Vossion,  ancien  officier  attachi' 
à  la^  personne  du  dernier  roi  de  ce  pays  et  gracieusement  mis  à  la  dis- 
position de  la  Société  tant  par  le  voyageur  lui-même   que    par  M.  jt" 
marquis  de  Croizier,  membre  de  la  Société  et  président   de  la  SodéU' 
académique  indo-chinoise.  Les  étofifes,  les  monnaies,    les   objets  eu 
laque,  les  plans  et  les  parasols  de  luxe,  les  éventails  et  les  échantillons 
des  produits  minéraux  et  végétaux  du  pays,  ainsi  que  du  travail  indus- 
triel attirent  Tattention  générale. 

Dans  une  salle  voisine  de  celle  où  a  lieu  la  séance,  il  est  procédé,  par 
les  soins  de  MM.  Robin,  Laurent  et  Dujardin,  au  scrutin  pour  l'élection 
du  Bureau  et  du  Conseil  de  la  Société  pour  Fannée  à  s'écouler  d'octobre 
1879  à  octobre  1880. 

M.  Gros,  l'un  des  secrétaires,  lit  le  procès-v«rbal  de  la  dernière  séance 
qui  est  adopté. 

M.  le  président  fait  connaître  les  noms  des  membres  présentés  à  1'^ 
dernière  séance.  Ces  membres  sont  admis. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance.  —  M.  Mareàd,  ^ui  s'^st 
«mbarqaé  le  ^  juillet  pour  les  Fiiilipprines,  remereie  viv^uftent  la  ^' 
ciété  du  baromètre  dont  celle-cd  lui  a  fait  présent  eft  d«  îa  marque  d'in- 
térêt qui  lui  a  été  ainsi  donnée.  —  M.  Pinart  annonce  l'envoi  d'une  note 
sur  son  dernier  voyage  dans  l' Arizona  et  la  Californie.  —  M.  Broch, 
ancien  ministre  de  Norwége;  M.  le  colonel  Wauvermans,  président  de 
la  Société  de  Géographie  d'Anvers;  M.  Grœneveldt,  secrétaire  de  la 
Société  des  Arts  et  aes  Sciences  de  Batavia,  remercient  de  leur  nomina- 
tion comme  membres  correspondants.  —  S,  Exe.  J.  da  Silva  Mendes 

(1)  Cette  Assemblée  solennelle,  prescrite  par  l'art.  6  des  statuts,  a  eu  lieu  dans 
la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  la  Société  de  Géographie,  184,  boulevard  Saint-Germain. 
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Ifal,  ministre  de  Portugal,  annonce  la  prochaine  arriyée  à  Paris  de- 
M.  le  major  Serpa  Piuto  qui  vient  de  faire  la  traversée  de  l'Afrique. 
—  M.  de  Quatrefages  de  Brèau,  de  l'Institut;  ])artant  pour  assister  au 
Congrès  anthi-opologique  de  Moscou,  et  M.  Eugène  Cortambert,  pour 
(les  raisons  de  famille,  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  — 
LiA  Société  de  Géographie  commerciale  de  la  Suisse  orientale  invite  la 
Société  à  se  faire  représenter  aux  discussions  qui  auront  lieu  dans  la 
section  géographique  de  la  Société  suisse  d'histoire  naturelle  qui  se 
réunira  à  Saini-Gall  le  10  août,  et  à  visiter  Texposition  cartographique  et 
ethnographique  qui  sera  ouverte  dans  la  même  ville  du  10  au  24  août. 

La  parole  est  alors  donnée  à  M.  Gauthiot,  secrétaire  générai,  pour 
faire  le  rapport  sur  l'état  et  les  progrès  de  la  Société  pendant  Tannée 
lS78-18f79.  (Voir  le  Bulletin  n'  1).  Ce  rapport  est  accueilli  par  de  vifs 
apfilaudissements . 

M.  Brau  de  Saint-Pol  Lias,  l'un  des  commissaires-généraux  adjoints 
(Jn  Congrès  international  de  Géographie  commerciale  de  Paris  (1878), 
demande  alors  la  parole  et  dit  ce  qui  suit  : 

«...  Dans  le  rapport  si  complet  et  si  intéressant  que  vient  de  nous 
lirésenter  notre  sympathique  secrétaire  général,  je  veux  reprendre  seu- 
lement un  fait  pour  y  insister  encore,  parce  qu'il  me  paraît  mériter  d'ap- 
peler tout  particulièrement  l'attention  de  cette  Assemblée  :  C'est  le  pro- 
chain Congrès  de  Bruxelles. 

«  Je  viens  de  recevoir,  messieurs,  une  lettre  dans  laquelle  M.  Bamps, 
î  honorable  commissaire  général  de  ce  Congrès,  exprime  la  confiance  que 
Tious  ne.  nous  désintéresserons  pas  de  l'œuvre  des  Congrès  de  Géogra- 
pliie  commerciale. 

«  Cette  œuvre  restera  une  des  fondations  les  plus  importantes  de 
notre  Société.  C'est  par  la  communauté  des  intérêts  géographiques  dans 
l^^s  grandes  entreprises  scientifiques  et  commerciales  que  les  diverses 
nations  européennes  arriveront  à  cette  entente,  à  cette  union,  qu'il  est 
f^i  désirable  de  voir  se  produire  entre  elles  et  vers  laquelle  les  grands 
faits  contemporains  dont  nous  sommes  les  témoins  nous  permettent 
d  affirmer  que  nous  marchons. 

«  Le  Congrès  de  Bruxelles  n'est  que  la  continuation  de  l'œuvre  fondée 
par  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris. 

«'  J'ai  donc  considéré  comme  un  devoir,  pour  répondre  à  la  lettre  de 
l'honorable  M.  Bamps,  qui  m'est  adressée  comme  à  l'un  des  promoteurs 
et  Jes  premiers  organisateurs  de  cette  fondation,  de  donner  ici  publi- 
quement, aux  organisateurs  du  Congrès  de  Bruxelles,  l'assurance  que 
les  organisateurs  du  Congrès  de  Paris  font  les  vœux  les  plus  ardents 
potir  le  grand  succès  de  la  2*  session,  et  sont  disposés  à  y  contribuer 
<ie  tout  leur  pouvoir. 

«  Le  lieu  de  cette-  session,  désigné  par  le  Congrès  de  Paris,  a  étépar- 
faitemend  choisi  au  m^ilieu  de  ce  peuple  belge  qiri  déploie  une  si  grande 
activité  dans  le  mouvement  géographique  de  notre  époque,  et  d^ont  le 
i^i,  lui-mêtBie,  S.  M.  Léopold  II,  s  est  mis,  avec  des  idées  si  généreuses, 
^  la  tête  de  ce  mouvement. 

«  Tous  les  amis  de  l'œuvre  que  poursuit  notre  Société,  tous  ceux  qui 
comprennent  l'importance  et  désirent  le  progrès  de  la  Géographie  com- 
Dierciale  voudront  s'inscrire  sur  la  liste  des  membres  du  prochain  Con- 
grès de  Bruxelles.  » 

L'assemblée  applaudit  aux  paroles  de  l'orateur  et  M.  le  Président 
^joute  que  la  Société  tout  entière  s'associe  aux  sentiments  qui  viennent 
^etre  exprimés  en  faveur  du.  Congrès  de  Bruxelles. 

M.  le  secrétaire  général  Gauthiot  donne  alors  connaissance  d'une  lettre 
Jû  SQus-direoteur  de  la  Société  des  Missions  évangéliques  de  Paris, 
^>  Bœgner,  lettre  qui  lui  a  été  obligeamment  communiquée  par  M.  de 
Pressensé  et  qui  coiLfirme  un  détail  du  voyage  à  travers  l'Afrique  du 
célèbre  explorateur,  le  major  portugais  Serpa  Pinto.  (Voir  cette  lettre 
plus  haut.) 
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M.  Savorgoan  de  Brazza,  le  courageux  explorateur  de  i'Ogooué,  fait 
alors  sur  la  Côte  occidentale  d'Afrique  et  son  avenir  commercial 
une  longue  et  intéressante  communication.  L'Assemblée  récompense  par 
ses  applaudissements  réitérés  le  jeune  et  sympathique  marin,  encore 
souffrant  des  fièvres,  du  plaisir  que  lui  a  procuré  un  exposé  qu'elle  a 
suivi  avec  la  plus  grande  attention  et  où  les  traits  piquants  ne  man- 
quaieut  pas  plus  que  les  utiles  renseignements.  {Voir  au  Bulletin.) 

M.  Vossion,  ancien  officier  français,  attaché  à  la  personne  du  deruier 
roi  de  Birmanie,  a  la  parole  ensuite  pour  sa  communication  intitulée  : 
La  Birmanie^  sa  situation  actuelle^  son  industrie^  ses  relatiom. 
Comme  l'orateur  précédent,  il  est  accueilli  par  les  applaudissements  de 
rAssemblée.  Un  résumé  de  sa  conférence  figurera  au  Bulletin. 

M.  le  Président  Meurand  lit  alors  la  liste  des  membres  nouvellement 
présentés  et  admis  dans  cette  même  séance,  la  dernière  avant  les  va- 
cances. Voici  leurs  noms  : 

Fondateur  :  M.  Garnier,  consul  de  France  à  Batavia  (Indes  néerlan- 
daises), présenté  par  le  Président  et  le  Secrétaire-généraf. 

Ordinaires  :  M.  Alphonse  Pinart,  voyageur,  présenté  par  le  Prési- 
dent et  le  Secrétaire-général;  —  M.  Ferdinand  Duval,  ancien  préfet  de 
la  Seine,  présenté  par  les  mêmes;  —  M.  L.  de  Veyran,  publiciste,  pré- 
senté par  les  même»;  —  M.  Combette,  professeur  au  Lycée  Saint-Louis, 
présenté  par  MM.  Gauthiot  et  Périgot  ;  —  M.  L.  Grenouillet  d'Entraigues, 
agent  comptable,  présenté  par  MM.  F.  Bazin  et  Robin; —  M.  Huet, em- 
ployé des  Ponts-et-Chaussées,  présenté  par  les  mêmes;  —  M.  Rolet. 
employé  à  la  Préfecture  de  police,  présenté  par  MM.  de  la  Codre  et 
Mizon;  —  M.  G.  Richard,  professeur  de  géographie  à  l'Association  phi- 
lotechnique, présenté  par  MM.  Beauvisage  et  Gauthiot;  —  M.  R.  Rhoué. 
propriétaire,  présenté  par  MM,  Peghoux  et  Gauthiot;  —  M.  G.  Leraay, 
rédacteur  du  Temps,  présenté  par  MM.  Biard  et  Beauvisage  ;  —  M-  A. 
Raffalovich,  publiciste,  présenté  par  MM.  Gauthiot  et  Joussemet:  — 
M.  H.  Cahuzac,  propriétaire,  présenté  par  MM.  Brau  de  Saint-Pol  Lias 
et  le  D'  Harmaud . 

Correspondants  :  M.  Savorgnan  de  Brazza,  enseigne  de  vaisseau, 
présenté  par  MM.  Bioune  et  Gauthiot  ;  —  M.  Ballay,  docteur-médeciiJ. 
présenté  par  MM.  Capitaine  et  Gauthiot  ;  —  M.  L.  Vossion,  explorateur, 
présenté  par  M.  le  marquis  de  Croizier  et  M.  Gauthiot. 

M.  le  Président  de  la  Société  fait  ensuite  connaître  le  résultat  du  scru- 
tin pour  l'élection  du  Bureau  de  la  Société  et  de  son  Conseil  pour  Taii- 
née  à  courir  d'octobre  1879  à  octobre  1880.  Sont  nommés  : 

Président  :  M.  Meurand,  ministre  plénipotentiaire,  directeur  des  con- 
sulats et  des  affaires  commerciales  au  Ministère  des  affaires  étrangères. 

Vice-présidents  :  MM.  Levasseur,  de  l'Institut;  —  Eug.  Cortambert. 
de  la  Bibliothèque  nationale  ;  —  Pomel,  sénateur,  —  H.  Bionne,  ancien 
officier  de  marine. 

Assesseurs  :  M.  Dietz-Mônnin,  ancien  député,  membre  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Paris;  —  M.  Fr.  Bazin,  professeur  aux  écoles  Turgot 
et  Colbert. 

Secrétaire-général  :  M.  Gauthiot. 

Secrétaires  :  MM.  Mégemont  et  Gros. 

Archiviste  :  M.  le  comte  Meyners  d'Estrey. 

Archiviste-adjoint  :  M.  Du  jardin. 

Membres  du   Conseil  :  MM.  Pigeonneau;  —  Dupuis;  —  A.  Reclus; 

—  Delagrange;  —  Peghoux;  —  Baron  Taylor  ;  —  Rolland:  —  Dujardin; 

—  Rauber;  —  L.  Drapeyron;  —  A.  Quinet;  —  Hausermann;  —  Cha- 
noine; —  Moulle;  —  Éerge;  —  Hertz;  —  Ringier;  —  Lelong;  —  Gau- 
guet;  —  Fayard  de  la  Brugère;  —  Robin;  —  Richard  Cortambert;  — 
Brau  de  Samt-Pol  Lias  ;  —  Gaboriau  ;  —  Capitaine;  —  J.  Chardon;  — 
Mlle  C.  Kleinhans;  —  MM.  Lucy:  —  Gazeau  de  Vantibault. 

Le  Secrétaire-général  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  offerts.  On 
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y  remarque  :  Rapport  fait  par  M,  Pomel,  sénateur^  sur  le  classement 
du  réseau  complémentaire  des  chemins  de  fer  d'intérêt  général  en 
Algérie  (don  de  Tauteur)  ;  —  Monnaies^  poids  et  mesures  des  divers 
pays  du  monde  et  leur  rapport  exact  avec  les  monnaies^  poids  et 
mesures  de  France,  par  M.  de  Malarce  (don  de  l'auteur)  ;  —  La  Co- 
chinchine  française  en  i  87  8 j  par  le  Comité  agricole  et  industriel  de 
la  Cochinchine  (don  de  l'éditeur,  M.  Challamel  aîné);  —  Manuel  en- 
cyclopédique du  commerce,  par  M.  Pigeonneau  (don  de  l'auteur). 

La  séance  est  levée  à  onze  heures.  Les  assistants  se  pressent  autour 
des  tables  où  soot  exposés  les  objets  rapportés  de  Birmanie,  au  sujet 
desquels  M.  Vossion  donne,  pendant  longtemps  encore,  avec  une  bonne 
volonté  parfaite,  d'intéressantes  explications. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DES  SECTIONS 

Avril-Juillet  i879  (1). 


PREMIÈRE    SECTION 

'^  avril  1879.  Présidence  de  M,  Brau  de  Saint-Pol  Lias.  —  Vu 
l'absence  des  deux  secrétaires,  M.  Kessler  est  chargé,  jusqu'à  noavel 
ordre,  de  remplir  leurs  fonctions. 

Sur  la  demande  de  M.  Gazeau  de  Vautibault,  M.  Wiener  lui  cède  son 
tour  de  parole  pour  faire  un  exposé  du  dernier  voyage  de  Gerhard 
Rohlfs  auTouat.  La  conclusion  de  M.  Gazeau  est  que  la  résistance  des 
populations  à  la  construction  du  Transsaharien  ne  serait  pas  efficace 
et  ne  saurait  arrêter  cette  construction. 

M.  Wiener  fait  alors  une  très-intéressante  communication  sur  les  Co- 
lonies européennes  dans  l'Amérique  méridionale.  D'après  lui,  l'un  des 
obstacles  à  la  colonisation  de  ce  pays  vient  du  caractère  des  Espagnols, 
qui  veulent  tous  commander.  D'autres  obstacles  viennent  du  climat,  de 
l'instabilité  du  gouvernement,  du  manque  de  voies  de  communication 
ôt  de  l'intolérance  religieuse  des  populations.  L'orateur  traite  ensuite 
des  colonies  modèles  du  Brésil,  de  celles  de  la  République  argentine, 
du  Pérou  et  du  Venezuela  ;  il  signale  comme  particulièrement  propre  à 
la  colonisation  la  région  du  haut  Amazope,  où  se  sont  répandus  les 
carmes  déchaussés. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  projet  de  concours  émané 
de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux  et  ayant  trait  à 
la  création  d'un  canal  maritime  entre  cette  ville  et  la  Méditerranée. 
M.  Bionne,  vice -président  de  la  Société,  examine  successivement  le  prix 
de  revient  probable  du  canal,  la  rémunération  qu'il  procurerait  et  les 
avantages  qu'il  présenterait,  puis  il  exprime  la  crainte  que  le  canal  ne 
soit  jamais  réalisé  et  le  désir  qu'on  utilise  ce  qui  existe  :  le  canal  du 
Midi.  Le  moyen  serait  le  rachat  de  ce  canal  par  l'Etat  à  la  compagnie 
des  chemins  de  fer  du  Midi. 

1"  mai.  Présidence  de  M.  Gazeau  de  Vautibault  et  ensuite  de 
K  Brau  de  Saint-Pol  Lias.  —  M.  Gazeau  de  Vautibault  demande 
^lu'il  soit  nommé  une  commission  de  publication  du  Bulletin  et  que 
chaque  section  y  soit  représentée  par  un  membre.  Cette  proposition  est 
adoptée  et  son  auteur  délégué  par  la  première  section.  La  section,  sur 

(1)  Pour  les  séances  d'octobre  â  avril,  voyez  tome  !•'  du  BttteUn  (1878-1870)^ 
page  110. 
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la  proposition  du  même  membre,  émet  le  vo&u  que  k  rapport  fait  sur 
le  Transsaharien,  au. nom  de  la  commifidion  spéciale,  par  M.  Capitaine, 
soit  inséré  au  Bulletin.  Le  même  membre  proipose  d^attendre  pour  con- 
tinuer la  disciks^on  du  projeN^  de  canal  macitime  de  Bordeaux  à  la  Mé- 
diterranée, que  les  membres  compétents  dans  la  question  soient  préseuk. 
11  offre  alorà  de  lire,  et  la  proposition  est  acceptée,  une  note  sur  les 
explorations  de  M.  Soleillet  au  Touat.  M.  Brau  de  8aint-Pol  lias  prend 
à  oe  moment  la  présidence.  M[.  Gaeeau  de  Vautibault  lit  son  travail.  11 
répond  ensuite  au  président  qui  lui  demande  si  ce  n'est  pas  M.  Soleillet 
^ui,  le  premier,  a  eu  Tidée  du  chemin  de  fer  transsahanen,  que  M.  So- 
leillet s  en  est  oocupé,  mais  que  Tidée  remonte  bien  plus  loin  et  que 
M.  Cabanis  Ta  discutée  dès  i^S53.  M.  Brau  constate  que  M.  Soleillet  a 
du  moins  le  mérite  d'avoir  le  premier  porté  le  projet  devant  le  public. 

hiuin  1879.  —  Les  membres  étant  en  très-petit  nombre,  il  n'y  à  pas 
eu  de  séance. 

Z  juillet  1879.  Présidence  de  M,  Brau  de  Saint-Pol  Lias.  —  La 
section  désigne  s^s  représentants  au  Congrès  de  Bruxelles.  M.  de  la 
Codre  fait  une  communication  sur  son  séjour  à  la  Côte  occidentale 
d'Afrique,  notamment  à  Gorée  et  à  Saint-Louis.  11  parle  successivemeut 
des  voies  de  communication  à  créer,  du  commerce  entre  Dakar  et  Saint- 
Louis,  du  transport  des  marchandises  4  dos  d'homme  et  au  moyen  de 
chaloupes,  de  l'utilité  d'un  chemin  de  fer  qui  relierait  Dakar,  Saint- 
Louis  et  Podor  ;  enfin  il  décrit  un  établissement  commercial  au  Sénégal 
et  la  manière  de  commercer.  —  M.  le  secrétaire  général  propose  d'a- 
dopter un  règlement  pour  la  section.  Ce  règlement  (voir  ci-dessus, 
page  10)  est  adopté.  —  Des  remerciements  sont  votés  au  Président  pour 
Tes  services  qu'il  a  rendus  à  la  section  dans  Tannée  1878-1879, 

DECXIÈME    SECTION 

10  avril  T879.  Présidence  de  M.  J.  ixros.  —  Lecture  est  faite  par 
M.  Ringier  d'un  travail  sur  l'alfa  et  les  usages  auxquels  il  est  employé. 
M.  Gros  lit  ensuite  un  rapport  de  M.  Ordinaire  sur  un  projet  de  coloni- 
sation dans  la  République  argentine.  M.  Lucy  annonce  qu'il  est  chargé 
de  donner  connaissance  d'*un  projet  de  colonisation  à  Obok  dont  M.  De- 
nis de  Rivoire  est  Fauteur,  ef  ajoute  que,  nommé  secrétaire  de  la  So- 
ciété des  Etudes  maritimes  et  coloniales,  il  fera  tous  ses  efforts  pour 
établir  de  bons  rapports  entre  les  deux  Sociétés. 

8  ^ai  1879.  Présidence  de  M.  le  comte  Meyners  d'Estrey,  —  Le 
président  fait  une  intéressante  communication  sur  le  kapock,  produit 
cotonneux,  fort  utile,  d'un  arbre  des  Indes  néerlandaises.  MM.  Gaborian 
et  Bonnavoy  de'Premot,  qui  ont  vu  le  kapock  à  Madagascar,  où  il  pousse 
sans  culture  et  très-rapidement  dans  les  terres  pauvres,  sèches  et  hu- 
mides, ajoutent  quelques  renseignements  aux  indications  de  M.  Meyners 
d'Estrey. 

12  juin  1879.  Présidence  de  M.,  Gauguet,  —  En  l'absence  des  prési- 
dent et  vice-présidents,  M.  Gauguet  préside.  Lecture  est  faite  par 
M.  Ringier  d'un  travail  sur  la  création  d'une  Chambre  de  commerce 
internationale  dont  le  principe  est  reconnu  bon,  mais  dont  la  création 
paraît  réservée  à  l'avenir.  La  section  décide  qull  sera  demandé  au  Con- 
seil de  solliciter  des  compagnies  de  chemins  de  fer  une  réduction  pour 
les  membres  de  la  Société  qui  se  rendront  au  Congrès  de  Bruxelles. 

10  juillet  1879.  Présidence  de  M.  le  comte  Meyners  d'Estimer/.  —  L^ 
section  désigne  les  membres  qui  la  représenteront  au  Congrès  de 
Bruxelles.  M.  Ringier,  secrétaire,  présente  un  compte-rendu  fort  inté- 
i^ssant  du  volume  de  M.  d'Ursel,  intitulé  Centre  Amérique.  Il  donne, 
d'après  ce  livre,  des  détails  nouveaux  et  précis  sur  la  culture  et  la  pré- 
paration du  café  au  Brésil,  les  mines  d'or  du  même  pays  et  la  préf)ai'a- 
dtion  des  conserves  de  Tiande  à  La  Plata.  M.  Dujardin  i^ectifie  une  indi- 
cation erronée  de  la  valeur  du  reis.  Sur  la  proposition  de  M.  Ringier, 
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ia  section  adopte  un  règlement  intérieur  analogue  à  celui  déjà  adopté 
parla  jpremière  section.  Des  remerciements  sont  adressés  aux  membres 
iiu  Bureau. 

TAOISIÈME    SECTION 

21  avril  1879.  Présidence  de  M.  Capitaine.  —  M.  Robin,  président, 
s'excuse  de  ne  pas  assister  à  la  séance.  M.  Bonnavoy  de  Premot  demande 
sur  le  Gabon  des  renseignements  qui  lui  sont  fournis.  Lecture  est 
donnée  par  M.  Lucy  d'un  travail  de  M.  Ordinaire  sur  la  colonisation 
dans  laKèpublique  Argentine,  dont  la  deuxième  section  a  déjà  eu' con- 
naissance et  mentionne  le  mémoire  de  M.  Denis  de  Rivoire  surObok. 
M.  Gazeau  de  Vautibault,  approuvé  par  ta  section,  fait  observer  que  ces 
travaux  étaient  du  ressort  de  la  1;roi8iôme  section  et  qu'il  est  à  désirer 
que  les  sections,  dorénavant,  se  renferment  dans  leur  spécialité.  M.  Mé- 
ûier  parle  de  l'assimilation  aux  Colonies,  Ses  idées  rencontrent  une  assez 
vive  opposition  de  la  part  de  ses  collègues,  MM.  Lucy,  Oazeau  de  Vau- 
tibault et  Bonnavoy  oe  Prémot,  qui  reconnaissent  pourtant  la  nécessité 
d'institutions  décentralisatrices. 


en 


^  19  mai  1879.  Présidence  de  M.  Capitaine.  —  Le  président, 
l'absence  des  membres  inscrits  à  l'ordre  du  .jour,  appelle  Tattention  sur 
les  deux  questions  du  moment  :  le  canal  interocéanique,  dont  un  Con- 
grès s'occupe,  et  le  Transsaharien,  dont  la  construction  sHmpose  de  plus 
en  plus.  M.  Imcj  lit  une  lettre  de  M.  Ordinaire  relative  à  Obok.  M.  le  se- 
crétaire général  annonce  qu'un  banquet  sera  offert  par  les  membres 
français  du  Congrès  international  pour  le  percement  du  canal  inter- 
océanique à  leurs  collègue»  étrangers.  Il  rappelle  que  c'est  de  la  Société 
qu'est  sortie  Tidée  primitive  de  ce  Congrès.  Des  remerciements  lui  sont 
adressés  par  la  section  pour  le  soin  qu'il  prend  des  intérêts  de  la  ÎSo- 
ciété. 

^^  juin.  1879.  Présidence  de  M,  Robin.  —  La  section  désigne  les 
membres,  qui  la  représenteront  au  Congrès  de  Montpellier.  Le  président 
invite  ce-ux  de  ses  collègues  qui  veulent  se  rendre  au  Congrès  de 
Bruxelles  à  se  faire  connaître  et  à  faire  part  des  sujets  qu'ils  veulent 
traiter.  11  est  fort  à  désirer  qu'on  s'occupe  à  ce  Congrès  du  travailleur 
èmijgrant.  Les  délégués  au  Congrès  pour  l'avancement  des  sciences  sont 
désignés.  Le  Président  promet,  pour  la  séance  suivante,  une  étude  sur 
les  moyens  de  diminuer  la  mortalité  parmi  les  travailleurs  qui  seront 
employas  au  percement  de  l'isthme  de  Panama,  et  s'en  réfère  aux  tra- 
vaux du  commandant  Delagrange,  le  membre  éminent  de  la  Société, 
<lont  le  concours  sera  demandé. 

QUATRIÈME  SECTION 

28  avril  1879.  Présidence  de  M.  Gauguet.  —  M.  Drapeyron  fait 
un  compte  rendu  clair  et  fort  intéressant  de  l'ouvrage  que  vient  de  pu- 
blier un  membre  correspondant,  M.  0.  Niel,  professeur  d'iiistoire  et  de 
géographie  au  collège  de  Bone,  sur  la  géographie  physique,  agricole,  in- 
dustrielle, commerciale  et  politique  de  rAlgérie(l).  M.  Lottin,  qui  assiste 
pour  la  première  fois  aux  séances  de  la  section,  lui  promet  un  concours 
actif  et  insiste  sur  la  nécessité  de  vulgariser  l'enseignement  de  la  topo- 
graphie. Mlle  Kleinhans  et  M.  Bazin  émettent  le  vœu  que  la  topographie 
^oit  enseignée  dans  toutes  les  écoles  primaires  et  supérieures,  et  M.  Bazin 
propose  en  outre  de  prier  le  Conseil  municipal  de  voter  les  fonds  néces-' 
saires  pour  que  les  meilleurs  élèves  des  écoles  supérieures  et  des  collèges 
puissent  aller  passer  deux  ans  à  l'étranger.  Ces  deux  propositions  sont 
adoptées. 

2é  mai  1879.    Présidence  de  M.  Gauguet.    —  Une  proposition  de 

0)  Voir  le  tome  1"  du  Bulletin  de  la  Société  (1878-1879,)  page  155. 
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M*  Ringier  tendant  à  la  création  d'une  Commission  spéciale  composée 
de  tous  les  professeurs  de  la  Société,  et  qui  serait  chargée  de  préparer 
le  programme  des  matières  que  la  quatrième  section  voudra  j)orter  de- 
vant le  Congrès  de  Bruxelles,  est  combattue  par  M.  Bazin,  qui  ne  croit 
pas  utile  de  former  une  section  dans  la  section,  et  rejetée.  11  est  donné 
lecture  d'un  rapport  sur  un  manuel  de  lecture  des  plans  publié  par 
M.  Lottin,  manuel  qui,  d'après  le  rapporteur,  permet  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  l'habitude  des  questions  techniques,  de  coniprendre 
Tin  plan  et  de  distinguer  à  simple  vue  dans  un  projet,  reproduit  sur  le 
papier,  ce  qui  peut  leur  être  utile  ou  préjudiciable.  —  Sur  la  proposition 
de  M.  Bazin,  des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Marguerin,  directeur 
de  renseignement  de  la  Ville  de  Paris,  aux  autorités  municipales  du 
4*  arrondisseme»t  et  à  M.  Porcher,  directeur  de  l'Ecole  Turgot,  pour  la 
bonne  volonté  qu'ils  ont  témoignée  relativement  aux  Conférences  que  la 
Société  se  propose  d'organiser.  —  M.  Lottin  donne  lecture  du  programme 
d'enseignement  de  la  topographie  qu'il  a  été,  ainsi  que  Mlle  Kleinhans, 
chargé  de  rédiger.  Une  discussion  s'élève,  à  laquelle  M.  Bazin,M.Dujardin, 
M.  Dumesnil,  M.  Drapeyron,  M.  Rauber,  Mlle  Kleinhans   et  M.  Lotiiu 

I)rennent  part.  Elle  sera  continuée.  —  M.  Rauber  propose  g,ue  le  Conseil  de 
a  Société  invite  formellement  M.  le  marquis  de  Croizier,  commissaire 
général  du  dernier  Congrès,  à  faire  publier  sans  retard  les  travaux  de 
ce  Congrès  et  à  envoyer  à  chaque  adhérent  le  compte  rendu  auquel  il  a 
droit.  M.  Rauber  regrette  profondément  que  M.  de  Croizier  mette  tant 
de  lenteur  à  faire,  la  publication  en  question  et  à  tenir  les  engagements 
qu'il  à  pris  dans  une  circulaire  lancée  à  des  milliers  d'exemplaires,  et 
par  laquelle  la  Société  était  jusqu'à  un  certain  point  engagée.  Cette 
proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

19  juin  1879.  Présidence  de  M.  Gauguei.  —  Sur  la  demande  d'un 
membre,  M.  le  Président  déclare  qu'il  n'a  encore  reçu  aucune  réponse 
à  la  lettre  adressée  à  M.  le  marquis  de  Croizier  en  exécution  du  vœu 
émis  à  la  dernière  séance.  Il  est  procédé  à  la  désignation  des  délégués 
de  la  section  au  Congrès  de  Bruxelles,  et  à  la  réunion  de  Montpellier 
ainsi  qu'à  la  détermination  des  matières  dont  s'occuperont  ces  délégués. 

1^  juillet  1879.  Présidence  de  M.  Gauguet.  —  La  section  adopte  un 
règlement  particulier  qui  a  été  proposé  par  le  secrétaire  général  et  déjà 
approuvé  par  deux  autres  sections.  —  M.  Bazin  remercie  ses  collègues 
de  l'avoir  délégué  au  Congrès  de  Bruxelles  et  annonce  que,  désireux  de 
donner  un  témoignage  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  l'œuvre  de  ce  Congrès^ 
il  s'est  fait  inscrire  comme  membre  donateur  et  a  envoyé  à  cet  effet 
cent  francs  au  Comité.  —  Une  proposition  tendant  à  faire  confirmer  par 
"une  assemblée  générale  le  mandat  des  délégués  de  la  section  est  faite 
par  M.  Bazin  et  adoptée.  —  11  est  décidé"  que  la  section  se  réunira  extra- 
ordinairement  le  23  septembre  pour  prendre  les  dernières  dispositions 
en  vue  du  Congrès. 

23  sejfitembre  1879.  Présidence  de  M,  Gauguet,   —   Le  secrétaire 

Général  informe  la  section  qu'une  lettre  de  M.  Bamps  l'a  avisé  que  les 
émarches  faites  de  Bruxelles  pour  obtenir  une  réduction  dans  le  prix 
du  transport  par  chemin  de  fer  n'avaient  pas  abouti.  Il  aioute  que,  si 
court  que  fût  le  temps  qui  lui  était  resté  pour  faire  â  Paris  une 
démarche  du  même  genre,  il  avait  cru  devoir  y  procéder,  mais  <iu'il  lui  a 
été  répondu  au  chemin  de  fer  du  Nord  que  la  demande  aurait  dû  être 
-faite  par  les  Compagnies  belges.  Les  délégués  au  Congrès  décident 
néanmoins  qu'ils  partiront  pour  Bruxelles  au  jour  fixé.  Ce  sont 
MM.  Bazin  et  Drapeyron,  vice-présidents,  MM.  Rauber  et  Chardon,  se- 
crétaires  de  la  section,  ainsi  que  Mlle  et  M.  Kleinbans. 
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La  Gochinchlne  ft>ancai8e ,  en  1878 

Par  le  Comité  agricole  et  industriel  de  la  Cochinchine.  —  Paris,  Cballamel, 

in-8%  350  pages. 

Sant  boruif  sunt  quœdam  mediocra,  sunt  mala  pîura. 

Ce  gros  livre,  destiné  à  l'Exposition  universelle,  est  la  réponse  à 
un  questionnaire  général,  préparé  par  le  comité,  et  approuvé  par 
le  contre-amiral  Duperré,  alors  gouverneur  de  la  Cochinchine; 
a.  préseote  ainsi  un  caractère  officiel. 

Il  est  divisé  en  huit  chapitres,  dont  nous  énoncerons  les  titres, 
€n  nousarrôtant  à  ceux  qui  nous  intéressent  plus  particulièrement. 

Chap.  I.  —  Constitution  politique  e(  administrative. 

Gouvernement,  —  Service  de  la  Marine,  —  Services  adm,inistra- 
tifs.  —  Administration  de  la  Marine,  —  Service  de  Santé.  —  Admi- 
nistration de  Vlntérieur. 

Chap.  II.  —  Géographie.  —  Ce  chapitre  comprend  un  bon  résumé 
d'une  dizaine  de  pages  sur  la  géographie  physique  de  notre  posses- 
sion, bien  connue  aujourd'hui  dans  ses  principaux  détails.  On  y 
trouve  un  aperçu  sur  les  divisions  administratives  et  politiques  de 
notre  territoire  partagé  en  4  circonscriptions  (Saigon,  My-thô,  Vinh- 
Long  et  le  Bassac),  19  arrondissements  et  201  cantons,  avec  le 
détail  de  Tadministration  de  chaque  arrondissement,  dirigé  par 
les  administrateurs  des  affaires  indigènes,  généralement  au 
nombre  de  trois  par  arrondissement.  Il  semble  que  le  nombre 
de  ces  fonctionnaires  est  exubérant,  et  même  que  le  nombre  des 
arrondissements  est  trop  considérable. 

Ce  chapitre  donne  également  des  détails  sur  la  constitution  du 
canton,  avec  ses  ton^  (chefs  de  canton  indigènes)  élus  par  les  com- 
munes, et  de  la  commune  avec  ses  habitants  inscrits  et  non  ins- 
crits sur  les  registres,  les  premiers  payant  seuls  la  capitation,  et 
son  conseil  également  élu  par  les  habitants,  et  chargé  de  toutes 
les  affaires  intérieures.  Nous  avons  laissé  intacte  cette  excellente  et 
remarquable  organisation  de  l'autonomie  communale,  qui  nous 
rend  les  plus  grands  services  avec  le  moins  de  tracas  possible. 

Nous  trouvons  encore  dans  cet  excellent  chapitre  un  résumé 
"Météorologique,  avec  des  tableaux  et  des  courbes  barométriques 
et  thermométriques,  et  les  moyennes  des  observations  des  quatre 
dernières  années. 

.  Chap.  III.  Histoire  naturelle.  —  Ce  chapitre,  dans  un  livre  des- 
tiné à  l'Exposition  universelle,  est  celui  qui  aurait  mérité  le  plus 
de  soin  ;  or,  les  seuls  documents  qui  méritent  d'être  consultés 


118  '       BIBLIOGRAPHIE 

sont  constitués  par  les  tableaux  anthropométriques  dus  àlabonne^ 
volante  de  M.  le  D'  Mondière,  actuellement  médecin  de  la 
légation  à  Hué,  et  qui  sont  copiés  dans  les  mémoires  de  la  Société 
d'anthropologie. 

Quant  au  paragraphe  consacré  à  la  zoologie^  qui  aurait  pu,  avec 
un  peu  de  travail,  être  si  intéressant,  il  ne  mérite  guère  la 
peine  d'être  parcouru  ;  de  plus,  personne  de  compétent  ne  s'étant 
donné  la  peine  de  corriger  les  épreuves  typographiques,  il  s'en- 
suit que  les  noms  de  genres  et  d  espèces,  déjà  inexacts  au  point 
de  vue  scientifique,  sont  presque  tous  estropiés  delà  façon  la  plus 
singulière. 

Le  paragraphe  relatif  à  la  botanique  ne  vaut  guère  mieux.  Les 
erreurs  fourmillent  à  chaque  ligne,  soit  dans  les  noms  d'espèces 
et  de  genres,  soit  dans  les  dénominations  indigènes  et  les  usages 
domestiques,  médicinaux  ou  industriels  des  végétaux.  Un  grand 
nombre  de  ceux  qui  y  sont  cités  n'ont  jamais  habité,  du  reste,  la 
basse  Cochinchine. 

Ghap.  rv. — Composé  d*éléments  assez  disparates,  ce  chapitre  est 
consacré  èi  Tétude  de  la  Population,  des  Mœurs  et  Coutumes  des 
indigènes.  C'est  un  sujet  intéressant,  mais  trop  souvent  traité  déjà 
par  un  grand  nombre  d'auteurs,  pour  que  nous  nous  y  arrêtions. 

L'auteur  parle  aussi- des  religions^  des  poids  et  mesures,  de  Vins- 
truction  et  des  publications  périodiques,  et  en  an  du  Comité  agri- 
cole et  de  ses  travaux. 

Le  paragraphe  IV  concerne  Vétat  sanitaire  des  Européens  et  leur 
mortalité  en  Cochinchine.  Traité  d'une  façon  officielle^  cet  impor- 
tant chapitre  fait  de  notre  possession  un  séjour  enchanteur,  et 
l'auteur,  médecin  évidemment,  n'est  pas  éloigné,  semblerait-il,  de 
conseiller  le  séjour  de  la.  Cochinchine,  comme  sanitarium,  aux 
mft;lades  des  Indes  anglaises  et  néerlandaises.  Du  reste,  aucune 
espèce  de  statistique  sur  la  motrtalîté  des  troupes  et  des  équipa- 
ges; la  d^ssenterie  est  une  maladie  facile  à  traiter,  et  l'on  en  ^ient 
aisément  et  rapidement  à  bout  ! 

Suivent  quelques  lieux  communs  sur  l'hygiène,  et  quelques 
aphorisraes  d'apparence  magistrale. 

Il  ressort  clairement  de  la  lecture  de  la  fin  de  ce  paragraphe,  qui 
donne  Thistoire  de  nos  relations  contemporaines  avec  1  Annaxn 
et  le  Cambodge,  que  nous  ne  serons  vraiment  tranquilles^  et  que 
notre  œuvre  ne  deviendra  réellement  prospère^  qu'après  la  dispa- 
rition du  go>iïvernem8iH  central  de  Hué. 

Ghap.  y  .-^Productùma  et  exploitaiions.r^  Cq  chapitre  est  un  des 
meilleurs  et  de»  plus  consciencieusement  traités.  §  1.  Détails  sui* 
les  animaux  domestiques,  chevaux^. bœufs  et  buffles,  leurs  quali- 
téSv  leur  provenance,  leur  prix,  l'étendue  des  pâturages  de  notre 
territoire,  qui  sont  rares  et  médiocres.  L'élève  du  hétail  ne  pour- 
rait être  entrepris  par  les  Européens  sur  une  grande  échelle  qu'en 
remontant  au  Cambodge. 

Les  porcs  et  animaux  de  basse-cour  sont  très- nombreux,  mais 
la  chair  est  de  qualité  inférieure. 

Quant  aux  poiSBons,  ils  sont  extrêmement  nombreux,  et  la  po- 
pulation tire  des  rivières  et  arroyos  irmombrables  du  pays  une 
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bonne  partie  de  sa  nourriture.  Le6  droits  perçus  sur  les  pêcheries 
sont  nne  source  de  retenais  assez  considérables,  qui  sont  susdep- 
tibles  d'une  grande  augmentation.  Le  grand  lac  du  Cambodge, 
maladroitemeot  coupé  en  deux  par  la  ligne  &ontière  du  royanme 
de  Siam,  ps^oduit  une  quantité  énorme  de  poisson  «aie ,  d  excel- 
lente qualité,  qui  donne  lieu  à  un  commerce  d'exportation  pros- 
père. 

§  II.  Produits  du  rèane  véffétal,  —  Au  point  de  Tiie  du  com- 
merce et  de  l'avenir,  cest  Ui  le  point  le  phis  important  à  exa- 
miner. 

Le  m  est  la  plus  insportante  de  toutes  les  cultures.  Les  riTières^ 
dirisées  en  pktsieurs  catégories,  sont  imposées  à  raison  de  11  fr. 
par  hectare  pour  la  \^  classe,  de  9  fr:  80  pour  la  t«,  et  couvrent 
une  supericie  de  360,000  hectares,  on  peut  estimer  à  100  millions 
de  francs  la  valeur  totale  des  produits  eanz  cargo  de  ces  immen- 
ses cultures . 

Si  la  population  d^evenait  plus  dense ^  comme  il  reste  d'immenses 
espaces  à  convertir  en  rizières,  ce  produit  peut  prendre  une  exten- 
sion quasi  illimitée.  L'exportation  atteint  actuellement  le  chiS^ 
de  375,000  tonfneawx  par  an. 

la  propriété  étant  très-^divisée,  l'Euaropéen  ne  peut  guère  traiter 
avec  la  foule  des  petits  cultivateurs,  et  ce  sont  les  Chinois  qui  ser- 
vent malheureusement  dintermédiaâres,  à  notre  détrimemt,  surtout 
les  Chinois  de  la  ferrae  d'opium,  qui  possèdent  un  matériel  très- 
considérable  de  barques  de  mer  et  de  rivière,  et  ées  moyens  d'in- 
timidation nomjbreusf . 

Les  cultures  diverses  qui  méritent  ensuite  l'attention  somt  celles 
de  la  canne  à  sucre,  de  Findigo,  du  bétel,  du  m«ôrier,  le  coton, 
Tortie  de  Chine,  le  laàniC,  le  maïs,  le  sésame,  le  thé,  le  pom*e,  le 
café,  etc. 

La  carme  à  sucre,  Tindig©,  le  mûrier,  l'ortie  ée  Chine,  seront 
mieux  examinés  au  paragraphe  traitant  de  l'indusfrie. 

Le  tal>ac  et  le  poivre  sont  «tes  cultures  qui  promettent  beaucoup  ; 
les  plants  de  tabac,  que  les  indigènes  soij^nent  avec  scAlicitude, 
donnent  des  produits  superbes  d'apparence,  mais  peu  eombuisti- 
bles  et  trop  chargés  dft  mcotine.  11  Ëvndra  arrifsrer  à  amender  lies 
terrains,  et  à  mcâlfier  Tépoque  de  la  euviltette,  qui  est  troc  tar- 
dive, fi  est  nécessaire  diotroduJn^e  de  nouvelles  graiaes  si  l'on 
vent  arriver  à  créer  un  articie  d'exportation  sérieux.  Actuellement, 
les  indigènes  seufe  fument  leur  tabac. 

foisôre,  —  La  euUuFe  du  poivre  est  esttrêniemient  rémunéra- 
trice, et  on  commence  à  s'en  occuper  avec  soin.  Jusqu'à  ces 
dernières  années,  on  ne  trouvait  que  quelques  plantatiovis  aux 
environs  de  Hatien,  aujourd'hui  on  commence  à  en  entreprendre 
^  peu  partout.  Il  est  à  remarquer  que  cette  culture  était  la  seule, 
^c  celle  des  jardins  maraîchers,  que  les  Chiwois  consentissent 
à  exploiter  eux  mêmes  da«ns  notre  pose^sion , 
.  La  seule  difficul;té  des  plantatiocis  de  poivre  consiste  en  soins 
Incessants  desardage  et  d'arrosage.  On  prétefn^l  çn'un  seul  coaBe 
siiffit  pour  nnlie  pieds,  et  que  l'on  peut  compter  2,5^  pieds  par 
hectare,  donnant  chaeuD  I  hiloigr.  de  graines 

La  poivrière  est  en  plein  rapport  au  bout  de  quatre  à  cinq  anas, 
^dure  alors  lért  IflFDgterops. 
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Le  rendement  d'une  poivrière  en  rapport  serait,  d'après  les 
calculs  annexés  à  cette  étude,  de  795  ir.  par  hectare,  pour  les  in- 
digènes, et  pour  un  Européen  qui  enverrait  sa  récolte  à  un  cour- 
tier de  Marseille,  de  655  fr.  et  de  1 ,555  fr.  70  pour  1000  kilos  de  poivre, 
si  le  privilège  d'entrée  en  France  est  accordé  aux  poivres  de  Co- 
chincnine. 

Les  dépenses  des  quatre  premières  années,  calculées  à  raison 
de  1000  kilogr.,  s'élèvent  à  2>795  fr.  48  c,  non  compris  les  frais 
d'achat  du  sol  et  d'installation  du  planteur 

La  culture  du  poivre  est  une  de  celles  qui  ont  certainement  le 
plus  d'avenir  en  Cocbin chine.  Mais  les  terrains  qui  y  sont  vraiment 
propres  ne  sont  pas  très-étendus,  à  moins  de  renîonter  au  voisi- 
nage des  forêts  du  N.-E.  de  nos  possessions.  Toute  la  côte  de 
l'Empire  d'Annam,  si  pauvre  entre  les  mains  des  indigènes,  serait, 
par  contre,  admirablement  disposée  pour  l'exploitation  de  ce 
riche  produit. 

Café,  —  La  culture  du  café,  poursuivie  par  plusieurs  Européens, 
ne  donne  jusqu'à  présent  que  des  résultats  peu  encourageants. 
Les  terrains  qui  ont  été  consacrés  à  cette  exploitation  agricole 
sont  trop  bas,  trop  chauds,  mal  situés;  les  larves  elles  chenilles 
détruisent  les  plants  avec  acharnement,  et  la  sécheresse  inexorable 
des  bix  mois  d  octobre-mai  est  des  plus  difficiles  à'  traverser.  Il 
faut  chercher  des  terrains  ombragés  et  d'une  plus  grande  altitude. 
La  côte  de  l'Annam  et  les  montagnes  qui  la  limitent  du  côté  de 
l'Orient  semblent  prédestinées  à  ce  genre  de  culture. 

Les  autres  cultures  sont  à  l'étude  ;  quelqUes-unes  promettent 
de  bons  résultats. 

Forêts,  —  Les  forêts  de  Cochinchine  sont  horriblement  dévas- 
tées; les  bonnes  essences  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  et  ne 
se  trouvent  plus  que  dans  les  endroits  où  l'exploitation  et  les 
transports  sont  difficiles.  Cet  état  de  choses  devrait  attirer  l'atten- 
tion de  l'administration  ;  mais  le  remède  est  difficile  à  indiquer. 
Les  produits  des  forêts  figurent  au  budget  des  recettes  pour  la 
modeste  somme  de  125,200  fr. 

On  pourrait,  dès  à  présent,  toutefois,  obliger  certaines  com- 
munes à  reboiser  en  essences  choisies  les  portions  favorables  de 
leur  sol,  en  les  rendant  responsables  des  incendies  qui  pourraient 
s'y  propager.  Les  frais  de  clôture  nécessaires  seraient  minimos 
et  pourraient  être  payés  même  par  quelques  privilèges.  On  peut 
assurer  que  ce  serait 'de  l'argent  placé  à  gros  intérêts. 

Les  bois  précieux,  très-nombreux  originairement,  sont  aujour- 
d'hui introuvables,  même  au  Cambodge,  où  le  nombre  des  piro- 
gues diminue  chaque  jour. 

§  III.  Produits  dv  règne  minéral.  —  Les  produits  minéraux,  dans 
les  terres  basses  et  récentes  qui  forment  le  Delta,  ne  peuvent 
avoir  qu'une  très-minime  importance  ;  la  pierre  à  hâtir  en  est  à 
peu  près  absente.  Les  granits,  très-répandus,  et  les  calcaires  que 
l'on  trouve  en  quelques  points  sont  trop  durs  pour  être  facilement 
employés.  Quant  aux  mines,  à  part  quelques  gisements  de  fer  fort 
pauvres,  notre  possession  n'en  renferme  pas.  Il  est  loin  d'en  être 
de  même  de  l'Annam  et  du  Tongkin. 

L'industrie  des  salines,  qui  était  autrefois  assez  prospère,  pén- 
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clitede  plus  en  plus,  sauf  en  un  seul  point  (Bây  Xaù)  où  elle  est 
tout  entière  entre  les  mains  des  Chinois. 

Chap  VI.  —  L'état  de  Tindustrie  indigène  est  rudinientaire  : 
chaque  producteur  exploite  sa  matière  première,  vend  lui-même 
ses  produits  comme  u  Tentend,  généralement  à  des  Chinois. 

Les  essais  d'industrie  européenne  ont  été  peu  fructueux,  et  un 
certain  découragement  règne  à  ce  sujet  en  Cochinchine. 

Les  produits  dus  à  Tindustrie  européenne,  bien  que  certaine- 
raeal  supérieurs,  ne  peuvent  que  difficilement  lutter  avec  les  pro- 
duits indigènes  et  chinois,  à  cause  des  frais  énormes  qu'ils  né- 
cessitent, à  cause  du  défaut  des  matières  premières  qui  n'arrivent 
plus  à  l'usine  au  moment  où  il  en  faudrait  le  plus,  et, du  manque 
d'ouvriers  sur  lesquels  on  puisse  compter.  11  faut  presque  toujours 
que  l'industriel  commence  par  acheter  les  terrains,  et  produise 
lui-même  ses  matières  premières.  La  défiance,  la  mauvaise  vo- 
lonté, l'inconstance  des  indigènes  producteurs  lui  en  font  une 
loi,  de  même  que  la  redoutable  concurrence  des  Chinois.  Ceux-ci, 
eu  effet,  aussitôt  qu'ils  voient  se  développer  une  industrie  pros- 
père, ne  manquent  pas  de  suivre  l'exemple  qui  leur  est  donné,  et 
comme  leurs  rapports  avec  les  indigènes  sont  bien  plus  faciles  que 
ceux  que  nous  pouvons  avoir,  que  leurs  dépenses  sont  infimes, 
çue  leurs  ouvriers  sont  moins  payés  que  les  nôtres,  ils  ont  bien 
vite  pris  le  dessus. 

Ceci  est  vrai  pour  la  soie,  pour  l'indigo,  le  coton,  le  sucre. 

Chap  VII.  Commerce.  —  Tout  le  commerce  de  la  Cochinchine 
se  fait  k  Cho-len  et  à  Saigon.  Saigon  est,  ou  du  moins  était,  port- 
franc.  Une  décision  récente,  indice  d'une  tendance  fâcheuse, 
vient  d'établir  un  droit  sur  la  sortie  des  riz. 

En  1877,  le  port  de  Saigon  a  reçu  403  navires  au  long  cours, 
représentant  357,215  tonneaux;  et  il  en  est  sorti  406  navires 
(tonnage  361.411). 

Les  mouvements  du  port  indiquent  une  augmentation  rapide- 
ment croissante  depuis  18'0  (246,747  tonnes  à  l'entrée,  81,595  ton- 
nes à  la  sortie).  Mais,  malheureusement,  on  voit  que  le  tonnage 
des  navires  français  à  l'entrée  n'équivaut  qu'à  133,383  tonnes, 
tandis  que  celui  des  autres  nations  atteint  223,832  tonnes,  et  le 
contraste  serait  encore  bien  plus  frappant,  si  Ton  défalquait  de  ce 
chiffre  le  total  attribuable  au  mouvement  des  paquebots-poste  des 
Messageries  maritimes,  qui  s'affranchiraient  bien  vite  de  l'escale 
de  Saigon,  si  elle  n'était  pas  obligatoire. 

En  comparant  les  totaux  des  importations  et  des  exportations 
pour  la  première  et  la  dernière  année  d'un  tableau  qui  est  donné 
page  298,  on  constate  : 

Pour  1864 30;697,787  francs. 

Pour  1877 122,234,7)8  francs. 

Soit,  en  13  ans,  une  augmentation  de  91,536,930  francs. 
Les  principaux  articles  d'importation  sont  : 

Les  cotons,  tissu;? pour  1 .81 1 .553  piastres. 

L'argent 3.910.392 
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Vopium 484.t>î^  >' 

Soieries ' 692.346  > 

Thés 411.109  )) 

Vins  et  spiritueux 269 .037  > 

Or  en  feuilles  et  fils  d'or 244. 540  » 

Marchandises  diverses  d'Europe.  103 .  755  > 

»                 »        de  Chine.  1.682.741  » 

a 

Principaux  articles  exportés  en  1877  : 

Riz pour  8.543.287  piastres. 

Argent 1 .127.547  » 

Poissons  secs  et  salés 763.227  » 

Coton 79.000  » 

Peaux ' 81.407  > 

Poivre.; 39.167  > 

Colle  de  poisson 4.964  » 

Sel 70.071  » 

§  II.  —  La  Chambre  de  commerce  fonctionne  depuis  1868;  elle 
a  pour  attributions  de  donner  au  Gouvernement  des  avis  et  des 
renseignements  sur  les  faits  et  les  intérêts  coramerciauic,  etc. 
Elue  par  les  divers  négociants,  elle  est  cependant  fort  peu  libre, 
étant  donné  le  régime  autoritaire  de  la  colonie. 

§  III.  —  La  Cochinchine  possède  depuis  1875  une  banque  privi- 
légiée, dite  Banque  de  VIndo-Chine,  Elle  émet  des  billets  au  por- 
teur, reçus  comme  monnaie  légale,  et  fait  des  prêts  sur  récoltes 
et  marchandises.  Les  prêts  sont  garantis  par  T Administration,  et 
portent  intérêt  à  15  0/0  Tan. 

Le  dernier  chapitre  est  relatif  au  budget,  dont  nous  avons  déjà 
dit  quelques  mots  au  cours  de  ce  travail. 

Tel  qu  il  est,  ce  Uvre,  malgré  son  caractère  offidel,  peut  rendre 
de  bons  services,  en  réunissant  des  renseignements  épars  et  difli- 
ciles  à  trouver.  Il  serait  bien  meilleur,  toutefois,  si  le  chapitre 
relatif  à  la  flore  et  à  la  faune  pouvait  être  entièrement  supprimé. 

X. 


Études  sur  le  climat  de  la  Méditerranée 

Par  Théobald  Fischer 
(Sapplément  58  des  MUtheUunfen  de  Petbiutann). 

M.  Théobald  Fischer  vient  de  consacrer  tout  un  supplément 
très-compacte  de  Mittheilungen  de  Petermann  à  la  climatologie  de 
la  Méditerranée  et  des  pays  qui  l'avoisînent.  La  géographie  com- 
merciale, à  laquelle  notre  Bulletin  y oue  ses  efforts  constants,  tire 
un  avantage  très-direct  'de  la  connaissance  de  la  température,  des 
pluies  et  des  vents  de  toutes  les  parties  du  globe  ;  mais  elle  attache 
un  prix  particulier  à  des  notions  qui  concernent  une  mer  chère 
au  commerce  entre  toutes,  et  qui  fut  le  berceau  de  la  civUisation. 
Nous  recommandons,  par  conséquent,  le  supplément  dont  nous 
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parloQS  à  TatteatioD  de  nos  lecteurs  ;  et,  pour  en  faire  comprendre 
rintérèt,  nous  aiialyserons  les  trois  cartes  qui  raceompagnenit 

La  première  est  consacrée  aux  pluies^  et  se  éivise  elle-miôme  en 
deux  parties  :  Time  pour  les  piLuies  annuelles  et  les  pluies  d'bhrer*^ 
l'autre  pour  les  pluies  d'été  seulement.. 

Dans  la  carte  des  pluies  annuelles,  nous  yoyons  d'abord  une 
grande  zone  où  dominent  les  pluies  des  équinoxes  ;  la  limite  sud 
de  cette  zone  passe  par  FËspagDe  moyenne,  Tile  de  Sardsâgnev 
Vllalie  mérkiionaJie,  TEpire^  la  Thessalie,  Gonstantinople  ;.  sa  li- 
mite nord ,,  du  eô.té  de  la  zone  extraméditerranéenne  qui  a  ses> 
pluies  les  plus  abondantes  en  été,  la  sépare  de  la  FraiLce  moyeniae^ 
de  la  Suisse,  du  Typol,  de  la  Styrie,  éd  la  Hongrie,  de  la  Serbie^ 
de  la  Roumanie,  de  la  Bulgarie.  Cette  zone  des  pluies  équinoxiales 
comprend  ainsi  une  bonne  moitié  deTËspagne  (le  nord-est),  Tlta- 
lie  moyenne  et  septentrionale,  le  Littoral  illyrien,.  la  Carniole,  la 
Dalmatie,  l'Albanie,,  la  Roumélie,  et  elle  s'étend  sur  la  plus  grande- 
partie  de  l'Asie  Mineure  :  c'est  donc  là  que  les  pluies  régnent  par- 
ticulièrement au  printempiB  et  en  automne.  Leur  maximum  se 
trouve  à  Vergara,  dans  le  nord  de  l'Espagne  :  il  y  tombe  1,300 mil- 
limètres d'eau  par  an  ;  la  quantité  est  presque  aussi  grande  à  Gènes 
\i,280  mil.),  à  Pise  (1,244  mil);  Florence  a  encore  1,076  mil.; 
Marseille  n'a  que  5i4  nul..,  Toulon  que  477,  Barcelone  440;  Rome- 
reçoil  800  mil.,  Naples,  820,  Gonstantinople,  704. 

La  zone  des  pluies  d'hiver  comprend  le  nord-ounst,  l'ouest  et  le 
sud  de  la  péninsule  Hispanique,  l'extrémité  sud  de  l'ItÉdie,  la 
Grèce,  l'ouest  et  le  sud  de  l'Asie  Mineure,  la  Syrie,  presque  toute 
la  Méditerranée  elle-même,  le  nord-ouest  et  le  nord  de  1  Afrique, 
avec  cette  particularité  que  la  province  d'Oran  et  l'Atlas  repren- 
nent  les  pluies  de  printemps,  tandis  qu'Alger,  Bougie,  Philippe- 
ville,  etc.,  ont  la  fréquence  de  leurs  pluies  en  hiver. 

Le  niaiximum'  de  la  pkiie  dans  cette  zone  hyémale  est  à  Saint- 
Jacques  de  Compostelle  (1729  miU.)  Mais  il  faut  rensbariiuer  que  là. 
nous  ne  sommes  déjà  plus  dans  le  bassin,  de  la  Méditerranée. 
Porto  vient  après,  avec  1 ,430  mill.  ;  Lisbonne  a  750rmill.  ;  Gibraltar,. 
757  ;  Cosenza  (en  Calabre)i,  1097 ;NicQlosi  (eia  Sicile),  708  ;  Paleome,. 
o91 .  Un  des  points  qui  reçoivent  le  moins  de  pluie  est  Athènes^ 
(385  mil.). 

En  Afrique,  cette  zone  n-ous  offre  son  maximum  ât  Bougie,. 
1.316  mil.;  Alger  a  790  mil.  ;  Conôtantine,  684;  Oran,  seulement 
483.  L'Egypte  n'est  pas  absolument  privée  de  pluie,  comme  on 
Ta  dit  souvent;  Alexandrie  reçoit  encore  21»  mil.  d'eau  ;  le  Caiire 
obtient  seulement  34  mil.;  Port-Saïd,  52;  Suez,  28. 

La  8ec(H)de  carte  de  la  première  pJ^mehe  est,  comme  nona  l'a- 
vons dit,  consacrée  uniquement  aux  pluies  d'été  dans  lia  i?égio» 
méditerranéenne.  Elle  montre  la  zone  où  régnent  avec  plus  ou 
moins  d'abondance  les  pluies  en  cette  saison,  et  aussi  la  zone  qui 
en  est  privée.  La  ligne  qui  limite  au  sud  la  région  des  pluies  d  etè 
j^naeflce  à  la  eôte  moyenne  du  PortujgaL,  passe  par  le  nord  de 
J&pagne»  par  la  Corse,  la  Calabre,  l'Epire,  le  noed  de  la  Grèce, 
le  nord  de  l'Asie  Mineure  ;  cette  région  occupe  peu  de  largeur  ; 
ftll«  laisse  en  dehors  et  au  nord  de  son  étendue  une  bande  formée- 
^  l'Espagne  caDtabrique  et  pyrénéenoae,  le  nord  et  une  partie  du 
centre  de  Tltalie  et  les  trois  quarts  de  la  péninsule  des  Balkans  *,. 


124  BIBUOQRAPHIE 

mais  elle  comprend,  en  France,  les  côtes  du  Languedoc,  de  Pro- 
vence et  des  Alpes-Maritimes  :  ainsi,  nous  y  voyons  Marseille, 
qui  a  51  mil.  d*eau  en  été,  Toulon,  Nice;  en  Italie,  s'y  trouvent 
Livourne  112  mil.,  Rome,  (79);  Naples,  (80).  Constantinople,  avec 
108  mil.,  lui  appartient  aussi.  Le  -maximum  paraît  être  en 
Espagne,  à  Soria,  qui  a  144  mil. 

La  zone  privée  des  pluies  d'été  renferme  la  péninsule  Hispani- 
que moyenne  et  méridionale,  la  Sardaigne,  la  Sicile,  rextréniité 
sud  de  1  Italie,  la  Grèce,  Candie,  les  trois  quarts  de  F  Asie  Mineure, 
les  sept  huitièmes  de  la  Méditerranée,  l'Algérie,  le  Maroc,  la  Tu- 
nisie, la  côte  de  la  Tripolitaine  et  l'Egypte.  Le  maximum  de  plaie 
estivale  dans  cette  zone  se  réduit  à  85  millimètres,  et  se  trouve  à 
Lisbonne;  vient  ensuite  Djidjelli,  avec  72mill.  Le  minimum  eM 
en  Egypte,  où  la  pluie  est  absolument  inconnue  en  été. 

Cette  carte  montre  les  vents  dominants  de  l'été  dans  les  deux 
zones  dont  on  vient  de  parler  :  dans  la  zone  privée  des  pluies  es- 
tivales, c'est  le  vent  du  nord  ou  plutôt  du  nord-est  ;  dans  la 
zone  des  pluies,  c'est,  en  Espagne,  le  vent  du  nord-ouest  ;  en  Italie. 
le  vent  du  sud;  en  Turquie,  celui  du  nord-est. 

Dans  un  prochain  article,  nous  analyserons  les  deux  autres 
cartes,  qui  sont  relatives  à  la  température  et  dans  lesquelles  on 
revient  encore  sur  l'importante  question  des  vents. 

E.    CORTAMBERT. 


Atlas  uniprojectionnel 

par  M.  Barbier. 

Sous  le  nom  d'Atlas  uniprojectionnel,  M.  Barbier,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société  de  géographie  de  l'Est,  va  bientôt  offrir  au  pu- 
blic un  atlas  remarquable  au  point  de  vue  des  données  scientifi- 
ques et  de  l'exécution  vraiment  artistique. 

L'auteur,  dans  ce  travail,  nous  donne  la  terre  entière  à  une 
échelle  uniforme.  Ce  procédé  permet  de  se  rendre  compte  d'une 
manière  exacte  de  la  grandeur  relative  des  étendues  géographi- 
ques, et  c'est  là  un  immense  avantage. 

Que  de  personnes  ignorent  par  exemple  que  TAustralie  a  qua- 
torze fois  la  superficie  de  la  France,  que  l'île  de  Marajo,  qui  se 
trouve  à  l'embouchure  de  l'Amazone,  est  aussi  grande  que  la 
Sicile,  etc. 

La  plus  simple  des  projections  par  développement,  c'est-à-dire 
la  projection  conique,  a  été  appliquée  à  cet  atlas,  mais  en  l'uni- 
fiant par  la  forme  et  par  l'échelle  ainsi  que  par  des  divisions  ré- 
gulières pour  toute  la  sphère.  L'échelle  est  de  0,  02  au  degré  de 
latitude,  soit  au  l/5,500,000^«  environ.) 

Dans  cette  nouvelle  méthode  le  globe  terrestre  se  trouve  partagé 
en  neuf  zones  coniques  inscrites  de  20«>  en  20°  d'un  pôle  à  F  autre; 
c'est-à-dire  suivaient  les  70°,  50°,  30°  et  10°  parallèles  nord,  les  iOS 
30°,  50°  et  70°  parallèles  sud.  Les  parties  extrêmes  forment  des 
cônes  très  aplatis  et  la  région  équatoriale  comprise  entre  le  10° 
parallèle  nord  et  le  10°  parallèle  sud  se  trouve  être  absolument  cy- 
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lindiique.  Quant  aux  parties  intermédiaires,  ce  sont  des  troncs  de 
cônes  avec  des  différences  d'inclinaison  régulières  de  l'un  à 
l'autre. 

En  développant  chaque  zone  sur  un  plan,  on  obtient  autant  de 
segments  annulaires  symétriques  au  nord  et  au  sud  de  !a  ré^on 
équatoriale,  qui  reste,  elle,  rectangulaire,  tandis  que  les  régions 
polaires  torment  chacune  un  cercle  presque  entier. 

Chacun  de  ces  segments  a  été  ensuite  partagé  en  autant  de  di- 
\isions  égales  entre  elles  et  suivant  les  méridiens.  On  a  ainsi  ob- 
tenu une  série  de  cartes  qui  pourraient,  si  on  les  groupait  ensem- 
ble, reproduire  la  sphère. 

On  pourrait  craindre  que  ce  fractionnement  ne  s'accordât  pas 
sur  un  grand  nombre  de  points  avec  les  divisions  naturelles  et 
les  principaux  systèmes  orographiques  du  globe.  L.'auteur,  d'après 
les  spécimens*  qui  nous  ont  été  soumis,  a  vaincu  celte  difficulté 
de  la  manière  la  plus  heureuse. 

Celle  méthode,  qui  a  le  grand  mérite  de  donner  des  notions 
précises  sur  Tétenque  comparative  des  diverses  régions  du  globe, 
soulève  cependant  queljiues  objections.  On  peut  dire  notamment, 
avec  raison,  que  certaines  parties  de  l'Europe  sont  à  trop  petite 
échelle.  Prévoyant  cette  observation,  Tauteur,  en  se  basant  toujours 
sur  l'unité  de  projection  qui  permet  de  relier  les  feuilles  entre 
elles,  prépare  des  cartes  spéciales  de  diverses  régions  européen- 
nes à  une  plus  grande  échelle  et  à  un  multiple  exact  des  cartes 
primitives. 

Cet  atlas  comprendra  78  cartes  principales^  et  sera  certainement 
une  grande  et  utile  œuvre. 

La  nécessité  de  faire  pénétrer  dans  les  écoles  cette  œuvre  nou- 
velle fera  exécuter  à  M.  Barbier,  d'après  ce  môme  plan  homogène, 
un  atlas  scolaire. 

Cet  atlas  sera  appelé  à  un  réel  succès,  car  il  viendra  à  l'appui 
de  ce  principe  pédagogique,  qu'il  ne  faut  jamais  fausser  les  idées 
des  élèves. 

Quand  on  aura  consulté  ces  cartes,  on  se  sera  fait  une  idée  ra- 
tionnelle de  la  superficie  de  la  terre  et  les  différentes  régions  dn 
inonde  se  représenteront  toujours  à  l'esprit  dans  leurs  vraies 
limites  de   grandeur. 

Caroline  Kleinhans. 
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I.  Livres,  cartes  et  brocliures. 

Rapport  sur    le  commerce  et  le  tonnage  relatif^  au   canai  inief 
océanique,  rédige  par  M.    Levasseur,   de   rinsâtut,   au  nom  de  lii 
1'*  commission  d'à  Congrès  internatioDial   dîi   canal  interocéanique 
lu  en  séance  générale  du  Congrès.  Auteur^  M.  0» 

Oe  trarail,  qui  a  été  l'irne  des  bases  essentièUes  des  déoïHlpns  da  GangDàs,  est  peut- 
-ètxe  le  acvûL  docamfint  complet  sur  la  matièiB. 

Vouverture  du  fleuve  Rouge  au  comm,erce  et  les  e'venements  dvà 
Tong-Kin  (1872-1873).  Journal  de  voyage  et  d'expédition  de  J.  DupuiJ 
ouvrage  orné  d'une  carte  du  Tong-Kin  d'après  des  documents  inédits] 
et  précédé  d'une  préface   par  M.  le  marquis  de  Croizier, 

Auteur,  M»  0.. 

Page  d^istoire  oontemporaine  qui  a  Tattrait  d'un  Tomaa,  et  dont  la  lecture  montrai] 
•ce  qu'on  a  fait  et  ce  qu'on  pourrait  faire  pour  étendre  le  commerce  de  la  Fiazue  «t 
icflnanoe  dans  l'extrême  Orient. 

Almanach  du  Journal  des  Voyages  et  des  aventures  de  terre  et 
mer  pour  iS80.  Editeur,  M.  0. 

L^auteur,  M.  Q-ros,  secondé  par  l'éditeur,  M.  Becaux,  a  pu,  sons  une  ferme -Bttray«at« 
faire  entrer  dans  cette    brochure   presque  tonte   l'histoire  géogzqphiqxie   de  Tac 
■écoulée. 

Bilanci  provinciali.  Publiés  par  le  Ministère  de  Tagri culture,  de  Vu 
dustrie  et  du  commerce  italien.  M.  Bodio,  M.  Corr. 

Xa  grandiosa  obra  de  todos  Los  siglos^  el  Ferrocarril  i^«i«c«e^] 
par  M.  Bobbio.  '  Auteur. 

Le  port  d^ Anvers,  ses  agrandissements  successifs  et  son  im,portaM?^ 
exposé  succinct  par  G.  Royers,  avec  carte.  Auteur. 

Travail  clair  et  fort  bien  fait,  lu  à  la  séance  de  réception,  à  Anvers,  des  membi 
-du  Oongrès  international  de  G-éographie  commerciale  de  Bruxelles  (1879). 

Die demokratische Ilandelsrepublik  Florent  im  Zeitalter  der  Guelp^ 
(1200-1345),  von  K.  C.  Amrem. 

Marco  Polo,  von  K.  C.  Amrein.  Auteur,  M.  Corr. 

Ueher  die  neueren  franzœsisçhen  Forschungsreisen  und  insheson- 
dere  die  Ogowe-Reise  Savorgnan  de  Brazza^s,  von  H.  D'  Richard 
Kiepert.  Auteur,  M.  Corr. 

Mandalay  et  les  vieilles  capitales  de  Ava,  Amerapoora  et  Saçaïtij 
carte  relevée  sur  les  lieux  en  1878  par  L.  Vossion.  Echelle  de  0,019» 
pour  un  kil.  Auteur,  M.  Corr. 

(1)  L'origime  de  chaque  publication  est  indiquée,   M.  0.  signifie  Membre  ordinaiie»' 
If.  Coït-.,  Membre  correspondant. 
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Bétnioft  des  Sociétés  françaises  de  géographie^  1«8  2,  3  et  4  septem- 
bre 1878.  Compte  rendu  in  extenso  par  M.  Deloncle.       Achat. 

Les  Portugais  dans  VAfriqtce  centrale  avant  le  XVII*  siècle^  par 
L.  Delayand.  Auteur. 

Exposé  chronologique  des  relations  du  Cambodge  avec  le  Siam, 
VAnnam  et  la  France^  par  Ch.  Lemire,  M.  Corr.  Paris,  Challa- 
mel  aîné.  Editeur. 

Yoir  le  compte  rendu  bibliographique  dans  le  Bulletin  de  la  Sociétéf  1. 1*',  p.  197, 

IJotices  sur  le  Manuel  du  voyageur^  par  D.  Kaltbrumier,  édité  par 
J.  Wurster  et  C'*,  éditeurs-géographes  à  Zurich  (Suisse) . 

Editeurs. 

Conférence  sur  le  bouddhisme  à  l'Exposition  de  1878,  par  M.  Léoii 
Feer.  Société  académique  indo-chiuoise. 

Le  Congrès  de  Géographie  comanerciale  à  Ai^vers. 

Colonel  Wauwermans,  M.  Cozr. 

Congrès  vnteynational  de  Géographie  commerciale.  Deuxième  session 
tenue  à  Bruxelles  du  27  septembre  au  1"  octobre  1879  et  organisée 
par  la  Société  belge  de  géographie.  Rapport  présenté  par  M.  J. 
du  Fief,  secrétaire  général  de  la  Société  et  du  Congrès. 

Auteur,  M,  Corr. 

Estatutos  et  regulam,ento  provisorio  da  Sociedade  de  geographia  de 
Lisboa. 

^'hydrographie  africaine  au  XVT  siècle ,  d'après  les  premières  explo- 
rations portugaises.  Lettres,  etc.  par  L.  Cordeiro. 

le  marquis  de  Sa  Da  Bandeira,  par  M.  R.  A.  Pequito. 

l'enseignement  com,mercial  en  Portugal^ 

Inniesiigijbcôes  geographicas  dos  Portugue^es,  pelo  professer  E.  Milne 
Edwards.  Traducçâo  de  R.  A.  Pequito. 

Bases  d'un  plan  d'études  commuer ciales^  présentées  au  Congrès  inter- 
national de  géographie  commerciale  (2'  session,  Bruxelles,  1879),  par 
la  Société  de  Géographie  de  Xisbonne. 

l'industrie  minière  au  Portugal.  Renseignements  statistiques  par 
M.  0.  Guedes.  Société  de  Géographie  de  Lisbonne. 

Catalogue  des  produits  des  Colonies  françaises, 

D'  Harmand,  M.  0. 

^  oavrage  à  coiunUter,  bian  que  datant  de  1876.  Le  chapitre  consacré  à  chaque 
<H>locie  renferme  un  aperçu  géographique  suivi  de  renseignements  sur  la  population,  le 
*^^t,  l'industrie,  les  principaux  ports  et  marchés,  les  produits  naturels  du  sol,  les 
*)^€t8  d'exportation,  les  mercuriales  des  principaux  articles  d'exportation,  les  tarifs 
^^"uuiien,  le  fret,  les  moyens  de  communication  avec  la  France,  Ite  impoortatlons  et 
«Portations. 

^Canada  au  point  de  vue  économ,ique  (1867). 

l^  Chine,  son  histoire^  ses  ressources  (1874). 

les  Etats-Unis,  renseignements  historiques  et  géographioues,  industrie 
agricole,  par  M.  Louis  Strauss,  consul  honoraire  de  Belgique. 

Auteur,  M.  Corr. 
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Rapport  sur  la  possibilité  d^établir  des  relations  commerciales  entre 
la  France  et  la  Birmanie^  par  M.  L.  Vossion.      Auteur,  M.  Corr. 

Géographie  de  l'Algérie,  par  0.  Niel,  1878.       Auteur,  M.  Corr. 

Très-bon  ouvrage,   indispensable  aux  personnes  qui  reulent  connaître  notre  coloDie. 
(Voirie  Bulletin  de  la  Soaété,  t.  1",  p.  165). 

L'Agriculture  belge,  rapport  présenté  au  nom  des  Sociétés  agricoles  de 
Belgique,  par  Emile  de  Laveieye,  à  la  suite  du  Congrès  agricole 
international  de  Paris,  1878.  Achat. 

Documents  et  rapports  des  jurés  et  délégués  belges  à  V Exposition 
universelle  de  Vienne,  1873. 

La    broderie    mécanique    de   la    Suisse.    Les   métiers   belges  à  filer   la  laine,  par 
M.  J.  Kindt. 

Industrie  des  laines,  par  L.  A.  Grandjean.  - 

Institutions  et  associations  ouvrière?,  par  L.  d'Audrimont. 

Arts  graphiques  et  dessins  industriels,  par  E.  Quyot. 

Travail  des  métaux  par.  G.  Dall(>magne. 

Industries  textiles  et  industries  du  vêtement,  chaussureè,  par  B.  B.  Yerbeechoven. 

Art  ecclésiastique,  par  Eug.  M.  O.  Dognée. 

G^logie,  par  C.  Malaice. 

Les  substances  alimentaires  et  de  consommation  comme  produits  de  l'industrie,  par 
E.  Gauthy. 

Congrès  iotemational  des  agriculteurs  et  forestiers,  par  Ad.  Damseaux. 

Appareils  et  instruments  de  chirurgie,  maréchalerie,  préparations  anatomiqnes,  par 
Derache. 

Bois  ouvrés,  par  J.  Tasson  fils. 

Machines  et  matériel  de  transport,  par  Belpaire. 

Céramique,  par  G.  Lambert. 

Education,  enseignement  et  instruction  par  MM.  L.  Alvin,  A.  Van  Hasselt  et  L.  d'An- 
drimont. 

Distribution  solennelle  des  récompenses  aux  exposants  et  à  leurs  coopérateurs.  Céré 
monie  du  U  février  1874. 

Achat. 

Exposition  internationale  de  Philadelphie,  1876.  Rapports  des  délé- 
gués belges. 

Parfumerie,  par  A.  Jonas. 

Partie  médicale  de  l'Exposition  ;  enseignement  de  la  médecine  et  de  l'art  dentaire  au 
Etats-Unis,  par  le  D'  Debaizieux. 

Dentelles,  broderies,  articles  de  vêtement,  etc.,  par  F.  Duhàyon. 

Industrie  lainière,  par  A.  MUUender. 

Commerce  et  industrie  belges,  par  Eggermont. 

Pharmacie,  par  A.  Jonas. 

Etat  de  l'industrie  du  zinc  aux  Etits-tTnis,  par  J.  Beco. 

Etat  de  l'industrie  du  cuivre  aux  Etats-Unis,  par  J.  Beco. 

Amidon  et  produits  similaires,  pain,  biscuits  et  autres  produits  de  la  boulangerie  ^ 
de  la  pâtisserie,  par  P.  Marlin. 

Cuirs,  peauix,  fourrures,  machines  à  travailler  le  cuir,  graisses,  lard,  huiles,  ivoire,  os, 
cornes  et  colle,  par  P.  Marlin. 

Papiers  de  tonte  espèce,  à  écrire,  d'impression,  d'enveloppes,  d'emballage,  à  sacs,  a 
registres,  de  journal,  à  obligations  et  titres,  à  réglures,  etc.;  cartons  et  cartonnages; 
papiers  de  tentures  ;  fournitures  de  bureau,  enveloppes,  crayons,  encriers,  etc.  ;  cartes 
à  jouer,  reliures,  par  P.  Marlin. 

L'éducation  et  les  sciences,  par  M.  Bertrand. 

Mobilier,  par  Th.  Bueyers  fils. 

Armements  militaires,  marine,  ordonnance,  armes  à  feu,  ustensiles  de  chasse,  paf 
M.  Lesne. 

L'industrie  sidérurgique  aux  Etats-Unis  au  point  de  vue  des  intérêts  commerciaux 
de  la  Belgique,  par  J.  Deby. 

Les  machines  de  mines,  par  A.  Jottrand. 

Manufactures  ;  produits  chimiques,  par  P.  Dewilde. 

Achat. 

Rapport  sur  la  situation  des  Sociétés  de  secours  mutuels  pendant 
les  années  1874,  1875  et  1876,  présenté  à  M.  le  le  ministre  de  Tinte- 
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rieur  eu  Belgique,  par  la  Commission  permanente   des   Sociétés  de 
secours  mutuels. 

Rapport  sûr  Tétat  de  V enseignement  industriel  et  professionnel  en 
Belgique,  présenté  aux  Chambres  législatives  le  23  janvier  1879  par 
M.  le  ministre  de  l'Intérieur. 

Royaume  dé  Belgique.  Exposition,  universelle  de  Paris,  1878.  Distri- 
bution solennejle  des  récompenses  aux  exposants  et  à  leurs  coopéra- 
teurs.  Cérémonie  du  23  février  1879. 

"Sotice  sur  les  Sociétés  de  secours  mutuels  en  Belgique^  par  M.  A. 

Honoré. 

Cinquième  concours  triennal  ouvert  entre  les  Sociétés  de  secours 
mutuels.  Récompenses  aux  Sociétés  concurrentes  et  décorations  spé- 
ciales conférées  aux  administrateurs  ou  promoteurs  de  Sociétés  de 
prévoyance,  Bruxelles,  1878. 

Sociétés  de  secours  mutuels.  Notice  concernant  le  mode  d'inslruction 
des  demandes  en  reconnaissance  légale.  Dispositions  organiques.  Sta- 
tuts modèles..  Concours  triennaux.  Récompenses  honorifiques. 
Bruxelles.  1875, 

Exposition  universelle  de  Paris  1878.  Section  belge.  Catalogue  officiel 
des  œuvres  d'art,  des  produits  de  l'industrie  et  de  Tagriculture. 

M.  Marx,  M.  0. 

Carte  administrative  forestière  de  la  France  au  1/1.600.000,  une  feuille. 

Cane  hypsométrique  de  la  France,  d'après  la  carte  de  l'atlas  physique 
<ie  la  France,  commencé  sous  la  direction  de  M.  Delaunay,  directeur 
^e  l'Observatoire.  Echelle  au  1/3.200.000.  Une  feuille; 

Cartes  indiquant  l*»  la  relation  entre  la  sarfa3e  de  chaque  département  et  le  chiCEre 
^e  la  popalation  ;  2»  la  relation,  dans  chaque  département,  entre  la  surface  des  forêts 
de  toute  nature  et  la  population  ;  3°  la  relation  entre  la  surface  de  chaque  départe- 
ûient  et  celle  -des  forêts  de  toute  nature  ;  4°  entre  la  surface  de  chaque  département 
et  celle  des  forêts  domaniales  ;  5»  entre  la  surface  de  chaque  département  et  celle  des 
forêts  communales  soumises  au  régime  forestier  ;  G»  entre  la  surface  de  chaque  dépar- 
taient et  celle  des  forêts  communales  non  soumises  ;  7®  entre  la  surface  de  chaque 
'ifipartement  et  celle  des  forêts  soumises  au  régime  forestier  ;  8°  entife  la  surface  de 
chaque  département  et  celle  des  forêts  de  particuliers  ;  9^  entre  la  surface,  dans  chaque 
'département,  de  la  propriété  boisée  et  celle  des  forêts  domaniales  ;  1 0^  entre  la  sur- 
îace,  dans  chaque  département,  de  la  propriété  boisée  et  celle  des  forêts  communales 
sonmises  ;  11»  entre  la  surface,  dans  chaque  département,  de  la  propriété  boisée  et 
celle  des  forêts  communales  non  soumises;  12®  entre  la  surface,  dans  chaque  dèparte- 
'^ent,  de  la  propriété  boisée  et  celle  des  forêts  soumises  ;  I3<*  entre  la  surface,  dans 
coaque  département,  de  la  propriété  boisée  et  celle  des  forêts  des  particuliers,  au 
V3. 200.000,  13  feuilles  ; 

Distribution,  par  cantonnement,  1»  du  chêne  rouvre  et  du  chêne  pédoncule  ;  2°  du 
tietre  ;  30  du  charme  commun  ;  4°  du  sapin  pictiné  ;  6®  du  pin  silvestre  ;  6®  du  pin 
"laritime;  7o  de  l'épicéa  commun;  8®  du  mélèze;  9°  du  pin  d'Alep;  IC»  du  chêne 
^nzin;  il©  du  chêne  liège  et  du  chêne  occidental.  Échelle  1/3.200.000,  Onze  feuilles. 

M.  Hausermann,  M.  0. 

Ces. 26  feuilles  forment  un  atlas  complet  et  des  plus  exacts  des  richesses  forestières 
«e  la  France  et  de  leur  distribution. 

^ne  des  chemins  de  fer  de  la  Suisse,  par  E.  MûUhaupt,  géographe, 
échelle  1/300.000.  Deux  feuilles. 

^''  Mont  Blanc,  d'après  le  système  des  teintes  en  relief.  Carte  exécutée 
sur  cuivre  et  produisant,  par  deux  impressions  en  taille-douce,  Teffet 
Jes  trois  couleurs,  par  H.  MuUhaupt  et  fils.  Une  feuille. 
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Feuille  30  de  la  Cane  de  rEtat-major  suisse  am  1/25.000.  Uestal. 
Chromo  taille-douce  en  3  couleurs. 

Carte  du  <iantonde  Luzerne  sm  1/200.000.  Deux  impressions.  Chromo 
taille-douce  faisant  Teffet  de  trois  couleurs,  par  F.  Mtlllhaupt. 

Montbrison  et  Roanne.  Carte  à  deux  impressions.  Chromo  taille-douce 
faisant  Teffet  des  trois  couleurs. 

Plateau  de  Megalopolis  au  1/400.000,  d'après  TEtai-major  français 
grave  sur  cuivre.  (M.  F.  Mûllhaupt  de  Steiger,  M.  corr.) 

Ces  six  feuilles  sont  des  échantillons  des  travaux  cartographiques  remaïquables, 
sortis  de  l'établissement  géographique  et  artistique  de  H.  Miillhaui)t  et  fils,  à  Berne. 

Cane  hypsométnque  de  la  France  à  Téchelle  du  1/800.000  par 
MM.  H.  Pigeonneau  et  F.  Drîvet.  Profondeur  des  mers  d'après  M.  De- 
lesse.  Chez  E.  Belin.  Paris.  9  feuilles.  (Editeur.) 

C'est  là  un  bon  et  consciencieux  travail  dont  l'exécution  laisse  peu  à  désirer.  L& 
multiplidlté  des  teintes  qui  distinguent  les  hauteurs  ne  nuit  en  jlen  à  la  clarté  de  la 
carte  où  fie  retrouvent  les  limiltes  des  départements  et  des  arrondissements,  les  vob' 
de  commumication  de  toute  itature,  les  forêts,  le  chiffre  de  la  population,  etc.  Nous  y 
reviendrons. 

Un  volcan  dans  les  glaces.  Aventures  d'une  expédition  scientifique  au 
pôle  Nord,  par  Jules  Gros.  Un  vol.  m-l!2  faisant  paTtâe  d«  la  Biblio- 
thèque d'aventures  et  de  voyages  publiée  par  M.  Dreyfous.  Paris. 

(Editeur). 

Nous  venons,  au  hasard,  d'ouvrir  oeite  élégant  volume,  à  l'extérieur  séduisant.  La 
lecture  de  deux  chapitres  a  suffi  pour  nous  convaincre  que,  même  après  M.  Terne,  on 
pouvait  écrire  de  ces  histoires,  merveilleuses  en  ce  sens  qu'elles  font  connaître  les 
merveilles  de  la  nature,  et  dont  le  succès  n^ést  pas  près  de  s^uiser.  ïi'hoKme,  i  Qwl- 
que  âge  qu'il  se  trouve,  peut-il  donc  cesser  de  d'intéresser  «nx  nouveaux  détaOs qocQ 
lui  fournit  sur  la  plaBoéte  qu'il  habite,  à  la  lutte  oonstante  que  «as  semblables  livrent 
aux  éléments?  Mais  c'est  aux  enfants  surtout  que  l'auteur  s'adresse,  ainsi  qu'il  le  dit 
dans  sa  dédicace  à  M.  Boudouresque.  Il  a  voulu  faSre  pénétrer  dans  les  jetmesiiêties  les 
vérités  arides  de  la  science.  «  Bi  les  personnages  de  mon  récit  sont  inTentés,  dit-il, 
celui-ci  ne  contient  rien  qui  ne  soit  conforme  à  la  réalité.  Ub  hasard  heureux  e^ 
venu  confirmer  -ces  paroles  et  donner  au  YoUan  dans  Us  gUttes  xm  intérêt  d'acbos^'  )' 
M.  Nordensidœld,  le  courageux  expllortttenr,  ne  revient-il  pas  en  Ihxrope  en  ce  moment 
même,  après  avoir  traversé  œs  régions  pcdsdres  dont  Tstrtenr  -a  vonlu  donner  tme  iâée^ 
Kous  croyons  aue  le  conte  fera  lire  l'histoire  véritable  :  l'histoire  ressemUe  si  saoTest 
à  un  conte! 


n.  Pérlodiiiaes. 

La    Correspondance   sdenti^que,   |ouTBal   de   la   seieiice   appliquée 
11"  53  à  67.  (Echange). 

.  Articles  sur  :  le  canal  de  t'anama  et  la  doctrine  de  Honroe  ;  TTtillBatiaa  dçs  petîie^ 
sourœs  «t  des  eaux  ménagères  rurales;  l'ivoire  factice  et  son  emploi  industriel; 
Oréatioii  et  orgazâsatdon  des  musées  cantonaux  ;  Amélioration  des  terres  des  Bombes: 
L'émail  cloisonné  sur  la  porcelaine  ;  Projet  de  création  d'un  laboratoire  maritime  à 
Cette  ;  Le  touage  par  câbles  sur  les  canaux  américains  ;  Les  falsifications  de  Y)y^ 
d'olives;  La  géogiBphie  idiyBkpie  an  point  de  nrae  de  la  r^Ciaee  ttn  titaûàtxAat\  T^^^ 
velle  matière  première  pour  papier;  L'enseignement  pikr  Jlfis  pBttgQctions4iL'a»tiiracite«e 
la  Pennsylvanie  ;  Les  sabots  japonais.  . 

Journal  officiel  de  la  Cochinchine  fr^inçaise,  n"'  15  k  24,  du  26  juillet 
au  27  septembre  1879.  (Editeur). 

Journal  des  voyages^  n'*  108  â  124.  (Editeur). 

Xa France  coloniale^  n'"  31  à  5S.  (Editeur). 
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La  France  financière,  n"  i9,  29,  30,  31,  35,  36,  38,  39,  4i,  45  et  46. 

M.  L.  de  Puydt. 

C<Hitient  plnsieurs  articles  sur  le  percemeat  de  l'isthme  de  Panama,  par  AI.  L.  de 

Pnjdt 

Les  liisHûns  catholiques,  n'^  530  à  546,  d»  1"  aoài  au  21  novembre 

I^ÎS.  (Echange). 

^r^cla  :  Les  Toyagenre  Ténitiens  «t  les  mtotioiiB  polaires  an  moyen  âfpe,  arec  la 
«rwdesZeni;  —Notes  sur  l'Algérie  :  les  Tonaregs;  —  L' Arizona;  —  De  Tsohang- 
tpt-Khéou  (Mongolie)  à  Lan-tchéou-foa  (Kan-sou)  ;  —  La  Cimbébaaie,  (Afrique  oeci- 
totak);  -  L'Aflsam  et  les  pays  voisins;  —  La  Virginie  (Etats-Unis.) 

(Echange). 

liOiomale  deUe  colonie^  n-  317  à  333,  du  26  juillet  au  15  novembre 

1*^-  (Echange) . 

irtfcl«;Le  commeroe  de  Fltalie   avec  l'étranger;  —  Le  Choa  et  l'expédition  géo- 
PMtUqne  itaKemie  :  —  L'Egypte  et  les  intérêts  iialiens;  —  Les  consuls  et  les  explo- 
'WkHttféognphiqueB  oomsœxciales; 

Oemreiichische  MonatscJirift  fur  den  Orient,  août-novembre,  1879. 

(Echange) , 

i'^lM;  La  jffoduction  du  coton  dans  les  territoires, russes  en  Orient;  •»-  Ib  obonin 
L  îj^^^;  —  La  Corée,  les  îles  Lion-Kiou  et   le  Japon  et  la  Chine;  —  La  pro- 
^B^te  Tin  en  Crète  ;  —   Le  musée  de  géographie  oommraciale  du  «  Cenbral- 

». 


^  Financial  and  mercantile  galette,  septembre  et  octobre  1^9. 

(Echange).. 

)^^pioratore^  août,  septembre,  octobre  et  novembre  1879  avec  les  sup- 
pléments 3  et  4.  (Elchange). 

[fH^  ^   «"^    i^nsoes  âe    rAmérique  mécUi0Bate;  ^  Le   voyage  du 

1    ^*'!  —  La  baie  d'Assab; 

^u  naturaliste,  juin,  juillet,  août,  septembre,  octobre  1879. 

(Echange). 

.Vol.  Vn-  VU.  (Echange). 

^^m  l'expédition  oommeroiale  de  ICstteuoci  en  Abyssiuie. 

^^t^que  explorée  et  civilisée,  n"*  2  à  5.  (Echange). 

^^'  normande  de  géographie.   Bulletin  de  l'année  1879.  Juillet, 
ptt  et  septembre.  (Echange), 

[«<»nai«ce  âe  la  colonie  du  Cap. 

^in  de  la  Société  de  géographie  de  Zyon,  n"'  11  à  14,  juillet, 
'^'8  a  juin  1879.  (Echange) . 

llmigration  chinoise. 

y*i^*«  ^ndschau  fur  deographie  und  Statistik,  octobre  1879. 
^^  année,  1"  caJhier.  Echange). 

^'olg».et.laKama. 

W^m  de  la  Société  de  géographie  de  Marseille.  Juin  et  juillet 
"'y-  (Echange). 

Cation  des  éléphants  en  Afrique  —  Zanzibar,  intéressant  travail  du  président 
^"'^^  M.  Kabi-ud. 
^^m  de  la  Société  de  Géographie  d'Anvers,  Tome  IV.  2»  fascicule. 

^^f>»û8waal. 
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Bulletin  consulaire  français,  n"  7,  8,  9  et  10 . 

(Ministère  de  rAgriculture  et  du  Commerce  de  France.) 

Bollefino  consulare,  juillet,  août  et  septembre  1879. 

(Ministère  des  Affaires  étrangères  d'Italie.) 

Annales  de  l'extrême  Orient,  Mai,  juillet,  août  et  septembre  1879. 

(Echange.) 

Système  des  cultures  aux  Indes  néerlandaises.  —  L'Emigration  chinoise.  —  Les  ile 
Boiàn. 

Revit>e  de  géographie ,  Août,  septembre,  octobre  et  novembre  1879 

(Echange.) 

Études  sur  la  Tunisie  :  les  Kroumirs.  —  Les  villes  du  Japon. 

Le  Glohe^  journal  géographique,  N"  1,  2,  3.  (Echange.) 

Bulletin  de.  la  Société  de  Géographie  de  VEst.  2'  et  3'  trimestre  ISl 

(Echange.) 

Tunis  et  la  Tunisie,  article  dans  lequel  M.  Gognel-Montezuma  arésumé   des  étai 
faites  pendant  un  long  séjour  dans  le  pays. 

Bulletin   de  la  Société  de  Géographie  de  la  province  d'OranS^ 
1879.  (Echange.) 

Notice  complète  sur  Ouargla. 

Boletin  de  la  Sociedad  geograflca  de  Madrid,  Juillet  et  octobre  ISiS. 

(Echange.) 

Le  désert  d'Atacama.  —  La  géographie  dans  ses  relations  avec  le  commerce  et  ta 
problèmes  économiques. 

Geographische  Nachrichten  fur  Welthandel  und  Volkswirthscki 
Cahiers  4  et  5.  (Echange.) 

L'agriculture  au  Japon. 

Bulletin  de  la  Société  de   Géographie  commerciale  de  Bordeai 
n"  15  à  22.'  (Echange.) 

Les  canaux  dans  la  région  landaise.  —  Le  pays  des  Somalis  Medjourtines.  —  ^^ 
viticulture  en  Algérie. 

Brster  Jahresbericht  der  Geographischen  Gesellschaft  in  Bern^"^^, 
1879.  (Echange.) 

V Exploration.  N"*  133  et  135  à  149,  du  17  août  au  24  novembre  1^^' 

(Echange.) 

Les  intérêts  français  et  le  canal  interocéanique.  —  L'archipel  des  îles  Marqui*-' 
Voyage  au  Japon  par  M.  WoiekoflP.  —  L'Etat  de  Jersey. 

Boletim  da  Sociedade  de  Géographia  de  Lisboa,  n°*  1  à  4,  décemb* 
1876.  à  décembre  1878.  (Echange.) 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  physiques,  naturelles  et  c/wî'fito- 
logiques  d'Alger,  1"  et  2"  trimestre,  1879.  (Echange.) 

Le  poisson  de  l'Algérie  à  Marseille. 

Bulletin  de  la  Société  de  Topographie,  Juin,  juillet,  août  1879. 

(Echange.) 

Bulletin  de  V Union  française  de  la  jeunesse,  4»  année,  n"  4. 

(Echange.) 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  Juillet,  août  et  septembre  1&" 

(Echange.) 

Voyage  dans  les  montagnes  du  Thibet,  —  Voyage  dans  l'Amérique  du  Sud.  - 1^  '^ 
sur  la  question  de  l'Ouas. 

[Liste  arrêtée  au  24  novembre  1879.) 
I  C,  (}' 
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EXPLORATIONS  ET  VOIES  COMMERCIALES 


Europe. 

—  M.  Dutalis  en  Europe,  —  M.  le  lieutenant  Oswald  Dutalis, 
qui  a  fait  partie  de  l'expédition  belge  de  M.  Popelin  dans  l'Afrique 
centrale,  est  de  retour  en  Belgique.  Il  était  le  25  novembre  à  Liège 
eu  parfaite  santé,  et  paraissait  avoir  fort  peu  souffert  des  fatigues 
de  son  pénible  voyage. 

—  Câble  franco-américain,  —  Un  nouveau  câble,  posé  par  une 
compagnie  française,  relie  depuis  le  mois  d'octobre  Paris  à 
Aew-York.  La  môme  compagnie  fait  établir  en  ce  moment  un 
deuxième  câble  qui  fera  communiquer  les  îles  Saint-Pierre  et 
Miquelon,  c'es1>-à-dire  la  France,  avec  le  Canada. 

—La  mer  Blanche  reliée  à  la  mer  Baltique.  —  On  lit  dans  la 
Gazette  d'' Olonetz  : 

«  Une  grande  pensée  de  Pierre  le  Grand  vient  d'être  mise  à 
exécution  ;  la  mer  Blanche  a  été  reliée  par  une  excellente  route 
de  terre  au  lac  Onega,  qui  communique  lui-môme  avec  la  mer 
Baltique.  Cette  route  est  celle  de  Provenets  à  Soumsk;  elle  vient 
d'être  terminée  et  le  gouvernement  en  a  pris  possession.  La  ligne 
télégraphique  construite  entre  Soumsk  et  Pétrosavodsk  sera  de  la 
plus  grande  utilité  pour  le  commerce  de  Saint-Pétersbourg  et  pour 
tous  les  marchés  du  système  de  canaux  Marie,  qui  se  trouveront 
ainsi  rattachés  aux  points  commerciaux  de  la  mer  Blanche.  La 
route  de  Povenets  à  Sourask  a  194  verstes  de  long  et  compte  huit 
stations  postales.  > 

—  Le  Simplon  et  le  Mont  Bcanc,  —  Une  concurrence  au  perce- 
lïientdu  Simplon  vient  de  se  produire  et  l'on  parle  maintenant  de 
perforer  le  Mont  Blanc. 

L'auteur  du  premier  projet,  M.  Lommel,  a  établi  récemment  la 
^fférence  de  longueur  des  lignes  à  construire  pour  ces  deux  pro- 
jets et  la  fixe  à  près  de  100  kilomètres  au  désavantage  du  Mont 
Blanc.    • 

On  aurait,  à  ce  qu'il  paraît,  à  construire  pour  le  dernier  tracé, 
outre  le  tunnel,  les  lignes  Annemasse-Chamounix,  76  kilom.;  Gour- 
^ayeur-Aoste  34,  et  Aoste-Ivrée,  67;  total  177  kilom. 

Pour  le  Simplon,  on  a  seulement  à  construire  (outre  le  tunnel), 
tes  sections  Isella-Domodossola,  20  kilom.,  et  Domodossola-Coz- 
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zano  55;  total  75  kilom.,  dont  il  faut  déduire  13  kilom,  dont  les 
terrassements  et  les  ouvrages  d'art  sont  achevés  ;  il  reste  donc 
62  kilomètres. 

La  diiférence  est  ainsi  de  115  kilomètres  au  bénéfice  du  Sim- 
plon,  et  si  Ton  ajoute  à  son  compte  la  bifuccation  Ornavasso- 
Arona  (27  kilom.)  le  projet  du  Simplon  se  présente  toujours  avec 
88  kilomètres  de  lignes  de  moins  à  exécuter  que  le  projet  du 
Mont  Blanc. 

Asie. 

—  Expédition  russe  au  Pamir,  —  Dans  la  séance  du  14  novem- 
bre de  la  Société  de  géographie  russe,  M.  Sévertsow  a  fait  une 
communication  intéressante  sur  les  travaux  de  l'expédition  de 
Pamir. 

En  1877,  il  avait   été  formé,  avec  rautorisation    du  général 
Kaufrnann,  une  expédition  scientifique  à  laquelle  avaient  pris  part 
MM.  Sévertsow,  Scassi,  Schwartz  (à  titre  d'astronome),  Kouchake- 
vitch  (pour  la   botanique  et  Tentoinologie),  Roiidniew  et  Solo* 
niakow.  Une  escorte  de    trente  cosaques   et  plusieurs  guides 
kirgliises  accompagnaient  l'expédition.  Celle-ci  s'est  mise  enroule 
le  18  septembre  1877  et  a  terminé  la  première  série  de  ses  travaux 
le  7  novembre.  Elle  a  traversé  la  chaîne  de  l'Alaï,  la  vallée  de 
Schakht,  est  arrivée  au  Pamir  septentrional,  d'où  elle  est  revenue  j 
à  Goulcha.  Elle  s'est  remise  en  chemin  le  1"  juillet  1878  et  aj 
achevé  le  20  septembre  la  deuxième  série  de  se&  travaux.  Elle  es» 
partie  de  Goulcha,  a  traversé  la  vallée  d'Artchat,  est  entrée  dansi 
le  Pamir  septentrional,  puis  dans  le  Pamir  oriental,  ensuite  dans 
le  Pamir  Alitchong  et  est  revenue  enfin  à  Goulcha. 

Elle  a  pu  étudier  ainsi  toute  la  contrée  centrale  du  Pamir  au 
point  de  vue  géographique,  géologique,  zoologique  et  botaoïgiifi» 
Un  grand  nombre  de  levés  de  plans  ont  été  fait»;  des  vuespli(h 
tographiques  ont  été  prises  ;  on  a  déterminé  les  hauteurs  baromé- 
triques de  plusieurs  points  et  réuni  une  très-belle  collection  d'hè* 
toire  naturelle. 

Le  Pamir  est  un  pavs  très-montagneux,  dont  quelques  pics  attor 
gnent  la  hauteur  de  f  Himalaya.  Le  pic  Kaufmann  a  22,580  pieds, 
le  Gourounda  20,900,  le  Moustay,  25,800.  La  faune  et  la  flore  da 
Pamir  offrent  des  spécimens  de  presque  tous  le»  genres  qu'on  ren- 
contre dans  toutes  les  parties  du  monde  :  il  y  en  a  de  l'Himala^ 
ot  du  Thibet,  des  contrées  des  steppes,  de  la  Finlande,  de  li 
Suisse^  de  la  Russie,  etc. 

Les  membres  de  l'expédition'  ont  eu  beaucoup' dtt  faiigues  à  sup- 
porter pendant  leur  route. 

—  Chemin  de  fer  de  Tiflis  â  Bakou,  —  Le  Tsar  a  signé  ^ 
3  novembre  un  décret  qui  concède  à  la  Compagnie  du  chenoin  de 
fer  de  Poli  à  Tiflis  le  droit  de  prolonger  cette  ligne  de  Tiflis  ^ 
Bakou.  Le  coût  est  estimé  à  34  millions  de  roubles.  . 

Il  est  évident  que  le  gouvernement  russe  «s'occupe  activement 
d'abréger  les  distances  qui  le  séparent  de  l'Asie  centrale,  l^^ 
expéditions  qui  se  sont  occupées  de  corriger  les  rapides  du  Svret 
qui    ont  remon16  l'Amou  jusqu'à  sa  source  et  ont  cherché  1«^ 
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moyens  de  rectifler  son  cours  en  sont  des  preuves.  On  sait  en 
outre  que  des  propositions  ont  été  faites  à  l'Etat  pour  construire 
une  ligne  d'Orenbourg  à  Samarcande  et  que  le  génépal  Bogdano- 
witch  plaide  toujours  pour  la  construction  de  la  ligne  qui  doit 
relier  Nijni  Novgorod  à  Tiumen,  eja.  Sibérie. 

—  iWrwée  de  la<tYega »  et  de  M.  Nardenskiœld,  —  Le  2  septem- 
bre 1879  est  arrivé  à  Yokohama  (Japon),  le  àteamer  suédois  Vega^ 
parti  de  Gothembourg  le  4  juiUet  1878,  emprisonné  par  les  gla- 
ces le  28  septembre  suivant  près  du  cap  Tserasé  KAn^u)  et  délivré , 
après  264  jours,  le  18  juillel  1879.  Il  n'y  a  pas  eu  de  décès  à  bord 
pendant  le  voyage  et,  à  l'arrivée  à  Yokohama,  M.  Nordeaski<eld  et 
ses  compagnons,  qui  viennent  de  démontrer  ainsi  l'existence  du 
passage  du  nord-est,  étaient  en  bonne  santé.  N<ous  pensons  donner, 
dans  notre  prochaine  chronique,  un  compte  rendu  de  cette  belle 
campagne. 


Afrique. 

—  MM.  Brito  Capello  et  Eoberto  Ivens.  —  Vers  la  fin  de  novem- 
bre sont  arrivés  à  Saint-Paul  de  Loanda,  dans  un  grand  état  de 
dénuement,  MM.  Roberto  Ivens  et  Brito  Capello,  qui  viennent  de  faire 
uoe expédition  de  deux  ans  dans  les  bassins  duQuango  etduQuanza. 
Leur  exploration  a  porté  sur  22  degrés  géographiques. 

—  La  découverte  des  sources  du  Niger,  —  Parmi  les  problèmes 
non  encore  totalement  résolus  de  la  géographie  africaine,  un  des 
plus  intéressants  est  celui  des  sources  du  Niger,  grand  fleuve  qui, 
à  travers  le  Soudan  occidental ,  coule  d'abord  du  sud  au  nord, 
arrose  Tombouctou  sur  la  limite  du  Sahara  et,  faisant  ensuite  un 
coude  irèsrbrusque,  redescend  du  nord  au  sud  jusqu'au  fond  du 
golfe  de  Guinée,  où  il  se  jette  dans  l'Atlantique.  Le  cours  de  ce 
grand  fleuve,  le  Diolibah  ou  Niger,  que  les  Arabes  appellent  le 
^il  des  Nôgres,a  été  exploré  par  divers  voyageurs;  mais  la  posi- 
tion de  ses  sources  laissait  encore  place  au  doute.  On  croyait 
<^ependant  qu'eille  se  trouvait  sur  le  versant  septentrional  des 
Montagnes  de  Kong. 

M.  Verminck,  armateur  de  Marseille  qui  possède  de  nombreux 
comptoirs  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  entre  le  Sénégal  et  la 
Guinée,  a  voulu  essayer  de  résoudre  ce  problème.  Il  a  choisi 
deux  de  ses  meilleurs  agents,bien  acclimatés,  parlant  les  langues, 
connaissant  les  mœurs  des  populations  dont  ils  devaient  traver- 
ser le  territoire  et  par  conséquent  préparés  mieux  que  personne 
à  mener  à  bien  la  mission  dont  il  voulait  les  charger.  C'étaient 
M.  Zweifeî,  son  représentant  à  Retombo  (Sierra-Leone)  et  M.  Mous- 
^|er.  Ces  deux  messieurs  se  sont  mis  en  route  au  mois  de  juillet, 
^ne  dépêche  arrivée  le  12  novembre  à  Marseille  a  fait  savoir  qu'ils 
avaient  vu  les  trois  fontaines  d'où  sort  le  Diolibah.  Noua  emprun- 
tons à  la  République  française  les  détails  que  ce  journal  a  donnés 
sur  leur  expédition  et  qui  seront  sans  doute  bientôt  complétés  : 

«  La  première  lettre  reçue  de  MM.  Zweifel  et  Moustier  est  datée 
du  27  juillet;,  elle  a  été  écrite  au  cœur  du   pays  de  Limbah,  dans^ 
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la  ville  de  Boumba,  sa  capitale,  où  les  voyageurs  étaient  arrivés  le 
25,  exténués  de  fatigue.  Quand  on  connaît  les  lenteurs  et  les 
difficultés  de  la  marche  dans  les  pays  où  les  chemins  ne  sont  que 
des  sentiers  tracés  par  des  piétons,  où  tout  doit  être  porté  avec 
soi  et  à  dos  d'hommes,  où  la  route  est  continuellement  coupée 
par  de  nombreux  cours  d'eau  qu'il  faut  traverser  tantôt  à  gué  avec 
de  l'eau  jusque  la  ceinture  et  tantôt  à  la  nage,  on  n'a  pas  lieu 
d'être  surpris  de  l'état'  d'épuisement  dans  lequel  se  trouvent  les 
Européens  après  quelques  semaines  de  voyage. 

«  Le  long  du  chemin,  MM.Zweifel  et  Moustier  on  fait  une  obser- 
vation importante.  Il  yadixans,  M.  Winwood-Reade  avait  trouvé 
les  pays  de  Lokko  et  de  Limbah  couverts  de  forêts  de  grands  arbres. 
Cette  année,  nos  explorateurs,  traversant  les  mômes  contrées,  ont 
constaté  que  cette  région  est  peu  boisée  et  qu'on  n'y  rencontre  que 
des  broussailles  et,  à  de  rares  intervalles,  quelques  arbres  de  gran- 
des dimensions. 

«  Que  s'est-il  donc  passé  pour  transformer  si  promptementla  phy- 
sionomie d'un  grand  pays?  Le  commerce  de  l'huile  et  des  aman- 
des oléagineuses  de  palmes  a  pris  "une  extension  considérable, 
commerce,  disons-le  en  passant,  en  majeure  partie  fait  par  des 
maisons  françaises  pour  alimenter  nos  industries  nationales;  or, 
la  demande  toujours  croissante  de  matières  oléagineuses  a  eu 
son  contre-coup  en  Afrique:  les  noirs,  comprenant  qu'ils  avaient 
là  une  source  de  gain,  se  sont  misa  planter  arachides  et  palmiers 
à  huile  en  quantité,  et,  pour  étendre  leurs  cultures,  ont  déboisé 
en  dix  ans  deux  grandes  provinces.  MM  Zweifel  et  Moustier  ont 
vu  sur  leur  route  au  moins  50.000  jeunes  palmiers  de  1  m.  30  de 
haut,  qui  ne  portaient  pas  encore  de  noix.  Il  existe,  disent-ils  en 
outre,  une  loi  dans  le  Locko  et  le  Limbah  qui  condannne  à  l'escla- 
vage touthomme  qui  coupe  un  jeune  palmier  de  cette  espèce. 

«  Le  1 6  août,  nos  voyageurs  arrivèrent  à  Falabah,  capitale  d'un 
assez  puissant  État,  dont  le  roi  Sikoa  leur  fit  très-bon  accueil. 
C'était  à  contre-cœur  qu'ils  s'étaient  dirigés  vers  cette  ville,  car 
Laing  et  M.  Winwood-Reade  y  avaient  passé  et  de  là  n'avaient  pt 
e^agner  que  Faramah  sur  le  haut  Niger  et  non  le  mont  Lomali 
auprès  duquel  les  indigènes  placent  les  sources  du  grand  fleuve. 
Mais  à  Sagalah  on  lesavait  dissuadés,  de  se  diriger  droit  sur  k' 
mont  Lomah,  car  le  pays  qu'il  eût  fallut  traverser,  le  Koranko. 
était  alors  désolé  par  la  guerre  et  la  famine. 

«  Un  événement  très  curieux  et  qui  indique  des  traits  de  mœurs 
d'un  intérêt  singulier,  devait  cependant  à  Falabah  faciliter  la  tâche 
de  MM.  Zweifel  et  Moustier. 

«  L'année  dernière,  les  tribus  des  Korankos  étaient  en  guerre, 
comme  c'est  assez  la  coutume  d'ailleurs  chez  ces  turbulents  indi- 
gènes. La  lutte  était  engagée  contre  les  Korankos  des  montagnes, 
qui  habitent  le  mont  Lomah  et  cette  partie  de  la  chaîne  de  Kong 
qu'il  domine,  et  les  Korankos  de  Soulimaniah,  c'est-à-dire  de  la 
plaine  situé«  au  pied  et  au  midi  de  Lomah  :  ceux-ci  avaient  pour 
allié  le  roi  de  Falabah,  dont  le  peuple  se  livre  aux  travaux  agricoles 
pendant  une  moitié  de  l'année  et  aime  à  faire  la  guerre,  c'est-à- 
dire  à  piller,  pendant  l'autre  moitié.  Or,  il  arriva  que,  dans  nne 
rencontre,  les  Korankos  de  Lomah  firent  prisonnier  le  frère  du 
roi  de  Falabah.  Grand  embarras  pour  les  vainqueurs.   Que  faire 
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du  captif?  Le  tuer  ou  le  vendre.  Maigre  avantage,  et  c'était  s'at- 
tirer la  haine  indéfinie  du  roi  Sikoa.  Là-dessus,  ces  noirs  de  s'a- 
viser d'un  expédient  admirable  :  traitant  loyalement  leur  prison- 
nier, ils  lui  offrirent  trois  épouses  et  dix  esclaves,  puis,  après  de 
grandes  fêtes  et  de  longs  festins,  ils  le  ramenèrent  en  triomphe  à 
sou  frère.  Du  coup,  la  paix  était  faite  et  pour  longtemps  entre  les 
Korankos   du  Lomah  et  le  roi  de  Falabah. 

«Le  retour  du  primre  eut  lieu  le  17  août,  le  lendemain  del'arri- 
\éede  MM.  Zweifel  et  Moustier.  Le  18,  ceux-ci  recevaient  la  visite 
des  ambassadeurs  korankos,  curieux  de  voir  des  blancs.  Ils  ne 
laissèrent  pas  échapper  une  si  bonne  occasion  d'obtenir  des  détails 
sur  les  sources  du  Niger.  Les  noirs  leur  dirent  que  la  Grande-Eau 
passe  entre  le  mont  Lomah  et  une  autre  montagne  et  que  ses  sour- 
ces sont  situées  à  deux  heures  de  marche  de  cette  seconde  mon- 
tagne. Elles  se  composent,  suivant  eux,  de  trois  cours  d'eau  ayant 
chucun  un  nom  particulier,  qui  se  réunissent  dans  un  petit  lac 
d'où  sort  définitivement  le  Diolibâ. 

«  Le  20  août,  date  de  leur  deuxième  lettre,  MM.  Zweifel  et  Mous- 
tier furent  reçus  par  le  roi  Sikoa,  auquel,  après  remise  faite  de 
leurs  présents,  ils  exposèrent  leur  désir  de  voir  le  Diolibà.  Le 
roi  leur  dit  d'abord  qu'ils  ne  pourraient  descendre  le  fleuve  et 
aller  dans  le  Bouré,  car  il  était  en  guerre  avec  les  Sangaras,  qui 
sont  entre  ce  pays  et  Faramah;  mais  quand  il  sut  que  les  deux 
iilancs  ne  tenaient  qu'à  voir  les  sources  de  la  Grande-Eau,  il  leur 
promit  un  guide  pour  les  y  mener  et  ajouta  qu'il  les  ferait  accom- 
pagner par  les  envoyés  des  Korankos  du  Lomah.  D'après  Sikoa, 
cos  sources  èont  dans  le  pays  de  ces  indigènes,  à  six  ou  sept 
journées  de  Falabah. 

«  Il  semblait  que,  dès  lors,  la  mission  de  MM.  Zweifel  et  Moustier 
dut  s'accomplir  promptement  et  sans  encombre.  Il  n'en  fut  rien. 
Leur  dernière  lettre,  écrite  le  3  octobre  et  parvenue  seulement 
assez  récemment  entre  les  mains  de  M.  Verminck,  à  Marseille, 
mentionne  brièvement  les  dangers  terribles  et  les  fatigues  atroces 
qu'ils  ont  affrontés. 

«  Sur  le  versant  méridional  du  mont  Lomah  et  des  hauteurs  qui 
l'accompagnent,  ils  ont  pu  cependant  relever  la  position  des  sour- 
ces de  la  "Karamanka  et  de  la  Roquelle,  fleuves  qui  se  jettent 
dans  l'Atlantique  et  dont  le  second  arrose  à  son  embouchure  Free- 
town de  Sierra-Leone.  Puis,  franchissant  la  chaîne,  ils  en  suivi- 
rent le  versant  septentrional  de  l'est  à  l'ouest,  traversant  plusieurs 
affluents  du  haut  Niger,  dans  l'un  desquels  (le  Faliko)  ils  man- 
quèrent se  noyer.  Enfin,  au  commencement  d'octobre  ils  parvin- 
rent au  but  de  leur  voyage.  Le  cours  d'eau  qui  peut  être  consi- 
déré comme  le  véritable  haut  Niger,  puisque  c'est  le  plus  long  et 
leplus  puissant  de  ceux  dont  la  réunion  constitue  le  Diolibâ,  porte 
le  nom  indigène  de  Tembi,  et  sa  source  est  située  sur  la  frontière 
du  Koranko,  du  Kissi  et  du  Kone,  près  du  village  de  Koulako, 
d'où  MM.  Zweifel  et  Moustier  ont  expédié  la  nouvelle  de  leur 
succès. 

<  Tour  à  tour  mouillés  jusqu'aux  os  parles  averses  diluviennes 
des  tropiques  et  exposés  aifx  ardeurs  d'un  soleil  brûlant  (50  à  60« 
centigrades),  soumis  à  des  privations  sans  nombre  dans  un  pays 
ravagé  par  la  guerre  et  la  famine,  arrêtés  et  rançonnés  à  chaque 
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village,  il  leur  a  fallu  une  force  de  -caractère  admirable  et  un 
tempérament  de  fer  pour  poursuivre  une  entreprise  aussi  péril- 
leuse. Eu  outre,  ils  a?aient  tout  à  craiodare  des  belligérants  qui 
parcouraient  la  rive  droite  du  fleuve»  Le  pays  des  San»garas,  situé 
de  ce  côté,  venait  d'être  envahi  par  une  armée  de'  nœrs  du 
Haoussa  :  15,000  fantassins  et  10,000 cavaliers,  disait-on.  Si, par 
malheur,  une  bande  de  ces  pillards  avait  traversé  le  Niger  et  ren- 
contré nos  voyageurs,  ceux-tci  eussent  été  tués  ou  pour  le  moins 
emmenés  en  captivité  au  fin  fond  du  Soudan. 

«  C'est  un  fait  curieux  que  cet  expédition  de  guerriers  ori^inaiies 
des  contrées  placées  au  delà  du  cours  inférieur  du  Niger,  dans 
les  régions  voisines  de  la  source  de  ce  fleuve.  L'Afriqiae  est  donc 
encore  le  théâtre  de  grandes  migrations  guerrières  et  religieuses 
comme  l'Europe  en  vit  au  temps  des  barbares  et  au  mayen  âge. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  invasion,  cet  état  de  guerre  et  la  famiae  ont 
contraint  MM.  Zweifel  et  Moustier  à  abandonner  tout  projet 
d'exploration  ultérieure.  Contents^  et  à  ,bôn  droit,  ti' avoir,  en 
découvrant  les  sources  du  Niger,  résolu  un  problème  capital  pour 
la  géographie  de  TAfriquev  ils  se  sont  décidés  à  rentrer  direc- 
tement à  Sierra-Leone,  où,  sauf  incidents  imprévus,  ils  doivent 
être  arrivés  à  présent.  » 

—  Stanley  en  Afrique.  —  Le  Baily  Telegraph  a  publié  Textrait 
suivant  d'une  lettre  de  Stanley  à  un  de  ses  amis  d'Angleterre,  au 
sujei  de  l'expédition  que  cet  explorateur  poursuit  dans  l'Afrique 
centrale,  lettre  qui  parait  avoir  été  expédiée  de  la  côte  occiden- 
tale. 

«  J'ai  été  très-occupé,  cette  année,  et  j'ai  équipé  une  expédition 
sur  la  côte  orientale;  j'en  ai  organisé  une  a^tre  —  celle  de  l'Asso- 
ciation internationale;  —  dont  nous  avons  si  souvent  entendu 
conter  les  malheurs,  —  et  j'ai  personnellement  exploré  plusieurs 
districts  de  la  côte  orientale.  Ayant  terminé  ma  besogne  à  ma  sa- 
tisfaction, à  celle  de  mes  amis  et  de  ceux  qui  m'avaient  envoyé,  je 
vins  par  la  Méditerranée  à  cet  endroit,  où  j'arrivai  il  y, a"  deux 
ans  et  quatre  mois  en  ce  jour  glorieux  où  lious  revîmes  le  \ieil 
Océan,  après  notre  hardie  descente  du  fleuve  Liviogstone  (le 
Congo). 

«  Maintenant,  je  commence  sérieusement,  après  mûre  réflexion, 
une  autre  mission,  qui  a  un  grand  objet  pour  but.  Je  suis  chargé 
d'ouvrir  —  et  de  tenir  ouverts  si  c'est  possible  —  tous  les  districts 
et  contrées  que  je  pourrai  explorer  pour  le  profit  du  monde  com- 
mercial. Cette  mission  est  patronnée  par  une  société  philanthro- 
pique qui  compte  parmi  ses  membres  les  esprits  les  p4us  géné- 
reux de  plusieurs  pays.  Ce  n'est  pas  une  société  religieuise,  mais 
mes  instructions  sont  entièrement  conçues  dans  cet  esprit.  Je  ne 
dois  pas  user  de  nolence,  et,  partout  où  elle  sera  repoussée,  la 
mission  devra  se  retirer  pour  chercher  un  autre  chanap  d'action. 
Nous  avons  des  ressources  abondaittes  et  nous  achèterons  donc 
Tair  lui-même,  si  quelqu'un  nous  le  demande,  plutôt  que  de  re- 
jeter violemment  dételles  exigences. 

c<  En  fait,  nous  devons  librement  acheter  à  tous  et  à  chacun 
plutôt  que  d'user  de  la  force,  et  vous  savez  que  le  mot  d'ordre  du 
^matelot  :  «  Suivez  le  commandememt,  môme  s'il  ruine  lesprO" 
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priétaires  »,  est  plus  facile  à  suivre  qu'à  faire  prévaloir  sur  les 
droits  de  quelqu'un.  C'est  là  un  principe  auquel  j'ai  toujours 
essayé  de  me  conformer;  mais  souvent  les  pi*étentions  étaient  si 
exagérées,  qu'elles  excédaient  trop  la  valeur  de  ma  propriété. 
Pourtant  un  chef  doit  avoir  à  présent  la  bouche  bien  grande  pour 
qu'on  ne  puisse  pas  la  lui  remplir  de  bonnes  choses. 

«  L'expérience  d'une  année  montrera  si  l'on  peut  faire  des  pro- 
grès et  témoigner  de  la  tolérance  avec  ce  nouveau  système.  Dans 
quelques  régions,  l'expérience  me  dit  qu'il  peut  avoir  des  résultats- 
étonnants.  Dieu  le  fasse  réussir  partout. 

«  J'ai  cinquante'Européens  et  une  couple  de  cent  indigènes  avec 
înoi.  Il  est  trop  tôt  pour  -se  prononcer  à  cet  égard,  mais  la  plu- 
part des  indigènes  ne  me  paraissent  pas  valoir  leurs  rations. 
Patience,  pourtant!  Nous  verrons  ce  que  le  temps  fera  de  nous  tous, 
et  de  quelle  feiçon-  il  nous  pétrira  pour  la  bonne  entreprise.  » 

—-  Les  éléphants  des  explorateur  s  belges,  —  Nous  extrayons  d'une 
lettre  de  M.  le  D"^  Dutrieux,  l'un  des  explorateurs  belges  de 
l'Afrique  centrale,  le  passage  suivant  ; 

«  Un  pas  immense  vient  d'être  fait  pour  la  civilisation  de  l'Afri- 
que centrale,  et  ce  dans  une  voie  réellement  pratique  et  féconde 
en  résultats  prochains.  Je  veux  parler  de  l'essai  des  éléphants 
comme  moyens  de  transport.  Cette  grande  entreprise,  due  à 
i 'initiative  du  roi  des  Belges,  et  confiée  à  un  éminent  voyageur 
anglais^  M.  le  capitaine  Carter,  a  complètement  réussi.  En  un 
mois,  M.  Carter  a  franchi,  avec  quatre  éléphants  de  Tlnde,  por- 
tant chacun  1,700  livres  (c'est-à-dire  chacun  la  charge  de  vingt- 
trois  porteurs  indigènes),  la  distance  qui  sépare  la  côte  de  Mpoua- 
poua.  Les  éléphants  ont  traversé  impunément  les  régions  infestées 

Ï»ar  la  moucne  tsétsé;  les  produits  végétaux  du/  pays  ont  sufti  à 
eur  nourriture  ;  ils  sont  arrivés  sains  et  saufs  à  IWpouapoua  : 
tels  senties  faits  aequis  par  le  .voyage  de  M.  Carter.  C'est  là  plus 
qu'un  succès,  c'est  un  triomphe,  et  le  problème  des  moyens  de 
transport,  tourment  de  tous  les  voyageurs  en  Afrique,  peut  ôtre 
considéré  comme  résolu.  » 

Le  succès  de  M.  Carter  ne  s'est  pas  démenti  et  la  mort  subite 
<l'un  des  éléphants  n'a  été  qu'un  incident.  Il  est  arrivé  en  effet 
à  Kanyényé,  le  20  septembre  dernier  ainsi  que  la  seconde  expédi- 
tioQ  belge*dirigée  par  MM.  Popelin  et  van  den  Beuvel.  La  première 
était  à  Makisamba  ou  Karema,  sur  la  rive  orientale  du  Tanga- 
nijka,  où  son  chef,  M.  Cambier,  voulait  établir  une  station. 

Quant  au  D'  Dutrieux,  les  maladies  l'ont  obligé  à  revenir 
en  Europe,  U  est  arrivé  au  Caire  le  18  novembre. 

—  Retour  de  M,  Rohlfis  à  Benghasi,  —  On  a  reçu  enfin  quelques 
détails  sur  la  brusque  interruption  de  l'expédition  que  le  célèbre 
voyageur  allemand  Gerhard  Rohlfs  dirigeait  sur  le  pays  de  Wa- 
daï.  Rohlfs  et  le  docteur  autrichien  Antoine  Strecker  avaient, 
arrivés  à  Benghasi,  fait  marché  avec  des  Arabes  pour  être  con- 
duits et  protégés  jusqu'au  but  de  leur  voyage  ;  ils  étaient  déjà  par* 
venus  à  l'oasis  de  Koufara,  lorsqu'on  y  apprit  que  le  pacha  turc 
de  Benghasi  avait  fait  jeter  en  prison  trois  scheiks  arabes,  sous  le 
prétexte  de  les  obliger  à  fournir  caution  pour  la  sécurité  des  voya- 
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geurs,  mais  en  réalité  pour  extorquer  d'eux  une  bonne  partie  de 
la  somme  dont  ils  étaient  convenus  avec  Hohlfs.    ' 

Les  Arabes  de  Koufara,  à  cette  nouvelle,  voulurent  massacrer 
les  deux  étrangers,  qui  ne  furent  préservés  de  la  mort  que  par  le 
dévouement  du  cheik  Kreim-Bou-Baba  et  de  ses  fils;  nrîais  tous  les 
bagages  de  l'expédition,  v  compris  les  présents  que  l'empereur 
Guillaume  envoyait  au  sultan  de  Wadaï,  furent  saccagés  et  pillés. 
On  finit  par  permettre  à  Rohlfs  d'envover  une  lettre  écrite  en 
arabe  au  consul  italien  à  Benghasi,  M.  hossoni,  qui  après  mille 
efforts  arracha  enfin  au  pacha  la  mise  en  liberté  des  cheiks  empri- 
sonnés. Dès  que  ces  derniers  furent  de  retour  à  Koufara.  les 
Arabes  relâchèrent  Rohlfs  et  son  compagnon,  mais  sans  rien  leur 
rendre  ni  de  leur  argent  ni  de  leurs  effets.  Les  voyageurs  'sont 
arrivés  sains  et  saufs  à  Benghasi;  le  gouvernement  allemand 
réclame  à  Gonstantinople  la  punition  du  pacha  et  une  indemnité 
pour  les  perles  dont  sa  conduite  à  été  cause. 

—  M.  Junker.  —  On  annonce  le  départ  du  Caire  pour  Mas- 
saouah,  vers  le  milieu  de  novenU)re,  d'un  Russe  d'origine  alle- 
mande, M.  Junker,  qui  a  déjà  fait  des  voyages  en  Afrique  et  veut 
se  rendre  par  Charloum  dans  l'intérieur. 


EXPLOITATION  DES  PRODUITS  NATURELS  ET  INDUSTRIELS 


Europe. 

—  Le  papier  de  bois.  —  Le  bois  est  employé  de  plus  en  plus  en 
Norvège  pour  la  fabrication  du  papier.  Il  existe  actuellement  dans 
ce  pays  vingt  et  une  usines  servant  à  la  production  de  la  pâte  de 
bois.  En  4878,  il  est  sorti  de  ces' usines  19,000  tonnes  de  pâte 
représentant  une  valeur  de  30  millions  de  francs. 

—  L'Eucalyptus,  —  On  connaît  assez  peu  Y  Eucalyptus  en 
France,  bien  que  la  culture  de  xîet  arbre,  en  Algérie,  en  Corse  et 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  ait  produit  d'excellents  résul- 
tats. M.  le  prince  Troubetzkoï,  qui  est  un  des  adeptes  pratiques 
de  cette  culture,  a  envoyé  au  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation 
un  intéressant  mémoire  sur  l'eucalyptus  et  les  bénéfices  ,à  en 
tirer. 

«  Mes  arbres,  dont  quelques-uns  ont  atteint,  en  neuf  ans, 
18  mètres  de  hauteur,  ont  porté,  dès  la  sixième  année,  des 
graines  qui  ont  toutes  germé,  et  dont  les  produits  paraissent  être 
encore  plus  rustiques.  Je  ne  saurais  donc  assez  recommander 
cette  plante  (qui  malheureusement  se  trouve  dans  le  commerce 
souvent  sous  un  faux  nom),  surtout  aux  propriétaires  du  midi  de 
la  France,  qui,  en  la  cultivant  sur  une  large  échelle,  pourraient 
en  retirer  de  grands  bénéfices. 

«Je  proposerais  d'en  planter  1,000  sur  1  hectare  à  une  distance 
de  3  mètres  l'une  de  l'autre.  Après  cinq  ans,  je  couperais 
500  arbres,  qui  auraient  la  valeur  minimum  de  6  francs,  ce  qui 
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ferait  3,000  francs.  Après  huit  ou  neuf  ans  an  plus,  je  cou- 
perais les  500  arbres  restants,  qui,  étant  d'une  valeur  de  30  francs, 
donneraient  15,000  francs.  L'hectare  rapporterait  par  conséquent 
18,000  francs  en  huit  ans,  sans  compter  les  feuilles  et  les  bran- 
ches, et  tout  en  promettant  d'avoir  è  la  cinquième  année  de  beaux 
pâturages,  même  dans  les  terrains  les  plus  secs .  » 

Comme  on  voit,  c'est  mathématique  et  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Il  ne  s'agit  que  d'avoir  un  hectare  de  terrain  à  soi. 

—  Uwoire  végétal,  —  On  sait  qu'aujourd'hui,  pour  la  fabrica- 
tion de  quelques  menus  objets,  tels  que  boutons,  anneaux,  etc., 
on  emploie  de  l'ivoire  végétal,  en  place  du  véritable  ivoire,  là  où 
il  s'agit  moins  de  la  dureté  que  de  la  belle  teinte  du  produit.  Cette 
fabrication,  paraît-il,  tend  de  jour  en  jour  à  s'accroître,  elle  est 
en  progression  constante,  et  le  commerce  des  noix  qui  ont  donné 
naissance  à  cette  industrie  a  déjà  acquis  une  certaine  importance. 
VOesterreichische  Monatsschrifty  publié  par  le  musée  oriental 
de  Vienne  (Autriche),  donne  à  ce  sujet  des  renseignements 
intéressants, 

«  La  noix  dont  il  s'agit  provient  d'une  espèce  de  palmier  qui 
croît  à  l'état  sauvage  tant  en  Afrique  ^ue  dans  l'Amérique  du 
Sud;  elle  ressemble  à  une  noix  du  Brésil;  elle  est  ronde  et  ne 
dépasse  point  la  grosseur  d'une  petite  orange  ou  d'une 'noix  ordi- 
naire. Son  noyau  a  l'apparence  de  l'ivoire,  mais  il  est  plus  mou 
et  moins  cassant  que  celui-ci  ;    il  est  plus  facile  à  tailler,  à  tra- 
vailler au  tour  et  à  colorer.  La  masse,  exposée   quelque  temps 
à  l'air,  prend  une  apparence  granulée  et  la  teinte  de  l'ivoire  ancien. 
La  formation  naturelle  du  noyau  se  fait  comme  celle  du  noyau 
dans  la  noix  de  coco.  Le  fruit  non   mûr  consiste  en   une  écoree 
verte  contenant  unli(juide  aqueux,  lequel  s'épaissit  selon  le  degré 
de  maturité  de  la  noix  et  devient,  à  la  longue,  une  masse  com- 
pacte. Ce  liquide,  quoique  d'un  goût  amer,  est  très-sain;  il  sert 
bien  souvent  au  voyageur  de  boisson  rafraîchissante.  Son  goût 
est  d'autant  plus  agréable  que  la  liqueur  est  plus  épaisse  ;  le  jus, 
à  demi  consistant,    mélangé  avec  du  sucre  et  de  l'eau,  forme, 
dans  l'Amérique  du   Sud,  la  boisson   favorite  de  la  population. 
L'arbre  {phitelephus  macrocarpa)  qui  donne  ce  fruit  ne  ressemble 
pas  au  palmier  ordinaire  :  il  a  une  tige  noire  qui  se  courbe  sous 
le  bois  des  touifes  de  fruits  suspendues  à  des  branches  fort  min- 
ces. Chacune  de  ces  touffes  contient  six  ou  sept  graines  enfermées 
dans  leurs  écorces  lourdes  et  épaisses  et  pèse  de  20  à  24  livres. 
«  La  France  et,  d'aulres  pays  du  continent  importent  déjà  de 
grandes  quantités  de  ce  produit,  dit  le  journal.  D'après  le  recueil 
anglais  The  Colonies  and  India,  à  Birmingham  (Angleterre),  on 
travaille  environ  le  poids  d'une  tonne  de  ces  noix  par  jour,  et 
l'importation  annuelle  des  Anglais  s'élève,  au  moins,  à  100,000  li- 
vres sterling,  ou  2,500,000  francs.  » 

7-  L^ ostréiculture  en  France,  —  Les  centres  ostréiculteurs  sont 
aujourd'hui  en  nombre  considérable  sur  toute  l'étendue  du  litto- 
ï'ai  français  et  ils  augmentent  tous  les  jours. 

Pour  ne  parler  que  des  principaux,  nous  citerons,  en  Norman- 
die, les  établissements  de  Courseulles,  Grand-Camp,  Saint- Waast, 


( 
I 


142  CHRONIQUE  GÉOGfiAFHJQUE 

Grandville,  Regnéville.  Cancale,  où  l'on  compte  172  hectares  de 
parcs,  du  Vivier-sur-Mer,  de  Fossemort,  etc. 

En  Bretagne,  nous  avons  les  centres  de  Belon,  Lorient,  Auray, 
l'un  des  plus  importants,  qui  comjtfenjd  les  établissements  de 
M.  de  Thévenard,  du  Breneguy,  qui  couvre  45  hectares,  de  Van- 
nes. 

En  Vendée,  ce.  sont  les  Sablea-d^Olonne,  Tîle  d'Oléron  qui,  au 
mois  de  septembre  1876,  avait  donné,  depuis  le  commencement 
de  Tannée,  70  millions  d'huîtres  comestibles;  Marennes,  qui  en 
avait  fourni  80  millions;  la  Tremblade,  le  Verdon. 

Enfin,  dans  la  Gironde,  c'est  le  vaste  centre  de  la  baie  d'Arca- 
chon,  qui  occupe  un  espace  de  3,836  hectares,  comprenant  les 
établissements  de  Ces,  des  Jacquets,  de -Saint- Joseph,  du  LahiUon, 
de  l'île  aux  Oiseaux,  etc. 

C'est  dans  ce  dernier  bassin,  le  centre  le  plus  éprouvé  d'abord, 
gue  l'ostréiculture  s'est  le  plus  rapidement  développée.  Les 
demandes  de  concessions  de  terrains  se  sont  multipliées  et,  en 
même  temps,  les  ostréiculteurs,  déjà  pourvus  de  parcs,  se  sont 
trouvés  à  rétroit  sur  leurs  premiers  établissements,  où  la  place 
leur  manquait  pour  élever  les  jeunes  huîtres  recueillies  en  grand 
nombre  sur  leurs  collecteurs.  Aujourd'hui,  par  suite  de  cet  essor, 
près  de  3,000  établissements  d'ostréiculture  sont  exploités  dans 
le  bassin  d'Arcachon,  et  Paffluence  des  demandes  ne  se  ralwitit 
pas.  Les  parcs  de  ce  bassin  rapportent  actuellement  plus  de  4  mil- 
lions de  francs,  et  cette  production  pourra  être  portée,  dans  l'ave- 
nir, à  12  ou  15  millions. 

On  a  calculé  qu'à  Auray  les  parqueurs  avaient  recueilli,  en  1875, 
1 10,563,000  naissins  sur  les  2,580,750  collecteurs  que  contiennent 
les  étaMissem.ents. 

A  Vannes,  31,474,000  huîtres  nées  sur  les  collecteurs  ont  été 
introduites,  en  1875,  dans  les  nombreux  parcs  qui  existent  sur  la 
littoral  de  ce  quartier. 

—  Les  consulats  alîemands  et  leur  cmgmefiiati&n,  —  En  J870, 
TAllemagne  comptait  492  représentants  consulaires  à  l'étranger  : 
^e  en  a  aujourd'hui  616.  Ces  postes  sont  de  deux  caté^ries;  la 
première  comprend  les  consulats  commerciaux-politiques;  la 
seconde,  les  consulats  purement  commerciaux. 

La  Iplus  grande  partie  des  consulats  allemands  se  trouve  en 
Europe,  où  l'on  en  compte  345,  Le  Royaume-Uni,  pour  sa  part, 
en  a  73,  dont  47  en  Angleterre,  18  en  Ecosse,  8  -en  Irlande.  Il  n'y 
en  a  que  6  dans  rintérieur  des  terres  ;  tous  les  autres  sont  répar- 
tis dans  les  ports  ou  dans  les  villes  >du  littoral.' A  Londres,  existe 
un  consulat  général. 

Après  la  Grande-Bretagne,  c'est  la  Suède  et  la  Norvège  qui  ont 
la  représentation  consttlaire  allemande  la  plus  forte,  savoir  : 
33  consuls  dans  chacun  de  ces  deux  royaujnes;  En  1871,  la  videur 
des  importations  allemandes  à  Stockholm  a  atteint  21  millions  de 
thalers  (le  thaler  vaut  3  fr.  75)  sur  un  chiffre  total  de  35  millions. 
Le  nombre  des  navires  allemands  fréquentant  le  port  de  Stoek- 
holm  qui  était,  en  1871,  de  137,  a  été,  en  1873,  de  163,  -et  depuis 
ce  temps  il  est  généralement  en  augmentation  de  même  qu'à  Chris- 
taana,  visitée,  paraît-il,  jusque  dans  ces  dernières  années  par 
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eimroii  500  navires  de  TAllttiiagne  du  nord.  Le  moaremeat  des 
importations  et  exportations  de  ou  vers  rAllemagne  élaxit  de 
40  millifl^Qs  de  mark  tle  mark  yaut  1  fr.  ^5)  dont  S5  millions 
seukment  pour  fiambourg  et  Brème. 

En  Russie  (Russie  d'^Europe),  il  y  a  39  consulats  allemands,  dont 
7  de  la  première  catégorie,  savoir  :  A  Saint-Pétersbourg,  Varsovie, 
flelsingfors,  Kowno,  Kiew,  Odessa  et  Moscou.  Kowno,  par  sa  posi- 
tion, est  une  ville  importante  pour  le  commerce  de  Tiiait,  Memel, 
Kœnigsberg,  etc.  ;  il  y  a  là  des  dépôts  de  blé,  de  bois,  de  lin,  de 
chanvre,  de  semences,  de  suif,  de  peaux.  Une  colonie  de  5,000 
Allemands  habite  la  ville  ou  dans  le  voisinage  ;  8  à  900  bateaux 
prussiens  font  le  commerce  avec  cette  ville  et  trois  ou  quatre  fois 
le  trajet  pendant  l'année. 

En  Italie,  il  existe  37  consulats,  dont  le  principal  k  Messine,  d'où 
s'exportent  les  fruits  du  Sud  et  delà  soie,  et  qui  est  en  même  temps 
un  grand  marché  pour  le  commerce  de  l'Orient,  avec  TEgypte^ 
TuDis  et  Alger.  En  Espagne,  35,  dont  les  plus  importants  sur  la  côte 
orientale.  Barcelone  est  le  siège  principal  :  l'Allemagne  y  importe 
du  fer,  de  l'acier,  des  machines,  essayant  de  faire  concurrence 
sur  ce  marché  à  la  France,  à  l'Angleterre  et  à  la  Belgique;  elle 
tend,  comme  nous  l'apprend  le  journal  allemand,  à  monopoliser 
un  commerce  qui  n'est  pas  sans  importance,  celui  des  couleurs 
d'aniline  et  autres,  ainsi  que  plusieurs  produits  chimiques  et 
pharmaceutiques,  notamment  l'acide  nitrique  et  la  potasse. 
Cependant,  au  dire  du  journal,  le  nombre  de  ses  nationaux  éta-  - 
blis  en  Espagne  est  insignifiant,  de  plus,  ceux-ci  ne  travaillent 
pas,  en  général,  pour  leur  propre  compte,  ils  ne  sont  que  les 
agents  du  commerce  et  de  l'industrie  de  leur  pays. 

En  Danenuirk,,  20  consulats  allemands.  En  France,  16,  dont 
2  de  la  première  catégorie,  à  Marseille  et  au  Havre.  Ce  dernier  port 
est  visité  annuellement  par  130  vapeurs  allemands.  A  Bordeaux, 
on  compte  môme  par  an  150  navires  de  cette  nation.  Le  nombre 
»ies  Allemands  qui  y  sont  fixés  est,  d'après  le  journal,  de  400. 

Parmi  tes  autres  Etats  d'Europe,  où  la  représentation  consulaire 
est  moins  coasidéràble,  nous  ne  citerons  que  la  Roumanie  (7  con- 
sulats), parce  que  le  journal  signale  les  tendances  de  l'Allemagne 
a  développer  ses  relations  commerciales. avec  ce  pays,  où  elle  fait 
aciuellemant  un  commerce  d'importation  de  S,400,U00' francs.  Ce 
comHierce  consiste  en  produits  fabriqués  de  laine,  en  soie,  velours 
bonneterie  (bas),  drogueries,  cuirs,  bottes,  fer,  acier,  cuivre,  pro- 
duits chimiques  et  objets  de  luxe  de  toute  sorte. 

Bn  Amérique,  c'est  naturellement  aux  Etats-Unis  que  l'ABéma- 
gne  cooapte  le  plus  grand  nombre  de  représentants  CDnsiA}à.ires» 
u  y  a  là,  comdne.on  sait,  une  nombreuse  population  allemaa^le,  et 
tous  les  9ms,  des  mâlliers  de  natiûnauK  y  éâii^rent.  Le  nomWe  des 
consulats  «est. de  17  ;  le  principal  est  à  Nev\r-York.  On  en  a  restée  un 
de  1*^  classe  à  Sazi'Fraincisoo,  où  le  nombre  des  colons  allemands 
«tdes  massons  de  conixfterce  fondées  par  des  marchands  de  cette 
nation  est  ;eQ .  pi^gréssiion  constante  ;  la  langue  allemande  est 
même  lenseignée  dans  les  éeoles  pubGques,  d'après  décision  de 
la  légtslatune  icaUformetane.  Le  journal  préi^dt  le  4einps  où  urne 
gPMide  partie  du  commepce  de  San  FraaeisoQ  avec  l'Inde,  TAiis- 
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tralie,  l'Océanie,  le  Japon  et  la  Chiae  sera  en  des  maiiis  alle- 
mandes. 

Dans  TAmérique  du  Sud,  au  Brésil,  18  consulats  :  on  compte, 
dans  cet  empire,  120,000  colons  allemands.  Cependant,  d'après 
le  journal  que  nous  citons,  les  relations  commerciales,  fort  acti- 
ves naguère  entre  les  deux  pay^,  sont  en  train  de  subir  une  réduc- 
tion sensible.  Dans  leâ  grandes  places  du  Nord,  le  commerce, 
passe  pour  des  proportions  considérables  entre  les  mains  des 
Anglais. 

En  Asie,  parmi  les  renseignements  donnés  par  le  journal, 
signalons  les  suivants  :  Dans  la  Turquie  (16  consulats),  la  position 
de  Smyrne  est  importante.  L'Allemagne  n'occupe  plus  dans  l'im- 
portation que  la  6®,  et  dans  Texportation,  que  la  4®  place.  De  l'aveu 
du  journal,  la  France  et  l'Angleterre  la  surpassent  de  beaucoup, 
pour  les  articles  qu'on  lui  demandait  autrefois,  tels  que  draps, 
'  passementerie,  bas,  marchandises  de  laine,  de  soie,  etc. 

Un  consulat  a  été  créé  àTiflis,  territoire  russe.  On  voit,  d'après 
le  journal,  que  l'idée  qui  a  présidé  à  cette  création  a  été  la  con 
currence  à  tenter  avec  les  .produits  étrangers,  notamment  avec 
ceux  d'Angleterre  et  de  France. 

Tiflis,  comme  on  &ait,  est  devenu  un  point  d'une  importance 
extrême  pour  le  commerce,  depuis  que  la  Russie  travaille  à  dé- 
tourner de  Trébizonde  et  à  attirer  sur  le  Caucase  le  commerce  de 
transit  à  destination  de  la  Perse.  D'après  le  journal  allemand,  ce 
serait  une  chose  à  peu  près  faite  aujourd'hui.  Le  consulat  de 
Tiflis  est  donc  destiné  à  servir  d'intermédiaire  commercial  entre 
la  Perse  et  l'Allemagne 

En  Afrique  et  en  Océanie,  rien  à  signaler,  sinon  dans  cette 
dernière  partie  du  monde,  la  continuation  de  l'émigration  alle- 
mande, et  l'importance  que  le  journal  attribue  aux  consulats 
d'Honolulu  (Hawaii)  et  d'Apia  (groupe  de  Samoa),  élevés  à  la 
première  catégorie, 

—  Relations  commerciales  entre  la  Suisse  et  la  France,  —  Tout 
récemment  s'est  réuni  à  Zurich  le  comité  d'initiative  élu  i 
Lucerne  pour  examiner  la  question  du  développement  des 
relations  commerciales  entre  la  Suisse  et  la  France,  M.  Eniil6 
Dreyfus  présidait.  Il  a  été  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
conseiller  national  Bûcher,  de  Berne,  énumérant  les  raisons  qui 
l'empêchent  de  s'associer  au  mouvement.  On  a  lu  également  une 
lettre  de  M.  Jules  Simon,  annonçant  qu'il  se  propose  d'assister  à 
la  prochaine  réunion  de  la  Société. 

Dans  la  discussion,  on  a  émis  Tidée  qu'il  y  avait  lieu  d'étendre 
l'activité  de  la  Société  et  de  ne  pas  la  limiter  à  la  France.  La 
Société  porterait  le  nom  de  «  Association  pour  le  développement 
des  intérêts  commerciaux  au  point  de  vue  des  relations  inter- 
nationales ».  Elle  serait  divisée  en  sections,  dont  chacune  aurait 
à  s'occuper  des  relations  avec  un  pays  particulier  :  il  s'agirait 
naturellement,  en  premier  lieu,  de  la  France.  Si  une  union  doua- 
nière est  conclue  entre  la  France,  l'Italie,  la  Belgique  et  la  Hol- 
lande, la  Suisse  pourra  s'y  associer  sans  avoir  rien  à  craindre 
pour  son  indépendance  politique.  L'opinion  publique  dans  le 
pays  ne  serait  certainement  pas  défavorable  à  cette  union.  Provi- 
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soirement,  il  a  été  décidé  d'adresser  aux  industriels  et  aux  com- 
merçants les  '  plus  importants  de  la  Suisse  une  circulaire  où  on 
les  invitera  à  exprimer  leurs  idées  sur  la  question  dont  il  s'agit. 
Une  assemblée  plus  nombreuse  sera  convoquée  après  le  nou* 
val  an. 

Asie. 

—  Les  aliments  au  Japon.  —  Les  Japonais  ne  recherchent  pas 
les  fruits  ;  ils  prétendent  que  leur  riz  est  une  nourriture  com- 


classes  aisées  consomment,  en  outre,  du  poisson,  quelques 
légumes  et  parfois  des  sau(,es,  mais  seulement  comme  garnitures 
et  condiments  destinés  à,  donner  de  la  saveur  au  riz,  qui  est  le 
véritable  aliment.  Grâce  à  ce  genre  de  nourriture,  les  Japonais 
n'éprouvent,  pour  ainsi  dire,  pas  besoin  de  boire,  un  peu  de  thé 
chaud  leur  suffit  pendant  les  repas,  et  les  fruits  n'ont  pas  pour  eux 
le  môme  intérêt  que  pour  les  Européens.  D'un  autre  pôté,  le 
climat  n'est  pas  favorable  aux  fruits  d'été  :  la  plupart  sont  attaqués 
par  les  vers  ou  par  les  insectes,  ou  bien  encx)re  pourrissent  avant 
d'atteindre  leur  maturité  ;  cela  a  lieu  notamment  pour  les  prunes, 
les  pèches  et  les  abricots  ;  on  est  obligé  de  les'  cueillir  encore 
tout  verts  si  on  ne  veut  pas  les  perdre.  On  conçoit  donc  que  les 
arbres  à  fruits  soient  négligés.  On  ne  cultive  réellement  que  les 
kaki  (plaqueminier  lotus)^  parce  que  ceux-là  réussissent  fort 
bien,  fructifient  abondamment,  que  leurs  fruits  ^e  fout  sécher, 
qu'ils  se  rapprochent  alors  un  peu  des  aliments  farineux  et  qu'ils 
constituent  une  véritable  ressource  alimentaire.  Les  autres  fruits 
ne  sont,  en  réalité,  utilisés  que  par  les  enfants. 

Les  meilleurs  sont  les  biwa  et  ne  sont  guère  supérieurs  à  ceux 
qu'on  obtient  en  Provence  sous  le  nom  de  nèfle  du  Japon  ;  nous 
en  avons  rencontré  de  bien  meilleurs  en  Afrique.  Aux  environs 
de  Tokio,  on  les  place  dans  les  terres  argileuses,  à  l'exposition  du 
Midi,  en  coteau  et  surtout  à  l'abri  des  vents  du  Nord.  Les  fruits 
gagneraient  en  qualité  si  on  fumait  et  si  on  cultivait  les  pieds. 

Le  maroumerou  vient  très-bien  dans  les  sables  du  littoral  de  la 
mer  du  Japon  et  y  produit  des  fruits  remarquablemeut  gros  ;  il 
est,  au  contraire,  lort  rare  aux  environs  d'Yoko-hama. 

Les  poires  produite*  par  les  nachi  sauvages  sont  de  fort  mau- 
vaise qualité.  Les  meÙleures  espèces  cultivées  se  rapprochent  de 
la  poire  Messire  Jean  d'Europe  et  lui  sont  inférieures  ;  elles  Ont, 
par  contre,  l'avantage  de  se  conserver  facilement  jusqu'au  mois 
de  juillet  :  elles  sont  assez  bonnes  cuites;  leur  forme  est  celle 
d'une  pomme  de  reinette  grise. 

Le  jujubier  est  très-rare,  on  ne  le  rencontre  qu'auprès  des  mai- 
sons. 

Amérique. 

—  Le  chameau  dans  V Amérique  du  Nord.  —  On  ignore  généra- 
lement que  le  chameau  s'est  acclimaté  dans  l'Amérique  du  Nord, 
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principalement  dans  le  Far-Wëst.  Il  y  a  trois  ans,  rapporte  ie 
Herald  de  Salt-Lake  City,  un  troupeau  de  chameaux  fut  amené  à 
Yuma  (Ariaona)  ;  on  se  proposait  de  les  utiliser  comme  bêtes, de 
somme  ;  mais  la  tentative  échoua  parce  que  le  climat  me  parais- 
sait pas  leur  convenir,  et  on  leur  préféra  les  mulets. 

Lâchés  par  leurs  propriétaires,  ces  animaux  menèrent  une 
existence  nomade  le  long  de  la  ixdère  Gila.  Ils  se  sont  multipliés 
depuis  et  aujourd'hui  ils  sont  si  bien  acclimatés  qu'ils  prospèrent 
comme  en  Afrique.  Les  propriétaires  de  ces  chameaux  autrefois 
dédaignés  comprennent  maintenant  Qu'ils  peuvent  en  tirer  le 
meilleur  parti;  aussi  se  proposent-ils  de  s'occuper  sérieusement 
de  les  dresser.  On  tes  em|^loiera  au  transport  des  minerai;». 

—  Les  mandes  importées  d* Atnértqite ,  —  Depuis  de  longues 
années,  les  Etats-Unis  nous  envoient  des  quantités  considérables 
de  lard  et  de  jambons  salés  qui  servei^  à  ralimentation  des 
classes  pauvres.  Jusque  dans  ces  derniers  tomps,  la«  chair  du  gros 
bétail  n'avait  pas  donné  lieu  à  des  transactions  très-considérables, 
sans  doute  parce  que  le  nombre  de  ces  animaux  était  restreint, 
ou  plutôt,  peut-être,  patrce  qiie,  placés  au  centre  de  oet  immense 
continent,  il  était  impossible  de  les  annener  -sur  les  bords  de 
rOcéan.  Aujourd'hui  que  des  chemins  de  fer  sillonnent  tout  le 
pays,  ces  conditions  économiques  ont  été  modifiées,  et  les  Amé- 
ricains qui  sont,  avant  tout,  des  gens  prati(|ues,  ont  essayé  de 
tirer  parti  de  leurs  gros  animaux.  Des  essais  d'importation  de 
bestiaux  vivants  en  Angleterre  furent  leatés.  L'espérieiïce 
réussit,  on  la  continua  et  des  milliers  de  bœufs  furent  em^yés 
sur  les  marchés  anelais. 

Ge  mode  d'expéaition  a  des  inconvénients.  Bien  que  la  tra- 
versée de  New- York  à  Liverpool  et  Glasgow  se  fasse  rapidement, 
en  une  douzaine  de  jours,  les  animaux  maigrissent  beaucoup»  et 
la  mortalité  vient  encore  réduire  les  bénéfices.  Aussi  ce  mode  de 
transport  subit-il  un  ralentissfenftent  lorsqu'on  eut  trouvé  le  pro- 
cédé de  conservalion  de  la  viande  par  le  froid.  Les  poremiers 
animaux  américains  vivants  arrivèrent  à  Glascow  en  juillet  1875. 
Trois  mois  plus  tard,  eu  octobre  de  la  même  année,  les  pronift- 
leurs  de  ce  premier  arrivage,  la  «laison  John  Bell  and  Son,  de 
Glasgow,  abandonnaient  ce  moyen  pour  faire  usage  du  procédé 
de  conservation  des  viandes  par  l'air  refroidi  sur  'la  glace. 

L'importation  d'un  bœuf,  -nourriture  comprime,  coûte  aux  spécn- 
lÉtteurs  de  2Kï  à  220  fr.,  tandis  qu'en  faisant  usage  du  procédé  de 
conservation  par  le  froid,  le  transport  de  la  chair  du  môme 
animal  ne  leur  revient  pas  à  40  fr.,  et  ils  n'ont  plus  à  compter 
avec  l'amaigrissement  et  la  mortadité. 

' —  Réduction  des  droits  d^ entrée  et  de  sortie,  à  Montemdeo^  — 
Depuis  le  !«'  octobre  1879,  les  droits  d'entrée  sur  les  anoarchan- 
dises  provenant  de  l'étranger  ont  été  réduits  de  50  p.  100  et  les 
droits  de  sortie  de  25  p.  100,  dans  le  but  de  redonner  de  l'acti- 
vité au  commerce  et  de  reméidier  au  .malaise  économique,  consé- 
quence de  la  crise  européenne  qui  se  fait  sentir  sur  tous  les 
marchés  européens. 
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Eurape* 

—  Emigration  allemande  en  Bosnie^  —  On  lit  dans  la   Gazette 
d'Essen  du  28  octobre  : 

Dans  le  cercle  d'Essen  (province rhénane),  la  fièvre  d'émigration 
augmente;  toutefois  ce  n'est  pas  en  Amérique,  mais  en  Bosnie 
que  se  rendent  les  émigrants.  Le  25  novembre  par  exemple, 
21  familles  sont  parties  pour  ce  pays^  devenu  autricnien.  Au  mois 
de  février,  environ  60  familles  prendront  le  même  chemin.  Un. 
grand  nombre  d'habitants  de  la  Bosnie,  parmi  lesquels  des  nobles 
et  des  propriétaires  de  terres,  quittent  le  pays  par  antipathie  pour 
l'Autiiche  et  par  sympathie  pour  la  Turquie,  et  vendent  leurs  bien  s 
à  des  prix  d'un  bon  marché  fabnleux.  Les  familles  allemandes 
qui  sont  allées  en  Bosnie  en  octobre  y  ont  acheté  par  Ten- 
tremise  des  ecclésiastiques,  Tarpent  au  prix  de  15  marks;  les 
familles  qui  émigreront  plus  tard  sont  en  négociation  avec  un 
riche  propriétaire  et  espèrent  acquérir  l'arpent  au  prix  de 
20  marks.  Trois  délégués  sont  partis  aux  frais  des  futurs  émi- 
grants  pour  prendre  des  renseignements  sur  les  lieux  mêmes. 

—  Les  Alsaciens  en  Bussie,  —  On  lit  dans  ï Express  de  Mul- 
house du  15  novembre  :  L'industrie  russe  enrôle  activement  des 
ouvriers  dans  notre  rayon.  Dans  ces  derniers  temps  trois  groupes 
ont  quitté  notre  çare  pour  la  Russie.  C'étaient  des  ouvriers  sor- 
tant de  nos  établissements  d'impression,  de  filature  et  autres  qui 
avaient  été  recrutés  par  des  agents  et  avaient  signé  des  en  gage  > 
méats  de  cinq  ans.  D'autres  départs  d'émigrants  pour  ce  pays 
doivent  ^nco^e  suivre. 

—  Recrutement  du  mormonisme,  —  Le  Moniteur  belge  a  récem- 
ment publié  la  note  suivante  : 

«  L'attention  du  gouvernement  des  Etats-Unis  a  dû  se  porter 
de  nouveau  sur  la  colonie  mormone  établie  au  Lac-Salé,  dans  le 
territoire  de  l'Utah,  et  dont  les  agents  déploient,  parait-il,  une 
grande  activité  dans  certaines  contrées  de  TEurope  pour  recruter 
de  nouveaux  adhérents  aux  doctrines  mormoniennes  et  de  nou- 
veaux membres  à  la  communauté.  ^ 

«  Le  gouvernement  des  Etats-Unis  ne  peut  voir,  sans  un  senti- 
ment pénible,  une  partie  de  son  territoire  devenir  le  refuge  et  le 
rendez-vous  de  gens  égarés,  qui  érigent  en  principe  la  violation 
des  droits  de  l'Etat. 

«  Il  a  récemment  prescrit  à  plusieurs  de  ses  représentants  en 
Europe  d'appeler  sur  cette  situation  l'attention  des  gouvernements 
auprès  desquels  ils  sont  accrédités.  Les  pratiques  du  mormonisme 
tombent  sous  le  coup  des  lois  fédérales,  et  le  gouvernement  de 
Washington  fait  appel  au  concours  des  nations  européennes,  dans 
la  mesure  de  ce  qui  est  permis  par  les  différentes  lois  nationales. 
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pour  mettre  obstacle  au  développement  continu  de  la  colonie  et 
au  recrutement  de  nouveaux  adeptes. 

€  M.  Cassius  Goodloe,  tout  en  reconnaissant  qu'il  y  a  compara- 
tivement peu  de  Belles  qui  aient  fait  partie  de  la  conîmunauté  de§ 
Mormons,  a  néanmoins  fait  au  gouvernement  du  roi  une  commu- 
nication dans  le  sens  indiqué  ci-dessus.  Il  s'est  fondé  sur  le  res- 
pect des  lois  et  sur  les  égards  que  se  doivent  l^s  Etats  policés. 

«  Dans  son  office,  il  rappelle  que  la  bigamie  est  considérée 
comme  un  crime  par  la  loi  fédérale  et  punie  à  ce  titre,  dans  les 
territoires  où  les  Etats-Unis  exercent  leur  juridiction  exclusive, 
d'une  amende  qui  ne  peut  être  supérieure  a  500  dollars  et  d'un 
emprisonnement  qui  ne  peut  dépasser  cinq  ans. 

«  Nous  reproduisons  ci-après  la  traduction  de  la  disposition 
pénale  dont  il  s'agit  (loi  du.  !«'  juillet  18ôl,  révisée  en  1874)  : 
,  «  Section  5352.  —  Toute  personne  ayant  un  conjoint  en  vie, 
qui  contracte  un  mariage  avec  une  autre  personne^  soit  mariée, 
soit  célibataire,  dans  le  territoire  des  Etats-Unis  ou  dans  tout 
autre  endroit  sur  lequel  les  Etats-Unis  exercent  une  juridiction 
exclusive,  est  coupable  de  bigamie  et  sera  punie  d'une  amende  ne 
dépassant  pas  500  dollars  et  de  l'emprisonnement  pour  un  terme 
ne  dépassant  pas  cinq  ans  ;  mais  cette  disposition  ne  sera  pas 
applicable  à  une  personne  ayant  contracté  autrefois  un  mariage 
et  dont  le  conjoint  est  absent  depuis  cinq  années  consécutives,  la 
personne  susdite  ignorant  s'il  est  encore  en  vie;  elle  ne  sera  pas 
davantage  applicable  à  une  personne  avant  contracté  auparavant  un 
mariage  qui  a  été  rompu  par  arrêt  â'une  cour  comj)étente,  nia 
une  personne  ayant  contracté  précédemment  un  mariage  déclaré 
inexistant  par  arrêt  d'une  cour  compétente,  pour  cause  de  nullité.  » 

Asie. 

—  Emigration  en  Turquie  des  musulmans  de  V Arménie,  —  On 
sait  qu'un  mouvement  considérable  d'émigration  s'est  produit 
parmi  les  musulmans  habitant  les  territoires  récemment  annexés 
à  la  Russie  dans  l'Asie-Mineure.  Dans  la  ville  même  de  Kars,  cet 
exode  a  été  à  peu  près  nul;  en  revanche,  il  a  été  presque  géné- 
ral dans  la  population  des  campagnes.  Le  district  d'Ardaban  a 
ainsi  perdu  les  deux  tiers  de  sa  population,  celui  de  Kars  un  tiers; 
dans  celui  de  Kaghisman  presque  tous  les  habitants  musulmans 
ont  passé  en  Turquie.  On  comprend  que  cette  émigration  n'a  pu 
se  faire  sans  créer  en  même  temps  une  crise  sérieuse  pour  la 
liquidation  des  propriétés  appartenant  aux  fuyards.  La  spéculation 
s'était  emparée  de  cette  situation  ;  des  sociétés  s'étaient  for- 
mées, à  Tiflis  entre  autres,  dans  l'intention  d'en  profiter  et  d'a- 
cheter à  vil  prix  tous  ces  immeubles.  Mais  le  gouvernement  russe 
est  intervenu,  il  a  acheté  lui-même  ces  propriétés  en  les  payant 
sur  la  base  de  l'évaluation  faite  avant  la  guerre  par  l'administra- 
tion ottomane.  Le  gouvernement  impérial  d'ailleurs  ne  se  livre  à 
cette  opération  que  pour  arracher  les  musulmans  émigrants  aux 
griffes  de  la  spéculation,  son  intention  étant  de  céder  ces  immeu- 
bles à  des  acquéreurs  bonâ  fide, 

—  Les  colons  russes    en  Asie  centrale,   —  Le  journal  russe 
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Novoïe  Vrémia(le  Nouveau  Temps),  parlant  de  l'envoi  projeté  de 
colons  russes  dans  des  contrées  ae  TAsie  centrale,  amrme  que 
ceux-ci  jouiront  de  privilèges  trèsrétendus .  Ils  seront  dispensés 
du  payement  deUimpôt  de  capitationetdu  recrutement;  ils  seront 
assimilés  aux  habitants  de  race  étrangère  cour  l'exemption  des 
charges  territoriales;  ils  jouiront  d'un  délai  de  quinze  ans  pour 
le  payement  des  redevances  territoriales  à  la  couronne.  Les 
procédures  en  aifaires  d^émigration  sont  exemptées  du  payement  de 
droits  de  timbre  ;  les  peines  corporelles  sont  supprimées  pour  les 
émigrants.  Cette  dernière  clause  a  son  importance.  Les  peuplades 
étrangères,  telles  que  les  Kirghises,  les  Ouzbeks,  les  Tadjiks,  sont 
dispensées  des  peines  corporelles  ;  il  était  impossible  que  les  émi- 
grants appelés  à  vivre  au  milieu  d'elles  y  fussent  soumis. 

Amérique. 

—  Reprise  de  terres  concédées  aux  États-Unis,  —  Le  bureau 
des  terres  publiques  —  General  Land  Office —  de  Washington  va 
saisir  le  congrès  d'une  question  assez  intéressante  relativement 
aux  concessions  de  terres  attribuées  aux  Etats  ou  aux  corpora- 
tions privées,  chemins  de  fer,  routes,  canaux,  etc.  Le  motif  de  la 
communication,  c'est  que  des  quantités  considérables  de  terres, 
concédées  sous  des  conditions  qui  n'ont  pas  été  remplies  dans  le 
temps  prévu,  restent  néanmoins  nominalement  engagées,  et  ne 
peuvent  pas  faire  retour  à  la  masse  des  propriétés  nationales 
pour  être  soit  vendues,  soit  mises  à  la  disposition  des  settlers, 
suivant  la  loi  de  home  stead,  etc.,  avant  que  le  Congrès  ait  décidé 
s'il  y  a  lieu  d'accorder  une  prolongation  de  délais,  ou  de  déclarer 
périmées,  faute  de  justification  légale,  les  concessions  dont  les 
conditions  n'ont  pas  été  remplies. 

La  quantité  de  terres  données  à  titre  de  subvention  pour  aider 
à  la  construction  des  chemins  de  fer  ou  à  d'autres  sernces  d'u- 
tilité publique,  soit  aux  Etats,  soit  à  des  compagnies,  depuis  Tan* 
née  1850  jusqu'au  30  juin  1878,  a  été,  suivant  les  statistiques  offi- 
cielles, de  44,412,084.15  acres.  Sur  cette  quantité,  607,741.76  acres 
ont  été  à  diverses  reprises  réclamés  par  le  congrès  comme  compris 
dans  des  concessions  périmées  ;  ce  qui  réduit  le  chiffre  actuel 
des  concessions  en  cours,  soit  définitives,  soit  en  suspens,  à 
43,744,342.39  acres.  Mais  sur  ce  chiffre  il  reste  encore  présente- 
ment 14,941,894.  46  acres  situés  dans  les  Etats  du  Mississippi,  de 
L'Alabama,  de  la  Floride,  de  laLousiane,  du  Michigan,  duWiscoh- 
sin,du  Minnesota  et  del'Orégon,  dont  les  termes  sont  échus  depuis 
longtemps,  et  qui  sont  virtuellement  détenus  hors  de  la  circula- 
tion, faute  de  aécisions  congressionnelles. 

—  Émigration  anglaise  au  Canada,  —  Des  lettres  de  Montréal 
annoncent  l'arrivée  de  cent  fermiers  anglais,  en  route  pour 
Liltle  Saskatchewan,  oii  ils  vont  fonder  une  colonie  agricole.  Ils 
apportent  un  capital  de  50,000  dol.,  et  le  télégraphe  ajoute  fière- 
ment que  quelques-uns  de  ces  émigrants  sont  fils  de  nobles 
anglais. 

—  Les  Chinois  à  New -York,  —  La  population  chinoise  de  New- 
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York  s'aecroît  rapidemâiït  depuis  deux  aofi.  Les  émeutes  delà 
Cailifoniie  en  oolchAssé  un  grand  nombre  vers  FËst.  Il  y  a  aujour- 
d'hui à  New-York  plus  de.  300  buanderies  chinoises,  50  épiciers, 
âO  marchanda  de  tabae,  10  phârm&ciensv  &  restaurants  et  75  do- 
miestiquest. 

—  Les  Azièques  du  Nouveau  Mexiqua^  — Un  journal  américain 
publiait  récemment  une  intéressante  descriptioa  de  la  région  la 
xiK}ins  connue  de  TAmérique  du  Nord,  le  NouTeau-Mexique,  où 
Ton  rencontre  encore  des  ladiens  appartenant  à  la  yieille  nation 
des  Aztèques.  Ces  Indiens,  au  nombre  d'environ  7,000,  occupent 
14  villages.  Ils  eoDjb  paisibles  et  hospitaliers,  surtout  dans  les  dis- 
tricts d'Albuquerqué  et  de  Bernalillo,  où  demeurent  les  plus 
riches  des  anciennes  familles  espagnoles. 

Un  des  villages  les  plus  curieux  à  visiter  est  celui  de  -Taos,  où 
presque  tous  les  habitants  vivent  dans  deux  grands  bâtiments  en 
pierre,  élevés  de  cinq  étages  et  de  forme  pyramidale,  chaque  étage 
étant  ainsi  plus  petit  qae  eelui  qui  le  précéda.  Ces  bâtiments 
renferment  un  nomlMre  considérable  de  chamJ»res;  on  y  accède  à 
chaque  étage  au  nsioyen  d'échelles  posées  à  rextôneur  et  Ton  y 
entre  par  un  trou  percé  dans  le  fdafond,  car  il  n'y  a  pas  de  fenê- 
tre; la  lumière  n^arrive  c[ue  par  une  ouv-erture  qui  a  la  largeur 
d'un  tuyau  de  poêle  et  qui  à  travers  le  mur  donne  daas  les  diam- 
bres  extérieures.  Chaeua  de  ces  bâtiments  doniHniérieur  est  peint 
en  blanc  peut  contenir  quatre  cents  personnes . 

Les  Indiens  du  Nouveau-Mexique  accueilleut  fort  bien  les  étran- 
gers ;  mais  il  n'est  permis  à  aucun  voyageur  de  pénétrer  dans  le 
rentre  du  bâtiment  oH  se  trouve  la  grande  estufa  où  le  feu  sacré 
de  Montezuma  est  constamnaent  allumé,  et  où  s'accomplissent  les 
anciens  rites  de  la  religion  des  Aztôquesw 

Chaque  village  est  gouverné  par  des  offîciers  élus  pour  un  an. 
Le  climat  et  le  paysage  sont  d  une  beauté  sans  égale.  Santa-Fé, 
la  capiftale,  est  sitnée  à  7^000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  k 
mer,  presque  à  la  même  altitude  q;ue  Mexico.. 

Les  Indiens  du  Nouveau-Mexique  sont  citoyens  américains; 
miaifi,  préfièraot  être  exempts  des  taxes,  ils  ne  veulent  ni  voter 
ni  occuper  des  emplois.  On  trouve  sur  leur  territoire  un  assez 
grand  nombre  de  ruines  de  monuments  aztèques  qui  remontaient 
déjà  à  une  haute  antiquité  lorsque  Fernaod  Cortez  s'empara  de 
Mexico. 

Ces  monujnenits  se  renoiontrent  principalement  sur  le  plateau 
du  Colorado  et  dans  la  partie  nord -ouest  de  rArizosia. 

Des  amas  de  pierre  de  couleur  rougeâtre  sont  recouverts  de 
dessins  grossièrement  gravés  et  représentant  toutes  sortes  d'ani- 
maux ;  des  bisons,  des  serpents,  des  rats  et  souvent  des  arcs 
tendus*  n  n'y  a  matheoreusemeat  dans  le  pavs  ni  récits  ni  légen- 
des qui  puissent  iadifuer  Torigine  de  ces  sculptures. 


Austraux  et  Polynésie. 

—  Disparition  et  développement  de  certaines  races,  —  La  rapi- 
dité avec  laquelle  tend  à  disparaître  la  population  indigène  des 
Moaris  de  la  Nouv^Je^Zélande,  une  des  races  sauvages  les  plus 
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remarqjuables  avec  lesquelles  les  Européens  se  soient  trouvés  en 
contact,  est  un  fait  qui  appelle  Tattentioa.  La  race  a*éteindra 
parce  que  le  nombre  des  enfants  est  insuffisant  pour  combler  les- 
vides  qui  se  font  par  la  mort.  C'est  un  fait  curieux  à  observer 
que  cette  tendance  à  s'éteindre,  dans  tant  de  races  sauvages,  ne 
dépend  pas  de  leur  plus  on  n>oins  grande  aptitude  à  la  civilisa- 
tion, ni  môme  de  leurs  dispositions  plus  ou  moins  marquées  à 
abandonner  leur  vie  de  chasseurs  pour  cultiver  le  soi.  Cerfaines 
kancbes  de  lia  race  humaîKie  ont  une  robuste  iritalité  gui  les  rend 
capables  de  supporter  tout  changement  dans  leurs  condition» 
d'exislence  et  lieur  pennet  de  pousser  de  nociveaux  re^etons^ 
comme  des  plantes  vigoureuses,  danslesconditious  les  plissdiéfa- 
Torables. 

Au  nombre  de  ces  fortes  races  sont  les  nègres  qui  ne  peuvent 
être  exterminés  et  qui  se  développent  cktns  tous  tes  pays  où  ià& 
ont  été  transmortés  comme  esclaves,  à  ce  point  qu^ils  menaceiBil. 
d'absorber,  dans  ceirtains  cas,  ia  race  blanche  et  la  population  de 
coulair.  Les  Calresv  placés  sous  la  domination  as^^aise  dans  une 
colonie  eomme  Natal,  montrent  une  disposition  notable  à  s'ac- 
croitre.  D'autres  races,  an  contraire,  qui  manquent  de  cette  vitalité- 
robuste,  lattguissent  et  meurent.  Les.  Caraïbes  des  Indeft-Orien- 
taies,  qui  autrefais  compilaient  tant  de  m'ilïions,  se  sont  évaitouifiy. 
laissant  seulement  leva  tnuce  ci  et  lèi  ^^  quelque»  petites  peu- 
plades formées  ée  nègres  esclaves  fugitifs  qm  onl  épousé  des 
lemmes  caraïbes.  Les  race»  voisines  de  oeâe*ei  à9n&  VAmérique* 
Centrale  et  rAmériqœ  du  Sud  ont  anssi  dépéri  dans  des  propor- 
tions que  ne  peuvent  expliquer  ni  les  guerres  ni  les  massacres. 

La  sentence  de  mort  qm  semble  être  portée  contre  des  bran^ 
ches  entières  de  la  race  humaine,  semble  jHWcnir  de  l'action  de 
quelque  loi  physique  inconnue,  qui  ne  peut  être  écartée  par 
aucune  amélioration  dans  leur  condition.  Nous  en  avons  un  frap- 
pant exemple  dans  les  observations  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  dit  le  Brisbane  Courier.  Sans  parier  seulement  des  abori- 
gènes de  la  Nouvelle-Zélande,  il  est  évident  que  toutes  les  races 
polynésiennes  sont  en  train  de  succomber  à  l'influence  de  la 
cause  mystérieuse   qui  a  détruit  les  Caraïbes.  Comme  peuples^ 


ippréciation  intelligente 
ce  qu'on  leur  enseigne. 

Lès  Maoris  donnent  une  preuve  dfe  ce  que  nous  avançons,  mais 
^^  populations  dTlawaï  en  présentent  un  exemple  phis  frappant 
encore.  La  courte  histoire  de  cette  intéressante  petite  petçlade 
depuis  Fépoque  où  le  capitaine  Cook  découvrit  leur  groupe  d'îles^ 
ïuontre  chez  elle  une  facilité  à  se  plier  à  de  nouvelles  conditions, 
î'j'on  n'avait  encore  observée  dans  aucune  population.  Il  ne  s'est 
jamais  fait  d'aussi  complet  changement  d'une  vie  tout  à  fait  sau- 
^age  dans  xui  aussi  court  espace  de  temps,  et  dans  aucun  autre 
^)  une  race  n'a  pris  llniliatîve  dans  la  voie  du  perfectionnement 
^'une  manière  si  marquée.  Cependant  les  populations  d'Hawaii 
s'éteignent  aussi  rapidement  et  aussi  sûrement  que  les  Maoris, 
plus  barbare». 

Les  gens  qui  se  montrent  grandement  troublés  de  Fencombre- 
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ment  futur  de  la  race  humaine  sur  la  surface  dii  globe,  ne  donnent 
pas  une  attention  suffisante  à  la  dépopulation  qui,  dans  une  par- 
tie du  monde,  égale  sou  augmentation  sur  d'autres  points. 

Régions  polaires. 

—  Emigration  et  colonisation  de  la  Nouvelle-Zemble.  —  On  écrit 
d'Arkhangel  au  Courrier  russe,  au  sujet  du  long  séjour  que  vient 
de  faire  à  la  Nouvelle-Zemble  M.  Tiaguine  avec  sa  famille  : 

«  L'essai  de  colonisation  de  la  Nouvelle-Zemble  a  réussi  au-delà 
de  toute  attente.  M.  Tiaguine  et  sa  famille  en  sont  revenus  en 
parfaite  santé 'et  n'y  ont  pas  été  malades  une  seule  fois  pendant 
toute  la  durée  de  1  année.  Un  enfant  leur  est  né  dans  Tile  et  se 
porte  ^  merveille.  Les  Samoyèdes  ont  été  moins  heureux;  la 
mortalité  a  été  assez  grande  parmi  eux  ;  elle  a  eu  pour  cause  le 
manque  de  viande  fraîche,  les  rennes  ayant  dû,  par  suite  du 
verglas  qui  couvrait  la  mousse,  émigrer  sur  la.  côte  orientale  de 
l'île.  L'hiver  n'a  pas  été  rude,  quoique  le  thermomètre  soit  des- 
cendu jusqu'à  —  28°  Celsius.  La  mer  ne  gèle  en  hiver  que  dans 
les  petites  criques.  Les  ouragans  sont  fréquents  sur  l'île  ;  le  vent 
emporte  souvent  des  pierres  qu'il  lance  avec  force  sur  les  obsta- 
cles qu'il  rencontre  :  aussi  fait-il  plus  de  mal  à  la  Nouvelle- 
Zemble  cjue  le  froid.  Les  observations  faites  sur  les  glaces  flot- 
tantes ont  prouvé  que  celles-ci  se  dirigent  de  la  mer  de  Kara  sur 
la  Nouvelle-Zemble,  et  contournent  l'île  pour  revenir  ensuite 
dans  la  mer  ;  un  schooner  pris  par  les  glaces  et  se  trouvant  dans 
l'impossibilité  de  se  dégager  a  dû  forcément  faire  avec  elles  le 
tour  de  la  Nouvelle-Zemble.  » 


ENSEIGNEMENT 

SOCIÉTÉS   SAVANTES.  STATISTIQUE 

Kurope. 

—  Centenaire  de  Cari  Ritter,  -  La  Société  de  géographie  de  Berlin 
a  fêté,  le  12  octobre,  le  centenaire  du  grand  géographe.  Le  présider^ 
docteur  Nachligall  a  rappelé  les  mérites  de  l'homme  qui  en  1828 
a  fondé  la  Société  et  l'a  présidée  jusqu'en  1868.  Après  lui,  le  doc- 
teur Marthe  a  caractérisé  l'œuvre  de  l'homme  à  qui  la  géographie 
et  l'histoire  doivent  tant  de  progrès. 

—  La  Royal  Society  of  Geography,  —  La  Société  r(;yale  de 
Londres  a  repris  ses  séances  le  10  novembre,  sous  la  présidence 
du  comte  Nqrthbrook,  qui  a  rappelé  le  souvenir  du  géographe 
Keith  Johnson,  mort  récemment  sur  la  terre  africaine,  et  dont 
l'exploration  est  continuée  par  le  géologue  Thompson. 

—  Le  Central  Verein  fur  Handelsgeographie,  —  La  première 
assemblée  générale  de  cette  société,  dont  nous  avons  annoncé  la 
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fondation,  a  eu  lieu  à  Berlin,  le  27  noyembre,  sous  la  présidence  du 
D''  Jannasch.  Il  résulte  du  rapport  sur  les  progrès  de  la  Société 
qu'elle  se  développe  avec  rapidité  :  comptant  déjà  750  membres, 
elle  possède  deux  organes,  les  Geographische  Nachrichten  et 
YExport  et  travaille  avec  succès  au  développement  des  factoreries 
et  des  colonies  allemandes. 

Asie . 

—  Population  de  Tiflis,  —  Le  comité  de  statistique  du  Caucase 
a  publié  le  recensement  de  Tiflis  en  1876.  Cette  ville  renfermait 
104,024  âmes,  dont  66,147  hommes  et  34,877  femmes  se  divisant 
comme  suit  Dar  nationalités  :  37,308  Arméniens,  20,390  Grou- 
sins,  19,574  Russes,  2,186  Tatares,  2,885  Allemands,  1,692  Per- 
sans, 1,592  Polonais,  1,145  Israélites,  388  Grecs,  163  Italiens, 
267  Français,  123  Turcs,  81  Mingréliens,  52  Anglais,  37  Lesguiens, 
32  Tchèques,  etc. 

—  Société  japoîiaise  de  géographie,  —  Une  nouvelle  société  de 
géographie  vient  d'être  fondée  au  Japon,  à  Tokio,  sous  la  pré- 
sidence du  prince  impérial  Kita  Schira  Kawa.  La  première  réunion 
a  eu  lieu  le  26  avril.  La  Société  de  Tokio  est  organisée  sur  le 
modèle  des  Sociétés  de  l'Europe,  avec  lesquelles  elle  annonce  l'in- 
tention de  nouer  des  relations. 

—  Nouvelles  monnaies  persanes.  —  Des  monnaies  d'or,  d'argent 
6t  de  cuivre  d'un  nouveau  modèle  viennent  d'être  frappées  à 
Téhéran.  Ces  monnaies,  qui  portent  gravées  en  relief  les  armes  et 
le  buste  du  Schah  de  Perse,  se  divisent,  d'après  le  système  déci- 
mal adopté,  en  pièces  d'or  de2tomans  (20  fr.),  de  1  toman  (10  fr.), 
^6 1/2  toman  (5  fr.),  de  2  hazaris  (2  fr.);  en  pièces  d'argent  de 
1  cran  (1  fr.),  de  1/2  cran  (50  c),  de  Schahis  (25  c);  en  pièces  de 
cuivre  de  2  chahis  (10  c.)  et  de  1  chahi  (5  c.). 

Afrique. 

-*  Le  port  d'Oran,  —  L'intéressante  lettre  qui  suit  a  été  adressée 
par  un  Belge  établi  dans  cette  ville  à  Y  Indépendance  belge;  elle  ne 
sera  pas  lue  sans  profit  par  les  Français  : 
.«  La  ville  d'où  je  vous  écris  aujourd'hui  est  peut-être  une  des 
^ités  les  plus  rapidement  formées  du  monde  moderne. 

*  Oran^  à  l'époque  delà  conquête  française,  n'avait  certainement 
P^s  une  population  de  plus  de  2,(X)0  âmes,  y  compris  les  troupes 
flu  bey  ;  c'était  une  méchante  bourgade  construite  dans  la  Casbah, 
^^  milieu  des  ruines  de  l'ancienne  ville  espagnole.  Un  profond 
Jl^vin  la  séparait  des  plaines  voisines.  Une  anse  intenable  tenait 

A  ^^.  Ç°^^  ^*  Mers-el-Kébir,  —  le  grand  port  en  français,  — 
rade  voisine,  recevait  les  navires. 

,«  Depuis,  tout  s'est  transformé;  Oran  est  devenu  une  grande 
^\^  ^"i>  avec  la  population  flottante  d'émigrants  espagnols  qui  y 
alfluent,  atteint  un  chiffre  de  60,000  habitants.  Les  ruines  se  sont 
l'élevées  ou  ont  disparu,  le  ravin  s'est  comblé  et  a  fait  place  à  un 
^*rgeboulevard,des  quartiers  nouveaux  ont  formé  une  ville  immense 
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<lont  Teftceiate  pourra  cooiteDir  quatre  fois  plus  d'Isâbitants.  Un 
fort  s'est  coQsIruit,  qui  est  devenu  rapidemeot  le  plus  important 
4»  l'Afrique  française,  des  chemins  de  fer  unissent  Orau  à  Alger, 
à  Sidi-fiel-Abbès,  à  Satda. 

%  Oran  est  aujourd'hui  pour  le  eommeroe  un  centre  d'une  txi 
grande  importance.  Aussi  a-t-on  lieu  de  s'étonner  que  certains 
pays  le  délaissent  dans  leurs  relations  extérieures.  Ainsi,  comment 
se  fait-il  que  la  Belgique,  qui  est  proportionnellement  aussi  grand 
consommateur  d'orges  que  l'Angleterre,  ne  vienne  pas  prendre  en 
plus  graode  quantite  nos  orges  cotées  à  haut  prix  sur  les  mar- 
chés da  Nord?  De  même  pour  nos  laines  4|q  Tell  et  du  Sakara. 
Les  alfas,  si  recherchés  en  Angleterre  pour  la  faiiricatiou  du 
papier,  pourraient  également  fournir  une  importai^te  source  de 
fret.  En  échange,  la  Selgique  trouverait  avantageusement  à  placer 
ici  ses  coton na^des,  ses  draps,  son  charbon,  tous  produits  pour 
J«sqiiBiels  nous  ëomniies  tribuUires  de  l'Europe. 

«  b'ailleurs,  pour  bien  se  rendre  compte  de  rimportance  da 
commerce  d'Oran,  je  n'aurai  qu'à  vous  faire  connaître  le  mouve- 
ment du  port  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler  de  juillet  18n 
à  juiUet  1878  : 

«c  Fendant  cette  année,  ce  mouvement  a  été  de  651  vapeurs, 
dont  400  français,  146  espagnols,  93  anglais  et  2  belgfes  avec  uq 
tonnage  de  193,801,  27,5â<^,  62,172  et  2,218  tonnes. 

«  Vous  voyez  que  si  vos  navires  ont  été  les  plus  grands  de  ceux 
entrés  dans  notre  port,  ils  sont  malheureusement  trop  peu  nom- 
breux. 

«  Quant  aux  vQiliei*s,  qui  ont  atteint  le  nombre  de  1 , 1 14,  ils  ne 
présentent  aucun  navire  de  nationalité  belge;  nous  remarquons 
380  français  avec  22,908  tonnes,  517  espagnols  et  18,312  toaoeN 
59  anglais  et  23,297  tonnes;  2  danois  et  375  tonnes  ;  31  norv^ 
giens  et  12,322  tonnes;  20  italiens  et  4,768  tonnes;  7  maro- 
cains et  84  tonnes:  4  grecs  et  1,485  tonnes;  9  autrichiens  et 
4,346  tonnes;  5  russes  et  1,096  tonnes  ;  3  suédois  et  8§0  tonnes: 
5  prussiens  et  1,391  tonnes,  et  2  américains  avec  754  tonnes.^ 

a  Au  total,  un  mouvement  de  navires  à  l'entrée  de  1 ,765  e( 
384,313  tonnes.  La  sortie  atteint  les  mômes  chiffres,  aucun  na^^w 
n'étant  encore  officiellement  attaché  au  port  d'Orâ,n. 

«  A  en  juger  par  les  résultats  des  quatre  derniers  mois,  nous 
atteindrons  cette  année  2,100  à  2,200  navires  et  500,000  tonnes  à 
l'entrée. 

«  C'est  là  an  chiffre  considérable  pour  un  port  aussi  nouveau 
•que  celui  d'Oran.  Trois  ports  seulement  en  France  présentent  un 
mouvement  plus  considérable  de  navires  ;  Marseille,  le  Havre  et 
Dunkerque  ;  quatre  seulement  ont  un  tonnage  plus  important, 
Marseille,  le  Havre,  Bordeaux  et  Dunkerque. 

«  C'est  assez  vous  dire  combien  le  commerce  belge  a  tort  de 
déserter  un  port  qui  lui  offre  tant  de  chances  pour  organiser  des 
relations  suivies.  Il  faudra  bien  cependant  que  vous  en  veniez  là; 
car  Oran  tend  de  plus  en  plus  à  supplanter  Gibraltar.  C'est  ijour 
le  port  anglais  une  menace  perpétuelle.  Son  voisinage  de  l'Es- 
pagne en  fait,  de  toute  l'Afrique  du  Nord,  le  port  le  plus  directe- 
ment en  rapjiort  avec  toute  TEurope. 

<  D'ailleurs,  le  vent  d'ouest,  qui  pousse  les  voiliers  de  l'Océan 
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d«RS  k  Médîterraiiée,  vient  itvourir  ou  «'afPaîblir  sar  le  cap  espa- 
gnol de  Gsta,  apà  fait  Cace  an  cap  «Igéden^  dit  cap  Faicon.  Les 
navires  à  voiles  e»  profitent  donc  pour  venir  direetement  à  Cran 
au  lien  de  s^arrèter  à  't«r]Exraltar,  où  ies  teiits  d'est  pourraient  les 
immobiliser.  Delà  nne  tendance  de  plus  en  pltzs  .grande  à.  déserler 
Gibraltar  poor  notre  TiUe.  A  Gibraltar,  da  reste,  les  navires  ne 
trofavent  <f»epea  ou  point  de  fret,  la  ville  est  isolée  du  reste  de 
IDurope.  A  Oran,  les  capitaines  trouvent  toutes  les  ressoinrees 
néoessaicee  pour  leiuns  nawes^  des  services' postaux  et  télégra- 
phiques Jeur  ofireni  .des  relatîoifs  faciles  avec  TEurope,  ies 
navires  y  trouvent  toujours  à  se  déMre  de  leur  cargaison  et  le 
fret  y  est  en  abondance. 

«  Gomme  ia  côte  est  aujourd'hui  auesi  sûre,  grâce  aux  nom- 
Inceux  phares  qiui  la  jalonnent,  qu'elle  était  jadis  inhospitali^e  , 
elle  peut  ôlre  ^suivie  sans  danger  jusqu'à  Aden.  Or,  Cran  se 
trouve,  en  venant  éa  détroit,  k  premier  port  où  les  armateurs  dm 
Nord  fuisee&t  adresser  krurs  ordres  sans  fofpcer  jedrs  navires  à 
rétrograder. 

((  Bevant  l'inapopcance  du  port  d'Oran,  ou  a  le  «droit  d'être 
«urprB  du  peu  d'attention  que  montre  le  commerce  l»eJ^e  k  son 
égaid,  » 

Amérique. 

—  Carte  manu&crite  des  chemivisde  fer  duBré&il,  —  L'empereur 
du  Brésil,  membre  correspondant  de  l'Institut,  a  fait  présenter  à 
l'Académie^  ,par  le  général  Morin,  une  carte  manuscrite  du  Brésil, 
indiquant  les  chemms  ^e  fer  en  exploitation  ou  en  construction. 
Les  principales  lignes  sont  À  grande  voie,  l'"60  entre  les  rails  : 
les  ligues  locales  ont  un  écartement  de  rails  de  0°^90.  Il  y  a  déjà 
2,882  kilomètre^en  exploitation,  et  1,751  en  construction,  La  carie 
fait  connaître,  en  outre,  les  cours  .d'eau  et  les  chaînes  de  mon- 
tagnes. 

Australie  et  PQlynési<e« 

—  Débris  de  Vexpédition  de  Lapérouse,  —  On  mande  de  Syd- 
ney ffux  journaux  angolais,  que  les  uabitants  de  la  côte  de  Vanikoro 
viennent  de  trouver,  au  milieu  des  récits  de  ooraîi,  des  débris  de 
la  fameuse  expédition  de  Lapérouse.  Ce  sont  deux  canons  dont 
on  pourrait  sans  peine  se  saisir  en  faisant  sauter  les  récifs  par  la 
dynamite. 

D'après  les  dernières  informations  d''Austraîie,  c'était  même 
là  ce  qu'on  se  jppposail  de  faire-,  pour  envoyer  ensuite  les  deux 
canons  de  Lapérouse  à  -Pexposition  de  Sydney. 

—  La  mer  de  Sargxissé.  —  Au  milieu  de  ï'Atlaïïtique,  versle  16®  et 
^  latitude,  et  50®  et  80*  longitude  occidentale,  Uin  peu  à  l\)uest 
du  triangle  torme  par  les  Açores,  les  Canaries  et  les  Iles  du  cap 
Vert,  se  trouve  l'étendue  de  mer  ^connue  sous  le  nom  de  mer  lîe 
Sargasse  (tiu  mot  portugais  Sargacuo^  qui  signifie  tare&h).  Sa  sur- 
face e^t  égale  au  bassin  du  Mississipi,  et  les  «  raimns  du  tropique  » 
ifucus  naîans)  q;ui  la  couvrent  y  sont  assez  abondants  pour  eppo- 
ser  à  la  marche  des  navires  un  obstacle  sensible.  La  régit)n  com- 
prime dans  la  partie  concave  entourée  par  le<Mf-Stream  e^  donc 
remplie  de  forêts  eu  prairies  marines. 
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A  la  manière  de  certains  végétaux  d'eau  douce,  ces  plantes, 
dépourvues  comme  eux  de  racines,  croissent  et  se  propagent  à  la 
surface  (3,008  et  7,000  mètres  de  profondeur  ne  leur  permettant 
probablement  pas  de  plonger  leur  lige  jusqu'au  sol).  De  nombreu- 
ses vésicules  pleines  d'air,  que  les  marins,dans  leur  langage  pitto- 
resque, ont  nommées  €  raisins  du  tropique  »,  les  allè;gQnt  comme 
autant  de  petits  ballons.  Tantôt  entraînés  sous  telles  au  telles 
latitudes  par  l'action  des  vents  et  des  courants,  tantôt  ramenés 
vers  d'autres  parafes,  ces  fucus  flottent^  parfois  en  nappes  conti 
nues,  presque  toujours  en  paquets  isolés.  Us  sont  remplis  d'ani- 
malcules marins,  car  la  vie  y  pullule  avec  encore  plus  de  richesse 
que  dans  les  forêts  de  la  terre. 

Ces  prairies  marines  ont  l'aspect  le  plus  étrange  ;  elles  sont 
aussi  vastes  que  les  Uanos  du  bassin  de  l'Orénof  ue,  que  les  pam- 
pas de  la  République  Argentine,  que  les  praines  du  Far- West: 
elles  s'étendent  à  perte  de  vue,  en  inextricables  amas  d'herbes, 
de  tiges,  de  fleurs  de  toutes  nuances  :  vert,  rouge,  brun  rose;  on 
dirait  qu'un  immense  prisme  décomposa  en  cet  endroit  les  rayons 
du  soleil  tropical!  Que  sont  nos  arbres  les  plus  élevés,  dit 
M.  L.  Dubois,  les  pins  géants  de  la  Californie  eux-mêmes,  les 
eucalyptus  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  dressent  leur  tige  superbe 
à  une  hauteur  de  100  mètres,  si  on  les  compare  à  certaines  algues, 
telles  que  la  JDurvillea  de  l'océan  Antarctique  ou  varech portepow 
de  la  Terre-de-Feu,  dont  la  taille  démesurée  peut  atteindre  jus- 

3u*à  360  mètres!  L'Océan,  qui  nourrit  dans  ses  abîmes  les  plus  grands 
es  animaux,  voit  également  croître  les  colosses  du  règne  végétal. 
A  côté  de. ces  algues  gigantesques,  il  en  est  d'autres  qui  mesu- 
rent à  peine  un  ou  deux  centièmes  de  millimètre  ;  mais  elles  sonl 
répandues  avec  une  telle  profusion  qu'elles  teignent  l'Océan  sur 
une  vaste  surface.  La  mer  Rouge  doit  la  coloration  de  certaines 
de  ses  parties  à  une  algue  élémentaire  de  ce  genre. 

D'après  le  commandant  Leps,  qui  a  étudié  sur  place  la  mer  de 
Sargasse,  elle  n'aurait  pas  moins  de  550  lieues  de  largeur  sur 
800 lieues  de  longuei^r,  soit  une  superficie  huit  fois  plus  grande 
que  celle  de  la  France. Cette  singulière  région,  qui  ne  fut  pas  incon- 
nue de  l'antiquité,  faillit  retarder  d'un  siècle,  peut-être,  sinon 
davantage,  la  découverte  du  Nouveau-Monde.  On  sait  que  Colomb. 
engagé  dans  ces  prairies,  ne  dut  qu'à  son  énergie  et  à  son 
héroïsme  de  pouvoir  triompher  de  la  terreur  de  ses  msu-ins,  à  la 
vue  des  navires  qui  ne  pouvaient  plus  avancer. 

—  L'archipel  des  Samoa,  —  Après  les  Américains  du  nord  qui 
ont  assez  longtemps  dominé  aux  îles  Samoa,  sont  venus  les  Alle- 
mands, et  ni  les  premiers,  ni  les  seconds,  n'ont  été  vus^  de  bon 
œil  par  les  Anglais.  Des  nouvelles  du  11  septembre  annoncent 
qu'à  la  suite  de  nouveaux  démêlés  entre  les  indigènes  et  les  con- 
suls étrangers,  ceux-ci  ont  finalement  reconnu  le  gouvernement 
du  chef  Malie-Ota,  avec  lequel  le  représentant  de  l'Angleterre, 
sir  Arthur  Gordon,  a  conclu  un  important  traité.  De  même  que 
les  Etats-Unis  et  l'AUenaagne,  le  gouvernement  anglais  s'assure 
la  possession  d'une  station  navale  dans  une  des  îles  qui  forment 
le  groupe.  Les  représentants  des  trois  puissances  ont  aussi  con- 
clu une  convention  en  vue  d'assurer  l'ordre  à  Apia. 

(l*''' décembre  \Sld.)  C.  Gauthiot. 

Le  rédacteur  gérant  responsable  :  C.  Gauthiot. 
Paris.  —  Typ.  Tolmer  et  C%  43,  rue  du  Four-St-Gennain. 


LE  COMMERCE    FRANÇAIS 

Dans  la  Turquie  d'Asie  et  en  Egypte 


(Compte  rendu  par  M,  Gi\>s) 


Dans  la  séance  générale  du  27  octobre  dernier,  M.  le  profes- 
seur Pigeonneau  a  fait  à  la  Société  une  intéressante  communi- 
cation sur  rinjportance  actuelle  et  Tavenir  de  notre  commerce 
dans  la  Turquie  d'Asie  et  en  Egypte.  Nous  allons  essayer  de  repro- 
duire cette  conférence  dans  ses  traits  principaux. 

On  a  écrit,  a  dit  l'orateur,  un  mot  qui  m'a  frappé  et  qui,  bien 
qu'il  vienne  de  haut,  est  inexact  :  La  France  n'a  en  Orient  que 
des  intérêts  sentimentauoo.  Ces  intérêts,  je  vais  le  démontrer,  sont, 
dans  la  Turquie  d'Asie  et  en  Egypte,  plus  réels  qu'on  n'a  Tair  de 
le  croire. 

La  France,  grande  puissance  maritime,  ayant  sur  la  Méditer- 
ranée une  partie  de  sa  frontière  méridionale  et  le  littoral  algé- 
rien, a  en  Orient  des  intérêts  commerciaux  de  premier  ordre. 
Quelques  chiffres  suffiront  pour  en  démontrer  l'importance.  Ces 
chiffres  fournis  par  la  statistique  ne  doivent  être  acceptés  que 
d'une  façon  générale,  car  la  statistique  n'est  utile  que  si  on 
n'exagère  pas  la  valeur  scientifique  des  résultats  qu'elle  présente. 

Ce  qui  constitue  les  intérêts  commerciaux  d'un  pays  quel- 
conque se  décompose  en  trois  parties  distinctes  :  1°  la  valeur  des 
échanges  entre  les  deux  pays  qu'on  étudie  ;  2°  l'importance  du 
mouvement  des  transports;  3<*  le  nombre  et  la  situation  des  natio- 
naux qui  résident  dans  le  pays  étranger.  Nous  allons  examiner 
successivement  ces  trois  points. 

Echanges  entre  les  deux  pays,  —  La  valeur  des  échanges  entre 
la  France  et  la  Turquie  d'Asie  n'est  pas  aussi  facile  à  évaluer  qu'on 
pourrait  le  croire.  Ce  chiffre,  en  effet,  se  confond  dans  l'évaluation 
du  commerce  de  la  Turquie  entière  avec  la  France  ;  on  ne  peut 
le  déterminer  qu'à  l'aide  des  documents  locaux  et  des  rapports 
consulaires.  En  groupant  ces  chiffres,  on  peut  se  rendre  compte 
approximativement  de  la  situation  ;  et  encore  on  y  trouve  compris 
le  mouvement  commercial  qui  existe  entre  notre  pays  et  la 
Perse;  cette  contrée  ne  se  trouve  en  effet  en  relations  avec  nous 
que  par  la  Turquie  d'Asie  et  le  port  de  Trébizonde. 

En  combinant  ces  divers  renseignements,  nous  trouvons  que 
'6  mouvement  s'élève  annuellement  à  une  centaine  de  millions. 
^;e  chiffre  se  décompose  ainsi:  50  à  55  millions  représentent 
IVnportation  en  France  ;  45  à  50  millions  forment  le  chiffre  des 
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marchandises  que  nous  expédions.  Le  commerce  de  la  Perse 
y  entre  tout  au  plus  pour  une  dizaine  de  millions.  Il  a  subi  une 
notable  dépréciation  pendant  ces  dernières  années. 

Les  tapis  constituent  le  seul  produit  industriel  qui  nous  vienne 
de  ces  contrées  et  encore  n'achetons-nous  en  Asie  Mineure  que 
les  tapis  d'une  certaine  valeur.  Les  produits  naturels  représen- 
tent presque  toute  notre  importation  :  lés  pHnôit)aux  sont  les 
cotons  qu'on  cultive  surtout  aux  environs  de  Sm'yrne  ;  des  céréales 
qui  constituent  un  produit  intermittent;  des  laines  qui  viennent 
surtout  d'Arméiitç,  des  bords  de  TEuftlirate  %t  «la  Tig re^  de  Bag- 
dad, etc.  Ce  pays,  jadis  le  grenier  del'ancîen  monde,  est  aujourd'hui 
presque  en  entier  converti  en  pâturage  ;  dans  ces  plaines  si  fertiles, 
on  ne  voit  plus  que  des  troupeaux  de  moutons,  c'est-à-dire  que 
l'aridité  a  succédé  à  la  richesse.  On  tire  encore  de  la  Turquie 
d'Asie  des  graines  oléagineuses,  surtout  le  sésame,  des  huiles, 
des  éponges,  des  tabacs  dits  de  Latakié,  qui  viennent  de  la  côte 
méridionale  de  la  presqu'île. 

De  la  Peï'se  nous  reeevistis  sUi't«ibt  de  la  soie  et  de«  noiit  de 
galtei 

Si  nous  élUdiofis  notre  exportation^  riiMiS  voyoris  que  notre 
commerce  de  luxe  alimenté  à  peu  près  exclusivement  ttds  échaû- 
ges  :  les  soieries  y  figurent  pour  i  i  millions  et  demij  ce  qui  est 
environ  le  qUart  de  notre  exportation  totale  en  ces  cbtitrées.  Le 
sucre  raffiné  fabriqué  d'une  fàçori  particulière  est  en  ^rtiti^e  fkveur 
en  Perse;  nous  j  envoyons  aUssi  dès  ouvrages  en  peiiu  et  en 
cuir,  produits  de  la  maroquinerie  et  lie  la  flelleH<îi  Ôitons)  eiifiti, 
comme  marchandises  exportées,  les  vins  et  les  eaux-de-tîe  que 
boivent  les  càrétiens  et  méiiie  quelques  musulmans. 

L'Angleterre,  mieux  partagée  que  nous,  fait  en  Asie  Mineure  des 
affaires  qui  atteignent  à  peu  près  le  chiffre  de  tOO  milliOnâî  le 
double  de  notre  commerce.  Danï  ce  chiffré,  les  cotohnades  figu- 
rent pour  près  des  deux  tiers  ^  les  Ahglidâ  renvoient  eti  Orient  tra- 
vaillé le  coton  qu'ils  font  venir  brut  de  Smy!»iie. 

Les  lainages  expédiés  par  l'Angleterre  et  pab  rAlîeiiiagtiê  l'em- 
portent aussi  sur  nos  lainages  fratiçflliSv 

Malgré  cette  supériorité  du  tommerëe  mnglais^  ïiotre  situation 
ne  vaut  peut-être  cas  moiâ«  que  la  leur,  ou  du  moins  elfe  court 
moins  qu'elle  les  risques  d'une  prochaine  diminution.  En  eflëf,  si 
ces  pays  se  aévelo^|)ent,  ainsi  que  cela  a  ïiôu  èii  ce  Hiomeot 
en  Chine,  la  première  industrie  qui  se  créer*  sera  celte  du  ti&SA|e 
des  cotons  et  des  laine^;  Nos  marchandises  dfe  luxe  m  trouve- 
ront pas  sitôt  une  telle  concurrence  ;  ces  industries  ne  se  dévelop- 
pent que  longuferhenl  et  nécessitent  une  sorte  de  ti'ftditidtt  artis- 
tique et  une  science  acquise;  elles  sont  le  produit  dti  goût  qui 
résulte  de  l'édtication  de  rititelligencè.  Nous  pottVohs  4ont5  êtte 
assurés  qtie  nos  indostries  de  Itixe  conserveront  uti  débOtidié  éh 
Orient  longteitips  «près  que  les  industries  dé  piHômière  ttéces- 
sité  auront  perdu  le  leur.  -    ^ 

L'Autriche  fait  avec  la  Turquie  d'Asie  un  cohimetHjé  de  30  à 
35  millions,  l'ItAlie  à  pm  prés  autatltj  la  Russie  88  à  26  IftilHoiis 
seulement. 

Mmvmn9M  dé  M  navifcttiéii.-^li  tt^pttftiOtitpfêsqtiéeMttsîfement 
à  deux  grandes  compagni^gs  ô'eihçaises  qui  dèâsetVéht  tous  lès  ^orts  : 
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ce  sont  les  Messageries  Maritimes  et  la  Compagnie  Freyssinetf 
toutes  deux  partaat,  de  MarBeille.  Le  mouvement  total  est  de 
400  miiie  tonneaux  chargés  ou  tonneaux  effecUfsien  comptant  les 
opérations  du  cabotage  sur  les  côtes  de  TAsie  Mineure.  Sûr  ce 
nombrç  la  pavillon  français  couvre  à  lui  seul  un  peu  plus  de 
200  mille  tonneaux  i     .  .  ,  -  . 

On  se  plaint  généralement  que  k  marine  marchande  baisée  ; 
on  oublie  quç  de  id62  à  1860  la  mofenne  du  tonnage  des  oavires 
à  vapeur  était  de  95)000  lonne€^uX|  taudis  qu'elle  est  aujourd'hui 
de  200^000.  G^a  rachète  et  au  delà  la  diminution  de  la  marine  à 
voiles  qui  était  alors  de  905,000  tonneaux  et  ^i  n'est  plus  que. 
de  850,000.  Or  un  des  aliments  de  notre  marine  â  vapeur  est 
notre  commerce  en  Orient.  * 

Français  résidant  en  Asie  Mineure,^  —  Il  est  difficile  de  se  ren- 
dre compte  exactement  du  nombre  de  nos  nationaux  résidant  en 
Orient:  un  certain .nohibre  de  régions  sont  restées  par  tradition 
françaises  depuis  le  mo|fen  â^e  et  les  croisades^  Smfirne  seule 
compte  4^000  résidents  français.  A  Brousse,  un  grand  nombre  de 
filatures  de  soie  sont  régies  par  dés  compatriotes i  Dans  le 
Liban,  une  grande  partie  des  filatures  sont  françaises.  Le  lillonU 
de  la  Syrie  est  couvert  d'écoles  françaises  où  Ton  enseigtié  notre 
langue  aux  enfants.  On  voit  donc  qu'à  ce  point  de  Vue  encord 
nous  avons  et  noujs  aurons  longtemps  les  intérêts  les  plue  sérieux 
dans  ces  contrées» 

Notre  commerce  avec  V Egypte.  —  Eri  Egypte,  nos  intérêts  ne 
sont  pas  plus  chimériques  qu  en  Turquie  d'Asie;  néanipoiivs  ils  ne 
sont  pas  supérieurs  à  ceux  de  l'Angleterre.  Gelle^m eiLp.êdie  eu 
reçoit  2,700,000  tonneaux  qui  passent,  par  le  canal  de  Suez^  nt)us 
n'en  envoyons  que  240^000  :  c'est  que  l'Angleterre  a  ses  possessions 
des  Indes,  tandis  que  nos  possessions  asiatiques  se  bornent  à  l'Indo- 
Chine  française  et  à  nos  comptoirs  insignifiants  de  Tlndoustan. 
Cette  ditférehce  dans  l'importance  de  nos  intérêts  se  manifeste 
par  la  nature  des  garanties  qu'ont  demandées  les  deux  nations. 
Notre  unique  garantie,  à  nous,  est  notre  bonne  foi.  L'Angleterre 
a  Âden  à  l'entrée  de  }a  mer  Rouge,  Chypre  et  Malte  sur  la  route. 
Comme  on  le  voit,  elle  a  prie  amplement  ses  précautions. 

Le  commerce  dé  la  France  en  Egypte  représente,  pendant  les 
cinq  dernières  années  une  somme  moyenne  d'environ  80  millions, 
s'il  faut  en  croire  les  documents  égyptiens  rédigés  par  des  Euro- 
péens ;  il  n'est  guère  que  le  quart  de  celui  de  l'Angleterre  qui 
atteint  300  mimons. 

Notre  commerce  se  divise  ainsi  :  40  millions  à  l'exportation 
d'Egypte  et  35  à  40  millions  que  nous  envoyons  dans  ce  pays. 

En  Egypte  comme  en  Turquie  d'Asie,  ce  n'est  pas  l'industrie 
qui  nous  envoie  ses  produits  et  nous  n'en  tirons  guère  que  les 
productions  du  sol  ;  la  principale  de  ces  marchandises  est  le  co- 
ton qui  a  remplacé  en  Egypte  les  céréales  d'autrefois.  Nous  en 
fai&ons  venir  aussi  des  légumes  secs,  lentilles,  fèves,  haricots  et 
une  certaine  quantité  des  produits  du  Soudan,  plumes,  gommes, 
ivoire. 

Les  marchandises  que  nous  y  expédions  sont  à  peu  près  les 
mômes  que  celles  que  nous  envoyons  en  Turquie  d'Asie. 
Navigation.  —  En  Egypte,  notre  marine  a  une  supériorité  plus 
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marquée  qu'en  Turquie  et  notre  pavillon  y  couvre  beaucoup  pliis 
de  navires  (mouvement  total  de  260,000  tonneaux  dont  220,000 
sous  paTillon  français). 

Fra^içais  résidant  en  Egypte,  —  Le  nombre  des  Français  rési- 
dant en  Egypte  est  évalué  à  17,000;  celui  des  Anglais  ne  dépasse 
as  7,000.  Les  Grecs  y  comptent  33,400  nationaux,  les  Italiens 
_3,000.  Parmi  nos  compatriotes  établis  en  Egypte,  on  compte  des 
savants  illustres,  des  ingénieurs  distingués,  de  hauts  fonction- 
naires, des  banquiers,  etc.-Il  y  a  môme  un  certain  nombre  d'agri- 
culteurs qui  sont  allés  s'y  établir  au  bénéfice  de  notre  nation  et  à 
celui  de  1  Egypte. 

En  Egypte,  en  effet,  l'élément  vraiment  national  c'est  le  paysan, 
le  Fellan.  Le  Fellah  n'est  guère  qu'un  grand  enfant,  ayant  tous  les 
défauts  de  l'enfance;  imprévoyant,  rusé,  craintif.  Quand  il  gagne 
de  l'argent,  ce  qui  lui  arrive  rarement,  ce  qui  lui  revient  est  em- 
ployé en  achats  enfantins,  boîtes  à  musique,  colliers  ou  bracelets 
que  bientôt  il  enferme  dans  des  cruches  de  grès  et  enfouit  dans 
le  sol  :  c'est  là  son  unique  caisse  d'épargne.  Le  Fellah  sait,  le  mal- 
heureux, que  s'il  achetait  des  terres  ou  des  rentes,  le  coUecteui 
d'impôts  saurait  bien  vite  l'accroissement  de  sa  fortune  et  aug- 
menterait les  charges  qui  pèsent  sur  lui.  Cette  persécution  du 
fisc  a  ijroduit  dans  le  caractère  du  fellah  un  singulier  phéno- 
mène ;  il  ne  paye  jamais  l'impôt  que  contraint  et  forcé,  après 
avoir  reçu  des  coups  de  courbache.  Le  Fellah  ne  changera  de 
nature  qu'en  voyant  auprès  de  lui  des  cultivateurs  agissant  autre- 
ment que  lui  et  lui  donnant  Texemple  de  l'économie  et  de  la 
dignité.  Seuls  des  Européens  peuvent  remplir  ce  rôle. 

Nous  avons  donc  en  Orient  des  intérêts;  nous  y  avons  des  sou- 
venirs ;  nous  n'y  avons  pas  de  convoitises  :  c'est  peut-être  une 
raison  de  plus  pour  exiger  des  autres  le  respect  d^ne  situation 
que  nous  ne  pouvons  abandonner  sans  faiblesse  et  qui  n'est  me- 
naçante pour  personne. 

Pigeonneau, 

Professeur  au  lycée  ]jOuis-le-Grand  et  a 
rËcole  '  libre  des  sciences  politiques, 
membre  de  la  Société. 
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De  Teme-Neuve  et  les  traités  (4) 


le»  pgte^  d»  l«i  gpapde  Ue  do  TeF^e-Seuve  pnt  un  aspect  si 
sauvag[e,  ellps  Q^^  été  tellamant  déphirée^  par  les  cqovi^lsions 
terpestFes  ef  p^r  le^  flots,  ejleta  sont  si  nuas  et  si  arides  que  de 
la  mer  le  ^peclaclg  est  sévère  jusqu'it  la  tristesse.  La  vue  de 
Vintén^ur  n'^st  pas  faite  pour  mûdifier  cette  impression,  an  y 
rencontpe  de  nottibne^x  marécages  qi^e  couvrent  de  maigres 
licbens;  {es  t'ciréts  se  composent  d^  mélèzeS)  de  sapins  et  de 
bouleaux,  ma^  tous  ces  9\bms  spnt  cbétifs  et  pc^bougm^  ;  la 
végétation  e^t  si  pauvre  que  ce  n'est  qu-à  grand'peine  que  les 
haQitf^nts  parviennept  à  nourriF  quelques  oétea  h  cornes.  En 
hi^er,  le  tbeisn^omètre  descend  jusqu'à  1^  et  20?, 

Les  côtes  de  Tile  de  TerrerNeuve  (2)  sont  alors  défendues  par 
la  banquise,  barrière  de  glace  qui  ne  s^ouvre  et  ne  se  fond 
que  vei^  la  ^n  de  mai,  sous  l'influence  des  chaudes  hrisps  du  suq 
Bt  des  tièdes  courants  du  ^o}fe  du  Mexique. 

Dans  les  {les  dp  Saint-Pierre  et  Miquelon  (3),  qui  sp  trouvent  à 
quelques  Ueues  au  sud  de  Terre-Neuve,  le  climat  est  un  peu  moins 
rude,  mais  sous  le  rapport  de  la  culture,  notre  petite  colonie 
semble  encore  plus  g^s^éritée  que  la  grande  jle.  Elle  ne 
présente  aux  yeu]^  qu'un  amas  de  roches  informe^  s'élevant  à 
peine  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  A  Saint-Pierre,  comme  k 
Miquelon,  l'herbe  ne  semble  pousser  qu-à  regret.  Une  végétation 
roussàtre  se  voit  dans  les  interstices  des  rochers,  mais  partout 
ailleurs  on  ne  troi|ve  que  de  rares  traces  de  verdure. 

D'après  le  journal  d^ observations  météorolo^ques  tenu  par 
le  Roy,  capitaine  de  port  à  Saint-pierre  et  Miquelon,  Tétat  de 

(1)  Voir  la  1'*  partie  de  ce  tcavail  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie 
CQvimer<^le  çie  FaHs,  aopée  187S-187Q,  ^^  ^. 

(2)  L'île  ^e  Terre-Neuve  p'élève  à  l'entrée  du  golfe  de  Saint-Laurent  en  lace  du 
Caiaada;  sa  superficie  ^st  dé  ï(M,bOÔ  kilomètres  carrés,  sa  pbpulatjoii  de  ï^  mille 
oabitants.  .        ,       . ,  -  

[i)  l^^  Ues  d«  S^int^eçrQ  çl^M^OF^ISB  S^^  ^^  superficie  fi«t  g}p  kilom^tr^s  g^frés 
et^e  populatioiideyitf^  0^|ip  gojg'iij^lîftn  s'éfe  V?  ^ftsqu'à  lÛ  ^\  jp^ïï^ç 

*O)000  âmes  au  moment  oè  la  pêche.  '  ^     '  <-  »  r. 


164  Les  pêcheries  de  terre-neuve 

Tatmosphère  présente  les  variations  suivantes  dans  le  courant  de 
Tannée  :  pluie,  87  jours,  brume  92,  neige  61,  soit  240  jours  de 
mauvais  temps  (sur  lesquels  il  en  faut  compter  109  de  gelée),  contre 
125  jours  de  beau  temps.  Ces  données  remontent  à  1818,  mais  les 
observations  des  autres  années  présentent  peu  de  difiTérence. 

On  voit  que  le  climat  n*est  pas  dénature  à  favoriser  l'émigration. 

L'homme  n'aurait  jamais  songé  à  se  fixer  sur  ces  mornes 
solitudes,  s'il  n'eût  découvert  que  la  mer  qui  les  baignait  recelait 
des  trésors.  Tous  les  ans,  en  effet,  à  la  fin  d'avril,  des  myriades 
de  morues  quittent  leurs  retraites  inconnues  de  l'hiver  et  viennent 
sur  ces  côtes  chercher  leur  nourriture  et  déposer  leur  frai. 

Elles  se  trouvent  aussi  en  quantités  innombrables  à  des  pro 
fondeurs  qui  varient  de  vingt-cinq  à  soixante  brasses,  sur  les 
Bancs,  alluvions  vaseuses  qui  constituent  au  sud  de  Terre-Nemo 
des  sortes  de  collines  sous-marines,  dont  l'ensemble  forme 
comme  un  archipel  invisible.  Le  plus  vaste  de  tous,  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  Grand  Banc,  n'a  pas  moins  de  deux  cents  lieues 
de  long  sur  cent  de  large. 

A  la  fin  de  la  saison,  elles  font  aussi  leur  apparition  dans  le 
golfe  de  Saint-Laurent,  mais  n'y  restent  que  peu  de  temps. 

Telle  fut  l'origine  du  renom  de  Terre-Neuve,  et  depuis  trois 
siècles,  cette  île  et  ses  dépendances  n'ont  cessé,  en  déçil  des 
vicissitudes  politiques,  d'attirer  les  pêcheurs,  et  d'approvisionner 
de  morues  les  marchés  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

La  navigation  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve  et  de  Saint-Pierre 
et  Miquelon  n'offre  que  peu  de  difficultés  pour  des  marins  expéri- 
mentés, mais  près  des  Bancs,  elle  est  très- périlleuse  en  raison  des 
dangers  de  mer  et  des  accidents  météorologiques  qui  s'y  trouvent 
accumulés.  La  rencontre  des  courants  polaires  et  du  Gulf-Slreani 
y  maintient  une  mer  fort  dure,  et  a  encore  pour  effet  de  provo- 
quer un  brouillard  presque  continu  et  d'une  incroyable  intensité. 
La  hauteur  de  ce  brouillard  est  assez  peu  élevée  et  ne  dépasse 
pas  les  moindres  sommets  terrestres,  mais  elle  est  suffisante 
pour  empêcher  sur  mer  toute  observation  astronomique  et,  à  plus 
forte  raison,  tout  relèvement.  Pour  prévenir  les  abordages,  il  est 
nécessaire  que  la  cloche  du  bord  résonne  presque  sans  relâche. 
De  Saint-Pierre  on  tire  même  toutes  les  demi -heure  un  coup  de 
canon  pour  avertir  les  bâtiments  au  large  de  la  proximité  de  la 
côte.  De  plus,  le  voisinage  du  pôle  magnétique  affole  l'aiguille 
des  compas,  de  manière  à  rendre  très-incertaine  les  indications 
des  tables  de  déclinaison.  Il  faut  encore  ajouter  des  remous  de 
courants  variables  en  force  et  en  direction  qui  font  commettre 
des  erreurs  d'estime  de  20  à  30  milles  et  sont  la  cause  de  trop 
nombreux  sinistres.  Il  n'y  a  d'indications  à  peu  près  certaines 
que  celles  fournies  par  la  sonde  qu'il  faut  avoir  incessamment  en 
main.  Presque  tous  les  ans,  dans  la  première  quinzaine  de  sep- 
tembre, il  passe  sur  les  Bancs  une  espèce  de  cyclone,  commen- 
çant au  S.-E.  et  se  terminant  au  N.-O.  Ce  cyclone  d'une  très- 
grande  violence,  occasionne  toujours  des  pertes  d'hommes  et  de 
chaloupes  ou,  pour  le  moins,  de  nombreuses  ruptures  de  chaînes 
pour  les  navires  qui  se  trouvent  sur  son  parcours. 
•  Dans  le  golfe  Saint-Laurent,  la  navigation  est  également  féconde 
en  sinistres  ;  ouverte  en  moyenne  pendant  sept  mois  de  l'année, 


ET   LES  TRAITÉS  IG6 

elle  passe  à  juste  titre  pour  des  plus  difficiles.  Des  courants  vio- 
lents et  capricieux,  la  brume,  le  mauvais  temps  jrèndent  à  toutes 
les  époques  les  abords  de  la  terre  dangereux  ;  à  la  an  de  la  saison 
navigable,  les  glaces,  qui  se  forment  rapidement  dans  ces  parages, 
ont  même  fréquemment  causé  des  pertes  de  navires. 

La  pèche  de  la  morue  est  faite  par  les  navires  français  sur 
six  joints  principaux  :  sur  la  côte  Est  de  l'île  de  Terre-Neuve,  sur 
la  cote  Ouestj  sur  le  Grand  Banc,  sur  les  bancs  qui  l'a  voisinent, 
sur  les  côtes  de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  et  enfin  dans  le  golfe 
Saint-Laurent. 

Les  bâtiments  qui  vont  à  la  côte  Est  et  à  la  côte  Ouest  sont 
divisés  en  3  séries:  l»*  série,  jaugeant  158  tonneaux  et  au-dessus, 
et  comptant  50  hommes  d'équipage  au  moins;  2«  série,  de  100  à 
158  tonneaux  et  montés  par  30  hommes;  3*  série,  au-dessous  de 
100  tonneaux  et  de  20  à  25  hommes  d'équipage. 

Conformément  au  règlement  du  15  pluviôse  an  Xï,  tous  les 
cinq  ans,  la  répartition  des  havres  et  places  (avec  les  graves  qui 
en  dépendent)  sur  le  scôtes  de  Terre-Neuve,  est  faite  à  Saint-Servan 
entre  les  armateurs,  par  voie  de  tirage  au  sort,  sous  la  prési- 
dence du  commissaire  de  la  marine.  Les  places  sont  divisées  en 
trois  séries,  d'après  le  nombre  de  bateaux  auquel  chaque  place 
peut  suffire.  Après  le  tirage  général,  il  peut  être  concédé  des 
places  aux  armateurs  qui  expédient  leurs  navires  à  la  pêche  sur 
le  Grand  Banc  ou  sur  les  bancs,  avec  Tintention  de  faire 
sécher  leurs  morues  sur  la  côte  de  Terre-Neuve . 

Les  navires  ne  peuvent,  d'après  les  règlements  en  vigueur, 
appareiller  avant  le  l«^  mars  pour  le  Grand  Banc  et  pour  la  côte 
Ouest,  et  avant  le  20  avril  pour  la  côte  Est. 

Le  mode  de  pêcher,  dit  en  défilant  le  Golfe ^  est  autorisé  à  la 
côte  Ouest  de  Terre-Neuve  et  la  pêche  peut  être  tout  à  la  fois 
nomade  et  sédentaire  sur  cette  partie  du  littoral,  depuis  la  baie 
tlu  Port-à-Port  inclusivement  jusqu'au  cap  Normand. 

Dans  tous  les  havres  où  il  est  créé  des  places  concédées  par  la 
voie  du  tirage,  la  pêche  est  réservée  et  est  le  privilège  exclusif 
des  navires  occupants.  La  pêche  est  libre  au  contraire  pour  tous 
les  navires  pêcheurs  expédiés  à  la  côte  Ouest,  dans  toutes  les 
baies  où  il  n'est  pas  créé  de  places  particulières  et  qui  sont  affec- 
tées à  l'exploitation  commune  de  la  pêche.  Ces  baies  sont  celles 
de  Port-à-Port  avec  ses  divers  mouillages,  celle  des  lies  avec 
toutes  les  rades  qui  en  dépendent,  celle  de  Bonne-Baie,  et  de 
Tête-de- Vache,  celle  de  Sainte-Marguerite  avec  l'anse  du  Nouveau- 
Vérolle  et  celle  de  l'Anse-aux-fleurs. 

Les  havres  sur  la  côte  Ouest,  qui  sont  dotés  de  places  de  pêche, 
sont  au  nombre  de  quinze,  dont  plusieurs  sont  rarement  occupés. 
Parmi  les  plus  vastes,  on  cite  Petit-Havre  ou  Petit-Port,  Nouveau- 
Port-au-choix  et  le  havre  de  Tîle  Saint-Jean .  Des  places  sont  réser- 
vées à  nos  pécheurs  de  Saint- Pierre  et  Miquelon  dans  les  havres 
de  Saint-Georges,  de  Cod  Roy  et  de  l'île  Rouge.  Ce  dernier,  afin 
de  le  soustraire  aux  envahissements  des  Anglais,  fait  l'objet  d'un 
tirage  à  part  à  l'assemblée  générale  de  Saint-Servan,  Le  conces- 
sionnaire est  tenu  d'affecter  au  moins  cent  vingt  hommes 
à  roccupation  de  l'île  Rouge,  et  est  passible  d'une  amende  de 
20,000  francs  s'il  abandonne  la  place. 
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Sur  la  côte  Est,  de  beaucoup  la  plus  impprtante,  les  principaux 
havres  sont  le  Kirpon  qui  compte*  18  places  dont  ?  de  première 
série,  c'est-à-dire  pouvant  contenir  chacune  de  15  à  20  bateaux, 
et  le  cap  Rouge  qui,  sur  13  places,  en  a  9  de  première  série.  L'en- 
trée du  Kirppn  est  formée  par  l'île  de  ce  nom  et  par  celle  de  Jac- 
ques-Cartier; la  tenue  y  est  bonne,  n^ais  le  boié  très-ràrè.  G'est 
le  havre  le  plus  septentrional  de  la  côte.  Quant  au  cap  Royge, 
c'est  un  des  plus  beaux  du  littoral  :  son  entrée  a  deux  tiers  de 
raille  de  largeur;  on  peut  j  louvoyer  à  Taise  et  y  faire  facilement 
de  l'eau  et  du  bois.  Il  se  divise  en  deux  bras,  dont  Tun,  celui  de 
Biche,  offre  un  excellent  mouillage  dans  lequel  les  navires  sont 
en  parfaite  sécurité. 

Après  les  deux  havres  que  nous  venons  de  citer  et  en  dehoï*s  deà 
Criquets  non  occupés,  de  la  Gonche,  pu  abondent  les  An^ais,  les 
plus  vastes  sont  :  celui  de  Fîchot,  formé  par  un  groupe  d'îles 
laissant  entre  elles  plusieurs  passages  gui  donnent  aux  bateaux 
une  grande  facilité  pour  aller  eYi  pêcne,  mais  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours praticables  surtout  pour  les  l)âtiments  qui  tirent  pjus  de 
onze  pieds  d'eau;  la  baie  Saint-Antoine ,  qui  a  deux'plaees  de  pk'emièrfi 
série  pouvant  contenir  de  quinze  à  tingt  bateaux  cha'cune;  la 
Fleur -de-Lys,  dont  l'entrée  est  accessible  aux  navires  du  pjus  grand 
tirant  d'éau,  mais  où  Teaucit  lèbois  sont  rares;  la  Scie,' qui  est  le 
havre  le  plus  au  sud  de  nos  pêcheries,  et  dont  la  côte  est  saine, 
mais  où  l'on  est  exposé  aux  vents  du  Nord,  qui  rendent  souvent 
la  mer  grosse  et  ne  permettent  pas  aux  bâtiments  de  rester  sur 
deux  î^ncres  ;  la  Crémaillière.  un  excellent  port  de  relâche  pour 
les  bâtiments  de  guerre,  où  la  tenue  est  généralement  bonne;  la 
baie  du  Canada  ou  des  Canaries,  qui  a  une  profondeur  de  plus  de 
12  milles,  mais  où  le  fond  est  mauvais;  le  Pasquèt  qui  offrfe  beau- 
coup de  sécurité,  et  peut  être  l'réquenté  par  tous' les  bâtiments, 
mais  où  les  rafales  sont  violentes;  *et  enfin  le  uroc,'  le  point  cen- 
tral de  la  station  française.  Ce  havre  offre  le  meilleur  -mouillage 
de  toute  la  côte  ;  l'entrée  et  la  sortie  sont  également  facUes,  mais 
il  faut  que  les  navires  aillent  s'aniarrer  dans  le  fond  qui  est  le 
seul  endroit  où  la  tenue  soit  bonne;  fl  compte  q^atre  places  de 
première  série  sur  cinq. 

Û armateur  conserve  pendant  cinq  ans  la  jouissance  du  havre 
et  de  la  place  qui  lui  ont  ét0  assignée,  tant  qu-il  continue  d'expé- 
dier le  nlême  nombre  de  navires  de  niême  série,  et  d-y  faire  oc- 
cuper  effectivement  les  places  dont  il  est  coiicessionnaire. 

Lorsqu'ils  sont  arrivés  dans  le  havre  qui  leur  a  été  désïgqé,  les 
navires  désarment  et  restent  à  Pancre  pendant  foule  la  maison. 
Une  partie  de  1-équipage  se  livre,  non  loin  àe  la  côte,  à  la  pêche, 
au  moyen  de  grands  filets  nommés  seynes^  tandis  que  Pautrej 
composée  de  gens  spéciaux,  nommés  graviers^  préparé  ^  terre  le 
poisson  capturé.      '  '  *  ,     *    *         - 

Sur  chacune  des  plapes  de  pèche  s'élève  une  construction  prin- 
cipale en  bois,  appelée  autrefois  échafaud  et  maintenant  chmifmd. 
C'est  une  sorte  de  grand  hangar  sur  pilotis,  élevé  moitié  dans  l'eau 
moitié  sur  le  rivage,  construit  en  planches  et  fortement  étâyé  par 
de  gros  arbres.  Quelques  grandes  voiles  de  nïjvirp  le  recouvrent. 
On  y  monte  du  côté  de  la  mer  au  moyen  d'artres  placés  horizon- 
talement de  distance  en  distance  en  guise  de  marches.  C'est  là, 
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sur  des  tables  spécialemept  destinées  à  cet  usage,  <]ue  l^on  prépare 
la  morue/ apportée  chaque  jour  par  l^s  bateaux  pêcheurs. 

Les  gens  qui  se  livrent  à  ce  traTail  portent,  suivant  la  nature  de 
leurs  fonctions,  les  noms  de  décoileurs^de  trancheurs  eid' kabiihurs, 
La  morue  est  d^ahord  débarrassée  de  sa  tète,  puis,  elle  est  fendue 
jusqu'à  la  queue,  et  enfin,  on  enlève  l'arête  médiane  dans  la  partie 
corresDondante  k  1^  cayité  abdominale .  Use  partie  du  plancher 
est  à  Claire-voie,  afin  de  permettre  de  jeter  à  laiperles  entrailles^ 
les  tètes  et  les  -viscères  des  morues.  Mais  leurs  débris  à  moitié 
pourris,  accumulés  dans  Teau,  finissent,  tant  leur  quantité  est 
grande,  par  envahir  l'intérieur  du  chau{au4  de  pianière  à  fiattef 
aussi  peu  la  vue  que  l'odorat.  Il  serait  difficile  de  donner  une  idée 
de  rhorrible  odeur  qui  s'échappe  de  ces  hangars.  Et  cependant  les 
graviers  vivent  sans  inconvénient  dans  une  atippsphère  qui  serait 
plus  que  suffisante  pour  asphyxier  toute  autre  espèce  de  gens.  L^ 
seul  véritable  danger  qu'ils  courent,  c'est  de  se  piquer,  la  moindre 
écorchure fi^te  avec  un  instrument' servant  à  préparer  la  morue 
peut  avoir  des  conséquences  graves.  Mais  bien  qu'ils  travaillent 
avec  une  grande  rapidité,  on  n'a  constaté  que  très-rarement  des 
cas  de  ce  genre. 

La  morue  passe  ensuite  entre  les  mains  du  saleur.  Chaque 
navire  emporte  de  France  un  chargement  important  de  sel,  bien 
qu'il  en  ait  généralement  en  réserve  dans  la  place  qu'il  occupe. 
< l'est  qu'auséi  cet  ingrédient  joue  un  rôle  capital  au  ppint  de  vue 
•lu  succès  de  la  campagne.  S^il  n'y  ^  pas  assez  de  sel  sur  le  poisson 
il  ne  se  conserve  pas,  s'il  y  en  a  trop,  la  place  où  il  y  a  excès 
ileviant  noire  et  humide.  Il  y  a  mémp  certains  sels  aui  ont  Tin* 
convénient  de  former  à  la  surface  une  croûte  que  le  lavage  peut 
difficilement  faire  disparaître  et  qui  donnent  au  produit  une  ap* 
parence  désavantageuse . 

Une  opération  qui  n'a  pas  une  moindre  importance,  c'est 
celle  du  séchage.  Les  rivages  de  chaque  havre  de  la  côte  sont  di- 
visés en  autant  de  parties  qu'il  v  a  de  places  dans  le  havre  ;  c'est 
ce  qu'on  nomme  grève  bu  grave. 

Ces  eraves  sont  préalablement  défrichées  et  nettoyées,  puis  on 
y  éteiw  le  poisson  pour  le  faire  sécher.  11  faut  prendre  garde  qu'il 
^B  soit  exposé  trop  longtemps  avi  soleil,  qui  Brûle  saps  sécher. 
U  vent  présente  au  confraire  l'avantage  de  sécher  sans  brûler. 

Le  {foisson  séphé,  on  en  f^it  ^ë  grosses  piles  semblables  à  des 
wieules  de  foin,  le  dos  en  1-air  et  simplement  recouvert  de  paillas- 
sons retenus  par  de  grosses  pierres  pour  les  abriter  des  rosées 
aboadahtes  qui  tombent  pendant  les  nuits  d-été.  On  Tétend  encore 
une  foig  sur  tes  graves,  puis  on  rémmagaàine'ou  on  le  met  en 
Mailles  au  rhoyén  d^une  pressq,  et  on  le  conduit  à  bord  des  bâti- 
ïnents  qui  Vemçortent  vers  les  rives  de  France  ou  vers  nos  colonies. 

Quant  aux  foies  dés  morues^  ils  sont  placés  dans  une  sorte  de 

i^  renversé  en  planches  nomipé  cajeot.  Le  fond  est  à  claire-voie, 

6i  domine  une  large  cuve,   enfoncée  dans  les  terrés  ;  c'est  dans 

cette  cuve  qu'on  recueille  l'huile  qui  découle  des  foies  en  putréfac^ 
lion.  •  -  -    ' 

Sur  toute  la  côte  Est  et  Ouest  de  Terre-Neuve  on  n'emploie 
pas  d'autres  procédés  pour  extraire  l'huile  et  préparer  la  morue 
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Les  pécheurs  des  Bancs  ou  banquiers  préparent  au  contraire  la 
morue  en  vert,  c'est-à-dire  qu'ils  se  contentent  de  la  saler  abord. 
Mais  là  n'est  pas  la  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  eux  et  ceux 
qui  pèchent  sur  les  côtes  ou  côtiers.  Tandis  que  ces  derniers 
reviennent  tous  les  soirs  apporter  au  chaufaud  les  produits  de 
leur  pèche,  et  prendre  dans  des  baraques  construites  en  planches 
sur  le  rivage,  un  repos  légitimement  gagné  par  le  travail  de  la 
journée,  les  banquiers  sont  sans  trêve  ni  repos  exposés  pendant 
plusieurs  semaines  à  la  fureur  d'une  mer  orageuse  et  brumeuse. 
Nous  avons  dit  plus  haut  quelles  étaient  les  difficultés  de  la  na>> 
cation  dans  les  parages  des  Bancs.  Ëh  bien,  dès  que  le  navire  a 
jeté  l'ancre,  on  pèche  jour  et  nuit  ;  on  tend  les  lignes  le  long  du 
bord  et  à  chaque  instant  on  les  lève,  on  en  détache  le  poisson 
pris,  on  remet  l'appât  et  on  recommence.  Notez  qu'on  décolle  et 
qu'on  gale  à  bord  la  morue  aussitôt  qu'elle  est  capturée.  Ce  labeur 
combiné  est  incessant.  Quelque  temps  qu'il  fasse»  les  matelots 
sont  sur  le  pont,  couverts  d'huile  et  de  sang,  presque  toujours 
mouillés  jusqu'aux  os,  travaUlant  sans  s'arrêter. 

Parfois  même  des  embarcations  montées  par  deux  ou  trois 
hommes  se  détachent  du  navire  pour  se  mettre  isolément  à  la 
poursuite  du  poisson.  Elles  vont  ainsi  jusqu'à  trois  et  quatre 
milles  en  mer  tendre  leurs  lignes.  Il  a»rrive  malheureusement  trop 
souvent  qu'un  courant  s'empare  de  la  chaloupe,  la  jette  hors 
de  sa  voie  par  une  mer  furieuse,  et  qu'on  n'eu  a  plus  de  nouTclles. 

Et  néanmoins  les  marins  qui  ont  une  fois  fait  la  pêche  des 
Bancs,  y  retournent  presque  toujours;  ils  connaissent  toutes  les  dif- 
ficultés "du  métier,  ils  sont  aptes  à  en  supporter  toutes  les  fatigues, 
et  joignent  un  admirable  sang-froid  à  une  merveilleuse  adresse. 

Tant  qu'ils  ont  des  forces,  ils  repartent  pour  la  pèche  des  Bancs, 
et  leurs  enfants  y  vont  après  eux  et  des  générations  successives 
se  dévouent  à  ces  périlleuses  épreuves. 

Est-ce  l'amour  dfu  gain  qui  les  pousse  à  courir  ainsi  au  devant 
des  dangers? 

Nous  ne  le  pensons  pas,  car  les  salaires  sont  bien  minimes 
comparativement  aux  fatigues  à  endurer  et  aux  difficultés  à  sur- 
monter. 

Pour  le  quartier  de  Gran ville,  par  exemple,  qui  expédie  presque 
exclusivement  des  navires  «  sans  séchene  »,  au  Grand  Banc  de 
Terre-Neuve  et  à  Saint-Pierre  et  Miquelon,  les  équipages  sont  enga- 
gés à  la  part.  Deux  modes  d'engagement  sont  en  usage  :  l'enga- 
gement au  tiers  franc  et  l'engagement  au  cinquième.  Ce  dernier 
mode  d'engagement  est  le  plus  usité  à  Granville.  Il  participe  de 
l'engagement  à  forfait  et  de  l'association.  L'engagé  reçoit  des 
avances  qui  lui  sont  acquises,  quel  que  soit  le  résultat  de  la 
pèche,  et  cette  partie  de  son  salaire  est  d'ordinaire  la  plus  impor- 
tante. L'autre  partie  se  compose  de  sa  part  de  pèche. 

Le  cinquième  alloué  à  l'équipage  s'obtient  après  défalcation  du 
produit  brut  des  frais  se  rapportant  directement  à  la  pèche  et  est 
réparti  entre  les  engagés  suivant  leur  valeur  professionnelle. 

Quant  aux  avances,  le  chiffre  est  à  peu  près  uniforme  pour 
tous  les  armements;  c'est  un  prix  de  place,  il  est  le  môme  pour 
tous  les  engagés  à  part  entière;  il  s'élève  ou  s'abaisse  selon  qu'il 
s'agit  des  capitaines,  des  maîtres,  des  novices  ou  des  mousses. 
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En  prenant  la  moyenne  des  lots  de  pèche  des  navires  d'un 
môme  port  et  en  y  ajoutant  les  chiffres  des  avances,  Ton  obtient 
des  données  précises  sur  les  moyens  d'existence  des  familles 
dans  lesquelles  se  recrutent  les  équipages  des  navires  armés 
pour  la  pêche  de  la  morue.  En  1861,  la  moyenne  des  avances 
était  de  380  francs,  celle  des  lots  de  pèche  de  285  fr.  93,  soit 
665  fr.  93  pour  une  campagne  de  huit  mois  et  demi  environ, 
défalcation  faite  d'une  retenue  de  3  0/0  au  profit  de  la  caisse 
des  invalides.  En  1867,  la  moyenne  des  avances  était  également 
de  380  francs;  celle  du  lot  de  pêche  de  228  fr.  56,  soit  608  fr.  56. 
On  voit  que  ces  salaires  ne  sont  pas  des  plus  tentants,  étant 
donné  la  somme  énorme  de  temps  et  de  travail  qu'ils  représen- 
tent. Néanmoins,  depuis  plus  de  trente  ans,  ils  n^ont  pas  varié  et 
nos  marins  s'en  contentent. 

Examinons  maintenant  quelles  sont  les  conditions  faites  aux 
pêcheurs  qui  vont  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve.  Dans  le  quartier  de 
Saint-Brieuc,  par  exemple,  qui  envoie  principalement  à  la  côte  Est, 
le  salaire  des  marins  est  fixe;  il  varie  de  280  à  500  francs  suivant  le 
mérite  des  hommes  et  les  fonctions  qu'ils  remplissent,  tant  à  bord 
que  sur  les  lieux  de  pèche.  Un  maître  de  seyne,  par  exemple,  touche 
500  fr.  ;  un  maître  de  bateau,  400  fr.,  un  habilleur,  380  fr.,  un 
décolleur,  350  fr.  11  y  a  ensuite  des  salaires  beaucoup  au-dessous, 
depuis  les  avants  de  bateaux,  seiniers,  etc.,  qui  touchent  de  250  à 
300  francs,  jusqu'aux  novices,  etc.,  qui  ont  de  80  à  160  francs. 
Les  marins  touchent  en  outre,  sous  la  dénomination  de  lot,  une 
gratification  de  5  francs  par  mille  morues  pèchées  et  séchées  à  la 
côte,  après  leur  arrivée  aux  lieux  de  pêche  fixés  par  l'armateur; 
mais  pour  y  avoir  droit,  chaque  seyne  doit  avoir  pris  en  moyenne 
cinquante  mille  morues. 

Les  équipages  sont  engagés  pour  les  sommes  portées  au  rôle 
d'armement.  Les  deux  tiers  du  salaire  sont  payés  d'avance. 

Tout  ou  partie  du  lot,  suivant  le  cas,  peut  être  retenu  aux 
hommes  dont  le  capitaine  a  eu  à  se  plaindre  pendant  la  cam- 
pagne. 

Les  marins  autorisent  généralement  l'armateur  à  payer  à  leur 
famille,  pendant  Jeur  absence,  tout  ou  partie  du  tiers  réservé  ou 
du  lot. 

U  est  expressément  défendu  aux  hommes,  sous  peine  d'une  rete- 
nue du  tiers  de  leur  salaire,  de  fréquenter,  le  soir  surtout,  les 
liabilalions  anglaises  et  de  détourner  quoi  que  ce  soit,  provenant 
de  l'armement. 

Souvent,  trois  primes  sont  accordées  aux  trois-  pêcheurs  qui 
ont  le  mieux  réussi  :  la  première  de  Irente  francs,  la  seconde  de 
vingt-cinq  francs,  la  troisième  de  quinze  francs;  muis  les  pêcheurs, 
pour  les  obtenir,  doivent  avoir  atteint  le  chiftre  de  dix  à  douze 
mille  morues. 

U  est.  également  accordé  aux  maîtres  de  seynes  et  seiniers, 
cinq  francs  par  mille  na^orues  prises,  au-dessus  de  mille  quintaux^ 
dont  moitié  est  prélevée  par  le  maître  de  seyne  et  moitié  par  l'équi- 
page de  la  seyne. 

Les  marins  qui  sont  choisis  à  Terre-Neuve  pour  faire  le  vovage 
de  Marseille  '  ou  pour  toute  autre  destination,  s'engagent  à  faire 
tous  les  voyages  voulusi  par  l'armateur,  jusqu'à  l'arrivée  au  port 
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d'at*inemeiit)  aux  cobditiotis  convenues  entre  eui  et  le  capitaine. 

U  est  eiit^ore  un  autre  syëtème  qui  consiste  à  donner  aux 
hommes  15  à  20  centimes  par  morue  prise  «  plus  un  salaire  de 
3  à  400  fratics  suivant  le  mérite  des  pêcheurs.  Mais  il  est  moins 
employé  que  le  précédent. 

En  parlant  des  deux  modds  d'engagement  qui  8è  {pratiquent  à 
Granville  et  à  Saint-BrieuCj  nous  n'avons  eu  en  vue  que  les  ban- 
quiers «  arec  salaison  à  bok*d  )) ,  c'est-à*dire  pbéparatit  le  pt^seti 
en  verl<  et  que  les  côtiers  €  avec  sécherie  »  ëur  la  côté  Est  du  te 
côte  Ouest  de  Terre-Neuve^  c'est-à-dire  préparant  la  itiorue  à 
terre.  Ce  sont  les  deux  principales  eatégories  de  pêcheurs.  Hais 
il  y  A  en  outre  quelques  tariétés  que  hous  ne  devons  pas  f%sm 
sous  silence.  Les  banquiers  «  avec  sécherie  à  Terre-Neuve  »  sont 
les  navires  qui  après  avoir  fait  leur  pêche  siir  le  Grand  Banc  ou 
sur  les  Bancs  âvoisinants,  vont  faire  sécher  leur  poisson  à  Telte- 
Neuve  sur  lefe  grèves  que  le  sort  leur  a  défeignées  à  l'assemblée 
générale  des  armateurs  à  Saint-Servan.  D'autres  se  rendent  dans 
le  même  but  à  Saint-Pierre  et  Miquelon.  Mais  c'est  le  petit 
nombre^  car  la  plus  grande  partie  des  havirfes  qui  exploitent  les 
BfiLucs  rapportent  leur  morue  en  vert.  U  en  est  de  même  de  ceux 
qui  vont  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent» 

Chaque  campagne  de  pèche,  commençant  eti  atiil  et  finissant 
à  une  époque  plus  ou  moins  avancée  de  l'automne,  cotnprend 
trots  périodes  à  chacune  desquelles  correspond  l'apparition  d'un 
poisson  particulier  plus  propre  que  tout  autre  au  boitta^e  (amoree' 
des  lignes. 

Au  printemps,  c'est  le  hareng  qu'on  trouve  en  plus  grande 
abondancOi  Cet  appât  sert  jusqu'à  la  première  quinzaine  de  juin. 
A  celte  époque  le  capelan  commence  à  faire  son  apparition.  Puis 
vers  la  fin  de  juillet,  on  retourne  en  pêche  soit  avec  du  capelaD 
tenu  en  réserve,  soit  préférablement  avec  de  Tencdmet  ou  du 
hareng  qui  fait  une  nouvelle  apparition  à  ce  moment.  L'encornet 
est  le  tt'oisiètne  appât  de  saison,  mais  il  importe  d'ajouter  qu'il 
n'entre  que  partiellement  dans  l'approvisionnement  en  boitte  de 
nos  navires. 

Nous  n^avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  navires  qui  vont  dans 
les  havres  qui  nous  ont  été  concédés  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve 
et  qui  prennent  eux-mêmes  l'appât  dont  ils  ont  besoin^  mais  de 
ceux  qui  font  la  pêche  des  Bancs  et  qui  se  trouvent  en  quelque 
sorte  soumis  au  bon  ou  au  mauvais  vouloir  des  Anglais  eh  ce  qui 
conci-rne  la  boitte.  Celle-ci  se  trouve  principalement  sur  la 
côte  méridionale  de  Terre-Neuve,  d'où  eÛe  eet  apportée  à  Saint- 
Pierre,  au  moment  de  l'arrivée  de  nos  navires  banquiers. 

Au  début  de  la  campagne,  chaque  bâtiment  consommé  en 
moyenne  £00  barils  de  harengs. 

Vers  le  15  janvier,  nos  navires  quittent  les  bancs  pour  revenir 
à  Saint-Pierre  s'approvisionner  du  capelan  que  leur  fournissent 
encore  les  Anglais  de  Terre-Neuve. 

Après  eette  seconde  pêche»  les  grands  bâtiments  et  ceux  qui 
sont  armés  pour  la  pêche  «  sans  sécherie  >,  relèvent  en  général 
directement  des  Bancs  pour  rentrer  en  France  à  des  époques 
variables»  Les  navires  plus  petits  reviennent  ordinairement  à 
Saint<-Pierre  à  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement  d'août,  pour 
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retourner  en  troisième  pêche,  mais  cette  pêche  ne  donne  généra- 
iemeat  que  d'assez  maigres  résultais. 

Les  engins  dont  on  se  sert  pour  la  pèche  de  la  morue  sont  la 
ligne  et  le  filet.  Le  filet^  employé  à  la  côte  de  Terre-Neuve,  est, 
comme  noiis  l'avons  dit  plus  haut,  la  seine  ou  seyne^  dont  la  di- 
mension est  à  la  Volonté  de  l'armateur,  mais  dont  la  maille  ne 
doit  pas  avoir  moins  de  48  millimètres  entre  nœuds  et  carré.  En 
général,  la  seine  à  morue  a  une  longueur  de  deux  cents  mètres 
environ  sur  trente-cinq  à  quarante  mètres  de  hauteur  et  nécessite 
remploi  de  huit  hommes  au  moins.  Elle  est  garnie  de  plomb  sur 
le  cordage  inférieur,  et  de  flottes  de  liège  à  sa  partie  supérieure. 
Voulant  prévenir  la  destruction  du  fond  de  pècne,  le  règlement 
exige  que  la  seitle  soit  manœuvrée  au  moulinet,  sans  jamais 
déborder  à  terre  ;  en  débordanl  à  terre,  le  filet  racle  fortement 
les  fonds  et  entraine  le  frai  et  le  poisson  trop  petit;  mais  il  est 
à  craindre  t^ue  lô  règlement  ne  soit  pas  strictement  observé  à  cet 
égard.  En  tous  cas  fusage  de  ce  filet  à  été  bien  souvent  l'objet 
de  longues  et  vives  discussions  dans  les  assemblées  générales 
des  armateurs  ;  quelques-Uns  de  ces  derniers  ont  même  demandé 
qu'il  fût  prohibé^  sous  prétexte  qu'il  amenait  la  destruction  ou 
tout  aii  moins  l'éloignement  du  poisson. 

En  183S,  1834  et  lB35,  il  y  eut  pénurie  de  morue  à  la  côte  de 
Terre-Neuve  et  l'on  s'en  prit  à  cet  engin;  mais  en  1836,  le 
poisson  abonda  et  l'on  ne  songa  plus  à  demander  la  suppression 
des  seines.  Est-ce  dans  l'emploi  de  tel  ou  tel  engin  qu'il  faut 
rechercher  le  motif  de  ces  anomalies  dans  la  présence  ou  l'absence 
du  poisson,  ou  dans  des  causes  occultes  pour  nous  qui  attirent  ou 
repoussent  la  morue  vers  tel  ou  tel  parage,  et  qui,  tout  au  moins, 
modifient  l'itinéraire  de  ses  pérégrinations?  Il  faut  convenir  toutefois 
que  sHl  est  un  animal  sur  qui  l'effet  d^engins  plus  ou  moins 
destructeurs  soit  peu  appréciable,  c'est  évidemment  la  morue 
dont  la  fécondité  dépasse  tout  ce  qu'on  pourrait  imaginer.  On 
a  compté  jusqu'à  neuf  millions  d'œufs  dans  le  ventre  d'un  seul 
de  ces  poissons. 

Néanmoins  l'usage  de  la  seine  à  morue,  maintenu  par  ordon- 
nance royale  du  24  avril  1842,  a  cessé  d'être  libre  en  ce  sens  qu'il 
est  limité  et  que  chaque  navire  ne  peut  armer  que  le  nombre  de 
filets  fixé  en  raison  de  la  série  à  laquelle  il  appartient  et  de  la 
série  de  la  place  qu'il  occupe.  Les  places  de  1^«  série  occupées  par 
des  bâtiments  de  l'«  série  n'ont  droit  qu'à  deux  seines.  Celles  de 
deuxième  et  troisième  série,  sans  distinction  de  la  classe  des 
navires  concessionnaires,  ne  peuvent  en  avoir  plus  d'une.  L'em- 
ploi du  filet  traînant,  la  hallope,  est  absolument  prohibé  dans 
toute  l'étendue  des  pêcheries  françaises  de  Terre-Neuve. 

Le  second  engin  employé  est  la  ligne  de  fond  ou  harouelle  qui  est 
surtout  employée  pour  la  pêche  des^  Bancs.  Elle  supporte  un  grand 
nombre  d'hameçons  et  est  munie  à'son  extrémité  d  un  grappin  au 
moyen  duquel  elle  se  fixe  au  fond  de  la  mer.  Pour  la  côte  Est  et 
Ouest  de  terre-Neuve,  le  nombre  de  chaloupes  péchant  avec  des 
harouelles  dépend  de  la  série  des  navires  occupants.  Leur  emploi 
n'est  autorisé  qu'à  partir  du  15  août  sur  la  côte  Est.  Cette  res- 
triction provient  précisément  de  ce  qu'on  a  fait  aux  harouelles 
le  môîne  réproche  qu'aux  seines,   de    détruire  le  poisson  et 
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d'appauvrir  la  mer  au  préjudice  de  l'avenir.  Il  a  été  même  ques- 
tion à  plusieurs  reprises  de  les  supprimer  totalement  sur  cette 
côte. 

Les  Anglais  et  les  Américains  n'en  font  pas  usage  et  sont  restés 
fidèles  à  Tantique  procédé  de  la  pêche  à  la  ligne  de  main  avec 
laquelle  ils  obtiennent  d'ailleurs  d'aussi  bons  résultats. 

Le  prix  de  l'armement  pour  Terre-Neuve  d'un  navire  de  pre- 
mière série,  jaugeant  150  tonneaux  et  monté  par  50  hommes 
d'équipage,  avec  8  à  9  bateaux  et  tous  ses  accessoires,  s'élève  à 
65  ou  70,000  francs. 

•  Mais  il  est  probable  que  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain, 
on  sera  obligé  de  renoncer  en  partie  au  matériel  actuel,  si  nous 
voulons  soutenir  la  comparaison  avec  les  pêcheurs  étrangers. 

On  a  déjà  signalé  à  diverses  reprises  les  excellents  résultais 
obtenus  sur  les  Bancs  par  les  armements  légers  (goélettes  el 
dorys)  adoptés  par  les  Anglais  et  les  Américains,  sur  lés  côtes  de 
Terre-Neuve,  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent  et  sur  le  littoral  du 
Labrador.  Ainsi  en  1877,  alors  que  nos  grands  banquiers  n'avaient 
qu'une  pêche  médiocre,  les  goélettes  armées  par  nos  rivaux 
rapportaient  de  grandes  quantités  de  morues.  On  s'explique  cette 
supériorité  par  la  facilité  qu'ont  ces  petits  bâtiments  à  se 
mouvoir  rapidement,  ce  qui  leur  permet  de  suivre  le  poisson 
dans  ses  diverses  évolutions.  Les  canots  anglais  et  américain* 
sont  en  outre  beaucoup  plus  légers  que  les  nôtres.  Le  port  de 
Fécamp  qui,  jusqu'en  1876,  ne  s'était  servi  pour  Terre-Neuve  que 
de  navires  d  au  moins  200  tonneaux  et  munis  de  lourdes  cha- 
loupes, frappé  des  avantages  de  ce  genre  d'armement,  s'est 
décidé  à  en  faire  Fessai  en  1877.  Il  a  armé  4  navires  de  61  à 
71  tonneaux  pourvus,  au  lieu  de  chaloupes,  de  petites  embarca- 
tions, de  dorys  entièrement  semblables  â  celles  dont  les  Améri- 
cains font  usage.  Les  résultats  ont  certainement  répondu  à 
l'attente  des  armateurs  de  ce  port,  car  l'année  suivante,  ils  ont 
expédié  onze  navires  dans  les  mômes  conditions. 

Les  principaux  ports  de  vente  en  France  pour  la  morue  do 
Terre-Neuve  sont  Marseille  et  la  Rochelle.  Nos  armateurs  laissent 
les  marchés  du  nord  de  l'Europe  aux  pécheurs  écossais  et  norvé- 
giens, ceux  de  la  Helgique  aux  pêcheurs  d'Ostendé  qui  exploitent 
le  Dogger-Bank  et  les  îles  Feroë  et  abandonnent  l'Amérique 
anglaise  aux  Canadiens.  Mais  en  dehors  de  la  France,  ils  se  sont 
créé  de  nombreux  débouchés  dans  nos  colonies  de  la  Martinique, 
de  la  Guadeloupe  et  de  la  Guyane  où  la  morue  a  été  longtemps 
l'unif^ue  base  de  la  nourriture  animale  des  nègres,  dans  l'île  delà 
Réunion,  à  Boston,  au  Sénégal  et  en  Algérie.  C'est  de  Saint-Pierre 
et  Miquelon  qjie  partent  la  plupart  des  expéditions  directes  pour 
les  colonies  françaises  et  l'Amérique. 

Autrefois,  on  expédiait  beaucoup  de  morues  françaises  en 
Italie,  au  Portugal  et  en  Espagne,  mais  aujourd'hui  les  morues 
anglaises  encombrent  ces  divers  pays.  C'est  par  millions  do 
kilogrammes  qu'elles  sont  importées  sur  ces  marchés,  tandis  que 
nos  produits  n'y  figurent  que  pour  des  quantités  vraiment  insi- 
gnifiantes. En  1862,  il  était  livré  à  Porto,  près  de  3  millions  de 
kil<>grammes  de  morue  anglaise  et,  dans  les  Etats  pontificaux,  un 
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million  et  demi  de  kilogrammes  contre  133,000. kilogrammes  de 
morue  française.  Aujourd'hui,  nos  exportations  sont  encore  bien 
moindres.  On  a  attribué  cette  diminution  dans  nos  transactions  h 
deux  causes  :  le  prix  relativement  plus  élevé  de  nos  morues  et  le 
mode  de  salaison  employé  par  les  Anglais,  grâce  auquel  leurs 
produits  résistent  mieux,  parait-il,  à  la  température  de  ces  contrées, 
surtout  pendant  les  mois  de  février,  mars  et  avril,  c'est-à-dire 
pendant  le  temps  du  carême,  époque  à  laquelle  on  en  fait  la 
plus  grande  consommation.  Mais  quoi  qu'on  en  ait  dit,  si  nous 
n'expédions  plus  directement  en  Italie,  les  marchands  de  ce  pays 
viennent  encore  fréquemment  à  Marseille  faire  des  achats  des 
produits  de  nos  pèches. 

La  belle  morue  provient  généralement  du  Grand  Banc  de 
Terre-Neuve,  du  banc  de  Saint-Pierre  et  en  partie  des  bancs  qui 
Tavoisinent.  Lé  petit  poisson  est  captiu'é,  soit  sur  les  côtes  mêmes 
des  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon,  soit  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent, 
soit  dans  les  havres  de  Terre-Neuve  où  la  poche  nous  est  réservée. 
Il  ne  pèse  en  moyenne  que  450  grammes.  La  plus  grande  partie  de  la 
morue  qu'on  pêche  sur  les  banquereaux  appartient  à  cette  caté* 
gorie,  et  on  pourrait  à  la  rigueur  y  faire  rentrer  une  partie  de 
celle  du  Grand  Banc  qui  n'atteint  plus  en  général  les  mêmes 
dimensions  qu'autrefois. 

II 

Lorsque  par  le  traité  d*Utrecht  (11  avrU  1713),  Louis  XIV  fut 
obligé  de  renoncer  à  la  plus  grande  partie  des  vastes  possessions 
que  nous  avions  dans  FAmérique  du  Nord,  l'Angleterre  consentit 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  laisser  aux  Français  le  droit  de  pê- 
cherie sur  les  côtes  de  l'île  de  Terre-Neuve.  Ce  droit  s'étenaait 
depuis  le  cap  Bonavista  à  Test,  jusqu'à  la  pointe  Riche  à  l'ouest, 
à  la  condition  de  ne  faire  que  des  établissements  limités  à  la  du- 
rée de  la  pêche,  c'est-à-dire  pendant  l'été.  Le  traité  de  Paris  du 
19  février  1763,  en  confirmant  cette  clause,  stipula,  dans  son,  ar- 
ticle 5,  qulls  auraient  la  faculté  de  sécher  et  de  faire  sécher  le  pois- 
son sur  la  partie  des  côtes  de  Terre-Neuve  indiquée  ^>ar  le  traité 
d'Utrecht  et  qu'ils  pourraient  en  outre  pêcher  dans  les  eaux  du 
golfe  Saint-Laurent,  à  la  condition  de  se  tenir  à  3  milles  des  côtes 
anglaises. 

Malgré  les  sacrifices  énormes  qui  nous  avaient  été  imposés, 
les  Anglais  n'étaient  pas  encore  satisfaits.  Jaloux  des  avantages 
que  nos  nationaux  retiraient  de  la  pêche  de  Terre-Neuve,  ils 
suscitèrent  des  difficultés  au  gouvernement  français  et  afin  d'y 
mettre  un  terme,  Louis  XVI  consentit,  au  moment,  de  la  conclu- 
sion du  traité  de  paix  de  Versailles  (1783),  à  faire  l'abandon  d'une 
partie  du  littoral  que  le  traité  d'Utrecht  nous  avait  concédé. 

Il  fut  convenu  que  la  France  renoncerait  à  la  portion  de  la 
cote  comprise  entre  le  cap  Bonavista  et  le  cap  SaintnJean,  situé  plus 
au  nord  et  qui  devint  le  nouveau  point  de  départ  de  nos  hautes. 
Notre  droit  de  pêche  fut,  en  compensation,  prolongé  sur  la  côte 
Ouest,  depuis  la  pointe  Riche  jusqu'au  cap  Baye. 

L'article  5  qui  stipulait   cette  convention  était  ainsi  conçu  : 

lit 
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«  S.  M.  1«  roi  très-chrétien,  pour  prévenir  les  querelles  qui  ont  eu 
lieu  jusqu'à  présent  entre  les  deux  nations  française  et  anglaise, 
consent  à  renoncer  a»  droit  de  pêche  qui  lui  appartient  en  vertu 
de  Tarlicle  43  du  traité  d*Utrecht,  depuis  le  cap  Hona\ista  jusan'au 
cap  Saint- Jean  situé  sur  la  côte  orientale  de  Terre-Neuve  par  le  51" 
de  latitude  septentrionale,  et  S.  M.  le  roi  dé  la  Grande-Bretagne 
consent  de  son  eôté  que  la  pèche  assignée  aux  sujets  de  S.  M. 
très-chrétienne,  encomnfiençant  audit  cap  Saint-lean,  piisse  par  le 
nord  et  descende  par  la  côte  occideptale  de  Hle  de  Terre-NeuTe 
jusqu'à  l'endroit  appelé  cap  Raye  situé  au  47*  degré  50  de  lati- 
tude; les  pêcheurs  français  jouiront  de  la  pêche  qui  leur  est  assi- 
gnée par  le  présent  article  comme  ils  ont  le  droit  de  jouir  de  celle 
qui  le«r  est  accordée  par  le  traité  d'Utrecht.  » 

Le  gouvernement  français  avait  insisté  pour  que  rAngletemi 
reconnût  expressément  le  drcwt  exclusif  de  pêche  dans  la  zone 
restreinte  des  côtes  de  Terre-Neuve  qui  nous  était  réservée,  mais 
il  ne  put  Tobtenir.  Le  cabinet  de  Ss^int-James  prétendit  qu'en 
aequiesçant  à  cette  demande,  il  provoquerait  contre  lui  les  atta- 
ques du  Parlement  britannique.  Pour  tourner  la  difficulté,  on 
rarrèta  à  la  combinaison  suivante  :  on  annexa  au  traité  une 
déelavation  êl  une  contre-déclaration  signée?  par  les  plénipoten- 
tiaires des  deux  puissances. 

Voici  le  texte  du  premier  de  ces  documents  : 

«  Pour  que  les  pêcheurs  de^  deux  nations  ne  fassent  point 
naître  de  querelles  journalières,  S.  M.  B.  prendra  les  mesures  les 
plus  positives  pouf  prévenir  que  ses  sujets  ne  troublent  eu 
aucune  manière,  par  feur  concurrence,  la 'pêche  des  Français  peu- 
daat  l'exercice  temporaire  qui  leur  est  accordé  sur  les  Côtes  de 
File  de  Terre-Neuve,  et  elle  fera  retirer  à  cet  effet  les  ôtablisse- 
meuts  sédentaires  qui  y  seront  formés.  S.  M.  B.  donnera  des 
ordres  pour  qm  les  pêcheurs  français  ne  soient  pas  gênés  dans 
la  coupe  des  bois  nécessaires  pour  la  préparation  Je  leurs  écha- 
âuidages,  cabanes  et  bâtiments  de  pêche. 

«  L'article  13  du  traité  d'Utrecht  et  la  méthode  de  faire  la 
pèche  qui  a  élé  de  tout  tentps  reconniie,  sera  le  seul  modèle  sur 
kfuel  la  péqhe  s*y  fera.  On  n'y  contreviendra  pas^  pi  d*une  pari  m 
de  rautre;*les  pêcheurs  ftrançais  ne  bâtissant  rien  que  leurs 
échafa^udages,  se  bornant  à  réparer  leurs  bâtiments  de  pêche,  et 
n'y  hiTérnant  poÎRt  5  les  sujets  dé  S.  M.  B.  de  leur  part,  ne  mole*; 
tant  aucunement  les  pêcheurs  français  durant  leurs  péchas,  m 
ne  diérangeaitt  leurs  échafaudages  durant  leur  absence. 

,«  Le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  en  cédant  tes  îles  de  Sainj- 
Fierreel  Miqi>elon  à  la  France,  les  regarde  comme  cédées,  afiu  de 
servir  réellen^e^t  d'abri  aux  pêcheurs  français,  et  dans  la  con- 
iiaBee  entièra  que  ces  possessions  ne  deviendront  point  un  o^J^^ 
de  jalQusie  entre  les  deux  nations,  et  que  la  pêche  entre  lesdites 
Iles  et  celle  de  Terre-Neuve  sera  bornée  à  mi-canaL 

fin  euitre,  nos  droits  ont  encore  été  reconnus  par  le  traite 
d^Anft^aequi  rappela  et  confirma,  sans  les  modifier,  les  disposi- 
m^M  du  traité  de  VersaiHes,  et  par  le  traité  de  Paris  du  30 juin  I81f? 
do«t  i'arlicle.  13  porte  :  «  quant  au  droit  de  pêche  des  Français 
sur  le  grand  banc  de  Terre-?^uve,  sur  les  côtes  de  Ttle  de  ce  nom 
et  Aee  îles  adjaeentes  et  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  tout  sera 


remis  sur  le  même  pied  qu'en  1792  ;  »  or,  à  cette  époque,  c'était 
le  traité  de  1783  qui  était  en  vigueur. 

Il  B-eat  donc  pasi  doviteuif  que  le  droit  et  l'équité  supposaient  à 
ce  que  les  pécheurs  anglais  pussent  exercer  leur  industrie  en 
commun  ^yec  nos  nationaux  dans  les  parages  qui  nou3  ont  été 
réserféa*  Ce  fait  a  été  d'ailleurs  reconnu  en  1822  par  sir  Charles 
Hamiltoo,  gouverneur  de  l'île  de  Terre-Neuve,  qui  n'hésita  pas  à 
sévir  contre  les  pécheurs  anglais  qui,  dans  les  limites  de  la  zone 
fixée  j^r  le  traité,  commettaient  des  dégâts  et  des  déprédations  à 
ootf#  détriments  En  1830,  un  bâtiment  britf^nnique  Yint  dans  un 
de  nos  havres,  snr  la  côte  Est  de  1  île,  avec  Tintention  non  équi- 
voque de  pécher  concurremment  avec  les  navires  français^  Notre 
gouvernement  intervint  diplomatiquement  et  fit  entendre  au  cabi- 
net de  Saint-James  d'énergiques  représentations. 

Depuis  lor«,  grâce  à  l'active  surveillance  de  nos  croiseurs,  la 
côte  Est  de  Terre-Neuve  a  été  efficacement  protégée.  Mais  il  n'en 
a  pas  été  de  même  des  havres  situés  sur  k  côte  occidentale  où 
nous  avons  à  lutter  contre  les  envahissements  sans  cesse  gran- 
dissants des  Anglais.  Cette  situation  tient  à  des  causes  multiples 
dont  voici  une  des  principales.  Les  traités  d'Utrecht  et  de  Ver- 
sailles nous  reconnure«t  le  droit  de  pêcher  librement  sur  une 
partie  du  littoral  terre-neuvien,  mais  ils  nous  interdirent  en 
même  temps  le  droit  d'habitation  sur  ces  mêmes  côtes.  Que 
firent  les  armateurs  ?  Pour  s'assurer  d'une  année  à  Fautre  la  pos- 
session des  chaufauds,  cajeots,  baraques,  etc.,  qu'ils  avaient  fait 
élever  dans  les  endroits  où  la  pêche  était  la  plus  abondante,  ils  y. 
installèrent  des  gardiens  pour  la  saison  d  hiver.  Observateurs 
scrapuleux  des  traités,  ils  préposèrent  aussi  des  nationaux  anglais 
à  cette  garde,  les  nôtres  noyant  pas  le  droit  d'hiverner  dans  Fîle. 
Mal»  ces  gardiens  prirent  femmes,  avec  les  années  de  nom- 
breux vâlages  se  sont  formés  le  long  de  la  côte  jadis  déserte  qui 
BOUS  avait  été  assignée  et  leurs  habitants  n'entendent  pas  par- 
tager avec  nous  ces  baies  poissonneuses  dont  ils  se  prétendent 
seuls  maîtres. 

n  importe  de  rappeler  en  outre  à  ce  propos  qu'une  partie  de 
cette  côte  comprise  entre  Port-à-Port  et  le  cap  Raye,  au  Heu 
d'être  exclusivement  concédée  aux  armateurs  de  la  métropole, 
ainsi  que  le  reste  de  notre  arrondissement  de  pêche,  a  été  spécia- 
lement affectée  aux  colons  des  îles  St-Pierre  et  Mîquelon,  gui  y 
expédient  chaque  année  un  certain  nombre  de  goélettes.  Mais  au 
lieu  ^e  faire  sécher  sur  les  grèves  qui  leur  sont  assignées  les 
prodiiits  de  leur  pôche^  ces  goélettes  préfèrent  les  transporter  à 
Saint-Pierre  pour  leur  faire  subir  cette  préparation.  Il  en  est 
ré-iulté  que  les  Anglais,  trouvant  les  havres  inoccupés,  ont  afflué 
en  grand  nombre  vers  cette  partie  du  littoral,  ou  ils  forment 
actuellement  une  colonie  nombreuse  qui  se  regarde  comme' par- 
faitement en  droit  d'y  exercer  la  pêche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  certains  parages,  ces  empiétement»  ont 
pris  un  caractère  des  plus  menaçants  pour  nos  intérêts.  Ainsi 
lorsqu'en  1817  nos  pêcheurs  prirent  possession  de  la  baie  Saint*- 
<ieorges,ceUe-ci  ne  comptait  que  trois  ou  quatre  familles  anglaises, 
en   1838  il  s'y  trouvait  près  de  quatre   cents  habitants,   sept 
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cents  en  1847,  plus  de  mille  en  1850  et  quatre  raille  cinq  ceiUb 
aujourd'hui. 

Le  gouvernement  britannique  régularisa  peu  à  peu  la  situation 
de  cette  colonie  qui,  au  mépris  des  traités,  se  trouve  maîntenaiil 
placée  sous  sa  juridiction.  Une  baie  voisine,  celle  des  Iles,  comp- 
tait, en  1860,  plus  d'un  millier  d'habitants.  Plusieurs  autres  de 
nos  havres  sont  également  occupés  par  des  Anglais  dont  le  nombre 
augmente  sans  cesse.  D*autre  part,  les  navires  britannique.' 
affluent  sur  ce  littoral  où  une  longue  et  regrettable  tolérance 
semble  leur  avoir  donné  droit  de  cité.  Ils  y  pratiquent  la  pêche 
en  commun,  avec  nos  pêcheurs  et  les  Anglais  sédentaires,  sans 
être  jamais  inquiétés.  Pour  désarmer  la  susceptibilité  de  leurs 
rivaux,  ils  ont  consenti,  moyennant  la  redevance  d*un  certain 
nombre  de  foies  de  morue,  à  les  laisser  achever  leur  pêche  dans 
quelques  baies  du  Labrador  dans  lesquelles  le  poisson,  contiûuail 
son  mouvement  de  navigation  du  Sud  au  Nord,  se  rend  géné- 
ralement vers  la  fin  de  la  saison.  Néanmoins  leurs  croiseurs 
ont  bien  souvent  fait  la  chasse  à  ceux  de  noà  bâlimenii 
qui  s'écartaient  de  la  zone  qui  nous  a  été  assignée.  A  BeUe-lsl^ 
du-Délroit,  où  un  grand  nombre  de  nos  pêcheurs  de  la  côte  E>t 
allaient  compléter  leurs  opérations,  les  Anglais  se  croient  même 
parfaitement  fondés  à  interdire.  Faccès  à  nos  nationaux,  û 
pourtant  le  traité  de  1783  laisse  dans  le  doute  la  question  de 
savoir  si  cette  île  importante  doit  ou  non  être  comprise  dani 
notre  arrondissement  de  pêche.. 

Mais  il  est  encore  un  autre  point  de  vue  qu'il  faut  envisager,  si 
Fou  veut  apprécier  toute  l'importance  de  la  question. 

Le  traité  de  1783  restreignant  à  mi-canal  notre  droit  de  pw 
entre  les  îles  Sain^t -Pierre  et  Miquelon  et  la  côte  de  Terre-Neuve,  il 
nous  est  interdit  de  nous  rendre  sur  cette  côte  pour  nous  procu' 
rer.  le  harepg  et  le  capelan^  destinés  à  servir  d'appât,  qui  abon- 
dent dans  ces  parages.  Nous  sommes  donc  obligés  de  recourir i 
l'intervention  des  pêcheurs  anglais  qui  apportent  ces  poissons  a 
Saint-Pierre  et  Miquelon  et  les  vendent  souvent  fort  cher  à  nos 
pêcheurs. 

En  1845,  le  gouvernement  de  l'île  a  même  voulu  frapper  dufl 
droit  de  sortie  le  hareng  exporté  de  la  côte  anglaise.  Mais  celte 
mesure  désasti^euse  pour  nos  armateurs  ne  fut  pas  suivie  d'exéca- 
tion,  grâce  aux  représentations  de  notre  ministre  de  la  marinÇ* 
A  défaut  du  hareng  importé,  à  Saint-Pierre  et  Miquelon,  nos  pé- 
cheurs pourraient  s'en  procurer  dans  la  baie  Saint-Georges,  et  a 
l'île  de  Cod-Roy,  où  il  est  est  très-abondant.  Mais  la  population 
anglaise  du  premier  de  ces  havres  s'est  opposée  à  plusieurs  re- 
prises à  ce  que  des  .  goëlcttes  de  Saint-Pierre  s'y  livrassent  â  H 
pêche  de  ce  poisson.  ,  . 

m 
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En  présence  de  la  situation  qui  était  faite  à  nos  pêcheurs  i^ 
gouvernement  français  ne  pouvait  rester  dans  l'inaction.  ^^^ 
négociations  furent  entamées  dès  1844,  entre  la  Grande-Bretagne 
et  Ta  France.  Voici  quelles  eff  étaient  les  bases  : 
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Echange  de  nos  droits  exclusifs  de  pêche  dans  la  baie  Sdnt-GeorgM 
contre  :  1*>  la  faculté  pour  notre  colonie  de  Saint-Pierre  et  Miqueloû 
de  s'approvisionner  librement  à  la  côte  Sud  de  Terre-Neuve  du 
hareng  et  du  capelan  destinés  à  servir  d'appât  à  nos  pêcheurs  ; 
29  la  faculté  pour  nos  navires  de  se  livrer  à  la  pêche  de'la  morue 
à  Belle-Isle-uu-Détroit  et  sur  la  côte  du  Labrador. 

Mais  ces  négociations  interrompues  dès  1847  furent  reprises 
en  1852  et  ]e  gouvernement  français  aomma  un  commissaire  à 
l'effet  de  se  concerter  avec  les  chambres  de  commerce  de  Gran- 
ville,  Saint-Malo  et  Saint-Brieuc  au  suiet  des  propositions  à  faire 
à  l'Angleterre.  Les  pourparlers  traînèrent  plusieurs  années  en 
longueur,  mais  n'aboutirent  pas.  Le  6  janvier  1857,  M.  Fontan, 
président  delà  chambre  de  commerce  de  Saint-Malo,  fit  ressortir  à 
la  réunion  quinquennale  des  armateurs  à  Saint-Servan,  le  danger 
des  empiétements  progressifs  des  Anglais  dans  les  havres  de  notre 
arrondissement  de  pêche  à  Terre-Neuve,  et  de  cette  agglomération 
de  population  toujours  croissante  <  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à 
nous  évincer,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  de  la  portion 
déjà  restreinte  du  littoral  qui  nous  est  réservée  ».  L'assemblée  émit 
à  l'unanimité  le  vœu  que  le  gouvernement  prît  les  mesures  néces- 
saires pour  mettre  un  terme  aux  envahissements  qui  nous  me- 
naçaient dans  nos  intérêts  les  plus  directs.  Quelques  jours  plus  tard, 
le  14  janvier,  un  traité  relatif  à  l'exercice  des  droits  de  pêche  de 
la  France  à  Terre-Neuve  fut  signé  à  Londres.  Cette  convention 
promulguée  à  Paris  le  4  avril  1857,  tenait  compte  à  la  fois  des 
aroits  historiennes  et  des  faits  accomplis.  Elle  stipulait  que  les  pê- 
cheurs français  auraient  le  droit  exclusif  de  pêcher  et  de  se  servir 
du  rivage  du  5  avril  au  5  octobre  sur  les  côtes  de  Belle-Isle  et  du 
Labrador;  sur  la  côte  Est  de  Terre-Neuve,  qualifiée  de  tout  temps 
de  french  shore,  depuis  le  cap  Saint-Jean  jusqu'aux  îles  Kirpon  ; 
sur  la  côte  septentrionale,  depuis  les  lies  Kirpon  jusqu'au  cap 
Normand;  et  sur  la  côte  occidentale  dans  et  sur  les  cinq  havres 
de  pêche  dePort-auChoix,  Petit-Havre  ou  Petit-Port,  Port-à-Port, 
l'île  Rouge  et  l'île  Cod-Roy.  De  leur  côté,  les  sujets  anglais  de- 
vaient avoir  le  droit,  concurremment  avec  les  sujets  français,  de 
pécher  sur  la  côte  occidentale  de  Terre-Neuve  depuis  le  cap  Nor- 
mand jusqu'au  cap  Raye,  excepté  sur  les  cinq  points  ci-dessus 
mentionnés;  mais  Tusage  exclusif  du  rivage  pour  les  besoins  de 
leur  nê<îhe  était  réservé  aux  Français  depuis  le  cap  Normand  jus- 
qu'à la  pointe  Roch,  dans  la  baie  des  Iles. 

Depuis  la  pointe  Roch  jusqu'au  cap  Raye,  la  Grande-Bretagne 
devait  avoir,  et  sans  restriction,  Fusage  du  rivage,  excepté  sur  les 
points  indiqués  plus  haut.  Les  sujets  français  obtenaient  en  outre 
le  droit  d^acheter  le  hareng  et  le  capelan  sur  toute  la  côte  Sud  de 
Terre*Neuve. 

Mais  cette  convention  ne  pouvait  devenir  effective  qu'après 
avoir  été  votée  par  la  législature  coloniale  de  Terre-Neuve.  Celle-ci 
obéissant  plutôt  aux  passions  politiques  qu'aux  véritables  intérêts 
de  ses  habitants,  refusa  de  la  sanctionner,  et  cette  attitude  trouva 
deTécho  au  sein  du  Parlement  britanniaue.  Notre  gouvernement 
nomma  deux  commissaires  pour  procéder  à  un  nouvel  examen 
des  faits  et  des  droits.  Mais  les  habitants  de  Terre-Neuve,  oubliant 
de  quelles  riches  dépouilles  avait  été  payé  le  droit  de  pêche  con- 
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céd^  à  nos  n^tioiiaux  par  les  traités»  voyaient  avec  trop  de 
dépit  une  portion  de  leur  territoire  former  des  matelots  français 
et  contiibuer  au  développement  de  nos  armements  pour  ^ue  cette 
enquête  pût  donner  des   résultats  conformes    à   nos  mtéréts. 

Les  envahissements  dés  Anglais  prirent  môme  une  telle  exten- 
sion qu'à  plusieurs  reprises  nos  armateurs  se  virent  obligés  de 
réclamer  1  appui  du  gouvernement.  En  1866,  la  Chambre  de  com- 
merce de  Samt-Brieuc  adçpssa  au  gouvernement  une  pétition  pour 
demander  «  que  la  pêche  fût  interdite  aux  pêcheurs  anglais  dans 
tous  les  havres  de  la  cdte  de  Teri'e- Neuve  qui  nous  sont  réservés 
par  les  traités  ». 

M.  de  Ghasseloup-Laubat,  alors  ministre  de  la  marine,  répondit 
h  la  date  du  24  mars  de  la  même  année  au  président  de  la 
Chambre  :  f  J*ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que,  par  dé- 
pêche du  13  de  ce  mois,  Tai  invité  le  contre-amiral,  commandant 
eh  chef  la  division  navale  des  Antilles,  de  TAmérique  du  Nord 
et  du  ^olfe  du  Mexique,  à  donner  Tordre  au  commandant  de  là 
subdivision  de  Terre-Neuve,  de  veiller  autant  que  possible  à  ce 
que  led  Anglais  ne  pratiquent  pas  la  pêche  dans  les  baies  ou 
havres  attribués  à  nos  nationaux.  » 

Le  26  février  1872,  M.  Tamiral  Pothuau,  faisant  allusion  aux 
envahissements  des  Anglais,  écrivait  au  chef  du  service  de  la 
marine  dans  le  sous-arrondissement  de  Saint-Servan:«C'estlà  une 

J[uestion  qu'on  ne  doit  aborder  qu'en  dégageant  toute  passion. 
e  connais  les  droits  que  les  traites  ont  garantis  à  la  France  et 
vous  pouvez  donner  aux  armateurs  l'assurance  que  je  sais  ce 
que  m  impose  à  c^t  égard  le  devoir  de  protéger  Tindustrie  mari 
time  que  je  considère  comme  une  des  plus  précieuses  de 
mon  département.  Mes  instructions  au  commandant  de  la  subdi- 
vision seront  empreintes  de  Tesprit  de  fermeté  et  de  conciliatioD 
que  comporte  cette  délicate  question,  > 

Nonobstant)  la  situation  est  restée  à  peu  de  chose  près  ce 
qu'elle  était  auparavant,  car,  conformément  à  ropinion  d«  lord 
Palmerston,  les  Andais  continuent  à  soutenir  qulfs  ont  le^roit 
de  pécher  dans  les  havres  assignés  aux  Français,  à  la  conditioD| 
qu'us  ti'entravent  pas  l'exercice  de  l'industrie  de  ces  derniers  et 
que  nous  avons  d'ailleurs  implicitement  reconnu  ce  droit  depuis 
1814,  en  tolérant  leur  présence  dans  une  partie  de  la  zone  qu^ 
nous  était  réservée. 

Aussi  n*e.st-il  pas  rare  que  nos  pêcheurs,  quelque  empressement 
qu'ils  mettent  à  quitter  leur  port  d'armement,  trouvent  à  le"'' 
arrivée  les  filets  des  Terre-Neuviens  déjà  tendus  sur  les  meil- 
leurs fonds.  Des  conflits  souvent  sanglants  surgissent,  et  bien  qu^ 
nous  ayions  dans  ces  parages  une  station  navale,  le  dernier  mot 
ne  nous  appartient  pas  toujours.  Depuis  quelque  temps  le  P^ 
vernement  de  T île  de  Terre-Neuve  a  môme  armé  des  cafloo- 
nières  pour  soutenir  ses  prétentions. 

Bref,  les  empiétements  des  Anglais  prennent  d'année  en  année 
une  extension  plus  grande,  et  on  ne  saurait  prévoir  le  momen' 
où  ils  prendront  fin.  Tout  récemment  encore,  M.  l'amiral  la"^' 
guiberry,  ministre  de  la  marine,  par  une  circulaire  eu  date  du 
19  septembre  1879,  recommandait  aux  armateurs  d'envoyor  ^^ 
plus  grand  nombre  de  navires   sur  les  côtes  de  Terre-Neuve  *^ 
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d'occuper  autant  que  possible  toutes  les  places  de  pèche  situées 
sur  le  french  shore,  afin  de  pouvoir  lutter  avec  avantage  contre 
ces  envahissements. 

Mais,  comme  le  disait  très-justement  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine, rinoccupatiôh  de  cèttaihes  places  «ne  saurait  être  co.isi- 
dérée  comme  constituant  un  abandon  de  nos  droits  ».  Aussi 
devons-nous  espérer  que  celte  importante  question  recevra  une 
solution  dans  un  avenir  prochain;  il  s'agit  ici  non-seulement  d'une 
question  hiarîlime  et  commerciale  de  premier  ordre,  mais  en- 
rore  d'une  question  de  dignité  nationale. 

Edouard  de  Luzn. 

Moinbre  de  ia  Socicîé 


L'AYBUIR  DE  TA  COLONISATION 


ET  LA 


QUESTION  INDIGÈNE  EN  ALGÉRIE»" 


Il  y  a  environ  six  mois,  un  savant,  un  philosophe,  éminent. 
M.  Li'ttré,  examinait  dans  la  Remte  positive  (n^  de  juin  1879)  le 

Î problème  si  curieux  et  si  important  de  la  distribution  future  des 
angues  et  des  nationalités  sur  le  globe  terrestre. 
«  [.a  terre,  notre  domaine,  disait-il,  est  maintenant  coiinue,  des 

groupes  caractérisés  ont  pris  place  en  des  compartiments  d'où 
s  ne  seront  plus  délogés  par  aucun  bouleversement,  et  où  ils 
ont  espace  et  subsistance  pour  se  développer,  le  cadre  est  tracé 
dans  ses  linéaments  essentiels,  les  années  qui  marchent  rapide- 
ment se  chargent  de  le  remplir.  > 

Poursuivant  son  étude,  M.  Littré  nous  montre,  au  premier  rang 
parmi  les  peuples  d'avenir  de  la  race  blanche,  le  groupe  anglo- 
saxon  définitivement  implanté  dansTÂmériquedu  Nord  et  Tâus- 


'Amériqi 

langi^es  dont  la  haute  situation  dans  Thumanité  est  assurée  dès 
maintenant,  quoi  qu'il  arrive.  D'autres  nationalités,  au  contraire, 
sont,  quoi  qu'elles  fassent,  condamnées  à  rester  relativement  sta- 
tionnaires,  faute  de  débouchés  et  d'espace  hors  de  leur  frontière 
historique.  Allemands  et  Italiens  paraissent  dans  ce  cas  (2).  On 
peut  leur  appliquer  le  vers  d'un  de  nos  poètes  : 

Ils  sont  venus  trop  tard  dang  un  monde  trop  vieux. 

Leur  émigration,  si  nombreuse  qu'elle  soit  et  qu'elle  puisse 
devenir,  ne  peut  conserver  son  caractère  national.  Elle  se  fond 
parmi  les  peuples  déjà  établis  dans  les  contrées  vers  lesquelles 
elle  se  dinge.  Les  Germains  d'Amérique  font  souche  de  Yankees, 
les  Italiens  de  la  Plata  engendrent  des  Hispano-Américains,  el 
dès  la  troisième  génération  il  ne  reste  à  leurs  descendants  qu'une 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Pari»,  le  16  dé- 
cembre 1S70. 

{2)  Qu'il  soit  permis  de  rappeler  ici  que  des  études  faites  sur  place  au  Canada  et 
aux  Etats-Unis  avaient  amené  Tauteur  de  cette  étude  à  développer  la  même  idée 
dans  un  livre  écrit  en  1871,  publié  par  extraits  dans  le  Tour  du  Monde  en  1875  et 
1878  et  finalement  édité  en  volume  en  1879  par  la  maison  Hachette.  Voir  le  Tour  du 
«wnd*,  1878,  X"  semestre,  p.  275,  et  Cinq  Moi»  chez  les  Français  d'Amérique,  p.  322. 
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ûotion  bien  vague  de  la  patrie  d'origine,  si  môme  les  croisements 
et  raltération  du  nom  de  famille  n'en  ont  pas  étouffé  complète- 
ment le  souvenir.  Quant  à  la  France,  M.  Littré  convient  qu  il  lui 
reste  une  chance  de  n'être  pas  irrévocablement  reléguée  dans  cette 
catégorie,  c'est  le  développement  des  débris  de  son  empire  colo- 
nial, c'est  surtout  celui  de  l'Algérie. 

€  Là,  dit-il,  dans  la  direction  du  Sahara  et  du  centre  de  l'Afrique, 
sont  des  espaces  immenses  qui  attirent  les  regards  des  hommes 
entreprenants  et  soucieux  de  l'avenir  de  leur  pays  ;  mais  jusqu'à 
présent  une  seule  chose  est  possible,  c'est  poser  l'interrogation, 
car  on  ne  sait,  ni  si  les  difficultés  des  lieux  et  du  climat  n  impo- 
seront pas  un  obstacle  insurmontable  aux  efforts  les  mieux  dirigés, 
ni  si  les  obstacles  étant  reconnus  surmontables>  les  efforts  seront 
conduits  avec  intelligence  et  poursuivis  avec  persévérance.  En  ce 
^enre  d'entreprise,  chez  nous,  le  passé  n'est  pas  une  garantie  de 
l'avenir.  » 
Ces  paroles,  que  l'on  peut  rapprocher  d'un  passage  souvent  cité  d'un 
livre  de  Prévost-Paradol  écrit  à  la  veille  de  nos  désastres,  sont  à 
mf'diter  par  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  que  notre  race,  réduite 
progressivenient  à  une  trop  grande  infériorité  numérique  vis-à-vis 
de  ses  concurrents,  en  vienne  à  perdre  sur  la  scène  du  monde,  le 
rang  et  le  prestige  que  nos  ancêtres  lui  avaient  donnés.  Nous  tou- 
chons —  et  c'est  là  un  point  que  M.  Littré  aurait  pu  faire  ressortir 
davantage  —  au  moment  psychologique   où  l'absence   d'esprit 
d'entreprise  dans  la  génération  présente  peut  décider  de  notre 
déchéance  définitive  parmi  les  peuples;  tandis  qu'il  suffirait  peut- 
ôire  de  quelques  efforts  tentés  en  temps  utile  et  dans  une  direction 
voulue,  pour  nous  rouvrir  des  perspectives  d'avenir  capables  de 
compenser  en  partie  celles  que  nous  avions  au  xviii*  siècle.  En  ce 
lemps-là,  du  Saint-Laurent  au  Mississipi,  le  nord  de  l'Amérique 
semblait  devoir  être  la  terre  promise  des  émigrauts  de  notre  race. 
Il  existe  bien  encore  de  l'autre  côté  de  l'Océan  un  groupe  de  race 
française  qui  cherche  à  se  maintenir  en  dépit  de  l'écrasante  pres- 
sion de  voisins  trente  fois  plus  nombreux  et  qui  a  jusqu'ici  assez 
bien  réussi  dans  ^s  efforts  ;  mais  en'  admettant  que  le  peuple 
franco-canadien  parvienne  à  constituer  une  nationalité  absolument 
distincte,  la  disproportion  du  nombre  assure  à  la  civilisation  et  à 
l'idiome  des  Anglo-Saxons  une  prépondérance  incontestée  dans 
toute  l'immense  région  que  la  faiblesse  et  l'ineptie  de  Louis  XV 
nous  firent  perdre  en  1763  et  dont  le  premier  consul  Bonaçarte 
scella  en  1803  l'abandon  définitif  par  la  vente  aux  Etats-Unis  de 
la  Louisiane  que  lui  avait  rétrocédée  l'Espagne. 

Reste  donc  l'Afrique,  où  nous  avons  pris  pied  en  Algérie,  au 
Sénégal,  à  la  Réunion,  où  nous  devrions  et  pourrions  dominer 
Madagascar,  mais  où  notre  avenir  dépend  surtout  de  la  façon  dont 
»ous  saurons,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  utiliser  notre  pos- 
session algérienne. 

Malheureusement,  c'est  surtout  à.  propos  de  l'Algérie  que  se  sont 
accréditées  nombre  d'idées-  erronées  ou  préconçues,  les  unes 
ûéconrageantes  par  leur  pessimisme,  d'autres  dangereuses  par  leur 
optimisme  môme.  Leur  persistance  et  leur  propagation  con- 
tribuent, on  p(»ut  Taffirmer,  dans  une  large  mesure,  à  retarder  le 
^omeiit  où  cette  possession  deviendra  réellement  pour  nous  ce 
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qu'elle  devrait  être  :  la  base  Bolide  sur  laquelle  nous  pourrons  as- 
seoir les  fondements  d'un  nouvel  édifice  colonial. 

C'est  pourquoi,  au  moment  même  où  le  récent  voyage  parlemen- 
taire, et  l'imminente  présentation  de  projets  très-étendus  de 
réforme,  viennent  d'attirer  l'attention  d'une  façon  toute  spé- 
ciale sur  les  questions  qui  intéressent  cette  précieuse- colonie,  il 
m'a  paru  utile  de  signaler  et  de  réfuter,  d'une  façon  tout  à  fait 
sommaire,  queli^ues-unee  de  ces  erreurs^  les  plus  répandues  et  peut- 
être  les  plus  préjudiciables  de  toutes. 

Et  d'abord,  est-il  vrai^  comme  on  Ta  dit  souvent,  que  notre  en- 
treprise algérienne  puisse  être  regardée  comme  un  échec  et  une 
preuve  décisive  d'infériorité  colonisatrice  ? 

Les  partisans  de  cette  théorie  ne  cessent  dé  comparer  rAlgério 
avec  l'Australie  et  les  Etats-Unis  ;  et  de  la  différence  des  résultats 
obtenus  au  point  de  vue  du  peuplement,  ils  Be  sont  empressés  do 
conclure  à  une  sorte  d'impuissance  constitutionnelle  de  notre  race 
pour  toute  entreprise  de  ce  çenre.  Consultons  cependant  la  statis- 
tique. Nous  y  voyons  tout  d. abord  qUe  les  colonies  australiennes 
s'étendent  sur  700  millions  d'hectares,  les  Etats-Unis  sur  800  mil- 
lions ;  l'Algérie,  elle,  n'a  guère  que  15  millions  d'hectares  réelle- 
ment utilisables  dans  le  sens  européen  du  mot  (le  Tell  augmenté 
des  quelques  massifs  montagneux  qui  séparent  le  Sahara  de  la 
zone  des  hauts  plateaux).  L'étendue  n'est-elle  donc  pas  un  facteur 
essentiel  en  matière  de  colonisation  et  de  peuplement? 

Au  lieu  de  comparer  des  espaces  aussi  disproportionnés,  pre- 
nons aux  Etats-Unis  un  État  d'une  surface  à  peu  près  équivalente 
à  la  portion  utilisable  de  l'Algérie^  l'État  de  Virginie  par  exemple, 
lequel  avant  son  démembrement  (accompli  pendant  la  guerre  de 
sécession)  renfermait  environ  16  millions  d  hectares.  Le  recen- 
sement de  1790  n'y  comptait,  après  150  ans  de  «  settlement»,que 
747,000  habitants.  "Pour  trouver  un  chiffre  double,  il  nous  faut 
arriver  au  recensement  de  1850.  Soixante  ans,  c'est  dix  ou  douze 
ans  de  plus,  étant  donnée  les  statistiques  vitales  de  cette  région, 
que  la  période  de  doublement  normal  par  l'excédant  des  nais- 
sances ;  ce  qui  prouve  non-seulement,  qu'il  n'y^  plus  eu  d'immi- 
gration du  dehors  à  partir  du  moment  où  le  sdI  a  été  possédé  à 
raison  de  20  hectares  par  tête  ou  de  100  hectares  par  famille  de 
colonSj  mais  que  la  génération  actuelle  se  trouve  déjà  à  l'étroit, 
par  suite  des  habitudes  héritées  de  ses  ancêtres^  dans  ce  qui  serait 
chez  nous  presque  de  la  grande  propriété.  De  là  une  émigration 
très-seiisible  et  qui  date  du  commencement  de  ce  siècle  vers  des 
États  de  formation  plus  récente. 

Placé  dans  de  meilleures  conditions  que  la  Virginie  elle-même, 
rOhio,pay8  de  plaines  unies  et  d'une  fertilité  partout  égale,  croît 
d'abord  avec  une  rapidité  énorme,  doublant  presque  à  chaque  re- 
censement par  l'afflux  de  l'immigration,  jusque  vers  1840»  époque 
à  laquelle  il  atteint  1,500,000  habitants  pour  10  milliofts  d'hectares, 
soit  un  habitant  pour  6  hectares  et  demi  ou  33  hectares  environ 
par  famille;  mais  trente  ans  après,  en  1878,  la  population  n'a  pas 
encore  atteint  le  double  de  ce  chiffré,  elle  est  de  2,665,000  habi- 
tants, c'est-à-dire  que,  dans  la  période  présente»  elle  ne  s'accroît 
plus  guère  que  par  la  multiplication  naturelle  des  familles  et  le 
morcellement  subséquent  des  héritages.  On  remarquera  que  ces 
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deux  pays  ont  de  l'eau  à  volonté;  tandis  qu'en  Algérie  il  faut 
presque  partout  une  première  mise  de  capital  fournie,  soit  par  l'État, 
soît  par  (iës  particuliers,  pour  arllver,  par  la  consti*uctlon  de  con- 
duites d'éau,  de  barrages,  etc.,  etc.,  à  doter  les  nouveaux  villages 
de  cet  élément  indispensable  de  bien-être.  Je  ne  cite  que  pour 
ménlDlre  la  difficulté  et  le  coût  d'établis  ement  des  voies  de  com- 
munication dans  les  régions  moutagueuses  de  l'Atlas  qui  consti- 
tuent la  maieure  partie  du  Tell.  Si,  au  lieu  de  prendre  des  termes 
de  comparaison  etl  Amérique  nous  les  cherchons  au  Cap  de  Bonne- 
Espérançe, celle  des  colonies  britanniques  qui  présente  avecl'Algérie 
les  plus'reiTiarquables  analogies,  ainsi  que  .rai  cherché  à  l'établir 
^ans  un  travail  publié  dans  len°  au  6  mars  1879  du  journal  le  Temps, 
le  râpprochemetit  nous  sera  encore  plus  favorable.  Après  plus  de 
deux  Cents  ans  de  domination  européenne,  dont  soixante-quatorze 
parla  Grande-Bretagne,  le  nombre  des  individus  d'origine  euro- 
péenne ne  dépasse  pas  400,000  dans  toute  l'Afrique  australe  et 
l'on  s'accorde  à  reconnaître  que  dans  toute  la  portion  ancienne- 
ment colonisée  dii  pays,  sur  une  Slirfdce  supérieure  à  celle  de 
l'Algérie,  il  ne  reste  presque  plus  de  terres  disponibles. 

II 

En  s*apptlyant  sur  ces  exempbs  faciles  ft  vérifier,  on  peut  con- 
clure en  rèçle  générale,  U  que  pour  attirer  l'immigration  d.ns  un 
pap  neuf,  il  faut  avant  tout  assurer  à  chaque  famute  immigrante 
la  jouissance  d'une  étendue  de  terrains,  variable  suivant  les  cas, 
mais  4ui  ne  saurait  guère  descendre  au-dessous  de  30  hectares 
par  famille,  et2<>  que  le  pava  une  fols  occupé  dans  ces  conditions, 
il  n'y  a  plllâ  det)lace  pour  les  immigrants  du  dehors.  C'est  la  des- 
cettdance  des  colons  primitifs  qui  continuera  à  occuper  le  paya, 
celui-ci  ne  pouvant  être  fécondé  et  rendu  habitable  pour  tin  plus 
grand  hombre  de  familles  que  par  le  travail  successif  de  plusieurs 
générations.  Un  seul  cas  fait  exception  à  cette  règle  :  celui  des 
colonies  dites  «  de  platitatiôtis  »  créées,  de  toutes  pièces  par  des 
capitalistes  à  l'aide  du  travail  esclave,  et  qui  peuvent  à  la  rigueur 
acquérir  en  peu  d'années  une  population  très-dense.  Mais,  outre  que 
Tesclavage  est  heureusement  passé  de  mode,  il  s'agit  en  Algérie  de 
favoriser  iiii  «  peuplement  européen  »,  gûgé  de  la  sécurité  ultérieure 
de  la  cofottiè,  et  ce  ne  serait  point  résoudre  le  problème  que  de 
demandet*  simplement  aux  capitaux  la  mise  en  valeur  du  sol  au 
mojeh  de  coolies  et  de  nègres,  comme  quelques  personnes  l'ont 
assez  maladroitement  proposé. 

Dans  ces  conditions,  si  noUs  supposons  l'Algérie  presque  inha- 
bitée comme  l'était  la  partie  est  des  Etats-Unis,  où  les  rapports 
français  et  anglais  du  xvni«  siècle  (1736-1763)  ne  trouvaient,  sur 
une  étendue  égale  à  trois  ou  quatre  France,  que  80,000  Indiens, 
ou  comme  l'Australie  qui  compte  moins  de  cent  mille  indigènes, 
li   Tell  de   notre   colonie,  peuplé  à  la   mode   anglo-saxonne  et 

h  raison  de  50  hectares  en  moyenne  par  lot,  n'aurait  donc  pu 

recevoir  comme  première  mise  de  peuplement  que  300,000  familles 

environ  ou  1,500,000  personnes. 
J'ai  pris  ce  chiffre  de  50  hectares  pour  moyenne  ;  car  si  25  ou 

30  hectares  suffisent  sur  le  littoral,  on  est  unanime  à  reconnaître 
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en  Algérie,  et  les  doléances  recueillies  par  les  députés  excursion- 
nistes en  font  foi,  que  du  côté  de  Batna  et  de.Bordj-bou-Àreridj 
par  exemple,  la  contenance  doit  être  portée  à  60,  80  et  môme 
100  hectares.  Aux  Etats-Unis,  la  contenance  régulière  du  Homes- 
tead  est  de  160  acres  ou  64  hectares  qui  peuvent  être  porlés,  au 
moyen  du  droit  de  préemption  ou  de  Taccomplissement  de  certaines 
conditions  déterminées,  â  320  acres  ou  128  hectares. 

Mais  l'Algérie  n*était  pas  inoccupée.  Ses  liabitants  n'étaient  pas 
des  peuples  chasseurs  comme  les  Indiens,  ou  des  nomades  impro- 
ductifs à  la  façon  des  Australiens.  C'étaient  des  pasteurs  et  des 
agriculteurs  utilisant  le  sol  dans  la  mesure  de  leurs  moyens  et  de 
leur  civilisation.  Et  ces  habitants,  pour  le  Tell  seulement,  étaient 
deux  millions  au  moins,  soit  cinq  cent  mille  de  plus  que  le 
nombre  d'Européens  qui  aurait  suffi  pour  occuper  entièrement  le 
pays  supposé  vide. 

Il  n'y  a  donc  nullement  lieu  de  s'étonner  ou  de  se  décourager 
si,  après  trente  années  à  peine  de  colonisation  efiFective  (celle-ci 
n'ayant  commencé  sur  une  certaine  échelle  qu'un  ou  deux  ans 
avant  la  reddition  d'Abd-el-Kader),  nous  ne  trouvons  encore  que 
311,000  colons  européens  établis  au  milieu  de  ces  deux  millions 
d'indigènes;  et,  bien  loin  de  croire  qu'on  puisse  en  implanter  des 
millions,  il  faut  reconnaître  que  nous  touchons  de  fort  près  au 
moment  où  la  population  européenne  de  l'Algérie  ne  se  recrutera 
plus  du  dehors,  mais  sera  réduite  à  s'augmenter  presque  exclusi- 
vement de  son  propre  fonds. 

Quand  arrivera  ce  moment?  C'est  ce  que  nous  allons  essayer 
de  rechercher  par  un  calcul  direct,  en  nous  servant  des  chiffres 
fournis  par  le  dernier  volume  de  la  Statistique  générale  de  l'Ai" 
gérie,  qui  vient  de  paraître  et  qui  embrasse  les  années  1876,  1877 
et  t878. 

En  1878,  la  population  rurale  européenne  comptait  dans  les 
trois  provinces  138,510  personnes,  et  la  surface  des  propriétés 
possédées  par  elle  était  de  1,015,333  hectares.  Cela  constitue 
une  proportion  de  7  hectares  par  tête  ou  de  30  par  famille 
agricole  ;  proportion  inférieure  à  celle  que  nous  avons  trouvée 
dans  les  deux  Etats  de  l'Union  américaine  cités  plus  haut,  car 
pour  ces  Etats  nous  n'avions  pu,  dans  nos  calculs,  séparer  la 
population  urbaine  de  la  population  purement  agricole. 

Quant  aux  indigènes,  le  même  document  estime  leur  popula- 
tion agricole  à  2.337,189  habitants  possédant  16,923,693  hectares. 
Mais  par  une  anomalie  assez  singulière,  le  tableau  officiel  qui, 
dans  les  provinces  d'Alger  et  de  Constantine,  paraît  n'avoir  relevé 
que  les  véritables  terres  de  culture  situées  dans  le  Tell,  attribue 
dans  la  province  d'Oran  à  159,000  indigènes  des  territoires  mili- 
taires de  Mascara  et  de  Tlemcen,  la  propriété  de  9,400,000  hec- 
tares. Cette  énorme  surface  est  évidemment  composée  presque 
entièrement   de  territoires  incultivables   situés    dans  les  hauts 

f)lateaux  et  le  Sahara;  et  lanomalie  ressort  d'autant  mieux,  que 
es   tribus   en   question   ne   cultivent    effectivement    qu'environ 
140,000  hectares,  un  peu  moins  que  la  proportion  normale  cons- 
tatée ailleurs  parmi  les  populations  de  la  lisière  du  Tell  dont  les 
conditions  d'existence  sont  parfaitement  analogues. 
Nous  pouvons  donc  admettre  sous  le  bénéfice  de  cette  unique 
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coiTectiûii,  et  en  ivlraiichant  300,000  individus  cnvii'on  comme 
vivant  à  peu  près  exclusivement  des  produits  des  oasis  et  des 
hauts  plateaux,  que,  dans  le  Tell  algérien,  2  millions  de  musul- 
mans possèdent  environ  9  millions  d'hectares  dont  ils  ensemen- 
cent annuellement  environ  2,600,000  hectares  —  un  peu  plus 
du  quart  de  la  surface  possédée,  et  environ  un  hectare  1/3  par 
tête.  —  Le  reste  est  réservé  pour  le  parcours  et  les  jachères.  En 
revanche,  les  indigènes  possèdent  plus  de  13  millions  de  têtes  de 
bétail  dont  une  partie,  il  est  vrai,  est  élevée  dans  les  hauts 
plateaux. 

Chez  le  colon  européen,  moins  d'élevage,  mais  beaucoup  plus 
de  culture  ;  et  surtout  des  cultures  plus  variées  —  325,000  hec- 
tares en  céréales,  15,400  en  vignes,  quelques  milliers  eh  tabac, 
lin,  etc. ,  —  soit  plus  de  deux  hectares  1/2  cultivés  par  tôte  ou  plus 
du  tiers  de  la  surface  possédée.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
main-d'œuvre  indigène  est  employée  dans  de  fortes  proportions 
par  le  cultivateur  européen,  et  qu'ainsi  l'indigène  musulman  peut 
encore  revendiquer  une  part  dans  le  to»al  de  la  production  des 
colons.  Ceux-ci  n'ont  en  outre  que  489,000  têtes  de  bétail,  soit 
3.5  par  individu  au  lieu  de  5.8  pour  les  indigènes  (y  compris  ceux 
des  hauts-plateaux) . 

Un  tableau  curieux  à  étudier,  et  (jui  démontre  mieux  que  tous 
les  raisonnements  combien  la  question  algérienne  est  complexe, 
c'est  celui  qui  fait  ressortir  les  différences  profondes  qui  existent 
aujourd'hui  entre  les  trois  provinces,  relativement  à  ce  qu'on 
pourrait  appeler  la  prise  de  possession  effective  du  sol  par  les 
colons  ;  ce  qui  comprend  à  la  fois  la  transformation  réellement 
accomplie  et  le  travail  dépensé  pour  Taccomplir. 

Voici  ce  tableau,  extrait  sommairement  de  ceux  que  publie  la 
Statistique  générale y^,  194  à  197. 


Algek 

SUPERFICIE 

des    propriétés 
européennes. 

NOMBRE 

des  agi'iculteurs 
européens. 

NOMBRE 

d'hectares  déCrichéa 

en  broussailles 
et  palmiers  nains. 

256.153 

329.183 
429.997 

61.527 

49.:;;03 
27.780 

81.000 

dont  25.000 en  pal- 
miers nains. 

122.000 
dont  50.000  d". 

33.000 
dont  738  d^ 

Oean 

CONSTANTINE...... 

Ainsi,   à  la  plus  grande  superficie   possédée  correspond  le 
minimum  de  population   et  le   minimum   de   travail  effectué. 
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Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  ce  sujet,  mais  je  dois  me 
borner  aujourd'hui  à  l'indiquer.  En  cherchant  bien,  on  y 
trouverait  r explication  de  bien  des  phénomènes  politiques  et 
sociaux  de  notre  colonie  algérienne,  notamment  de  celui  qui  a  si 
vivement  frappé  quelques-uns  des  excursionnistes  parlementaires» 
je  veux  parler  de  la  supériorité  morale  et  matérielle  de  la  pro- 
vince d'Oran,  celle  où  l'on  se  plaint  le  moins,  où  l'on  forge  le 
moins  de  systèmes  et  où  l'on  est  le  plus  enclin,  sin«^n  à  sympa^ 
thiser  du  moins  à  vivre  sur  un  pied  d'équité  et  de  bons  rapporta 
avec  les  indigènes  musulmans.  Les  choses  se  passent  bien  diffé- 
remment dans  la  province  de  Constantine.  Quanta  celle  d'Alger, 
qui  possède  le  chef-lieu  de  la  colonie  et  les.  premiers  territoires 
livrés  à  la  colonisation,  elle  doit  en  partie  à  ces  avantages  la  dea» 


pour  l'exportation)  dans  la  banlieue  d'Alger  qm  lui  ïan  une  posi- 
tion à  part,  et  nous  oblige  à  ne  considérer  comme  utilement 
comparables  que  les  deux  provinces  extrêmes.  Il  ne  faudrait  pas 
croire  que  la  supériorité  d'Oran  tienne  seulement  h  la  présence, 
dans  cette  province,  d'un  élément  en  quelque  sorte  intermédiaire, 
l'élément  espagnol.  Sans  méconnaître  les  éminents  services  ren- 
dus à  la  colonisation  dans  l'Algérie  occidentale  paries  émigrants 
de  Valence  et  de  Murcie^  il  est  bon  de  noter  que  l'arrcMidissement 
de  Mostaganem,  dont  la  population  agricole  est  presque  exclusive- 
ment française,  mérite  autant,  sinon  plus  que  toute  autre  cir- 
conscription, les  éloges  donnés  à  l'enaemble  de  la  province. 

Très-tranchée  au  point  de  vue  économique,  la  difiFérence 
entre  les  populations  européennes  des  trois  provinces  s'accuse 
encore  si  l'on  consulte  les  statistiques  vitales.. Je  crois  que  le 
lecteur  me  saura  gré  de  mettre  sous  ses  yeux  sans  commen- 
taires quelques  cnifiFres  significatifs .  (Voir  *  Statistique  générale^ 
p.  150.) 


•W 
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1876 
1877 
1878 


PROVINCE  D'ALGER 
{112.774  Européens) 


Naissances. 


3.880 
4.287 

4.278 


Décès. 


3  654 
4.113 
4.020 


PROVINCE  D'ORAN 
(116.661  Européens) 


Naissances. 


4.092 
4.505 
4.622 


Décès. 


3.530 
3.692 
3.486 


PROVINCE 

DE  CONSTANTINE 
(82.002  Européens) 


Naissances. 


2.914 
3.110 
2.983 


Décès. 


3.079 
3.066 
3.519 


MMMfl 


Ainsi  racclimatation  des  Européens,  parfaite  à  Oran  et  satisfai- 
sante à  Alger^  n'est  pas  encore  obtenue  à  Constaatiïw?.  Ne  faut-il 
pas  attribuer  ce  phénomène  à  la  nature  plus  essentiellement 
urbaine  et  flottante  de  la  population  de  l'Est?  Et  n'est-il  pas 
curieux  de  constater,  d'autre  part,  que  les  clameurs    les  plu3 
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brujautes  les  demandes  de  mesurea  draconienaes  contre  la  race 
indigène,  les  pUintes  sur  rinsuffiî>ance  des  allocations  territoriales 
viennent  préciséjoient  de  la  province  la  mieux  dotée  en  terres, 
mais  la  plus  pauvre  en  propriétaires  capables  de  cultiver  le  sol, 
sans  le  secours  de  ces  indigènes  si  décriés  ? 

ni 

Si  l'on  admet,  ce  qui  est  un  fait  démontré  par  Texpérience  de 
tous  Ifs  î^ges  oX  de  tous  les  pays,  que  plus  Thomme  se  rapproche 
(le  l'état  de  nature,  plus  grçinde  aussi  est  l'étendue  de  terrain 
Jîécessaire  à  cet  être  dépourvu  de  capital  et  d'instruction  pour  réa- 
liser la  production  ou  recueillir  les  produits  naturels  qui  assurent 
sa  subsistance,  on  devra  reconnaître  que  diminuer  brusquement 
l'étendue  du  territoire  possédé  par  les  indigènes,  sans  indemnité 
suffisante  et  avant  que  les  méthodes  européennes  de  culture  soient 
devenues  d'un  usage  général  parmi  eux,  serait  non-seulement  une 
violation  de  leurs  droits  acqms,  mais  une  mesure  des  plus  dange- 
reuses pour  la  sécurité  générale. 

De  quelle  utilité  d'ailleurs  sera  pour  TArabe  ignorant  et  étran- 
ger à  toute  autre  occupation  que  la  vie  j^astorale  et  demi-agricole, 
lindemaité  pécuniaire  que  vqus  lui  donnerez,  en  échange  de  ses 
terres,  s'il  n'en  peut  immédiate meni  trouver  le  remploi,  en  achat 
(le  nouveaux  terrains  de  culture  et  dé  parcours?  «  Est-ce  que 
vos  daiiros,  disait  un  jour  l'un  d'eux,  feront  pousser  de  l'herbe 
pour  mes  montons  et  du  blé  pour  moi-môme  ?  »  Sans  terres 
et  sans  troupesiux,  l'Arabe  ne  sera  que  trop  enclin  à  chercher  dans 
le  banditisme  de  nouveaux  moyens  d'existence.  Des  voix  autorisées 
iiuxquelles  M.  <ie  Lestaubière,  préfet  d'Alger,  dans  un  rapport  qui  a 
iait  quelque  bruit,  et  M.  le  g^ouverneur  général  lui-même,  dans  son 
allocution  au  conseil  supérieur,  ont  récemment  fait  écho,  avaient 
signalé  à  diverses  reprises  les  dangers  du  système  d'expropriation, 
aclueUeoxent  suivi  pour  la  création  deg  centres  là  où  il  ne 
veste  plus  de  terrains  domaniaux;  on  en  est  venu  à  proposer 
l'étaUissement  d'un  programme  général  définitif,  déterminant 
une  fois  pour  toutes  les  territoires  dont  l'acquisition  est  reconnue 
absolument  nécessaire  pour  compléter  le  réseau  de  villages  desti- 
nés à  assurer  notre  domination.  Ce  programme  arrêté,  il  ne  serait 
plus  fait  de  nouvelles  expropriations;  la  propriété  indigène  ren- 
trerait dans  les  conditions  de  stabilité  qui  lui  manquent  aujour- 
û'hui,  et  Ton  s'en  réposerait  sur  la  liberté  des  transactions  pour 
achever  l'œuvre  de  la  colonisation . 

Si  maintenant  l'on  considère  que  les  forêts,  qu'il  faudrait  plutôt 
repeupler  que  restreindre,  occupent  environ  deux  millions  d'hec- 
tares dans  le  Tell,  on  comprendra  qu'aux  750,000  hectares  for- 
niant  actuellement  le  reliquat  des  terres  disponibles  appartenant 
^tt  domaine,  il  sera  assea  difficile  d'ajouter  par  expropriation, 
aC'at,  revendication  de  terrains  tombés  en  déshérence  ei  autres 
procédés  plus  ou  moins  ingénieux,  une  surface  égale  à  celle  déjà 
^ecupée  par  les  colons  actuels.  Et  s'il  en  est  ainsi  sous  le  rapport 
jlc  la  quantité,  c'est  bien  autre  chose  encore  en  ce  qui  concerne 
j^  qualité.  100  hectares  dans  la  zone  intérieure  qu'il  s'agit  d'en- 
tumer,  valent  à  peine^  au  point  de  vue  de  la  certitude  des  récoltes, 
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25  ou  30  hectares  de  la  zone  littorale.  Enfiiiles  transactions  entre 
Européens  et  indigènes,  qui  se  soldent  chaque  année  pour  toute 
TAlgérie  (nous  n'en  avons  pas  trouvé  la  répartition  par  province 
dans  la.  Statistiqv^  générale)  par  un  excédant  de  10,000  a  20,000  hec- 
tares au  profit  des  premiers,  ne  font  en  général  qu'arrondir  les 
colons  déjà  établis,  mais  n'augmentent  pas  sensiblement  Teffectif 
de  la  population  européenne. 

Aussi,  parmi  ceux  qui  se  sont  occupés  sérieusement  de  la  ques- 
tion, les  plus  optimistes  ont  évalué  à  deux  millions  d'hsctarss 
l'espace  maximum  qui  p.ouvait  être  ajouté  par  voie  administrative 
au  domaine  déjà  possédé  par  les  Européens.  — J'ai  dit  sérieusement; 
car  je  ne  puis  tenir  compte  ici  des  élucubrations  de  quelques 
optimistes  à  outrance,  lesquels  s'ingénient  à  faire  croire  au  public 
que  l'oTi  peut  bourrer  l'Algérie  d'émigrants  jusqu'à  ce  que  la  popu- 
lation de  la  colonie  atteigne  là  densité  moyenne  de  iios  départe- 
ments métropolitains.  —  Ce  nouveau  domaine  colonial  de 
deux  millions  d'hectares,  moins  favorisé  en  général  par  la  nature 
que  les  premiers  établissements  formés  dans  le  Sahel,  la  Mitidjaet 
autres  régions  voisines  de  la  côte,  ne  pourra  être  alloti  comme  on 
l'a  expliqué  plus  haut,  qu'à  raison  de  50  hectares  environ  par 
propriété .  Il  en  résulte  que  Ton  pourrait  implanter  en  Algérie, 
dans  les  années  qui  vont  venir,  tout  au  plus  40,000  nouvelle* 
familles  agricoles,  soit  .200,000  individus.  Et  pour  cela,  il  faut 
établir  des  voies  de  communication,  faire  des  conduites  d'eau, 
reconnaître  les  terrains,  procéder  aux  expropriation*,  etc.,  etc., 
toutes  choses  qui  demandent  au  bas  mot  dix,  quinze  et  peut-être 
vingt  an». 

Pour  ne  négliger  aucun  élément  de  l'augmentation  probable  de 
la  population  européenne,  il  faut  noter  que  les  habitants  des 
villes  bénéficiant  du  trafic  créé  par  la  production  des  musulmans 
aussi  bien  que  par  celle  des  Européens,  leur  nombre  pourra,  con- 
trairement à  ce  qui  arrive  dans  la  plupart  des  pays  neufs,  aug- 
menter d'un  chiffre  égal  à  celui  de  1  accroissement  .supposé  de  la 
population  agricole,  soit  de  deux  cent  mille  environ . 

Admettons,  en  outre,  que  la  hausse  dans  la  demande  de  main- 
d'œuvre  agricole  amène  rétablissement,  dans  le  pays,  de  quatre- 
vingt-dix  à  cent  mille  journaliers  étrangers,  —  espagnols  pour  la 
plupart,  —  nous  aurons  en  Algérie  : 

Population  européenne  actuelle 31 1,000 

Augmentation  de  la  population  agricole. ....  200,000 

Augmentation  de  la  population  urbaine 200,000 

Augmentation  des  journaliers  ruraux 100,000 

811,000 

Soit  en  chiffres  ronds  800,000  Européens. 

Il  n'est  peut-être  pas  superflu  de  faire  remarquer  que  d'autres 
sont  arrivés  par  des  calculs  probablement  fort  différents  à  regarder 
ce  môme  chiffre  de  800,000  Européens  comme  le  terme  normal 
du  peuplement  de  notre  colonie  algérienne  par  voie  artificielle  ou 
gouvernementale.  J'en  trouve  la  preuve  dans  le  texte  d'un  projet 
sur  le  mode  de  concession  des  terres,  projet  présenté  à  la  Chambre 
des  députés  par  MM.  Jacques,  député  d'Oran,  et  Gastu,  député 
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l'Alger.  L'article  II  de  ce  projet  stipule  que  certaines  restrictions 
)ii  clauses  résolutoires  maintenues  ou  créées  dans  le  but  de 
garantir  et  d'accélérer  le  peuplement  effectif,  cesseront  d*ôtre  ap- 
plicables «  dès  que  la  population  d'origine  française  ou  naturalisée 
mra  atteint  800,000  âmes  d'après  le  recensement  officiel. 

On  remarquera  que  le  projet  de  loi  dit  :  c  population  d'origine 
française  ou  naturalisée  >,  tandis  que  le  total  donné  plus  haut 
comprend  tous  les  individus  d'origine  européenne;  mais  nous 
n'avons  point  tenu  compte  dans  nos  calculs  de  33,ci00  Israélites 
naturalisés  qui  figureraient  évidemment  dans  le  chiffre  der  800,000 
IJxé  par  les  députés;  en  outre,  la  naturalisation  des  étrangers  étant 
de  droit  dès  la  deuxième  génération,  —  dès  la  première  même, 
pour  les.  Espagnols,  en  vertu  de  l'obligation  du  service  militaire 
imposée  par  la  convention  consulaire  de  1862,  à  tous  ceux  d'entre 
eux  qui  sont  nés  dans  la  colonie;  —  le  moment  prévu  par 
MM.  Jacques  et  Gaslu  ne  saurait  retarder  de  beaucoup  sur  celui 
qui  verrait  se  réaliser  nos  chiffres. 

A  partir  du  moment  où  l'Algérie  possédera  ces  S00,000  habitants 
européens,  et  en  supposant  que  le  taux  de  l'accroissement  natu- 
rel de  sa  population  soii  à  cette  époque  celui  de  l'Allemagne,  un 
des  pays  les  plus  favorisés  de  l'Europe,  il  faudra  60  ans  pour  arri- 
ver au  doublement,  presque  100  ans  pour  équilibrer  la  popula- 
tion indigène,  celle-ci  étant  supposée  stationnaire  :  ce  qui  n'est 
point  le  cas,  comme  nous  aurons  à  le  démontrer  tout  à  l'heure. 
Ainsi  le  champ  que  l'Algérie,  dans  son  étendue  actuelle,  offre 
à  l'expansion  de  notre  race  est  limilé,  très-limité  ;  il  ne  peut  en 
aucune  façon  être  comparé  avec  celui  que  les  colonies  anglaises 
dirent  à  leur  métropole;  et  c'est  la  constatation  de  ce  fait  qui 
nous  permettra,  en  précisant  une  idée  indiquée  au  début  de  cette 
élude,  de  nous  rendre  un  compte  exact  du  rôle  qu'elle  est  appelée 
à  jouer  dans  nos  destinées  nationales. 

En  dehors  de  la  valeur  intrinsèque  qu'elle  a  déjà  acquise  pour 
nous  par  le  développement  énorme  de  son  commerce,  passé,  en 
oO  ans,  de  moins  de  4  millions  à  près  de  400  millions  de  francs,  et 
par  la  création,  au  profit  des  Européens  immigrés,  d'une  fortune 
immobilière  qui  a  très-certainement  dépassé  déjà  le  milliard  (pro- 
priété urbaine  comprise)  ;  c'est  surtout  comme  une  porte  ouverte 
sur  le  reste  delà  région barbaresque  et  sur  l'Afrique  centrale  que 
nous  devons  considérer  l'Algérie. 

Il  ne  faut  pas  croire  d'ailleurs  qu'il  n'y  ait  dans  cette  appi'écia- 
lion  que  l'expression  d'un  vain  désir  d'agrandissement  et  de  con- 
quête. Nous  ne  pouvons  pas  oublier  que  TAlgérie  n'est  point  une 
ile.  La  population  des  pays  voisins,  Maroc  et  Tunisie,  qui  comptent 
ensemble,  suivant  les  meilleures  autorités,  près  de  dix  millions 
d'habitants,  est  de  môme  race,  de  môme  religion  que  le  peuple 
que  nous  avons  soumis.  Il  y  a  là  un  élément  permanent  de  dan- 
j;cp.  Lors  môme  que  les  mécontents  du  dedans  auraient  la  pleine 
j^onscience  de  leur  impuissance  en  temps  normal,  il  leur  resterait 
la  chance  et  l'espoir  de  profiter  du  moment  où  nos  armées  seraient 
occupées  en  Europe.  Et  dans  ce  cas,  qui  nous  garantit  que  des  in- 
iiucnces  hostiles  n'auront  pas  travaillé  de  longue  main  nos  voisins 
nausulmans  au  point  de  les  pousser  dans  quelque  aventure?  Croit-on 
qu'ils  n'auront  toujours  que  des  fusils  démodés,  des  bandes  sans 
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discipline  et  sans  con^islance?  n'y  aura-t-il  jamais  de  puissances 
intéressées  à  leur  fournir  ce  qui  leur  manque  en  armes  ou  en  ins- 
tructeurs? Même  vainqueurs  d'uuQ  révolte  ou  d*une  invasion,  que 
de  deuils  n^aurions-nous  pas  à  déplorer  et  dp  ruines  à  réparer 
après  la  victoire  I 

Nous  serons  donc  entraînés  par  la  fatalité  qui  a  entraîné  et  en- 
traîne encore  les  Russes  dans  l'Asie  centrale,  les  Anglais  dan< 
l'Inde  et  dans  l'Afrique  Australe,  à  reculer  jusqu'aux  «  frontières 
scientifiques  »,  dont  la  possession  seule  peut  nous  mettre  à  l'abri 
d'une  surprise,  les  limites  de  notre  domniation  uiédlate  ou  iranv- 
âiate.  Le  premier  mode,  qui  consiste  à  procéder  par  voie  de 
protectoiat  plutôt  que  par  annexion,  serait  de  beaucoup  le  moin> 
coûteux  et  le  plus  politique.  Ces  frontières  sont  évidemment, 
pour  le  massif  de  l'Afrique  s>eptentrionale,  la  mer  et  le  déseit 
depuis  Gabcs  jusqu'à  rOued-Noun;  sur  tout  ce  territoire,  nulle 
influence  ne  doit  primer  la  nôtre  ou  la  tenir  ^n  échec. 

Mais  si  l'on  ne  veut  point  que  le  remède  ou  préservatif  llou^ 
suscite  dans  Tavenir  des  embarras  tout  aussi  sérieux  que  le  dan- 
ger actuel,  il  fiiut  avant  tout  nous  pénétrer  de  cette  vérité,  que 
l'avenir  de  notre  domination  en  ces  contrées  dépend  non-seule 
ment  de  notre  force  matérielle,  non-seulement  de  l'implantation 
nécessaire  du  maximum  de  population  française  ou  européenne  que 
nous  pourrons  ^  amener  et  y  faire  prospérer,  mais  aussi  et  surloul 
de  la  faron  dont  nous  aurons  su  rendre  notre  autorité  supportable 
aux  musulmans  actuellement  nos  sujets.  Ce  sont  eux  qui  doivent 
être  notre  avant-garde,  nos  «  propagandistes  »  dans  nos  entre- 
prises ultérieures,  et  ceci  nous  amène  logiquement  à  nous  poser 
celte  qucstio  1  :  Quelle  est  la  situation  présente,  quel  est  l'avenii 
probable  des  indigènes  algériens  et  quelle  conduite  notre  gouver- 
nement doit-il  tenir  à  leur  égard? 

IV 

A  quoi  bon,  dil-on  quelquefois  en  Algérie  et  nième  en  France. 
.se  préoccuper  des  indigènes?  Us  sont  inassimilables,  et  sunl 
d'ailleurs  destinés  à  disparaître  devant  la  civilisation,  comme  di- 
paraissent  les  Peaux-Uouges  d'Amérique  etautrcs  races  inférieures. 

Les  indigènes  sont  inassimilables!  Il  y  a  cinquante  ans  à  peine 
que  nous  vivons  parmi  eux,  et  nous  avons  rendu  ce  verdict!  Que 
dis-je?  dès  les  premières  années  de  la  conquêle,  le  verdict  édiH 
déjà  rendu.  On  connaît  l'aphorisme  du  maréchal  Bugeaud  : 
«  Mettez  un  Français  et  un  Arabe  dans  la  môme  marmite,  ell»' 
bouillon  se  séparera  en  bouillon  de  chrétien  et  en  bouillon  de 
musulman.  »  Dans  le  môme  ordre  d'idées,  nous  ne  pouvon* 
qu'engager  ceux  de  nos  lecteurs  qui  pourraient  se  procurer  Vo- 
puscule  d'un  certain  D""  Bodichon,  publié  en  1847  et  intitulé: 
Etiidassur  V Afrique  elV Algérie,  à  lire  la  condamnation  sansapp^^ 
prononcée  au  chapitre  VII  de  cet  ouMagc,  contre  les  races  musul 
mânes.  Tous  les  polémistes  ou  politiciens,  qui  ont  depuis  abondé 
dans  ce  sens,  n'ont  gmvQ  été  que  les  amplifîcateurs,les  plagiaires 
conscients  ou  inconscients  de  ces  premiers  théoriciens  de  la  des- 
truction. 

Mais  enfin,  il  serait  bon  d'ôtre  fixé  une  fois  pour  toutes  sur  l« 
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valeur  exacte  de  certains  mots.  Si  l'on  entend  par  «  assimilation  » 
que  les  musulmans  algériens  doivent  adopter  intégralement  les 
habitudes,  les  mœurs,  le  costume,  la  manière  de  voir,  l'organi- 
sulion  de  la  famille  en  honneur  à  Quimper  et  à  Carpentras,  oh 
alors,  nous  le  recomiaissons  sans  hésiter  ries  musulmans  alp[ériens 
sont  inassimilables.  Mais  quelle  nécessité  absolue  y  a-t-il  d'établir, 
partout  où  flotte  le  drapeau  français,  cette  désolante  uniformité, 
dont  l'ennui  naquit  un  jour,  à  ce  que  dit  un  poète.  Pourquoi 
d'ailleurs  ne  pas  aller  jusqu'îm  bout  dans  la  logique  du  nivelle- 
ment général?  Le  couronnement  de  l'édifice  serait  infailliblenjenl 
celui  que  rêvait  le  réformateur  radical  chanté  par  Musset  : 


Quand  le  globe  rasé  sans  barbe  ni  cheveux 
Comme  un  grand  potiron  roulera  dans  les  cieux. 

Certes,  on  ne  saurait  le  nier  :  l'un  des  plus  piiissants  moyens 
(l'amalgamer  les  peuples,  c'est  d'établir  parmi  eux  l'unité  de  légis- 
lation et  de  croyance  ;  mais  la  condition  principale,  essentielle 
d'une  grande  nationalité,  c'est  avant  tout  la  communauté  du 
langage,  et  celte  seule  condition  existat-ellc  à  l'exclusion  des  deux 
autres,  qu'il  en  pourrait  résulter  encore  une  unité  -politique  sin- 
gulièrement respectable.  Les  Etat^-l'nis  sont  là  pour  non«5  servir 
d'exemple. 

Quand  la  première  armée  de  l'Islam  pénétra  en  Afrique,  elle 
donna  aux  Berbères  sa  religion  d'abord  ;  la  langue  ne  vint 
•[U'après  et  ne  commença  même  à  supplanter  les  idiomes  natio 
naux  qu'au  xii^  siècle,  lors  de  la  grande  invasion  des  «  llilalites  ». 
Et  cependant,  quelques  années  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis 
l'expédition  d'Okba-ben-Nafé  qu'une  armée,  formée  surtout  de 
Berbères,  implantait  en  Espagne  la  crovanceet  l'idiome  des  con- 
quérants arabes.  Les  Berbères  concouraient  à  rarabisation  d'autres 
peuples  avant  d'avoir  été  entièrement  arabisés  eux-mêmes.  N'y 
a-Ml  pas  là  une  précieuse  in-lication  du  rôle  que  nos  sujets  mu- 
sulmans d'Algérie  pourraient  jouer  à  notre  profit  dans  maintes 
parties  du  continent  d'Afrique  ? 

A  u'ne  époque  plus  moderne, les  Espagnols  et  les  Portugais  ont 
^1?  ^"^P|^nler  si  profondément  leur  langue  et  leurs  idées  dans 
d  Amérique  du  centre  et  du  Sud,  que  les  divers  Etats  de  cette 
vaste  partie  du  monde,  en  cessant  d'appartenir  à  leurs  métro- 
poley,  et  bien  crue  leur  populalioti  fût  composée  en  grande  majo- 
l'ité  de  descendants  des  peuples  indigènes,  n'en  sont  pas  moins 
ï'eslés,sous  le  double  rapport  de  la  civilisation  et  du  langage,  le 
domaine  exclusif  des  deux  races  colonisatrices. 

f"  ce  qui  concerne  la  religion,  il  nous  serait  assez  difficile  de 
Huvre  ces  exemples.  L'Islamisme  a  la  vie  dure,  —  en  Afrique 

suilout;— de  plus,  comme  nous  l'apprend  un  vieux  proverbe l^ort 
^^K^'^\  on  ne  peut  donner  que  ce  cju'on  a.  Voilà  pourquoi  il  est 
plus  que  douteux  que  nous- parvenions  à  substituer  des  croyances 

'i^enoiis  ne  suivons  plus  guère,  à  celles  très-vivaces  encore  de 

"ossujefs  africains. 
Mais'  rien   ne   nous   empecbe  de  leur  donner  notre  langue,  à 
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r exemple  des  anciens  Romains,  qui  respectaient  les  coutumes  des 
peuples  conquis,  mais  réussissaient  néanmoins  à  faire  prévaloir 
parmi  eux  leur  langage  et  leur  civilisation.  Les  Espagnols  eux- 
mêmes,  avant  la  grande  expulsion  des  musulmans  d'Espagne, 
étaient  arrivés  à  un  résultat  analogue  à  l'égard  des  «  Morisques  » 
demeurés  dans  les  provinces  successivement  reconquises  parleurs 
armes  ;  à  tel  point  que  dès  le  xv«  siècle,  un  iman  célèbre  tradui- 
sait en  castillan  le  Coran  et  les  prières  d'obligation  pour  l'usage 
de  ceux  de  ses  coreligionnaires  qui  ne  savaient  plus  l'arabe. 
Instruisons-les  donc  dans  notre  idiome  national,  ces  Ber- 
bères, si  laborieux,  si  remuants,  si  aventureux,  et  ils  le  porteront 
dans  tout  le  Nord  africain  comme  leurs  ancêtres  ont  porté 
l'arabe  en  Espagne  et  jusque  sous  les  murs  de  Poitiers.  Les 
Arabes  eux-mêmes  ne  nous  paraissent  irréconciliables  que  parce 
que  la  génération  actuelle,  témoin  et  victime  de  la  conquête, 
traite  encore  avec  nous  de  vaincus  à  conquérants.  Tout  près  delà, 
à  Tunis,  en  Egypte  et  dans  d'autres  pays,  où  la  tutelle  des  gou- 
vernements chrétiens  se  dissimule  à  peine  sous  des  formes  diplo- 
matiques, on  voit  ces  mêmes  Arabes  se  mêler  chaque  jour  au  flot 
grossissant  des  Européens  sans  manifester  la  moindre  apparence 
de  gêne  ou  d'aversion.  Mais  il  y  a  mieux  :  dans  les  provinces 
orientales  de  la  Russie,  des  musulmans  jadis  aussi  fanatiques 
que  les  Arabes  eux-mêmes,  les  Tatars  de  Kazan  et  d'Asti*akau 
vivent  dans  la  meilleure  intelligence,  d'après  le  témoignage  non 
suspect  de  l'anglais  Mackenzie-\yallace,  avec  les  «  Moskovs» 
devenus  leurs  conquérants  après  avoir  été  longtemps  leurs  vassaux. 
Ils  fournissent  môme  au  Czar  quelques-uns  de  ses  meilleurs 
soldats  ;  et  sur  le  champ  de  bataille  de  Pltvna,  dans  une  lutte 
contre  les  troupes  du  chef  suprême  de  l'Islam,  la  division  Skobelef, 
celle  qui  supporta  les  plus  terribles  chocs,  et  à  qui  revient  l'hon- 
neur principal  des  sanglantes  journées  des  11  et  12  septembre, 
comptait  à  son  effectif  33  0/0  d'officiers  et  soldats  musulmans.  11 
est  vrai  qu'en  Russie  la  conquête  .date  déjà  de  trois  siècles.  L'ha- 
bitude assoupit  bien  des  ressentiments  réputés  indestructibles,  et  le 
temps  sera  toujours  le  grand  guérisseur  des  blessures  morales  des 
peuples  conquis. 

Que  faut-il  pour  arriver,  en  Algérie —  et  dans  un  moindre  délai  — 
à  un  pareil  résultat?  Simplement  de  l'argent,  beaucoup  d'argent. 
pour  it)nder<ies  écoles  arabes-françaises  nombreuses  avec  des  maitm 
parlant  la  langue  des  élèves,  et  des  programmes  qui  ne  soient  point 
la  reproduction  servile  de  ceux  adoptés  dans  la  métropole  pour  une. 
population,  des  religions  et  un  état  social  tout  différents.  Fallût-il 
pour  cela  dépenser  ce  que  les  Etats-Unis  dépensent  annuellement 
pour  leurs  250  ou  300  mille  Indiens  —  5  millions  de  dollars  ou 
2o  millions  de  francs,  —  ce  serait  encore  de  l'argent  bien  placé. 
Mais  que  les  contribuables  français  ne  s'effarouchent  pas  trop 
d'avance,  il  ne  s'agit  pas  dans  l'espèce  de  recourir  à  leur  bourse. 
Pour  arriver  au  but,  il  suffira  d'un  acte  de  justice.  Il  suffira  d'em- 
plover  à  l'amélioration  morale  et  matérielle  des  musulmans  al- 
gériens les  30  millions  environ  qu'ils  versent  aujourd'hui  sous 
diverses  formes,  en  impôts  spéciaux,  prestations  ou  quote-part 
aux  taxes  générales,  pour  alimenter  les  divers  budgets  du  gouver- 
nement général,  des  départements,  des  communes  de  l'Algérie, 
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budgets  dont  une  infime  partie  est  réellement  dépensée  dans 
leur  intérêt. 

Toutes  les  fois  que,  d'un  côté,  je  compare  le  budget  des  affaires 
indiennes  aux  Etats-Unis  avecle  budget  algérien,etque  je  lis,d*autre 
part,  ces  congratulations  que  nous  nous  adressons  si  souvent  à 
nous-mêmes,  dans  une  foule  de  publications  métropolitaines  et  colo- 
niales, au  sujet  de  nos  instincts  d'équité,  de  fraternité  à  l'égard 
des  peuples  qui  nous  sont  soumis,  je  ne  puis  m'empêcher,  hélas  ! 
de  songer  à  1  histoire  si  connue  du  pharisien  de  l'Evangile.  Quel- 
ques chiffres  significatifs  permettront  de  juger  chacun  par  ses 
œuvres,  on  verra  comment  agissent  ces  «  publicains  d'outre-mer  » 
que  nous  nous  glorifions  si  bruyamment  de  ne  pas  imiter. 

Les  250.000  Indiens  des  Etats-Unis  qui  ont  conservé  leur  orga- 
nisation en  tribus  (1),  vivent  sur  des  réserves  d'une  étendue  de 
120  millions  d'acres  (48  millions  d'hectares)  et  sans  payer  d'impôts, 
rofitent  25  millions  de  francs  au  trésor.  Chez  nous,  où  deux  mil- 
lions de  musulmans  occupent  9  à  10  millions  d'hectares,  il  ne 
manque  pas  de  gens  qui  voudraient  qu'on  leur  en  prît  la  moitié, 
et  ceci  sans  diminuer  un  centime  des  25  à  30  millions  d'impôts 
qu'ils  nous  payent. 

D'après  le  rapport  des  affaires  indiennes  pour  1878  (p.  296),  les 
cinq  tribus  civilisées  du  territoire  indien,  Cherokis  Criks,  Chactas 
Chikassas  et  Séminoles  (57.000  individus)  possédaient  198  écoles 
fréquentées  par  5993  entants.  Le  montant  des  dépenses  faites  pour 
l'instruction  s'élevait  à  157.775  dollars  (près  de  690.000  francs)  ou 
plus  de  12  francs  par  tête,  entièrement  prélevés  sur  les  allocations 
payées  à  ces  tribus  par  le  trésor  fédéral.  Les  autres  tribus  (193.000 
individus),  moins  avancées  sous  ce  rapport, n'en  avdent  pas  moins 
168  écoles,  fré^entées  par  6229  enfatits,  et  coûtant  annuellement 
215,350  dollars  :  plus  d  un  million  de  Francs. 

Quelle  triste  figure  ferait  le  maigre  bilan  de  l'instruction  des 
musulmans  algériens  placé  en  regard  de  ces  résultats  des  largesses 
américaines!  En  1878,  sur  deux  millions  et  demi  d'indigènes,  228  en- 
fants seulement  fréquentent  nos  écoles  secondaires,  2282  nos  écoles 
piimaires.  Les  établissements  spécialement  créés  à  leur  usage 
(<'Coles  arabes-françaises)  sont  au  no.iibre  de  20  dans  le  ressort 
académique  (territoire  civil)  et  coûtent  69.585  francs.  Tels  sont 
les  chiffres  fournis  par  la  Statistique  générale  (p.  244  et  suiv.).  En 
territoire  militaire,  d'après  une  autre,  publication  officielle,  l'Etatac- 
«M^/pour  1879(p.93  et  ^rrafa p. 235) il  existerait  en  outre  une  trentaine 
de  ces  écoles,  y  compris  celles  qui  ont  été  fondées  par  l'archevêque 
d'Alger  et  diverses  congrégations  religieuses  en  Kabylie  et  dans 
le  Sahara.  A  l'exception  de  ces  dernières,  dont  le  succès,  soit  dit 
en  passant,  démontre  combien  il  serait  facile  de  généraliser  parmi 
les  indigènes  le  goût  de  l'instruction  primaire,  les  écoles  arabes 
françaises  du  territoire  de  commandement  sont  entretenues  au 
moyen  dés  centimes  additionnels  à  Timpôt  arabe.  La  €  généro- 

u)  Les  Indiens  rassemblés  dans  les  réserves  sont  les  seuls  auxquels  se  rapportent 
les  renseignements  fournis  par  les  Indian  ReporU.  Il  existe  en  outre  dans  les  différents 
Jî-tats  de  23  à  30  mille  Indiens  isolés  (out  of  tHbal  reloHons).  Les  Indiens  d'Alaska 
environ  20,0001  et  ceux  en  état  de  guerre  contre  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
l&voux  de  Simnç  Bull)  et  quelques  tribus  de  la  frontière  mexicaine  ne  sont  pas  non 
plus  compris  dans  cette  énumération. 
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'îllé  »  du  peuple  bonquërànt  ti'a  paè  jusqu'à  présent  jugé  nécessaire 
de  faire  mieux  ni  davantage.  En  revanche,  l'Elat,  après  s 'èlre  ap- 
proprié en  1848  le  produit  des  biens  Hahhous  affectés  aux  œuvres 
pies  fondées  jadis  par  des  musulmans  charitables,  continue  à  pré- 
^ever  sur  l'impôt  arabe  près  de  900.000  francs  par  an  pour  doter 
les  établissements  hospitaliers  dont  les  indigents  européens  pro- 
titent  presque  seul&.  Les  musulmans  ne  figurent  dans  la  populalioii 
lie  nos  hôpitaux  que  dans  la  modeste  proportion  de  9  p.  100. 


Eh  bien,  soit!  me  répondra-t-on  encore,  les  musulmans  pemenl 
apprendre  le  français,  s'instruire,  se  civiliser,  mais  à  quoi  bon 
tant  de  peines  et  de  dépensée,  puisqu'à  notre  contact  ils  s'é- 
teigiient  comme  ces  Peaux-Rouges  de  l'Amérique  du  Nord  que 
toutes  les  subventions  et  toutes  les  écoles  du  monde  n'empôcheiït 
point  de  disparaître  progresslveinent  au  contact  des  pionnier^ 
Yankees? 

Tel  est,  fidèlement  résumé,  l'argument  que  Ton  entend  le  plus 
souvent  opposer,  eri  Algérie,  à  toute  revendication  en  favèUr  de> 
indigènes;  et  cependant,  il  n'en  est  pas  de  plus  contraire  à  lavé 
rite  deè  faits. 

Tout  d'abord,  en  effet,  la  comparaison  pèche  par  la  base:  car 
rien  iï'est  moins  établi  que  ce  fait,  si  généralement  regardé  coranip 
Un  axiome  ethnologique,  delà  diminution  persistante  des  Indiens 
de  l'Amérique  du  Nord.  Des  travaux  récents,  publiés  ôfficiellfertienl 
aux  Etats-Unis  et  au  Canada,  prouvent  précisément  le  contraire. 
Les  Indiens  sont  débordés,  absorbés,  parce  ^ue  lés  immenses 
espaces  qui  leur  suffisaient  à  peine  comme  territoires  de  chasse 
ont  pu  recevoir  et  nourrir  une  population  centuple  d'agriculteurs 
européens.  Mais  ils  ne  paraissent  pas  avoir  diniiriué  en  nm\bn 
absolu  depuis  le  milieu  du  xvm«  siècle.  On  peut  même  ajouter 
que,  dans  leur  état  actuel  de  concentration  relative,  ils  possèdent, 
grâce  à  la  substitution  partielle  de  IVtat  pastoral  et  nieme  agricole 
à  la  vie  de  chasseur,  des  moyens  bien  plus  variés  et  bien  plu? 
réguliers  d'existence  qu'à  toute  autre  époque  depuis  la  découverte 
du  Nouveau-Monde. 

Obligé  de  m'en  tenir  à  cette  simple  constatation,  je  iie  puis  que 
renvovei*  ceux  qui  voudraient  s'éclairer  plus  coiiiplé'temfetit  à  l'Ap 
pendice  du  Rapport  des  affaires  indiennes  ^oûvVdiï\WéQ  1877,  où  ils 
trouveront  une  étude  intitulée  Are  the  Indians  dyîng  ont?  (Le? 
Indiens  disparaissent-ils?)  Il  y  estdit  avec  Une  pointe  &^humow^\ 
un  jeu  de  mots  malheureusement  diffiicile  à  traduire  en  français: 
«AcHial  enume ration  ahr ay s  rediices  the  estimated  hïunber  oflndioi^s 
hy  a  much  grealàr  ratio  tlian  any  or  ail  causes  reduccs  their  aciw^ 
numhers,  » 

Et  en  effet,  phénomène  étrange,  dès  qu'une  tribu  a  été  l'objet 
d'un  recensement  absolument  piéiis,  elle  cesse  de  décroître  dans 
lés  statistiques  knnuelles  subséquentes,  lesquelles  font  de  temps  à 
ilutre  BUblr  des  r<5dtvcHbniî  loVi^aiççitibl^bVéà  I  déH  trjbit»  VoîàltiêJ. 
iVcat  que  cbs  dérhl^rfts  h*àvâlénf  OliSônumèrfces  jU^iâ'ftlors  qn'ati 


r 
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moyen  du  procédé  sommaire  des   évaluations  approximatives. 

Pour  les  Arabes,  il  s'est  passé  quelque  chose  d'absolument  sem- 
!  blable.  Ils  n'avaient  point  d'état  civil,  saut'  dans  les  villes  où  l'on 
constatait  des  excédants  considérables  de  décès,  résultat  logique  de 
la  façon  tout  anormale  dont  est  composée  la  population  urbaine 
musulmane  :  Biskris,  Mzabis,  journaliers  célibataires,  du  côté  des 
hommes;  et  du  côté  des  feninies,  bon  nombre  de  ces  homis  ter- 
restres qui  ne  coiicouretit  que  rarement  à  la  propagation  de 
l'espèce. 

Mais  nous  avons  désormais  des  documents  plus  sétieux.  «  Depuis 
1875,  lisons-nous  dans  la  Statistique  générale  de  l'Algérie  {p.  130), 
aux  termes  d'un  arrêté  pris  par  chaque  préfet,  en  ce  qui  concerne 
son  département,  l'omission  et  le  retard  de  plus  de  huit  jours 
dans  les  déclarations  de  naissances  et  de  décès  sont  considérés 
comme  infractions  spéciales  à  l'indigénïit,  et  comme  telles  pas- 
sibles des  peines  édictées  .par  les  articles  464,  465  et  468  du  Code 
pénal.»  L'application  de  cette  mesure  a  produit  d'heureux  résultats. 
Hans  presque  toute  l'étendue  du  territoire  civil  les  indigènes  se 
résignent  enfin  à  faire  les  déclarations  prescrites  par  l'autorité,  et 
les  actes  de  leur  état  civil  sont  de  la  sorte  inscrits  sur  les  registres. 

«  C'est  ainsi  que  dans  un  temps  très- proche  l'Administration 
«  pourra  connaître  d'une  manière  à  peu  près  certaine,  en  ce  qui 
•'  concerne  les  musulmans,  le  nôinbre  annuel  des  jnariages,  di- 
«  vorces,  naissances  et  décès.  » 

Du  tableau  publié  dans  la  Statistique  générale  à  la  suite  de  ces 
lignes,  il  résulte  que  la  moyenne  des  déclarations  faites  en  187(), 
1877,  1878  dans  145  communes,  comptant  unç  population  musul- 
mane de  1,400,438  individus,  a  été  de  41,131  naissances  et 
30,  709  décès,  donnant  ainsi  un  excédant  annuel  de  4,400  nais- 
sances pour  un  million  d'habitants.  Il  est  ù  remarquer,  comme  le 
fait  d'ailleurs  la  publication  olficielle,  que  dans  ces  145  com- 
munes sont  comprises  toutes  les  villes,  où  pour  les  raisons  indi- 
quées plus  haut,  auxquelles  il  faut  ajouter  l'entassement  de  la  po- 
pulation musulmane  dans  les  vieux  quartitirs  malsains,  malpropres, 
humideset  mal  aérés,  Texcédant  des  décès. sur  les  naissances  est 
«lepuis  longtemps  un  fait  normal.  Il  est  donc  plus  que  vraisem- 
lilable  que  la  porlion  de  la  populatiofi  musulmane  (1  ,îi62,000hab.) 
vivant  hors  des  communes  du  territoire  civil,  —  portion  pour 
laquelle  on  ne  possède  pas  encore  de  statistiques  p^écises  d'étal 
civil,  —  fournirait  un  excédant  de  naissances  beaucoup  plus  con- 
sidétable  encore. 

Ainsi,  en  général,  les  indigènes  ne  diminuent  point.  Cela  leur 
arrive  parfois  accidentellement  comme  à  nous-mêmes,  après  des 
désastres  d'une  gravité  exceptionnelle.  Nous  savons  quel  déficit 
ont  produit  chez  nous  les  pertes  indirectes  causées  par  la  guerre 
de  1870-71.  Ces  pertes  indirectes  ont  été  sept  ou  huit  fois  plus 
^'randes  que  celles  subies  sur  le  champ  de  bataille. 

De  iriônifi,  en  Algérie,  la  famine  de  1866-67,  l'insurrection  de 
1871  ont  influé  sur  le  recensement  de  1872,  exécuté  d'ailleurs  au 
lendemain  d'une  prise  d'armes,  et  par  conséquent  fort  mal  fait. 
Oe  recetlsénfi^ut  accusait»  sur  celui  de  1866,  une  diminution  i\v 
559,000  indigènes,  mais  16»  chiffres  &«  ébrtt  singulièrement  rele- 
><♦«  au  recensement  de  1816  quia  f  elrotlvë  8:J7,000  dès  529,000  mani 
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quants;  et  tout  fait  supposer  qu'à  la  faveur  d'une  paix  non  inter- 
rompue, ils  se  relèveront  encore.  Ces  résultats  nous  montrent 
clairement  qu'il  faut  compter  maintenant  et  qu'il  faudra  toujours 
compter  avec  le  problème  indigène,  à  moins  que  nous  n'arrivions 
à  le  résoudre  par  la  fusion  des  droits,  du  langage  et  des  inté- 
rêts. 

Quant  aux  mesures  législatives  à  l'aide  desquelles  on  pourrai! 
réaliser  cette  fusion,  leur  énumération  m'entraînerait  trop  loiti 
aujourd'hui.  Tout  ce  que  j'en  veux  dire,  c'est  que  l'instruction  des 
musulmans  a  pour  corollaire  indispensable  leur  admission  (gra- 
duelle bien  entendu,  et  non  en  bloc,  comme  cela  a  lieu  malheu- 
reusement pour  les  Israélites)  à  nos  droits  politiques  et  nationaux  : 
sans  cela,  leurs  progrès  dans  l'instruction  constitueraient  un  dan- 
ger de  plus  pour  notre  domination,  comme  il  est  facile  de  s'en 
convaincre  en  étudiant  attentivement  ce  qui  s'est  passé  dans  les 
provinces  chrétiennes  de  la  Turquie.  Et  puisqu'il  est  impossible 
de  toucher  à  leur  statut  personnel,  —  j'entends  par  là  cet  en- 
semble d'usages  qui  règlent  chez  eux  le  mariage  et  ses  consé- 
quences, usages  auxquels, quoi  qu'on  en  ait  dit,le  Kabyle  tient  autant 
que  l'Arabe,  comme  il  seradt  facile  de  le  démontrer  à  l'occasion 
d'après  les  résultats  de  la  statistique  officielle,  —  il  faudra  se  ré- 
signer à  faire  un  pas  vers  eux,  à  codifier  pour  l'Algérie  la  légis- 
lation musulmane  dans  ce  qu'elle  a  d'essentiel,  en  l'améliorant,  si 
l'on  peut,  ou  plutôt  en  la  ramenant,  sur  divers  points  des  pkfô  dé- 
licats, à  la  liberté  relative  d'interprétation  qui  paraît  avoir  existé 
durant  les  premiers  siècles  de  l'islamisme.  Les  principes  des  doc- 
teurs de  cette  époque  ont  été  étrangement  défigurés  dans  les  pa^s 
barbaresques  par  la  cupidité  ou  l'ignorance  des  cadis  et  de  leurs 
administrés;  mais  souvent,  dans  leur  teneur  primitive,  ils  s'écar- 
tent beaucoup  moins  qu'on  ne  pourrait  le  supposer  de  quelques- 
unes  de  nos  idées  sur  la  morale  générale.  L'abandon  du  statut 
persomiel  n'étant  plus  la  condition  sine  qua  nœi  de  la  naturalisa- 
tion, l'admission  aux  droits  politiques  pourra  être  subordonnée 
simplement  à  des  conditions  d'instruction.  Peu  à  peu  la  transfor- 
mation, commencée  à  l'école,  se  complétera  sous  l  influence  puis- 
sante du  service  militaire  obligatoire  hors  du  pays  de  naissance 
qu'il  faudra  bien  tôt  ou  tard  se  décidera  appliquer,  sauf  modificatioDs 
de  détail,  à  tous  les  habitants  de  nos  colonies  à  population  indi- 
gène. Nous  incorporerons  ainsi  à  notre  nationalité  les  éléments 
les  meilleurs,  les  plus  intelligents,  les  plus  actifs  de  la  société 
musulmane;  et  nous  aurons  gravé  si  profondément  sur  la  terre 
d'Afrique  l'empreinte  de  notre  génie  national,  que  notre  civilisa-  . 
tion  pourra  désormais  se  répandre  au  loin  sur  ce  continent, 
portée  par  aos  ennemis  d'hier  devenus  d'autres  nous-mêmes. 

Vers  le  milieu  de  ce  siècle,  un  homme  d'Etat  anglais  formulait 
ainsi  sa  politique  à  l'égard  d'une  colonie  dont  il  venait  de  prendre 
le  gouvernement  après  une  période  orageuse  :«  Le  Canada,  disait^il, 
doit  être  anglifié,  dût-il  pour  cela  cesser  d'appartenir  à  l'empire 
britannique.  »  Le  plan  de  lord  Durham  a  échoué  devant  l'indonop- 
table  résistance  légale  des  Canadiens  français  —  et  nous  en 
sommes  heureux  pour  nos  frères  de  race  de  l'autre  côté  de  l'Atlan- 
tique. —  Mais  nous,  qui  avons,  vis-à-vis  d'une  civilisation  embryon- 
naire, des  avantages  que  n'avait  point  lord  Durham,  nous  pouvons 


ET  LÀ  QUESTION   INDIGÈNE   EN   ALGÉRIE  197 

approprier  sa  devise  à  notre  usage  et  nous  en  servir  k  meilleur 
droit.  L'Afriaue  du  Nord,  dirons-nous,  doit  rester  une  terre  à  jamais 
française,  alors  même  que  dans  le  cours  des  siècles,  par  suite 
d'événements  que  nous  n  avons  pas  à  prévoir,  mais  dontrhistoire 
offre  trop  d'exemples  pour  qu'il  nous  soit  permis  d'en  nier  la  pos- 
Mbilité,  elle  cesserait  d'être  unie  politiquement  à  la  France.  » 

10  décembre  1S79. 

H.   DE  LàMOTHE, 
Membre    de    la    Société. 


LE  PAPAYER  ET  SES  PRODUITS 


a) 


{Carica  Papaya  L.) 


Le 
zone  tropi 

centrale.  Sans  être  nulle  part        ^  ^ 

environs  de  tous  les  endroits  habités,  dans  tous  les  villages,  comribuaiii 
par  son  port  original,  à  leur  donner  une  ph^siouomie  particulière. 

C'est  un  arbre  de  5  à  6  mètres  de  hauteur,  à  tronc  droit,  rarement 
dichotome,  terminé  par  un  bouquet  ou  ombelle  de  grandes  feuilles 
palmées,  portées  sur  de  longs  pétioles.  Il  rappelle  le  port  du  palmier 
ou  de  certaines  araliacées.  Son  tronc,  couvert  d'une  écorce  grisâtre,  e^: 
parsemé  de  cicatrices  régulières,  produite  par  la  chute  des  feuilles. 

Sa  croissance  est  extrêmement  rapide;  au  bout  de  quelques  mois,  il 
porte  des  fleurs  et  des  fruits,  se  succédant  toute  l'année  sans  interruj'- 
lion.  Sa  vie  est  courte,  6  à  7  ans  environ. 

Le  genre  papaya  compte  un  très-petit  nombre  d'espèces,  qui  soni 

Le   Car  ira   digitata   Aubl.   chamburu  des   indigènes   de  rAmazoïie. 

Le  C.  dodi^caphylla  et  spinosa.  —  Brésil. 

Le  C.  integrifolia.  —  Pérou,  frui-t  nommé  Mithô,  très-estime  Jw 
indigènes. 

Le  Cpyriformis.  —  Chili, 

Le   Vasconcella. 

Le  genre  papoyevy  qui  forme  aujourd'hui  à  lui  seul  une  famille,  celle  I 
des  papayacées,  a  été  tantôt  réuni  aux  passiflorées^  tantôt  au.v| 
cucurbitacées,  dont  il  s'éloigne  par  des  caractères  bien  distincts. 

Voici  les  caractères  des  fleurs,  qui  sont  portées  le  plus  souvent  sui'l 
deux  arbres  distincts,  c'est-à-dire  que  les  papayers  sont  dioïqucs.  | 

Fleurs  mâles  :  Calice  très-petit,  5  denté  ;  corolle  monopèiale 
infundibuliforme,  à  limbe,  5  lobe,  à  prèfloraison  valvaire,  étamines  eu 
nombre  double  des  divisions  de  la  corolle,  insérées  vers  le  sommet  du 
tube  sans  le  dépasser.  Anthères  des  oppositipétales  presque  sessiles,  ^ 
connectif  dépassant  un  peu  les  loges.  Au  fond  de  la  fleur,  rudiment  de 
pistil. 

Fleurs  femelles  :  Calice  libre  5-5-denté,  5  pétales  alternes,  distincts,  à 
préfloraison  valvaire.  Traces  ou  rudiments  très-petits  d'étamines,  ovaiif 
sessile,  muni  d'un  style  court  à  5  stigmates  divergents,  allongés, 
présentant  intérieurement  5  placentas  pariétaux  avec  2  rangs  d'ovule> 
anatropes  en  nombre  défini  ou  indélini. 

Baie  à  chair  ferme  extérieurement,  pulpeuse  intérieurement,  graine> 
à  test  crustacé,  cachées  dans  une  enveloppe  charnue  ou  mucilagineuse, 
embryon  droit  dans  l'axe  d'un  périsperme  charnu  qu*il  égale  presque  en 


(l)  OommttnioAtion  adresvéc  ^  la  i*  section  de  la  Société  {ProâiHtê  natuf^i  ^ 
inffuAfHeU)f  le  11  diioeinbw  187H. 
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longueur,  à,,  cotylédons  elliptiques  foliacés,  à  radicule  courte,  tournée 
du  côté  du  fille.* 

Le  fi'uit  du  papayer  {o\x  papaye)  se  maugé  mûr,  cru  ou  cuil,  en  mar- 
melddes.  11  n'a  pas  grand  arôme,  aussi  les  Européens  le  dédaignent 
généralement,  et  les  indigènes  eux-mêmes  en  font  peu  de  cas.  Cepen- 
dant, cuit  et  aromatisé,  ce  n'est  pas  un  mets  désagréable.  Quand  la 
papaye  est  verte,  ou  peut  la  manger  cuite  en  guise  de  légumes,  et  bien 
souvent,  je  m'en  suis  servi  pendant  mes  voyages,  s(ms  forme  de 
potage,  ou  ajoutée  au  kari. 

La  racine  présente  une  odeur  assez  pénétrante,  rappelant  Todéur  des 
crucifères  lermentées. 

Propriétés.  —  Depuis  fort  longtemps  déjà,  on  savait  que  le  papayer 
possède  un  suc  laiteux  plus  ou  moiris  répanJu  dans  ses  divers  organes, 
et  qui  jouit  de  propriétés  aussi  remarquables  que  singulières. 

Ainsi,  dans  plusieurs  colonies,  les  indigènes  emploient  empiriquement 
le  suc  de  papaye  comme  vermifuge,  et  oii  se  sert  de  temps  immémorial 
soit  du  suc,  soit  simplement  des  feuilles  oii  même  de6  émanations  de 
larbre  pour  ramollir  les  viandes  coriaces,  les  vieilles  volailles,  etc., 
iiui  deviennent  non-seulement  plus  tendres^  mais  aussi  d'une  digestihilité 
plus  facile. 


Janeiro,  je  crois. 
Voici  ce  que  dit  le  D'  Vinson  : 

On  fait  au  fruit  vert,  encore  attaché  à  larbre,  une  incision  longitudi- 
nale, il  s'en  écoule  un  lait  abondant  que  l'on  recueille,  pour  l'adminis- 
trer, encore  frais,  aux  malade^,  I*our  les  enfants  de  1  à  2  ans,  la  dose 
est  de  5  à  10  grammes,  et  de  10  à  Ï5  pour  ceux  qui  ont  de  2  à  6  ans  ; 
enfin,  oh  peut  pousser  la  dose  de  15  a  20  grammes,  pour  ceux  qui  sont 
plus  âgés. 

Toutefois,  le  suc  ne  doit  pas  être  administré  pur  ;  il  fautif  mélanger 
avec  un  égal  volume  de  miel,  par  exemple  ;  on  bat  le  mélange  en  y 
ajoutant  une  demi-tasse  à  café  d'eau  bouillante,  et  on  l'administre  au 
malade  qui  le  prend  sans  aucune  répugnance. 

Une  demi-heure  après,  on  fait  prendre  5  à  30  gr.  d'huile  de  ricin  aro- 
matisée, uvec  5  à  20  gr.  de  jus  de  citron.  On  peut  du  reste  administrer  le 
vermifuge  et  le  purgatif  mélangés,  sans  inconvénients,   . 

Dans  les  néphrites,  avec  la  décoction  des  racines  de  l'arbre,  on  arrête 

lés  hémorrhagies. 

Le  suc  est  employé  comme  cosmétique  contre  les  taches  de  rousseur. 

Enfin,  les  feuilles  peuvent  être  avantageusement  employées  dans   le 

lessivage  du  linge,  et  les  libres  du  ti:onc  peuvent  faire  une   excellente 

pâte  à  papier. 

Toutes  leg  parties  de  la  plante  jouissent  de  propriétés  vermifuges  ; 
mais  toutefois,  d'après  Charpentier  et  l^leming,  le  suc  du  fruit  est 
préférable»  — .L'opinion  générale  est  que  l'enveloppe  delà  graine  est  la 
IJartiè  particulièrement  active. 

Lès  graines,  légèrement  poiv/éeSj  passent  pour  stomachiques,  et  sont 
]isuée&  quelquefois  danô  les  aflections  scorbutiques,  hystériques  et  de 
la  vessie. 

"  D'apfès  Descourtilz,  le  suc  cocnret,  transporté  en  Europe,  est  d'un 
«mploi  infidèle. 

tôD'  Moncorvo  nous  apprend  que  le  suc  de  papaye  adoucit  la  peau 
«t  détruit  les  saillies  de  Tepitlermek  En  injection  sous-cutanée  il  produit 
^06  irritation- des  plus  violeiites,  avec  formation  d'abcès  étendus  des 
plus  grave.s  {Cobayes.)  Mis  en.  contact  avec  la  muqueu,se  gastrique,  il 
produit  des  ulcérations  et  lirtèmë  des  perforations  de  Testomae.  il  est 
'lono  nécessaire  de  prendre  des  précautions  dans  ladministration  de  ce 
'*'-rn6(\e,  comme  rindii|ua  leD»  Virinori.  Dàus  les  Amazone»»  le  BUe  ouit 
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est  employé,  mêlé  à  Khuile  de  ricin,  comme  anthelminthique,  â  la  dose 
de  deux  à  trois  cuillerées  à  café  (Desjardins). 

Comme  anthelminthique,  le  D'Moncorvo  préfère  l'emploi  des  semences, 
qui  contiennent  un  acide  résineux,  isolé,  à  Tétat  de  poudre  jaune 
(D'  PeckoU). 

L'infusion  des  feuilles  favorise  notablement  la  digestion,  sans  qu'au- 
cune irritation  gastrique  se  manifeste. 

En  résumé,  d'après  ce  qui  précède,  nous  voyons  que  le  suc  de 
papayer  contient  un  corps  qui  attaque  les  matières  animales,  et  dont  les 
propriétés  semblent  se  rapprocher  des  ferments  digestifs  animaux,  tels 
que  la  pepsine.  Ce  fait  si  extraordinaire,  à  première  vue,  nest  pas 
absolument  particulier  au  ^)apayer,  comme  on  pourrait  le  croire.  Oii 
sait  que  Darwin  (1)  a  étudie  a  ce  point  de  vue  un  certain  nombre  de 
plantes  {Drosera,  Nepenthès,  Dionœa,  Darlingtonia,  etc.,  qu'il  a 
nommées  plantes  carnivores,  et  qui,  opérant  une  véritable  digestion 
par  une  absorption  des  particules  animales  mises  en  contact  avec 
elles,  semblent  véritablement  se  nourrir  à  la  façon  des  carnassiers. 

Jusqu'à  présent,  aucune  étude  n'a  été  faite  sur  le  papayer  pour  péné- 
trer plus  avant  ce  mystère  de  physiologie  végétale,  et  nous  ne  savons 
nullement  quel,  avantage  particulier  Tarbre  qui  nous  occupe  retire  des 
propriétés  actives  de  son  suc. 

Etude  chimique.  —  Il  nous  reste  à  présent  à  étudier  le  suc  de 
papayer  au  point  de  vue  chimique. 

Le  service  de  l'Exposition  permanente  des  colonies  ayant  mis  à  la 
disposition  de  M.  le  D'  Bouchut  du  suc  et  des  feuilles  de  papayer,  ce 
médecin  vient  de  commencer  ses  recherches,  avec  la  collaboration  de 
M.  Wurtz. 

Il  convient  toutefois  de  rappeler  nos  connaissances  antérieures  au 
point  de  vue  chimique  sur  les  produits  qui  nous  occupent  : 

Ce  suc  se  dissout  facilement  dans  l'eau.  Exposée  à  la  chaleur,  la  disso- 
lution se  prend  en  gelée,  et  se  précipite  par  finfusion  de  noix  de  galle, 
1  acide  chlorhydrique,  et  tous  les  acides  minéraux. 

Le  suc  laiteux  de  la  tige,  amer  et  dépourvu  d'âcreté,  est  chargé  très- 
abondamment  de  fibrine  et  d'albumine.  Vauquelin  [Ann,  de  chimie, 
^-  ?Y^!^)»  le  compare  à  du  sang  privé  de  matières  colorantes. 

\oici,  maintenant,  le  résumé  des  recherches  que  poursuivent 
MM.  Bouchut  et  Wurtz  : 

Le  eyc  conservé,  mélangé  à  de  la  glycérine,  de  l'eau  sucrée  ou  quelques 
gouttes  d'essence  de  menthe,  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide 
épais,  laiteux,  sans  odeur,  sans  trace  de  fermentation  putride  ou 
butyrique.  La  viande  crue,  la  fibrine,  le  blanc  d'œuf  cuit,  le  gluten  sont 
attaqués  et  ramollis  au  bout  de  quelques  instants,  et  dissous  par  une 
digestion  de  quelques  heures  à  40<>. 

Le  lait  est  d'abord  coagulé,  puis  la  caséine  précipitée  dissoute.  Les 
fausses  membranes  du  croup,  les  helminthes,  les  taenias  sont  attaqués 
et  digérés  en  quelques  heures.  C'est  une  sorte  de  pepsine  végétale. 

Le  hquide  laiteux  jeté  sur  le  filtre  laisse  un  précipité  gélatineux  qui  est 
lavé  à  leau  distillée.  Le  précipité  dissous  dans  l'eau  distillée,  etl'eaude 
lavage  réduite  dans  le  vide,  sont  mélangés  à  10  p.  en  poids  d'alcool 
absolu.  lien  résulte  un  précipité  blanc  laissé  24  heures  en  contact  avec 
1  alcool.  On  le  recueille  de  nouveau  sur  le  filtre,  pour  le  sécher  dans  le 
vide.  On  obtient  une  substance  blanche,  amorphe,  entièrement  et  faciler 
ment  soluble  dans  l'eau.  La  solution  aqueuse  est  de  nouveau  précipitée 
par  1  alcool  ;  le  précipité  séché  dans  le  vide,  après  nouveau  lavage  alcoo- 
hque.  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  amorphe,  entiè- 
rement soluble  dans  l'eau,  ce  qui  indique  l'absence  d'albumine  végétale. 
C  est  un  ferment  qui  renferme  10,6  p.  100  d'azote. 
0*,1  de  ce  ferment  est  dissous  dans    50  cent,  cubes  d'eau  distillée. 

(1)  Expér.  de  Darwin  et  Hookerf,  Gopup  Bézanès,  de  Will,  etc, 
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l;ion  est  digérée  à  40**  avec  10  grammes  de  fibriue  :  au  bout   de 
'68,  la  fibrine  est  dissoute,  sauf  un  résidu  de  1*50  (à  l'état  hu- 


hx  solution 

10  heures, 

mide)  de  dyspeptone. 

MM.  Wurtz  et  Bouchut  ont  nommé  ce  ferment  la  j^cipàine.  Il  se  dis- 
tingue de  la  pepsine  par  la  propriété  de  dissoudre  la  fibriue,  même 
dans  un  milieu  neutre  ou  légèrement  alcalin. 

11  reste  maintenant  à  étudier  l'activité  relative  des  diverses  parties  de 
la  plante.  Le  service  de  l'Exposition  permanente  des  colonies  a  reçu  de 
nouveaux  envois  de  fruits,  de  feuilles  et  de  portions  de  troncs  et  de 
racines  qui  permettront  de  poursuivre  les  recherches,  et  se  tient  du  reste 
à  la  disposition  des  personnes  qui  voudraient  fouiller  cette  mine  de 
nouveaux  travaux. 

Ces  recherches  sont  extrêmement  intéressantes  au  point  de  vue 
scientifique,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  puisque  toute  nouvelle  décou- 
verte est  un  titre  nouveau  de  gloire  pour  la  nation.  Mais,  en  outre,  elles 
ont  une  importance  pratique  qui  peut  ae  traduire  par  de  sérieux 
résultats. 

Toutes  les  fois,  en  effet,  qu'un  médicament  nouveau  est  introduit 
dans  la  pratique  médicale,  et  que  ce  médicament  répond  à  des  indica- 
lions  aussi  nombreuses  que  la  papaîne,  il  y  a  une  ou  plusieurs  for- 
tunes à  ériger  dans  la  droguerie  et  la  pharmacie.  Je  ne  veux  pas  parler 
des  bienfaits  que  les  malades  peuvent  en  retirer,  et  des  existences 
précieuses,  autre  forme  de  capital,  qui  peuvent  être  conservées  ou 
|>rolongées. 

1-a  papaïne  est  appelée  à  supplanter  la  pepsine,  dont  la  préparation  est 
délicate,  compliquée,  dont  lu  conservation  est  difficile  et  les  résultats 
infidèles.  Elle  est  indiquée  dans  une  foule  de  maladies  de  Testomac,  des 
reins,  de  l'intestin.  On  peut  s'en  servir  pour  dissoudre  certains 
néoplasmes,  certaines  tumeurs  cancéreuses. 

Enfin,  cette  matière  est  capable  de  rendre  de  grands  services  dans  la 
thérapeutique  et  l'économie  domestique,  et  si  son  emploi  se  vulgarisait, 
il  ne  serait  plus  permis  de  servir,  même  dans  les  restaurants  les  plus 
infimes,  de  viaude  dure  et  de  digestion  difficile. 


DocTEUu  J.  Harmand, 


(  'uuscrvat«ui--adjoint  de  l'Exposition  permanente 
des  colonies,  membre  de  la  Société, 
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Géog^raphie  commerciale. 

(DPUÎLIÈME    SESSION.     BRUXELLES,    1879) 


l^our  faire  ionnaitre,  dans  leur  eosemble,  Jes  résultats  des  séance»- 
du  Congrès  dont  notre  dernier  Bulletin  a  publié  le  compte  rendu,  nous 
donnons  ci-après  la  liste  complète  et  exacte  des  résolutions  et  dei  vœox 
qui  ont  été  admis  dans  les  séances  générales. 

« 

re  sECTIo^; 

EXPLORATIONS     ^    YOI]:»    COMMJÏftOUL^ 

1"  î/e  Congrus  de  géographe  commerciale  estime  que,  dans  l'intérêt  général  (hi 
commerce  de  toutes  les  nations,  il  est  grandement  à  désirer  qu'une  oti  plusieurî»  voii"= 
ferrites  relient  le  littoral  africain  aux  régions  centrales. 

2^  Qu'une  exploration  soit  envoyée  pour  déterminer  la  routÇ  la  plusf  courte  fJc 
Mandalay  au  Mékong,  et  de  ce  fleuve  au  point  le  plus  rapproché  du  Song-Koï. 

3"  Que  les  gouvernemente  ayant  des  colonies  sur  les  côtes  de  l'Afrique  anstral'- 
soient  priés  de  rechercher  les  moyens  d'assurer  la  sécurité  aux  commerçants  se  dirigeant 
vers  l'intérieur, 

4»  L'ouverture  d'un  canal  interocéanique  devant  favoriser  dans  une  large  mesure  1' 
commerce  çt  la  navigation  du  monde  entier,  le  Congrès  international  de  géographi'^ 
commercial^  de  Bruxelles,  sans  revenir  sur  les  travaux  déjà  faits  et  savamment  exa- 
minés, émet  le  vœu  que  les  Sociétés  de  géographie  et  les  Associations  commerciales  tt 
industriell<s  fassent  tous  leurs  efforts  pour  favoriser  la  prompte  exécution  du  pcrct- 
ment  de  l'isthme  américain  et  insistent  auprès  des  gouvernements  pour  maintenir 
cette  œuvie,  due  à  l'initiative  privée,  dans  la  pins  complète  neutralité. 

5"  Considérant  que  la  voie  du  Tong-King,  découverte  par  M.  Dupuis,  est  la  voie  1;' 
l>lus  courte  et  la  seule  facilement  accessible  pour  pénétrer  dans  la  province  du  ?u('- 
ouest  de  la  Chine  et  qu'un  traité  du  16  mars  1874,  conclu  entre  la  Fi-ance  et  l'Annaui 
ouvre  cette  voie  nu  commerce  de  toutes  les  nations,  le  Congrès  renouvelle  le  vœu.  d'i-^ 
exprimé  par  le  Congrès  de  Paris  : 

a)  Que  cette  voie  soit  signalée  à  l'attention  du  commerce  ii'.tcmational  ; 

b)  Que  la  France  prenne  des  mesures  ponr  assurer  l'exécTition  dudit  traité. 

6"  Le  Congrès  de  Bnixelles  inWte  les  Sociétés  de  grîographie  à  étudier  au  plus  tôt  U 
(|nestion  d'un  méridien  initial  unique  et  h  adrest'er,  en  conséquence,  des  proposition- 
jï  la  commission  permanente  du  Congrès.  Les  gouvernements  sont  invités  à  Téunir  fl*" 
délégués  plénipotentiaires  pour  arrêter  le  méridien  à  faire  adoptra*. 

7"  Le  Congrès  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'adopter,  dans  toutes  les  cartes  et  œnvn'' 
géographiques  quelconque?*,  une  indication  positive  du  méridien  auquel  elles  se  rap- 
portent et,  subsidiairenient,  qu'il  est  désirable  d'admettre,  au  point  de  vue  scientifiq"'' 
international,  un  méridien  unique  auquel  les  cartographes  rédtiiront  les  méridiens 
nationaux .  * 

8**  Le  Congrès  intei-national,  appréciant  les  services  que  rend  au  commerce  maritini'' 
l'établipsement  des  postes  électro-sémaphoriques,  émet  le  vœu  que  le  réseau  en  soii 
complété  de  manière  que,  dans  un  avenir  prochain,  il  enveloppe  tout  le  littoral  ciiro- 
l)éen  au  moins  sur  les  caps  les  plus  avancés  en  mer  et  les  plus  fréquentés  par  la  na^''' 
gation. 
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i^"  Les  g^ouvememeuts  sont  priés  de  t€n{r  le  commerce  uu  coimuit  due  inetaUatiouâ 
uiaritimes  qui  se  créent  dans  les  ports  étrangeis,  Tiotamment  des  arsenaux  maritimes. 

ll)ô  Uans  l'intérêt  du  commerce  International,  il  est  désirable  d'établir  les  nouyelle> 
instàllâifonci  în'arltimes  dans  les  ports  de  l'Bnrope,  de  manière  qu'elles  soient  en  dehors 
da  sjstènae  douanier. 

11 ''Les  gouvernements  de  l'Europe  reconnaissant  que  les  installations  maritime^ 
>'Ont  d'utilité  publique,  il  est  désirable  que  les  pouvoirs  publics,  gouvernements  ou 
villes,  ne  prélèvent  à  titre  de  droits  que  la  somme  strictement  nécessaire  à  couvrir  les 
intérêts  den  dépenses  faites  pour  ces  installations. 

12'^  Il  est  désirable  de  voir  s'établir  au  plus  tôt  des  voies  ferrées  dans  la  presqu'île  des 
Balkans  et  en  Asie  Mineure,  ces  voies  de  communication  devant  ouvrir  à  l'Europe 
industrielle  de  nouveaux  débouchés  et  .apporter  dans  ces  régions  la  richesse  et  de  nou- 
veaux besoins. 

130  Considérant  que  la  différence  entre  les  poids,  mesures  et  monnaies  des  diverse^ 
natio&s  constitue  une  véritable  entrave  an  commerce  ^t  introduit  une  confusion  inutile 
dan»  les  opérations  commerciales  et  dans  la  comptabilité,  le  Congrès  émet  le  vœu  : 

a]  Qne  l'unification  des  poids,  mesures  et  monnaies  soi^  préconisée  sur  toute  la  sur- 
face du  monde  comme  chose  extrêmement  désirable; 

6)   Que  le  Congrès  spécial  des  plénipotentiaire::  (iui  aura  û  décider  la  question  du 
méridien   initial  unique  soit  appelé  à  examiner  les  voies  et   uiuycus  uôccsi^aires  pour, 
amener   œtte   miification   universelle  des  monnaies,  iK»i(ls  et   inesnrcâ  chez  toit4   le^ 
l'euples  civilisés. 

3*  SECTION 
prîODrrrs  katurelh  j«rr  manufactukiïs  ;  qijrstion.s  gknkraleî». 

l  '  Le  Congrès  émet  un  vœU  en  faveur  du  libre-échange  et  du  maintien  du  système 
•les  traités  de  commerce  jusqu'à  l'établissement  définitif  du  libre-échange, 

2®  Qu'en  raison  de  l'augmentation  des  rapports  internationaux  et  du  développement 
des  relations  commerciales,  le  nombre  des  consulats  rétribués  soit  augmenta  ;  que  les 
consuls  non  rétribués  soient  choisis,  autant  que  faire  se  i>ourra,  dans  la  nationalité  dn 
pays  qu'ils  sont  appelés  h  représenter,  et  que  la  même  personne  ne  représente  pas  à  la- 
fois  plosieurs  pays. 

3"  Que  les  agents  consulaires  de  tous  pays  soient  tenus  à  des  connaissances  plu? 
approfondies  des  lang-.ics  étrangères  et  au  moins  de  colle  du  pays  qu'ils  représentent  ;  et 
que,  dans  leurs  rapports,  les  informiitions  commcrcuilci  soient  l'objet  d'un  développe- 
ment précis  et  pratique. 

4»  a)  Que  le  principe  de  l'organisation  des  chambïes  de  commerce  se  développe  dans 
le  siens  d'une  participation  plus  large  des  intéressés  ; 

b]  Qvie  le  droit  d'élection  soit  élargi  en  proportion  On  progrès  actuel  des  affaires,  de 
manière  que  tous  les  intérêts  soient  représentés  et  que  les  droits  d'élection  et  d'éligi- 
bilité soient  accordés  également  aux  négociants  do  tonte  nation,  cha(ine  fois  qu'ils  rem- 
pliront les  conditions  commerciales  exigibles  par  les  lois  du  pays  oïl  ils  résident. 

6°  Il  est  d'une  grande  importance,  pour  les  intérêts  du  commerce,  que  les  chemins 
de  fer  qui  conduisent  d'un  pays  à  un  autre  soient  d'une  largeur  de  voie  uniforme. 

6°  Dans  l'intérêt  du  transport  des  marchandises  et  pour  faciliter  le  commerce,  il  est 
à  désirer  que  l'on  harmonise  les  écluse?  des  canaux  tant  nationaux  qu'internationaux. 

7*  Que  les  sociétés  de  géographie  commerciale  et  les  chambres  syndicales  de  tous 
pays  se  mettent  en  rapport  entre  elles  poui*  con-espondrc  sur  toutes  les  questions  qui 
les  intéressent  ;  que  ces  associations  échangent  entre  elles  les  publications  qui  se  r  ip- 
ixjrtent  aux  questions  géographitiues  et  commerciales  et  qu'elles  se  communiquent 
tous  les  faits,  progrès  ou  inventions,  pouvant  répondre  à  l'accomplissement  de  leur 
mission . 

8'  Que  les  associations  industrielles  et  commerciales  de  tons  pays  se  pénètrent  de  ce 
fait  :  qu'en  raison  du  grand  Jléveloppement  des  rapports  internationaux  de  notre 
épofiae,  il  importe  désormais  de  substituer  l'initiative  privée  à  l'habitude  de  rechercher 
partout  la  tutelle  des  gouvernements,  —  et  que,  pour  les  mêmes  raisons,  il  serait  à 
recommander  auxdites  sociétés  d'étudier  les  moyens  d'employer  et  de  choisir  en  elles- 
mêmes  des  délégués  spéc  aux  relevant  de  l'autorité  de  ces  sociétés  qui  leur  donneraient 
lin  mandat  de  représentation  spccîalo. 

9"  Attendu  qu'il  résulte  de  documents  nombreux  et  authentiques,  ainsi  que  des 
relations  des  voyageurs  tant  eu  Afri(ine  qu'en  Asie,  que  la  traite  de  l'homme  est  le 
principal  obstacle  non-seulement  au  développement  de  la  civilisation,  mais  aussi  à 
l'extension  de  tout  commerce  : 

(i)  Le  Congrès  émet  le  vœu  de  voir  toutes  les  sociétés  de  géographie,  et  particulière- 
menb  la  Société  khédjiviale  du  Caire,  mettre  à  Tordre  du  joui*  constant  do  leurs  travaux 
la  question  de  Tabolition  de  l'esclavage  dans  les  pays  musulmans  où  il  est  toléré  offi- 
ciellemenfpat  les  gouvernements  ; 

&)  Il  invite  les  sociétés  de  géographie  à  user  de  leur  intlncnce  à  Constantinoplc  et  à 
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Téhéran  pour  rétablissement,  cUuib  ces  capitales,  de  sociétés  de  géographie  qui   ponr 
raient  poursuivre  officiellement  la  réalisation  de  oe  vœu. 

10*  Que  Ton  demande  aux  gouvernements  qui  ont  conservé  des  droits  d'entrée  sur  les 
livres,  instruments,  modèles,  etc.,  se  rapportant  aux  sciences,  d'abolir  oomplétement  œs 
droits. 

3«  SECTION 

ÉMIGRATION*.    —    OOLONISAIION 

1"  Le  Congrès  trouve  désirable  que  les  nations  harmonisent  leurs  législations  com- 
merciales et,  d'antre  part,  qu'il  s'établisse  le  plus  possible  d'unions  douanières.  Une 
union  douanière  est  spécialement  recommandée  entre  la  Belgique  et  les  Pays-Bas. 

2«  Que  le  Congrès  international  de  géographie  commerciale  fasse,  dans  la  première 
séance  générale  de  chaque  session,  une  révision  préalable  du  prc^ramme  des  questions 
qui  lui  sont  soumises.  * 

3»  Que  les  gouvernements  et  les  explorateurs  i-ecueillent,  sur  les  pays  vers  lesquels  te 
portent  la  colonisation  et  l'émigration,  le  plus  de  données  possible,  quant  aux  condi- 
tions climatolc^ques,  démographiques  et  hygiéniques  de  ces  contrées. 
•  i«  Qu'une  part  plus  large  soit  faite,  dans  le  prochain  Congrès  international  de  géo- 
graphie  commerciale,  aux  questions  qui  forment  le  vœu  précédent,  et  qui  poiuraient 
faire  l'objet  d'un  formulaire  à  rédiger  par  des  spécialistes. 

4«  SECTION 

ENSEIGNEMENT 

l»  Chaque  Congrès  fera  imprimer  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  sessU»,  assez 
à  temps  pour  permettre  au  Congrès  suivant  de  s'inspirer  de  ses  travaux. 

2»  Le  Congru  renouvelle  le  vœu  que  les  écoles  commerciales  des  divers  pays  échangent 
entre  elles  un  certain  nombre  de  leurs  élèves,  pour  faciliter  à  ces  derniers  l'étude  des 
.langues. 

3»  Le  Congrès  renouvelle  avec  instance  le  vœu,  déjà  émis  dans  le  Congrès  de  1875. 
que,  dans  les  écoles  de  tous  les  pays,  renseignement  de  l'histoire  et  celui  de  la  géo- 
graphie soient  distincts. 

4»  L'enseignement  de  la  géographie,  basée  sur  la  topographie,  sera  officiellcmont 
recommandé  aux  professeurs  par  les  gouvernements,  dans  l'intérêt  scientifique  conuo^* 
dans  l'intérêt  commercial-. 

§0  Leg  ouvrages  dédiés  à  un  Congrès  appartiendront  de  droit  à  la  Société  de  géo- 
graphie qui  aura  pris  l'initiative  do_  l'organisation  de  la  session  da  Congrès. 

6«  Tons  les  élèves  des  établissements  d'instruction  seront  appelés,  pendant  I«s 
vacuices,  à  prendre  port  à  des  excursions  ayant  ix>ur  but  la  connaissance  du  canton  et 
de  l'arrondissement. 

7<*  Dans  le  but  de  faciliter  aux  professeurs  de  gé<^aphie,  membres  de  Congrès,  la 
connaissance  des  rense^n^nents  et  documents  relatifs  à  la  géographie,  à  la  ststui- 
tique,  à  la  législation  et  à  l'histoire  du  commerce,  les  différente  ministères  de  chaque 
pays  seront  priés  de  vouloir  bien  les  communiquer,  à  ces  professeurs,  sur  la  demande 
qui  leur  en  sera  faite. 

8*  Des  géographes,  en  nombre  suffisant,  seront  attachés  à  la  commission  d'enseigne- 
ment chargée  d'examiner  le  matériel  cartographique  ancien  et  nouveau  des  établisse- 
ments d'instruction. 

9*  Des  expositions  de  matériel  scolaire  géographique  auront  lieu  à  Toocaslon  des 
congrès  de  géographie. 

10«  Des  concours  seront  ouverts  entre  les  auteurs  d'ouvrages  de  géographie  et  entre 
les  instituts  cartographiques  et  les  fabricants  de  reliers. 

11°  Les  gouvernements  sont  priés  d'envoyer  gratuitement  leurs  cartes  topogra; 
phiques  aux  écoles  et  aux  maîtres  d'écok,  ou  de  les  leur  livrer  au  meilleur  marcbc 
possible. 

12°  La  4"  section  exprime  le  vœu  de  voir  se  généraliser  le  système  d'échanges  inter- 
nationaux des  œuvres  relatives  aux  arts,  aux  sciences  et  aux  lettres  qui  fonctionne 
déjà  entre  ritaUe,  la  France,  la  Belgique  et  l'Institution  smithsonienne  pour  les  deux 
Amériques. 

Elle  émet,  en  outre,  le  vœu  que  les  divers  pays  désignent  des  délégués  plénipoten- 
tiaires chargés  de  formuler  et  de  signer  un  cartel  d'échanges  uniforme  et  général. 

13"  Que  le  plan  d'études  commerciales  présenté  p«r  la  Société  de  géographie  de  Lis- 
bonne soit  adopté  comme  base  de  ces  études.  . 

140  Qu'il  soit  créé  dans  chaque  Etat  '  des  cours  publics  et  gratuits  des  langues 
IMurlées  dans  les  colonies  de  cet  Etat  et  dans  les  pays  avec  lesquels  il  est  en  relations 
eommerciales. 
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Outre  les  vœux  qui  précèdent,  rassemblée  générale  du  Congrès  a  adopté, 
dans  sa  séance  de  clôture,  les  résolutions  suivantes  proposées  par  le 
Bureau  : 

a)  La.  troisième  session  du  Congrès  se  tiendra  à  Lisbonne.  Tous  pouvoirs  sont  laissés 
au  comité  d'organisation  portugais  pour  décider  Tépo^ue  de  cette  session.  Toutefais  le 
Congrès  engage  le  comité  portugais  à  ne  pas  faire  cette  réunion  avant  deux  ans,  et  à  se 
mettre  en  relation  arec  le  comité  du  Congrès  des  sciences  géograpliiques  de  Faiis 
(de  1875),  afin  de  ne  pas  entramer  la  prochaine  rétmion  de  oe  demier  Congrès. 

b)  Le  bureau  de  la  session  de  Bruxelles  est  cohBtitné  en  comité  permanent,  chargé 
de  poursuiyre  dans  tons  les  pays  représentés  au  Congrès  la  réalisation  des  Tœuz  émis 
par  celui-ci.  La  mission  de  ce  comité  cessera  lors  de  la  constitution  du  Congrès  de 
Lisbonne,  auquel  il  remettra  ses  pouvoirs  et  rendra  compte  de  set  efforts. 
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Depuis  la  publication  du  dernier  Bulletin,  la  Société  de  géogra- 
phie commerciale  s'est  vu  enlever  par  la  mort  deux  de  ses  mem- 
bres :  MM.  Capitaine  et  Berchon  des  Essards. 

M.  Capitaine  (Hippolyte- Félix),  ancien  chirurgien  de  la  marine, 
président  de  la  section  d'émigration  et  de  colonisation,- directeur 
AëV Exploration,  appartenait  à  la  Société  depuis  sa  fondation  et  y 
avait  acquis  Testime  et  T amitié  de  ses  collègues.  M.  le  baron 
Félix  Taylor,  vice-président  de  la  3«  section,  n'a  pas  manqué  de 
rendre  hommage  à  l'homme  de  cœur  et  de  talent,  au  patriote 
convaincu  et  au  publiciste  actif,  qui  ne  pensait  qu'à  faire  profiter 
son  pays  et  la  science  du  fruit  de  son  expérience  et  de  ses  voya- 
ges. Il  a  parlé  au  nom  de  tous  ceux  qui  ont  connu  le  défunt  et 
exprimé  les  sentiments  de  la  Société,  à  laquelle  M.  Capitaine  était 
si  dévoué  et  qui  conservera  longtemps  sa  mémoire. 

M.  Capitaine  est  mort  à  Paris  'le  3  février.  11  était  né  le 
16  novembre  1837.  Parli  en  1861,  comme  chirurgien  de  marine, 
à  bord  de  ÏHermione,  il  avait  successivement  visité  l'Asie,  l'Afri- 
que et  l'Amérique  du  Nord.  Quand,  dans  l'intervalle  de  ses  voya- 
ges, il  revenait  à  Paris  ou  séjournait  en  Algérie,  c'était  pour  y 
mettre  à  profit  son  talent  de  publiciste.  Etabli  définitivement  à 
Paris  en  1875,  il  devint  un  des  plus  actifs  collaborateurs  de  VEcc- 
phrateur  d'abord,  de  V Exploration ,  ensuite,  dont  il  prit  ensuite  la 
direction  des  mains  de  M.  Hertz. 

La  Société  de  géographie  commerciale  était  représentée  aux 
obsèques  de  M.  Capitaine  par  son  secrétaire  général  et  plusieurs 
des  membres  du  conseil.  Les  présidents  des  l'®,  £•  et  4«  sections 
et  la  majeure  partie  des  membres  de  la  3",  M.  le  baron  Taylor, 
vice-président  en  tête,  ont  aussi  rendu  les  derniers  devoirs  au 
défunt,  sur  la  tombe  duquel  M.  Boutet,  au  nom  de  la  Société  et 
delà  rédaction  de  V Exploration,  a  prononcé  quelques  paroles 
d'adieu.  . 

M.  Berchon  des  Essards  (Maurice-Edouard),  lieutenant  de 
vaisseau,  que  des  fièvres  paludéennes  contractées  dans  de  longs 
voyages  ont  emporté  à  Saint-Cloud,  à  l'âge  de  32  ans,  le  12  décem- 
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bre  dernier,  laisse  dans  la  marine  française,  qui  a  perdu  un  de 
ses  bons  officiers,  et  dans  la  Société,  aux  travaux  de  laquelle  il 
avait  l'intention  de  contribuer  activement  et  pour  laquelle  il 
rassemblait  ses  notes  d'étude,  un  durable  souvenir. —  Ch,  GautMot, 


CORRESPONDANCE 


Un  de  nos  collègues,  M.  de  laCboiz^  en  ce  moment  enroutepour 
Sumatra j  nous  a  com,muniqué  la  lettre  suivante^  qui  sera  lu^e,  ci'oyom- 
nous^  avec  intérêt.  Elle  a  rapport  à  un  récit  fait  par  M.  Rbvoil,  Jd 
sympathique  voyageur  gui  a  récemment,  tant  à  Marseille  qu'à\ 
Paris  et  à  Bruxelles,  rendu  compte  de  son  séjour  sur  la  côtétdes] 
Somalis  et  émane  d'un  de  nos  membres  correspondants,  M.  L.  Play- 
FAIS,  consul-général  de  Sa  Majesté  Britannique  à  Alger. 

Consulat  général  de  sa  Majesté  Britannique. 

Alger,  24  octobre  1879. 


s. 


Je  n'Ai  guère  le  temps  de  vous  envoyer  un  mémoire    complet  sur  1^ 
sujet  dont  tous  me  parlez,  mois  voici  un  simple  aperçu  de  l'épisode  quill 
M.  Bcvoil  a  cité  dans  sa  conférence. 

En  octobre  1862,  étant  alors  assistant  résident  politique  à  Aden, 
j*appri8  que  des  Européens  avaient  été  assassinés  sur  la  cote  Somali.l 

tfe  m'embarquai  aussitôt  sur  le  vaisseau  de  guerre  la  Sémiramia 
et  partis  immédiatement  pour  Makullasur  la  côte  d'Arabie,  dans  Yespoiîj 
d'y  recueillir  des  renseignements*  Au  moment  d'j  arriver,  je  vis  entreri 
dans  le  port  un  navire  de  guerre  venant  de  l'Est.  C'était  le  Pingouim 
qui  arrivait  de  Zanzibar  en  quête  de  deux  de  ses  embarcatioDs  qui] 
manquaient.  .  f 

Il  paratt  que  le  1"  septembre,  étantà  Eiama  (Lat.  0*  44'  8.),  le  lîeuH 
tenant  Mac-Hardy,  commandant  du  Pingouin,  avait  envoyé  un  cotrC 
et  une  baleinière  à  la  poursuite  des  négriers  ;  ces  embarcations  portant 
un  équipage  de  qninsse  hommes  étaient  sous  les  ordres  du  lieutensot 
Fonntaine,  et  depuis  cette  époque  on  n'en  avait  plus  entendu  parler. 

Je  me  dirigeai  aussitôt  vers  la  côte  d'Afrique  escorté  du  Pingouitil 
et  arrivai  à  Bunder^-Meurajah  dans  la  matinée  du  25.  Le  sultaîi  des 
Hedjertines  était  en  ce  moment  dans  l'intérieur  du  pays  à  quatre  jours 
de  marche  environ  et  je  lui  écrivis  de  venir  me  rejomore. 

En  attendant,  je  me  renseignai  à  Meurajah.  Les  habitants  m'avouèrent 
que  l'équipage  d  une  embarcation  avait,  en  effet,  été  massacré  sur  leur 
<^te,  et  comme  le  sultan  ne  pouvait  arriver  avant  quelques  joun,  je  partis 
pour  découvrir  le  lieu  du  cnme. 

Noua  débarquAmes  à  (}uinee  milles  environ  h  l'Ouest  du  Bas^Assir  (cap 
GuArdafai),  à  on  endroit  appelé  Baraïda,  situé  dans  une  plaioe  assez 
étendue  et  bordée  de  montagnes  en  amphithéâtre.  Nous  y  trouvâmes 
des  preuves  matérielles  que  les  matelots  y  avaient  été  assassinés  ;  à 
chaque  pas,  des  traces  de  leur  passage  s'offraient  à  nos  yeux,  ici  nn 
morceau  de  toile,  là  un  lambeau  de  vêtement,  et  enfin,  au  milieu  de  la 
haie,  nous  découvrîmes»  au  dessus  du  niveau  des  hautes  eaux,  lendroit 
précis  où  l'embarcation  avait  été  tirée  à  terre;  tout  aujvès  brûlait  un 
ittt  £ait  «rec  des  débris  du  cotre  du   Pingouin,  ce  qui  démontrait 
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oUiiemoDt  que  les  indigènes  se  trouvaient  encdze  14  qnelqueg  instants 
avant  notre  arrivée. 

Nous  poo33âmes  plus  avant  et  à  un  mille  environ  dacs  l'intérieur 
du  pays  nous  arrivâmes  à  un  petit  village  de  huttes  construites  en  nattes 
dans  lesquelles  nous  trouvâmes  de  nombreux  objets  ayant  appartenu  au 
malheureux  équipage,  tels  que  :  caisses  de  mimitions,  avirons,  etc.,  etc., 
dont  plusieurs  étaient  souillés  de  sang. 

Les  habitants  s' étant  enfuis  à  notre  approche,  nous  brûlâmes  le 
Tillage  et  tout  ce  qu'il  contenait   et  revînmes  à  bord. 

Je  continuai  mon  enquête  et  d'après  les  renseignements  recueillis  sur 
la  côte  je  pus  reconstituer  les  faits  comme  ils  avaient  dû  se  passer  : 

En  quittant  Maydashoua,  les  deux  embarcations  s'étaient  dirigées 
Ters  le  Nord,  mais  ayant  été  poussées  trop  loin  et  la  mousson  les  empê- 
chant de  s'en  retourner,  elles  avaient  arrêté  leur  course  dans  l'espoir 
d'atteindre  quelque  port  ami . 

Elles  avaient  abordé  en  effet  à  Eas-Maaber  (cap  Delgado,  îat.  9' 
29'K.y,  mais  il  s'était  él^é  un  malentendu  entre  Téquipage  de  la  balei- 
niéFeetlss  indigènes,  une  eollisicHi  s'en  était  suivie  et  plusieurs  de  ces 
demien  avaient  été  blessés  sinon  tués.  Quant  aux  matelots,  ils  avaient 
cherché  leur  salut  dans  la  fuite,  et,  abandonnant  l'embarcation,  avaient 
gagné  le  eotre  ^  la  nage. 

Celui-ci  avait  aussitôt  repris  le  large,  fait  voile  vers  le  Nord  et  après 
avoir  doublé  le  cap  Guardafui,  était  arrivé  à  Baraïda  vers  le  26  sep- 
tembre. 

Il  est  difficile  sinon  impossible  de  dire  d'une  façon  précise  ce  qui  avait 
dû  se  passer  alors,  mais  toujours  est-il  que  les  matelots  avaient  été  atta- 
'  V^  pfr  une  multitude  d'in<Jigènes  et  que,  succombant  sous  le  nombre, 
Ui  avaient  été  massacrés  jusqu'au  dernier. 

Bans  la  soirée  du  2  novembre,  la  sultan  arriva  à  Bunder^Meurajal^ 
avec  une  suite  de  deux  cents  personnes  et  j'eus  aussitôt  une  entrevue 
arec  lui  soua  une  tente  qiie  J'avais  plantée  sur  le  rivage. 

11  n'essaya  même  pas  d'excuser  ou  d'amoindrir  l'atrocité  du  fait,  ni 
de  rejeter  sur  l'équipage  anglais  la  faute  d'avoir  commencé  les  hostilités; 
ij  exprima  sincèrement  ses  regrets  et  promit  que  justice  serait  faite. 
J'insistai  pour  que  la  punition  rat  exemplaire  et  immédiate.  Le  sultan 
me  deinanda  un  délai  de  dix  jours  nécessaire  à  la  recherche  des  coupa^ 
oies  et.  fidèle  à  sa  promesse,  il  vint,  le  13  du  même  mois,  m«i  rejoindre 
a«  Alloplah;D,  me  remit  u^ç  quantité  considérable  des  armes  pillées  et 
annonça  qu'ayant  réussi  ^  captuper  huit  dm  principaux  coupables,  il 
wtetiait  à  ma  disposition, 

5  ^t  probable  que  beauppup  d'autres  Jndi^idpsétawnt  impliqués  dwis 

M  "^*  mais  je  pensai  qtie  l'exécution  de  ceux-ci  seyait  d  un  exemple 
■^J^ant,  et  je  compris  aussi  combien  il  était  difficile  à  un  souverain 
africain  d'avoir  à  livrer  de  ses  sujets  à  des  chrétiens. 

l^  sultan  était  fort  désireux  que  nous  nous  fissions  justice  nous-mêmeSj 


jent  aborder  à  la  côte,  mais  les  équipages  ne  descendirent  pas  à  terre  , 
'68  prisonniers  forent  amenés  sur  le  rivage  et  décapités  publiquement. 

G  est  Je  premier  et  seul  «xemçle  à  ma  connaissance  que  des  mahomé- 
tants  des  parages  d'Aden,  où  j'ai  séjourné  pendant  quinze  ans,  aient  été 
exécutés  par  leur  propre  chef  pour  crime  commis  sur  des  Européens, 

Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas  en  ce  moment  le  loisir  de  vous 
JQ  <ure  plus  long  sur  ces  peuplades,  mais  je  tiens  ^  ajouter  en  faveur 
'^^ooïaalis,  que  j*ai  connu  plusieurs  exemples  de  navires  ayant  fait 
'^frage  sur  leur  côte,  et  que,  en  presque  toutes  occasions,  les  naufragés 
^^  été  reçus  avec  la  plus  grande  hosmtalité,  ont  été  comblés  de  soins 
«ramenés  ensuite  sains  et  saufs  à  Aden. 

"'ï  Teste,  M»  Révoil  doit  connaître  les  voyages  que  Speke  a  faits 
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parmi  eux,  ainai  que  les  communicationg  du  capitaine  Orattendeii  et  la 
grammaire  somali  du  capitaine  Bigbj. 

B.  L.  Playfaib. 


Lettres  de  M,  Marche*  chargé  de  mission  scientifique  atuo  Philip- 
pines, membre  de  la  Société,  au  Secrétaire  général. 

À  bord  du  Tonquin,  par  88*  30"  long,  est  et  5*  de  latitude  nord. 

18  août  1879. 

Notre  traversée  de  la  mer  Boage  i^ous  a  coûté  trois  hommes.  J'ai, 
ainsi  que  d'autres  voyageurs,  souffert  beaucoup  de  l'atmosphère  chaude 
et  humide.  Notre  aumônier  est  mort  en  moins  d'une  heure,  ainsi  qa'an 
jeune  médecin.  Le  lendemain  de  ces  pertes,  la  pluie  a  remis  toat  le 
monde  sur  pied.  A  Aden,  nous  n'avions  plus  que  28*  au  lieu  des  38*  oa 
39*  qu'il  avait  fallu  supporter. 

Port-Saïd  s'est  agrandi  et  embelli  d'un  square.  Le  long  du  canal  j'ai 
aperçu  des  plantations  d'arbres. 

Je  partirai  pour  Foulo-Pinang  le  27. 

Poulo-Pinang,  2  octobre  187d. 

J'ai  trouvé  ces  pays-ci  bien  changés  ;  les  Anglais  s^étendent  de  plos 
en  plus  sur  la  presqu'île  de  Malacca,  non  pas  tout  d'un  coup,  mais  petit 
à  petit  ;  ils  finiront  par  occuper  toute  la  presqu'île.  Les  Allemands  Ton- 
draient bien  une  part  du  gâteau  :  ils  prennent  une  influence  de  plus  en 
plus  grande  sur  le  roi  de  Siam,  auquel  une  partie  du  pays  paye  encore 
tribut... 

Singapore,  le  26  novembre  1879. 

Un  journal  anglais  annonce  l'envoi  d'une  expédition  dans  le  Niger  et 
le  Benoué.  Vous  savez  que  j'ai  toujours  considéré  une  telle  expédition 
comme  fort  urgente.  Il  est  fâcheux  que  nous  nous  laissions  devancer 
quand  il  nous  eût  été  si  facile  d'arriver  les  premiers  et  de  détourner  le 
commerce  de  ces  contrées  vers  le  haut  Sénégal  et  le  haut  Niger. 

Ci-joint,  une  note  sur  Pinang  et  les  possessions  aoglaises  de  la 
presqu'île  de' Malacca. 


Extrait  d'aune  lettre  écrite  par  M,  Georges  Richard,  membre  de  l*' 
Société,  à  son  frère,  communiquée  par  ce  dernier  au  Secrétaire 
général, 

Aden,  28  novembre  1879. 

Lors  de  notre  départ  de  2eyla  pour  revenir  &  Aden,  après  deux  jours 
et  demi  de  mauvais  temps,  le  vent  chassa  notre  scnambouck  vers 
Berbera  sur  la  côte  de  Somalie  c'était  le  28  octobre.  Mon  compagnon 
de  voyage,  qui  devait  m'abandonner  à  Aden,  resta  cpuché  à  bord,  écrasé 
de  fatigue.  Je  débarquai  seul  et  me  promenant  d'abord  dans  la  ville 
Somali,  je  gagnai  ensuite  la  ville  égyptienne  située  &  quelque  distance 
de  là  sur  une  petite  élévation  du  sol.  —  Les  maisons  me  paraient 
nouvellement  construites  l'européenne.  Quelques  essais  de  jardinage 


CORRESPONDANCE  209 

autoor  des  maisons  indiquaient  la  présence  de  l'eau.  En  effet,  une  eau 
conrante  coulait  à  flots  dans  un  grand  réservoir  où  les  femmes  Bomalis 
Tenaient  en  puiser  dans  des  outres  en  peau  de  bouc,  placées  ensuite  sur 
le  dos  des  cnameaux  et  des  &nes.  Or,  de  Ras  (cap)  Bir  à  Baz  Gardafni, 
Berbera  est  le  seul  point  de  la  côte  où  Veau  courante  se  trouve  à  la 
portée  des  habitations  et  elle  a  été  amenée  dans  la  ville,  qui  par  suite 
est  à  la  veille  d'une  ère  de  prospérité,  dans  des  canaux  en  fonte.  Deux 
onyriers  maçons,  un  Autnchien  et  un  Maltais,  venus  pour  construire 
des  maisons  aux  autorités  égyptiennes,  ont  accompli  ce  travail.  La 
prise  d'eau  'se  trouve  à  H  kil.  au  pied  des  montagnes  élevées  qui 
protègent  la  ville  du  côté  du  sud.  La  végétation  se  fait  voir  en  cet 
endroit  et  peut-être  pourrait- on  y  faire  des  plantations  qui  donneraient 
des  bois  de  construction  pour .  les  villes  de  la  côte  de  Somali  où  les 
huttes  misérables  ne  sont  construites  qu'avec  de  faibles  piquets  en  bois 
de  mauvaise  qualité.  L'idée  m'est  venue  qu'on  pourrait  tenter  fortune 
dans  ce  pays  qui  est  peut-être  sur  le  point  de  devenir  riche  par  l'eau 
qu'on  y  a  amenée,  par  sa  position  géographique  et  par  l'importance  que 
lui  donne  sa  qualité  de  tête  de  ligne  des  caravanes  nombreuses  (|[ui  s'en- 
foncent à  travers  le  Somali  et  le  pavs  des  Gallas  vers  la  région  des 
lacs.  Le  port  de  Berbera,  bien  ferme  par  une  digue  naturelle,  et  en 
eau  profonde,  peut  contenir  de  gros  navires.  Un  pont  de  débarcadère 
est  jeté  en  face  de  la  ville  égyptienne  ;  chaque  jour  il  y  a  des  départs 
de  shamboucks  pour  Aden.  La  traversée  se  fait  le  plus  souvent  en 
2  jours. 

Après  avoir  fait  visite  à  tin  des  architectes  établi  depuis  peu  en  cet 
endroit  avec  sa  femme  et  ta  flUe,  je  îui  demandai  de  me  prosenter  au 
gouverneur  de  la  ville.  Abderrahman  Bey  était  alors  gouverneur  par 
intérim,  Bodwan  Pacha  étant  àZeyla.  Je  déclinai  à  Abderrahman  Bey 
ma  qualité  de  Français,  mes  titres  de  voyageur,  explorateur,  membre 
de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  professeur  à  l'Asso- 
ciation philoteohnique  etc.  Tout  cela  fit  très-bien.  Il  me  souhaita  la 
bienvenue  par  l'intermédiaire  d'un  drogman  parlant  bien  le  français  et 
de  bonnes  manières,  me  demanda  des  nouvelles  de  mon  compagnon  et 
proposa  de  l'envoyer  quérir. 

Après  une  foule  de  questions  auxquelles  je  répondis  d'une  façon 
satisfaisante,  on  apporta  le  café.  —  Un  vent  contraire  hier,  lui  dis-je, 
favorable  aujourd'hui  puisqu'il  me  procure  l'honneur  d'une  entrevue 
avec  vous,  nous  a  poussés  à  Berbera.  De  là  vient  que  je  n'ai  aucune 
lettre  de  recommandation,  mais  s'il  y  avait  lieu,  pour  moi,  de  revenir 
dans  le  pays,  j'aurais  une  lettre  de  mon  consul  pour  le  Pacha.  J'ajou- 
W  que  je  chassais  les  oiseaux  et  les  fauves  pour  en  envoyer  les  peaux 
aux  musées  de  mon  pays,  après  les  avoir  préparées  avec  des  produits 
chimiques  et  que  je  prenais  aussi  des  croq^uis.  (Il  me  denuuida  à  les  voir 
et  fut  satisfait  de  reconnaître  Berbera,  pris  de  mon  schambouck) . 
^  Comme  U  me  faisait  voir  ensuite  un  maigre  jardin  agrémenté  d'un 
jet  d'eau  avec  monture  en  fer-blanc  dont  il  était  fier,  je  lui  dis  que  je 
^uais  de  mon  père,  architecte-ingénieur,  le  ^oût  et  la  science  des 
jardins  ;  que  plus  tard  si  je  revenais  à  Berbera  je  lui  en  dessinerais  et 
les  ferais  exécuter  ;  je  lui  promis  aussi  une  caisse  de  graines.  Il  fut  en- 
cnanté  et  me  proposa  de  rester  à  Berbera;  il  me  donnerait  soldats  et 
piolets  pour  aller  à  4  jours  dans  l'intérieur  <l'un  pays  absolument 
inconnu  jusqu'ici.  J'eus  un  instant  de  joie  en  pensant  à  profiter  de 
1  offre:  mais  j'étais  sans  armes,  sans  munit^Lons  et  sans  vivres.  Je 
remerciai,  prétextant  des  affaires  urgentes  à  Aden  ;  je  promis  de  revenir 
^n  jour  et  d'envoyer  une  caisse  de  graines.  Après  avoir  échangé  nos 
presses  réciproques,  je  pris  congé   du  bey  et  retournai  à  mon  scham- 

'^ouck,  non  sans  examiner  l'endroit  où  je  me  trouvais.  Je  remarquai  des 
joantités  d'oiseaux  de  mer  assez  variés  qui  se  dérangeaient  à  peine  ;  le 

lorrain  était  couvert  des  os  de  chameaux  et  des  bestiaux  que  l'on  n'enterre 

P^  et  qui  pourraient  faire  de  bon  noir  animal.    Cela  a  lieu  à  Aden,  où 
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1a  m«a-d*QniTr«  no  ooûte  pour  ainsi  dû»  rien.  Ea  outiet  soai  Tactic 
an  soleil  uniqae  de  oes  paye,  od  pourrait,  ea  faisant  un  petit  traTail  t 
bord  de  la  mer  poux  exposer  Teau  de  oette  dernière   sur  de  latges  st 
f aees  peu  profondes,  recueillir  de  grandes  quantités  du  ael  qui  se  dépo 
de  lui-même  eu  certains  endroits  quand  la  mer  se  retire.  H  en  eit 
mêmaà  Zevla.  Le  sel  en  petits  pains  sert  de  monnaie  en  Abyesinie 
dans  certames  parties  de  l'Afrique  orientale*  Le  marché  de  Berbi, 
abonde  en  bestiaux  (moutons  à  grosses  queues  de  4  à  d  fr^  bœufs  10  fij 
peaux  de  toutes  sortes^  plumes  et  café,  et  cependant  il  n'y  a  pas  deooioj 
toir  européen.  A  Aden»  j'en  ai  parlé  à  plusieurs  négociante  que  j'fti  int« 
rogés,  ils  ne  paraissent  pas  se  soucier  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  à  fa 
là-bas. 

▲den  ne  fait  guère  de  commerce  que  par  Teutremise  des  Arabes  et 
marins  Somalis» 

Georges  Biohard, 

Membre  de  la  Société. 


lettre  de  M,  Brau  de  SuinUPoî  Lias^  relative  à  une  eocploration  rfn 
docteur  Ruck  en  pays  Battak, 

fftris,  le  15  décembre  1879. 

Honsleùt  le.  Secrétaire  è^néral, 

Je  Tîeps  de  tecéfoir  de  M.  le  docteur  Ruck,  missionnaire  sclentîfiqneà 
Sùmatr;»,  Une  lettre  dont  je  crois  deroir  donner  communication  à  la  Société 
de  <lébgraphie  commerciale  à  raison  des  notions  nouvelles  qu'elle  conlienî 
sur  im  pay^s  dont  le  nom  a  été  prononcé  bien  des  fois,  mais  qui  n'avait 
été  jusqu'ici,  comme  on  va  le  voir,  que  bien  imparfaitement  exploré  :]<? 
veux  parler  de  la  région  du  lac  Tobols  ou  Tebah,  au  centre  du  p«jî 
Battak.  Voici  la  lettre. 

a  Mon  cber  ami, 

Vous  appreùdrez  avec  plaisir  que,  malgré  les  sinistres  pronostics  de  li 
colonie,  nous  sommes  revenus  sains  et  saufs,  MM.  Page.  Burger  et  moi) 
de  notre  excursion  au  pays  Battak.  Bien  que  je  n'ai  pu  la  faire  dans  le» 
conditions  que  j'eusse  souhaitées,  j'ai  été  très-heureux  d'organiser  tant 
bien  que  mal  notre  petite  expédition.  J*ai  surtout  regretté  que  P 
thault  ne  fût  pas  avec  nous.  Je  n'ai  pu,  n'étant  pas  polytecnniciei  i 


qu'établir  quelques  corrections  sur  la  carte  qui  m'avait  été  donnée  comme 
la  me'"  -      « 

a  A: 
Ouest, 


là  meilleure  et  la  plus  récente. 


a  Ainsi,  la  rivière  indiquée  comme  sortant  du  lac  Tebah  au  Nord- 
Juest,  et  conduisant  à  l'océan  Indien  les  eaux  du  plateau,  n'existe  pas- 
D'une  patt,  le  plateau  Battak  se  relève  de  ce  côté,  à  300  ou  400  mètre? 
au-deesu8  du  lac,  et  loin  de  livrer  passage  à  ses  eaux,  il  leur  fait  une 
prison  formidable  de  murailles  taillées  à  pic;  d'autre  part,  ces  eaux 
sont  ramassées  par  le  Wampou  qui  les  porte  a  Songkat  et  les  verse  dan^ 
le  détroit  de  Malacca.  Au  contraire,  le  grand  lac  Tebah  qui  est  inûiQ"^' 
comme  clos  au  Sud-Est,  donne  naissance,  en  cet  endroit,  à  une  rivi^'^^ 
qui  se  rend  à  Assahou  et  peut-être  à  Padang,  prés  de  Bédagnéh  ("'^^ 
pas  le  Padang  de  la  côte  Ouest).  Que  d'intéressants  tableaux  j'a' P'; 
admirer  dans  ce  voyage!...  Bientôt,  j'espère,  je  vous  raconterai  i^*"^ 
aventures  par  le  menu....,  d 

Docteur  KtxcK. 
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Je  suis  d*aatant  plas  heumoz^  Monsieiup  le  Sacrétaif^  général,  de 
pouvoir  donner  ces  bonnes  nouyelles  à  la  Société  qui  suit  avec  tant 
d'intérêt  nos  explorateurs,  que  la  santé  du  docteur  Buck,  ayant  été  assez 
fortement  éprouvée  dans  les  commencements  de  son  séjour  à  Sumatra, 
on  aurait  pu  concevoir  des  inquiétudes  sur  s(m  compte  et  sur  le  sort 
de  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée.  Cette  lettre  prouve  qu*on  peut 
être  rassuré  sur  la  santé  et  sur  les  bonnes  dispositions  de  Texplorateur. 

Veuilles  agréer.  Monsieur  le  Secrétaire  général,  TexpiMiion  de  mes 
bien  dévoués  sentiments. 

BBAUDK  8AIHÏ-Pai*LTAS. 


lettre  de  M,-  Duponchel,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, 
membre  correspondant,  au  Secrétaire  général. 

Montpellier,  le  23  décembre  1879 

Monsieur  le  Secrétaire  général, 

Je  vous  envoie  ci-lndns  un  chèque  pour  la  soBScrlption  Hertc,  en  re- 
grettant de  ne  pouvoir  faire  davantage.  Je  dois  en  àtet  une  reconnais- 
sance toute  particulière  à  M.  Herts  pour  la  sympathique  bienveillance 
avec  laquelle  il  a  mis  à  ma  disposition  la  publicité  de  VEesplorateur 
lorsque  j'ai  pris  Tinitiatlve  du  Transsaharien.  C'est  çrâoe  à  son  journal 
çiue  i'ai  pu  amener  une  discusbion  sérieuse  et  réfléchie  sur  une  idée  c|ui 
jusque-là  était  restée  dans  le  domaine  de  la  féerie  et  dent  le  premier 
énoncé  ne  pouvait  soulever  que  sarcasmes  et  quolibets.  La  ntnation  est 
A^iiouTd*hui  bien  changée  ;  Tentreprise  s'est  rapidement  popularisée  et 
son  exécution  prochaine  aura,  je  l'espère,  les  plus  heureuses  conséquences 
pour  notre  pays.  Si  j'avais  conservé  dans  cette  affaire  la  haute  direction, 
je  me  serais  empressé  de  signaler  ces  circonstances  au  Ministère  des 
travaux  publics,  en  le  priant  d'acquitter  envers  la  famille  de  M.  Herta 
ce  que  je  crois  être  une  dette  de  reconnaissance  publique. 
Veuillez  agréer,  etc. 

DUPOHOHBL. 


Lettre  de  M.  Wauters,  secrétaire  adjoint  de  la  Société  belge  de 
Géographie^  membre  correspondant t  au  Secrétaire  général 
(Extrait). 


Gand,  le  8  janvier  1880. 


Quoiqu'il  y  ait  deux  décès  à  Constater,  les  éléphants  indiens  de  la 
deuxième  expédition  ont  démontré  à  l'évidence  toutes  les  ressources 
qu'il  y  a  à  tirer  de  ce  mode  de  transport.  Vous  recevrez  sous  peu  un 

i:api  "  -         


i^cs  ^andes  maisons  françaises  de  Zanzibar  annoncent  déjà 

^e  8 adjoindre  ces  précieux  auxiliaires;  avec  l'éléphant  domestique 

tiendra  la  route 

WAUTERfl, 
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Lettre  de  M,  Bionne,  vice-président  de  la  Société. 
à  Af.  le  Président  Mbura»d. 

Panama,  le'5  janvier  1880. 
Mon  cher  Président, 

Je  snifi  henrenz  de  joindre  ce  mot  à  la  lettre  de  M.  de  Lesseps,  pour 
me  rappeler  àyotre  bienveillant  souvenir  et  vous  adresser  quelques  len- 
■eigoements  que  vous  seriez  bien  aimable  de  communiquer  à  la  Société 
de  géographie  commerciale,  lui  montrant  ainsi  que  de  loin  comme  de 
près,  M.  de  Lesseps  et  moi  ne  saurions  l'oublier . 

Comme  vous  le  verrez  par  les  deux  notes  ci-jointes  (1),  Tisthme  dans 
le  parcours  du  canal  a  été  divisé  en  7  régions,  l'étude  est  confiée  poar 
chacune  d'elles  à'  une  brigade  dirigée  par  des  ingénieurs^  ayant  soas 
leurs  ordres  des  opérateurs  éprouvés,  plus  une  brigade  d'études  géolo- 
giques. Depuis  le  commencement  de  ce  mois  tout  le  monde  est  au  tra- 
vail avec  activité  et  ardeur  et  les  études  définitives,  pour  cette  division 
du  travail,  marchent  rapidement. 

La  température  est  des  plus  agréables  :  elle  ne  dépasse  pas  en  moymd 
27*  et  ce  matin  le  thermomètre  marque  24^.  Une  douce  brise  yient 
encore  chaque  jour  rafraîchir  l'atmosphère  ;  aussi,  malgré  les  fatigues 
d'un  travail  considérable,  n'avons-nous  eu  jusqu'ici  aucun  cas  de 
maladie,  la  santé  est  excellente  partout.  Au  reste,  l'isthme  ne  mérite 
d'aucune  façon  la  renommée  d'msalubrité  que  des  racontars  intéressés 
ont  voulu  lui  faire,  on  s'y  porte  aussi  bien  qu'ailleurs  ;  mais  en  revanche 
il  surpasse  en  richesse  de  végétation  et  en  beautés  natarelles  tout  ce  que 
l'on  en  a  dit.  .       . 

Le  10  courant,  nous  avons  fait  sauter  avec  des  appareils  électriques 
des  mines  au  point  où  doit  être  la. grande  tranchée  (la  Culébra),  l'ope- 
ration  a  pleinement  réussi  et  a  montré  que  les  roches,  tout  en  se  tenant 
bien,  étaient  moins  dures  qu'on  ne  l'avait  supposé  d'abord. 

En  somme,  cette  étude  définitive  du  tracé,  faite  avec  le  plus  grand 
soin,  semble  démontrer,  d'après  les  résultats  déjà  acquis,  que  l'exécution 
sera  plus  facile  qu'on  ne  l'a  cru. 

Colon  et  Panama  surtout  offrent  de  grandes  ressources  à  utiliser  ;  tout 
ce  qui  a  été  fait  poar  la  réception  enthousiaste,  qui  dépasse  toat  ce 
qu'on  en  peut  dire,  de  M.  de  Lesseps,  en  est  la  preuve.  A  Golou,  les 
quais  de  débarquement  sont  fort  bien  installés,  le  chemin  de  fer  prend 
les  marchandises  le  long  des  navires  et  les  amène  en  peu  d'heures  à 
Panama  ou  sur  un  point  quelconque  de  la  ligne.  Quelle  facilité  ponf 
transporter  le  matériel  nécessaire  à  la  construction  du  canal  ! 

Quant  aux  .tràvaillenra,  dans  l'Etat  de  Bolivar  (un  des  Etats  de  la 
Colombie),  dans  celui  de  Cauca,  voisins  de  Panama,  on  en  a  offert,  à 
des  prix  minimes,  plusieurs  milliers  qui  ont  déjà  travaillé  au  chemin 
de  fer  de  Savanilla  à  Baranquilla.  La  Jamaïque  fournira  des  noirs  tant 
qu'on  voudra  ;  et  ce  sont  là  de  bons  travailleurs,  ceux  qu'emploie  le 
cnemin  de  fer  de  Panama  et  dont  il  est  très-satisfait.  / 

Voilà  d'excellentes  conditions  pour  préparer  l'œuvre  et  pour  la  mener 
rapidement  à  bien. 

Soyez  assez  bon  pour  me  rappeler  au  souvenir  de  notre  excellent 
secrétaire  général  M.  Gauthiot  et  de  tous  nos  collègues,  et  veuillez 
agréer  l'assurance  de  mes  sentiments  affectueusement  dévoués. 

Henry  Bionne. 
(1)  Voir  ces  notes  ci-aprés. 
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Pièces  jointes  à  la  lettre  précédente. 

I 

COMMISSION    SUPÉRIEURE   TECHNIQUE   INTERNATIONALE. 

La  Commission  est  composée  de  : 

MM.  DiRKS,  Ingénieur  en  chef  du  Waterstaat  Hollandais,  ingénieur 
en  chef  du  canal  d'Amsterdam  à  la  mer. 

Colonel  Totten,  Ingénieur  des  Etats-Unis,  constructeur  du  chemin 
de  fer  de  Panama. 
BoiTTAN,  Ingénieur  du  corps  national  des  mines  de  France. 
GÉNÉRAii  Wbight,  Ingénieur  en  chef  chargé  de  la  construction  des 
chemins  de  fer  militaires  aux  Etats-Unis. 

Pedro  Soba,  Ingénieur  de  l'Etat  de  Panama  désigné  par  le  gouver- 
nement. 
A.  Ortega,  Ingénieur  Colombien,  désigné  par  le  gouvernement. 
Dauzats,    Ingénieur  chef  du  service   des  travaux  à  la  compagnie 
de  Suez. 
CoxjVREUX,  Ingénieur  delà  maison  Couvreux  et  Hersant. 
BiïAiiroHET,  Ingénieur  de  la  maison  Couvreux  et  Hersant. 
Assistent  avec  voIk  consultative  aux  travaux  de  la  Commission. 
MM.  F.  de  LiBSSEPS. 

M.  BiONNB,  ancien  officier  de  marine,  docteur  en  droit,  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  secrétaire  général. 
L.  N.  B.  Wyse,  Lieutenant  de  vaisseau. 
Verbruqohe^  Explorateur  de  l'Isthme. 
Albbrs,  Ingénieur  du  Watertaat. 

Wiener,  Explorateur,  chargé  de  mission  scientifique  au  Pérou  ;  vice- 
confiul  de  France  à  Guyaquil. 
Sont  aux  ordres  de  la  Commission  comme  ingénieurs  opérateurs. 
MM.  Jegott,  Ingénieur. 
DuPLos,  Directeur  de  sondages. 

Font  AN.  Ingénieur  de  la  maison  Couvreux  et  Hersant. 
J.  et  P.  Marolle,  et  Barbier,  maître  sondeur. 
MM.  A.  DATfPRAT  et  H.  Gallay  sont  adjoints  au  secrétaire  delà 
Commission  et  assisteront  aux  séances. 

II 

ORGANISATION  DES  BRIGADES. 

1"  Brigade.  M.  Couvreux  du  kil.  55,  au  kil.  73   (Panama). 

Sous-chef  M.  P.  Marolle  et  10  hommes. 
2'    —    M.  Jbgou,  du  kil.  40  au  kil.  55,  avec  10  hommes. 
^^    —    M.  Dauzats,  étude  du  Chagres. 

Sous-chef  M.  Ortbga  et  OsSA,  10  hommes, 
4'    —    M.  SosA,  du  kil.  20  au  kil.  40. 

Sous- chef  M.  FoNTON  et  10  hommes. 
5*   —    M.  Albbrs,  de  Colon  au  kil.  20. 

Sous-chef  M.  G.  Marolle  et  10  hommes. 
^>*    T    M,  Bout  AN,  études  géologiques  avec  4  hommes. 
7*    —    M.  DuFLOS^  directeur  de  sondages  avec  30  hommes. 
8*   —    M,  Barbier,  directeur  de  sondages  avec  30  hommes. 

Ces  deux  dernières  lirigades  soiit  sous  les  ordres  de  M,  Bouton. 
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Lettre  de  M.  le  commandant  Delagrange,  membre  de  la  commission 
supérieure  des  colonies j  membre  ordinaire  de  la  Société^  au  Secré- 
taire général  (Extrait). 

Paris,  le  20  janvier  1880. 

Monsieur  le  Secrétaire  général  et  cher  Collègue, 

En  même  temps  que  cette  lettre^  je  vous  enrôle  des  exemplaires  d'uBe 
petite  brochure  qui  établit  la  nécessité  de  recourir  encore  aux  compa- 
gnies de  colonisation  pour  donner  à  la  France  une  expansion  colo* 
niale. 

Permettez-moi  d'insister  auprès  de  vous  pour  faire  remaïqnor  à  notre 
Société  qui  a  déjà  été  saisie  de  la  question  il  y  a  un  an,  qu'elle 
doit  s'intéresser  particulièrement  aux  considérations  que  j'expose.  Aux 
travaux  sérieux  '     '     «     •-»     ■.      «»  ^  •-  ^-i.  -- 

livre,  il  faut 
de  notre  puissance 
que  s'exécute  une  œuvre  dé  "  civilisation  !  Alors  notre  sentiment  pa- 
triotique sera  en  jeu  et  aucun  de  nous  ne  contestera  que  notre  associa- 
tion ne  doive  contribuer  à  l'extension  coloniale  de  la  France,  extension 
qui  est  dans  les  vues  du  gouvernement,  nous  pouvons  le  croire. 

Mais  il  ne  suffit  cas  d'établir  notre  souverameté  sur  un  pays  pour  faire 
œuvre  de  colonisation  et  de  civilisation.  L'expérience  nous  l'a  appris: 
s'il  nous  est  facile  d'acquérir,  de  conquérir  des  territoires,  nous  montrons 
depuis  bien  des  lustres  peu  d'aptitudes  à  en  tirer  parti. 

Les  causes  de  ce  tait  ont  déjà  été  examinées  par  la  Société  de 
Géographie  commerciale  :  celle-ci  sait  que  la  France  ne  manque  pas 
des  éléments  de  succès  nécessaires,  pas,  plus  des  hommes  intelligents  et 
prêts  à  agir  que  des  capitaux  et  des  ressources  de  tout  genre  qui  sont 
indispensables. 

Le  grand  obstacle  est  notre  régime  colonial^  et  il  importe  d'indiquer 
au  plus  tôt  les  modifications  qu'il  doit  subir.  Je  me  mets  à  la  disposi- 
tion de  la  Société  pour  lui  donner  sur  ce  sujet  les  renseignements  dont 
elle  peut  avoir  besoin. 

Dès  à  présent,  en  raison  de  Turgence,  je  crois  bon  d'appeler  au  moins 
l'attention  sur  les  conditions  où  l'activité  privée,  l'action  individuelle 
doivent  participer  à  la  colonisation.  Participer  ne  dit  pas  assez  ;  je  tiens 
à  insister  sur  cette  considération  que  ce  sont  les  colons,  les  particuliers, 
qui  accomplissent  la  colonisation,  de  sorte  que  le  gouvernement  doit  se 
contenter  de  faciliter  cette  tâche  des  particuliers.  Si  Java  nous  offre 
l'exemple  d'une  administration  gouvernementale  qui  s'est  chargée  de 
mettre  elle-même  le  pays  en  Valeur  et  s'est  appliquée  aux  entreprises 
commerciales,  agricoles,  industrielles,  on  peut  remarquer  que  la 
Hollande  nous  dit  elle-même  qu'un  tel  système,  malgré  la  réussite,  n'est 
qu'un  expédient  transitoire,  et  qu'on  ne  fait  de  véritable  colonisation 
qu'avec  des  colons  et  non  avec  des  employés  seulement. 

Eh  bien  1  pour  la  réussite  des  particuliers,  des  colons  surtout  lorsqu'il 
s'agit  de  colonies  intertropicales  comme  celles  que  la  France  va  déve- 
lopper, je  viens  affirmer,  qu'aujourd'hui  comme  autrefois,  il  y  a  néces- 
sité du  concert  d'action  et  de  l'aide  qu'assurert  les  Compagnies  de 
colonisation.  Et  ma  brochure  explique  succinctement  le  rôle  nécessaire 
de  ces  Compagnies,  ainsi  que  les  procédés  pour  les  établir. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Delaobangb. 
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Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  de  Topographie  de  France  au 
Secrétaire  général,  (Extrait.) 

Paris,  le  16  janvier  1880. 

Je  viens  de  lire-à  l'instant  la  circulaire,  datée  du  14  décembre  dernier, 
qui  m'apprend  la  mort  de  M.  Charles  Hertz. 

Il  est  navrant  de  penser  qu'un  homme  qui  s'est  dévoué  à  la  science 
laisse  sa  femme  et  ses  (enfants  dans  le  besoin,  ^ 

Les  souscriptions  produiront  certes  une  petite  somme  et  pour  ma  part 
je  ferai  appel  à  mes  collègues  de  la  Société  de  Topographie.  Je  me  mets 
entièrement  à  vos  ordres,  si  vous  organisez  des  conférences  dont  le 
produit  serait  affecté  à  une  œuvre  aussi  méritoire,  pour  y  apporter  mon 
concours.  Mais  malheureusement  ce  sont  de  vaines  paroles.  Ne  pour- 
rions-nous pas  faire  appel  aux  Etablissements  de  l'Etat  pour  demander 
qu'il  soit  fait  à  cette  veuve  et  à  ses  enfants  ce  que  l'on  fait  pour  les 
veuves  et  les  enfants  des  citoyens  morts  sur  le  champ  de  bataille  ? 

La  science  est  un  champ  de  bataille  tout  aussi  meurtrier  que  celui  de 
peuple  à  peuple.  Pourquoi  ne  réunirions-nous  pas  tous  nos  efforts,  quand 
l'un  de  nous  vient  à  être  frappé,  pour  qu'il  jouisse  des  mêmes  droits 
que  celui  qui  reçoit  une  balle  pour  l'honneuT  de  sa  patrie  7 

Tous  les  deux  devraient  être  traités  sur  le  pied  de  la  plus  parfaite 
égalité 

Le  Président  de  la  Société  de  Topographie  de  Paris. 

Hennbquik. 


Lettre  de  M,  Savorgnan  de  Brazza,  membre  correspondant^  au  Secré- 
taire général  (1). 

Funchal  (Madeira),  10  janvier  1880. 

Parti  de  LlverpoolleS  janvier,  car  le  paquebot  a  été  retardé 

usqu'â  cette  date,  je  vais  jusqu'à  Bonny  sur  le  Biafra  et  là  prendrai  le 
Bénin ^  qtiime  conduira  jusqu'au  Gabon. 

On  me  dit  que  Stanley  manque  de  moyens  de  transport  et  qu'il  va  lui 
être  expédié  des  ânes  d'ici  et  de  Ténériffe.  Une  factorerie  doit  être  pro- 
chainement établie  à  Stanley  Pool  par  un  Belge 

Ma  santé  est  bonne  et  le  courage  ne  me  manque  pas.  Qu'on  ne  néglige 
pas  en  France  de  profiter  du  mouvement  d'opinion  qui  existe  en  faveur 
de  l'ouverture  au  commerce  de  l'Afrique  centrale.  Il  faut  savoir  faire 
des  sacrifices  à  temps...., 

Savorgnan  de  Bbazza, 


(1)  Une  lettre  postérieuse  annonce  l'arrivée  de  M.  de  Brazza  à  Sierra  Leone. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

des  séances  générales 


Séance  du  27  octobre  1879. 
Pbésidence  de  m.  Meurand. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté. 

M.  Bogène  Cortambert  remercie  de  sa  nomination  comme  vice- 
président  et  s'excuse  de  ne  pas  assister  à  la  séance. 

Mlle  Kleinhaus,  M.  Pigeonneau  et  M.  Chanoine  remercient  de  leur 
nomination  comme  membres  du  Conseil. 

M.  Lottin  remercie  de  l'insertion  au  Bulletin  da  programme  d'en- 
seignement de  la  topographie  que  la  4*  section  Tavait  chargé  de  rédiger 
avec  Mlle  Kleinhans. 

Le  Secrétaire  général  fait  part  du  décès  de  deux  membres  ordinaires  : 
M.  Bavin  d'Elpeux,  vice-consul  de  France  à  Philadelphie,  et  M.  Détiée 
(Pierre),  tailleur  de  limes,  lauréat  de  VAssociation  polytechnique.  H 
exprime  les  regrets  de  la  Société. 

La  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux  fait  savoir  qu'elle 
fera  connaître  prochainement  les  conditions  et  le  programme  détaillé 
du  concours  relatif  au  projet  de  canal  entre  la  Méditerranée  et  l'Océan. 

La  Société  de  Lyon  informe  qu'elle  met  au  concours  une  carte  séri- 
cicole  de  la  région  hellénique  et  de  l'Empire  ottoman,  avec  leurs 
anciennes  dépendances,  et  envoie  le  programme  préparé   à  cet  effet. 

La  Société  de  géographie  de  l'Est  annonce  la  fondation  à  Epinal 
d'une  section  dénommée  :  Section  Yosgienne  de  la  Société  de  géographie 
de  l'Est. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Pigeonneau  pour  une  communication 
intitulée  :  ies  intérêts  commerciaux  de  la  France  dans  la  Turquie 
d'Asie  et  en  Egypte.  Les  nombreux  assistants  applaudisseat  vivement 
l'orateur.  (Voir  ci-dessus  le  résum,éde  cette  im,provisation,) 

M.  Harmand,  ancien  secrétaire  d'amba£sade,  fait  ensuite  part  à  la 
Société  d'un  projet  qu'il  a  formé  qui  aurait  pour  objet  de  créer 
à  l'étranger,  pour  faciliter  le  mouvement  commercial,  des  agents  comme^ 
ciaux  dont  les  fonctions  consisteraient  à  faire  connaître  les  besoins  des 
pays  où  ils  seraient  établis,  à  placer  et  répandre  les  produits  français 
et  à  tenir  le  commerce  national  au  courant  de  tout  ce  qu'il  lui  impor- 
terait de  connaître.  ' 

Ce  projet,  au  sujet  duquel  M.  Dietz-Monnin  se  réserve  de  présenter 
des  observations,  sera  examiné  par  la  2"  section.  (Eouploitation  des 
produits  naturels  et  industriels). 

M.  le  Président  remercie  MM.  Pigeonneau  et  Harmand  de  leurs 
communications. 

M.  Gauthiot,  secrétaire  général,  fait  alors  à  la  Société  un  compte 
rendu  très-sommaire  de  la  session  du  Congrès  international  de 
géographie  commerciale  qui  a  eu  lieu  &  Bruxelles  du  27  septembre  au 
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l^r  octobre  et  auquel  il  a  assisté  comme  délégué  du  bureau  de  la 
Société.  Il  constate  que  Taccueil  qui  lui  a  été  fait,  ainsi  qu'aux 
membres  de  la  Société,  n'a  rien  laissé  a  désirer  et  que  le  Congrès  lui- 
même  a  eu  grand  succès. 

M.  le  Président  reporte  sur  M.  Gauthiot,  en  se  basant  sur  les  rapports 
qall  a  re^as,  une  partie  de  ce  feuccès  et  le  remercie  au  nom  de  la  ^ciété 
(Applaudissements) . 

M.  Gauthiot  rend  compte  encore  brièvement  de  la  réunion  à  Mont- 
pellier^ le  29  août^  des  Sociétés  de  géographie  françaises,  et  regrette 
que  cette  réunion  ait  renoncé  à  formuler  des  vœux.  (1) 

Lecture  est  alors  donnée  des  noms  des  personnes  présentées  pour 
faire  partie  de  la  Société. 

Membres  ordinaires  :  M.  d'Angelis,  consul  de  France  à  Charleroi 
(Belgique),  présenté  par  MM.  Gauthiot  et  Peghoux  ;  —  M.  Pauly,  sous-chef 
de  bureau  à  la  Préfecture  de  la  Seine^  par  Mlle  Kleinhans  et  M.  Hau- 
sermann;  —  M.  Victor  Duburcq,  négociant,  par  MM.  Gauthiot  et 
Peehoux  ;  -~  M.  Navarron,  vice-président  de  la  Société  de  topographie 
de  France,  par  Mlle  Kleinhans  et  M.  Gauthiot;  —  M.  J.  Marx,  direc- 
teur-gérant du  Petit  Bulletin  des  tribunaux j  par  MM.  Rineier  et 
Capitaine  ;  —  M.  P.  Mussot,  propriétaire,  par  les  mêmes  ;  —  M.  E.  Morice, 
principal  clerc  de  notaire,  par  MM.  Gauthiot  et  Mégemont;  — 
M.  Kleinhans,  relieur,  par  Mlle  Kleinhans  et  M.  Gauthiot;—  M.  ïiasserre^ 
percepteur,  ancien  secrétaire  des  affaires  indigènes  en  Cochinchinc, 
par  MM.  Bazin  et  Gauthiot;  —  M.  Bardey,  tailleur,  par  MM.  Gros 
et  Dupuis;  —  M.  Boux  (Auguste)  licencié  es  sciences,  par  M.  Bionne 
et  Mlle  Kleinhans  ;  —  M.  Dupuy,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à 
Taïti,  par  MM.  Bran  de  Saint- Pol  Lias  et  Dupuis;  —  M.  Frossard, 
par  M.  Gros  et  le  secrétaire  général  ;  —  M.  Edouard  de  Joannes, 
ingénieur  des  mines,  par  MM.  Lelong  et  Gauthiot  ;  —  M.  Victor  Porcher, 
directeur  de  l'Ecole  supérieure  municipale  Turgot,  présenté  par 
MM.  le  Président  et  le  Secrétaire  général. 

Membres  correspondants:  M.  Ch.  MuUendorf,  président  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Verviers  (Belgique,  présenté  par  le  Président 
et  le  Secrétaire  général;  —  M.  L.  Grandgaignage,  directeur  de  Vtistitut 
supérieur  de  commerce  d'Anvers,  par  les  mêmes;  —  M.  J.  V.  Barbier, 
secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de  TE  et,  par  les  mêmes  ;  —  M.  le 
comte  de  Thomar,  ministre  de  Portugal  en  Belgique,  par  les  mêmes  ;  — 
M.  Ch.  Buis,  échevin  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  à  Bruxelles, 
par  les  mêmes;  —  M.  A.  J.  Wauters,  secrétaire  adjoint  de  la  Société 
belge  de  géographie,  par  MM.  du  Fief  et  Gauthiot  ;  —  M.  Ch.  Ruelens, 
conservateur  des  manuscrits  à  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  par 
les  président  et  secrétaire  général;  —  M.  J.  C.  Amrein-Buhler, 
secrétaire  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Saint-Gall  (Suisse), 
par  MM.  Gauthiot  et  Bazin;  —  M.  A.  Cateau,  négociant,  président  de 
la  Société  commerciale,  industrielle  et  maritime  d'Anvers,  par 
MM.  Gauthiot  et  le  colonel  Wauvermanns;  —  M.  Déchy,  explorateur, 
membre  du  comité  de  la  Société  de  géographie  hongroise,  par 
MM.  Gauthiot  et  du  Fief;  —  M.  le  vicomte  de  Grouchy,  chargé  d'aifaires 
de  France  à  Bruxelles,  par  les  président  et  secrétaire  général  ;  —  M.  A. 
Trotabas,  lieutenant  de  vaisseau,  président  de  la  Société  de  géographie 
d'Oran,  par  les  mêmes;  —  M.  A.  Rogers,  de  la  Société  asiatique  de 
Bombay,  par  les  mêmes;  —  M.  P.  Génard,  archiviste  d'Anvers  et 
secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  cette  ville,  par  les 
mêmes;  —  M.  Cari  Arendts,  professeur,  fondateur  et  premier  secrétaire 
de  la  Société  de  géographie  de  Munich,  par  les  mêmes;  —  M.  Gustave 
Aimard,  par  MM.  Gros  et  Mégemont;  —M,  d'Herpent,  par  les  mêmes; 
—  M,  L.  Ruas,  négociant  à  Galatz,  par  MM.  Holt  et  Vidal;  — 
M.  Boudesco,  à  Bucarest,  par  les  mêmes  ;  —  M.  E.  Van  der  Laat,  ingé- 

(l)  Voir  au  Bulletin  n*  2  (1879-1880)  le  compte  rendu  de  ces  deux  réunions. 
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nieur  civil»  professeur  de  géographie  industrielle  et  cofiimerciale  à 
l'Université  ae  LouT»in,  par  tes  président  et  secrétaire  général;  <-» 
M.  le  major  Serpa  Pinto,, explorateur»  par  les  mêmes; —  M.  Louis 
Strauss,  consul  honoraire  de  Belgique,  par  les  mêmes;  -^  M.  Léon  Suys, 
secrétaire  du  Cercle  du  commerce  et  de  rinduatrie  à  Bruxelles)  par  les 
mêmes. 

Il  est  donné  connaissance  de  la  liste  des  ouvrages  offerts.  La  séanoe 
est  levée. 


Séance  du  25  novembre  1879. 
Pbésidsnge  de  m.  Eugène  Goetambert. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  la  par  Tun  des  secré- 
taires, M.  Gros,  et  adopté. 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  membres  présentés  le  21  octobre* 

M.  Gauthiot,  secrétaire  général,  informe  la  société  de  la  coQstiiiutioa 
des  bureaux  de  section.  La  commission  de  comptabilité  proposée  par  le 
Conseil  est  élue  par  TAssemblée.  Sur  la  proposition  du  Secrétaire  géoér&l. 
des  remerciements  sont  votés  à  M.  Yossion  pour  le  don  que  ce  voyageur 
a  fait  à  la  Société  d'une  cinquantaine  d'échantillons  de  matières  |tre- 
mières  qu'il  a  recueillis  en  Birmanie  et  qu'il  a  accompagnés  de  nofetces 
explicatives. 

M.  le  Secrétaire  général  signale  le  développement  rapide  de  Ift  Société. 

Il  fait  savoir  que  le  Bidletin  va  paraître  probablement  tous  les 
deux  mois  pour  arriver  à  la  publicité  mensueUe.  Trois  membres  fonda- 
teurs nouveaux,  MM.  Berge,  Pcghoux,  et  Gauthiot  figurent  cette  année 
sur  la  liste.  Prochainement,  le  local  étroit  et  incommode  que  la  Société 
occupe  sera  abandonoé  pour  un  plus  spacieux  et  mieux  approprié  aux 
réunions  et  aux  besoins  des  travailleurs  qui  voudront  consulter  la  biblio- 
thèque. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance.  MM.  de  Orouchy,  Buis, 
Porcher,  Barbier,  Génard,  Amrein-Buhler,  Van  der  Laat,  et  Boud^sco, 
remercient  de  leur  admission  dans  la  Société.  M.  Meurand  regrette  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  M.  Moynier  recommande  à  la  Société 
le  journal  qu'il  a  fondé  et  qui  se  répand  de  plus  en  plus  :  V Afrique 
explorée  et  cimlisée.'Mi,  Pequito,  secrétaire  de  la  Société  deOéo^aphie 
de  Lisbonne,  annonce  l'envoi  des  publications  de  csette  Société.  M.  Bru^ 
nialti  fait  part  de  sa  nomination  comme  professeur  à  l'Université  de 
Pavie.  M.  Marche  écrit  de  PouLo  Pinang,  et  envoie  une  note  sur  le  com* 
merce  de  la- contrée.  M.  Rabaud,  président  dJe  la  Société  de  Géographie 
de  Marseille  informe  la  Société  de  la  découverte  des  sources  du  Ntger, 
et  annonce  la  publication  prochaine  de  détails  sur  le  voyage  de 
MM.  Zweifel  et  Moustier. 

M.  Barbier,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  fie  rjEst^ 
obtient  alors  la  parole  pour  présenter  à  la  Société,  sous  les  yeux  de  la- 
quelle elles  s<»it  mises,  les  feuilles  manuscrites  d'un  projet  d'atlas  nni- 
projcctionnel.  (Voir  au  Bulletin  n^  2,  l'article  bibUo^aphique.)  Les 
explications  de  M.  Barbier  sont  accueillies  avec  grande  faveur  pix  les 
membres  présents  que  le  soin  a^iporté  au  dessin  des  feuilles  et  l'eiioniie 
travail  exigé  par  celle-ci  ont  déjà  beaucoup  frappés. 

M.  E.  de  Luze  fait  sur  les  Pêcheries  de  Terre  Neuve  et  Us  traités^ 
une  communication  à  laquelle  la  situation  actuelle  donne  une.  gfiaiids 
importance.  (Voir  ci-dessus.) 

M.  Meaqueray  parle  ensuite  avec  beaucoup  de  détails  dn  Sahara 
Occidental,  de  son  caractère  et  de  ses  ressources.  (Travail  à  publier.) 

Ces  deux  communications  sont  fort  applaudies  par  l'Assemblée  trèfi' 
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nombreuse  qui  s*eBt  réunie  dans  la  grande  salle  de  lliôtel  de  la  Société 
de  Géographie  de  France,  boulevard  Saint- Germain. 

Sont  présentés  à  la  Société  en  rue  de  leur  admission  comme  membres 
ordinaires  :  M.  le  colonel  Diaz,  ministre  plénipotentiaire  de  l'Uruguay, 
présenté  par  M.  Le  Long  et  la  Secrétaire  général;  —  M.  J.  Vidal, 
avocat,  ancien  soua-prôfet,  par  M.  Peghoux  et  le  Secrétaire  général  ;  -** 
M.  G.  Gaudry,  avocat,  par  MM.  Peghoux  et  Spément;  -  M.  A.  Chaa- 
chefoin,  négociant  en  irins,  par  MM.  Miot  et  Gros  ,*  —  M.  Ch.  Breuil- 
laud,  notaire,  par  MM.  Berge  et  Gauthiot;  — H*  Henri  Lavotte^  fondé 
de  pouvoirs  de  la  maison  Lehideux  et  Cie,  par  les  mêmes;  - —  M.  le 
docteur  B,  Chenrlot,  par  les  mêmes;—  Bl.  B.  Ber^e  fils,  par  les 
mêmes  ;  —  M.  Guy  de  Manpassant,  attaché  au  secrétariat  du  ministère 
de  rinstraction  publique,  par  MM.  Dupuis  et  Lucy;  —  M.  Gh.  Gabeau, 
interprète  principal  de  Tannée,  attaché  au  Ministère  de  la  guerre^  par 
MM.  Lucy  et  Gauguet;  —  M.  L.  Panchioni,  publiciste,  par  MM.  I>e- 
loncle  et  de  Lamothe;  —  M.  Aderson  Ferro,  membre  de  la  Société  de 
Géographie  de  France,  par  M.  Deloncle  et  \e  Secrétaire  général;  — 
M.  R.  Cély,  conseiller  général  d*Oran,  par  MM.  de  Lamothe  et  Deloncle; 
—  M.  Adolphe  Mottot,  négociant,  par  M.  Dujardln  et  le  secrétaire 
général;  —  M.  Gustave  Mottot,  négociant,  par  les  mômes;  —  M.  H. 
fiertholet,  manufacturier,  par  les  mômes;  —  M.  L.  Fourquee,  négo- 
ciant,  par  les  mêmes  ;  —  M.  P.  de  Baere,  entrepreneur  de  travaux 
publics,  par  MM.  de  Joannes  et  Le  Long  ;  —  M.  A.  Vaury,  négociant, 
par  MM.  Leneuf  et  Gauthiot;  —  M.  J.  Colin,  employé  à  la  Banque  de 
France,  par  M.  Laurent  et  le  secrétaire  général  ;  —  M.  A,  Ménard,  né- 
gociant, par  MM.  Lemaître  et  Dujardin  ;  —  M.  A,  Courtois,  négociant, 
par  les  mêmes. 

Est  présenté  à  la  Société,  en  vue  de  son  admission  comme  membre 
correspondant,  M.  Tran  Nguon  Hanh,  répétiteur  à  l'Ecole  des  langues 
orientales,  présenté  par  M.  Dujardin  et  le  Secrétaire  général. 
^  Indication  est  faite  des  ouvrages  reçus.  Par  suite,  M .  Gros  offre  à  la 
Société,  au  nom  des  Dominicains  d'Arcueil,  un  volume  illustré  dont  des 
élèves  de  l'institution,  racontant  une  excursion  faite  par  eux  dans  les 
montagnes  de  VIsère,  ont  été  les  rédacteurs.  Il  espère  que  l'exemple 
donné  aura  des  imitateurs. 
La  séance  est  levée. 
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Manuel  encyclopédique  du  commerce 

^digé  par  M.  Pigeouhexv  , professeur  d'histoire  et  de  géographie  ait 
Lycée  Louis-le- Grand  et  à  F  École  des  sciences  politiques  ^  avec  le 
concours  desavants,  de  commerçants ,  d^ industriels  et  de  banquiers. 

^^  volume  de  1780  pages,  chezCh.  Fouraut  et  fils,  Paris,  47,  rue  Saint-André- 

^^  Arts.  1879. 

Nous  voulons  tout  d'abord  commencer  par  adresser  à  M.  Pigeon- 
neau un  reproche  pour  n'avoir  plus  ensuite  qu'à  donner  des 
éloges  aii  recueil  dont  il  est  l'auteur  principal  et  Tintelligent 
éditeur.  Comment  a-t-il  pu  dire  que  le  commerce  n'est  plus 
aujourd'hui  ce  qu'il  était  autrefois,  et  que  c'est  seulement  depuis 
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le  commencement  du  siècle,  qu'il  a  pris  un  haut  vol  et  s'est 
affranchi  de  la  tradition  et  de  l'habitude  ?  Il  n'est  pas  non  plus 
exact  que  l'aristocratie  de  la  naissance  et  de  l'intelligence  se  soit 
écartée  avec  un  dédain  profond  des  affaires  commerciales,  et  il  n'est 
pas  besoin  d'en  chercher  des  preuves  ailleurs  que  dans  les  statuts 
octroyés  aux  compagnies  des  Indes  orientales  et  occidentales,  où 
il  est  formellement  déclaré  que  les  nobles  qui  se  livrent  au  com- 
merce de  mer  «  ne  dérogent  pas  >.  Etait-ce  donc,  en  effet,  se  con- 
former à  une  habitude  facile  à  suivre  que  d'armer  des  navires 
qui  allaient  porter  sur  toutes  les  mers  connues  et  parfois  incon- 
nues les  produite  naturels  ou  manufacturés  de  la  France,  que 
de  fonder  des  colonies  ou  des  comptoirs,  et  aussi  d'entreprendre 
pour  le  compte  des  particuliers  des  conquêtes  dont  malheureuse- 
ment nous  n'avons  gardé  que  la  plus  minime  partie  ?  Lorsque 
l'esprit  d'initiative,  d  aventure  si  l'on  veut,  était  Tun  des  côtés  les 

Elus  saillants  du  caractère  français,  on  a  incontestablement  fait 
eaucoup.au  point  de  vue  commercial,  et  tous,  nobles  et  rotu- 
riers, ont  été  mêlés  à  ce  mouvement.  11  est  inutile  de  rechercher 
ici  les  causes  qui  lui  donnèrent  tant  d'intensité,  et  si  par  exemple 
la  liberté  non  absolue,  mais  plus  grande,  qui  existait  alors  dans 
la  transmission  des  successions  n'y  était  pas  pour  une  grande 
part.  Les  temps  sont  changés,  et  il  est  peu  probable  qu'on  puisse 
revenir  sur  le  partage  égal  des  héritages  qui  est  actuellement 
considéré  comme  l'un  des  fondements  de  la  société  française  du 
xix*  siècle.  Il  faut  donc  accepter  les  choses  comme  elles  sont  et 
vivre  avec  les  institutions  bonnes  ou  mauvaises  comme  avec  les 
hommes.  Mais  il  faut  se  garder  d'être  injuste  ou  oublieux  pour  le 
passé,  lorsque  ce  passé  n'a  pas  été  sans  grandeur  ni  sans  profit 
pour  le  pays. 

Cette  querelle  terminée,  il  n'y  a  que  des  éloges  à  donner  à 
M.  Pigeonneau  pour  la  conception  et  l'exécution  de  son  Manuel. 
11  a  compris  que  l'esprit  d'aventure  ne  pouvait  plus  présider  aux 
opérations  commerciales  et  que  l'esprit  scientifique  devait  lui 
être  substitué .  Le  champ  est  plus  vaste  qu'il  n'a  jamais  été,  la 
liberté  de  se  mouvoir  fait  sans  cesse  de  nouveaux  progrès  et  la 
rapidité  des  communications  pour  le  transport  des  marchandises 
et  surtout  pour  la  concentration  des  informations  est  telle  que 
presque  sur  tous  les  points  les  méthodes  commerciales  ont  dû 
être  complètement  transformées.  Les  connaissances  qu'est  obligé 
aujourd'nui  de  réunir  un  commerçant  véritablement  digne  de  ce 
nom,  et  qui  veut  laisser  dans  ses  affaires  une  part  aussi  petite  que 
possible  à  l'ate,  doivent  être  infiniment  variées.  L'étude  appro- 
fondie de  la  géographie  lui  est  indispensable,  et  souvent  il  trou- 
vera dans  les  découvertes  nouvelles  des  éléments  précieux  pour 
l'extension  de  ses  affaires.  L'économie  politique  lui  fournit  des 
indications  rationnelles  qui  peuvent  à  de  certains  moments 
paraître  en  contradiction  avec  les  faits,  mais  qui  finissent  tou- 
jours par  être  confirmées. Lalégislation  commerciale  lui  apprend  les 
divers  régimes  sous  lesquels  vivent  les  Etats  et  les  facilités  ou  les 
entraves  qu'il  peut  trouver  dans  chaque  pays.  Les  questions  de 
banque,  de  change,  de  monnaies,  de  poids  et  mesures  ont  pour 
lui  le  plus  haut  intérêt.  Il  a  enfin  à  connaître  la  statistique  géné- 
rale des  échanges  dans  le  monde  entier,  la  manière  dont  ces 
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échanges  s'accomplissent  soit  en  métal  soit  en  monnaies  fidu- 
ciaires, soit  en  produits  naturels  ou  manufacturés^  les  principaux 
iigents  de  ces  échanges  qu'on  appelle  maisons  de  commerce,  leur 
passé,  leur  situation  présente,  leurs  tentatives  heureuses  et  celles 
dans  lesquelles  elles  ont  échoué.  Puis  au-dessous  de  cet  ensei- 
gnement supérieur  du  commerce,  l'enseignement  technique  ; 
c'est-à-dire  rarithmétique  commerciale,  la  tenue  des  livres,  la 
correspondance  commerciale,  les  rapports  du  commerce  avec  la 
douane,  etc. 

Tous  les  nombreux  traités  ({u'il  faudrait  pour  faire  connaître 
ces  questions  si  variées  suffiraient  à  remplir  une  bibliothèque.  Ils 
existent  en  grande  partie,  mais  disséminés  çà  et  là  et  presque  tou- 
jours hors  de  la  çortée  de  ceux  qui  en  ont  besoin,  d'ailleurs, 
comme  le  dit  M.  Pigeonneau,  ou  trop  élémentaires  ou  trop  savants. 
Il  y  avait  donc  une  lacune.  C'est  cette  lacune  que  le  très-distingué 
professeur  de  Louis-lè- Grand  et  ses  collaborateurs,  parmi  lesquels 
nous  voyons  un  inspecteur  des  langues  vivantes  qui  a  publié  d'ex- 
cellents ouvrages  relatifs  à  la  langue  allemande,  M .  Lévy,  ont  voulu 
combler.  L'œuvre  présentait  des  difficultés  de  plus  d'une  sorte.  On 
devait  craindre  à  la  fois  de  lui  donner  un  trop  grand  développe- 
ment et  de  la  faire  trop  succincte.  Elle  a,  croyons-nous,  la  juste 
mesure.  C'était  impossible  de  condenser  en  moins  de  pages  autant 
de  renseignements  utiles,  et  l'on  peut  affirmer  que  rien  de 
superflu  ne  s'y  trouve.  C'était,  de  plus,  une  tâche  ingjrate,  car  de 
pareils  livres  ne  donnent  point  à  leurs  auteurs  la  facile  célébrité. 
Il  est  donc  doublement  juste  d'en  dire  tout  le  bien  qu'on  en 
pense. 

F.  J., 

Membre  de  la  Société. 
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REÇUES   POUR    LA   BIBLIOTHÈQUE  DE   LA  SOCIÉTÉ  (1). 


I.  Livres,  Cartes  et  Brochures* 

Trois  mois  en  Croatie,  Souvenirs  de  voyage  en  Autriche-Hongrie,  par 
M.  Gosp-Ljuderit  Pryjateli.  Paris,  Ghio. 

Auteur. 

L'auteur  est  trop  modeste.  Ce  ne  sont  pas  des  souvenirs  de  voyage,  mais  uhe 
•"tude  fort  attachante  d'un  pays  encore  trop  peu  connu  qu'il  offi'e  au  lecteur.  Le 
géographe  aussi  bien  que  l'homme  politique,  l'historien  comme  le  commerçant  y 
ii'ouvent  leur  compte.  Un  chapiti-e  nourri  de  faits  sur  l'Autriche  agricole  et  indus- 
t"ellc  teniîine  le  volume. 

^'^  Zambè.jie^  son  histoire,  son  cours,  son  bassin,  ses  produits,  son 
ji^eiiir.  étudiés  par  M.  A.  J.  Wauters,  secrétaire-adjoint  de  la  Société 
'^el^'e  de  géographie.  Bruxelles,  Wauderauwera.  Auteur,  C. 

Nous  parlerons  de  ce  volume,  œuvre  d'un  ardent  propagateur  de   la  géographie  ; 

^,  (i)  L-'prigine  de  chaque  publication  est    indiquée.   G  signifie  membre  ordinaire. 
-  membre  correspondant. 
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Atlas  uniprojectionnelf  Développement  de  la  surface  terrestre  par 
zones  coniques  égales.  Exposé  ae  la  méthode,  par  i.  V.  Barbier  m. 

Auteur,  C. 

La  Société  de  Géographie  de  l'Est  doit  être  heurease  de  posséder  on  srcréiaire- 
géaéral  aussi  actif,  aussi  dévoué  qufi  l'auteur  de  cette  l^roctiure.  iCeux.  de  nos  coiiè- 

nf^W.  oui;  yu  exposéieS;  à  Tuue  de  nos  séances,  les  premières  feuilles  manuscrite? 
Atlas  dont  }A.  Barbier  indique  le  plan,  ont  été  unanimes  à  les  admirer  et  à  en 
désirer  la  prompte  publication. 

Le  Portugal  en  1878,  Condition  économique  du  royaume  de  Portol 
itvec  un  aperçu  des  industries  portugaise^  à  Tf^xposition  universelle 
de  Paris,  par  J.  Lemaire,  gérant  de  la  Cote  de  la  Bourse  et  de  la 
Jianque.  raris,  Leroy  frères.  Auteur,  0. 

.Qb  y/^lmqe  fer^  J'ob^t  4'un  compte  rendu.  Bien  qu'écrit  à  Toccasiou  de  l'E^positiofl 
universelle,  il  n*a  rien  perdu  de  son  actualité. 

La  Première  Caravane  cTArcueil,  Eécit  dv  yoy&ga  de  La  o^rafi^Bê  sco- 
î^ivA  jde  r^^le  Aibert-le-OfAud  pendaAt  les  Yiunnkces  de  }'année  187^. 

êarMM,  Eug,  Éb^l  et  G.  Muleuj»,  illustré  par  JVIM.  Scott,  Ferdinaiidu>. 
aude,  Dalang;  Tenaille,  d'après  les  croquis  de  M.  Léon  Sichler.  Paris 
Victor  Lecoffre,  1879.  J.  Gros,  0. 

Un  texte  intéressant,  de  jolis  dessins^  voilà  .c^  qui  caractérise  ce  voluiue,  à  la 
lecture  duquel  on  trouve  un  réel  plaisir  en  même  temps  qu'on  se  convainc  de  la 
vérité  des  paroles  du  Père  I^acordaire  qui  lui  servent  d'épigraphe  :  «  Les  yo}'&2^ 
«4^èf^«at  l'Ii^Qwme,  donnent  ua  nouveau  tou^  à^on  esprit,  agrandissent  soniaugi- 
natiou  et  lui  font  uiieux  aimer  sa  patrie.  » 

Congrès  international  de  géographie  convmerciale.  Deuxième  session. 
Bruxelles.  Rapport  présenté  au  Conseil  d'administration  du  Cercle  des 
Anci«as  Eiaduiats,  par  M.  LouIb  Strauss.fABvers,  3uschm^nn. 

Auteur,  C. 

Le  Moniteur  helge^  journal  officiel.  Bruxelles,  16  décem])re  1879. 

Wauters,  C. 

Contient  une  notice  de  M.  Burdo,  explorateur  belge,  sur  la  côte  occidentale  dAi'ri- 
que.  notice  très-utile  au  commerce. 

La  Gironde^  journal  de  Bordeaux,  21  janvier  1880. 

Manès. 

Compte  rendu  de  l'Assemblée  générale  du  19  Janvier  1880  et  la  conférence  de 
AI.  de  Ujfalvy  à  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux. 

L'î  Courrier  d'Oran  du  9  janvier  1880. 
Les  divers  traces  du  Transsaharîen. 

Le  Petit  Bulletin  des  Tribunaux  du  mardi  6  janvier  1880. 
Anacliarsis  Ménier.  Nédrologié. 

Production  der  Bergwerke,  Saiinen  und  Hûtten  im  Preussisclwn 
Staate,  im  Jahre  i87S, 

(Production  des  mines,  saluMs  et  hauts-fourneaux  en  Prusse,  idaasPanAée  lS7S.i 

Auteur. 

/.«  France  illustrée,  par  V.  A.  Malte-Brun.  Séries  1,  2,  3,  4,  5,  6.  7,  î^. 
9,  ÎO.  Paris,  Rouff.  .     Editeur. 

il  sera  spécialement  rendu  compte  de  ce  consciencieux  ouvrage,  qui  compi-end  d*-;» 
les  départements  saivauts  :  Pas-de-Calais,  Loire-Inférieure,  Oise,  Allier,  Soin'"'> 
Loiret,  Aisne,  Bouches-du-Rhône,  Vosges. 

VAby^sinie  et  les  intérêts  français  dans  le  centre  de  V Afrique,  p^"* 
G.   Sautereau.  Paris,  Marliot.  Demont  et  André,  O.  0. 


Pl'BLICAtlONS  223 

Notice  géographique  et  historique  publiée  -çar  les  soins  de  la  Compagnie  française, 
commerciale,  agricole  et  industiielle  de  l'Afrique  orientale. 

The  South  Aiistralian  Register  du  13  novembre  1879. 

J.  Robin,  C. 

Nouvelles  de  Nordenskiœld. 

The  Illustrated.  Sidney  News  du  1"  novembre  1879.    J.  Robin,  C. 
L'Exposition  internationale  de  Sidney. 

Annales  du  commerce  extérieur.  Faits  commei'ciaux,  u°  93.  Liste  géné- 
rale des  agents  diplomatiques  et  consulaires  de  France  à  l'étranger,  au 
15  septembre  1878. 

The Econo'fUist,  mining  aud  investors  journal;  representing  the  Finan- 
ciiil,  Mining  and  Kailway  Interest  of  thé  United  States.  8  novembre  1879, 
Boston .  Editeur. 

Divers  articles  de  la  presse  américaine  sur  les  projets  de  canal  interocéanique. 

Stieler''s  Hand  Atlas,  neu  bearbeitet,  von  Dr.  Petermann,  Dr.  H.  Ber- 
ghaus  und  C.  Vogel.  Livraisons  9,  10  et  11.  Gotha,  J.  Perthes, '18794 

Editeur, 

f'ette  nouvelle  édition  d'un  excellent  ouvrage  justifie  la  réputation  qu'il  a  acquise. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  en  détail.  Les  livraisons  ci-dessus  contiennent  une  des 
*^>  fouilles  nouvelles,  c'est  la  3"  des  Indes  occidentales,  qui  comprend  la  majeure  partie 
<iu  Mexique  et  offre,  de  plus,  une  carte  spéciale  du  territoire  entre  Vera-Cruz  et 
Moxico,  carte  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

^iccionaro  de  Geographia  unwersal,  por  una  Sociedade  de  Homens 
de  scieucia.  Tomo  I.  A.-C.  David  Corazzi,  Lisboa,  1878. 

T.  A.  de  Carvalho; 

T-a  disposition  typographique  de  cet  ouvrage  considérable  est  excellente,  sa  rédac- 
tion nous  a  paru  soignée,  son  exactitude  indiscutable.  Une  juste  proportion  est 
maintenue  entre  les  articles,  et  si  Ton  objectait  que  l'ouvrage,  écrit  en  portugais, 
Qc  nous  est  pas  utile  à  nous  qui  avons  Vivien  de  Saint-Martin,  nous  dn-ions,  au 
contraire,  qu'il  peut  nous  rendre  de  grands  services,  car  il  contient  sur  le  Portugal, 
s'^N  colonies  africaines  et  le  Brésil,  des  renseignements  puisés  à  bonne  source  et 
qu'il  nous  serait  fort  difficile  de  trouver  réunis  et  contrôlés. 

^liitheilungen  ans  Justus  Perthes  geographischer  Anstalt,  heraus- 
gejjeben  von  Dr.  E.  Behm  und  Dr.  M.  Lindeman.  Erganzungsheft 
û'  58  :  Theobald  Fischer  Studien  ûber  das  Clima  der  Mittelmeer- 
fmder.  Gotha,  Justus  Perthes.  Editeur. 

^ps  lecteurs  connaissent  déjà  la  valeur  de  cet  ouvrage  auquel  notre  maitre  res- 
Kcté,  M.   Kugènc  Cortambert,  a  consacré  dans  ce  Bulletin  (n»  2,  1879-1880)   une 

notice  bibliographique. 

^-"  f'onqurte  du  Globp,  géographie  contemporaine,  par  Charles  Hertz. 
*  ouvrage  illustré  de  gravures  et  de  cartes.  Les  Pôles.  Paris,  Tol- 
mer  et  G".  Editeurs. 

Nous  parlerons  en  détail  de  cet  ouvrage  de  notre  regretté  collègue  et  sécrëtairp- 
"•inoral  honoraire,  qne  la  mort  est  venue  arracher  à  une  œuvre  dont  une  partie  au 
"l'jins,  celle  dont  le  titre  prcccde,  a  pu  être  terminée  par  lui. 

^^(itistique générale  de  V Empire  de  Russie [Aim\x?àvQ  des  500,000  adres- 
ses), par  E.  Doublet.  Moscou,  1878.  Auteur,  C. 

Ouvrage  plein  de  renseignements  utiles  aux"  industriels,  aux  commerçants  et  à 
toutes  les  personnes  qui  ont  des  rapports  avec  la  Russie  et  connaissent  le  russe. 

^-e  Paradis  des  Noirs,  excursions  sur  les  côtes  de  Guinée,  par  Ch* 
Hertz.  1  vol.  in-12.   Tolmer  et  Cie.  Editeurs.* 
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C'est  le  i-écit  du  voyage  qui  a  coûté  à. M.  Hertz  la  santé.  Nous  y  reviendroDS  pour 
dire  au  public  quel  plaisir  il  y  a  à  parcourir  l'élégant  petit  volume. 

Les  Forces  productrices  du  royaume  de  Pologne.  Statistique  commer- 
ciale et  fiûancicre  de  la  Pologne  pour  1874,  1875  et  1876,  par  M.  J. 
Poznanski.  (En  russe.)  Saint-Pétersbourg,  1879.  Auteur,  C. 

Questions  financières   russes,  par  le  même.  Saint-Pétersbourg,  1819. 

Auteur,  C. 

Compte  rendu  du  Congrès  des  sciences  ge'oaraphiqi^s,  cosmogro- 
phiques  et  commercièdes,  tenu  à  Anvers  ou  14  au  22  août  1S71. 
2  vol.  in-8.  Anvers,  1872.  Génard,  C. 

Catalogue  de  VEœposition  du  Congrès  d'Anvers .  Broch.  in-8.  Anvers, 
Gerrits,  1871.  Génard,  C. 

Conditions  de  la  production  séricicole  au  Japon.  Numéros  des  Tt. 
28  et  31  octobre,  6,  7,  12  et  13  du  journal  VEcho  du  Japon.  Yoko- 
kama.  1879.  Jouslain,  0. 

• 

De  Paris  au  Cap  ou  le  chemin  de  fer  Transsaharien,  par  P.  Bouui- 
ceau.  Paris,  Dentu,  1880.  Auteur,  C. 

L^auteur  propose  la  formation  d'uns  Compagoie  internationale  qui  se  chargerait 
de  construire  un  chemin  de  fer  suivant  la  côte  occidentale  d'Afrique,  de  Gibraltar 
au  Niger,  et  plus  tard  du  Niger  an  Cap.  M.  Bouniceau  n'est  guère  favorable  à  la 
traversée  du  Sahara. 

Birmanie  et  Tong-Kin^  (Etudes  sur  Tlndo-Chine).  par  L.  Vossion. 
Extrait  de  la  Nouvelle  Revue  du  15  janvier  1880.  Paris,  Challani'l 
aîné,  1880.  Auteur,  C. 

Les  lecteurs  du  Bulletin  connaissent  déjà  M.  Vossion  :  ils  trouveront  dans  cet 
article  des  idées  nouvelles  et  le  développement,  souvent  entraînant,  de  celles  qui 
ont  été  exposées  à  la  Société  de  Géographie  commerciale. 

Compagnies  de  Colonisation,  Projet  de  Société  préparatoire  générale 
des  entreprises  coloniales,  par  le  commandant  Delagrange.  Pans,  18711. 

Auteur,  0. 

Geological  Survey  of  Japon.  Report  of  Progress  for  1878  et  1879,  by 
B.  S.  Lyman.  Tookei,  1879.  J.  Jouslain,  0. 

Geological  Survey  of  Japon.  Report  on  the  second  Year's  Progress  of 
the  Survey  of  the  Oil  Lands  of  Japon,  by.  B.  S.  Lyman.  Tôkei,  187î^. 

J.  Jouslain,  0. 

(.'es  doux  documents  officiels  ont  un  grand  intérêt  pour  les  industriels. 

V Empire  du  Brésil  à  l'Exposition  universelle  de  1876  à  Philadelphie. 

Dujardin,  0. 

Encore  an  document  officiel  renfermant  une  masse  de  renseignements  bien  oooi- 
1  onnés. 

Rapport  fait  à  la  Chambre  des  députés,  au  nom  de  la  2«  commission 
des  pétitions,  sur  la  pétition  de  M.  J.  Dupuis.  Versailles,  1879. 

J.  Dupuis,  0. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  doivent  consoler  un  peu  M.  Di/puis  des  attiqae^» 
dont  il  a  été  l'objet  jusque  dans  les  derniers  temps.  Elles  admettent,  en  effet,  f"' 
*«  le  gouvernement  colonial  en  Cochinchine,  dont  les  actes  lient  l'Etat,  *  a  par  suit^ 
des  laits  qui  se  sont  passés  au  Tonkin  et  qu'a  établis  M.  Dupuis,  «  contracté  à 
l'égard  du  pétitionnaire  des  obligations  dont  il  serait  regrettable  de  ne  pas  t(Dir 
compte.  *  voilà  un  procès  bien  près  d'être  gagné  dans  Topinion  publique. 
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U.  PËRIODIOUES 

Erster  Jahresbericht  der  Geographischen  Gesellschaft  ju  Ilannover 
(1879)  Hanovre  Lindeinanu.  Ëchange. 

Articles  sur  la  canalisation  de  l'isthme  de  Panama  et  sur  l'atilité  d'une  assemblée 
générale  des  géographes  allemands.  Nombreux  comptes  rendus  d'ouvrages  allemands. 

Annuaire  de  V  Union  amicale  des  anciens  élèves  de  VEcole  supérieure 
de  commerce  de  Paris,  Compte  rendu  de  la  8*  assemblée  générale 
tenue  le  30  mars  1879.  (Huitième  année.)      *  Prédal. 

I^  rapport  du  secrétaire-général  porte  que  cette  utile  Société  compte  déjà 
451  membres  dispersés  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Le  président  honoraire  est 
M.  J.  Gamier,  de  l'Institut,  sénateur;  le  président  du  Bureau  pour  1878-1879  était 
M.  Pothier.  M.  Schwaeble,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  du  commerce  est  l'un  des 
membres  de  ce  Bureau. 

Bxdlelin  de  la  Société  de  Géographie.  Octobre  et  novembre  1879. 
Paris,  Delagrave.  Echange. 

I^  ville  morte  du  Gran-Chimu  ^t  la  ville  de  Cuzco.  —  L'Amou  et  l'Ooaboï.  — 
Exploration  du  capitaine  Jensen  au  Groenland. 

hulletin  de  la  Société  belge  de  géographie,  N"  5,  septembre-octo- 
bre 1879  et  n"  6,  novembre-décembre  18'79.  Echange. 

Compte  rendu  du  Congrès  international  de  Géographie  commerciale,  session  de 
Bruxelles,  1879.  —  Les  vents  du  globe  terrestre.  —  Karéma. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Rochefm't,  N'  1,  juillet  1879. 

Echange. 

Ce  que  devrait  être  la  politique  française  dans  l'Extrême-Orient.  —  Etude  sur 

liDdo-Chine. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Marseille,  N"  8,  9, 10  et  11, 
août,  septembre,  octobre  et  novembre  1879.  Echange. 

Zanzibar.  —  Découvei^  des  sources  du  Niger. 

Bulletin  m,ensuel  de  la  Société  de  Topographie^  septembre,  octobre 
et  novembre  1879.  Echange. 

V Afrique  explorée  et  civilisée.  Journal  mensuel,  dirigé  par  G.  Moynier, 
rédigé  par  Ch.  Faure,  n''  6,  7,  8,  décembre  1879,  janvier  et  février  1880.- 
(lenéve,  Sandoz.  Echange. 

Exploration  de  l'Ousambara  par  Johnston  (avec  carte).  —  Le  chemin  de  fer  et  le 
port  de  la  Réunion.  —  Expédition  de  Schûtt  au  pays  de  Ix>uba  (avec  carte).  —  Une 
<^lironique  africaine  trés-détaillée  se  trouve  dans  chaque  numéro. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux. 
N"  23  et  24  (1879).  N''  1,  2,  3,  4  (1880).  Echange. 

Notice  sur  l'établissement  agricole  pénitentiaire  de  Bourail  (Nouvelle-Calédonie). 
—  CoDférence  de  M.  de  Ujfalvy  sur  l'Asie  centrale.  —  L'Exploration  commerciale  du 
^'erlo  (Sénégambie). 

L'Exploration^  journal  des  conquêtes  de  la  civilisation  sur  tous  les 
points  du  globe.  N"  150, 151,  154  (1879)  et  155  à  162.  Paris. 

Echange. 

Voyage  dans  l'Etat  de  Jersey.  —  Voyage  au  Japon.  —  Bolivie  et  Pérou;  gise- 
ments nitrifères.  —  Riga.  —  Nécrologie  :  M.  H.  F.  Capitaine. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  VEst,  1879.  4*  trimestre.  Nancy, 
Berger-Levrault.  Echange. 
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Les  richesses  minérales  de  la  Russie  d'Europe.  —  Les  services  rendus  par  la 
géographie  au  commerce  et  à  l'agriculture. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  la  province  d'Oran.  N°  5. 1819. 

Echange. 

Ce  numéro  contient  diverses  notices  sur  le  Transsaharien,  notamment  tin  intéres- 
sant résumé  intitulé  :  Le  Transsaharien  au  point  de  vue  commercial. 

Mittheilungen  des  Vereins  fur  Erdkimâe  X!U  Salle.  187Ô. 

Echange. 
Tilles  australiennes.  —  Chez  lès  Indien»  Chaymfis  de  Caripe. 

Bollctino  consolare,  publicato  per  cura  del  Ministero  par  Gli  Affari 
Esteri  di  S.  M.  il  Re  cPitalia.  Octobre,  novembre  et  décembre  W)\ 
janvier  1880.  Echange. 

La  population  italienne  en  France  et  à  Marseille.  —  Mouvement  comniercial,  ap^i- 
cole  et  maritinïe  à  Madagascar,  en  1879.  —  Le  commerce  à  Aden.  —  L'industrie  en 
l'^inlande.  —  La  récolte  des  betteraves  et  la  production  du  sucre  en  Allemagne. 

Revue,  de  géographie^  dirigée  par  M.  Ludovic  Drapeyron.  Décembre 
18'79.  Paris,  Delagrave.  Echange. 

^  Excellent  numéro  qui  fait  honneur  à  la  Direction.  Les  articles  sur  la  Sénéganibie  ?\ 
l'PJthiopie;  sur  la  France  et  le  Tonkin;  sur  une  nouvelle  carte  du  Niger  inférieur  et 
cette  carte  elle- même  méritent  la  plus  grande  attention. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Lyon.  N"  15,  juillet,  août  et 
septembre  1879.  Échange. 

Réponse  au  rapport  de  M.  le  capitaine  Baudot  sur  le  projet  du  chemin  de  ferTians- 
saharien  par  iL  Duponchel.  —  L'Atabaska-Mackenzie  (avec  carte). 

Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistik,  herausgegeben 
von  Prof.  Dr.  Cari  Arendts.  N"'"  3  et  5,  décembre  1879  et  février  18B". 
Vienne,  Hartleben.  Echan-^e. 

La  Suisse  de  Bohême.  —  Dé  la  colonisation  eh  Allemagne.  —  Chez  le  Mîr  du 
\S  achan. 

Geographische  Nachrichten  fiir  Welthandel  und  Volkswirthschafi 
Herausgegeben  vom  Central  Vôrein  fUr  Hàndelsgeogr^phie,  vùn  hr. 
0,  Kersten.  Cahiers  6,  7  et  8.  Berlin,  Puttkammer  et  Muhlbrecht. 

Echange. 

Les  intérêts  de  l'Allemagne  au  sud-e&t  de  l'Afrique.  —  Cofnmerce  et  produits  de  !a 
Cote  de  Loango  (avec  carte).  Cette  livraison  des  Geographùche Nachi-ichlen  porte  témoi- 
gnagedu  rapide  développement  àxiCentral  Verein  et  du  dévouement  de  son  sefcfétâire- 
général,  M.  O.  Kersten. 

Boletindela  Soçicdad  Geogrdphica  de  Madrid.  Novembre  et  décem- 
*^re  1879.  Échange. 

Le  Cap  de  Bonne-Espérânce  et  les  paj^  circonvoisihs. 

Bulletin  dç  la  .Société  normande  de  Géographie,  Octobre,  novembre 
et  décembre  1879:  Échange. 

La  langue  française  au  Canada.  ^  Conférence  de  M.  Soleillet. 

Èullelin  consulaire  français.  N°*  11  et  l2,  1879.  (Ministère  de  l'Agri- 
culture et  du  Commerce.) 

Production  et  prix  des  cocons  de  vers  à  soie,  dans  le  Piémont,  eà  1870.  —  Situation 
de  la  marine  marchande  austro-hongroise.  —  La  marine  marchandé  daiîâ  lé  Rotaunio- 
uni.  —  L  mdustrie  sidérurgique  dans  le  Luxembourg  belge. 

VËsploraiove.  Décembre  1879,  giornale  de  viaffi  e  ffeografla  com- 
merciale, diretto  dal  Cap"  M.  Camperio.  Ec&ni'^. 
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liOS  consuls  et  les  explorAtioiM  géographico-commeroUles.  —  Le  grand  ntarché  do 
Salagâ  sur  le  Volta. 

Cofmos  di  Guido  Cora.  Vol.  V.  N"  VIII  et  IX.  Echange. 

Voy«ge  ae  M.  BÎAbchi  aux  Fiji. 

Amiales  de  V Extrême  Orient,  Novembre-décembre  1879,  janvier  1880. 

Echange. 

Nouvelle-Guinée  :  explorations  récentes  des  Hollandais.  —  Java  :  langtie  et  littt^- 

rature. 

Le  Tour  du  Monde^  nouvcciu  journal  des  voyages.  N"  991  â997. 

Echangp. 

Six  semaines  à  Java,  par  M.  D.  Chafnay.  —  Six  mois  eh  Aitttralie,  par  1*»  mém". 
Nombreuses  gravures. 

Oeste^Teichisrhe  Monatschrift  fur  de^i  Orient,  Dëceml)re  18*9,  jan- 
vier et  février  1880.  Echange. 

I.CS  intérêts  de  l'Angleterre  dans  la  Turquie  d'Asie.  —  Les  routes  commerciale! 
vers  l'Orient.  —  La  préparation  du  papier  au  Japon.  —  Routes  et  chemins  de  fer 
projetés  en  Perse. 

Guide  du  Naturaliste.  Revue  bibliographique  des  sciences  naturellefî. 
publié  sous  la  direction  de  A.  Bouvier.  Novembre  et  décembre  1819 
et  janvier  1880.  Echange. 

La  France  coloniale.  N"*  59  à  61  (1879)  et  vT  3,  4,  5,  6  et  7  (1880). 

Editeurs. 

La  Correspondance  scientifique,  journal  de  la  science  appliquée. 
N"G8et70.  Echange. 

Un  endiguement  dans   la  baie  de  Cancale.  —  La  gomme  d'euphorbe. 

Bulletin  du  Canal  interocéanique,  N"  7,  9,  10,  11  et  12. 

Ekiiteurs. 

Réunion  de  tous  les  principaux  faits  relatifs  au  percement  de  l'isthme  de  Panama 
et  à  la  courageuse  campagne  entreprise  par  M.  de  Lesseps. 

Il  Giomale  délie  colonie,  N^'  334  à  337  et  339  à  347. 

Echange. 

L'avenir  de  la  Chine.  —  La  route  des  Indes.  —  La  baie  d'Assab.  —  La  pèche  du 
«corail  dans  les  eaux  de  l'Algérie.  —  Société  d'exploration  commerciale.  —  Une  ques- 
tion économic^ue,  politique  et  géographique  (Assab).  —  Le  commerce  itahen  dans 
l'Extrême  Orient. 

i>.9  Missions  catholiques*  N"  547  à  559,  du  28  novembre  1879  au 
20  février  1880.  Echange. 

De  Bagamoyo  aux  lacs  Nyanza  et  Tanganijka.  —  Les  stations  du  Djebel  Nouba 
et  du  Kordofan. —  Un  voyage  chez  lesBetziléos  (Madagascar).  —  Mœurs  et  supersti- 
tions de  la  tribu  Bélep  (Nouvelle  Calédonie). 

Journal  des  Voyages  et  des  aventures  de  terre  et  de  mer.  N"  125  à  137. 

Editeur, 

Journal  officiel  de  la  Cochinchine  française.  N"'  25  à  36,  du  4  octo- 
bre au  20  décembre,  et  38  et  39  (janvier  1880)  et  40.      Editeur. 

1  erhandelingen  van  Het  Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en 
Wetenschappen,  Deel  XL.  Batavia,  Bruining,  1879.     Echange. 

'Lijdschrift  voor  indische  Taal-Land  en  Volkenkunde, 
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Uitgegeven  door  het  Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Wetens- 
cnappen.  Deel  XXV  n*'  2  et  3  Batavia.  Ëchange. 

Notulen  van  de  Algeemene  en  Bestuurs  vergaderingen  van  het 
Bataviaasch  Genootsehap,  van  Kunsten  en  Wetenschappen. 
Deel  XVI.  1879.  N»  1.  Echange. 

Verhandlungen  der  Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin,  N"  6  à  10, 
1879.  Berlin,  Reimer.  Echange. 

M.  Jnnker  et  ses  voyages  dans  les  provinces  équatoriales  de  l'Afrique.  —  Rapport 
de  M.  O .  SchUtt  sur  ses  voyages  en  Afrique.  —  Les  fies  Marquises  et  leur  popu- 
lation. 

« 

Journal  des  Connaissances  utiles.  Tome  III,  n"  1,  2,  3  et  4.  Tol- 
mer  et  C'%  Paris.  Editeurs. 

Fabrication  du  cidr?.  —  Papeterie.  —  Les  manufactures  des  Gobelins  et  de  Beau 
vais.  —  Industrie  du  verre. 

La  Propriété  industrielle  littéraire  et  artistique ,  Journal  bi-mensuel. 
1"  année,  n'  I,  1"  janvier  1880.  Paris,  Dery  etC'%       Editeurs. 

{Liste  arrêtée  au  24  février  1880.) 

C.   G. 


à 


CHRONIQUE    GÉOGRAPHIQUE 

(DÉCEMBRE   1879-FÉVRIER  ISSO.) 

EXPLORATIONS  ET  VOIES  COMMERCIALES.  (^'^  Section.) 


Europe. 

—  M,  Nordenskiœld  en  Europe,  —  Le  savant  suédois  que  le 
périple  de  l'Asie  a  rendu  illustre,  a  reçu  à  Naples  et  à  Rome  un 
accueil  des  plus  flatteurs.  On  espérait  que  de  Rome,  il  viendrait 
en  France  par  Marseille,  et  déjà  la  Société  de  Géographie  de 
France,  à  laquelle  se  sont  associées  immédiatement  la  Société  de 
(Géographie  commerciale  de  Paris  ainsi  que  d'autres  sociétés  sa- 
vantes, lui  préparait  une  brillante  réception .  Or,  une  dépêche  de 
Naples,  reçue  par  la  Société  de  Géographie  de  Marseille,  fait 
savoir  que  M.  Nordenskiœld,  voulant  achever  son  voyage  de 
circumnavigation  autour  de  l'ancien  continent,  va  regagner  les 
Qiers  du  Nord  par  le  détroit  de  Gibraltar. 

La  réception  à  Paris  aura  donc  lieu  un  peu  plus  tard  qu'on 
ne  pensait,  car  nous  espérons  bien  encore  que  l'illustre  naviga- 
teur consentira  à  venir  du  Havre  à  Paris  pour  recueillir  les  hom- 
inages  auxquels  il  a  droit.  (Voyez  la  Chronique  précédente,) 

—  Nouveau  tunnel  de  VArlberg,  —  Le  gouvernement  autrichien 
a  soumis  aux  Chambres,  le  24  janvier,  le  projet  d'un  chemin  de 
fer  destiné  à  relier  la  vallée  de  l'Inn  à  celle  du  Rhin,  le  Tyrol  et 
!a  Suisse,  et  allant  d'innspruck  à  Bludenz,  sur  l'Ill,  rivière  qui  se 
jette  dans  le  Rhin,  en  amont  du  lac  de  Constance.  , 

On  estime  à  35,600,000  florins  (le  florin  argent  ou  gulden  au- 
trichien vaut  2  fr.  50)  le  coût  de  ce  chemin.  La  durée  des  tra- 
vaux, avec  tunnel  à  double  voie,  serait  de  cinq  à  six  ans.  La 
ligne  aurait  137  kilomètres  :  la  partie  la  plus  difficile  à  construire 
serait  celle  de  Landeck  à  Bludenz.  A  Saint- Antoine,  à  525  mètres 
au-dessus  de  Landeck  et  à  1345  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  commencerait  le  tunnel  qui  aurait  10  kilomètres  270  mètres 
de  long. 

L'exposé  du  projet  de  loi  énumère  les  avantages  que  l'Etat  re- 
tirerait de  la  nouvelle  ligne.  On  ne  serait  plus  obligé  notamment 
d'employer,  pour  le  trafic  entre  la  Suisse  et  l'Autriche,  les  che- 
ïûins  de  fer  du  sud  de  l'Allemagne  et  les  récoltes  de  la  Hongrie 
^t  de  l'Autriche  pourraient  faire  concurrence  en  Suisse  et  dans 
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la  France  orientale  aux  blés  venant  de  Russie  par  Gênes  et  le 
Saint- Gothard. 

Espérons  que  l'exemple  de  TAutriche  sera  imité  par  la  France, 
la  Suisse  et  l'Italie  et  que  le  Simplon  ne  tardera  pas  à  donner 
passage  à  la  vapeur. 

—  Le  Saint- Gothard,  —  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes, 
le  massif  du  Saint-Gothard  est  peut-être  déjà  percé  entièrement 
(28  février).  Du  moins,  les  ouvriers  d'Airolo  et  de  Gœschenen 
s'attendent  à  chaqtle  instant  à  voir  disparaître  sous  les  cpups  de 
la  mine  les  derniers  mètres  de  roche  qui  les  séparent.  Déjà  sont 
frappées  les  médailles  qui  seront  distribuées  aux  ouvriers  et,  sur 
le  versant  suisse  comme  sur  Titalien,  la  jioptilatîoii  est  dans 
Tattente  d'un  des  grands  événements  de  notre  époque.  Les  mai- 
sons se  pavoisent  à  Airolo  comme  à  Gœschenen  et  si  les  couleurs 
sont  différentes,  une  seule  idée,  toute  de  concorde,  occupe  les  esprits. 
Qu'il  serait  heureux,  s'il  était  témoin  de  l'événement,  l^omme 
dont  l'énergie  indomptable  et  le  talent  ont  tant  contribué  au 
résultat,  qu'une  mort  subite  a  frappé  au  milieu  de  son  œuvre 
dans  les  flancs  de  cette  montagne  qu'il  perçait,  et  que  les  anciens 
auraient  dit  avoir  été  la  victime  offerte  en  holocauste  aux  esprits 
du  Saint-Gothard  !  Au  jour  du  succès,  nul  n'oubliera,  nous  l'espé- 
rons, le  nom  de  Favre,  ce  nom  qui  restera  dans  l'histoire  de 
l'humanité. 

—  Le  Danube  et  son  cours.  —  Les  négociations  depuis  longtemps 
commencées  entre  TAutriche  et  la  Hongrie  au  sujet  de  Taméliora- 
tion  du  cours  du  Danube  ont  enfin  abouti.  Le  Reichstag  va  être 
saisi  d'un  projet  de  loi  à  ce  sujet,  et  l'on  espère  que  les  «  portes 
de  fer  »,  cette  barrière  entre  l'Orient  et  l'Occident,  disparaîtront 
bientôt. 

Le  projet  en  question  nous  rappelle  que  là  Compagnie  de 
navigation  à  vapeur  sur  le  Danube  fêtera,  au  mois  de  mars  pro- 
chain, le  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation.  Les  chinTes 
suivants  donneront  une  idée  de  l'importance  de  cette  entreprise, 
la  plus  grande  du  monde  en  fait  de  navigation  fluviale.  Le  maté- 
riel flottant  de  la  Compagnie  comprend  :  193  bateaux  à  vapeur 
d'une  force  totale  de  17,245  chevaux,  ainsi  que  699  remorqueurs 
en  fer  et  36  remorqueurs  en  bois.  Les  lignes  sur  lesquelles  se  fait 
le  service  de  la  Compagnie  représentent  ensemble  un  parcours  de 
619  lieues. 

—  Le  cdble  français  de  Paris  à  New-  York*  —  Le  nouveau  câble 
dont  le  service  publie  a  commencé,  diffère  des  autres  en  ce  qu'il 
est  protégé  par  une  ^Polide  armure  de  flls  de  fer,  en  dehors  de 
l'enveloppe  de  caoutchouc,  et  qu'une  composition  d'asphalte  a  été 
substituée  au  chanvre  pour  prévenir  la  rouille.  Il  va  de  Breet  aa 
phare  Nausett,  cap  Cod,  par  Saint-Pierre,  le  cap  Breton  et  Terre- 
Neuve.  La  Compagnie  se  propose  de  doubler  sa  ligne  par  l'im- 
mersion d'un  autre  câble  de  Brest  à  Land's  Bnd  (Angleterre),  et 
de  là  à  Saint-Pierre,  où  il  se  reliera  à  la  ligne  de  terre  de  Louis- 
burg,  Qwà9Â9$  (Voyez  Bulletin,  n^  2,  page  i 3e,) 
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—  Canal  entre  la  mer  d'Azofet  la  mer  Caspienne.  ^^  Pendant  que 
M.  de  Lesseps  va  chercher  à  rétinir  par  un  canal  les  deux  mers  que 
sépare  Tisthmé  de  Panama,  un  ingénieur  russe,  M.  Danilof,  s'oc- 
cupe de  réunir  égàlefment  detrx  autres  ïîiers  ;  il  est  vrai  que  ce 
sont  deux  petites  mers:  celle  d'Azofet  laCaspienhe.  Ce  projet  a  été 
mis  en  atant  plus  d'une  fois  depuis  Pierre  le  Grand  :  mais  le«i  obs- 
tacles naturels  en  avaient  toujours  fait  reculer  Texéoution.  Et 
puis,  faut-il  le  dire  ?  on  voyait  bien  le  moyen  de  creuser  le  canal, 
mais  on  ne  savait  pas  trop  où  l'on  pourrait  trou  ver  de  l'eau  pour 
mettre  dedans.  Or,  un  canal  sans  eau  est  un  canal  manqué,  M.  Da- 
nilof espère  résoudre  le  problème  en  détournant  au  profit  du  canal 
les  eaux  des  rivières  Malka  et  Terek,  qlii  suivraient  le  Ut  de  la 
rivièréMahytsch,  laquelle  à  son  tour  serait  reliée  d'une  part  au  Don 
par  un  canal  de  340  kilomètres  et  d'autre  part  au  Volga  par  un 
canal  de  370  kilomètres.  Un  canal  de  95  kilomètres  s'embranchera 
au  port  de  Sérebryakowskaya  sur  la  Caspieime. 

—  Missions  scientifiques  françaises .  MM.  de  Ujfalvy  et  Creoaitx. 
—  Parmi  le^^*  missions  scientifiques  que  ht  commission  spéciale 
réunie  au  rninîstère  de  l'instruction  publique  a  décidé  d'accorder, 
nous  remarquons  celle  de  M.  de  Ujfalvy  dans  la  Russie  méridionale, 
l'i bassin  du  haut  Oxus  et  le  Turkestan  afghan  et  celle  de  M.  Cre- 
vaux  dans  l'Amérique  équatoriale,  du  sUd  au  nord-,  de  Buenos- 
Ayres  à  TAtiiazone. 

Madame  de  UjfalVy,  là  gracieuse  et  intrépide  femme  dont  le 
précédent  voyagé,  auquel  le  Tour  du  monde  a  emprunté  d'inté- 
ressants chafiitres,  va  paraître  bientôt  splendidement  illustré 
fbez  l'éditeur  Ëachétte,  accompagnera  encore  cette  fois  son  mari, 
l 'explorateur  si  zélé  et  si  actif  que  nos  let^teurs  connaissent  déjà. 
.^.  de  ujfalvy  sera  également  accornpâgné  de  M.  Gabriel  Bonvallot^ 
jeune  naturaliste.  Nods  espérons  que  M.  Crevaux,  qui  achève  de 
se  rétablir  dés  fàtigUes  de  son  loiig  voyage,  nous  donnera  bientôt 
le  plaisir  de  reiltendre  et  Toccasidn  de  lui  souhaiter,  avant  son 
départ  pour  rAmérique,  de  nouveaux  succès. 

Ajoutons  que  MM.  Brau  de  Saint-Pol  LiaS  et  de  la  Croix  Ont 
été  chargés  d'une  mission  à  Sumatra,  oïl  ils  doivent  faire  des 
l'echerches  ethnographiques. 

Âslé. 

—  Yoyage  dit  éolonel  Unterberger  en  Chine.  —  Ce  voyage  a  com- 
mencé à  Tiell-Tsin  sur  le  Peïho  et  s'est  terminé  à  Tchen-Tsin 
sur  le  Yarig-tsé-Kiang.  M.  Unterberger  en  a  rapporté  des  dé- 
tails iûtét^feasants  sur  la  vie  des  villes  et  des  campagnes  en 
Chine.  Il  à  fait  son  voyage  partie  par  voie  de  terre,  partie 
s^ur  le  Cànal-lmpêfial.  Il  a  visité  d'aboM  les  sépulcres  de 
la  fartiille  régnante.  Ces  sépulcres  sont  établis  dans  de  inagnifi- 
ques  bosquets  dé  cyprès .  Une  large  allée  y  conduit,  et  à  voir 
l'animation  générale,  la  foule  joyeuse  et  bigarrée  qui  s'y  presse, 
ou  est  loin  de  penser  à  un  cimetière,  on  se  croirait  plutôt  dan? 
niie  pt*omeuàdfe  eii  VOgUe.  Ûri  riéhè  palanquin,  poî*té  par  des  do- 
niestiques  eh  élégantes  livrées,  rerifoFme  un  httut  fondtiohnaire 
public  :  tout  le  monde  lui  fait  place  avec  respect.  LeB  dames  se 
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promènent  à  dos  de  mulets.  Le  peuple  se  presse  dans  une  espèce 
d'omnibus,  attelé  d'animaux  disparates,  un  bœuf  et  un  mulet  par 
exemple,  ou  bien  un  âne  et  un  cheval.  Les  portefaix,  ployant 
sous  leurs  fardeaux,  longent  aussi  cette  belle  avenue. 

Plus  M.  Unterberger  s'éloignait  de  Pékin,  moins  il  rencon- 
trait de  sympathie  dans  le  Céleste-Empire.  Non-seulement  lui 
et  ses  compagnons  de  voyage  ne  pouvaient  jamais  descendre 
dans  les  meilleurs  hôtels,  mais  il  n'était  pas  rare  qu'on  leur 
refusât  rhospitalité  dans  les  auberges  de  second  et  môme  de 
troisième  ordre,  sous  prétexte  que  toutes  les  chambres  étaient 
retenues,  et  ils  devaient  se  contenter  d'un  misérable  refuge  dans 
les  hangars  et  dans  les  granges.  Comme  ce  manège  se  renou- 
velait trop  souvent,  M.  Unterberger  protesta  énergiquement. 
Malgré  les  affirmations  d'un  hôtelier,  qu'il  n'y  avait  de  place 
ni  pour  lui,  ni  pour  ses  mulets,  il  pénétra  de  force  dans  l'auberge, 
et  s'y  étant  commodément  installé,  il  déclara  qu'il  irait  immédia- 
tement déposer  une  plainte  au  mandarin  contre  l'hôte  inhospi- 
talier. Cet  argument  agit  sur  le  Chinois,  qui,  maugréant  et  mau- 
dissant «  ces  diables  venus  d'outre-mer  »,  leur  donna  pourtant 
des  chambres  et  de  la  nourriture  pour  eux  et  une  écurie  et  du 
fourrage  pour  les  mulets.  Il  est  vrai  que  l'hôtelier  se  vengea  en 
triplant  le  montant  de  la  note. 

L'architecture  des  maisons  des  villes  et  des  campagnes  ne 
diffère  pas  beaucoup  en  Chine.  Les  villes  sont,  généralement, 
séparées  entre  elles  par  un  espace  de  80  verstes.  Tout  le  commerce 
chinois  se  concentrant  dans  les  villes,  les  rues  ne  sont  qu'une 
longue  rangée  de  magasins  et  de  boutiques.  Quiconque  n'a  pas 
vu  une  ville  chinoise,  ne  peut  se  faire  une  idée  du  bruit,  de  l'ani- 
mation, du  brouhaha  qui  y  régnent.  Chaque  ville  est  entourée 
d'un  mur  peint  en  rose.  Les  murs  forment  un  carré  et  sont  garnis 
d'une  solide  porte  en  fer.  Les  faubourgs  rappellent  complètement 
les  villages,  tandis  que  les  maisons  de  la  ville  ont  plus  de  con- 
fort, voire  même  de  l'élégance;  les  plus  riches  sont  quelquefois 
vernies  et  dorées  à  l'extérieur. 

Les  champs  sont  cultivés  avec  un  soin  extrême.  Il  y  a  très-peu 
de  forêts  et  en  général  peu  d*arbres  en  Chine.  Le  bois  de  chauf- 
fage est  un  objet  de  luxe. 

M.  Unterberger  apoursuivi  son  voyage  sur  le  Canal-Impérial. 
Cet  immense  canal  est  très-mal  entretenu.  On  ne  le  répare  presque 
jamais  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  habitants  enlever  les  bri- 
ques dont  les  bords  du  canal  sont  revêtus  et  les  employer  à  la 
construction  de  leurs  maisons.  Le  canal  a  20  sagènes  de  largeur 
et  il  y  règne  une  animation  fiévreuse.  Les  bateaux  à  vapeur 
grands  et  petits  se  croisent  et  tâchent  de  se  dépasser,  surtout  en 
approchant  des  villes,  où  l'on  voit  souvent  cmq  rangées  de  ba- 
teaux sur  les  deux  rives,  et,  au  milieu,  un  espace  à  peine  suffi- 
sant pour  la  navigation.  D'élégants  bateaux  dorés,  dont  les  ca- 
bines étonnent  par  leur  richesse,  servent  de  résidence  d'été  aux 
faniilles  riches.  On  voit  sur  le  pont  et  dans  les  cabines  des  Chi- 
noises vêtues  de  soie  et  parées  des  plus  belles  fleurs  artificielles, 
nonchalamment  étendues  sur  des  sofas,  et  plus  loin  des  hommes 
gesticulant  et  discutant  chaleureusement  sur  le  gain  et  le  commerce. 
Des  bateaux  chargés  de  riz  et  appartenant  au  gouvernement  cir- 
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culent  entre  les  embarcations  des  particuliers  et   empêchent  le 
service  des  bateaux  de  passeurs. 

M.  Unterberger  a  atteint,  lo  vingt-huitième  jour  de  Son  voyage, 
Tchen-Tsin,  sur  le  Yang-Tsé-Kiang,  où  il  a  trouvé  un  accueil  des 
plus  aimables  dans  les  maisons  d'Européens,  et  a  repris,  bientôt 
uprès,  la  roate  de  Shangaï  sur  un  vapeur  américain. 

—  Voyage  de  la  Louise,  au  Yénisséi.  —  Le  bateau  à  vapeur 
russe  Louise,  commandé  par  le  capitaine  Burmeister,  est  entré  à 
Brème  le  30  octobre  1879,  chargé  de  marchandises.  Ce  vapeur 
avait  quitté  le  port  ci-dessus  le  8  juillet,  ayant  à  la  remorque 
deux  allèges  pour  naviguer  sur  le  Yénisséi  et  deux  chaloupes  de 
commerce  pour  explorer  le  chenal  de  ce  fleuve.  Sa  cargaison 
consistait  en  sucre,  pétrole,  beurre  et  tabac. 

Le  capitaine  Dahlmann,  second  du  capitaine  Burmeister,  est 
un  très-habile  pêcheur  de  baleines . 

La  traversée  n'a  présenté  aucune  difficulté  jusqu'à  la  mer 
de  Kara,  mais  plus  loin  le  bateau  a  mis  plusieurs  semaines  pour 
franchir  les  glaces,  et  ce  n'est  que  le  15  septembre  qu'il  a  jeté 
Tancre  à  200  verstes  de  l'embouchure  du  Yénisséi. 

On  y  a  trouvé  des  baraques  construites  par  M.  Knoop  et  où  ce 
dernier  avait  réuni  les  produits  sibériens  qui  devaient  former 
le  chargement  de  la  Louise. 

—  Le  nouveau  chemin  de  fer  du  Caucase.  —  Les  travaux  de  ce 
chemin  vont  immédiatement  commencer,  dit  le  journal  russe 
Golos  (la  Voix).  Il  sera  divisé  en  quatre  sections  :  1°  de  Poti  à 
Tiflis,  —  289  verstes  ;  2°  de  Tiflis  à  Bakou  (avec  un  embran- 
chement reliant  la  ville  au  port),  —  520  verstes  ;  3"  de  la  gare 
du  Rion,  sur  la  ligne  de  Poti,  jusqu'à  Koutaïs,  —  sept  verstes  ; 
et  4°  de  Bakou  à  Sabountcha  et  Sourakhan  (avec  un  embran- 
chement conduisant  aux  sources  de  pétrole),  —  25  verstes. 

Par  conséquent,  toute  la  ligne  aura  842  versfes. 

La  Compagnie  s'est  en  outre  engagée  à  construire  un  bâtiment 
de  douane  à  Bakou  quand  M.  le  ministre  des  finances  le  jugera 
à  propos. 

La  même  Compagnie  sera  autorisée  à  construire  le  chemin  de 
fer  de  Djoulfa  à  la  frontière  de  Perse,  si  le  gouvernement  trouve 
cette  nouvelle  construction  indispensable.  {Voyez  ci-dessus , 
page  134.) 

—  Voyage  du  comte  S^échényt.  —  Ujie  lettre  de  ce  voyageur 
datée  du  18  août  1879  et  adressée  au  consul  austro-hongrois  à 
Shangaï,  porte  que  l'expédition  a  réalisé  le  projet  conçu  de  se 
rendre  dans  le  Tibet  par  la  province  de  Sechuan  en  passant  par 
le  Ching-tu-fu  et  Batan.  La  route  que  Ton  s'était  primitivement 
rtxée  et  qui  devait  conduire  an  Tibet  par  Sining-Fu  n'a  pu  être 
suivie,  vu  l'impossibilité  de  se  procurer,  malgré  la  promesse  de 
rémunérations  considérables,  ni  guides,  ni  domestiques,  ni  bêtes 
de  scmme.  11  paraît  cependant  qu'à  cet  égard  les  autorités 
(Chinoises  ont  suscité  à  dessein  des  obstacles  au  comte  Széchényi, 
se  souvenant  probablement  de  l'affaire  Margary,  et  craignant  la 
responsabilité  ainsi  que  les   complications   qui  pourraient   en 
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résulter,  si  quelque  malheur  arrivait  à  rexpédition.  Le  comte 
Széchényi,  de  même*  que  ses  compagnons,  MM.  Kreitner  et  Locsi, 
jouissaient,  au  momeat  où  ils  écrivaient  leur  dernière  lettre,  d'une 
santé  excellente.  Le  gouvernement  chinois  a  pris  plusieurs 
mesures  en  vue  de  la  sécurité  de  l'expédition,  mais  il  a  déclaré 
en  même  temps  que  dans  la  partie  sud-oue^t  du  Tibet  la  dernière 
garnison  chinoise  était  stationnée  à  Kiang-Tsche-Pa-KoU  ;  au- 
delà  de  cet  endroit,  il  n'y  aurait  plus  moyen  de  prendre  des 
mesures  de  précaution  en  faveur  des  voyageurs. 

—  Les  chemins  de  fer  en  Asie  centrale,  —  La  compaission 
chargée  d'étudier  le  tracé  du  chemin  de  fer  de  TAsie  centrale 
est  arrivée  à  Orenbourg,  après  un  voyage  de  cinq  mois  à  Tinté- 
rieur  des  steppes  du  Syr  et  de  TAmou-Daria.  L^avis  de  la  com- 
mission est  favorable  à  la  construction  d'une  voie  ferrée  jusqu'à 
Samarcande.  La  garantie,  de  la  concession  serait  couverte  par 
l'économie  de  30  millions  que  l'Etat  réaliserait  sur  le  budget 
actuel  du  Turkestan,  sans  compter  les  autres  avantages  de  cette 
grande  entreprise.  L'expédition  a  eu  grandement  à  souffrir  dans 
les  steppes  de  Khiva  ,  à  cause  de  la  grande  cbaleur  qui  y  réghait 
et  qui  allait  quelquefois  jusqu'à  43°  R. 

—  Une  visite  à  Nejd,  dans  V Arabie  centrale»  —  Un  Anglais. 
M.  Blunt,  a  donné  lecture  à  la  Société  de  géographie  de  Londres 
d'un  mémoire  portant  ce  titre  et  d'où  nous  tirons  les  détails 
suivants  : 

Accompagné  de  sa  femme,  M.  Blunt  partit  de  Damas  pour  se 
rendre  au  Djof  et  au  Djebel  Chammar.  La  première  visite  des  deux 
voyageurs  fut  pour  Mezarib,  sur  la  route  des  pèlerins  au  sud  de 
Damas. De  là  ils  se  rendirent  à  Kair.  De  ce  district  à  Djof,  sur  une 
distance  de  plus  de  200  milles,  il  n*y  a  aucun  lieu  habité,  et  le 
Ouady  Sirhan  qui  se  trouve  sur  la  route,  n'est  fréquenté  par 
aucun  être  humain,  excepté  pendant  Tété  lorsque  les  puits,  qui 
s'y  trouvent  en  abondance,  attirent  les  Bédouins. 

Le  Wady  avait  la  réputation  d'être  peu  sûr  pour  les  voyageurs, 
et  M.  Blunt  en  eut  bientôt  la  preuve.  Le  huitième  jour  après 
leur  départ  de  Kaf,  n'ayant  vu  jusque-là  d'autres  êtres  vivants 
que  quelques  lièvres,  des  gazelles  et  une  hyène,  ils  furent  subite- 
ment attaqués  par  une  troupe  d'hommes  à  cheval.  Lady  Blunt  et 
son  mari  étaient  en  ce  moment  séparés  de  leur  escorte  et  se 
trouvaient  assis  près  d'un  buisson  de  «  gatha  »  ;  ils  faisaient, 
avec  des  dattes,  leur  repas  de  midi,  quand  tout  à  coup  ils  enten- 
dirent Je  galop  des  chevaux  sur  le  sable  et  virent  une  douzaine 
de  bédouins  marchant  sur  eux,  la  lance  en  arrêt. 

Ils  se  précipitèrent  aussitôt  pour  remonter  à  cheval  et  re- 
joindre leur  caravane,  mais  ils  furent  devancés.  Lady  Blunt  fut 
atteinte  d'un  coup  de  lance  et  M.  Blunt  fut  frappé  à  la  tête  d'un 
coup  de  crosse  de  fusil.  Heureusement  leurs  vêtements  épais  les 
garantirent  conire  la  pointe  des  lances,  et  la  coiffure  de  cordes  à 
la  manière  des  bédouins  que  portait  M.  Blunt  amortit  le  coup 
de  crosse.  Dès  qu'il  eut  crié  :  «  Dahil  !  —  Je  me  rends  !  >  et  qu'il 
eut  remis  ses  deux  chevaux,  les  bédouins  repartirent. 

«  11  se  trouva,  »  ajoute  M.  Blunt,  «  que  ces  déprédateurs  appa^' 
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tenaient  à  une  tribu  de  Roala,  tribu  amie,  quoique  nous  ne  con- 
nussions aucun  d'eux  personnellement.  Us  nous  ramenèrent 
bientôt  les  deux  chevaux  et  nous  rendirent  tout  ce  que  nous 
avions  perdu  au  moment  de  l'attaque,  en  s' excusant  du  trouble 
qu'ils  nous  avaient  causé.  » 

Deux  jours  après,  les  deux  voyageurs  arrivèrent  sans  autre 
accident  à  Djof,  qui  est  une  ville  de  500  maisons  avec  des  jardins 
de  dattiers  ;  son  seul  bâtiment  de  pierre  est  le  château  de  Mared, 
maintenant  en  ruines.  Le  12  janvier  ils  repartirent  de  Meshakek 
pour  traverser  le  Nefoud.  Ce  voyage  se  fit  en  onze  jours,  sans  qu'on 
perdît  un  seul  chameau,  quoique  ce  fût  la  première  caravane 
pesamment  chargée  qui  traversât  ce  pays. 

De  là  ils  se  rendirent  à  Haïl  ;  mais  comme  ils  en  approchaient, 
ils  commencèrent  à  douter  qu'ils  pussent  y  être  reçus.  Mohamed 
ibn  Rashid,  l'émir  régnant,  une  sorte  de  Richard  IIÏ,  était  arrivé 
au  trône  par  la  violence.  Il  avait  poignardé  son  neveu,  le  précé- 
dent émir,  et  fait  couper  la  tête  à  seize  de  ses  parents.  Mais 
M.  Blunt  le  trouva  dans  des  sentiments  tout  autres  qu'il  ne  sup- 
posait :  il  regrettait  les  crimes  qu'il  avait  commis  pour  arriver  à 
ses  fins,  et  se  montra  très-hospitalier.  Il  fit  voir  aux  voyageurs 
son  écurie,  l'une  des  plus  belles  de  l'Arabie,  et  comme  faveur 
spéciale  il  leur  fit  visiter  sa  forteresse  de  Djebel  Adcha,  place  que  la 
nature  a  fait  très-forte  et  qui  par  l'art  a  été  rendue  plus  forte 
encore. 

Le  meurtre  et  le  vol,  par  suite  d'un  vigoureux  système  de 
répression,  sont  inconnus  dans  la  partie  septentrionale  du  Nejd, 
et  un  honnête  voyageur  peut  avec  impunité  parcourir  les  routes 
tracées  par  les  caravanes,  qui  mettent  en  communication  les 
villes  et  les  villages.  Si  des  doutes  s'élèvent  sur  l'honnêteté  de 
voyageurs  trouvés  sans  moyens  d'existence,  on  les  traite  comme 
vagabonds  et,  dans  les  cas  extrêmes,  comme  voleurs.  S'ils  sont 
reconnus  coupables  de  quelque  méfait,  on  leur  coupe  la  main  et 
s'ils  sont  convaincus  de  vol,  on  les  punit  de  mort.  En  réalité,  le 
seul  criminel  qui  soit  impuni  dans  les  Etats  de  l'émir,  c'est  l'émir 
lui-même. 

La  date  de  l'arrivée  de  M.  Blunt  à  Haïl  coïncida  avec  celte  des 
pèlerins  persans  revenant  de  la  Mecque;  sur  le  conseil  de  l'émir, 
il  se  décida  à  profiter  de  cette  circonstance  et  il  se  joignit  à  leur 
caravane.  Elle  se  composait  de  plus  de  2,000  personnes  auxquelles 
s'étaient  réunis  quelques  centaines  d'habitants  de  Bagdad  et  de 
Bassora,  le  tout  escoi^té  par  environ  1,000  bédouins.  Il  s'y  trou- 
vait un  grand  nombre  de  pauvres  femmes  qui  avaient  fait  à  pied 
tout  le  voyage  de  la  Mecque.  Un  petit  nombre  de  pèlerins  et 
surtout  quelques  Afghans  montraient  une  sorte  d'inimitié  reli- 
gieuse en  refusant  de  rendre  leur  salut  aux  étrangers  ou  de 
manger  avec  eux  ;  mais  avec  la  classe  plus  élevée  des  pèlerins 
persans  on  était  dans  d'excellents  termes  et  presque  tous  les 
soirs  on  recevait  leur  visite.  Avec  tous  les  pèlerins  de  race  arabe 
les  rapports  étaient  aussi  bons  qu'on  pouvait  souhaiter. 

La  route  conduisit  la  caravane   aux  puits   de  Shaïbet,   où 
M.  Blunt  et  ses  compagnons  la  quittèrent,  parce  qu'elle  marchait 
trop  lentement,  et  ils  arrivèrent  enfin  à  Bagdad. 
Quant  aux  résultats  scientifiques  de   son  voyage   du  Nejd, 
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M.  Blunt  rapporte  une  série  d'observation3  relatives  à  la  condi- 
tion physique  du  grand  désert  de  sables  du  Nefoud  et  des  recher- 
ches sur  les  tempêtes  de  sable  et  les  tempêtes  de  vents  empoi- 
sonnés. Les  premières  sont  assez  communes,  mais  sans  danger 
pour  les  voyageurs  ;  quant  à  celles-ci,  le  guide  de  M.  Blunt  lui  a 
certifié  qu'on  n'en  a  pas  vu  une  seule  depuis  quarante  ans. 

Aft*ique. 

—  Les  sources  du  Niger.  —  La  République  française  a  reçu  de 
MM.  Zweifel  et  Moustier  une  nouvelle  lettre  datée  de  Sierra- 
Leone,  le  17  novembre  1879,*et  dont  elle  donne  l'analyse  sui- 
vante : 

On  se  souvient  que  c'est  à  Falaba,  capitale  du  royaume  de 
Solima,  que  MM.  Zweifel  et  Moustier  trouvèrent  une  occasion 
propice  de  visiter  la  chaîne  du  Loma  et  le  cours  supérieur  du 
Niger.  Malgré  la  protection  du  roi  Sivah  (et  non  Sicoa,  comme 
une  erreur  de  lecture  nous  l'a  fait  écrire  précédemment),  leur 
départ  pour  les  sources  du  grand  fleuve  africain  rencontra  des 
obstacles  sérieux  à  Falaba  même;  les  frères  du  roi  et  lès  chefs 
les  plus  influents  du  pays  voyaient  d'un  mauvais  œil  les  blancs 
pénétrer  dans  l'intérieur,  et  ils  firent  tout  leur  possible  pour  que 
la  route  leur  en  fût  fermée.  C'est  là  qu'éclata  la  sagesse  de 
M.  Verminck,  lorsqu'il  choisit  pour  cette  mission  des  hommes 
habitués  aux  coutumes  des  indigènes  et  parlant  couramment 
leur  langage.  Grâce  à  leur  parfaite  connaissance  des  langues 
timné  et  soussou,  MM.  Zweifel  et  Moustier  purent  converser  di- 
rectement avec  le  roi  Siwa,  sans  témoins  et  surtout  sans 
interprètes,  qui  eussent  très-probablement  mal  rendu  les  paroles 
des  blancs  et  leur  eussent  peut-être  aliéné  ainsi  la  faveur  du 
souverain  nègre. 

Celui-ci  les  laissa  donc  partir  le  28  août^  leur  donnant  pour 
guide  un  certain  Fillat  qui  avait  conduit  autrefois,  en  1869, 
M.  Winwood  Reade  à  Faranna,  sur  le  Niger,  Siwa  adjoignit  à 
ce  guide  les  Korankos  qui  lui  avaient  ramené  son  frère  Taïro 
Soury. 

Sur  le  chemin  des  Monts  Loma,  MM.  Zweifel  et  Moustier  s'ar- 
rêtèrent à  Berria-Timbaco,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Berria-Foutanboni,  visité  par  M.  Reade  en  allant  à  Faranna.  Le 
major  Laing  s'était  avancé  jusqu'à  Berria-Timbaco  en  1822,  mais 
il  n'avait  pu  pousser  plus  loin.  Dans  les  environs  de  cette  loca- 
lité se  trouve  la  source  de  la  Rochelle,  le  fleuve  de  Sierra-Leonc 
qu'on  appelle  aussi  la  Séli.  Ce  fleuve  sort  d'une  petite  colline. 
nommé  Yellimé,  située  près  d'une  autre  colline  granitique  beau- 
coup plus  grande,  le  Koukoukosama>  au  pied  de  laquelle  est  le 
village  de  Magatou. 

Bientôt  nos  voyageurs  quittèrent  le  bassin  immédiat  de  l'Atlan- 
tique pour  entrer  dans  celui  du  Haut-Niger.  Après  avoir  passé 
par  Tansaya,  ils  arrivèrent  à  Songoya.  Cette  ville  est  arrosée 
par  un  affluent  du  Niger,  la  Tentaraba,  qui  y  est  large  de 
six  mètres,  et  dont  la  source  est  à  20  kilomètres  au  S.-O.  Près 
de  Songoya  se  trouve  la  source  d'une  rivière,  le  Tamincono,  qui 
se  jette  dans  une  des  branches  du  Niger  supérieur,  le  Falico. 
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C'est  à  Songoya  et  dans  une  ville  voisine,  Tamanya,  que  pour 
MM.  Zweifel  et  Moustier  commencèrent  les  véritables  difficultés 
ie  leur  entreprise.  Les  indigènes  manifestèrent  si  énergiquemeut 
leur  opposition  ft  ce  que  les  blancs  poursuivissent  leur  route,  que 
es  Korankos  qui  accompagnaient  ceux-ci  les  abandonnèrent 
mssitôt.  Les  habitants  de  Songoya  et  de  Tamanya  préten- 
laient  contraindre  les  voyageurs  à  se  rendre  dans  le  Sangara, 
jur  la  rive  droite  du  Niger,  qui  était  alors  le  théâtre  d'impor- 
lants  événements  politiques. 

Les  Sangaras,  qui  sont  païens,  avaient,  paraît-il,  attaqué 
plusieurs  fois  et  pillé  un  chef  musulman,  quoique  d'origine 
mandingue,  c'est-à-dire  nègre,  et  résidant  à  Timbo.  Ce  chef, 
nommé  Fodé-Darami,  avait  appelé  sous  ses  drapeaux  tous  les 
aventuriers  de  la  vallée  du  Niger,  Bambarras,  Foulbés  de  Séj^ou, 
jusqu'à  des  Haoussas  de  l'intérieur  du  Soudan.  Ces  derniers 
étaient  môme  venus  en  nombre  considérable  :  30,000  hommes  et 
15,000  chevaux.  Grâce  à  ces  contingents,  grâce  à  son  alliance 
avec  certaines  tribus  de  Korankos,  Fodé-Darami  avait  chassé  de 
leur  pays  les  Sangaras  qui  s'étaient  réfugiés  dans  le  Koranko  et 
le  Solima.  Faisant  de  Berré-Bouria  sa  capitale,  le  chef  man- 
dingue songeait  à  fonder  sur  le  Haut-Niger  un  Etat  musulman  et 
à  s'ériger  en  prophète  et  sultan,  comme  le  fameux  El-Hadj-Omar, 
que  le  général  Faidherbe  rejeta  autrefois  de  la  vallée  du  Sénégal 
dans  celle  du  Niger. 

Mais  la  présence  des  Haoussas  menaçait  alors  de  compliquer 
singulièrement  la  situation.  Ces  guerriers,  loin  de  songer  à 
retourner  chez  eux  chargés  de  butin,  annonçaient  l'intention, 
non-seulement  de  rester  chez  Fodé-Darami,  '  mais  encore  de 
continuer  leurs  conquêtes. 

Ils  avaient  écrit  aux  chefs  des  Korankos  et  au  roi  du  Solima, 
Siva,  de  se  tenir  prêt  à  les  recevoir  dès  que  les  eaux  du  grand 
fleuve  seraient  assez  basses  pour  permettre  à  leurs  chevaux  de 
le  traverser,  car  ils  voulaient  pousser  jusqu'à  l'Eau-Salée,  c'est- 
^-dire  jusqu'à  TAtlantique. 

Les  Korankos  étaient  donc  très-émus,carils  savaient  que  Fodé- 
Darami  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  contenir  ses  entrepre- 
nants auxiliaires.  Le  roi  Siva,  de  son  côté,  tout  en  laissant 
passer  les  étrangers,  avait  interdit  à  ses  sujets  de  sortir  de  ses 
^tats,  n'ayant  pas  trop  de  monde  pour  se  défendre  contre  les 
envahisseurs  haoussas  «  Fodé-Darami,  ayant  appris  la  présence 
<ie  MM.  Zweifel  et  Moustier  dans  le  Koranko,  leur  envoya  par 
denx  fois  une  ambassade  pour  les  inviter  à  se  rendre  à  sa  cour. 
Nos  voyageurs  étaient  bien  tentés  d'aller  chez  le  prophète-sultan 
Qiandingue,  dans  l'armée  duquel  ils  auraient  pu  étudier  tous  les 
^ypes  humains  du  Soudan,  mais  cela  les  aurait  détournés  de  leur 
ïoute  vers  les  sources  du  Niger,  et  peut-être  môme  n'auraient-ils 
pins  pu  y  aller.  Enfin,  ils  avaient  à  craindre  d'être  retenus  soit 
par  ce  musulman  fanatique,  soit  par  les  turbulents  Haoussas. 
Usèrent  donc  répondre  à  Fodé-Darami  qu'ils  ne  lui  feraient  leur 
^site  qu'à  leur  retour,  et  s'empressèrent  de  pousser  en  avant, 
6D  dépit  de  la  mauvaise  volonté  des  indigènes. 

Quand  MM.  Zweifel  et  Moustier  arrivèrent  au  village  de  Socora, 
ils  virent  enfin  un  des  bras  supérieurs  du  Niger,  le  Falico.  Ce 
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cours  d'eau,  qui  en  temps  ordinaire  D*a  pas  plus  de  10  mètres  de 
large,  était  alors  gonflé  et  débordé  ;  ses  ondes  formaient  an  lac 
de  300  mètres,  et  le  pont  suspendu  comme  un  hamac  À  deux 
arbres  sur  chaque  rive  du  Falico  fut  emporté  par  le  torrent  une 
heure  à  peine  après  le  passage  de  la  caravane,  qui,  dans  cette 
traversée  périlleuse,  manqua  de  se  perdre  tout  entière. 

Non  loin  de  Socora,  à  45  minutes  de  cette  ville,  coule  le  teas 
principal  du  Niger,  le  Tembi,  qui  n'est  là  et  en  temps  normal  que 
d'un  sixième  plus  fort  que  le  Falico.  Les  habitants  de  cette  loca- 
lité s'opposèrent,  eux  aussi,  à  la  marche  en  avant  de  MÂLZweirel 
et  Moustier  :  ils  disaient  que  les  blancs  ne  pouvaient  venir  que 
pour  détourner  le  Tembi  de  son  cours  et  pour  détruire  sa  source 
sacrée.  Heureusement  que  quelques  noirs  soussous,  march.aads  ei 
colporteurs  de  Mellacorée,  qui  connaissaient  les  Européens  pour 
avoir  trafiqué  avec  eux  et  visité  leurs  comptoirs  de  la  côte, 
prirent  la  défense  des  voyageurs  et  finirent  par  rassurer  les  su- 
perstitieux Korahkos  de  Socora. 

Mais,  cet  obstacle  surmonté,  MM.  Zweifel  et  Moustier  en  virent 
naître  sans  cesse  de  nouveaux  sur  leur  route.  Plus  ils  approchaient 
du  but,  plus  les  noirs  se  montraient  soupçonneux  et  malveillants. 
Parcourant  lentement  cette  région  montagneuse  au  fond  des 
gorges  de  laquelle  coule  le  Tembi,  ils  arrivèrent  enfin  à  Birimba. 
Mais  de  ce  point  à  Koulakoya,  village  situé  à  proximité  de  la 
source  du  Tembi,  il  ne  leur  fallut  pas  moins  de  dix-seçt  jours 
pour  faire  30  kilomètres,  arrêtés  qu'ils  furent  pour  ainsi  dire  à 
chaque  pas  par  mille  ennuis  et  par  de  continuelles  tracasseries. 

Les  nègi*es  korankos  de  ces  montagnes  sont  d'ailleurs  des  sau- 
vages farouches.  Autant  les  Korankos  voisins  du  Solima  sont 
hospitaliers,  quand  les  circonstances  politiques  ne  leur  rendent 
pas  les  étrangers  suspects,  autant  ceux  qui  habitent  près  des 
pays  de  Kissi'  et  de  Kono,  aux  alentours  de  la  source  du  Niger. 
sont  grossiers  et  hostiles  aux  étrangers.  Cette  malveillance 
s'étend  d'ailleurs  à  tout  le  monde,  aux  autres  noirs  par  exemple: 
,  aussi  les  colporteurs  nègres,  les  trafiquants  soussous  qui  ^' 
courant  en  grand  nombre  ces  régions  ne  fréquentent-ils  point  la 
vallée  du  Tembi,  Les  indigènes  de  cette  vallée  ont  d'ailleurs  peu 
de  besoins,  et  se  suffisent  à  peu  près  entièrement  à  eux-mêmes: 
ils  cultivent  du  tabac,  ils  savent  traiter  les  minerais  de  fer  et  se 
forger  des  armes  et  des  outils,  et,  comme  ils  ne  produisent  rien 
qui  puisse  servir  de  matière  à  échange,  ils  se  passent  môme  de 
sel,  dont  les  Africains  sont  cependant  si  friands,  La  poudre  à 
canon  est  le  seul  objet  de  commerce  qui  ait  un  peu  cours  dans 
ce  pays  ;  encore  ces  Korankos  n'ont-ils  que  de  rares  armes  à  feu 
et  se  servent-ils  beaucoup  plus  d'arcs,  de  flèches  et  de  sagaies. 

En  quittant  Birimba,  nos  voyageurs  se  dirigèrent  à  l'est  et  ne 
tardèrent  point  à  arriver  au  pied  d'une  série  de  hauteurs  qm  sé- 
parent la  vallée  du  Tembi  de  celle  du  Falico,  et  près  d'une  mon- 
tagne appelée  Tanta&rra,  sur  le  vei*sant  nord  de  laquelle  se 
trouve  la  source  du  Falico  et,  sur  le  versant  ouest  celle  du  Ban- 
souncolo  ou  Bafi  (Eau-Noire).  De  ce  point  ils  aperçurent  trois 
grandes  montagnes  :  au  nord-ouest  le  Yenkina  (3,500  pieds  au- 
des3as  du  niveau  de  la  mer),  qui  est  le  prindlpal  sonmiet  de  la 
chaîne  du  Loma  et  qui,  d'après  un  croquis  de  M.  Zweifel  qQ> 
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nous  a  été  comi&uniqué,  affecte  la  forme  d'uue  dent  ou  d*an  pic 
découronné;  au  sud,  le  Dourou,  §ur  la  fiontiôre  du  Korauibo  et 
du  Kono,  dans  la  partie  de  la  chaîne  •  du  Loma  qui  se  Ofmfoud 
avec  la  chaîne  de  Kong  proprement  dite,  et  qui  atteindrait 
4,000  pieds  au-des$us  du  niveau  de  la  mer  ;  enân  au  nord-est  et 
de  l'autre  côté  du  Tem  biou  Hau  t  Ni^erjle  Kourouworo  (3 ,000  pieds) 
dans  une  chaîne  de  monlagnt;s  qui  sert  de  limite  au  Koranko 
oriental  et  au  Kissi. 

A  partir  du  Tantafarra,  MM.  Zweifel  etMoustier  redescendirent 
âXL  midi  et  parvinrent  enfin  À  Koulakoyat^Porria,  village  situé  à 
six  kiiométre$  de  la  source  du  Tembi,.  ou  Tembi-Koundou  (Tête 
du  ïembi).  A  Konlakoya,  le  Niger  n'est  qu'un  fort  ruissea^i,. large 
d'un  mètre  et  qui  sort  d'une  colline  placée  entre  deux  autres 
collines  plus  élevées  et  qui,  suivant  un  autre  cj^oquis  de  M»  Zweifel, 
ont  l'aspect  des  mornes  de  nos  colonies  des  Antilles.  La  source 
dn  Tembi  est  un  lieu  sacré  pour  les  indigènes,  qui  y  pratiquent 
ane  foule  de  cérémonies  curieuses  dont  les  deux  courageux  explo- 
rateurs nous  promettent  la  description  dans  la  relation  complète 
de  leur  voyage. 

Parvenus  au  but  de  leur  expédition,  le  1*'  octobre  1879, 
MM.  Zweifel  et  Moustier  durent  songer  au  retour.  Leur  première 
intention  était  de  redescendre  le  Tembi  et  plus  loin  le  Djoliba  ou 
Niger  jusqu'à  Faranna.  Mais  les  nouvelles  qu'ils  apprirent  alors 
modiôèrent  complètement  leurs  dispositions.  La  guerre  enti^ 
Fodé-Darami  et  ses  aventuriers  musulmans  d'une  part  et  les 
nègres  païens,  Sangaras  et  Korankos,  d'autre  part,  venait  de  re- 
prendre avec  une  nouvelle  intensité  :  Faranna  avait  été  saccagée 
et  incendiée  ;  les  Korankos  venaient  d'essuyer  une  grande  défaite 
à  Cabaya>  entre  le  Falico  et  le  Tembi,  ce  qui  prouvait  que  les 
Haoussas  commençaient  à  traverser  le  âeuve.  Si  ces  événements 
s'étaient  produits  plus  tôt,  MM.  Zweifel  et  Moustier  n'auraient 
certainement  pas  pu  passer  par  le  Koranko  et  leur  mission  aurait 
échoué.  Le  retour  par  ces  pays  ravagés,  sillonnés  de  bandes 
guerrières,  devenait  impossible,  car  il  importait  de  ne  pas  risquer 
de  perdre  les  fruits  d'un  voyage  heureux  dans  quelque  bagarre 
entre  Korankos  et  Haoussas. 

Les  voyageurs  revinrent  donc  par  le  plus  court  sur  la  côte  de 
l'Atlantique.  <  Notre  caravane,  lisons-nous  dans  leur  lettre  du 
17  novembre,  a  toujours  compté  60  à  70  hommes,  mais,  bien  que 
nous  ayons  voyagé  pendant  les  quatre  plus  mauvais  ihois  de 
l'année,  nous  avons  la  grande  satisfaction  de  dire  que  nous 
n'avons  pas  perdu  un  seul  de  nos  hommes. 

<  Pendant  le  voyage  de  retour,  nous  avons  constamment  mar- 
ché à  pied  et  nous  avons  cédé  nos  hamacs  à  nos  hommes  malades, 
aân  de  n'en  laisser  aucun  en  arrière.  Nous  ne  youlons  pai?  entre- 
prendre aujourd'hui  de  vous  décrire  toutes  les  diffteuités-  qtte 
nous  avons"  éprouvées  en  route  :  non-seulement  il  nous^  fafHaât'  téaiir 
tète  aux  exigences  et  aux  menaces  des  natifs,.mais  encore  il  f^^pt 
trouver  la  nourriture  pour  nos  hommes  dans  un  pays'  h®Blile  et 
où  régnait  la  plus  grande  famine.  Cette  responsabiiité'qai  pêéait 
sur  nous  de  nourrir  UMt  ce  monde  a  été  le  sujet  de  nbs^plùapvrrés 
et  plus  constantes  préoccupations.  »  • 

Il  résulte  des  observations  de  MM.  Zweifel  et  Moaàtier  qiïe^  le 
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Djôllba  ou  Niger  est  formé  par  trois  cours  d'eau  :  le  Tamiûcono, 
le  Falico  et  le  Tembi,  ce  dernier  étant  par  son  volume  et  ia  lon- 
gueur de  son  parcoure  le  bras  principal  du  haut  fleuve,  taadis 
que  le  premier  n*est  guère  qn'un  simple  affluent  du  Falico.  Les 
calculs  des  deux  voyageurs  leur  ont  fourni  les  déterminations 
géographiques  suivantes:  la  source  du  Falico  doit  être  placée 
par  8<»45'  lat.  N.  et  par  12M5'  long.  0.  (méridien  de  Paris),  et  la 
source  du  Tembi  par  S^Sô'  lat.  N.  et  par  12<>53'  long.  O.  Lesdeni 
cours  d'eau,  le  Tembi  et  le  Falico  coulent  à  peu  près  parallèle- 
ment du  sud  au  nord  jusqu'à  Iiia,  dans  le  Sangara,  où  ils  se 
confondent  et  forment  définitivement  le  Djoliba  ou  Niger. 

En  même  temps  qu'ils  précisaient  ainsi  l'emplacement  des 
sources  du  grand  fleuve  du  Soudan,  MM.  Zweifel  et  Moustier 
constataient  d'autçes  faits -intéressants.  Sur  le  versant  occidental 
des  collines  qui  donnent  naissance  aux  deux  branches  du  Haut- 
Niger,  se  trouvent,  paraît-il,  les  sources  de  la  Kamaranka, 
fleuve  qui  arrose  une  partie  de  la  Guinée  et  se  jette  dans  T Atlan- 
tique en  face  de  l'île  Plantani,  au  nord  du  Sherbero.  C'est  ainsi 
que  du  mont  Tantafarra  sortent  le  Falico  (bras  du  Niger)  et  le 
Bafi,  et  que  du  mont  Tembi-Koundou  sortent  le  Tembi  et  le 
Babbé.  Or,  c'est  de  ta  réunion  du  Bafl  (Eau-Noire)  et  du  Babbé 
(Kau-Blanche),  que  naît  la  Kamaranka.  Par  cette  découverte, 
MM.  Zweifel  et  Moustier  ouvrent  une  nouvelle  route  plus  di- 
recte vers  ces  sources  du  Niger,  demeurées  jusqu'ici  mystérieu- 
ses, quoi  qu'on  en  ait  dit  avant  de  connaître  les  résultats 
détaillés  de  l'expédition  française.  (Voirp,  135,) 

—  Un  prédécesseur  de  MM,  Zweifel  et  Moustier,  —  En  com- 
muniquant à  ses  lecteurs  la  nouvelle  que  MM.  Zweifel  et  Moustier, 
de  la  maison  Verminck,  de  Marseille,  ont  découvert  les  sourcesda 
Niger,  le  Frendemhlatt  rappelle  qu'ily  a  trois  ans  un  Autrichien  «pi 
habite  aujourd'hui  Triesfe,  M.  Dussati,  a  parcouru  les  mêmes 
régions  que  viennent  de  visiter  les  deux  voyageurs  français  entre 
le  Sénégal  et  le  Niger.  Envoyé  au  Sénégal  par  une  maison  de 
Bordeaux  pour  y  acheter  de  l'ivoire  et  d'autres  produits;  il  passa 
dix-neuf  mois  dans  ces  contrées  lointaines  et  s'avança  jusqu'à  la 
rivière  Salum,  c'est-à-dire  à  peu  de  distance  des  sources  du  Niger. 
A  l'ouest  de  ce  fleuve  il  fut  fort  bien  accueilli  par  oa  puissant 
monarque,  le  roi  de  Sadiuka,  qui  lui  permit  de  trafiquer  dans 
l'étendue  de  ses  Etats. 

—  L^ expédition  italienne  et  le  marquis  Antinori.  —  Des  lettres 
parvenues  au  secrétaire  de  la  Société  de  Géographie  de  Rome 
annoncent  que  l'expédition  italienne  en  Afrique  se  trouvait  sur 
les  rives  du  Hawash  à  la  date  du  20  novembre  1879  et  comptait 
atteindre  Farré  deux  jours  après. 

Deux  autres  lettres  du  marquis  Antinori  écrites  de  Let-Maréfla, 
4  septembre  et  20  octobre  1879,  donnent  de  bonnes  nouvelles  de 
la  santé  de  ises  compagnons  de  voyage.  Le  chef  de  l'expédition 
italienne  en  Afrique  annonce,  en  outre,  qu'une  nouvelle  expédi- 
tion scientifique  était  en  voie  de  préparation.  Il  ajoute  que  deux 
de  ses  cotnpagnons,  Cecchi*  et  Chiarini,  étaient  en  février  1879  à 
Rafla,  qu'ils  étaient  en  bonne  santé,  qu'ils  avaient  été  très-bien 
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accaeillis  par  le  roi  de  ce  pays,  et  qu'ils  se  disposaient  à  partir 
et  à  poursuivre  leur  voyage  aux  lacs  équatoriaux. 

—  Travaua;  de  MM.  Capello  et  Ivens.  —  La  Société  de  Géogra- 
phie de  Lisbonne  vient  de  publier  les  observations  météorologi- 
ques et  magnétiques  faites  par  MM.  Brito  Capello  et  Iventi,  & 
Quillengnes,  Cacondaet  Bibô.  {Voirp,  i35.) 

—  Heureuse  arrivée  de  V expédition  anglaise  au  lac  Tanganijka . 
—  La  Société  Géographique  de  Londres  a  reçu  un  télégramme  de 
Mozambique»  annonçant  que  M.  Thompson  est  arrivé  le  28  octo- 
bre dernier  à  Bambe,  à  1  extrémité  méridionale  du  lac  Tanga- 
nyka.  Le  pays  est  plat.  L'attitude  des  indigènes  est  amicale. 

M.  Thompson  a  succédé,  on  le  sait»  dans  la  conduite  de  Texpé- 
dition  envoyée  par  la  Société  de  Géographie  de  Londres,  au  re- 
gretté Keith  Johnson.  Aux  dernières  nouvelles,  il  se  trouvait  à 
1  extrémité  nord  du  lac  Nyassa  et  avait  accompli  la  première 
partie  de  sa  mission  qui  consistait  à  se  rendre  de  Dar-ès-Salaam, 
sur  la  côte  orientale  à  Ulache,  sur  le  lac  Nyassa,  et  à  remonter 
ce  lac  jusqu'à  sa  pointe  septentrionale.  La  seconde  partie  était 
regardée  comme  la  plus  diftlcile  :  il  devait  de  la  pointe  septen- 
tiicoale  du  Nyassa  gagner  la  pointe  méridionale  du  Tangangka, 
à  travers  un  pays  complètement  inconnu.  Le  succès  a  couronné 
ses  efforts,  puisqu'il  a  parcouru  heureusement  les  250  milles 
(400  kilom.)  qui  séparent  ces  deux  points. 

Ce  résultat  parait  fort  important.  Ne  pourrait-il  pas  amener 
en  effet  à  faire  préférer  la  route  à  peu  près  sûre  de  Dar-es-Sa- 
laam  au  Nyassa  à  celle  si  dangereuse  et  si  pénible  de  Uidjiji? 

—  Les  Anglais  sur  le  Niger,  —  Le  capitaine  Easton,  consul 
d'Angleterre,  a  fait  récemment  un  voyage  de  800  milles  sur  le 
^igor»  jusqu'à  Beda,  capitale  des  Etats  du  sultan  de  Nupe,  au- 
quel il  était  chargé  d'offrir  des  présents  de  la  part  dn  gouverne- 
ment anglais. 

Le  capitaine  Easton  a  été  très-bien  reçu  à  Beda,  où  il  a  séjourné 
une  semaine;  mais,  pendant  son  trajet  de  retour,  il  a  appris  que 
les  indignes  d'Onitcha,  localité  située  à  200  milles  de  l'embou- 
chure du  Niger,  molestaient  sérieusement  les  Européens. 

S'étant  assuré  les  services  du  navire  de  guerre  Pioneer ^  le 
capitaine  Eastone  a  bombardé  la  ville  d'Onitcha. 

La  destruction  de  cette  ville  passe  pour  avoir  produit  «  un 
effet  salutaire  >  sur  la  population,  qui  depuis  ce  temps  traite  les 
négociants  européens  avec  les  plus  grandis  égards. 

D'Onitcha,  le  capitaine  Easton  s'est  rendu  à  Bonny  où  un 
chef  indigène,  investi  de  certaines  fonctions  administratives, 
commettait  des  abus  d'autorité.  Le  capitaine  a  destitué  ce  chef 
pour  le  remplacer  par  un  homme  plus  populaire. 

Plus  loin,  le  capitaine  Easton,  d'accord  avec  les  indigènes,  a 
^UQlé  un  traité  de  commerce  conclu  avec  eux  en  1856,  pour  y 
substituer  une  nouvelle  convention  plus  favorable  que  la  précé- 
dente aux  négociants  européens. 

—  Stanley  sur  le  Congo.  —  A  la  date  du  9  novembre  1879, 
Stanley  étaii  établi  près  du  yillage  de  Yivi,  à  15  milles  au-dessus 
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de  rfoki,  où  se  trouve  la  dernière  factorerie  du  Congo  :  la  maison 
Faro  (Portugais  négociant  pour  les  Hollandais) . 

La  première  station  de  Stanley  se  trouve  ea  face  du  deuxième 
rapide  que  Ton  rencontre  sur  le  Congo  on  remontant  au  dessus 
de  Noki.'  Cette  station,  élevée  d'au  moins  60  mètres  an  dessus  du 
niveau  du  fleuve,  est  concentrée  sur  un  plateau  de  dimengion 
restreinte  entouré  de  falaises  qui  sont  complètement  abruptes  au 
Nord  et  au  Sud. 

Le  long  de  Tarète  du  Nord  s'étendent  les  magasins,  la  maison 
en  bois  démontable,  les  dépendances,  etc.  Pendant  une  récente 
tornade,  le  magasin,  dont  le  mur  extérieur  se  trouvait  à  2  mè- 
tres du  précipice,  a  été  transporté  de  1  mètre  dans  cette  direc- 
tion. 

Pour  atteindre  la  hauteur  où  il  s'est  établi,  Stanley  a  fait 
construire  un  chemin  d'environ  400  mètres  de  long.  Ce  chemin 
X>art  d'une  petite  plage  située  immédiatement  au-dessus  du  pre* 
mier  rapide.  Une  autre  plage  au-dessous  de  celle-là,  sép^ée 
d*elle  par  le  premier  rapide,  a  reçu  des  magasins  pour  abriter 
les  matériaux  auxquels  on  n'a  pu  faire  franchir  encore  ce  rapide, 
le  seul  franchissable  pour  certaines  des  embarcations  &  vapeur. 

Stanley  a  mis  près  de  deux  mois  à  monter  son  établissement  et 
à  construire  le  chemin  qui  mène  au  plateau.  L^ingénieur  qui 
raccompagne  estime  que,  pour  atteindre  par  terre  la  chute 
d'Yellala,  il  faudra  faire  un  chemin  de  plus  de  200  kilomètres  de 
longueur? 

De  Vivi  &  Yellala,  il  y  a  5  milles  environ,  et  63  rapides  coupent 
cette  partie  du  Congo,  qu'ils  rendent  complètement  ionavigable 
à  partir  du  deuxième.  La  chute  de  Yellala  a  d'ailleurs  quatre  à 
cinq  mètres  d'élévation. 

Le  chemin  que  doit  entreprendre  Stanley  doit  être  MtdaAS  un 
terrain  extrêmement  difficile,  couvert  de  blocs  de  rochers  entassés 
sans  ordre.  Il  semble  qu'autrefois  un  Congo  immense  a  coulé  du 
plateau  élevé  où  se  trouve  Yellala,  vers  la  plaine  qui  commence  à 
Hoki,  en  se  brisant  sur  les  entassements  de  rochers  qui  vont 
mettre  à  Tépreuve  la  persévérance  du  voyageur  améiicain. 

Des  huit  blancs  qui  accompagnaient  Stanley  à  Ron  départ  de 
Banave,  le  21  août  1879,  deux  sont  morts,  un  autre  est  moaraoii 
Banave,  un  quatrième  a  déserté  ;  trois  de  ses  embareations  sur 
cinq  sont  à  peu  près  hors  de  service,  du  moins  momentanément 
La  Belgique  est  en  réparation  &  Banave.  Un  chaland  a  coulé 
dans  le  premier  rapide  qu'on  tentait  de  lui  faire  fl^anchir  à  la 
•remorque  de  la  Belgique. 

Des  nouvelles  postérieures  aux  précédentes  et  reçoes  par  la 
Société  de  géographie  de  Lisbonne  portent  audsi  que  <^d1^ 
avait  atteint  à  Yellala  la  dernière  chute  du  Congo  et  pr^^ai^iit» 
sur  la  rive  droite  de  cette  rivière,  l'installation  de  la  prwnière 
station  commerciale  belge. 

La  France  doit  se  hâter  si  elle  ne  veut  pas  trouver  oceaféas 
toutes  les  places  où,  par  l'Ogooué,  que  ses  explorateum  «ni  foit 
connaître,  elle  peut  arriver  à  la  grande  artèrd  commeîrâàle  de 
l'Afrique,  équatoriale.  Qu'elle  fasse  rapidement,  grandement  les 
choses  :  les  hommes  ne  manquent  ^as  et  le  courageux  et  hardi 
marin  qm  a  exploré  le  bassin  supérieur  de  i'Ogooué,  Savergnaa 
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de  Brazea  serait  certainement  prêt  à  accomplir  la  tâche  la  plus 
difficite.'(VdtV^;  138.) 

—  Moyen  de  décupler  la  surface  de  VEgypte  arable  proposé  par 
M.  Delamotte, — Un  savant  français,  qui  connaît  à  fond  la  géologie 
et  la  géographie  de  TEgypte,  M.  Delamotte,  a  émis  Tavis  que  le 
Nil  n'était  pas  le  seul  fleuve  qui  arrosait  l'ancienne  Egypte, 
l'Egypte  prâiistorique  :  elle  était  encore  arrosée,  selon  lui,  par  tous 
les  fleuves  aujourd'hui  desséchés  et  que  les  Arabes  du  désert  ap- 
pellent Bahr-el-Abiad  <  fleuves  sans  eaux  >,  grands  lits  de  sable 
où  les  savants  de  l'expédition  d'Egypte,  où  Linant  et  Jomard 
avaient  déjà  signalé  la,  présence  d'innombrables  coquilles  flu- 
viales. A  quel  moment  précis  ces  fleuves  ont-ils  été  desséchés  ?. 
C'est  ce  que  M.  Delamotte  ne  prétend  pas  indiquer.  Mais,  quant 
au  phénomène  géologique  qui  à  amené  ce  dessèchement  et,  par 
contre-CQup,  le  cliangement  en  désert  de  vastes  régions  fertiles, 
M.  Delamotte  croit  l'avoir  découvert,  et,  après  vingt  années  de 
travail,  il  est  allé  en  Egypte  pour  vérifier  les  données  qui  doiyqnt 
justifier  son  système,  que  voici.  Aux  temps  préhistoriques,  tout 
lej^lateau  de  Khartoum,  dont  la  pente  est  à  peine  de  16  mètres» 
était  un  grand  lac,  semblable  au  Vicioria-Nyanza  et  au  Tanga- 
lyika,  et  d'où  le  Nil  sortait  comme  il  sort,  aujourd'hui  encore, 
desdits  lacs;  mais  les  cataractes  étaient  alors  beaucoup  plus 
élevées  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  et  quand  le  fleuve  les 
sitteignait,  au  lieu  de  précipiter  toute  sa  masse  d'eau  sur  ces 
falaises   de  granit  et  de  porphyre,  il   la  divisait  en  difiEérents 
courants  qui  formaient  les  Bahr-el-Abiad  d'aujourd'hui  et  qui 
arrosaient  les  campagnes  changées  maintenant  en  déserts.  De 
longs  siècles  s'écoulèrent  alors,   le  granit  et  le  porphyre  des 
cataractes  furent  insensiblement  usés,  leur  niveau  s'abaissa  et 
aussitôt  le  Nil  se  retira  des  Bahr-el-Abiad  pour  se  précipiter  tout 
entier  dans  la  voie  unique   qu'il  suit  aujourd'hui.  Mais  cette 
constatation  scientifique  n'est  pas  le  seul  olyet  yie  poursuit 
M.  Delamotte;  il  est  aussi  d'avis  que,  pour  remplir  ^  nouveau 
les  Bahr-el-Abiad  et  pour  décupler  ainsi  l'étendue  de  l'Egypte 
arable,  il  suffirait  d'exhausser  les  cataractes^  c'est-à-dire  d'éta- 
blir auprès  de  chacune  d'elles  un  système  fort  simple  de  bar- 
rages et  d'écluses. 

—  Eà^édition  italienne  en  Afrique»  M.  Matteueci.  —  Le  profes- 
seur Matteuccl  et  le  prince  Don  Giovanni  Borghese  sont  partis 
le  2  février  pour  leur  voyage  d'exploration  en  Afrique. 

Le  gouvernentent,  à  la  demande  de  la  Société  de  géographie,  a 
décidé  d'accorder  son  appui  à  cette  expédition. 

Les  Voyageurs  s'embarqueront  probablement  su^  un  navii*e  de 
l^^t,  qui  les  portera  à  Alexandrie;  ils  ont,  en  effet,  choisi  là. 
''^ie  d'Egypte  pour  pénétrer  au  cœur  duoôntitient  africain. 

8ti  oatre,  le  ministre  de  la  marine  a  bien  voulu  attachée  h, 
^«  entreprise  scientifique  le  lieutenant  de  vaisseau  Aflftob^ 

Le  lieutenftnt  Massari  sera  chargé  dé  faire  les  levifts  f!éW^^ 
WHwBs  et  les  observations  météorologiqueB  et  astiWtfôM^es. 
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—  Nouvelles  de  V expédition  belge.  —  Le  comité  de  l'Association 
africaine  vient  de  faire  publier  le  premier  bulletin  que  Y.oici  des 
mouvements  de  ses  voyageurs  : 

«  Dans  le  courant  du  mois  de  novembre,  rAssociation  africaine 
a  annoncé  que  M.  Gambier  avait  fait  choix  de  Karéma  pour  y 
établir  la  Dreniiôre  station  scientifique  et  hospitalière,  M.  Gam- 
bier ne  s'él;aît  décidé  pour  Karéma  qu'après  en  avoir  fait  une 
reconnaissance  préalable. 

€  Arrivé  à  Simba  le  17  juillet,  il  y  avait  laissera  plue  grande 
partie  de  ses  marchandises  et  s'était  rendu  &  Karéma  avec  une 
caravane  l^ère.  Il  avait  obtenu  du  sultan  de  Karéma  une  conces- 
sion de  terres,  et,  après  avoir  chargé  les  indigènes  de  construire 
des  abris  pour  remiser  ses  marchandises,  il  était  revenu  à  Simba 
où  il  était  arrivé  le  26  août. 

<  Les  dernières  lettres  de  M.  Gambier  viennent  d'arriver  à 
rAssociation.  Elles  lui  apprennent  qu'après  un  heureux  voyage 
il  est  arrivé  à  Karéma  et  s'est  immédiatement  nus  à  rœuvre  pour 
y  élever  les  constructions  définitives  de  la  station. 

<  J'ai  envoyé,  dit  M.  Gambier,  quelques-uns  de  mes  hommes  à 
Tabora  pour  servir  de  guides  à  la  deuxième  expédition  pendant 
son  voyage  de  Tabora  à  Karéma.  J^  les  ai  charjgés  pour 
M.  Popelin  d'indications  complètes  sur  Fîtinéraire.que  j'ai  suivi,  t 

Pans  un  rapport  parvenu  il  y  a  six  mois  au  comité  de  TAsso- 
ciàtioh,  M.  Gambier  faisait  la  description  suivante  de  sa  future 
résidence  : 

<  Karéma  est  situé  à  l'extrémité  méridionale  de  la  vallée  da 
Wandolo,  plaine  large  d'une  lieue  environ  et  limitée  p^*  deux 
chaînes  de  collines  s  étendant  de  l'E.-N.-E.  à  l'O.-S.-O.  Le  village 
se  trouvait,  il  y  a  quelques  années,  sur  lés  bords  du  Tanganika, 
mais  les  eaux,  par  leurs  empiétements  successif,  ont  envahi 
l'ancien  emplacement  et  les  habitants  se  sont  réfugiés  k  3  kil.  da 
lac.  Gette  pfaine  est  complètement  privée  d'arbres  ;  deé  roseaux 
épais  et  touffus  de  5  à  6  mètres  de  hauteur  la  couvrent  presque 
complètement.  Les  huttes  du  village  ont  la  forme  hémisphérique 
et  sont  entièrement  construites  en  paille  avec  charpentes  en 
roseaux.  Elles  sont  entassées  au  nombre  d'environ  150  dans  m 
cercle  de  80  mètres  de  diamètre,  et,  en  cas  d'incendie,  le  village 
entier  seï*ait  complètement  détruit  en  quelques  minutes.  La  popu- 
lation peut  être  évaluée  à  250  habitants,  misérablement  vètas 
de  peaux  et  de  jupons  d'écorce.  > 

Gomme  emplacement  de  la  station,  M.  Gambier  a  choisi  un 
promontoire  élevé  de  5  à  6  mètres  au^^lessus  du  lac.  G'e^st  là  que 
depuis  le  .17  décembre  dernier,  avec  une  trentaine  de  serviteurs 
venus  de  la  côte,  il  élève  les  bâtiments  de  sa  future  résidence. 
Quant  aux  indigènes,  il  n'avait  pas  réussi  &  obtenir  leur  ooaopars 
pour  ce  genre  de  travail.  Le  terrain  dont  il  dispose  comprend  un 
millier  d'hectares.  Il  l'a  obtenu  en  échange  de  quelque  cadeaux 
de  peu  de  valeur.  Le  contrat,  rédigé  en  arabe  et  signé  par  les 
partâêi^,  M.  Gambier  d'une  part,  le  chef  de  Karéma  d'^^tre  /part* 
est  arrivé  à  Bruxelles  il  y  a  quelques  mois.  Ajoutons  q9e  c^  chef 
n'est  plus  Massi-Kamba.  Gelui-ci  a  été  remplacé  par  un.  loutre 
.pptenticule.du  nom  de  Kangoa» 

Maintenant  que  Karéma  est  fondé,  il  va  lui  falloir  un  çoaiplé- 
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nent.  C'est  an  steamer  sur  le  Tanganika.  Démonté,  il  pourra  ôtre 
làcîleoae&t  transporté  à  dos  d'éléphants  de  la  côte  jusque  dans 
'intérieur,  bien  entendu  si  la  tentative  faite  par  le  roi  d'intro- 
luire  Téléphant  comme  bête  de  somme  dans  l'intérieur  de 
'Afrique  réussit.  Sur  le  Nyassa,  Vllala  a  rendu  d'inappréciables 
services  à  la  ^lonie  de  Livingstonia,  et  le  jour  n*est  pas  éloigné 
)ù,  grâce  aux  eifforts  de  Gordon  pacha,  le  dernier  gouverneur  du 
>oudan,  des  bateaux  à  vapeur  flotteront  sur  TAibert  et  sur  le 
Victoria  Nyanza. 

<  L'Association  a  également  reçu  des  nouvelles  de  M.  Popelin, 
}ui  lai  écrit  en  date  du  28  octobre  et  annonce  son  heureuse 
urivéé  h  Tabora,  le  20  octobre.  Depuis  son  départ  de  la  côte, 
trois  mois  aupsyravant,  il  n'avait  eu  aucune  désertion  de  porteurs. 
M.  Popelin  se  proposait  de  quitter  Tabora  le  3  novemore  pour 
Karéaia,  où  il  espérait  'rejoindre  promptement  M.  Gambier.  Il 
apinrenait  à  l'Association  qu'il  avait  pris  la  résolution  de  laisser  à 
Tabora  le  docteur  Yan  den  Heuvel  pour  assurer  l'arrivée  de  ses 
ravitaillements  et  de  ceux  de  M.  Gambier. 

€  L^expédition  des  éléphants  conduite  par  M.  Garter  est  arrivée 
à  Tabora  en  méoie  temps  que  M.  Popelin.  Elle  a  perdu  un 
second  éléphant  qui  a  succombé  presque  subitement  pendant  la 
traversée  de  i'Ougogo.  Les  deux  éléphants  survivants  étaient  plus 
vigoureux  et  mieux  portants  qu'au  moment  de  leur  arnvée 
à  Mpouapoua,  ce  qui  paraîtrait  prouver  que  l'éléphant  résiste  aux 
morsures  de  la  tsétsé. 

€  Un  gentleman  anglais,  M.  Gadenhead,  a  été  engagé  en  qualité 
de  secoM  pour  ôtre  attaché  à  l'expédition  de  M.  Garter.  M.  Ga- 
denhead est  arrivé  le  5  j£^ivier  dernier  à  Zanzibar;  avec  lui  voya- 
geant deux  nouveaux  explorateurs  de  l'Association  africaine, 
MM.  Burdo  et  Roger,  Belges  l'un  et  l'autre,  qui  vont  rejoindre 
MM.  Pq^elin  et  Gambier  et  se  placer  sous  leurs  ordres, 
MM.  Bjordoet  Roger  ont  déjà  fait  tous  les  deux  un  s^our  d'un 
an  à  la  cô4;e  ocoidentale  d'Afrique. 

€  La  carAVane  formée  par  MM.  Gadenhead,  Burdo  et  Roger  & 
Zanzibar  a  quitté  là  côte  le  25  janvier  dernier.  Elle  comprend 
un  certain  nombre  d' ânes  de  grandes  taille  dont  MM.  Sanford  et 
Mac  Kinnon  ont  généreusement  fait  don  à  l'Association  pour  en 
tenter  l'emploi  comme  bêtes  de  somme.  (Voirp,  139.) 

r- Retour, de  M.  Rohlfs.  —  Après  avoir  vu  échouer,  par  suite 
du  pillage  .de  ses  bagages,  l'expédition  qu'il  avait  entreprise, 
M.  Rohlfs  aregagi^é  Alexandrie,  d'où  il  est  rentré  en  Surope. 

11  est  probable  que  le  gouvernement  allemand  appuiera  à 
GoQstisaitinople  la  demande  de  restitution  des  objets^olés,  et  cela 
d'autant  plus  qu'une  partie  de  ces  objets  étaient  des  présents 
envoyés, par  l'Empereur  allemand  au  sultan  de  Wadaï.  (Voir  et- 
dessus,  p.  139.) 

^  EœploratmjL  française  du  Sahara  en  vue  de  la  construction  du 
TrtMssaharien.  rr*  Le  13  décembre  1379,  la  Gbambre  des  députés 
a  voté  sans  4ébat,  sur  la  demaude  de  M.  de  Freycinet,  ministite 
des  travaux  publics,  un  crédit  de  600,000  francs  destinés  à  des 
«Xi^loratioBS  et  à  des  études  préliminaires  relatives, au  chemin 
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de  fer  transsaharien.  La  commission  supérieure  pour  Pétude  de 
cechemin  de  l'Algérie  au  Sénégal  a  proposé  de  diviser  les  explo- 
rations-en  deux  catégories  :  ies  explorations  isolées,  comme 
celle  de  M.  Soleillet  et  les  explorations  en  caravane,  comme  celle 
proposée  par  le  colonel  Flatters. 

Cet  ofâoier  supérieur,  ancien  chef  de  bataillon  du  3«  tiraiUenra 
algériens,  ancien  commandant  supérieur  du  c^cle  de  Laghocat, 
connaissant  les  mœurs  des  indigènes,  a  été  chargé  du  commaih 
dément  de  la  mission  qui  doit  explorer  le  pays  des  Touaregs.  Il 
a  choisi,  pour  raccompagner,  d'abord  quatre  chefs  de  seriioe, 
M.  Roche,  ingénieur  des  mines,  M.  Béringer,  ingénieur  despnts 
et  chaussées,  M.  le  capitaine  d'état-major  Masson  et  M.  le  doo 
teur  Guiard  ;  puis,  M.  le  sous-lieutenant  Brosselard,  du  4*  de 
ligne,  M.  le  sous- lieutenant  le  Châtelier,  du  2*  tirailleurs  et 
MM.  CaTaiOeau  et  Rabourdin,  conducteufs  des  ponts  et  chaussées. 

«  L'expédition  est  partie  le  6  février  dernier  de  Constantine. 
Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  mettant  sous  leurs 
yeux  les  fragments  suivants  d'une  lettre  écrite  par  l'un  de  ses 
membres  et  datée  de  Mraïr  le  10  février.  La  forme  familière  et 
humoristique  n'ôte  rien  &  l'intérêt  des  détails  : 

Depuis  quatre  jours  nous  sommes  en  route,  et  vraiment 

organisés  en  caravane  ;  partant  le  matin  à  six  heures  et  arrivant 
entre  midi  et  trois  heures  du  soir,  selon  la  longueur  de  l'étape. 
C'est  déjà  le  vrai  désert  ;  au  g!te,  indiqué  par  un  puits,  on  établit 
le  camp,  on  dresse  ies  tentes,  on  entrave  les  clhevaux,  les 
chameaux  déposent  leurs  charges  et  vont  pâturer  les  mB^gres^ 
arbrisseaux  qui  ont  le  courage  de  pousser  au  milieu  du  sable; 
on  dîne  plus  ou  moins  bien  d'un  mouton  grillé,  d'une  poule,  ou 
de  quelque»  vivres  de  conserve,  et  on  couche  sur  son  lit  de 
cantine.  » 

<  Au  risque  de  diminuer  le  mérite,  pe  doisdfre  qu'on  dort  par- 
faitement bien,  et  que  le  matin  à  cmq  heures  on  a  «bien  de  la 
peine  à  se  tirer  de  dessous  sa  tente.  On  monte  â  <^eval  •aiffès 
av(»r  bu  du  café,  aa  chemine  paisiblement  pendant  de  nom- 
breuses heures  coupées  par  un  déjeuner  sur  le  pouce,  je  ne  penx 
pas  dire  sur  l'herbe,  puisqu'il  n'y  en  a  pas;  on  aspire  aa 
nouveau  puits;  et  ainsi  dé  suite.  Il  y  a  des  incidènts^  :  de  temps 
en  temps  un  cavalier  novice,  je  parle  des  membres'  eivils  delà 
mission,  est  déposé  sur  le  sable  par  sa  monture,  et,  trouvait 
que  le  chameau  est  la  plvs  belle  conquête  fai^  par  rh(»nm0)  ^^ 
préfère  au  cheval  ;  en  revanche,  un  chameau  se  débarrasse 
parfois'de  sa  charge  qu'il  trouve  trop  lourde,  et  eâToie  se  pro- 
mener de  malheureuses  cantines  qui  tetombeni  par  terre  ei^ 
piteux  état.  Le  tout  entremêlé  des  beuglements  lamentables  de 
ces  pauvres  dromadaires,  des  aboiements  des  chimie,  quand  ob 
passe  devant  quelques  tentes,  dé  la  chanson  monotone  à» 
Arabes,  ou  du  refrain  de  quelque  opérette  revenu  à  la  .mémoiï* 
de  l'un  de  nous.  Le  matin  il  fait  n^oid,  ordinairement  de  2^ 
3  degrés  au-dessus  de  2éro  ;  puis,  le  soleil  se  levant,  la  temp^ 
rature  monte  avec  lui  jusqu'à  20  ou  25  degrés,  et  on  se  déW- 
rasse  peu  à  peu  des  manteaux,  burnous,  et^  noue  avens  des 
dostumes  excentriques,  des  chapeaux  de  toute»  les  fonnes.  ^ 
kinettes  fumées  sont  déjà  nécessaires  ;  hier  notamment,  le  ^^ 
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3uffiait  Avee  force  et  soulevait  des  nuages  de  sable  qui  assai- 
Dnoait  désagréablement  les  victuailles  emportées  pour  le  âé« 
mner.  L^eau  est  exéerable»  d'ordinaire  elle  est  chaude  eu 
3rtant  du  puits  et  il  fout  la  laisser  refroidir  dans  les  bidons  ; 
lie  est  fade,  légèrement  salée,  et  a  des  effets  purgatifs  assez 
roDonoés.  Noqs  avons  eu  un  phénomène  de  mirage  aujourd'hui  ; 
B  longeant  le  diott  Melrhir  parfaitement  à  sec,  on  croyait  voir 
ne  belle  nappe  d^eau  à  Thorizon.  Tout  cela  ne  manque  pas  de 
hanne,  mais  surtout  du  charme  de  la  nouveauté  et  deviendra 
ans  doute  fastidieux  par  le  renouvellement  des  mêmes  phéno- 
lènes  peu  agréables  en  soi;  jusqu'à  présent  tout  le  monde 
apporte  gaiement  cette  manière  de  vivre,  d 

<  Nous  sommes  en  plein  pays  de  Rhira  :  voici  le  nom  de  dos 
tapes  depuis  Biskra  :  Saada,  Chegga,  Ouml-el-Thiour  et  Mraîr.  » 

«  Il  nous  reste  trois  jours  de  marche  avant  d'arriver  à  Tuggurt^ 
oit  sept  jours  de  Biskra.  » 

<  La  consultation  du  docteur  est  très-suivie;  à  peine  sa  tente 
«t-elle  dressée  qu'elle  est  envahie  par  une  très-jolie  collection  de 
naïades  'etd'inârmes  plus  horribles  les  uns  que  les  autres;' les 
a,\eugles  dominent  et,  comme  il  ne  x>eut  leur  rendre  la  vue,  il 
leor  prodigue  des  consolations  dont  d'ailleurs  ils  ne  comprennent 
pas  un  mot.  > 

—  Yoyage  du  D'  Bohib  aux  régions  diamantifères  du  ZambèJfe 
supérieur,  —  A  l'une  des  dernières  séances  de  la  Société  de 
Géographie  de  Londres,  M.  le  D'  Hohib  a  donné  lecture  du  récit 
du  voyage  qu'il  a  fait  en  1875  dans  la  région  ci-dessus  indiquée. 
Il  s'est  dirigé,  a-t-il  dit,  par  Christiania,  Hallvirater-Farm, 
îlerkfonteim,  Driefonteim  et  Houmainsfléi,  vers  le  principal 
village  des  Koranas  de  Hartz-River,  appelé  Mamisa. 

Apiès  avoir  traversé  la  partie  mérkiionale  du  royaume  indé- 
pendant de  Bechuana,  il  est  entiié  dans  celui  des  Barolongs, 
gouvemé  par  Montsiwe. 

Entre  la  rivière  de  Hartz  et  le  Molapo,  il  rencontra  un  grand 
nombre  de  salines  qui  forment  la  partie  méridionale  d'une 
îmniense  chaîne  de  saMnes  et  de  lacs  salés  s'étendant  depuis  la 
rivière  d'Orange  jusqu'au  Zatnbèze  en  ligne  droite  et  se  termi- 
nant à  environ  100  milles  au  sud  de  la  jonction  du  Chohe  avec 
le  Zambèze. 

.  Il  a  trouvé  le  roi  dans  la  ville  de  Molema,  siégeant  pour 
JQger  un  cas  d'empoisonnement;  il  a  reçu  de  lui  un  bon 
accueil.  De  la  ville  de  Molemâ,  le  docteur  Holub  se  dirigea  ^rs 
l'^t,  eii  partie  pour  explorer  rint^[*e8sante  vallée  du  Molapo 
^pépîeup,  en  partie  pour  reeonnaître  la  limite  du  Traasvaal 
uànseette  direction.  Pour  fkire  connaître  en  quelques  mots  les 
ojpaits  earactéristiques  des  tribus  au  milieu  des(]uelles  il  voyageait, 
^1^  a  empesé  que  les  Batlaipiss  qui  pourraient  tirer  un  grand  xmrti 
^  Vagriculture  et  approvisionner  de  céréales  toute  la  région 
^laantK^re,  paraissaient  peu  disposés  au  travail  et  très-enclins 
^1  ivrc^^ie.  On  ne  p^t  gu^re  se  fier  à  eux. 

^  Koranas  ont  adopté  tous  les  vices  des  biaecs,  et  aneune 
fleurs  vertus,  et  par  cette  raison  et  en  outre  par  rabsencede 
^ttravâi},  c*est  u^e  race^  qM  s^éteint  graduellement.  Les-Ba- 
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rolongs,  après  les  Bamangwatos  de  Test  ou  Shoàhong-Baoukiie- 
watos»  forment  la  première  tribu  du  Bechoana.  Ce  sont  en  grande 
partie  des  chasseurs,  mais  ce  sont  aussi  de  bons  agriculteure  qai 
cultivent  nos  céréales  et  imitent  le  style  de  nos  maisons  euro- 
péennes. 

Après  avoir  passé  à  Zeerust,  le  docteur  Holub  visita  Linokana 
où  un  missionnaire  allemand,  M.  Jenson,  est  établi.  M.  Jenson 
entend  bien  T  agriculture  et  a  donné  un  bon  exemple  aux  indi- 
gènes, les  Baharutts,  parmi  lesquels  il  vivait,  et  qui,  grâce  à 
lui,  sont  maintenant  les  indigènes  les  plus  riches  de  rintérieur. 

Sur  les  rives  de  Limpopo,  le  docteur  a  trouvé  an  grand 
nombre  de  Hollandais  qui,  mécontents  de  leur  situation,  s'étaient 
réunis  là  pour  tenter  une  expédition  dans  le  Damara  et  s'y 
établir.  Il  a  essayé,  sans  y  réussir,  à  les  détourner  de  leur 
projet,  dans  lequel  ils  n'ont  pas  réussi,  n'ayant  pu  rencontrer 
un  lieu  propice  à  leur  établissement,  et  ils  ont  perdu  une  grande 
partie  de  leurs  bestiaux. 

Le  docteur  Holub  raconte  ensuite  que  les  Bamangwatos  de 
Test,  qui  sont,  comme  nous  Tavons  dit,  les  plus  haut  placés 
parmi  les  tribus  du  Betchaana,  ont  pour  chef  Khama,  qai  est 
un  homme  bien  élevé,  <  un  gentleman  >,  lepremier  qu'il  ait 
rencontré  ou  dont  il  ait  entendu  parler  parmi  les  chefs  indigènes. 
Il  a  essayé  d'abolir  les  coutumes  idolâtres,  différant  en  cela  de 
Sechele,  qui  cependant  s'est  converti  au  christianisme  depuis  la 
visite  de  Livin^stone;  il  a  aboli  non-seulement  le  commerce  des 
spiritueux,  mais  même  leur  importation.  On  pourrait  donner  la 
preuve  de  la  grande  habileté  de  Khama,  de  sa  sincérité,  de  son 
amour  du  bien  et  de  l'excellente  administration  des  affaires  de 
son  royaume. 

Les  Bamangwatos  de  l'ouest,  quoique  bien  en  arrière  de  leurs 
voisins  de  l'est,  ont  paru  faire  récemment  des  efforts  pour 
gagner  une  situation  égale  à  la  leur,  et  l'on  peut  espérer  qu'on 
pourra  faire  de  leur  jeune  roi  un  homme  accompli  eonune 
Khama,  son  ami. 

Le  docteur  avait  déj&  visité  Soshung,  dans  un  précédent 
voyage,  et  là,  comme  dans  les  autres  viUes,  il  a  exercé  sa  pro- 
fession parmi  les  indigènes  ;  il  a  souvent  remercié  la  Providence 
d'avoir  choisi  cette  profession,  car  par  elle  il  n'a  pas  seulemont 
gagné  la  confiance  des  tribus  et  des  chefs,  de  manière  à  être 
bien  traité,  mais  il  a  le  moyen  d'étudier  à  loisir  leur  caractère 
et  leurs  coutumes. 

La  distance  qu'il  a  parcourue  entre  Linokana  et  Shoshun^,  en 
y  comprenait  beaucoup  de  détours  pour  explorer  des  lieux  inté- 
ressants, est  de  363  milles.  Après  un  séjour  de  quiuzie  jours  ft 
Shoshung,il  a  traversé  les  intéressantes  monta^i^nes  du  Bamang- 
watos, voyagé  le  long  du  Letloche  Spruit,  qui  se  jette  dans  le 
Malalopse,  puis  s'est  avancé  jusqu'aux  puits  de  Kanne,  et  enâA> 
plus  au  nord,  jusqu'au  Luala. 

Le  30  juillet,  il  a  atteint  le  premier  tributaire  du.  Zambèze,  la 

rivière  de  Deykla,  et  le  jour  suivant  il  est  arrivé  à  la  vallée  du 

Pandama,  où  une  station  deoonmierce  a  été  établie.  Le  6  octobre 

il  traversait  le  Zambèze  pour  la  seconde  fois. 

-  Durant  le  cours  de  son  voyage,  il  a  observé  les  îles  et  kt 
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>ords  des  rivières  couvertes  de  la  laxnriante  yégétation  des  tro- 
nques, des  marécages  habités  par  des  éléphants  et  des.hippopo» 
Ames;  les  rivières  sont  peni)lées  de  loutres  et  de  grands  lézards, 
j'empire  de  Maruta  est  riche  et  offre  un  champ  immense  aux 
études  scientifiques.  Le  D'  Holub  a  réuni  quelques  centaines 
^esquisses  et  un  nombre  considérable  d'objets  d'ethnographie 
it  d'auat(»Die,  ainsi  que  des  fossiles,  des  minéraux  et  des  spéci- 
nens  de  botanique. 

—  V Association  italienne  pour  l'exploration  commerciale  de 
'^Afrique, —  C'est  à  Milan  que  s'est  fondée  récemment  l'Association 
lont  le  titre  précède  et  qui  a  donné  à  M.  le  D'  Dutrieux  l'idée 
le  la  création  d'une  fédération  commerciale  africaine  dont  l'objet 
serait  la  fondation,  par  des  sociétés  locales,  que  réunirait  un  hen 
fédératif,'^  de  comptoirs  dépendant  uniquement  de  chacune  de  ces 
sociétés. 

Dans  une  réunion  prochaine  annoncée,  le  comité  de  l'Asso- 
oiation  soumettra  à  l'approbation  de  ses  membres  un  projet  de 
Société  commerciale  pour  les  échanges  entre  V Italie  et  l'Afrique 
avec  les  statuts  y  relatifs. 

Une  fois  ce  projet  approuvé,  le  Comité  fera  appel  aux  souscrip* 
teurs  pour  réaliser  son  idée. 

—  Mort  de  l'abbé  Bébaijte.  —  Une  bien  triste  nouvelle  est  ar- 
rivée en  France  en  février,  apportée  qu'elle  a  été  à  Zanzibar 
par  sept  noirs  qui  avaient  fait  partie  de  l'expédition  organisée 
par  notre  compatriote  et  qui,  partis  de  Ouidjiji  sur  Tordre  de 
M.  Hore,  agent  de  la  London  missionary  Society,  ont  parcouru  en 
44  jours  les  500  lieues  (à  vol  d'oiseau)  qui  les  séparaient  de  Zan- 
zibar, où  ils  sont  arrivés  le  29  janvier. 

L'intrépide  explorateur  en  faveur  de  qui  les  Chambres  fran- 
çsiises,  sur  la  proposition  de  M.  Périn,  député,  notre  collègue, 
avaient  voté  une  allocation  de  100.000  francs,  l'homme  dont 
Vénergie  promettait  de  brillants  résultats  et  de  l'avenir  duquel 
d'heureux  débute  laissaient  beaucoup  présumer,  M.  l'abbé 
I^baize,  a  payé  de  sa  vie  son  dévouement  à  la  science  et  à  son 
P^ys.  Il  avait  accepté  cette  perspective  devant  laquelle  plus  d'un 
voyageur  ne  recule  pas,  réussir  au  risque  de  sa  vie  :  tous  les 
hommes  de  cœur  lui  garderont  un  souvenir  et  regretteront  qu'il 
ait  été  enlevé  sitôt  à  son  pays. 

L'abbé  Debaize  est  mort  à  Ouidjiji,  sur  les  bords  du  lac  Tan- 
g^nika,  le  vendredi  12  décembre,  à  onze  heures  du  soir.  Il  a  été 
enterré  le  lendemain  dans  le  petit  cimetière  de  Kigoma.  Son 
compatriote,  le  R.  P.  Deniaud,  des  missions  d'Alger,  arrivé  à 
^^^jiji  quelques  heures  après  la  mort  de  l'abbé  Debaize,  prési- 
dait à  ses  funérailles. 

M.  Hore,  qui  avait  donné  à  Ouidjiji  l'hospitalité  à  l'abbé  Debaize 
et  qui  Ta  soigné  avec  un  dévouement  dont  lui  doivent  être  re- 
comiaîssànis  tous  les  amis  du  malheureux  voyageur,  donne  les 
l'enseignements'suivants  sur  les  dmrniers  moments  de  notre  corn*- 
patriote.     - 

L'abbé  Debaize,  au  moment  où  la  mort  l'a  frappé,  se  proposait, 
aprôsavoir  transporté  toutes  ses  marchandises  à  Ougouha, sur 
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la  rive  occidentale  du  Tanganika,  de  smrm  la  route  daMaBjf«ma 
jusqu'à  JBambarra»  pour  se  diriger  de  là  vers*  le  Nord,  dm&  les 
pays  incoanus,  et  accomplir  l'œuvre  d'exploratiao.  à  laqueU»  il 
s'était  dévoué. 

Dans  ce  but,  il  avait  déjà  transporté  une  partie  de  ses  xsai- 
chandises  à  Ougouba  et  les  avaient  confiées  aux  soins  du  chef 
Kassanga,  sous  la  surveillance  du  missionnaire  anglais,  le 
R.  P.  Criffitbs,  de  la  maison  du  Rocher  de  Plymouth  à  Ougouha. 

De  retour  à  Ouidjiji,  l'abbé  Debaize  avait  accepté  de  nouTeaa 
l'hospitalité  de  M.  Hore,  mais  sa  santé  siemblait  altérée  depuis  sa 
dernière  visite,  sa  faiblesse  était  estrême.  11  était  presque 
aveugle.  Grâce  aux  soins  de  M.  Hore,  il  put  reeouvrer  l'usage 
partiel  de  la  vue:  mais  dôs  le  9  décembre,  il  était  évident  qœ 
sa  situation  était  des  plus  graves.  Son  imagination  était  des 
plus  surexcitées  et  comme  il  craignait  la-malhonnôteté  doses 
porteurs  il  se  rendait  à  chaque  instant  dans  la  cave  où  étaieat 
déposées  ses  marchandises.  Le  10,  il  eut  un  accès  eoAvolsif  soîtI 
d'insensibilité,  et  à  partir  de  ce  moment  il  resta  sans  connais- 
sance jusqu'à  sa  mort.  M.  Hore  lui  prodiguait  tous  les  reiuMes 
qu'il  croyait  utiles  et  le  soutenait  par  des  gouttes  de  thé  de  bœof 
(beef  tea)  qu'il  introduisait  avec  peine  entre  ses  dents  serrées. 
Les  convulsions  se  succédaient  avec  une  terrible  rapidité,  mais 
paraissaient  cependant  un  peu  moins  violentes  après  des  frictions 
-  répétées  d'huile  et  de  chloroforme  sur  l'épine  dorsale.  Une  forte 
âèvre  agitait  le  malade  et  alternait  avec  les  convulsions  et 
d'abondantes  sueurs.  Il  expira  le  12  décembre. 

M.  Hore  a  pris  toutes  les  mesures  pour  recueillir,  tant  à  Oiadjijl 
qu'à  Ougouha,  tout  ce  qui  appartenait  à  l'abbé  Debaize,  et  pins 
particulièrement  tous  les  papiers,  notes,  lettres  et  cartes  qu'i^ 
doit  envoyer  par  les  moyens  les  plus  sûrs  à  Zanzibar. 

Là  ils  seront  recueillis  par  M.  Greffulhe,  membre  correspoa; 
dant  de  la  Société  de  géographie  de  Mai*seille,  qui  a  été  (^argé 
avec  le  consul  de  France,  par  le  ministre  de  1  instruction  pu- 
blique, de  réunir  tous  les  documents  de  cette  malheiireuse  expé- 
dition si  brusquement  interrompue. 

Amérique. 

—  M.  de  Cessac.  —  M.  de  Cessae,  l'un  de  nos  missioimaires  ssm- 
tifiques,  vient  de  rentrer  en  France,  revenant  de  Catilbraie.  ^ 
ra{q>orte  de  ses  excursions  parmi  les  Indiens  envicoâ  deux  mille 
objets  de  toute  sorte,  relatifs  à  la  vie  des  aborigènes  et  destîaés 
au  Musée  ethnologique. 

-*•  Opinion  du  général  GraM  sur  la  Floride.  —  Nous  trouvons 
dans  le  Philadelphia  Ledger,  du  27  janvier. dernier,  une  ietftro  da 
général  Grant  qui  donne,  sur  la  Floride,  des  renseignements  qui 
ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'ËUPOpe.  La* voici: 

<£  Je  suis  enchanté  de  la  Floride.  Blie  aun  grand  aTeair  d0TS^ 
^lie.  Péninsule  s'éohappant  d'un  vaste  continent  comme  le  n^^ 
qui  répond  par  une  demande  presque  illimitée  à  tous  les  "çffsèdii 
^mi4ropicaux  qu'elle  peut  fbnmir;  c'est  àpeine  s^il^y  a  des 
bornes  à  ses  ressources.  Elle  eak  en  mesure  de  livrer  itia^eenNO^' 
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mation  des  États-Unis  tout  oe  qa*il  leur  faut  en  fait  d*oraiige$ , 
citrons,  anainas  et  autres  fruits  semi-tropicaux,  les  millions  de 
dolliu^  de  sucre  actuellement  importé,  la  matière  première  pour 
la  corderie,  la  ûibrication  des  câbles»  des  nattes»  etc.,  et  une 
grande  quantité  d'excellente  résine,  des  bois  de  pin  et  de  chêne, 
du  riz,  etc. 

€  Sa  superficie  est  plus  grande  que  les  territoires  de  New- York, 
du  Massachusetts  et  du  Conneeticut  réunis,  et  les  éléments  de 
fertilisation  dont  le  sol  est  enrichi,  dessus  et  dessous,  sont  suffi- 
sants pour  plusieurs  générations,  il  ne  lui  manque  que  des  bras 
et  des  capitaux,  mais  cette  double  lacune  est  en  train  de  se  com- 
bler rapidement. 

<  La  Floride  est  aujourd'hui  le  terrain  le  plus  favorable  qu'il  y 
ait  au  monde  pour  les  hommes  ayant  plus  d'activité  que  de  for- 
tune. La  chose  la  plus  urgente  pour  cette  contrée  est  rétablisse- 
ment  de  moulins  à  sucre,  montés  dans  des  conditions  modestes, 
qui  puissent  acheter  aux  petits  cultivateurs  toute  la  canne  à 
sucre  que  ceux-ci  leur  offriraient.  J'en  aurai  peut-être  plus  long 
à  dire  à  ce  sujet  quand  je  serai  rentré  chez  moi. 

<  Bien  à  vous. 

a  U.  S.  Grant.  > 

—  Deuûoième  voyage  de  M.  le  B^  Crevaux,  —  L'énergique  mis- 
sionnaire scientiâque  que  la  Société  de  Géographie  commerciale 
entendra  bientôt  parler  de  son  beau  voyage,  a  communiqué 
récemment  à  l'Académie  des  sciences  une  note  que  nous  croyons 
devoir,  comme  première  indication,  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs. 


la  chaîne  des  Tumuc-hamac  et  exploré  un  affluent  de  gauche  de 
l'Amazone,  le  Yary,  qui  était  absolument  inconnu. 

«Dans  ce  deuxième  voyage  (1878-1879),  j'ai  exploré  l'Oyapock, 
traversé  une  autre  partie  des  Tumuc-humac  et  descendu  le  Parou, 
qui  était  vierge  de  toute  exploration.  J'ai  pu  relever  tout  son  iti- 
néraire à  la  boussole  et  déterminer  un  grand  nombre  de  positions 
géographiques.  L'exploration  du  Parou  et  du  Yary  présentait 
un  grand  intérêt,  puisque  ces  rivières  se  trouvent  dans  le  territoire 
qui  est  contesté  entre  la  France  et  le  Brésil. 

€  J'avais  rempli  et  même  dépassé  le  programme  de  ma  mission, 
puisque  je  ne  projetais  que  l'exploration  du  bassin  de  royapjock; 
lûais,  ne  voulant  pas  retourner  en  France  au  plus  fort  de  l'hiver, 
|e  pris  l'initiative  de  remonter  un  des  grands  afduents  de  tète  de 
lÂinazone  jusqu'à  ses  sources.  Après  un  échec  qui  me  ât  perdre 
trois  mois,  ;  le  no  Iça  tut  remonté  jusqu'au  pied  des  An«ies.  Cette 
nvièie  est  navigable  sur  un  parcoursde  800  milles  géographiques. 
Un  navire  calant  2  mètres  peut  aller  de  TOoéan  atlantique  jus- 
quaux  premi^s  contreforts  de.  la  chaîne  des  Andes,  qui  sont  re^ 
couverts  de  quinquinas.  En  six  heures  de  marche  par  terre,  j'ai 
atteint  le  Yapura. 

^Xa  descente  de  cette  rivière,  qui  ne  mesure  pas  moins,  de 
^.000  kilomètres,  a  été  des  plus  périlleuses.  J'ai  eu  à  lutter  contre 
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le  climat,  mon  escorte  et  lés  attaques  des  indigènes  qai  sont  un- 
thropophages.  Malgré  ces  difficultés»  j'ai  pu  rapporter  le  tracé 
complet  de  cette  rivière,  qui  était  inconnue  dans  les  quatre  cm- 
quièmes  de  son  parcours. 

<  Un  fait  qui  m'a  surpris,  c'est  de  comprendre  la  langue  d'une 
tribu  d^Indiens  appelés  Carizonas,  qui  habitent  au  pied  dee  Andes. 
Ces  indigènes,  qui  vivent  à  100  lieues  de  la  côte  du  Pacifique, 
parlent  la  langue  des  Roucouyennes,  qui  ne  sont  pas  éloignés  de 
rocéan  Atlantique.  Les  dessins  de  leurs  poteries,  les  danses  et 
les  chants  sont  identiques;  il  y  aplus,  cinq  de  leurs  crânes  déposés 
au  Muséum  sont  semblables  à  ceux  des  indigènes  du  Maroniet 
du  Yary. 

<  Je  compte  présenter  prochainement  à  l'Académie  une  note  sur 
le  curare,  que  j'ai  vu  fabriquer  dans  la  Guyane  et  dans  sept 
tribus  des  affluents  de  la  haute  Amazone.  Je  rapporte  pfns  de 
3  kilos  de  ce  poison  préparé,  toutes  les  plantes  qui  servent  à  sa 
fabrication,  et  une  grande  quantité  d'écorce  du  bois  et  delà 
racine. 

«  Les  Indiens  font  le  curare  avec  un  grand  nombre  d'éooroeset 
de  feuilles,  qui  pour  la  plupart  sont  inutiles.  La  plante  véritable- 
ment active,  dans  la  Gnyane,  est  un  strychnos  nouveau.  Celle  de 
la  haute  Amazone  est  le  strychnos  castelnea.  En  employant  Técorce 
de  la  tige  de  ce  dernier,  j'ai  fait  au  Collège  de  France  un  curare 
dix  fois  plus  actif  que  celui  des  Indiens.  Il  a  d^à  été  possible 
d'obtenir,  au  moyen  de  Técorce  du  strychnos  castelnea  des  cristani 
qni  ont  les  effets  du  curare. 

«  Bientôt,  sans  doute,  conclut  M.  Crevaux,  il  en  sera  du  curare 
et  de  son  principe  actif,  la  curarine,  comme  du  quinquina  et  de  la 
quinine.  » 


EXPLOITATION  DES  PRODUITS  NATURELS  ET  INDUSTRIELS 

RELATIONS     ET     LÉGISLATION     COMMERCIALES     (2^     SeCtÙm). 


Europe. 

—  Le  commerce  entre  la  Suisse  et  la  France.  —  L^importation 
de  la  Suisse  en  France  se  chiffre,  pour  Tannée  1878,  par 
1 10,358,206  fr.  et  Texportation  de  Franceen  Suisse  par  229,385,809fr. 
Les  articles  les  plus  importants  âgurtant  dans  Timportaiion  suisse 
en  France  pendant  1877  sont  :  la  soieet  bourrede  soie  15,ô24,583fr. 
ou  6,9  p.  100  de  l'importation  totale  en  France  de  cet  article; 
bois  commun,  15,^4,487  fr.;  tissus,  passementerie  et  rubans  de 
coton,  11,746,737  fr.;  tissus,  passementerie  et  rubans' de  soie, 
9,366,714  fr.; fromages,  7,530,162  fir.;  peaux  et  pelleteries  brntes, 
7,103,440  fr.;  bêtes  à  cornes  et  menu  bétail,  5,441, 845, fi».;  ma- 
chines et  mécaniques,  3,042,586  fr.;  orfèvrerie,  bijouterie  et 
joaillerie,  3,034,390  fr.;  fils  de  toute  sorte,  2,^38,976  fr.;  horlo- 
gerie, 1,816,885  francs. 
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Quant  à  Tdicportation  de  France  en  Suisse,  le  premier  rang  est  oc- 
cupé parla  soie  et  la  bourre  de  soie  qui  représentent  43,013,465  fr. 
ou  35,8  p.,  100  de  l'exportation  totale  de  la  France  pour  cet  ar- 
ticle. Viennent  ensuite  les  articles  suivants  :  vins,  22,471,440  fr. 
les  céréales  (grains  et  farines),  17.683,048  fr.,  coton  et  laine, 
13,873,954  fr.,  tissas,  passementerie,  et  rubans  de  laine, 
12,512,730  fr.  sucres  raffinés  et  sucres  vergeois,  11,698,537  fr.; 
bêtes  à  cornes  et  menu  bétail,  9,646,395  fr.,  orfèvrerie  et  bijou- 
terie, 9,096,159  fr.;  ouvrages  en  peau  ou  en  cuir.,  8,484,303  fr.; 
outils  et  ouvrages  en  métaux,  6,565,690  fr.;  tabletterie,  bimbe- 
loterie et  mercerie,  4.586,391  fr.;  peaux  préparées,  3,741,931  fr.; 
vêtements  et  pièces  de  lingerie  cousues,  4,414,513  fr.,  papier  et 
ses  applications  (livres,  etc.),  3,152,805  fr.  ou  6  p.  100;  tissus, 
passementerie  et  rubans  de  soie,  2,636,795  fr.  En  1878,  la  France 
a  per^u  en  droits  d'entrée  et  de  sortie  276,735,658  fr.,ce  qui  fait 
par  tête  de  sa  population,  qui  était  alors  de  37,114,714  âmes, 
7  fr.  45.  En  Suisse,  les  recettes  des  péages  pour  la  même  année 
étaient  de  15,  661,348  fr.93,  soit  par  tête  de  sa  population  évaluée 
alors  à  2,792,264  âmes,  5  fr.  60. 

—  Les  relations  commerciales  de  V Allemagne,  —  Pour  montrer, 
dit  un  correspondant  berlinois  du  Times,  dans  quelles  propor- 
tions les  relations  coinmerciales  de  T Allemagne  se  développent, 
je  citerai  quelques  chiffres  tirés  d'une  statistique  récemment 
publiée  par  le  ministère  des  affaires  étrangères. 

Actuellement  l'empire  a  726  agents  consulaires.  Sur  ce  nombre 
21  sont  consuls  généraux,  338  consuls,  216  vice-consuls,  85  agents 
consulaires  et  6  attachés  ;  les  autres  sont  des  secrétaires  ou  des 
interprètes.  En  ce  moment,  32  postes  sont  vacants,  dont  19  con- 
sulats et  10  vice-consulats. 

L'Allemagne  est  un  pays  que  sa  situation  géographique  et  ses 
affaires  intérieures  ont  empoché  jusqu'ici  de  s'affirmer  comme 
Etat  en  dehors  de  l'Europe,  dans  la  mesure  où  quelques-uns  de 
ses  voisins  Tout  fait. 

Mais  il  y  a  maintenant  des  indices  évidents  de  l'ambition  du 
fondateur  du  nouvel  empire  d'étendre  les  limites  de  ses  intérêts 
et  de  son  influence.  Les  ouvrages  du  docteur  Nachtigal  sur  le 
Sahara  et  le  Soudan,  récemment  publiés,  sont  une  preuve  de 
l'intérêt  que  prend  l'empereur  Guillaume  à  ces  contrées  qui  n'ont 
certainement  qu'un  rapport  indirect  avec  la  prospérité  de  ses 
propres  sujets.  Gerhard  Rohlfs,  un  autre  intrépide  voyageur, 
grâce  au  même  généreux  patronage,  raconte  en  ce  moment  dans 
des, conférences  scientifiques  l'histoire  de  ses  récents  voyages  et 
aventures  dans  le  désert  de  Libye.  Au  budget  de  1878-1879,  un 
crédit  de  80,000  marcs  a  été  inscrit  pour  favoriser  les  explora- 
tions entreprises  par  la  société  africaine.  En  outre,  20,000  marcs 
ont  été  donnés  au  major  Mechow,  qui  travaille  sur  le  même 
terrain.  La  société  africaine  allemande  a  entrepris  d'établir  une 
station  analogue  à  celles  que  l'association  africaine  interna- 
tionale a  .rintention  de  fonder  à  l'ouest  de  Zanzibar. 

—  L'huile  de  Corfou,  —  L'huile  est  le  principal  et  le  plus  riche 
produit  du  sol  de  l'île  de  Corfou;  le  rendement  n'est  complet  que 
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tous  les  deux  ans,  et  il  atteint  quelquefois  le  chiflffe  énorme  de 
250,000  barils.  On  a,  il  y  a  quelques  siècles,  trop  multiplié  la 
plantation  des  oliviers  pour  gagner  la  prime  de  dou2e  seqnias 
d'or  que  la  république  de  Venise  accordait  à  ceux  qui  justifiaient 
avoir  planté  cent  nouveaux  arbres.  Aujourd'hui,  les  cultivateurs 
gagneraient  en  production  s'ils  abattaient  le  tiers  de  ces  arbres 
plantés  sans  symétrie,  trop  rapprochés  les  uns  des  autres,  que 
Ton  ne  taille  jamais,  dont  la  terre  qui  les  entoure  n'est  jamais 
bêchée  et  qui  finiront  par  devenir  tout  à  Ikit  sauvages.  Le  froit 
est  petit;  on  ne  le  cueille  jamais,  et  il  faut  qu'il  tombe  de  l'arbre 
de  lui-même,  ce  qui  en  fait  perdre  une  grande  quantité  pendant 
la  saison  pluvieuse.  La  récolte  a  lieu  de  novembre  à  mai,  ijarce 
qu'il  est  constaté  que  plus  le  fruit  reste  sur  Tarbre,  plus  il  est 
oléagineux,  et  c'est  à  cette  cause  que  les  oliviers  doivent.de  ne 
produire,  qu'une  récolte  tous  les  deux  ans.  Les  moulins  à  huile 
sont  très-défectueux,  et  une  portion  du  firuit  se  détériore,  parce 
qu'on  ne  peut  l'écraser  tout  à  la  fois;  mais  l'huile  est  limpide, 
douce,  et  passe  pour  être  une  des  meilleures  de  l'Orient.  En 
admettant  comme  moyenne  une  récolte  de  200,000  barils  tons  les 
deux  ans  et  en  déduisant  de  cette  quantité  20,000  barils  consom- 
més dans  l'île,  l'exportation  annuelle  de  ce  produit  s'élève  à 
environ  180,000  barils. 

—  La  marine  marchande  belge,  —  La  marine  marchande  belgo 
comptait,  le  31  décembre  dernier,  58  navires  représentant 
55,61 5  tonneaux  de  jauge:  34  steamers,  jaugeant  45,190  ton- 
neaux; 24  voiliers,  jaugeant  10,425  tonneaux. 

60  de  ces  bâtiinents  appartenaient  au  port  d'Anvers,  5  à  Os- 
tende  et  3  à  Gand. 

L'effectif  de  la  flotte  commerciale  de  la  Belgique  s'est  accru  en 
1878  de  8  bâtiments  et  de  12,152  tonneaux. 

4  navires,  en  effet,  se  sont  perdus  dans  le  courant  de  l'année 
et  5  ont  été  vendus  à  l'étranger.  Ce  sont  9  navires  et  6,^9  ton- 
neaux à*  retrancher  du  chiffre  de  l'exercice  précédent  ;  mais  les 
armateurs  du  pays  ont,  d'un  autre  côté,  fait  l'acquisition  de 
18,938  tonneaux  représentés  par  IK  navires  :  5  bâtiments  àToi 
les  et  12  steamers,  parmi  lesquels  se  trouvent  8  paquebots  tran- 
satlantiques de  grande  capacité. 

La  flottille  de  pêche  comprenait,  à  la  tin  de  Tannée  derniôro 
281  bateaux,  répartis  de  la  manière  suivante  entre  les  différent.- 
ports  d'armement  : 

Ostende 153 

Adinkerke 29 

Blankenberghe 53 

Heyst 28 

Anvers 9 

Nieuport '  9 

—  Falsification  des  mns  en  Hongrie^  —  Le  gouvernement  hon- 
grois, après  avoir  fait  procéder  à  l'analyse  de  vins  saiais  chez 
des  négociants,  a  d'abord  déféré  les  vendeurs  aux  tribunaux,  li 
a  ensuite  ordonné  de  faire  l'analyse   de  toutes  les  substance: 
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eînployées  potii*  çolorei*  les  vins  et  de  sévir  cotitré  les  vendeurs 
dans  le  cas  ôû  elles  (iontiendraient  quelque  chose  de  nuisible,  en 
les  obligeant  etl  ttlôme  tërapS  à  indiquer  les  twJheteurs  auxquels 
Us  ont  vendu  depuis  le  1*' janviei*  1879.  L'ordre  a  également  été 
transmis  à  la  douane  d'exercer  une^surveillance  sévère  sur  l'en- 
trée des  inatières  colorantes. 

Endn,  le  gouvernement  a  nommé  une  comraissîoii  pour  étudier 
la  (Juéstion  de  la  fabrication  et  de  la  falsiflcatiott  dés  viiis,  ainsi 
que  les  mesures  générales  à  prendre,  étant  disposé  à  présenter, 
si  cela  est  nécessaire,  un  projet  de  loi  sur  cette  matière. 

—  V Eucalyptus  à  Rome,  —  Nous  trouvons  dans  le  Journal 
V Italie  la  note  suivante  : 

«  Nous  sommes  entrés  ce  matin  par  hasard  dans  la  côtli'  de 
l'ex-couvent  de  la  Minerve  et  nous  avons  été  étonnés  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  ont  poussé  les  huit  eucalyptus  plâhtés  il  y  a 
quatre  ahs.  Ils  sont  beaux,  bien  élancés,  robustes,  pleins  de  Vh; 
et  ont  déjà  due  dizaine  de  mètres  de  hauteur. 

«  Quel  dommage  qu'à  Rome  on  se  montre  si  peu  disposé  à  la- 
voriser  \ê  développement  de  cet  arbre  fébrifuge  ! 

«  La  municipalité  n'en  a  presque  pas  dans  sa  pépinière.  Si  ou 
en  plantait  quelques-uns  dans  les  quartiers  populeux,  a  l'époqUe 
des  cbaleurs,  on  aurait  certainement  beaucoup  mdîns'de  das  de 
flèvre  a  constater. 

€  L'exemple  donné  pâf  les  trappistes  des  l'fois-Pontaihes 
aurait  dû  sefVii'  de  leçon,  » 

—  Maladies  des  oranges  et  des  citrons.  —  En  Italie,  le  ministère 
de  Tagriculturë  et  du  éommerce  a  institué,  il  y  à  dèUx  ans,  une 
comniission  spéciale  chargée  d'étudier  les  nàaladies  des  oranges 
et  des  citrons. 

.    Cette  coiîîmissioii,   pfêsidée  par   le  professeur  Carnei,   S'est 
réunie  en  dernier  lieu  à  Albenga. 
•  Voici  les  èonclusions  sommaires  de  cette  session  : 

1®  La  maladie  prédominante  en  ce  moment  dans  la  Ligurie  et 
qui  a  fait  dé  très-grands  ravages  il  y  â  bien  des  années,  n'est 
pas  la  gomme  ,  mais  la  cogne  (ponrriture  oU  cancer  des  racines)  ; 
la  cagne  détruisit  alors  presque  tous  les  arbres  déjà  vieux  ; 

è<>  En  Lignrîe',  Cotnme  en  Sicile,  l'expérience  a  suggéré  le  gref- 
fage pratiqué  à.  une  Certaine  hauteur  sur  les  oranger»  amers  nés 
fie  plant,  comme  aUssî  une  fumure  et  un  arrosage  modérés  ; 

î*  Ëii  Ligùrîe  et  en  Sicile  les  orangei'S  et  les  citronniers  sont 
attaqués  par  la  fumagginiy  espèce  de  cryptogame  noir  qui  couvre 
le  tronc,  les  branches  et  les  feuilles,  et  par  le  cocus  citri,  espèce 
de  poti  qui  recouvre  les  fruits  d'une  sorte  dé  duvet  blanc  sous 
lequel  il  se  ôache  ;  lùais  le  mytilasjpis  flavescens,  qui  autrefois 
exetçâ  de  si  grands  ravages  en  Sicile,  est  aujourd'hui  complète- 
ment incerinu. 

—  Le  Wi  de  Moéitjrie,  —  La  cUltiire  du  riz  est  depuis  queltjce 
tîmps  Tobjet  de  râttention  spéciale  du  gouvernement  hongrois. 

Cette  culture  est  tout  particulièrement  poursuivie  dans  la 
fermé  fnodêtê,  dite  de  Timafy,  dans  le  Banat,  et  il  est  reconnu  que 
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racclimatatioQ  du  riz  ne  rencontre  pas  d'énormes  obstacles  en 
Hongrie.  D'après  un  plan  du  ministère  du  commerce,, les  pro- 
priétaires de  grands  terrains  le  long  des  Canaux  «  Ferencz  »  et 
«  Bega  »  seraient  invités  à  former  une  association  pour  approprier 
la  terre  à  la  culture  du  riz., 

La  plus  grande  difficulté  pour  tirer  parti  du  riz,  c'est  que  la 
Hongrie  ne  possède  pas  de  moulins  capables  de  délivrer  le  grain 
de  son  enveloppe.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  le  ministère 
du  commerce  a  délégué  un  ingénieur-mécanicien  en  Italie  pour 
s'initier  à  la  manipulation  des  moulins  à  riz;  Le  délégué  est 
revenu  non-seulement  avec  les  connaissances  nécessaires,  mais 
encore  avec  des  moulins,  les  premiers  qu'on  ait  vus  en  Hongrie. 
Ces  moulins  seront  mis  par  le  gouvernement  à  la  disposition  des 
producteurs  de  riz. 

—  Le  caviar.  —  On  donne  le  nom  de  caviar  aux  œufs  d'esturgeon 
qne  Ton  utilise  comme  aliment  de  luxe,  surtout  en  Russie  et  dans 
quelques  parties  de  l'Allemagne.  Ces  œufs  sont  d'un  volume  consi- 
dérable, leur  enveloppe  est  mince,  ils  contiennent  unegelée^huileuse 
qui  fond  dans  la  bouche  sans  ou  presque  sans  résidu.  On  les  place 
sur  un  filet  à  mailles  serrées  disposé  sur  un  châssis,  on  les  malaie 
et  on  les  presse  sur  cette  sorte  de  tamis  grossier  ;  ils  tombent  dans 
une  petite  cuve  en  bois  placée  au-dessous.  Chaque  grain,  car  sa 
coloration  brunâtre  ou  noire,  se  distingue  des  autres  au  milieu  de 
cette  masse  pulpeuse.  Pour  rendre  le  caviar  grenu  (^atVi<?f?-cai?wr) 
on  le  saupoudre  d'une  couche  mince  de  sel;  pendant  la  saison 
chaude,  on  emploie  3  à  5  livres  de  sel  pour  36  livres  d'œufs,  et 
seulement  1  3/4  à  2  1/2  de  sel  pendant  la  saison  froide,  ce  qui 
est  avantageux  pour  la  qualité  du  produit.  A  l'aide  d'une  fourche 
eu  bois  armée  de  huit  ou  dix  deuts,  on  opère  le  mélange  du  sel 
et  des  œufs  ;  la  masse  devient  d'abord  pâteuse,  puis  son  volume 
augmente,  enfin  elle  fait  entendre  un  bruit  semblable  à  celui  de 
fragments  de  verre  que  l'on  agite  :  à  ce  signe,  on  reconnaît  qw 
l'opération  est  terminée,  et  l'on  tasse  le  caviar  dans  des  petits 
barils  de  bois  pour  l'expédier  au  loin. 

Pour  faire  le  «  grain  caviar»,  on  fait  tomber  les  œufs  dans  une 
cuve  de  saumure,  on  les  bat  comme  il  vient  d'être  dit,  puis  on 
les  soumet  à  une  forte  pression  dans  un  sac  de  toile  grossière 
pour  enchâsser  la  saumure  et  les  réduire  en  une  masse  semblable  à 
du  fromage.  On  presse  ensuite  moitié  des  œufs  avec  de  la  saumure, 
et  le  caviar  ainsi  préparé  est  mis  dans  des  barriques  garnies  de 
serviettes  de  toile,  d'où  le  nom  de  caviar  à  la  serviette.  On  nomme 
caviar  à  sac  le  caviar  pressé,  de  premier  choix,  emballé  dans  des 
sacs  de  toile,  que  l'on  expédie  dans  des  boîtes  ou  des  bidons  he^ 
^étiquement  clos.  Le  caviar  le  plus  gros,  que  l'on  prépare  vers 

milieu  de  Tété,  est  principalement  mis  en  macération  dans  la 
iaumure,  après  quoi  on  l'expédie  sans  le  presser  dans  des  barriques 
de  la  contenance  de  180  à  360  livres  anglaises.  Beaucqup  d'œufs 
ramollis  et  demi-gâtés  sont  mis  en  macération  dans  une  forte 
isaumure  et  mis  dans  des  barils  qui  en  contiennent  jusqu'à  900  et 
1 ,000  livres ,  d' une  valeur  de  6  à  8  cents  par  livre,  tandis  que  le  caviar 
gras  de  Tété  vaut  de  de  12  à  18  cents  la  livre.  Les  sortes  de  caviar 
frais,  de  premier  choix,  que  l'on  exporte  d'Astrakan  dans  des 
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petits  barils,  valent  de  60  à  70  oents  par  livre,  tandis  que  s'il 
est  pressé,  son  prix  descend  à  45  ou  48  cents.  Quelques  espèces 
de  choix,  le  sterliad,  par  exemple,  ne  sont  pas  exportées.  On 
envoie  chaque  année  400,000  livres  de  caviar  à  Berlin,  Dre^^^de  et 
Vienne. 

—  Les  bourgeons  du  tabac,  —  Un  certain  commerce  se  fait  depuis 
Tannée  derniôre,  dans  les  cantons  producteurs  de  tabac,  en  basse 
Alsace,  avec  les  feuilles  de  seconde  pousse  qui  suivent  la  pre- 
mière récolte  de  tabac.  Autrefois,  sous  la  régie  française,  ces 
bourgeons,  en  Allemagne  nommés  Geitzerty  étaient  exclus  de  la 
fabrication,  comme  de  trop  mauvaise  qualité.  Mais  en  Allemagne, 
dans  le  grand-duché  de  Bade  surtout,  ces  secondes  pousses  ont 
été  de  tout  temps  utilisées  par  les  fabricants.  La  cause  de  la  re- 
cherche dont  les  Geitzen  sont  l'objet,  cetle  année,  se  trouve  dans 
la  crainte  où  sont  les  fabricants  de  Mannheim  de  voir  ranger  ces 
produits  secondaires  parmi  les  succédanés  de  tabac.  Or,  ceux-ci 
devront  être  frappés,  comme  tels,  d'un  impôt  presque  égal  à  celui 
du  tabac  môme.4^ettequestion  des  succédanés  et  de  l'impôt  est  en  ce 
moment  soumise  à  Texamen  du  Conseil  fédéral.  En  présence  de  cet 
avenir,  les  fabricants  de  Mannheim  ont  accaparé,  cet  automne,  tous 
les  Geitzen  qu'ils  ont  pu  trouver.  On  estime  à  plus  de  5,000  quin- 
taux la  quantité  ainsi  expédiée  et  à  125,000  fr.  environ  le  bé- 
néfice qui  en  reviendra  aux  paysans  et  voituriers. 

—  Exposition  internationale  à  Berlin  de  C industrie  céramique, 
~  Aux  termes  d'une  communication  faite  par  le  ministère  pour 
TAlsace-Lorraine  à  la  Chambre  de  commerce  de  Mulhouse,  il  y 
aura,  du  29  juin  au  10  août  1880,  à  Berlin,  une  exposition  inter- 
nationale des  produits  de  la  tuilerie,  de  la  poterie,  ainsi  que  des 
industries  de  la  chaux,  du  ciment  et  du  plâtre.  En  s' adressant 
au  président  du  Comité,  M.  l'architecte  Paul  Loeflf,  Berlin  S.  W.., 
les  personnes  qui  voudront  prendre  part  à  cette  exposition  rece- 
vront les  renseignements  nécessaires,  ainsi  que  des  formulaires 
pour  demander  Tadmission. 

"-  Une  nouvelle  plante  fourragère.  —  On  vient  d'introduire  en 
France,  sous  le  nom  de  Reana  luxurians  une  plante  fourragère 
qui,  dès  les  premiers  essais  de  culture,  a  excité  un  vif  intérêt 
parmi  les  agriculteurs,  tî'est  une  graminée  colossale  dont  le 
port  a  quelque  analogie  avec  celui  du  maïs;  mais  sa  panicule 
est  composée;  il  y  a  de  grands  rejets  autour  de  la  souche  ainsi 
qu'une  forte  touffe  de  feuilles.  La  plante  forme  des  bouquets  de 
^.à  4  mètres  de  haut  ayant  jusqu'à  5  mètres  de  tour.  La  quan- 
tité de  fourrage  produite  est  si  grande  qu'une  seule  plante 
^ulte  peut  nourrir  une  paire  de  bœufs  pendant  toute  une 
journée.  Les  feuilles  et  la  tige  doivent  contenir  beaucoup  de 
sacre,  elles  sont  tendres  et  juteuses;  le  bétail  les  broute  avec 
s-^'idité.  La  Reana  luxurians  est  originaire  du  Guatemala  où  elle 
porte  le  nom  de  Téôsinté.  Dans  ce  pays,  les  habitants  mangent 
•®s  jeunes  pousses  et  les  regardent  comme  un  mets  délicat. 

Les  essais  de  culture  tentés  jusqu'à  présent  n'ont  que  partielle- 
ïaenl  réussi.  Dans   sa  patrie  la  plante  est   vivace,   mais  en 
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France,  môme  dansMe  midi,  elle  n^a  jamais  résisté  à  rhirer.  On 
n'a  pas  noR  plus  réussi  à  foire  grainer  les  plantes  de  deux  ans 
coDser\'ées  en  serre  :  tel  est  le  revers  de  la  médaille.  Au  reste, 
oe  végétal  paraît  réussir  dans  tous  les  terrains  quoiqu^il  préfère 
une  légère  humidité;  dans  son  pays  il  ne  recherche  pas  les  loca- 
lités les  plus  chaudes  mais  les  plus  tempérées.  Quand  on  veut 
le  cultiver  en  Europe  il  faut  se  {>roeurer  des  plants  d^n  an  ou  de 
la  semence.  Cette  dernière  doit  être  tirée  chaque  année  du 
Guatemala  oO  la  multiplication  se  fait  ordinairement  par  rejets. 

Asie 

-^  Industries  japonaises.  —  Une  excellente  revue  autrichienne, 
V  Œste7*reichiscJ!e  Monatsschrifi  fur  den  Orient ,  qui  est  V  organe  de 
la  direction  du  Musée  oriental  de  Vienne,  a  extrait  des  journaoi 
japonais  les  curieux  renHeignements  que  voici: 

Et  d'abord,  les  Hiogo  iVét<;^  constatent,  en  s  Vn  moquant  légère- 
ment, le  talent  d'imitation  vraiment  remarquable  des  Japonais, 
talent  qu'ils  poussent,  il  est  vrai,  trop  loin  en  certains  cas.  Ainm, 
dit  le  journal  japonais,  ce  talent,  qu'ils  ont  en  commun  avec  leurs 
frères  mongols  de  l'ouest,  c'est-à-dire  les  Chinois,  ce  talent  se 
manifeste  par  une  série  de  copies  de  tout  ce  qui  est  étranger, 
depuis  les  allumettes  suédoises  jusqu'aux  mœurs  européennes 
trop  faciles.  Pour  nous  en  tenir  aux  allumettes,  les  Japonais 
ont  déjà  réussi  à  évincer  totalement  du  marché  les  seuls  pro- 
ducteurs des  Tandstickors.  Et  môme  ce  qu'ils  produisent  en  ce 
genre  est  de  si  bonne  qualité  que  la  précaution  de  quelques 
fabricants  de  mettre  à  leurs  produits  des  étiquettes  étrangères 
est  actuellement  tout  à  fait  superflue. 

Au  nombre  des  articles  que  les  Japonais  imitent  enoore  avec 
succès,  il  faut  citer  le  oognac.  Mais  l'autorité  ne  parait  guère 
disposée  à  favoriser  les  fraudes  qui  se  commettent  en  ce  genre, 
et  un  individu,  convaincu  de  tromperie  à  cet  égard,  a  été  puni 
de  soixante  coups  de  fouet. 

A  Osaka  etSakaî,  le  Sheflield  japonais,  on  fabrique,  paraîwl. 
des  coffres  incombustibles  portant  les  noms  faux  de  fabricants 
eurbi)éens  et  les  armes  d'Angleterre.  A  Hiogo  également,  cette 
fabrication  est  poussée  très-activement,  et  on  y  imite  surtout 
les  produits  d'une  maison  étrangère  connue. 

Les  progrès  que  font  les  Japonais  dans  l'industrie  sont  attestés 
par  le  fait  suivant  emprunté  à  V  OtsuSinpo .  L'an  dernier,  deux 
fabricants  en  soie  ont  envoyé  en  Europe  un  échantillon  de  sep^ 
rouleaux  de  crêpes  japonais  de  52  pieds  de  long.et  de  3  de  large: 
au  Japon,  la  valeur  de  ces  crêpes  n'aurait  été  que  de  480  y«" 
(ou  dollars;  le  dollar  vaut  5  francs);  en  Europe,  le  bénéfice  a  été 
pour  eux  de  1,200  yen  ou,  déduction  faite  de  tous  les  frais,  de 
870  yen.  Ce  succès  aurait  engagé  les  deux  industriels  à  import»»' 
cet  article  en  Europe  sur  une  assez  vaste  échelle. 

Le  môme  journal  japonais  fournit  quelques  renseignemôûts 
intéressants  sur  la  fabrication  des  éventails. 

Là,  comme  en  beaucoup  d'autres  branches  d'industrie,  le  prin- 
cipe de  la  division  du  travail  est  rigoureusement  observé,  l^ 
côtes  ou  baguettes  en  bambou  de  l'éventail  sont  confectionnées 
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par  des  ouvriers,  dans4eur  propre  maison,  tandis  que  les  orne- 
ments en  creux  dans  les  parties  inférieures  de  l'objet  sontconttés 
à  des  ouvriers  plus  habiles,  qui  taillent  la  poignée  d'après  des 
es(juisses  tracées  par  des  dessinateurs  experts.  De  même  Tartiste 
fliu  dessiue  doune  ^u  graveur  les  moiifs  qui,  dans  son  idée, 
doivent  prévaloir  pour  là  saison  prochaine,  et  pousser  le  mieux 
k  la  vente;  c'est  à  lui  également  de  choisir  les  couleurs  pour  les 
diflérentes  pièces  déjà  taillées,  ainsi  que  les  couleurs  pour  chaque 
détail  isolé,  et  enÛn  les  différentes  matières  pour  le  verso  des 
éventails. 

Le  papier  dont  on  se  sert  pour  y  insérer,  en  les  collant,  les 
feuilles  de  Téventail,  est  du  papier  japonais  ;  il  se  prête  si  bien  à 
cet  usage  que  lorsqu'on  a  voulu  le  remplacer  par  du  papier  étran- 
ger, il  a  fallu  y  renoncer.  Be&  papiers  venus  d'Amérique  ont 
été  essayés^  puis  rejetés.  Et  même  les  papiers  indigènes  employés 
aujourd  hui  dans  cette  industrie  ne  valent  pas  ceux  d'autrefois. 

Jadis,  quand  le  pays  n'avait  aucune  relation  avec  le  monde 
extérieur,  l'éventail  le  plus  cher  qu'on  fabriquât  coûtait  à  peine 
5  yen  (25  francs).  Depuis  lors,  on  en  a  fait  quelques-uns  sur  com- 
mande valant  de  5  à  15  dollars  pièce  (25  à  75  francs) .  Le  prix 
courant  des  éventails  ordinaires  est,  pour  100  pièc^,  de  50  sen 
(2  fr.  20),  à  15  yen  (ou  75  francs). 

Le  nombre  des  éventails  fournis  pour  l'exposition  de  Philadel- 
phie en  1876,  sur  commande,  a  été  de  800,000  articles,  dont  le  ' 
prix  était  de  50,000  dollars  (250,000  fraucs).  Dans  les  temps  jadis, 
le  commerce  des  éventails  dépassait  rarement  10,000  pièces  par 
an  pour  tout  le  pays  ;  mais,  durant  les  douze  derniers  mois 
(seulement  on  ne  dit  pas  d'où  part  cette  période),  il  en  a  été  ex- 
porté près  de  3  millions  d'articles  de  Hiogoet  de  Yokohama. 

Les  produits  de  Tokio  surpassent  de  beaucoup,  sous  le  rapport 
du  dessin  de  même  que  pour  la  beauté  du  style  et  pour  le  prix, 
les  éventails  fabriqués  dans  la  région  de  Hiogo. 

— Production  du  district  de  Kouldja,  —  Le  district  de  Kouldja, 
qui  vient  d'être  rendu  à  la  Chine  par  la  Russie,  après  dix  ans 
d'occupation,  a  nourri  avant  la  sédition  deux  millions  d'habitants 
et  en  contiQut  bien  encore  250.000. 

Le  terrain  est  très-fertile  et  le  p.rixdu  blé  dans  le  pays,  avant 
qu'il  ne  fut  question  de  sa  remise  â  la  Chine,  était  très-bas.  La 
meilleure  farine  de  froment,  prise  sur  place,  ne  coûtait  que 
15  kopeks  le  poud  de  16  kilog.  380.  La  viande  coûte  encore 
maintenant  un  rouble  et  demi  le  poud.  En  1876,  Kouldja,  avec 
ses  14.000  habitants  a  fait  pour  60.000  roubles  d'affaires,  le  oom- 
merce  russe  gagnant  de  50  h  100  p.  0/0.        E.  M.  Mulljui, 

Un  port  sur  la  Lena,  —  De  Katchouke,  port  sur  la  Lena  où 
commence  le  flottage,  on  a  expédié,  du  16  au  20  mai  1879, 150  ba- 
teaux avec  un  chargement  de  300.000  pouds  estimé 250.000  rou- 
bles (l).  E.  M.  MULLEE. 

(1)  ié«  âêux  notée  qui  précèdent  ont  été  envoyées  de  Jlachkent  à  In  Société  de  géogra-' 
T^i^  <if  f^^nce  et  eommmtiqvée*  por  elle  au  Secrétaire  général. 
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Aft*ique . 

— r  Les  produits  belges  sur  la  côte  occidentale  d*Afriqv£,  — =•  Voici 
les  conclusions  d'une  note  publiée  par  le  Moniteur  belge  sur  le 
comnaerce,— considéré  au  point  de  vue  de  l'exportation  des  produits 
belges  —  de  la  région  ci-dessus  indiquée.  Cette  note  émane  de 
M.  Burdo  qni  a  parcouru  récemment  uno  partie  notable  de  cette 
région. 

«  Depuis  la  presqu'île  du  cap  Vert,  dans  toat  le  Sénégal,  sur 
toute  la  côte  occidentale  d'Afrique,  au  Niger,  au  Bénoué,  et 
jusque  chez  les  peuplades  les  plus  sauvages  de  Pintérieur,  on 
rencontre  des  produits  belges,  cotonnades  des  Flandres,  fusils  de 
Liège,  portant  la  marque  de  fabrique  de  nos  industriels,  et  qui 
sont  importés  là-bas  en  seconde  et  en  troisième  main  par  les 
maisons  anglaises  et  françaises  et  par  les  traitants  noirs  et  les 
caravanes. 

«  Non-seulement  ces  intermédiaires  sont  coûteux,  enlèvent  la 
plus  forte  partie  des  bénéfices  et  n'établissent  aucunes  relations 
sur  lesquelles  notre  pays  puisse  sérieusement  compter,  mais,  en 
outre,  il  faut  envisager  qu'un  moment  viendra  peut^ôtre  où  nos 
voisins  fabriqueront  aussi  bien  et  à  aussi  bon  compte  que  nous, 
ou  bien  parviendront  à  modifier  le  goût  des  indigènes  et  les 
amèneront  à  accepter  de  préférence  leurs  propres  produits...  Ce 
jour-là  nous  regretterions  de  n'avoir  point  établi  de  comptoirs 
belges  en  Afrique,  alors  que  nous  y  étions  les  maîtres  de  par  le 
caprice  des  indigènes  qui  réclament  à  tout  prix  nos  produits. 

«  De  plus,  il  faut  observer  que  nous  restons  tributaires  des 
marchés  anglais  pour  Tachât  de  plusieurs  produits  africains,  les 
huiles  de  palme  entre  autres,  dont  nos  industries  font  usage 
pour  la  fabrication  des  savons  et  celle  des  bougies.  Non»  payons 
fort  cher  ces  huiles  que  nos  voisins  se  procurent  là-bas  à  l'aide 
de  nos  produits  qu'ils  nous  achètent  à  bon  compte. 

«  L'établissement  de  comptoirs  belges,  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  au  Niger  et  au  Bénoué,  répond  donc  à  un  besoin 
national,  et  certainement  ce  sera  le  point  de  départ  d'une  nou- 
velle ère  de  prospérité  pour  le  commerce  et  l'industrie  de  notre 
patrie.  > 

Amérique. 

.  —r  Le  papier  aux  Etats-Unis,  —  Actuellement,  les  Etats-Unis 
fabriquent,  dit-on,  plus  du  tiers  de  tout  le  papier  qui  se  fait  sur 
la  surface  du  globe.  La  production  y  est  d'environ  1,830  tonnes 
par  jour,  et  de  640,500  tonnes  par  an.  On  y  compte  aujourd'hui 
927  fabriques,  employant  22^000  individus. 

—  La  châtaigne  du  Brésil,  —  La  castanha  do  Para,  connue  en 
Europe  sous  le  nom  de  châtaigne  du  Brésil,  est  le  fruit  de  la 
Bertholesia  excelsa,  de  la  famille  des  myrtacées,  genre  des 
lycithidées  de  Richard  Sehombourg  (dit  le  baron  de  Humboldt). 

L'arbre  est  gigantesque  et  majestueux,  et  son  fruit  donne  un 
des  exemples  les  plus  remarquables,  par  sa  structure,  de  la  puis- 
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sance  des  forces  organiques.  Jl  a  l'apparence  du  fruit  du  cocotier 
et,  comme  le  coco,  sa  noix,  recouvert*  d'une  enveloppe  ligneuse, 
contient  des  graines  triangulaires  syniôtriquement  rangées  et 
d*une  dureté  remarquable.  Telles  sont  les  châtaignes,  produit 
d^exportatîon  qui  nous  occupe. 

Les  terres  élevées  qui  avoisinent  les  rives  du  Tocantin,  du 
Mouron,  du  Caraipé  et  de  TArateri  sont  couvertes  d'immenses 
forêts  de  châtaigniers. 

L'arbre  est  peuirètre  le  plus  utile  qui  soit  au  Brésil.  Son  fruit 
est  exporté  et  servi  comme  nos  noisettes  ;  il  est,  de  plus,  em- 
ployé a  la  fabrication  des  savons  fins,  et  l'huile  qui  en  est  extraite 
est  un  condiment  des  plus  délicats.  L'écorce,  enlevée  du  tronc 
du  châtaignier,  donne  une  étoape  excellente  pour  le  radoub  des 
navires:  il  serait  même  préférable  à  l'étoupe  employée  en  Europe. 
En  dernier  lieu,  son  bois  est  des  meilleurs  pour  la  construction 
des  navires. 

Le  châtaignier  atteint  des  hauteurs  de  30  à  35  mètres.  Ces 
élévations  permettraient  difficilement  d'arriver  jusqu'à  ses  fruits, 
s'ils  devaient  être  cueillis;  mais  la  récolte  a  seulement  lieu  lors 
de  la  maturité  du  fruit,  qui  est  en  môme  temps  l'époque  de  sa 
chute, 

La  récolte  de  la  châtaigne  est  périlleuse  et  donne  lieu,  chaque 
année,  à  de  nombreux  accidents.  On  ne  peut  pénétrer  qu'avec 
une  excessive  précaution  sous  les  châtaigniers.  La  chute  d'un 
fruit,  qui  à  son  point  de  départ  pèse  5  et  6  livres,  ouvre  une 
excavation  plus  ou  moins  profonde,  selon  la  nature  du  sol. 

Les  Indiens  qui  recueillent  la  châtaigne  construisent  autour  des 
plus  gros  troncs  des  cases-abris  ayant  une  toiture  épaisse  et  in- 
clinée vers  le  sol.  Ils  attendent,  ainsi  bloqués,  la  chute  des 
fruits,  dont  ils  extrayent  les  châtaignes  pour  en  remplir  leurs 
canots. 

•—  Les  produits  de  la  Guyane,  —  Depuis  longtemps  les  bois 
sont  célèbres  par  leur  variété  et  leur  beauté.  Pour  les  construc- 
tions navales  on  emploie  l'angélique  (Dicorenia  paraensis)^  essence 
ayant  les  propriétés  du  teck  sans  en  avoir  les  inconvénients. 

L'ébénisterie  marie  aux  autres  bois  les  nuances  du  bois  violet. 
Od  fait  avec  ce  bois  des  boiseries  et  des  portes  de  tout  genre  d'un 
bel  effet  décoratif. 

Citons  aussi  le  wacapou  (Wacapoua  americana),  le  wapa 
huileux  (Eperua  faleata),  et  enfin  le  bois  de  rose  femelle  (Licaria 
guianensis),  dont  on  retire  industriellement  une  huile  très-par- 
fumée  de  plus  en  plus  demandée.  Le  bois  vaut  40  fr.  les  100  kil. 
et  l'huile  60  fr.  le  kiL  —  100  kilogr.  de  bois  donnent  1,200 
grammes  d'huile  essentielle. 

L'exploitation  des  bois  de  la  Guyane  se  fait  principalement  par 
le  service  pénitentiaire  ;  elle  se  fait  également  car  des  particu- 
liers et  prendrait  une  extension  considérable  si  les  moyens  de 
transport  étaient  plus  faciles. 

Les  bras,  en  effet,  manquent  dans  la  colonie,  les  placers  atti- 
rant tous  les  travailleurs.  La  recherche  de  l'or  amène,  d'ailleurs, 
de  beaux  résultats  ;  on  rencontre  parfois  des  gisements  d'une 
richesse  extrême,  des  échantillons  de  quartz  très-aurifère  et  des 


pépite»  d'un  fort  volumô  fttt^steot  la  puis»aoc#  d«  qu^lw^' 
liions  ou  amas  ;  dan»  quelque»  cpiqiw»,  on  a  trouvé  ju»qu  à  ^fr, 
d'or  à  la  battéd. 

Parmi  le»  végétaui^  utile»  de  la  Guyane  »e  trouve  au  premier 
rang  le  carapa  (Carapa  guianensis),  qui  couvre  des  9»paoô»  im- 
menae»  dan»  certaines  localités  où  se  perdent  chaque  année  des 
richesse»  incalculables.  Dansun  seul  district,  celui  de  Gacbipûar. 
par  exemple,  la  terre  est  couverte  d'une  couche  de  graines  de 
Plu»  de  10  ûèntimètre»  sur  une  étendue  de  plusieurs  kilomètres, 
à  l'époque  de  la  maturité.  L'huile  tourpie  par  le»  grame»  decet 
arbre  est  partioulièrament  propre  à  la  savonnerie  ;  mai»  il  ressort 
d'essais  suivi»  avec  soin  par  le  service  de  Texpositiop  permanente, 
des  colonies,  que,  pour  être  fructueuse  la  fiabricalion  de  cette 
huile  doit  avoir  lieu  sur  place,  les  graines  se  conservant  peu  de 
temps  et  leur  transport  étant  diflicile  et  cpûteux.  Pes  industriels 
métropolitains  ont  demandé  et  obtenu  le  droit  d;  exploiter  Je  carapu 
chacun  dans  une  zone  déterminée,  ,.  ,    .    ^  , 

Signalons  aussi  remploi  du  conguérécou  {Xylopta  frut^scem), 
trés-efflcace  dan»  1^  traitem^^t  des  affections  catharraJes  m 
muqueuses. 

,-.  le  coton  à  bâtir  et  le  boi$  de  carton,  ^  Iv' Amérique  est  fer- 
tile en  inventions  extraordinaires.  La  plus  récente  et  Ja  plus 
curieuse  est  celle  du  coton  à  bAtir  et  des  bois  artificiel», 

Il  ne  s'agit  rien  moins  que  de  bâtir  de»  maison»  en  ^pton.  Déjà 
la  découverte  du  procédé  a  été  patentée  et  essayée  avec  un  sucées 
complet.  On  se  sert  du  coton  vert  de  qualité  inférieure,  des 
débris  épar»  dans  les  champ»,  même  des  balayures  des  fabriques, 
epfin  de  tout  ce  qui  est  jeté  comme  rebut  et  que  ne  veulent  pas 
-  prendre  les  papetiers.  On  en  fait  une  pAte  qui  acquiert  la  soumte 
de  la  pierre. 

Ce  coton  architectural  est  enduit,  à  l'extérieur,  d'une  subs- 
tance qui  le  rend  imperméable  à  la  pluie.  U  faudra  désormak^. 
pour  construire  de  fond  en  comble  une  maison  de  coton,  moitié 
moins  de  temps  que  pour  ériger  la  maison  en  briques.  Elle  lera 
à  l'épreuve  du  feu,  tout  hum  solide  qu'une  maison  en  pierre,  et 
coûtera  trois  fois  moins. 

Les  charpentes  seront  faites  avec  de  la  paille  de  blé.  Ce  doi^ 
artificiel,  excessivement  dur,  est  obtenu  par  les  procédés  suivants; 

La  paille  est  d'abord  transformée  en  feuilles  de  carton  par  les 
procédés  ordinaires  des  papet«?ries,  puis  les  feuilles  empilées 
sont  traitées  par  une  solution  qui  durcit  les  dbres.  Il  suint 
ensuite  de  quelques  passage»  dans  un  train  de  laminoirs  pour 
obtenir  un  produit  ayant  toutes  lels  qualités  de  bois  de  oonstruc- 
tien.  Le  traitement  chimique  subi  par  la  matière  la  rend  imp^r' 
méable  et  difficilement  combustible,  ,      , 

La  menuiserie  est  fabriquée  au  moyen  d'un  carton  qui  diffère 
peu  du  précédent.  Il  est  seulement  un  peu  moins  dur.  U  se  prôt^ 
à  tous  les  ouvrages  de  la  menuiserie  :  .portes,  volets,  croisées, 
jalousies,  etc.  Il  se  scie,  se  rabote;  on  le  cloue,  le  colle,  le  fend,  et 
il  reçoit  des  moulures  absolument  comme  le  bois  naturel, 

Chauffé  devant  le  feu,  on  peut  le  cintrer  et  lui  donner  les 
forme»  les  plus  variées  ;  les  couleurs  et  les  verni»  s'y  appliquent 


parikiteipent  et  acmt  j^ua  diurableaque  sur  le  boi»,  U^.  Q9^riw  est 
insensible  aax  v&riationa  de  tempéi^ture,  il  peut  ôt{^  ^^pos^  ftu 
soleil  ou  à  )a  plaie  sans  se  fendre. 

—  Le  oo,nmêt%>e  êe  VUrugMC^.  -r.  Le  mioiatl^e  $^nil^U  •n  Uipu- 
guay,  M.  Prands  Clare  Gard,  a  tranamis  au  Foi^ign-Oftioe  un 
rapport  sur  le  commerce  de  l'Uruguay  \  nous  en  ej^trayo^s  lea  pas- 
sages suivants  : 

L'Uruguay,  dit^il,  a  une  superiioie  d'etnyiroa  70  milles  carrés, 
et  sa  population  est  âvaluôe  à  440,000  persupaes.  La  ville  Ue 
Montevideo  compte  92,000  habitants  ;  il  y  a  en  111 ,000  dans  le 
département  du  mêlQQ  nom»  parmi  lesquels  se  trouvent 
1,300  Anglais,  commerçants  pour  la  plupart;  on  y  compte, 
14,900  Espagnols  et  lâ,bû0  Italiens.  La  ricUessa  du  pays  est 
évaluée  à  envirim  70,000,000  de  livres  sterL,  dans  lesquels  la 
propriété  foncière  âgure  pour  47,000,000  de  livres,  et  le  bétail 
pour  10,000,000  de  livres.  Les  impoprtatious,  en  1877,  se  soiit 
élevées  à  la  valeur  de  2,840,000  livres  et  les  exportations!  à 
2,924,931  livrèa/Les  principaux  olyeta  d'importation  sont  les 
boissons  et  autres  provisions  et  les  articles  d'IiabiUement  :  les 
principales  exportations  consistent  en  laine  et  en  peaux.  Le  bé- 
t&il  élevé  dans  le  pays  est  évalué  à  environ  2%  milUons  do  têtes, 
qu'on  estime  (surplus  bas)  à  10  millions  sterling»  çomm^  nous 
Tavons  dit,  ce  qui  met  les  moutons  à  4  shillings  par  têteTun  da^s 
l'autre,  les  vaches  et  les  bœufs  à  94  shillings. 

Un  établissement  à  Fray-Bentos,  sur  les  bords  de  TUruguay, 
où  se  prépare  l'extrait  de  viande  de  Liébig,  emploie  de  400  à 
500  personnes  ;  les  produits  sortant  de  cet  établissement  sont 
évalués  à  500,000  livres  st.  Pendant  la  saison,  on  y  abat 
jusqu'à  400  animaux  en  un  jour,  et  la  consommation  de  charbon 
de  terre  est  de  7,000  tonnes  par  an;  de  60  à  Bû  vaisseaux  sont 
employés  chaque  année  ^  exporter  les  produits  en  Europe  ;  les 
bénéfices  de  la  compagnie  s'élèvent,  dit-on,  jusqu'à  ?0  p,  100. 
Pins  de  625,000  animaux  ont  été  abattus  dans  l'Uruguay  eu  1876, 
et  la  valeur  de  la  viande  qui,  quand  elle  e^t  «alée,  forme  un 
article  de  consommation  générale  parmi  lea  nègres  du  Brésil  et 
de  Cuba,  a  été  estimée  à  670,000  livres  sterling. 

Une  nouvelle  branche  de  commerce  s'est  formée  pour  une 
espèce  de  guano  artificiel  fabriqué  avec  des  déchets  des  animaux 
abattus.  L'exportation  de  cet  article  s'est  élevée  ^  372,405  tonnes 
en  1872?  en  1875,  il  y  a  un  aocroissemejit  énorme  qui  si  porté  ce 
commerce  h  4,060,487  tonnes.  La  France  et  la  Belgique  sont  les 
principaux  acheteurs  des  laines  de  l'Uruguay;  cependant  les  trois 
quarts  des  objets  d'importation  sont  fournis  par  l'Angleterre.  La 
quantité  d'étoffes  de  toute  sorte  importée  d'Angleterre  s'est 
accruede  14  millions  en  1877,  et  l'importation  d'Angleterre  de 
tissus  grossiers  pour  faire  des  sacs  s'est  éleyée  de  600,000  yards 
en  1875  àl;540,000  yards  en  1877.  Les  rapports  des  douanes 
anglaises  constatent  que  leg  exportations  pour  l'Uruguay  de  pro- 
duits des  manufactures  anglaises  et  irlandaises  ont  été  de  la  va- 
leur de  1,006,307  en  J876;  de  1,077,780  en  1877  ^t  de  997,866 
en  1878. 
Les  oéré^le^i  produite?  par  l'Uruguay  en   1878  ont  été  d'une 
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valeur  de  plus  de  600,000  livres  sterling  ;  il  se  fait  maintenant 
une  exportation  annuelle  de  céréales  considérable  dans  les  Etats 
voisins,  et  cependant  pas  plus  de  1  p.  100  des  terres  fertiles  do 
pays  n'est  en  état  de  culture.  Les  richesses  de  FUrugaay  sont 
jusqu'à  ce  jour  à  peu  près  inexplorées.  Dans  certaines  parties,  on 
trouve  de  très-beaux  marbres  ;  il  y  existe  aussi  des  mines  de 
plomb,  de  cuivre,  de  manganèse  et  de  quartz  aurifère.  Il  y  a  peu 
d'émigration  pour  ce  pays.  Les  émigrants  qui  se  rendent  dans 
rUruguay  appartiennent  surtout  aux  races  latines;  c'est  le  con- 
traire pour  les  émigrants  à  destination  des  Ëtats  d'Amérique. 

Australie   et  Polynésie. 

—  Exposition  universelle  internationale  de  Melbowme.  —  Le 
ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  en  France  a  fait  publier 
le  règlement  concernant  l'Exposition  universelle  internationale 
qui  doit  avoir  lieu  cette  année  à  Melbourne.  En  voici  les  princi- 
pales dispositions  : 

Art.  l"*".  Une  Exposition  universelle  internationale  sera  ou- 
verte à  Melbourne  le  1*^  octobre  1880  et  close  le  31  mars  1881. 

Art.  2.  Les  agriculteurs,  les  industriels  et  les  artistes  français 
qui  désirent  prendre  part  à  l'Exposition  de  Melbourne]  sont 
invités  à  faire  leurs  demandes  d'admissioii  avant  le  15  fé- 
vrier 1880. 

Ces  demandes  devront  être  adressées  à  M.  le  commissaire 
général  de  l'Exposition  de  Melbourne,  au  ministère  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  244,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Art.  3.  Les  demandes  d'admission  indiqueront  chacune  très- 
lisiblement  les  noms,  les  prénoms  et  l'adresse  de  leur  signa- 
taire. 

Elles  spécifieront  Tespèce  des  objets  à  exposer,  le  poids  ainsi 
que  le  cubage  de  ceux-ci  après  emballage,  et  le  nombre  des 
colis  qu'ils  formeront. 

Les  signataires  devront  indiquer  aussi  l'espace  dont  ils  auront 
besoin  pour  l'installation  de  leurs  produits  à  l'air  libre  ou  en 
vitrines,  sur  sol  ou  sur  paroi  verticale. 

Art.  4.  Des  comités  d'admission  composés  de  membres  de  la 
commission  spéciale  instituée  pour  l'Exposition  de  Melbourne 
prononceront  sur  l'admission  ou  le  rejet  des  demandes  qui  seront 
toutes  soumises  à  leur  examen. 

Les  comités  d'admission  fonctionneront  dès  le  25  janvier  1880. 

Art.  8.  Les  frais  de  transport  jusqu'au  port  d'embarquement 
des  produits  de  toute  nature  et  du  matériel  d'installation  des- 
tinés à  l'Exposition  de  Melbourne  seront  à  la  charge  des  expo- 
sants. 

Art.  9.  Le  gouvernement  français  prend  à  sa  charge  les 
frais  de  transport  du  port  d'embarquement  jusque  dans  les  bâti- 
ments de  TExposition,  et  au  retour  jusqu'au  port  de  débarque- 
ment. 

Art.  10.  L'emplacement  sera  donné  gratuitement  aux  expo- 
sants dans  les  bâtiments  de  l'Exposition. 

La  fourniture  et  la  mise  en  place  des  vitrines  sont  laissées 
complètement  à  la  charge  des  exposants.  Ceux-ci  auront  égale- 
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ment  à  Supporter  les  dépenses  relatives  à  la  réception^  au  déballage 
et  à  rinstallation  de  leurs  produits. 

Art.  11.  Les  produits  destinés  à  TExposition  de  Melbourne 
devront  être  rendus  à  quai,  dans  le  port  d'embarquement,  le 
1"  mai  au  plus  tard. 

Art.  19.  Un  jury  international  sera  chargé  déjuger  les  pro- 
duits et  de  décerner  les  récompenses. 

Les  \*écompenses  consisteront  en  médailles  d'or,  d'argent,  de 
bronze  et  en  mentions  honorables.  Chacune  d'elles  sera  motivée 
par  un  rapport  spécial  du  jury,  dont  une  copie  sera  remise  à 
l'exposant  titulaire. 

Art.  22.  Toutes  les  communications  relatives  à  l'Exposition 
de  Melbourne  doivent  être  envoyées  au  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce»  boulevard  Saint-Germain/  244,  à  l'adresse  du 
commissaire  général. 

—  Produits  atcstraliens  en  Europe,  —  Le  2  février  dernier  est 
arrivé  à  Londres  venant  de  Melbourne,  d'où  il  est  parti  le  7  dé- 
œmbre,  le  vapeur  StratMeven,  Il  avait  à  bord  une  cargaison  de 
33  tonnes  de  viande  (562  moutons,  60  bœufs  et  2  agneaux)  con- 
servée fraîche  par.  des  procédés  frigorifiques.  C'est  la  première 
exportation  en  grand  qui  se  soit  faite  de  viande  australienne. 

D'autre  part,  le  Titms  a  annoncé  que  le  steamer  iMsitania  a 
apporté  en  Angleterre  des  oranges  et  des  citrons  originaires 
d'Adélaïde  dans  l'Australie  méridionale.  Ces  fruits  ont  été  expédiés 
les  uns  libres  dans  des  caisses  remplies  de  sciure  de  bois  très- 
fine  et  les  autres  enveloppés  de  papier.  Les  premiers  sont 
arrivés  intacts,  les  autres  étaient  en  bon  état,  mais  il  y  en 
avait  quelques-uns  qui  avaient  des  taches  de  moisissure  dans 
certaines  parties.  On  espère  que  ce  début  sera  suivi  d'expé- 
ditions nouvelles  qui  créeront  un  courant  commercial  avanta- 
geux. 

-  Une  nouvelle  mine  d^or  en  Nouvelle-Calédonie»  —  Un  journal 
de  Nouméa,  la  Nouvelle-Calédonie^  écrit  : 

«  Il  est  arrivé  de  Gallarino,  point  situé  dans  le  voisinage  du 
cap  Colnott  entre  Hienghvtène  et  Oubatche,  des  nouvelles  qui  nous 
annoncent  des  résultats  vraiment  merveilleux,  relativement  aux 
recherches  auxquelles  on  s'est  livré  sur  ce  territoire. 

«  Ainsi  15  kilogrammes  de  terre  aurifère  auraient  produit 
27  grammes  d'or,  ce  qui  donnerait  1  gr,  8  par  kilogramme  de 
la  terre  en  question;  et,  par  conséquent  1  kil.  800  du  précieux 
métal  au  tonneau.  Or  l'once  d'or  pesant  30  gr.  59,  il  y  aurait 
donc,  à  la  tonne,  près  de  59  onces,  dont  la  valeur  est  d'environ 
85  francs,  ce  qui  donnerait,  à  peu  de  chose  près,  un  rendement 
énormede  5,015  francs  par  tonne  de  terre  aurifère.  » 
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ÉMIGRATION  ET  COLONISATION 


—  Ax>antàye  de  Vémigration  efi  Bulgarie .  —  M  «  Henry-C.  Bar- 
kley  a  adressé  au  Times  la  note  suivante  : 

«  Monsieur, 

«  Comme  une  succession  exceptionnelle  d«  mauvaises  saisons, 
cotnbinén  avec  la  concurrence  étrangère  et  d^autres  causes, 
force  beaucoup  de  fermiers  et  autres  personnes  à  chercher  au 
loin  des  terres  et  des  foyers  où  leur  capital  et  leur  expérience 
puissent  être  employés  avec  profit^  vous  me  permettrez  peut-être 
de  signaler  à  ces  personnes,  par  rmtermédiairedu  Times ^  que  de 
pareilles  terres  existent  dans  la  Bulgarie  —  k  moins  de  cinq  jours 
de  voyage  de  Londres  par  chemin  de  fer  *—  des  terres  qui,  je 
n'hésite  pas  à  le  dire,  produiraient  au  cultivateur  de  30  à  40  p.  10(i 
Tan  de  son  capital,  et  qui  lui  permettraient  on  n»ôme  temps  de 
passer  Quelques  mois  éhaque  hiver  au  milieu  de  l'inâutfnee  ciyi- 
lisatrice^e  son  ancienne  patrie,  parmi  ges  parents  et  ses  amis. 

«  Contrairement  à  nos  colonies  ou  aux  Etats  américains,'!!  n'y 
a  ços  à  fournir  un  long  voyage  par  mer  qui  fasse  du  colon  nn 
exilé,  et  bien  qu'il  doite  avoir  à  vivre  sous  un  gouTemement 
étranger,  il  sera  pourtaht  certain  de  trouver  proteotic»  poor 
lui  et  pour  ses  biens. 

«  L'ouverture  de  ce  nouveau  champ  pour  les  feroaiers  et  les 
colons  entreprenants  est  le  résultat  de  la  dernière  guerre  et  de 
la  liberté  récemment  acquise  par  les  Bulgares;  car  les  proprié- 
taires fonciers  turcs,  détestant  de  vivre  sous  le  gouvernement 
des  Bulgares,  vendent  actuellement  leurs  biens  et  émigrent  vers 
l'Asie  Mineure  et  d'autres  parties  de  la  Turquie,  et  îe  tésûM 
de  la  mise  en  vente  simultanée  de  tant  de  terres  daii»  un  pa)> 
où  le  capital  est  rare  est  qu'elles  sont  vendues  à  des  prix 
presque  dérisoires  * 

«  Il  y  a  peu  de  jours  oti  m'a  offert  en  vente  un  domaine  de 
5,000  acres  (l'acre  anglaise  vaut  40  ares  environ)  d'un  sol  allu- 
vial profond,  bien  arrosé,  et  pouvant  pîoduire  du  froment,  df^ 
l'orge,  de  l'avome,  du  maïs  et  autres  réfîoltes  européenLCs.  et 
offrant  en  outre  d'excellents  pâturages  pour  de  grands  troupeaux 
de  bétail  et  de  moutons,  à  moins  de  deux  milles  (3  kilomètres' 
d'un  port  sur  le  Danube,  pour  la  somme  de  deux  livres  sterlin? 
par  acre  (125  francs  l'hectare).  Comme  attrait  suppiémenlaire 
pour  les  acquéreurs,  une  ferme  avec  de  grandes  dépendances, 
deux  machines  à  vapeur  à  battre  le  grain,  un  moulin  à  vapeur, 
1,200  moutons,  100  bœufs  et  vaches,  et  les  chevaux  nécessaires 
à  Texploitation  sont  offerts  en  vente.  De  grands  bois  plantés  df 
chêne  couvrent  une  partie  du  domaine  et  on  m'informe  que  ^^^ 
arbres  sont  propres  à  être  conpés  et  vendus,  et  que  le  prix  de 
leur  vente  suffirait  à  couvrir  en  entier  le  prix  d'achat  du 
domaine. 
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«  Ce  n*est  là  qu'an  domaine,  mais  il  y  en  a  en  ce  moment  un 
grand  nombre  d'autres  en  vente  qui  sont  à  la  portée  des  per- 
sonnes disposant  d'un  capital  de  25,000  jusqu'à  250,000  francs. 

«c  Dans  toute  la  Bulgarie  le  travail  agricole  est  à  bas  prix, 
abondant  et  bon;  et,  en  dépit  de  toutes  les  injures  qu'on  a  pro- 
diguées au  Bulgare  dans  ces  derniers  temps,  je  puis  certifier, 
par  une  expérience  personnelle  d'une  douzaines  d  années,  qu'il 
est  sobre,  laborieux,  facile  à  diriger,  facile  à  instruire,  ami  de 
Tordre  et  de  la  tranquillité. 

€  Pour  le  chasseur,  il  n'y  a  aucun  pays  en  Europe  qui  offre 
autant  d'attraits  que  la  Bulgaiûe.  Le  chevreuil,  le  sanglier,  le 
lièvre,  la  perdrix  (anglaise),  la  caille,  le  faisan,  le  coq  de  bruyère, 
routarde  et  toutes  les  espèces  de  gibier  d*eau  y  abondent.  La 
chasse  est  libre,  et  le  chasseur  peut  se  livrer  à  son  exercice 
favori  sur  des  centaines  de  milles. 

«Je  connais  la  Bulgarie  au  nord  des  Balkans  d  un  bout  à  l'autre, 
et  si  vos  lecteurs  désiraient  en  savoir  plus  au  sujet  de  cetto 
contrée,  que  j'ai  trouvée  si  agréable,  je  serai  trôs-heureux  do 
leur  fournir  tous  les  renseignements  que  je  possède,  —  rensei- 
gnements beaucoup  trop  volumineux  pour  que  j'ose  me  risquer 
à  les  offrir  dans  les  Colonnes  du  Times, 

<  Je  suis,  etc.  ^ 

«  Henry  C  .  BarrlR. 

«  Northblach,   Gloucesterahire,  9  décembre  1879.  •» 


Asie. 

—  Les  migrations  des  paysans  russes,  —  La  migration  des 
paysans  russes  vers  FOrient  est  un  fait  qui  a  passé  presque 
inaperçu,  et  cependant  on  voit  tous  les  ans,  au  commencement 
du  printemps,  de  longues  files  de  chariots  couverts  de  toile  se 
dirigeant  vers  la  grande  route  de  Sibérie.  C'est  un  phénomène 
annuel  bien  connu  des  habitants  de  Saratof,  d'Orenbourg,  de 
Perm.  Les  émigrants  ne  demandent  jamais  leur  chemin;  ils 
vont  tout  droit  devant  eux,  s'arrétant  à  l'entrée  des-  villages 
ou  sur  la  place  publique  des  villes  pour  laisser  reposer  leurs 
chevaux,  et  reprennent  lentement  leur  route. 

D'où  viennent-ils?  où  vont-ils?  quels  motifs  les  poussent  à 
affronter  un  si  dur  voyage  qui  se  prolonge  des  mois  entiers, 
guelquefois  un  ou  deux  ans?  Ce  sont  des  questions  auxquelles 
ils  ne  répondent  point;  quand  on  les  interroge,  ils  regardent 
autour  d'eux  d'un  air  défiant,  comme  s'ils  craignaient  qu'on  ne 
les  retînt.  Ils  disparaissent  dans  les  steppes  et  les  forêts  de  la 
Sibérie,  et  tout  ce  qu'on  sait  de  positif  c'est  qu'ils  s'en  vont  dans 
les  provinces  orientales  de  l'empire,  vers  l'exlrême  frontière  de 
la  Chine.  Lorsque  arrive  la  mauvaise  saison,  les  émigrants 
s'arrêtent  dans  les  villages  pour  reprendre  leurs  pérégrinations 
aux  premiers  jours  d'avril.  Ce  mouvement  d'occicfent  en  orient 
se  produit  quelquefois  d'orient  en  occident,  et  l'on  voit  ces 
mômes  caravanes  reprendre  la  route  qu'elles  ont  parcourue.  Les 
paysaas  ne  disent  pas  davantage  pourquoi  ils  s'en  retournent 
mornes  et  épuisés. 
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Le  récent  voyage  de  M.  Jadrinzef  en  Sibérie  lui  a  permis  de 
recueillir  quelques  données  certaines  sur  le  courant  colonisateur 
qui  entraîne  les  paysans  de  la  Russie  d'Europe.  En  étudiant  la 
direction  générale  du  mouvement,  on  voit  qu'il  converge  vers  le 
gouvernement  de  Tomsk,  dans  la  région  de  TAltaï. 

La  migration  des  paysans  russes  en  Sibérie  a  reçu  une  forte 
impulsion  en  1852,  lorsque  le  gouvernement  fit  appel  aux  colons 
volontaires  et  leur  accorda  différentes  immunités  dans  leur  nou- 
velle patrie. 

Le  nombre  des  colons  s'éleva  rapidement  à  60,000  pour  les 
gouvernements  de  Tobolsk  et  de  Tomsk.  La  guerre  de  Crimée 
ralentit  considérablement  cet  élan,  qui  reprit  à  la  paix  de  1851 
pour  s'arrêter  après  l'émancipation.  Le  prolétariat  agricole,  le 
manque  de  terre  arable  dont  souffrent  les  paysans  dans  quel- 
ques régions  a  imprimé  une  impulsion  nouvelle  à  ce  déplacement 
de  la  population. 

Les  provinces  de  Voronèje,  de  Tambof,  de  Perm  fournissent  le 
plus  nombreux  contingent  à  l'émigration.  Les  crises  industrielles, 
la  charge  écrasante  des  arriérés  d'impôts,  le  désir  de  sauve- 
garder la  foi  religieuse  parmi  les  sectes  non  autorisées,  les 
incendies,  la  disette  d*eau,  de  bois,  sont  jutant  de  causes  qui 
déterminent  souvent  les  familles  à  s'expatrier. 

Avant  #  se  fixer,  le  colon  cherche  longtemps,  changeant  de 
place  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  le  coin  de  terre  rôvé. 

«  Le  colon  est  comme  le  poisson  —  disent  les  Sibériens  —  qui 
va  de  lac  en  lac  en  quête  de  nouvelles  places.  »  Beaucoup  de 
conditions  dont  la  nécessité  nous  échappe  guident  le  payran 
daos  son  choix.  Le  plus  sûr,  en  fait  de  système  colonisateur,  est 
peut-être  de  s'en  remettre  aux  counints  populaires,  selon  le 
sage  précepte  de  l'empereur  Alexandre  l**^,  qui  disait  à  «» 
jardinier  :  «  Là  où  tu  verras  un  sentier  battu,  trace  hardi- 
ment une  route  ;  c'est  une  marque  qu'elle  est  nécessaire.  » 

Il  y  a  3,500,000  déciatines  d'excellente  terre  dans  le  gotiver- 
nement  de  Tomsk.  L'immense  fleuve  Obi^  avec  une  foule  d'af- 
fluents, y  distribue  ses  eauX;  arrose  des  prés,  des  forêts;  un 
climat  méridional  favorise  la  [végétation.  La  qualité  de  la  terre 
(noire),  plus  précieuse  que  Tor,  est  l'appât  qui  attire  le  paysan. 
Une  poignée  de  cette  terre  noire,  enfermée  dans  un  coin  du 
mouchoir  et  rapportée  au  village  natal,  fascine  une  foule  de 
gens  qui  n'ont  plus  qu'une  idée  fixe,  aller  à  la  recherche  de  cette 
terre.  Une  sorte  d'avidité  inconnue  s'empare  des  nouveaux 
venus,  lis  ensemencent  30,  50  déciatimes  à  la  fois,  beaucoup 
plus  qu'ils  savent  n'en  pouvoir  cultiver.  Les  semences,  recou- 
vertes de  neige,  sont  perdues  pour  eux. 

Une  sorte  d'instinct  les  pousse  en  avant,  ils  ne  s'inquiètent  pas 
des  délimitations  géographiques,  et  s'établissent  souvent  au  delà 
de  la  frontière  russe.  L'expansion  du  colon  russe  au  dehors  des 
limites  de  l'empire  a  commencé  au  siècle  dernier.  Sous  Cathe- 
rine II  on  découvrit  quelques  villages  de  paysans  fugitifs,  bâtis 
sur  des  hauteurs  presque  inaccessibles.  Connus  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  «  carriers  »,  ils  ont  longtemps  vécu  indépendants 
et  conservent  encore  maintenant  un  caractère  hardi  et  entre- 
prenant. Lorsque  les  autorités  russes    firent   leur  apparition 
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parmi  eux,  une   partie  des  habitants  transporta    ses    foyers 
plus  loin  vers  Tiniérieur  de  T Altaï. 

Quant  à  son  tour,  TAltaî  fut  visité  par  les  employés  du  fisc, 
les  colons  s'enfoncèrent  davantage  dans  le  pays,  à  1^  recherche 
d'une  contrée  fabuleuse  où  les  eaux  ont  la  blancheur  du  lait. 

La  croyance  aux  eaux  blanches  a  exercé  plus  d'une  fois  son 
mirage  sur  les  colons  de  TAltaï. 

En  1861,  cinquante-cinq  carriers  se  sont  sauvés  au  delà  de  la 
frontière,  à  la  recherche  des  pays  «  où  il  n'y  a  ni  impôts  ni  per- 
sécution pour  la  foi  ». 

Voici  un  exemple  pris  entre  beaucoup  d'autres  de  cet  esprit  de 
migration  insouciant  et  intrépide.  Quand  les  troupes  russes 
s'approchaient  de  Kouldja,  pendant  l'insurrection  des  Doungans, 
et  lorsque  plus  d'une  tète  russe  était  promenée  au  bout  d'une 
pique,  les  cosaques  rencontrèrent  un  moujik  avec  son  fils  condui- 
sant tranquillement  une  charrette.  €  D'où  venez- vous?  lui  deman- 
dèrent-ils, surpris.  —  Nous  cherchons  un  emplacement, 
répondit-il  naïvement.  >  Trouveront-ils  jamai^î,  ces  pauvxes 
colons,  la  terre  souhaitée,  la  terre  libre  et  heureuse?  Dieu  seul 
le  sait.  On  n'a  jamais  pu  obtenir  d'eux  des  renseignements  précis 
sur  la  façon  dont  ils  se  sont  séparés  de  leur  commune,  ni  com- 
ment on  les  a  laissés  partir. 

Il  est  clair  que  la  commune  devait  trouver  son  av*itage  à 
gagner  le  lopin  de  terre  abandonné  et  à  se  débarrasser  en  même 
temps  des  payeurs  d'impôts  obérés.  Il  arrive  parfois  que  les 
paysans  vendent  leur  terre  à  la  commune  et  en  retirent  quelque 
bénéâce.  En  partant,  le  colon  a  soin  de  se  munir  d'un  passeport 
à  long  terme,  mais  ce  n^est  un  secret  cour  personne  qu'il  part 
pour  chercher  une  nouvelle  terre  et  qu'il  r.e  reviendra  jamais. 
Quelquefois,  le  départ  se  fait  avec  une  certaine  solennité,  et 
rémigrant  casse  la  vaisselle  qu'il  n'emporte  pas,  comme  s'il 
brûlait  ses  vaisseaux. 

Dans  la  partie  orientale  de  Barnaoule  et  de  Birsk,  on  rencontre 
souvent  des  isbas  russes  toutes  neuves,  entourées  de  champs 
ensenaencés,de  potagers  où  fleurit  le  tournesol  cher  aux  paysans 
russes.  Dans  les  rues  des  villages,  les  costumes  traditionnels  des 
habitants  de  Voronèje,  de  Tambof,  de  Perm,  d'Orlof,  s'entremê- 
lent d'une  façon  pittoresque,  et  l'on  entend  s'entre-croiser  leurs 
différents  dialectes;  ils  ont  dû  supporter  bien  des  privations 
avant  d'ai*river  à  leur  état  relatif  de  bien-être. 

Souvent  on  rencontre  une  femme  dont  le  regard  est  voilé  de 
larmes,  un  paysan  courbé  avant  T âge  .et  misérablement  vêtu. 
Pauvres  ou  riches,  ces  colons  sonjt  très  pieux  et  fréquentent 
assidûment  les  églises.  La  Sibérie  ne  peut  que  gagner  à  cet  afflux 
«le  copulation  colonisatrice.  Les  nouveaux  venus  introduisent  des 
anieliorations  dans  la  culture,  des  instruments  perfectionnés, 
une  race  de  chevaux  plus  vigoureux,  des  moutons  à  la  laine  plus 
line.  Ils  importent  des.  nouvelles  industries  et  civilisent  le  pays 
qui  les  abrite.  Dans  une  dizaine  d  années,  si  les  circonstances 
sont  favorables,  les  pauvres  hameaux  deviendront  des  villages 
florissants.  Le  village  d'Irsk,  par  exemple,  compte  4,000  ruches 
d'abeilles  et  4,000  déciatines  cultivées. 

Malgré  les  obstacles,  malgré  la  défense  d'émigrer  et  la  difficulté 
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de  rentfaprtsé,  k  peuple  rustre  àoeomplit  son  màuTeitieDt  en 
ava,nt,  il  pénètre  dans  la  profondeur  de»  steppies  et  dans  Tiiité- 
rieur  àeé  fbrèts  inexplorées.  Malheureusement  les  resseurces 
dont  les  émigrés  disposent  au  moment  de  quitter  leur  pays  sont 
si  mintnaes  et  les  frais  du  déplacement  sont  si  grands,  que  la 
misère  est  la  compagne  inséparable  du  voyag^.  De^pais  1863,  le 
gouvernement,  comme  nous  Tavons  dit,  n'aocorde  plus  d'indem- 
nité aux  colons.  Leurs  charrettes  se  traînent  pendant  des  millier» 
de  verstes,  remplies  de  femmes,  d'enfants  et  de  yieillaré».  Pwp 
traverser  4,000  ou  5,000  verstes,  il  faut  une  somme  âissez  consi- 
dérable, 50  ou  100  roubles  par  cheval.  Les  ressourees  s'épuisent 
chez  les  ^ns,  les  autres  gardent  qu^ques  éeonomies  poar  lenr 
première  installation,  et  la  jrfupart  poursuivent  leur  route, 
nourris  par  la  charité  publique.  Les  villes  et  les  villages  sur  le 
parcours  des  émigrants  se  remplissent  de  mendiants.  «  Du  pain, 
au  nom  du  Christ,  du  pain  !  »  elt  le  crî  qui  devient  de  plus  en 
plifô  pressant  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  du  but.  Combien 
d'enti^e  eux  meurent  et  disparaissent!  Combien  de  destinées' 
tragiques  où  périssent  des  familles  entières  !  Parfois,  qoxtâ  le 
combat  est  trop  rude  et  que  le  désesçoîï?  prend  le  dessus,  les 
colons  r€^ouraent  en  Russie.  Où  vont-ils  ?  Ils  ne  le  savent  pas 
eux-mêmes.  —Ils  vous  diront  :  «  Nous  allons  où  ce  sera  meillenr 
dans  le*gouvernement  de  Perm,  ou  d'Orenbourg»  peut-être  à 
Samara.  » 

—  La  baie  d'Assab  et  la  Compagnie  Rubattino.  —  Le  narire 
italien  Esploratore  a,  quitté  Aden  le  lOjanvier  se  rendant  à  Assab, 
non  sans  avoir  eu  des  difticuités  â  vaincre  de  la  part  des  auto- 
rités anglaises  qui  s'opposaient  à  ce  qu'on  embarquât  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  créer  la  première  installation  et  qni 
voulaient  môme  empêcher  le  navire  de  partir.  UEsphratore 
avait  â  bord  le  professeur  Sapeto,  le  commandant  de  Amezaga. 
M.  Beccari  et  le  marquis  Doria.  Aussitôt  le  débarquement  opéré, 
les  trente-deux  ouvriers  arabes  qu'on  avait  amenés  ont  com- 
mencé la  construction  de  baraques  et  d'un  tour  et  ont  procédé 
à  l'installation  d'un  appareil  à  distiller  Teau.  Le  professeur 
Sapeto  doit  rester  deux  ans  à  Assab,  où  tous  les  vapeurs  de 
la  compagnie  Rubattino  ont  reçu  l'ordre  de  relâcher  et  où  l'on 
espère  attirer  les  caravanes  de  l'intérieur,  qui  n'auront  aucun 
droit  de  douane  à  payer.  Assab  pourrait  servir  de  point  d'appui 
pour  un  commerce  de  cabotage  avec  le  littoral  de  Danakil,  de 
Somaliet  d'Adoli,  et  permettra  à  l'Italie  d'étendre  son  commerce 
sur  TAbyssinie.  C'est  du  moins  ce  que  M.  Sapeto  prétend  dans 
son  ouvrage  :  Assab  e  suoi  critici. 

La  baie  d'Assab  est  située  sur  la  côte  africaine  de  la  mer 
Rouge,  presque  vis-à-vis  de  Mokhar  :  elle  appartenait  aux 
sultans  Danakil .  H  y  a  dix  ans  à  peu  près,  le  gouvernement 
italien,  songeante  trouver  un  lieu  propre  à  rétablissement  d'une 
station  italienne  en  cet  endroit,  chargea  le  contre-amiral  Acton 
et  le  professeur  Sapeto  des  études  et  des  recherches,  lesquelles 
aboutirent  au  choix  de  la  baie  d'Assab.  Tandis  qtie  les  négocia- 
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tiens  entre  les  représentants  du  gouvernement  italien  et  les 
sultans  propriétaires  de  la  baie  étaient  sur  le  point  d'aboutir, 
TAngleterre  s'empressa  de  faire  des  démarches  auprès  du 
khédive  d'Egypte  afin  d'empêcher  le  contrat.  Le  khédive 
s'adressa  directement  au  roi  Victor-Emmanuel  et  lui  fit  part  de 
l'opposition  de  l'Angleterre  :  on  décida  alors,  d'un  commun 
accord,  que  la  baie  d'Assab,  en  apparence,  ne  serait  pas  achetée 
par  le  gouvei'nement,  mais  par  un  particulier,  c'est-à-dire  par  la 
compagnie  Rubattino,  laquelle  figura,  en  effet,  comme  acqué- 
reur .Mais,  comme  il  est  facile  de  le  comprendre,  le  gouvernement 
aura  toujours  le  droit  de  devenir  propriétaire  de  la  baie  :  on  dit 
même  qu'il  l'est  déjà  et  qu'il  aurait  payé  le  prix  de  l'achat. 

—  La  rade  d'Obok,  —  L'occupation  d'Assab  par  les  Italiens  a 
rappelé  l'attention  sur  la  rade  d'Obok,  qui  appartient  depuis 
longtemps  à  la  France  et  où,  dès  1871,  des  Français  avaient  songé 
à  s'établir.  On  annonce  que  M.  Pierre  Arnoux,  qui  connaît  fort 
bien  le  Choa  et  dont  les  relations  avec  le  roi  Menelek  datent 
de  loin,  se  prépare  à  s'embarquer  pour  aller  à  Obok  créer  un 
comptoir.  Une  manque  pas  de  gens  qui  prétendent  qu'en  s'éta- 
blissant  sur  ce  point  la  France  obtiendrait  une  position  sur  la 
mer  Rouge  qui  pourrait  rivaliser  un  jour  avec  Aden,  et  de  fait, 
serait  meilleure  que  celles  de  Zeila  et  d'Assab. 

—  Projet  d'un  établissement  belge  sur  le  Béfioué,  —  Dans  une 
conférence  faite  à  l'Institut  cartographique  militaire  belge, 
le  lieutenant  Suttor  a  tout  récemment  examiné  le  projet  de  fon- 
dation, préconisé  déjà  par  le  docteur  Barth,  d'une  colonie  sur  le 
Bénoué. 

Le  conférencier  à  comparé  d'abord  les  routes,  relativement 
faciles,  du  Niger  et  du  Bénoué  à  celle  de  la  côte  de  Zanzibar 
aux  grands  lacs  et  à  celle  du  Congo  vers  Nyangwé.  Après  avoir 
ensuite  fait  '  ressortir  les  ressources  qu'offrent  les  contrées 
arrosées  par  le  Bénoué,  il  a  étudié  le  projet  d'établissement 
d'une  colonie  dans  ces  régions,  au  triple  point  de  vue  commer- 
cial, humanitaire  et  scientifique. 

Il  a  exprimé  l'opinion  qu'un  établissement  colonial  sur  le  haut 
Bénoué  compléterait  avantageusement  le  vaste  cercle  de  civili- 
sation que  l'Europe  cherche  à  tracer  autour  de  la  région  encore 
inconnue  du  continent  africain.  11  a  fait  remarquer  enfin  qu'à 
une  époque  où  s'impose  la  recherche  de  débouchés  nouveaux,  la 
Belgique  pourrait  se  créer  ainsi  un  champ  d'opérations  commer- 
ciales de  grand  avenir. 

AMÉRIQUE 

—  Conditions  auxquelles  s'acquièrent  les  terres  domaniales  aua 
Etats-Unis,  Leur  mise  en  culture.  —  M.  Andrews,  ancien  mi- 
nistre des  Etats-Unis  à  Stockholm,  actuellement  fixé  à  Saint-Paul 
du  Minnesota,  vient  d'envoyer  au  Times  d'intéressants  détails 
sur  le  Homesiead  Law,  c'est-à-dire  la  loi  qui  règle  les  conditions 
auxquelles  un  immigrant  ou  un  citoyen  de  l'Union  peut  acquérir 
des  terres  domaniales  et  en  devenir  propriétaire  incommutable. 
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Le  grand  avantage  de  cette  loi. est  le  bon  marché  auquel  elle 
permet  de  se  procurer  de  la  terre.  Elle  divise  les  terres  doma- 
niales en  lots  de  40  acres  (16  hectares)  chacun,  qui  portent  le 
nom  de  lots  du  gouvernement  —  Government  subdivisions  —  et 
dont  chaoue  impétrant  peut,  à  sa  convenance,  prendre  un  seul 
ou  bien  aeux,  trois,  quatre  lots,  c'est-à-dire  80,  120  ou  160 
acres  (32,  48  et  64  hectares),  sans  avoir  à  payer  au  gouverne- 
ment plus  de  $  5,  si  la  quantité  prise  est  de  80  acres  ou  aa 
dessous,  et  de  $  10  si  elle  est  supérieure  à  cette  superficie.  A  ces 
déboursés,  il  faut  ajouter  cependant  $  8  que  réclame  le  Land  office, 
dans  la  personne  tant  de  .son  enregistreur  que  de  son  receveur  : 
ils  se  versent  par  portions  égales  entre  leurs  mains,  et  en  deux 
t'ois  :  la  première  fors  de  l'entrée  en  possession,  et  la  seconde 
lors  de  ce  qu'on  appelle  la  preuve  finale  (final proof)  et  qui  con- 
siste à  faire  voir  qu  on  s'est  fidèlement  et  en  tout  conformé  aux 
prescriptions  de  la  loi.  Cette  preuve  s'administre  au  bout  d'une 
résidence  de  cinq  ans  ;  elle  se  compose  de  Vaffidavit  de  Toccu- 
pant,  certifié  sincère  par  deux  témoins  et  coûte  encore  au  pre- 
mier une  somme  d'environ  $  2.25.  Cet  occupant  alors  devient 
propriétaire  réel  de  son  terrain,  et  tout  compte  fait,  il  peut  se 
trouver  à  la  tête  de  160  acres,  sans  avoir  eu  à  payer  pour  cela 
plus  de  $20  24  cents,  soit  cent  et  quelques  Irancs. 

Tout  célibataire  âgé  de  21  ans,  tout  chef  de  famille  même 
au-dessous  de  cet"  âge,  peut  invoquer  le  bénéfice  de  VHomcstcvÂ 
Law,  Il  n'est  fait  à  cet  égard  de  distinction  ni  entre  les  hommes 
e|;  les  femmes,  ni  entre  les  nationaux  et  les  étrangers,  et  tout 
immigrant,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  Chinois,  est  en  droit  de 
prétendre  â  un  ou  plusieurs  lots  de  terre,  sous  la  seule  réserve 
de  déclarer  son  intention  do  devenir,  en  temps  utile,  citoyen  des 
Etats-Unis.  L'occupant,  quel  qu'il  soit,  est  tenu,  d'ailleurs,  de 
procéder,  dès  qu'il  entre  on  possession,  à  l'amélioration  de  sa 
terre;  on  ne  spécifie  point  dans  quelle  mesure  et  par  quels 
moyens  il  doit  le  faire,  mais  on  l'astreint  â  ne  point  quitter  scn 
exploitation  plus  de  six  mois  consécutifs,  et  cela  pour  toute  la 
durée  de  ses  cinq  ans  d'épreuves.  Ces  cinq  ans  révolus,  il  se  reud 
au  bureau  de  la  terre  du  district  où  sa  ferme  est  située  et  y  faij 
certifier,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  la  fidélité  qu'il  a  mise  à 
remplir  ses  engagements;  il  y  reçoit  alors  un  certificat  qui  de 
possesseur  sifbple  le  transforme  en  propriétaire  réel,  certificat 
qu'il  échange  plus  tard  contre  un  titre  plus  solennel,  écrit  sur 
parchemin  et  revêtu  du  grand  sceau  des  Etats-Unis. 

Indépendamment  des  terres  domaniales,  le  colon  rencontre 
dans  le  Minnesota,  et  généralement  dans  tous  les  jeunes  Etats, 
d'immenses  étendues  Je  terrain,  qui  ont  été  concédées  gratui- 
tement aux  diverses  compagnies  de  chemins  de  fer  et  qu'elles 
rétrocèdent  au  prix  moyen  de  $  5  l'acre  (62  fr.  50  l'hectare).  Le 
pays,  presque  partout,  offre  un  aspect  attrayant  :  la  surface  en 
est  légèrement  ondulée  et  baignée  par  un  très-grand  nombre  de 
cours  d'eau  et  de  lacîs,  que  bordent  d'habitude  des  bouquets 
d'arbres  aux  essences  dures.  Le  sol  est  un  épais  limon,  teinté  de 
bleu  ;  son  épaisseur  varie  f'e  quelques  pouces  à  plusieurs  pieds, 
ses  parties  les  plus  légères  reposant  sur  le  gravier  et  ses  plu^ 
fnj^-fpc  fnr  l'nrrijp.  A  100  milles  au  .sud  du  lac  Supérieur  s'éten- 
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dent  trimmenses  forêts  où  le  pin  alterne  avec  les  bois  durs,  et 
vers  les  sources  du  Mississipi  le  pin  seul  recouvre  de  vastes 
surfaces. 

Le  correspondant  du  Times  s'est  donné  la  peine  de  calculer  la 
dépense  que  doit  faire  le  possesseur  de  160  acres  pour  en  embla- 
ver une  centaine  à  son  plus  grand  bénéfice.  Son  premier  soin 
sera  de  défoncer  son  sol,  besogne  qui  reviendra  à  $  2  1/2  par  acre, 
soit  à  $  250  pour  le  tout,  et  ce  sera  là  sa  seule  dépense  de  pre- 
mière année,  à  moins  qui!  ne  f?sse  quelques  constructions. 
L'année  suivante,  une  herse  ($  14)  ;  une  paire  de  chevaux  (%  250)  ; 
deux  harnais  ($  28);  un  rouleau  compresseur  ($  12  1/2);  ui^e 
semeuse  mécanique  ($  65),  qui  ensemencera  dix  acres  par  jour; 
une  moissonneuse  (%  150)^  qui  à  Taidede  deux  hommes  fera  une 
besogne  aussi  de  dix  acres  par  jour;  un  double  wagon  ($60);  une 
charrue  ;  des  bâtiments  enfin  ($  1,000),  représenteront  ses  débour- 
sés. C'est  un  total  d'environ  10,000  francs,  non  comprise  la  rému- 
nération de  la  main-d'œuvre  et  quelques  autres  menues  dépen- 
ses. Mais,  ainsi  préparé,  le  sol  livre,  ou  du  moins  devrait  livrer 
dès  la  troisième  année  un  minimum  de  15  boisseaux  à  l'acre  (le 
boisseau  anglais  vaut  36  litr.  347).  Aussi  bien,  à  vrai  dire,  ce 
rendement  est-il  très-variable  et  semble  autant  dépendre  des 
soins  donnés  à  la  culture  du  sol  que  de  ce  sol  lui-même.  M.  An- 
drews se  trouvait  derniôremeqt  dans  une  ferme  de  la  vallée  de 
la  Riviôre-Rooge  du  Nord,  dont  le  fermier  lui  a  dit  avoir  récolté 
cette  année-là  47  boisseaux  de  froment  par  acre;  mais  il  apprenait 
eri  môme  temps  qu'à  quelques  milles  de  là,  dans  un  comté 
d'une  fertilité  moyenne,  ce  même  rendement  n'avait  été  que  de 
7  à  11  boisseaux. 

Au  surplus  si,  au  lieu  de  s'adonner  exclusivement  à  la  pro- 
duction dû  fromsnt,  on  diversilie  les  cultures^  on  peut,  dés  que 
le  terrain  est  défoncé,  y  récolter  du  chanvre,  du  maïs,  des  pom- 
mes de  terre,  etc.,  etc.  L'abondance  des  prairies  permet  de 
s'occuper,  d'une  façon  très-proû table,  des  produits  de  ferme, 
de  relève  du  gros  bétail  et  de  la  production  de  la  laine,  qu'une 
atmosphère  très-sèche  favorise  particulièrement.  Deis  houblons  et 
rapiculture  sont  aussi  rémunérateurs.  On  doutait  fort,  il  y  a 
une  trentaine  d'années,  qu'il  fût  possible  d'obtenir  des  pommes 
dans  le  Nord-Ouest;  mais,  depuis  quelques  années  déjà,  diverses 
variétés  de  pommiers  sont  cultivées  dans  le  Minaisota,  et  dans 
la  bonne  saison  le  marché  de  Saint-Paul  est  abondamment  pourvu 
de  leurs  fruits.  Leur  qualité  supérieure  les  fait  préférer  à  tou- 
tes les  pommes  venues  d'ailleurs  et  coter  au  prix  très-élevé  de 
S  2  le  boisseau. 

L'immigrant  qui  s'établit  dans  le  Nord-Ouest  peut  rapidement 
s'y  créer  une  position  personnelle  et  politique  indépendante. 
Qu'il  ait  résidé  une  année  aux  Etats-Unis  et  de  quatre  à  six  mois 
dans  l'Etat  qu'il  habite,  cela  suffit  pour  qu'il  participe  à  toutes 
les  élections  d'Etat  pourvu  qu'il  déclare  son  intention  de  devenir 
citoyen  de  l'Union.  Une  fois  cette  formalité  dûment  remplie,  il 
devient  éligible  à  tous  les  emplois,  depuis  celui  de  constable 
jusqu'au  poste  de  gouverneur;  il  exerce  ces  droits  politiques  en 
toute  liberté  et  en  toute  sécurité.  M.  Andrews  ne  présente  point 
le  Nord-Ouest  comme  un  Eldorado,  et  il  prévient  charitablement 
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Timmigrant  qui  j  arrive,  pourvu  de  ses  bras  et  d^une  bonne 
santé  pour  tout  capital,  qu'il  a'y  trouvera  point  la  besogne  toute 
faite.  A  la  vérité  s'il  se  contente  de  travailler  pour  autrui,  il 
est  assuré  d'nne  trè«-jolie  rémunéi»ation,  puisque  malgré  une 
offre  généralement  assez  forte,  la  journée  de  travail,  pendant  les 
moissons  du  moins,  se  cote  à  2  dollars  plus  la  nourriture.  Mais 
s'il  aspire  à  créer  un  homestead,  un  chez  soi,  il  doit  s'attendre  à 
quelques  privations  ;  il  ne  doit  pas  compter  rencontrer  là-bas 
certains  de  ces  petits  plaisirs  et  de  ces  petites  jouissances  aux- 
quels il  était  accoutumé  peut-être  sur  le  SQJl  natal. 

Pour  r  immigrant  venu  de  l'Europe  septentrionale,  ajoute 
M.  Andrews,  «  le  Nord-Ouest  réserve  cependant  quelques  com- 
pensations à  son  changement  de  pays  et  d'habitudes.  Dans  le 
petit  enclos  qui  entoure  la  grossière  cabane  du  pauvre  settler, 
on  peut  voir,  dès  la  premièare  année  de  son  installation,  des  pas- 
tèques et  des  melons  muscats,  du  maïs,  et  dans  les  quelques 
plates-bandes  de  fleurs  qu'a  disposées  sa  ménagère,  la  vue  se 
réjouit  de  rencontrer  quelques  plantes  d'origine  orientale,  entre 
autres  le  coûteux  safran  et  de  magnifiques  pois  grimpants.  » 

Australie  et  Polynésie. 

-*-  Les  Allemands  en  Australie.  ^  Vers  le  milieu  de  Tannée  1879, 
le  nombre  des  Allemands  établis  aaus  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
était  de  6,623  personnes,  la  plupart  cultivateurs,  vigixef o&s  et 
ouvriers.  Quelques-uns  seulement  sont  dans  l'aisance  ;  presque 
auctm  n'est  riche.  Pour  se  livrer  à  l'élève  du  mouton  sur  les 
immenses  terrains  loués  par  le  gouvernement, .—  industrie  qui 
offre  bien  des  risques,  mais  qui  est  extrêmement  lucrative  dans 
des  circonstances  favorables,  —  les  Allemands  n'apportent  pas  de 
la  mère*patrie  un  capital  suffisant.  Ils  n'ont  guère  de  goût  non 
plus  pour  le  métier  de  bergers,  pour  la  tonte  des  troupeaux,  ni 
pour  les  occupations  analogues,  toutes  mortellement  ennuyeuses; 
en  sorte  qu'il  ne  leur  reste  dans  ce  pays  que  les  branches  d'in- 
dustrie mentionnées  plus  haut. 

11  y  .  a  bien  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  une  couple  de 
bourgs  peuplés  en  majorité  ^'Allems^ds,  mais  nulle  part  ailleurs 
les  Allemands  n'habitent  en  masse,  et  leur  isolement  habituel 
fait  que  peu- à  peu  ils  tournent  à  Tanglicisme. 

Dans  les  villes,  la  population  allemandeest  d'une  autre  sorte; 
à  Sidney,  elle  compte  plusieqrs  centaines  de  personnes.  ^ 
chiffre  ne  peut  en  être  donné  qu'a^proximativement,  paro#  qu'il 
n'y  a  aucune  famille  allemande  qui  ne  soit  fortement  mêlée  de 
sang  anglais.  Les  maris  sont  en  majorité  allemands,  les  femoies 
pour  le  moins  aussi  souvent  anglaises  qu'allemandes;  les /lis. 
dans  l'intérêt  des  affaires,  apprennent  bien  encore  la  langue  de 
leur  père  ;  mais  les  flUes  élevées  dans  les  écoles  anglaises,  où 
elles  prennent  les  façons  et  les  mœurs  anglaises,  peuvent  à  peine 
eomprendre  la  langue  allemande. 

'  Si  l'on  considère  le  petit  nombre  des  Allemands  ainsi  que  leur 
position  sociale  dans  la  colonie,  on  ne  peut  guère  leur  iaire  un 
reproche  de  ee  mélange  avec  les  Anglais.  Il  est  regrettable  cepen- 
dant que  la  nationalité  germanique,  aa  moins  dans  laNoavelle- 
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Galles  du  Sad»  aprôs  la  seconde  géaératioQ  se  confonde  et  se 
perde  au  sein  de  la  grande  masse  des  Australiens  parlant 
anglais. 

Une  des  causes  en  est  peat-ôtre  aussi  que  depuis  longtemps 
toute  impulsion  nationale,  tonte  direction  donnée  par  des  têtes 
politiques  bien  douées,  — comme  étaient  les  émigrants  de  1848, 
—  ont  manqué  aux  Allemands  en  Australie.  C'est  seulement 
l'année  1870  qui  vint  donner  un  nouvel  aliment  au  sentiment 
national,  endormi,  mais  non  étouffé,  des  Allemands  australiens. 
On  n'y  a  fait  ni  fanfaronnades,  ni  déclamations,  comme  en 
certains  autres  lieux  ;  mais  depuis  lors  on  est  resté  bon  alle- 
mand, sans  cesser  d'être  bon  colon  ;  et  celui  qui  considère  T exis- 
tence difficile  de  la  plupart  des  Allemands  établis  là,  devra 
reconnaître  qu'ils  jouissent  parmi  les  Anglais  d'une  estime  rela- 
tivement grande. 

La  population  allemande  des  villes  australiennes  se  recrute 
pour  les  neuf  dixièmes  au  moins  dans  la  classe  d^s  industriels, 
d'un  ordre  assez  élevé.  Maintes  industries,  comme  celle  d'hor- 
loger, d'opticien,  souvent  aussi  d'hôtelier,  se  trouvent  là  —  de 
même  que  dans  l'Amérique  du  Nord,  dans  la  Nouvelle  Zélande  et 
dans  d'autres  pays  —  presque  exclusivement  entre  les  mains 
d*Allemands.  Ayant  commencé  avec  peu  ou  point  de  capital)  ils 
sont  devenus,  sinon  riches,  du  moins .  suffisamment  à  leur  aise  ; 
ils  jouissent  d'une  situation  bourgeoise  estimée,  ont  oqnservé  le 
caractère  allemand,  boivent  volontiers  de  la  bière,  aiment  à 
causer  de  la  mère-patrie,  —  et  que  voudrait-on  de  plus  ?  Il  y  a 
aussi  dans  le  pays  des  marchands,  des  artistes,  des  juristes»  des 
ingénieurs  allemands,  mais  ce  sont  là  des  exceptions  qui  ne 
peuvent  être  eonsidérées  comme  éléments  essentiels  dans  la 
composition  de  la  population  allemande  australienne.  (Gazette  de 

Cologne,) 


ENSEIGNEMENT 

SOCIÉTÉS  SAVANTES.    STATISTIQUE   (4®  Section) 


XSurope . 

~-  Réunion  à  Nancy  des  Sociétés  de  géographie  mi  1880,  — 
L'infatigable  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de  TEst, 
W;  J»-V.  Barbier,  fait  connaître  le  résultat  des  démarches  accom- 
plies auprès  des  compagnies  des  chemins  de  fer  en  vue  d'obtenir 
la  réduction  de  prix  pour  les  membres  des  congrès  de  géographie 
de  Nancy  etde  l'avancement  des  sciences  à  Reims  en  1880* 

7  compagnies  sur  18  ont  donné  leur  adhésion  en  principe  à  la 
réduction  de  moitié  des  prix  du  tarif  général  aux  conditions  fixées 
en  pareille  circonstance  et  qui  seront  indiquées  ultérieurement  à 
la  commission  du  congrès  de  Nancy. 

Ces  compagnies  sont  celles  du  Nord,  de  TEst,  de  l'Ouest,  de 
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Pariç-Lyon-Méditerranée,  Cliauny  k  Saint-Gobain,  du  Riiôneet 
de  Somain  à  Anzin. 

En  vue  de  cette  même  réunion  géographique  la  Société  de  TEst 
demande  la  désignation  des  personnes  qui  ont  participé  à  un  titre 
quelconque  à  des  expéditions  ou  explorations  ayant  eu  un  ré- 
sultat scientifique,  en  sorte  que  le  secrétaire  général  puisse  in- 
viter immédiatement  ces  familles  à  communiquer  au  congrès  les 
documents,  souvenirs,  relations,  etc.,  justifiant  de  la  participa- 
tion dont  il  s'agit  et  lès  convier  à  lui  envoyer,  pour  figurer  à 
Texposition  géographique  qu'on  organise,  les  objets,  les  cartes, 
mémoires,  manuscrits  de  cette  provenance,  qu'elles  auraient 
en  leur  possession. 

Voici  du  reste  les  dispositions  prises  par  la  commission  spé- 
ciale en  vue  de  la  réunion  en  1880  h  Nancy  des  sociétés  de 
géographie  françaises  : 

Afin  de  constituer  ce  que  l'on  pourrait  justement  appeler,  le 
Panthéon  géographique  lorrain  et  d'apporter  les  premiers  éléments 
de  l'histoire  des  Français  qui  ont  contribué  aux  découvertes 
géographiques  de  tous  les  temps,  la  commission  fait  appel  à 
toutes  les  familles  qui  possèdent  dans  leurs  archives,  corres- 
pondance ou  papiers  divers,  des  documents,  des  relations,  des 
lettres,    etc.,    établissant    la   participation    de  tels   de    leurs 
membres  (comme  voyageurs,  soldats,   marins,   missionnaires, 
commerçants  môme)  à  des  expéditions  ayant  donné  un  résultat 
géographique  quelconque,  alors  môme  que  ce  résultat  ne  consis- 
terait qu'en  observations  personnelles  et  purement  privées.  La 
commission  désire  que,  sous  les  réserves  de  discrétion  que  les 
familles  pourraient  demander  et  qui  seraient  rigoureusement 
respectées,  ces  documents  soient  communiqués  au  bureau  de  la 
Société  (dépôt  au  secrétariat)  pour  qu'il  en  soit  fait  un  examen 
^et  qu'un  travail  à  ce  sujet  soit  présenté  au  Congrès.  Les  objets, 
'cartes,  curiosités,  etc.,  que  ces  familles  posséderaient  par  cette 
source  et  offrant  à  ce  titre  un  intérêt  géographique,  seraient 
appelés  à  fleurer  dans  une  section  spéciale  de  l'exposition  dont 
il  est  question  plus  loin.  2°  Le  Congrès  n'admettra  parmi  ses 
membres  que  des  membres  des  sociétés  de  géographie  françaises. 
3°  Les  membres  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est  feront 
partie  de  droit  du  Congrès.  11  sera  statué  ultérieurement  sur  les 
avantages  qui  seront  attachés  à  ce  titre.  4°  H  sera  formulé  un 
questionnaire  servant  de  base  aux  travaux  du  congrès  et  pou- 
vant porter  sur  les  objets  suivants  :  A.  —  Enseignement  de  la 
géographie  (méthodes,  procédés,  matériel  d'enseignement).  B. — 
(iéographie  régionale  (hydrographie,  orographie,  géologie,  ques- 
tion forestière,   etc.).   C.  ' —  Géographie   scientifique   (topogra- 
phie,  géodésie,   géologie,  etc.).   D.  —  Géographie  commerciale 
(voies  de  communication  :  chemins  de  fer,  canaux,  etc.).  E.    • 
Colonies  françaises,  exportations. 

Le  tout  envisagé  au  point  de  vue  exclusivement  français  et 
sans  empiéter  sur  les  programmes  et  les  travaux  des  congrès 
généraux  internationaux.  A  cet  effet  les  professeurs,  les  ingé- 
nieurs, les  spécialistes  sont  invités  à  soumettre  à  la  commission 
les  questions  de  telle  ou  telle  catégorie  précitée  doat  le  congrès 
pourra  amener  la  solution.,  la  commission  restant  d'ailleurs  juge 
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de  râdmission  de  ces  questions  et  maîtresse  d'en"  restreindre  le 
nombre. 

5^  H  sera  formé  une  exposition  géographique  à  laquelle  les  Fran- 
çais seuls  pourront  prendre  part.  Cette  exposition  comprendra  : 
a.  des  cartes  géographiques  scolaires  provenant,  d'une  part  des 
élèves  des  lycées  et  collèges  de  toute  la  France  et  des  institutions 
libres ,  d'autre  part  des  écoles  communales  et  des  établissements 
libres  similaires  de  la  région:  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Vosges, 
Ardennes,  Haute-Saône.  —  6.  Des  cartes,  plans,  relevés,  œuvres 
géographiques  quelconques  des  instituteurs  communaux  de  la 
région— c.  Des  œuvres  personnelles,  cartes  manuscrites  ou  autres, 
d'auteurs  et  amateurs.  —  d.  Des  cartes,  atlas,  ouvrages  et  ma- 
tériel géographiques  destinés  à  l'enseignement  et  provenant  di- 
rectement des  auteurs  ou  éditeurs. 

—  U union  postale  universelle,  —  L'Union  postale  internatio- 
nale date  du  l*'' juillet  1875.  A  cette  époque,  les  Etats  suivants 
faisaient  partie  de  Tassociation :  l'Allemagne,  T Autriche-Hongrie, 
la  Belgique,  le  Danemark,  la  Grande-Bretagne,  la  Grèce,  l'Italie, 
le  Luxembourg,  le  Monténégro,  la  Norvège,  les  Pays-Bas,  le  Por- 
tugal, l'Espagne,  la  Roumanie,  la  Russie,  la  Serbie,  la  Suède,  la 
Turquie,  les  Etats-Unis  de  TAmérique  du  Nord,  l'Egypte  et  la 
Suisse.  Le  1*"^  janvier  18761a  France  (avec  l'Algérie)  a  donné  son 
adhésion;  cet  exemple  a  été  suivi,  en  juillet  de  la  même  année, 
par  les  colonies  françaises,  et  par  les  Indes  orientales  anglaises. 
L'année  1877  a  fourni  à  l'Union  postale  universelle  un  fort  con- 
tingent; en  effet,  sont  entrés  dans  l'Union:  un  groupe  de  colo- 
nies anglaises,  parmi  lesquelles  Ceylan,  la  Jamaïque,  Hong- 
kong, etc.  (1«'  avril);' des  colonies  espagnoles  et  hollandaises 
(1*^^  mai);  le  Japon  (l^juin);  le  Brésil,  les  colonies  portugaises 
(l^'^  juillet)  ;  la  Perse  et  les  colonies  danoises  (l^"^  septembre). 
En  1878,  deux  Etats  seulement  sont  entrés  dans  l'Union,  savoir: 
la  République  Argentine  (l*"^  avril)  et  le  Canada  (1"  juillet). 
En  1879,  un  nouveau  groupe  -  de  colonies  anglaises  adhèrent  à 
l'Union,  ensuite  Honduras,  Libéria,  le  Mexique,  le  Pérou,  San- 
Salvador  (1"  avril),  enfin  la  Bulgarie  (1"  juillet).  Le  P"^  janvier, 
les  Etats-Unis  du  Venezuela  ont  donné  leur  adhésion.  Aujourd'hui 
l'Union  postale  universelle  embrasse  quarante  et  un  Etats,  aux- 
quels viendra  se  joindre  le  Chili. 

—  Section  commerciale  do  la  Société  de  géographie  de  Rome.  — 
La  Société  de  géographie  de  Rome  a,  dans  une  de  ses  dernières 
séances,  voté  la  réunion  avec  elle  de  la  section  commerciale  qui, 
jusqu'alors  avait  conservé  son  indépendance  et  dont  le  généreux 
créateur  a  été  le  comte  Telfener.  Sur  la  proposition  du  conseil, 
elle  a,  en  outre,  approuvé  la  nomination  de  plusieurs  membres 
iioûoraires,  parmi  lesquels  tigurent  S.  M.  Léopold  II,  roi  des 
l^elges,  MM.  Quintino  Sella,  député  et  ex-ministre,  Stanley, 
Weyprecht,  Vivien  de  Saint-Martin,  de  Lesseps,  etc. 

—  Le  systèm,e  métrique  en  Roumanie  et  en  Serbie.  —  La  chambre 
roumaine  dans  sa  séance  du  11  levriei^  a  adopté  le  projet  d'intro- 
duction dans  le  pays  du  système  métrique  des  poids  et  mesures, 
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et,  le  17,  la  Skottpchtina  serbe  a  Adopté  le  mêaie  (Système  à 
partir  du  l^"^  janvier  1881. 

—  Accroissement  de  la  population  des  miles  d'Europe  —  Voici, 
d'après  une  statistique  allemande,  quelques  chiffres  intéressants 
sur  Taccroissement  des  principales  villes  de  l'Europe.  En  première 
ligne,  il  faut  placer  Londres,  qui,  avec  ses  958^92  habitants  en 
1801,  en  compte  fti^oard'hui  px^bs  de  quatre  millions.  Ensuite 
vient  Paris  qui,  en  1817,  avait  714,000  habitants  et  qui,  en  1876, 
en  comptait  1,98S,000,  non  compris  ses  nombreux  faubourgs, 
Berlin  s'est  considérablement  accru  depuis  1810  ;  il  avait  alors  une 
population  de  163,000  âmes  ;  il  ^  compte  aujourd'hui  environ 
un  million. 

La  ville  qui,  toute  proportion  gardée,  a  fait  le  plus  de  progrès 
dans  une  période  récente,  c'est  Hanovre  qui,  de  1867  à  1875, 
s'est  accrue  de  74,000  à  107,t)00  habitants  ou  de  44  p.  100. 

Dans  le  même  temps  Stuttgart  s'est  augmenté  de  41  p .  100  ;  Leiîh 
zig,  de  40  p.  100;  Brème  et  Berlin,  de  38  p.  100;  Odessa,  de 
34  p.  100;'  Francfort  -sur-le-Mein,  de  31  p.  100;  Saint  ^Etienne, 
de  30  p.  100;Breslau,  de  28  p.  100;  Dresde,  de  26  p.  100;  Hull, 
25  p.  100;  Anvers,  24  p.  100;  Leeds,  22  p.  100;  Glasgov^,  21  p.  100 
Edimbourg  et  Hambourg,  20,  p.  100;  Sheffield,  19,  p.  100;  Bristol 
18  p.  100;  Copenhague,  Liège  et  Vienne,  16  p.  100;  Kœnigsberg, 
15  p.  100;  Palerme,  14  p.'  100;  Munich,  Rotterdam,  La  Haye, 
13  p.  100;  Londres  et  Bruxelles,  12  p.  100;  Bordeaux  et  Gand, 
11  p.  100;  Paris,  Nantes  et  Stockholm,  9  p.  100;  Amsterdam  et 
Cologne,  8  p.  100;  Venise  et  Birmingham,  7  p.  100;  Prague  et 
Lyon,  6  p.  100. 

On  n'a  pas  de  documents  statistiques  sur  les  villes  de  Russie, 
d'Espagne,  de  Portugal  et  de  Turquie. 

Asie. 

—  Données  statistiques  sitr  les  provinces  de  Sémiretchensk  et  de 
Kouldja,  —  La  Gazette  du  Turkestan  fournit  quelques  données 
statistiques  officielles  sur  la  population  de  la  province  de  Sémi- 
retchensk et  de  la  province  de  Kouldja,  qui  viennent  d'être  ré- 
trocédées à  la  Chine.  11  y  avait  en  1878  dans  ces  deux  provinces 
une  population  orthodoxe  de  27,758  hommes  et  de  20,173  femmes. 
Sur  ce  nombre  on  comptait  980  garçons  et  276  filles  qui  fréquen- 
taient les  écoles;  les  deux  provinces  contenaient  25  églises  ortho- 
doxes et  6,386  maisons  appartenant  à  des  chrétiens, 

Amérique. 

—  Fondation  &une  Société  de  géographie  à  Buénos-Ayres,  ^ 
tJne  Société  argentine  de  Géographie  a  été  établie  à  Buenos-Ayres 
où  elle  a  commencé  la  publication  d'une  revue  sous  le  titre  de 
Boletin  géografico  argentino,  dirigée  par  le  D'  E.-S.  Zeballos, 
Son  premier  numéro  contient  un  article  intéressant  sur  le  Rio 
Chaco  et  ses  affluents,  par  le  lieutenant  Moyano,  et  une  autre  sur 
quelques  expéditions  au  Rio  Nenquen.  Le  D'  Zeballos  y  a  donné 
un  essai  sur  l'homme  primitif  à  Buenos-Ayres. 

(I«'mar5  1880.)  C.  GAUTmOT* 


TABLEAU   DE  QUELQUES  VITESSES 


Par  M.  JACKSON,  membre  fondateur 


Mètres 
par  Mconde 

Un  homme  au  pas  (4  kilom.  à  Theure) 111 

—  —        (5      —              _    ) 140 

Navire  9  nœuds  à  Theuie  (9  X  1852-) 4  62 

-  12    —             —     5  34 

Vent  ordiDaire 5à6    » 

Navire  17  nœuds  à  l'heure. 8  47 

Brise  fraîche 10    » 

Cheval  de  course  (trot)  1  mille  anglais  en  2  min.  14  aec.. 13    » 

—  —      (galop)  900  m.  par  minute 15    » 

Train  express  (60  kilom  à  l'heure) 16  67 

rige(m  voyageur 17    » 

Faucon 17  78 

Train  express  (60  milles  anglais  à  l'heure.  ^  60  X,  1609») 26  81 

Tempête 25  à  30    » 

Ouragan 40    » 

Vol  d'un  oiseau  des  plus  fins  voiliers  (le  Martinet) 88  89 

Propagation  de  la  marée  due  au  tremblement  de  terre  d'Arica  du 

13  août  1868  (d'Arica  à  Honolulu)  d'après  Hochstetter 227  38 

Vitesse  d'un  point  à  l'Equateur  de  Mars 244    » 

—  du  son  dans  l'air  (1) 337  20 

—  d'un  point  à  l'Equateur  de  Vénus 454  58 

--          —                   —         de  la  Terre 463    » 

Boulet  de  canon . .  500    » 

Propagation  du  mouvement  des  marées    (océan  Pacifique  septen- 
trional, —  maximum)  d'après  Whewell.. 922    » 

Révolution  de  la  Lune  autour  de  la  Terre " 1.012    » 

Vitesse  d'un  point  à  l'Equateur  de  Mercure "  . . .  1 .034    » 

—  du  son  dans  l'eau  (+  8%  IC.) 1.435    » 

—  d'un  point  à  l'Equateur  du  Soleil 1 .987    » 

Révolution  du  IV«  satellite  d'Uranus 3.300    » 

—  du  VIII»  satellite  de  Saturne 3.738    » 

—  su  III"  satellite  d'Uranus 3.814    » 

Vitesse  d'un  point  à  l'Equateur  d'Uranus 3.901    » 

Révolution  du  satellite  de  Neptune 4.505    » 

—  du  II"  satellite  d'Uranus 4.906    » 

—  de  Neptune  autour  du  soleil •    5.390    » 

(l)  La  vitesse  du  son    augmente  de  0-  6Î6   pour  cha<iue   degrti  centigrade    d*eiévatton  de 
température. 
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Mètres 
par  secoDdo 

Révolution  du  1='  satellite  d'Uranus 5.763  - 

—  du  VII«  satellite  de  Saturne 5.791  « 

du  Vl«=        —                —       6.39?<  ^ 

—  d'Uranus  autoui*  du  Soleil 6.730  < 

Mouvement  propre  de  Wéga.. 7.(XX*  « 

Déplacement  du  Soleil  vers  la  constellation  d'Hercule 7.6!2  ' 

Révolution  du  IV«  satellite  de  Jupiter 8.359  > 

—  de  Saturne  autour  du  Soleil 9.58i  • 

—  du  V«  satellite  de  Saturne 9.711  « 

Vitesse  d'un  point  à  l'Equateur  de  Saturne 10.5 11  > 

Révolution  du  II1«  satellite  de  Jupiter 10.869  > 

—  du  IV«      —        de  Saturne 11.516  ' 

Vitesse  d'un  point  à  l'Equateur  de  Jupiter .  .    12. 191  « 

Révolution  de  Jupiter  autour  du  Soleil 12.921  > 

--        du  111°  satellite  de  Saturne 13,038  » 

—  du  II«        —        de  Jupiter -13.999  > 

—  du  11=        —        de  Saturne li.5as. 

«-        du  !«'        —                  —       16.125  > 

du  I"    .    'r-        de  Jupiter 17. €67  « 

—  de  Mars  autour  du  Soleil .   .        23.863  - 

de  la  Tei-re  autour  du  Soleil •    29.510  ' 

—  de  Vénus  autour  du  Soleil. 31.630  « 

Mouvement  propre  de  la  Chèvre 10.000  •• 

Révolution  de  Mercure  autour  du  SoleiL iH.W  ^ 

Mouvement  propre  de  Sirius , . . . .  .  51 .000  » 

—  —      de  la  61«  du  Cygne 71.60G> 

—  —       d'Arcturus ^.000* 

Electricité.  —  Fil  télégraphique  sous-marin , ,  4 .000.000  » 

—       .         — .            aérien 86.000.000  » 

Vitesse  de  la  Lumière.   300.400.000  * 


Le  rédacteur  gérant  responsable  :  C.  Gauthiot. 


Paris.  —  Typ.  Tolmer  et  C%  3,  lue  de  Madame. 


LA  TACHE  DES  EXPLORATEURS  FUTURS 

de  rindo -Chine 

Par  M.  le  docteur  J.  Harmand  (l). 

(Voir  la  carte  ci-jointe). 

Vous  savez,  messieurs,  que  nous  occupons  depuis  1859,  c'est-à- 
dire  depuis  vingt  années,  le  delta  du  Mé-khônfî,  à  la  pointe  sud  de 
rindo-Chine,  que  nous  avons  fondé  là  une  colonie,  qui  s'appelle 
la  Cochinchine  française,  et  dont  la  capitale  est  Saigon.  Le  bud- 
get de  la  Cochinchine  s'est  élevé,  en  quelques  années,  à  19  millions 
de  francs,  et  les  échanges  commerciaux  se  chiffrent  par  un  total 
de  155  millions;  c'est  vous  dire  que  notre  nouvel  établissement 
surpasse  en  importance  toutes  nos  possessions  d'outre-mer,  que 
ses  chances  d'avenir  sont  des  plus  brillantes,  et  qu'il  n'en  est  pas 
de  plus  digne  de  fixer  notre  attention. 

Comme  je  n'ai  ni  le  désir  ni  l'intention  de  vous  entraîner  sur 
le  terrain  politique,  je  ne  puis  m'attarder  à  vous  entretenir  des 
incidents  récents  qni  occupent  en  ce  moment  le  public;  il  me 
suffira  de  vous  rappeler  que  beaucoup  de  personnes  pensent  que 
le  moment  n'est  ijeut-être  pas  éloigné  où  notre  gouvernement 
devra  briser  de?  limites  trop  étroites,  en  punissant  le  manque 
de  bonne  foi  de  nos  voisins,  et  étendre  notre  influence  sur  l' Indo- 
Chine  tout  entière. 

Dans  ces  conditions,  il  semble  désirable  que  l'on,  fasse  explorer 
avec  soin  toutes  les  parties  de  cette  mystérieuse  contrée,  qui 
renferme  encore  tant  d'inconnu,  mais  principalement  celles  qui 
peuvent  entrer  dans  notre  cercle  d'action,  afin  d'être  prévenu  des 
non-valeurs,  des  difficultés,  comme  aussi  des  avantages  et  des  pro- 
fits qui  nous  attendent. 

Il  s'est  trouvé  un  homme,  dont  nous  devons  tous  prononcer  le 
nom  avec  respect  et  reconnaissance  patriotique,  l'amiral  de  la 
Grandière,  qui  avait  compris  cette  vérité,  cette  nécessité,  et  c'est 
à  lui  que  nous  devons  la  connaissance  du  cours  du  Mé-không; 
c'est  par  ses  ordres  qu'une  mémorable  expédition  fut  entre- 
prise sous  les  ordres  du  commandant  Doudart  de  Lagrée,  mort 
au  moment  de  toucher  au  but,  et  remplacé  par  son  second, 
Fr.  Garnier,  mort  aussi  trop  tôt  pour  sa  gloire  et  celle  de  son 
pays. 

Depuis  cette  époque,  aucune  grande  expédition  scientifique  d'ex- 
ploration n'a  été  organisée  par  le  Gouvernement.  —  Je  n'ai  qu'une 

(1)  Commanicati0n  faite  a  la  Société  dans  la  séance  générale  du  20  janvier. 
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seule  restriction  à  faire  :  M.  Delaporte  avait  été  nommé 
chef  d'une  mission  scientifique  d'exploration  du  Tong-kin;  mais 
cette  mission,  dont  je  faisais  partie,  n'a  pas  eu  lieu  ;  et  il  faut  le 
regretter  bien  vivement,  car  la  connaissance  scientifique  du  nord 
de  TAnnam  est  celle  qui  nous  importe  le  plus,  en  ce  moment. 

Quelques  voyages,  dus  à  l'initiative  privée,  ou  patronnés  par 
le  ministère  de  Tinstruction  publique  et  quelques  associations 
scientifiques  ont  été  exécutés  depuis  l'exploration  du  Mé-H^éng. 
Je  vais  brièvement  vous  les  rappeler. 

En  1869,  voyage  de  MM.  d'Arfeuille  et  Rheinart. 

En  1873,  voyage  de  M.  Delaporte. 

En  1872-73,  voyages  de  M.  J.  Dupuis  dans  le  bassin  du  fleuve 
Rouge. 

En  1873-76,  voyage  de  M.  Garcerie,  au  Cambodge. 

En  1874,  voyage  de  M.  Pierre  au  Cambodge. 

En  1875-76-77,  voyage  du  D'  Harmand  au  Cambodge  et  au  Laos. 

En  1875,  voyage  de  M.  de  Kergaradec  au  Tong-kin. 

Je  n>i  pas  ici,  messieurs,  à  vous  exposer  les  résultats  de  tons 
ces  voyages  qui  ont  réuni  déjà  une  masse  de  documents  considé- 
rables sur  rintérieur  de  la  presqu'île.  Je  veux,  au  contraire,  vous 
entretenir  de  ce  qui  reste  à  faire,  car  la  tâche  est  immense,  et  il 
faudra  encore  bien  des  années  avant  qu'elle  soit  entièrement  ac- 
complie. 

Ne  rougit-on  pas,  qu3.nd,  jetant  les  yeux  sur  une  earte  de  la 
Cochinchine  française^  on  constate  que  la  plus  grande  partie  "de 
nos  frontières  est  inconnue,  que  nous  ne  savons  rien  oti  presque 
rieii  sur  les  productions  particulières  de  toute  cette  immense  ré- 
gion du  nord-est  de  nos  jpossessionsî  Nous  ignorons  entièrement 
quels  sont  les  peuples  qui  Thabitent,  quelles  sont  les  routes  ou  les 
rivières  qui  peuvent  y  donner  accès. 

Dans  la  vallée  du  Mé-không,  nous  ne  connaissons  que  le  cours 
du  grand  fleuve  lui-même  et  de  quelçiues-uns  de  ses  affluents  que 
j'aiparcourus  moi-même.  AuTong-king,même  ignorance  :  le  cours 
seul  du  Song-koi  a  été  vu  par  M.  Dupuis.  Dans  la  vallée  du 
Ménam,  ou  plusieurs  voyageurs  anglais,  allemands  et  américains 
se  sont  aventurés,  la  branche  orientale  est  encore  terra  incognita: 
tt  de  cette  région,  en  remontant  vers  le  nord-est,  on  aperçoit  sur 
la  carte  une  large  bande  blanche,  qui  s'étend  jusqu'au  sud  de  la 
Chine,  et  qui  n'est  coupée  que  par  les  cours  déterminés  du  Mé- 
không  et  du  fleuve  Rouge. 

Voilà  les  grandes  lignes,  non  de  nos  connaissances,  mais  de 
notre  ignorance. 

Le  champ  des  découvertes  à  faire  en  Indo-Chine  est  si  vaste 
qu'il  n'est  pas  permis  à  un  seul  voyageur  d'espérer  accomplie' 
seul  une  pareille  tâche.  Il  faudra  diviser  le  travail,  et  s'arranger 
de  façon  à  ce  qu'une  expédition  prenne  une  partie  de  la  carte, 
l'autre,  ou  plusieurs  autres  même,  les  autres  parties. 

Suivant  moi,  trois  expéditions  scientifiques  partant  de  points 
différents  sont  au  moins  nécessaires.  L'une  prendrait  pour  base 
Ha-noi  au  Tongking,  l'autre  Qui-nhon,  ou  la  mission  des  sauvages 
Bah-nhars,  la  troisième  partirait  de  Bang-kok. 

Remarquez,  messieurs,  que  j'ai  dit  trois  expéditions,  et  non 


DE  L^INDO-CHINE  283 

trois  voyageurs.  C'est  que  je  sais  fort  bien,  par  expérience,  qu'un 
Yoyage,  dans  ce  pays  surtout,  entrepris  par  un  voyageur  seul,  ne 


est  écrasé,  anéanti  par  un  travail  sans  trêve  ni  merci.  En  outre, 
personne  ne  peut  avoir  la  prétention  d'être  universel.  Je  prétends 
qu'une  expédition  composée  d'un  chef  et  de  deux  hommes 
instruits  et  énergiques  produit  des  résultats  non-seulement 
triples,  mais  pour  le  moins  décuples.  —  En  Indo-Chine  les  4/5*« 
au  moins  du  temps  sont  absorbés  par  les  pourparlers,  les  discus- 
sions avec  les  chefs  et  les  mandarins,  par  des  retards  imprévus, 
des  tracasseries  de  toute  sorte,  sans  compter  les  journées  per- 
dues par  suite  de  fièvre  ou  de  toute  autre  maladie . 

Avec  une  expédition  montée,  toutes  ces  pertes  de  temps  si  con- 
sidérables sont  atténuées  dans  de  grandes  proportions.  Pendant 
que  le  chef  reste  au  camp,  s'occupant  des  vivres,  de  la  route 
ftiture,  des  moyens  de  transport,  des  renseignements  de  toute 
nature  qui  ne  peuvent  se  prendre  que  dans  les  villages,  et  peur 
dant  qu'il  use  sa  patience  et  sa  sagacité  à  déjouer  les  roueries 
des  autorités,  ses  collaborateurs  partent,  rayonnant  à  ta  décou- 
verte, avec  leur  petit  bagage  et  quelques  hommes,  se  livrant 
l'an  à  la  zoologie,  l'anthropologie,  etc.,  1  autre  à  la  recherche  des 
plantes  ou  des  minéraux. 

Pour  vous  donner  une  idée  de  ce  qu'est  la  vie  du  voyageur 
isolé,  je  vous  raconterai,  par  exemple,  comment  se  passait  la 
mienne,  et  vous  pourrez  juger.  Je  suppose  qu'après  avoir  attendu 
pendant  vingt-quatre,  trente-six,  quarante-huit  heures  des  moyens 
de  transport  qui  devaient  m'arriver  toujours  d'une  minute  à 
Tautre,  après  avoir  dépensé  intérieurement  des  sommes  colos- 
sales de  colère  et  de  rage  impuissance  dans  l'inaction,  j'ai  enfin 
réussi  à  partir,  ne  comptant  que  sur  moi,  caries  indigènes  qui  m'ac- 
compagnent sont,  comme  on  pense,  incapables  de  comprendr.e 
l'utilité  de  leur  tâche,  en  font  toujours  le  moins  possible  et  ont 
besoin  d'une  surveillance  ininterrompue.  Je  me  mets  en  route.  — 
n  me  faut  compter  mes  pas»,  relever  les  accidents  du  terrain  et 
les  reporter  sur  mon  carnet;  mais  j*aper cois  un  oiseau  ou  un 
singe  que  je  ne  possède  pas  encore.  Je  suis  obligé  alors  de  faire 
arrêter  toute  là  colonne,  de  mettre  un  homme  au  point  où  je  me 
suis  arrêté,  comme  jalon,  puis  me  voilà  en  route  à  travers  les 
broussailles  et  les  épines,  cherchant  àm'approcher  sans  bruit  de 
l'objet  de  ma  poursuite,  qui  doit  enrichir  ma  collection.  —  Après 
bien  des  peines,  j'en  viens  à  bout,  j'abats  mon  ennemi,  qu'il  faut 
envelopper  avec  soin,  rapporter  sans  détérioration  et  mettre  à 
Tabri  du  soleil  et  de  la  pluie  jusqu'à  la  halte  du  soir.  Je  reprends 
le  compte  de  mes  pas  à  partir  du  jalon  vivant  dont  je  vous  ai  parlé. 
l'nquart  d'heure  après  j'aperçois  au  sommet  d'un  arbre  une  liane 
qui  m'est  inconnue,  tout  cela  toujours  en  comptant  mes  pas.  — 
Nouvelle  halte.  —Un  homme, à  force  de  promesses  et  de  menaces, 
prétextant  les  fourmis,  les  scorpions,  les  serpents,  une  écor- 
chure,  etc.,  se  décide  à  escalader  l'arbre,  et  à  aller  chercher  l'é- 
chantillon convoité.  —  Cette  comédie  se  renouvelle  tout  le  long  du 
sentier.  Il  faut  en  outre,  ici,  raccommoder  le  bât  d'un  éléphjtnt  on 
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Tessieu  d'un  char  qui  s'est  rompu  ;  là,  discuter  avec  les  cornacs 
ou  les  piqueurs  qui  racontent  les  bourdes  habituelles  :  il  n'y  a 
pas  d*eau,  il  y  a  trop  d'eau;  il  y  a  le  feu  dans  la  forêt, 
il  y  a  des  sangsues,  des  tigres,  etc.,  etc.,  des  brigands. 
—  Enfln,  cahin-caha,  on  arrive  à  la  halte  du  soir.  Croyez- 
vous  que  ce  soit  lini,  et  que  le  voyageur  n'ait  plus  quà 
manger  et  à  se  reposer  ?  Vous  êtes  loin  de  compte  :  il  doit  d'abord 
surveiller  l'installation  de  son  camp  pour  la  nuit  ;  aviser  à  ce 
qu'en  cas  d'orage,  les  caisses  de  munitions,  de  collections  d'ins- 
truments, etc.,  soient  à  l'abri  de  la  pluie,  puis  s'assurer  que  ses 
provisions  et  celles  des  porteurs  ne  soient  pas  mises  au  pillage,  que 
les  éléphants  sont  entravés  et  mille  futilités  de  toutes  sortes. 

Enfin,  je  réussis  à  manger,  ce  qui  n'est  pas  long.  Alors,  à  la 
lueur  d'une  torche  de  résine,  il  faut  se  mettre  àdépou  iller  les  animaux 
à  bien  disposer  les  plantes  en  herbier,  prendre  les  noms  indigènes 
de  ces  plantes  et  de  ces  animaux,  en  faire  une  description  suc- 
cincte, les  étiqueter.  Cela  fait,  il  faut  établir  la  route  de  la 
journée,  faire  son  levé  topographique  à  grande  échelle,  pleurant, 
toussant  à  cause  de  la  fumée  des  torches  et  des  feux,  ou  dévuré 
par  les  moustiques,  puis  encore  écrire  son  journal  et  les  observa- 
tions que  l'on  a  pu  faire  ;  placer  les  thermomètres,  prendre  le  point 
d'ébullition  de  l'eau,  seul  procédé  possible  pour  connaître  la 
pression  atmosphérique.  Cela  fait,  il  est  encore  nécessaire  de 
savoir  si  tout  va  bien  et  si  chacun  ne  manque  de  rien,  distribuer 
la  quinine  quotidienne,  la  faire  absorber  devant  soi,  visiter  les 
armes  afin  de  les  faire  graisser  et  d'être  prêt  à  toute  éventualité. 
On  peut  alors  souffler  un  instant,  fumer  une  pipe  en  pensant  à  la 
France  et  à  ses  amis  et  se  jeter  sur  sa  natte,  ce  que  je  n'ai 
jamais  pu  faire  avant  onze  heures  ou  minuit. 

Le  lendemain,  même  travail  écrasant. Supposez- vous,  messieurs, 
qu'on  puisse  longtemps  résistera  une  pareille  existence,  et  ne  voyez- 
vous  pas  que  si  jamais  la  division  du  travail  est  nécessaire,  c'est 
bien  en  voyage? 

Mais  il  y  a  là  une  grosse  question  :  c'est  la  composition  du 
personnel.  Le  chef  doit  avoir  une  autorité  incontestable  et  incon- 
testée  sur  ses  compagnons.  Ce  ne  peut  être  qu'un  homme  plus 
âgé  qu'eux.  Quant  à  ses  collaborateurs,  il  faut  obtenir  de  les  voir 
vivre  en  parfaite  intelligence,  et  c'est  bien  difficile.  Si  vous  saviez 
combien  le  caractère  s'aigrit  en  voyage,  combien  les  fatigues 
rendent  maussade  et  injuste,  vous  comprendriez  ce  que  je  veui 
dire  :  ajoutez  qu'en  général  les  caractères  qui  se  sentent  disposés 
aux  voyages  d'exploration  ne  sont  pas  toujours  très-doux,  mais 
au  contraire  très-entiers  et  très-personnels  et  vous  jugerez  des 
difficultés  que  le  chef  aura  à  vaincre. 

Ceci  posé,  nous  allons  prendre  les  trois  expéditions  dont  je  vous 
ai  parlé,  et  examiner  ce  qu'elles  auront  à  faire.  Je  les  suppose 
composées  d'un  chef,  de  deux  voyageurs  français,  d'un  ou  deux 
interprètes,  et  de  quatre  ou  cinq  aides,  serviteurs, etc.,  c'est-à-dii'e 
d'une  dizaine  de  personnes,  chifl're  qu'il  ne  faut  pas  dépasser. 


1»  Exploration  de  la  région  N.-E.  de  la  Cochinohine  et  du  N.  du 
Cambodge. 
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2<^  exploration  du  Tong-King. 

3«  Exploration  du  Haut-Menam  au  Tong-King. 


1°  Exploration  de  la  région  N.-E.  de  la  Cochinchine  française. 

Les  explorateurs  qui  se  proposeront  cette  tâche,  une  des  plus 
belles  et  des  plus  utiles,  mais  aussi  des  plus  diftîcileSi  devront 
noliser  une  barque  de  mer  annamite  avec  laquelle,  marchant  à 
petites  journées,  se  reposant  la  nuit,  faisant  des  haltes  sur  les 
points  les  plus  favorables,  ils  étudieront  les  côtes  du  Binh-Thuan 
et  des  provinces  annamites.  Nous  ne  connaissons  que  très- vague- 
ment cette  partie  de  FAnnam,  par  les  récits  de  quelques  mission- 
naires. Il  faudra,  si  Toccasion  se  trouve,  pousser  des  pointes  vers 
rintérienr,  pour  savoir  jusqu'où  la  race  annamite  s'est  établie  vers 
l'Ouest,  quels  sont  les  produits  fabriqués  que  les  marchands  four- 
nissent aux  sauvages  de  T Ouest,  et  quelles  sont  les  matières 
premières  qu'ils  rapportent  (bois,  cires,  résines,  minerais  ou  mé- 
taux, médecines,  etc.). 

Il  sera  très-important  d'essayer  une  ébauche  de  l'hydrographie 
du  pays,  des  routes  et  des  moyens  de  transport. 

Ces  provinces  ont  été  occupées  autrefois  par  une  race  sur 
laquelle  nous  n'avons  que  des  données  très- vagues,  celle  des  Chams 
ou  Khiàms,  dont  nous  possédons  quelques  débris  au  nord  de  nos 
possessions  de  Cochinchine,  près  de  Tay-Ninh.  On  croit  que  c'est 
tout  ce  qui  reste  des  anciennes  populations  du  royaume  de 
Tsiampa.  Il  est  nécessaire  de  savoir  s'il  existe  dans  ces  provinces 
des  agglomérations  plus  nombreuses  de  ces  Khiams,  qui  en  leur 
qualité  de  Malais,  paraissent  avoir  des  qualités  commerciales 
et  une  honnêteté  dont  nous  pourrions  tirer  parti  pour  l'avenir. 
Je  sais  que  deux  grandes  tribus  au  moins,  les  Rœdèhs  et  les 
Khiereys,  parlent  un  dialecte  malais  ;  mais  il  faut  aller  jusque 
chez  elles. 

Les  voyageurs  devront  s'enquérir  avec  soin  des  vestiges  archi- 
tecturaux qui  peuvent  exister  dans  ces  provinces,  et  dont  on  a 
signalé  des  débris  sur  la  côte.  Il  y  a  là  un  point  d'histoire  inté- 
ressant à  élucider.  Faut-il  attribuer  ces  constructions,  très-sem- 
blables à  celle  du  pays  Khmer,  aux  anciens  Cambodgiens  brahma- 
niques et  bouddhistes  ou  aux  Khiams,  qui  sont  aujourd'hui 
niusulmans  après  avoir  été  idolâtres? 

Ces  mêmes  études  devront  être  poursuivies  aux  environs  de 
Qiii-nhon  qui  présente  de  grandes  facilités  aux  voyageurs.  Nous 
avons  là  un  consul,  un  détachement  d'inianterie,  des  casernes  et 
des  abris . 

Un  de  mes  confrères,  le  D"^  Mc»rice,  mort  en  revenant  en 
France,  avait  déjà  rassemblé  des  documents  intéressants  sur 
cette  partie  de  la  côte  et  envoyé  en  France  des  collections  im- 
portantes, qui  mal  heureusement  ont  été  perdues  dans  le  naufrage  du 
^  Mé'Khong  »  de  la  Cie  des  Messageries-Maritimes,  entre  Aden  et 
^uardafui. 

A  Qui-nhon  les  voyageurs  pourront  se  défaire  de  leur  barque, 
^u  la  renvoyer  à  Saigon.  Les  fonctionnaires  français,  le  médecin 
du  poste  particulièrement  pourront  se  charger  de  l'emballage,  de 
la  bupveillance  et  de  l'expédition  des  collections  déjà  très-nom- 
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breuses,  recueillies  par  les  voyageurs  au  courant  de  leur  marche, 
et  pendant  leur  route  à  Tintérieur. 

A  Qui-nhon,  les  voyageurs  s'entendront  avec  les  missionnaires 
pour  gagner  la  mission  des  sauvages  Ba-nhars,  où  se  trouvent 
un  où  deux  prêtres  français,  sur  l'appui  desquels  ils  pèuveni 
entièrement  compter  et  qui  les  feront  profiter  de  leur  expé- 
rience. 

L'époque  la  plus  favorable  est  la  saison  sèche;  il  faut  prendre 
ses  mesures  pour  arriver  chez  les  Bah-nhars  vers  le  commence- 
mont  de  Tannée,  et  prendre  des  précautions  particulières  pour 
sauvegarder  sa  santé  ;  ces  pays  de  forêts  sont  horriblement 
malsains  :  le  sulfate  de  quinine  tous  les  soirs  est  indispensable. 

Chez  les  sauvages,  nos  voyageurs  auront  à  étudier  avec  soin 
les  mœurs,  la  langue,  les  habitudes  commerciales,  la  culture  et 
rindustrie  :  au  point  de  vue  scientifique  piir,  le  champ  est  inépui- 
sable, mais  la  science  pure  et  les  applications  pratiques  qui  ea 
découlent  sont  si  bien  enchevêtrées  qu'il  ne  faut  rien  négliger. 
L'anthropologie  est  indispensable  ou  du  moins  ses  procédés  d'é- 
tude sont  nécessaires,  même  à  des  commerçants  :  Tétude  scien- 
tifique des  races  apprend  en  effet  à  connaître  leurs  aptitudes, 
leurs  tendances  d'esprit,  leurs  défauts,  toutes  choses  dont  il  faut 
tenir  compte  dans  nos  relations  avec  des  peuples  nouveaux. 

L'ethnographie  ne  doit  pas  être  négligée  non  plus,  surtout 
aujourd'hui.  Il  est  tel  instrument  d'apparence  informe  ou  bizarre 
des  sauvages,  qui  peut  mettre  un  esprit  attentif  et  chercheur  sur 
la  voie  d'un  perfectionnement  industriel  ou  d'une  découverte 
importante. 

On  sait  par  les  récits  du  P.  Dourisboure  que  dans  cet  espace 
inexploré  existe  une  tribu,  celle  des  Gedang,  qui  approvisionne 
de  fer  tous  ses  voisins.  Il  sera  intéressant  de  pénétrer  chez  ces 
sauvages,  pour  étudier  leurs  procédés  et  les  gisements  d'où  ils 
tirent  leur  minerai. 

L'expédition  devra  s'enfoncer  vers  l'Ouest,  poussant  à  droite  et 
à  gauche^  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  gagné  les  grands  affluents  navi- 
gables du  Mé-Khong,  par  lesquels  elle  parviendra  jusqu'à  Stung- 
treng,  si  elle  peut. 

Ce  voyage  ne  pourra  durer  guère  plus  d'un  an  :  prolonger  le 
séjour  d'une  mission  plus  d'une  saison  des  pluies  dans  ces  terribles 
forêts  serait  par  trop  téméraire.  Mais  ceux  qui  suivront  mes  con- 
seils auront  mené  à  bien  leurs  projets,  n'auront  pas  lieu  de  s'en 
repentir,  et  se  prépareront  de  beaux  travaux  à  terminer  en 
France. 

Il  faut,  en  outre,  pendant  toute  cette  exploration,  s'attacher  à 
déterminer  les  rapports  des  Annamites  avec  les  sauvages,  étudier 
l'inâuence  néfaste  de  la  pratique  de  l'esclavage,  examiner  les 
remèdes  qu'on  pourra  dans  la  suite  employer  pour  atténuer  ou 
faire  disparaître  cette  affreuse  coutume. 

En  arrivant  à  Stung-treng,  il  reste  à  choisir  entre  deux  partis, 
suivant  l'état  de  santé  des  membres  de  l'expédition  :  ou  bien 
redescendre  immédiatement  le  fleuve,  en  poussant  de  longues 
pointes  snr  la  rive  gauche  jusque  chez  les  Stiengs,  où  il  reste 
encore  tout  à  faire,  chez  les  Rœdôhs  également  (commerce  de 
chevaux  et  d'éléphants),  ou  bien  remonter  les  affluents  N.-E.  du 
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Sé-Sam.  11  ^  à  là  encore  un  intérêt  géographique,  ethnographique 
et  commercial  de  premier  ordre. 

Mais  I)our  cela,  il  ne  faut  compter  en  rien  sur  le  mandarin  de 
Stung-trôîig,  très-mal  disposé  pour  les  Européens  (thàm),  et  en 
vue  de  cette  détermination,  s'arranger  avec  les  Rœdôhs,  leur 
louei:  lès  moyens  de  transport  nécessaires  et  laire  un  peu  de 
commercé,  seul  moyen  de  jiistilier  sa  présence  et  ses  fatigues, 
incompréhensibles  pour  ces  populations  sauvages. 

Deiixlèinè  expédition.  —  De  Bang-Kôk  au  Tong-King. 

Ce  voyagé  serait  le  plus  long,  mais,  pour  moi,  si  j'étais  libre 
de  tnon  temps  et  de  mes  actions,  c'est  celui-là  que  je  voudrais 
faire.  Il  devrait,  pour  être  véritablement  fructueux,  durer 
quinze  à  dix -huit  înois,  â  cause  des  nombreuses  études  qu'il 
faudrait  embrasser,  des  collections  considérables  que  Ton  pour- 
rait rassembler  et  expédier  ensuite  vers  le  sud. 

11  est  indispensable,  pour  toutes  ces  expéditions,  mais  surtout 
pour  Cjelle-lâ,  d'emmener  un  bon  interprète  siamois,  parlant 
Tanglais,.  le  français  ou  le  latin.  On  pourrait  en  trouver  un  à  la 
mission  de  Bang-Kok.  Si  cher  qull  se  fasse  payer,  il  ne  faudra  pas 
regretter  son  argent. 

Il  faudra  insister  auprès  du  commissaire  de  France  pour  obte- 
nir du  roi  un  passeport  spécial  qui  lèvera  par  la  suite  bien  des 
difficultés.  En  dehors  de  ces  moyens  offlciels,  un  cadeau  do 
valeur,  fait  en  particulier  au  grana  mandarin  chargé  des  pro- 
vinces de  TEst,  sera  encore  une  dépense  productive  (1). 

Tout  étant  organisé,  on  remontera  le  Mé-nam^puis  sa  branche 
orientale,  en  explorant  les  affluents  les  plus  importants  de  la 
rive  gauche.  On  notera  les  progrès  de  la  race  chinoise  dans  cette 
région  inconnue,  ainsi  que  fa  distribution  de  la  race  Thay  et  des 
sauvages.  Au  point  de  vue  commercial,  un  point  très-important 
à  connaître  est  Tétude  des  forêts  de  teck.  Jusqu'où  descendent- 
elles?  Quel  est  le  prix  du  bois  sur  pied,  abattu?  Quels  sont  les 
moyens  de  transport  usités?  Les  scieries  mécaniques  ont-elles  des 
chances  de  succès?  La  main-d'œuvre  serait-elle  abordable  ou 
possible?  etc.,  etc. 

Quels  sont  les  autres  produits  forestiers?  Trouve-t-on  de 
l'ivoire?  Les  indigènes  lavent-ils  le  sable  des  rivières  pour  en 
tirer  de  l'or?  Les  Chinois  ont-ils  commencé  l'exploitation  de 
mines ^ 

Tâcher  d'évaluer  le  nombre  des  Chinois,  leur  richesse,  leurs 
gains,  etc.  —  Rencontre-t-on  encore  des  Khmers?  Y  a-t-il  des 
ruines  de  leur  ancienne  architecture? 

En  arrivant  à  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Mé-nam  et  du 
Mé-KhoU8S,  il  sera  nécessaire  de  s'entourer  de  toutes  les  infor- 
mations possibles  pour  connaître  les  routes  ou  sentiers  multiples 
QUI  inettent  en  relation  les  deux  bassins.  Les  cols  sont-ils  élevés, 
rar  quelle  distance  exacte  sont  séparés  les  derniers  affluents 
navigables? 

Il  est  probable  que  cette  partie  du  Laos  est  riche  (en  mines  de 
cuivre,  de  plomb,  de  fer.  Mais  il  faut  se  rappeUr  toujours  la 
répugnance  que  les  indigènes  de  Tlndo-Chine  manifestent  pour 

(1)  Voir  le  Bulletin  d'avril  1879,  où  j'îU  déjà  indiqué  c«s  ç^uestion)}, 
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conduire  les  étrangers  aux  centres  d'exploitations  minières.  D^« 
que  Ton  trouve  dans  les  cases  des  indices  de  travaux  de  ce  genre, 
il  ne  faut  plus  interroger,  mais  rayonner  soi-même  en  tous  sens, 
jusqu'à  ce  que  Ton  ait  découvert  les  mines,  sans  se  laisser  décou- 
rager par  un  premier  insuccès. 

La  navigabilité  des  affluents  du  Mé-Khong,  rive  droite  et  rive 
gauche,  est  très-importante  à  étudier  surtout  sur  la  rive  gauche 
vers  le  Tong-King  méridional. 

A  Luang-Prabang,  il  faudrait  séjourner  quelque  temps.  Luang- 
Prabang  possède  un  marché  qui  traite  tous  les  produits  des  pays 
circon voisins,  et  une  promenade  faite  chaque  matin  au  milieu 
des  étalages  des  marchands  de  toutes  les  races  qui  s'y  trouvent, 
sera  plus  profitable  en  renseignements  commerciaux  de  tout 
genre  que  des  mois  entiers  passés  à  parcourir  les  forêts. 

L'expédition  pourrait  passer  à  Luang-Prabang  une  bonne 
partie  de  la  saison  des  pluies  dans  de  bonnes  conditions,  chacun 
des  membres  s'occupant  de  sa  spécialité  scientifique. 

Outre  les  recherches  scientifiques  et  commerciales,  Luang- 
Prabang  présente  une  importance  politique  trôs-sérieuse.  Je  ne 
puis  ici  qu'indiquer  cet  ordre  d'études. 

Entre  Luang-Prabang  et  le  Tong-King  il  existe  des  États  plus 
ou  moins  indépendants  qui  méritent  également  toute  l'attention 
des  explorateurs .  Ce  sont  des  pays  miniers,  fertiles  en  même 
temps,  dit-ôn,  et  habités  bar  des  populations  extrêmement 
intéressantes.  L'An-nam  a  des  préteiitions  sur  certains  de  ces 
Etats,  le  Tran-ninh  notamment. 

11  faudra  dès  lors  s'attendre  à  de  nombreuses  difficultés,  attendu 
que  les  passeports  de  Bang-Kok  ne  serviront  plus  à  grand'  chose, 
Il  serait  bon  d'explorer,  non  pas  seulement  une  route  pour  passer 
au  Tong-King,  mais  deux  ou  trois  routes  (car  il  est  certain  qu'il 
en  existe  plusieurs),  et  consacrer  tout  le  temps  nécessaire  à  ces 
recherches.  Dans  ce  but,  on  devrait  éparpiller  les  membres  de  la 
mission  pour  embrasser  un  champ  plus  vaste,  et  s'efforcer 
d'entrer  en  relation  avec  les  sauvages  les  moins  sauvages. 

Dès  qu'on  arrivera  aux  frontières  du  Tong-King,  on  s'abouchera 
avec  les  prêtres  chrétiens  indigènes,  qui  tromperont  moins  sou- 
vent que  les  autres;  ils  savent  parler  latin  et  seront  d'un  bon 
secours. 

Dans  cette,  région,  du  reste,  tout  est  à  faire,  et  rien  que  pour 
indiquer,  le  plus  succinctement  possible,  les  questions  sur  les- 
quelles les  explorateurs  devront  porter  leur  attention,  il  nous 
faudrait  beaucoup  plus  de  temps  que  nous  n'en  avons  en  ce 
moment. 

Enfin,  il  faut  toujours,  en  Indo-Chine,  avoir  dans  l'esprit  cette 
pensée  que  l'on  représente,  aux  yeux  des  indigènes,  une  civilisa- 
tion supérieure  et  il  faut  toujours  s'attacher,  par  tous  les  moyens 
possibles,  à  conserver,  à  élever,  à  grandir  le  prestige  déjà  si 
remarquable  que  l'Européen  exerce  sur  ces  populations  malheu- 
reuses. Le  voy:ageur  est,  à  leurs  yeux,  l'incarna^tion  même  de 
cette  civilisation  occidentale  :  la  justice,  la  sévérité,  l'énergie,  la 
générosité  doivent  être  ses  armes. 

D*"  J.  Harmand. 


LE  SAHARA  OCCIDENTAL 

Par  M.  Ë.  Masquera  Y, 
Directeur  de  TÉcole  des  Lettres  d'Alger  (1). 

(Voir  la  carte  ci-jointe) 


M,  Masqueray  présente  à  la  Société  une  carte  du  Sahara  occi- 
dental qu'il  a  dressée  avec  Taide  de  son  ami  le  capitaine  Coyn.  Il 
commen(îe  par  s'excuser  de  l'audace  qu'ont  eue  les  deux  auteurs 
de  construire  la  carte  d'une  région  si  peu  connue. 

Cette  région,  qui  était  restée  en  blanc  sur  les  cartes,  a  pour- 
tant été-  traversée  par  un  certain  nombrci  de  voyageurs  ;  mal- 
heureusement, par  suite  d'un  parti  pris  fâcheux  des  cartogra- 
phes, tous  les  itinéraires  rapportés  par  ces  explorateurs  ont  été 
tracés  sur  les  cartes  en  lignes  droites  allant  les  unes  directe- 
ment du  nord  au  sud,  les  autres  de  l'ouest  à  Test.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  oublier  que  lorsqu'un  voyageur  rapporte  un  itiné- 
raire, il  indique  les  points  qu'il  a  visités  et  marque  sur  une 
plan  approximatif  les  directions  de  ces  points.  D'autres  explora- 
teurs, Barth  par  exemple,  ont  joint  à  leur  itinéraire  de  nom- 
breux et  importants  renseignements  qu'ils  ont  recueillis  eux- 
mêmes  ou  qu'ils  se  sont  procurés  en  interrogeant  les  indigè- 
nes; il  en  ont  fait  parfois  l'objet  d'une  notice  à  part  que  les 
cartographes  ont  eu  le  tort  de  ne  pas  consulter.  Telles  sont 
les  principales  causes  des  erreurs  que  contiennent  les  meil- 
leures cartes  du  Sahara  occidental  dressées  jusqu'à  nos  jours. 

Parmi  les  voyageurs  qui  ont  traversé  cette  région,  M.  Mas- 
queray cite  d'abord  le  Français  Senne,  investi  d'une  mission 
scientifique  et  qui  est  allé  depuis  le  Sénégal  jusqu'au  Maroc,  en 
suivant  une  route  passant  par  Ikheref,  Mahîret,  Chinguet,  Adereg. 
D'Adereg  il  est  allé  tout  droit  devant  lui  dans  le  nord  à  Tamri- 
kat,  puis  il  a  traversé  tous  les  petits  affluents  de  l'Ouad  Sagvietel 
Hamra  et  il  est  arrivé  à  l'Ouad  Drâh. 

Sur  toutes  les  cartes  antérieures  à  celle  de  M.  Masqueray,  cet 
itinéraire,  très-mouvementé,  est  porté  en  ligne  droite  du  sud  au 
nord. 

Le  second  voyageur  signalé  par  M.  Masqueray  est  M.Vincent, 
capitaine  d'état-major  français  dont  l'itinéraire,  quoique  moins 
considérable  que  le  précédent,  est  d'une  grande  importance  à 

•  •      • 

(1)  CommoDica.tion  faite  à  la  Société  de  Géographie  commerciale  de 
l^aris  dans  sa'  séance  générale  du  25  novembre  1879.  (Résumé  de 
M.  Gros.) 
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cause  des  observations  scientifiques  qui  raccompagnent  et  de  la 
détermination  exacte  des  points  qui  ont  été  visités.  M.  Vincent  a 
passé  par  le  sud  de  TAdrar  Settoul  ou  montagnes  des  Coquilles; 
il  est  allé  alors  au  puits  de  Zoug  et  à  Aouadi. 

Entrant  ensuite  dans  la  région  occidentale  de  TAdrar  Témar,  il 
a  traversé  un  lit  de  rivière  et  est  rentré  dans  le  Sénégal.  Cet  iti- 
néraire a  fourni  la  position  çxacte  de  points  importants  : 
Touama,  Zoug,  ÂôuAdi^ëi  rouàcl  Eù^i», 

Le  troisième  voyageur,  dont  les  travaux  ont  apporté  des 
documents  pour  la  coustractioii  de  la  ùbuvelle  carte  est  un  indi- 
gène nommé  Bou-el-Môghdad  ;  il  a  suivi  la  côte  de  TOcéan  à  une 
certaine  distance,  et  parti  de  2  ou  3  journées  de  marche  au  nord  du 
Sénégal  il  est  arrivé  jusqu'à  TOuad  Drâh.  Son  itinéraire  passe 
par  Zoug,  Guelbz  Zenaguia,Tichia  ou  Tichié,  Simserou  et  il  tra- 
verse Touad  Sagviet  el  Hamra. 

'Ce  sont  les  itinéraires  de  ces  trois  voyageurs,  jointe  aux 
précieux  t^enseignements  t'édueillls  t)ar  Bdrth  aupl'ës  flëâ  indigè- 
nes et  quil  a  consignés  dahs  tin  appendice  qui  n  à  pas  été  ti-âdiiit 
en  français,  qui  ont  servi  à  MM.  Mâsqueray  et  Coyri  pôtir  eonS: 
truire  leur  carte.  La  carte  du  général  Falidherbe,  composée  déji 
d'at)i*ès  les  trois  voyages  cités,  maiiS  qui  avait  aussi  lé  déftiut  de 
porter  des  itinéraires  en  ligne  droite,  SI  sefVi  âUssi  â  rétablis- 
sement de  la  nouvelle. 

Regardant  comme  sûrs  les  pointé  àé  Titinéràire  de  M.  Vincëni. 
les  auteurs  de  la  carte  avaient  au  sud  uhe  lij^he  dé  bâi^e  certaine; 
â  l'ouest,  les  côtes  de  Focéaii  Atlantique  parfaitement  conûues  for- 
maient une  seconde  ligne  d'opération  tout  à  fait  exacte.  L'Ouad 
Drâh  leur  a  servi  dé  limité  slu  nord,  et  après  mûi'es  réflexions  ils 
ont  adopté  dëui  points  de  Titinéraii^ë  de  Senne.  Entre  ces  ligdeS 
et  ces  points,  ils  se  sOnt  servi  des  indications  de  SattH,  du  rab- 
bin Mardochêé,  dé  Gâttel,  etd.,  et  Us  sont  ainsi  ari*ivê4  à  drèsSèt 
une  carte  qui  contient  Sans  dolitè  ëiicorë  bieil  dëâ  érreilfiS,  niais 
^ui  constitue  incontestablement  un  gt^and  |îrogtêS  aluf  Celles  q«l 
Tout  précédée. 

Se  préoccupant  de  Timportance  des  eri'etiM  qui  ont  pu  être 
commises,  Torateuf  estime  qu'elles  ne  peuvent  eicédor  dans  li 
partie  nord  la  distance  d'une  jouï*ttéè  et  demie  dé  marche,  c'est- 


marche. 
Pour  rétablissement  dé  leur  cdrte  et  aussi  t>our  Igg  pfécietiî 


9^ 
sont  venus  de  leur  pays  situé  dans  le  Sahara  occidental  justlU  en 

Algérie  et  qui  ont  consenti  à  répondue  â  totitéS  les  questions 
qttx)tt  leur  â  adressées. 

«  Ces  Adrariens,  dit  plaisamment  M.  MaâqUeray,  n^étalëiit 
pas,  je  Tavoue,  des  géographes  bien  présentables.  Quand  je  les  vis 
pour  la  premiêi'ê  fbis,  ils  étaient  codvertiâ  de  burnous  êh  gue- 
nilles, avaient  la  tête  nue,  les  cheveux  longs,  l*àlf  inspiré.  Je  sôs 
bientôt  que  cet  abandon  résultait  du  mysticisme  de  la  secte  reli- 


LE   SA.  H  ARA.   OCCiUEM'AL.  2\)i 

giéuse  à  laquelle  ils  sippartieûiieiit.  Ce  sont,  quoi  qu'il  en  soit^ 
des  voyageurs  et  de  grands  voyageurs.  Ils  avaient  traversé  le 
Sahara  à  pied  quand  ils  arrivèrent  â  Géry ville  en  Algérie,  liien 
que  le  but  de  leur  voyage  fût  un  pèlerinage  religieux,  il  n'avàleti( 
pas  été  partout  également  respectés:  il  y  a  en  effet  dà|,ns  le 
Sahara  des  tribus  chez  qui  le  sentiment  religieux  est  fort  peli 
développé.  Quand*  ils  eurent  passe  ïindou^àu  sua  de  rdu^d 
Dràh,  ils  tombèrent  chez  des  peuplades  sauvages  qui  les  dépouil- 
lèrent et  les  mirent  à  nu.  ils  s'estimaient  d'ailleurs  Leurétit  d'en 
être  quittes  à  si  bon  compte.  Les  tribus  dont  il  avaient  été  vid- 
times  étaient  assez  loin  de  tout  peuple  civilisé  pour  n^aVoir  rleû 
à  craindre  de  la  répression  qu'elles  avaient  méritée.  S*ils  eussent 
été  plus  près  du  Aiàroc  ou  de  TAlgérie,  ces  bandits  auraient 
tué  et  enseveli  leurs  victimes  de  peur  que  leurs  plaintes  ne  fussent 
entendues  et  que  Ton  n'envoyât  contre  eux  des  forces  sufdsantes 
pour  les  punir.  C'est  ainsi  que  sur  les  limites  du  Maroc,  de  l'Al- 
gérie et  de  la  ïunisie  vivent  des  bandes  de  brigands,  sortie  des 
pays  civilisés  par  suite  de  ruine^  de  querelles  ou  de  condamria- 
tioQs  et  qui  ne  vivent  que  de  pillage  et  de  rapines.  C'est  la 
région  véritablement  redoutable  pour  l'explorateur  ;  au  delà  de 
cette  zone,  dans  le  Sahara  proprement  dit,  il  pourra  ii*être  pas 
requ,  mais  il  ne  courra  plus  le  risque  d'être  dépouillé  ou  assas- 
siné. > 

Les  trois  jeunes  Adrariens  arrivés  de  si  loin  en  Algérie  furent 
conduits  à  Oran  où  M.  Colas,  l'interprète,  les  interrogea.  Us  ne 
tardèrent  pas  à  être  gagnés  par  la  bienveillance  avec  laquelle  ou 
les  reçut.  D'Oran  on  les  envoya  à  Alger.  C'est  là  que  M.  Mas- 
queray  se  mit  en  rapport  avec  eux  et  passa  à  converser  avec  eux 
plusieurs  heures  par  jour  pendant  trois  mois.  Les  premiers  entre- 
tiens eurent  ^our  objet  la  configuration  de  leur  pays  et  l'empla- 
cement relatif  des  points  qu'ils  avaient  traversés.  Cela  ne  fut 
pas  d'abord  aussi  aisé  qu'on  pourrait  le  croire.  Par  suite  de 
raisons  qu'il  serait  maintenant  très-difficile  de  détermineri 
rorienta;tion  pour  eux  n'est  pas  la  même  que  celle  qui  nous  sert; 
leurs  points  cardinaux  ne  sont  pas  placés  comme  les  nôtres.  Le  nord 
pour  eux  n*est  pas  le  point  où  se  trouve  la  polaire,  mais  il  est  au 
nord-est;  le  sud-est  au  sud-ouest.  La  ligne  qui  pour  eux  va  de 
l'est  à  l'ouest,  est  une  perpendiculaire  sur  leur  ligne  de  nord-sud, 
de  sorte  que  leur  est  est  &  notre  sud-est  et  leur  ouest  à  notre 
nord-ouest. 

Cette  difficulté  résolue,  M.  Masqueray  obtint  des  trois  Adrariens 
de  nombreux  et  précieux  renseignements  géographiques,  qui 
dans  presque  tous  l^s,  cas  vinrent  à  l'appui  de  ceux  que  Barth 
avait  déjà  publiés.  Il  leur  fit  ensuite  mille  questions  sur  leur 
tribu,  leurs  chefs  religieux  et  politiques,  les  production»  de  leur 
pays,  le  commerce  qu'on  pourrait  y  faire. 

L'Adrar  présente  deux  ou  trois  des  principaux  aspects  du 
Sahara.  Depuis  longtemps  on  ne  considère  plus  le  Sahara  comme 
?û  désert  de  sables  Infinis  ;  on  sait  que  c'est  un  pays  immense  et 
immensément  varié,  comme  l'est  notre  vieille  Europe.  Dans  la 
partie  du  sud-ouest,  qui  fait  l'objet  de  la  nouvelle  carte,  les 
Parties  sablonneuses  se  présentent  sous  forme  de  longues  bandes 
^ontla  largeur  n'excède  pas  huit  jours  de  marche.  Ce  sable  n'est 
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pas,  comme  dans  la  partie  du  Sahara  {{lacée  au  sud-est  de 
rAlgérie,  formé  de  dunes  élevées  et  persistantes;  il  présente 
plutôt  des  plaines  dont  Taspect  rappelle  celui  de  la  mer.  Les 
Adrariens,  désirant  donner  une  idée  de  ce  sol  mobile,  le  compa- 
raient à  de  Teau  et  disaient  que  le  sable  poussé  par  le  vent  y 
coule  comme  des  flots.  Il  y  a  dans  le  sud-ouest  du  Sahara  un  de 
ces  longs  rubans  sablonneux  qui  vient  du  nordrouest  et  qui  va 
depuis  TEgypte  jusqu'à  Tocéan  Atlantique. 

L'Adrar  Témar,  le  pays  des  trois  jeunes  voyageurs,  est  placé 
comme  une  île  longue  et  resserrée  entre  deux  de  ces  bandes  de 
sable,  qui  jouent  vis-à-vis  de  lui  le  rôle  de  la  mer  par  rapport  à 
des  falaises  ou  à  des  promontoires.  C'est  une  région  à  peu  près 
plane,  mais  surélevée  au-dessus  des  sables  qui  tendent  sans  cesse 
à  entamer  ses  bords  et  à  se. substituer  à  elle.  Le  nom  arabe  qui 
désigne  cette  longue  et  mince  surélévation  est  significatif  :  Assaba 
(tendon). 

Dans  cet  Adrar  sont  des  rivières,  c'est-à-dire  des  dépressions 
qui  se  remplissent  quelquefois  d'eau.  Ces  cours  d'eau  intermit- 
tents ne  reçoivent  rien  du  sable;  ils  s'alimentent  par  des 
affluents  descendant  d'une  haute  muraille  qui  s'étend  le  long  de 
r Adrar  comme  une  falaise  qui  le  défend  contre  l'invasion  des 
sables.  Là,  se  trouvent  des  villes  ou  des  villages  :  OuadaD, 
Tanouechat,  Chinguet,  Ouranat,  Mahiret.  Sur  les  rives  de  la 
rivière  môme  se  trouvent  aussi  des  points  habités,  Teurchan, 
Tizegrez,  El  Gadi,  El  Quetar,  Oujeft. 

Ces  rivières  sont  des  cours  d'eau  en  formation  parvenus  déjà 
à  leur  second  degré.  En  effet,  elles  ont  leurs  affluents,  leur  cours 
bien  nettement  tracé  ;  mais  elles  s'arrêtent  à  quelque  profonde 
dépression  et  aucune  nevajusqu'à  la  mer.  C'estainsi  qu'une  d'elles 
s'arrête  à  la  dépression  Mahabès  et  qu'une  autre  absolument 
semblable  qui  la  continue  offre  le  même  phénomène  et  se  ter- 
mine à  la  dépression  Ikheref. 

A  l'ouest  de  l'Adrar  se  trouve  le  Tirés,  région  plate,  non 
déformée  par  les  eaux,  solide,  à  peine  tachetée  par  des  dépres- 
sions qui  se  couvrent  d'herbes  et  d'arbres,  hérissée  de  pitons  d'un 
aspect  singulier  et  qui  servent  d'observatoire  aux  moufflons  et 
aux  hommes. 

Le  Sagviét-el-Hamra  est  un  fleuve  qui  se  jette  dans  la  mer, 
bien  qu'il  ait  toujours  été  indiqué  comme  étant  un  affluent  de 
rouad  Drâh .  Les  trois  Adrariens  voyageurs  ont  affirmé  avoir  vu 
et  bien  connaître  cette  embouchure  qui  est  à  sept  jours  de 
marche  de  l'Ouad  Drâh  :  elle  est,  comme  le  reste  du  lit  de  fleuve, 
sans  eau  et  il  y  existe  un  puits  creusé  dans  le  sable  environné  de 
lentisques.  Ce  puits  se  nomme  Terfaïa.  Une  autre  preuve  à 
donner  de  la  vérité  de  cette  rectification  géographique  est  que 
cette  embouchure  avait  été  déjà  indiquée  comme  existant  au  sud 
du  cap  Sable,  par  M.  Joachim  Gatten,  qui  a  visité  ces  côtes  len- 
tement et  avec  soin. 

Les  Adrariens  représentent  leur  pays  comme  rempli  de  gom- 
miers. La  gomme  y  existe,  disent-ils,  en  telle  quantité  qu'on  la 
donnerait  pour  rien  à  ceux  qui  voudraient  aller  Ty  chercher. 
Celle  qui  fait  l'objet  d'un  commerce  au  Sénégal  y  est  transportée 
par  la  tribu  des  Trarsa  qui  est  peu  nombreuse  ;  les  gommiers 
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sont  comparativement  en  très-petit  nombre  dans  leur  pays. 

I/Adrar,  comme  tout  Touest  du  Sahara,  est  rempli  d'autruches 
qui  aiment  à  vivre  surtout  dans  les  régions  sablonneuses.  Les 
trois  jeunes  voyageurs  avaient  été  des  chasseurs  d'autruche  et 
s'étonnaient  de  fimportance  qu'on  attache  chez  nous  aux  plumes 
de  cet  oiseau.  Chez  eux,  la  dépouille  d'un  beau  mâle  s'échange 
contre  66  mètres  de  calicot  blanc;  cette  dépouille  vaut  ici  de 
800  à  1,000  francs. 

Dans  l'Adrar,  à  Ijil,  se  trouve  un  immense  dépôt  de  sel  gemme. 
A  quelques  journées  de  là  se  trouve  Tichii  qui  est  le  marché  où 
se  vend  le  sel  d'Ijil.  Les  gens  du  Soudan  y  viennent  amener  des 
esclaves  qu'ils  échangent  contre  ce  produit,  3  plaques  de  sel  de 
2  mètres  sur  I  mètre  valent  à  Tichii  le  prix  d'un  homme.  Si  l'on 
va  dans  le  Soudan  même,  un  esclave  s'y  donne  pour  la  partie 
d'une  plaque  de  sel  que  recouvrent  ses  deux  sandales». 

Les  trois  Adrariens  voyageurs  n'ont  pu  donner  à  M.  Masque- 
ray  aucun  renseignement  en  ce  qui  concerne  les  mines  et  les  mi- 
nerais :  ils  n'en  connaissaient  point.  Ils  ont,  disent-ils,  peu  de 
choses  à  nous  offrir,  mais  en  revanche  ils  ont  de  grands  besoins  et 
ils  se  fournissent  déjà  de  beaucoup  d'objets  sur  des  marchés  euro- 
péens. 

Dans  le  Sahara  occidental  vivent  deux  sortes  de  tribus  de 
mœurs  différentes.  Les  unes  sont  des  tribus  remuantes,  vivant 
de  guerre,  de  rapines  et  priant  fort  peu;  les  autres,  au  contraire, 
sont  des  tribus  désarmées,  vouées  à  la  religion,  placées  sous 
l'autorité  de  marabouts,  vivant  dans  des  conditions  de  véri- 
table servitude.  Ces  tribus  serves  sont  extrêmement  douces  et 
les  plus  commerçantes  du  Sahara.  Grâce  à  elles  il  nous  sera 
facile  de  pénétrer  dans  ce  pays.  Ces  tribus  nombreuses  sont 
placées  sous  la  domination  d'un  marabout  mystique,  sorte 
de  pape  supérieur  à  ses  collègues  et  qui  vit  à  El-Gedim.  C'est  à 
ce  grand  personnage  que  les  trois  Adrariens  se  proposent,  à  leur 
retour  de  Médine,  de  conduire  un  voyageur  français,  et  c'est  grâce 
à  cette  intervention  qu'ils  espèrent  nous  voir  créer  sur  la  côte 
un  comptoir  d'échange,  où  nous  pourrons  fructueusement  com- 
mercer avec  leurs  compatriotes. 

Voici  jusqu'à  présent  comment  le  commerce  se  fait  dans  ces 
contrées.  Dans  le  sud  du  Maroc  sont  des  marchés  alimentés  par 
TAngleterre  et  tenus  par  des  indigènes  au  service  des  Anglais.  Les 
marchandises  qui  s'y  trouvent  sont  des  cotonnades,  des  étoffes, 
guinée,  calicot  ou  lustrine,  de  la  poudre,  des  armes  et  même  des 
burnous.  Une  tribu  commerçante  va  chercher  ces  objets  et  les 
rapporte  dans  le  Sahara.  Cette  descente  se  fait  lentement;  les 
marchandises  s'écoulent  en  route  au  fureta  mesure  de  la  marche 
de  la  caravane.  Quand  elle  arrive  dans  l'Adrar  elle  se  débarrasse 
de  ce  qui  reste.  Quelques  hommes  retournent  au  Maroc  avec  hs 
marchandises  d'échange;  ceux  qui  veulent  gagner  davantage 
achètent  du  sel  et  continuent  leur  route.  N'emmenant  avec  eux 
que  des  chameaux  chargés  de  ^el,  ils  vont  acheter  des  hommes 
dans  le  pays  des  nègres. 

On  voit  donc  que  le  commerce  se  fait  du  Maroc  au  Soudan  et 
se  coupe  en  deux  précisément  dans  le  pays  des  Adrariens.  Or  ce 
commerce  est  fructueux  ainsi  que  peuvent  l'indiquer  quelques 
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chiffres.  Prenant,  par  exemple,  comme  unité  une  pièce  de  coton 
de  42  mètres  et  d'une  valeur  d'environ  20  francs,  nous  avons  déjà 
dij;  qu'on  a  pour  moins  de  deux  de  ces  pièces  une  dépouille 
d'autruche  qui  vaut  de  800  à  1,000  francs;  pour  trois  pièces  on 
achète  la  plus  belle  chamelle  d'un  troupeau,  7  ou  8  moutons,  etc. 
GrAce  au  bon  vouloir  des  Adrariens,  nous  pourrions  aisément 
çt  h  peu  de  frais  avoir  notre  part  de  cet  important  trafic  dont 
vivent  toutes  les  tribus  du  Sahara.  Il  suffirait,  avec  l'appui  du 
grand  marabout,  de  créer  un  poste  commercial  sur  la  côte;  les 
tribus  commerçantes  auraient  beaucoup  moins  de  parcours  à 
effectuer;  elles  viendraient  en  conséquence  s'approvisionner  chez 
nous  de  préférence  et  nous  apporter  leurs  richesses. 

E.  Masquebay. 
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l«M  explopations  belges  en  AMim^^ 

(Notice  de  M.  Wautebs.  0.) 

Le  dernier  cgqjtîqv  de  Zapzibar  a  apporté  en  Belgique  la  nouvella  de 
riieiireuse  arriyée  de  la  première  e^Epédition  belge  sur  lea  bords  du  lac 
Tanganlka,  ainsi  que  quelques  renseignements  sur  Tétablifisement  de  la 
station  qne  le  capitaine  Oambier,  son  chef,  se  dispose  à  fonder  au 
village  de  Karéma. 

L'issue  favorable  d'une  expédition  qui  ayait  commencé,  tou^  lemomje 
s'en  souvient,  sous  de  bien  tristes  auspices,  la  fondation  par  des  Belges 
J'une  station  au  cœur  môme  du  continent  africain,  sont  des  faits  qui  ne 
peuvent  manquer  d^intéresser  le  lecteur  européen. 

Le  public  en  général  ii'a  pas  paru,  au  début  de  l'entreprise,  estimer  ^ 
sa  juste  valeur  toutes  les  difficultés  que  l'œuvre  allait  rencontrer,  et  en 
apprenant  la  mort  presque  subite  de  MH.  Crespel  et  Maes,  suivie,  peu 
de  temps  après,  de  la  désertion  des  porteurs  de  M.  Oambier,  il  s'est  dit 
que  la  partie  était  perdue  et  que  la  Belgique  avait  tort  de  vouloir  imiter 
en  Afrique  l'exemple  généreux  d'autres  nations. 

La  masse  du  public  s'était  tout  d'abord  laissé  aller  à  penser  que  le 
patronage  d'un  souverain,  les  conseils  d'hommes  compétents,  un  budget 
i^spectable,  le  dévouement  de  jeunes  gens  de  cœur  étaient  de  sûrs  garants 
du  succès. 

Elle  ne  connaissait  pas  ou  connaissait  mal  les  obstacles  multiples  que 
présentent  à  la  civilisation  la  nature  et  les  homnies  dans  ce  continent 
africain,  la  malignité  de  la  dyssenterie  et  de  la  fièvre,  la  rigueur  de  la 
saison  des  pluies,  la  difficulté  des  transports,  la  rapacité  des  indigènes, 
la  lâcheté  et  l'infidélité  des  porteurs. 

^  ii'y  a  que  ceux  qui  ont  fait  de  l'histoire  des  découvertes  africaines 
Bne  étude  plus  ou  moins  complète  qui  savent  que  mort,  pillage,  désertion 
sont  jusqu'à  présent  des  accidents  absolument  inséparables  de  toute 
exploration  en  Afrique,  et  la  perte  de  trois  voyageurs  sur  cinq  dont  se 
composait  la  première  expédition  n'est  malheureusement  pas  un  fait 
Ti  "^^^^  ^®  citer  que  quelques  exemples  frappants,  disons  que  la 
Jélèbie  expédition  de  Barth  au  Soudan  laissa  deux  de  ses  membres  aux 
Dords  du  Tchad  :  Richardson,  son  premier  chef,  et  Overweg,  son 
^cond;  que  Cameron  resta  seul  des  quatre  Européens  que  comptait  sa 
^Tavaue  ;  que  l'heureux  Stanley  lui-même  avait  trois  compagnons  blancs 

son  départ  de  Zanzibar  et  qu'il  arriva  seul  à  la  côte  occidentale. 

Quant  aux  vola  et  aux  désertions  des  porteurs,  il  n'a  jamais  été  doi^né 
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à  une  seule  expédition  de  se  soustraire  à  ces  fléaux.  Livingstone  fut 
abandonné  à  diverses  reprises  par  ses  porteurs,  et  en  1870,  dans  le 
Manyéma,  il  ne  lui  en  restait  que  trois  fidèles.  On  se  rappelle  dans 
quelle  détresse  profonde  Stanley  trouva  à  Oudjiji  Tillustre  explorateni 
anglais.  ^ 

Les  relations  de  tous  les  voyageurs,  depuis  Burton  jusqu'à  Serpa  Pinto, 
ont  chacune  des  pages  nombreuses  consacrées  à  leurs  déboires  avec  les 
porteurs. 

La  première  expédition  belge  a  subi  la  loi  commune  ;  comme  ses  de- 
vancières, elle  a  laissé  derrière  elle  ses  martyrs,  elle  a  eu  ses  moments 
d'arrêt,  ses  instants  difficiles.  L'œuvre  africaine  enregistre  aujourd'hui 
son  double  succès  :  Cambier  a  franchi  sain  et  sauf  la  distance  qui  sépare 
Zanzibar  du  Tanganika  (à  peu  près  la.  distance  de  Bruxelles  à  Barce- 
lone), et  il  jette  en  ce  moment  dans  TOufipa,  sur  la  rive  orientale  du 
lac,  les  bases  do  la  première  station  hospitalière  et  scientifique  de 
r Association  internationale. 

L'Oufipa  est  un  vaste  district  que  les  voyages  de  Burton,  Livingstone. 
Gameron  et  Stanley  ne  nous  ont  encore  que  très-imparfaitement  fait 
connaître.  Le  premier  de  ces  voyageurs  n'en  parle  que  d'après  les  rap- 
ports des  Arabes  d'Oudjiji.  Livingstone,  lui,  le  traversa  dans  tonte  n 
longueur  six  mois  avant  sa  mort;  son  journal  n'est  cependant  guère 
prodigue  de  détails  sur  la  contrée.  Quant  à  Cameron  et  à  Stanley,  ils 
en  visitèrent  différents  villages  lors  de  leur  voyage  do  circomnavigadon 
autour  du  lac . 

L'Oufipa,  dit  Burton,  est  fertilisé  par  des  rivières  nombreuses;  il 
produit  énormément  de  grain,  et  le  riz  sauvage  y  est  excellent.  Jadis  le 
gros  bétail  y  abondait,  ce  qui  semble  indiquer  que  la  mouche  tsetsé  ne 
fréquente  pas  le  district.  Livingstone  y  signale  de  vastes  cultures  de 
coton,  de  l'espèce  de  Pernambouc,  et  dit  que  sur  toat  son  passage  le 
gibier  pullulait.  Les  éléphants  en  grand  nombre  habitent  le  pays. 
Cameron  crut  constater  à  la  face  d'un  escarpement  une  strate  qui  lai 
parut  être  de  la  houille,  et  recueillit  un  peu  plus  loin  un  échantillon  de 
charbon  léger,  à  cassure  brillante,  très-légèrement  bitumineux.  EofiD. 
tous  ces  voyageurs  sont  d'accord  pour  constater  que  la  population  de 
l'Oufipa  est  douce  et  bienveillante,  et  quelle  a  toujours  fait  bon  accueil 
aux  voyageurs  arabes  et  indigènes  qui  venaient  commercer  avec  elle. 

C'est  près  de  Karéma,  petit  village  situé  par  7*  de  latitude  australe, 
assis  au  bord  du  lac,  au  fond  d'une  baie  profonde,  que  le  capitaine 
Cambier  va  établir  sa  colonie.  Un  millier  d'hectares  viennent  de  deve- 
nir  la  propriété  de  l'Association  internationale  à  la  suite  d'un  traité  avec 
le  sultan  de  rOufipa. 

Au  nord  et  au  nord-ouest  de  Karéma,  qui  est  un  village  frontière, 
s'étend  la  magnifique  contrée  appelé  Oukahouendi  et  célébrée  par  Stan- 
ley dans  les  termes  suivants  :  oc  Bel  Oukahouendi.  pays  enchanteur!  à 
quoi  pourrais-je  comparer  le  charme  sauvage  de  ta  nature  libre  et 
féconde?  L'Europe  n'a  rien  qui  puisse  en  approcher...  Et  quel  puis- 
sance, quel  luxe  de  végétation  I  Le  sol  y  est  si  généreux,  la  natui-e  si 
séduisante,  qu'en  dépit'  des  effluves  mortels  qui  s'en*  échappent,  on 
s'attache  à  cette  région  dont  un  peuple  civilisé  chasserait  la  mal'ariaet 
ferait  un  pays  non  moins  salubre  que  productif,  d 

C'est  un  fait  qui  n'est  plus  aujourd'hui  contesté  par  personne  que 
l'occupation  de  la  plus  grande  partie  du  haut  plateau  d'Afrique  par  une 
population  nombreuse,  civilisée  et  agricole,  ferait  de  cet  immense  pays, 
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par  le  défrichement,  lacalture  des  terres,  readigàeineiit  des  nyièresét 
l'élève  du  bétail,  unedes  plus  riches  contrées  du  monde. 

I^e  premier  soin  du  chef  de  la  station  sera  de  se  bâtir  une  maison 
d'habitation,  de  la  munir  d'approvisionnements,  de  marchandises,  de 
médicaments,  d'armes  et  d'instruments  nécessaires  aux  voyageurs  qui 
viendraient  demander  repos,  soins,  aide  ou  assistance.  C'est  le  côté 
hospitalier  de  la  station.  Le  colon  —  car  c'est  encore  un  des  titres  du 
voyageur^-:,  cherchera  .ensuite  à  tirer  parti  des  ressources  du  pays  en  y 
établissant  une  exploitatipn  agricole,  afin  que  la  station  puisse,  au  bout 
d'un  certain  temps,  se.  suffire  à  elle-même.  C'est  là  un  point  essentiel  : 
il  faut  que  les  fonds  consacrés  à  cette  sorte  d'établissement  deviennent 
des  fonds  productifs  si  l'on  veut  compter  sur  la  stabilité  et  la  propaga- 
tion de  rœùvre.  Reste,  enfin  le  côté  scientifique.  Le  chef  a  pour  mission 
.de  dresser  une  carte  du .  pays  environnant,  de  former  des  collections 
géologique,  botanique  et  zoologique  ;  de  rédiger  le  vocabulaire  du  pays  ; 
enfin  de  créer  un  journal  relatant  tous  les  événements  et  toutes  les 
observations  dignes  d'être  rapportés. 

.   Telles  sont  les  instructions  de  l'Association  internationale. 
.    M.  Cambier  aura  à  peine  jeté  les  premières  bases  de  son  établissement 
qu'il  sera  rejoint,  tout  permet  aujourd'hui  de  l'espérer,  par  MM.  Pope- 
lia  et  Van  den  Heuvel,  conduisant  la  deuxième  expédition,   celle  des 
.  éléphantsr  ' 

Réunis,  ces  voyageurs  achèveront  de  s'installer  et,  s'inspirant  des 
circonstances,  s'entendront  pour  savoir  qui  restera  à  Karéma,  du  capitaine 
.Cambier  ou  du  capitaine  Pupelin.  Puis  reposés,  ravitaillés,  ils  attendront, 
pour  marcher  ea  avant,  le  renfort  dont  nous  allons  parler. 
.  Des  huit  explorateurs  que  la.  Belgique  a  envoyés  à  la  côte  orientale 
d'Afrique,  trois  seulement  sont  parvenus  à  surmonter  les  fatigues  et  les 
difficultés  du  voyage.  Trois  autres  ont  succombé  victimes  de  leur  dé- 
vouement; les  deux  derniers  malades  viennent' de  rentrer  en  Bel- 
gique :  ce   sont  MM.  Dutalis  et  Dutrieux. 

Il  était  indispensable  de  les  ren^placer  sans  retard.  Le  comité  s'est 
donc  empressé  de  choisir  deux  nouveaux  voyageurs  parmi  les  nombreux 
candidats  qui  briguent  l'honneur  de  servir  la  grande  cause  africaine. 
Son  choix  est  tombé  sur  deux  Belges  qui  ont  déj&  fait  en  A&ique  leur 
apprentissage  de  la  vie  d'explorateur  et  dont  la  santé  robuste  a  pu 
résister  aux  terribles  maladies  du  pays. 

Ce  sont  MM.  Burdo,  de  Liège,  et  Roger,  de  Blandain-,  tous  deux 
membres  de  la  Société  belge  de  Géographie. 

M.  Burdo  a  été  attaché  en  1878  à  l'expédition  française  de 
M.  de  Semelle,  expédition  qui,  à  peine  arrivée  à  la  côte  du  Sénégal, 
&v(»i;a  assez  malheureusement  à  la  suite  de  diverses  circonstances . 
M.  Burdo  n'en  persista  pas  moins  dans  sa  résolution  de  pénétrer  dans 
le  continent,  et  il  remonta  le  Niger  jusqu'à'  son  confluent  avec  le 
Bénué.  ■   • 

La  relation  de  son  intéressant  voyage  vient  d'être  éditée  à  Paris 
sous  le  titre  de  :  Niger  et  Bénué, 

M.  Roger  accompagi^  M.  Burdo  en  qualité  de  second.  Comme  lui. 
lia  fait  volontairement  an  voyage  en  Afrique," au  Gabon,  et  a  séjourne 
pendant  près  d'an  an  dans  cette  colonie  française  qui  n^est  pas  préci- 
sément —-  non  plus  que  le  delta  du  Niger  —  un  séjour  enchanteur  pour 
les  constitutions  européennes. 
Un  troisième    Européen,  un  Anglais,  M.    Cartheneade,  accompagne 
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Texpédition.  Il  est  plus  spécialement  chargé  du  service  des  éléphants, 
qui  font,  paraît-il,  merveille  là-bas,  et  de  l'emploi  desquels  on  atteDd 
les  plus  heureux  résultats. 

Comme  on  le  voit,  les  deux  voyageurs  ont  reçu  le  baptême  du  fea;  ils 
ont  tous  deux  trente  ans;  ils  sont  robustes,  intelUgente,  instruits, 
animés  d'une  foi  profonde  dans  l'avenir  de  Fcsuvrei  et  d'nii  désir  ardent 
de  faire  quelque  chose. 

MM.  Burdo,  Boger  et  Oartheneade  sont  partis  le  10  décembre  de 
Bruxelles  pour  Zanzibar,  vid  Brindisi  et  Suez.  Ils  seront  à  destination 
dans  la  première  huitaine  de  janvier  et  s'engageront  aussi  rapidement 
que  posûble  dans  Tintérieur  aveo  une  caravane  légère,  c*est-à-dire 
150  ou  200  porteurs. 

M.  Burdo  espère,  si  rien  ne  le  retient  [trop  longtemps  &  Zanzibar. 
arriver  à  Earéma  au  commencement  de  mai.  Ce  serait  marcher  leste- 
ment, plus  vite  qu'aucun  de  ses  devanciers  ;  mais  depuis  ces  derniers 
temps  la  route  est  fortement  battue  ;  il  faut  espérer  aussi  qu'un  pen  de 
chance  viendra  cette  fois  compenser  les  déboires  passés. 

Les  trois  expéditions  une  fois  réunies  à  Karéma,  une  partie  du  per- 
sonnel continuera  la  marche  vers  Tintérieur,  en  se  dirigeant  yers 
Nyangoué  et  sur  le  XiOualaba  Congo,  où  sera  probablement  fondée  h 
deuxième  station.  Tandis  que  la  colonne  partie  de-  la  côté  oriait&Ie 
s'avancera  ainsi  vers  l'ouest,  une  autre  grande  colonne,  la  troisième 
expédition  belge,  conduite  cette  fois  par  un  vétéran  des  explorations 
africaines,  Henry  Stanley,  se  dirige  vers  Test.  Le  célèbre  explorateur 
suit  la  route  du  grand  fleuve  qu'il  a  victorieusement  descendu  en  1877. 
U  s'avance  à  la  tête  d'une  csiravane  imposante,  composée  en  grande 
partie  d'artisans  belges,  et  est  muni  d'un  matériel  complet  que  trans- 
portent sur  les  eaux  du  Congo  quatre  steamers  battant  pavillon  de 
l'Internationale. 

Lui  aussi  jettera  les  bases  d'une  station  sur  les  rives  du  b»  Congo. 
après  quoi  il  marchera  vers  Nyangoué,  d'où  les  Belges  partiront  à  63 
rencontre. 

Si  cette  entreprise  grandiose,  éclairée  par  le  flambeau  de  la  science  et 
inspirée  par  les  plus  nobles  mobiles  qui  puissent  faire  agir  le  cœur  et 
l'esprit  humains,  si  cette  marche  hardie  réussit,  comme  il  faut  Tespérer; 
ce  sera  une  date  glorieuse  dans  l'histoire  des  découvertes  africaines  que 
celle  où,  au  cœur  du  continent  mystérieux,  les  mains  de  Texplorateiir 
américain  serreront  celles  des  colonisateurs  belges  dans  une  noble  et 
fraternelle  étreinte. 

Comme  on  le  voit  par  ce  rapide  tableau  de  l'état  présent  des  travaux 
de  l'Association  internationale,  l'activité  est  grande  sur  cette  rente 
future  que  l'Europe  civilisée  jalonne  à  travers  l'Afrique  sauvage  et 
barbare. 

Parvenir  à  établir  le  long  de  cette  immense  ligne  une  suite  de  centres 
coloniaux,  d'où  se  produiraient  un  rayonnement  salutaire  et  un  courant 
civilisateur  qui  ne  tarderaient  pas  à  les  joindre  l'un  à  l'autre,  tel  est  le 
but  bien  défini  de  l'Association,  le  projef  intelligemment  élaboré  et 
vigoureusement  poursuivi  par  elle . 

Ce  ne  sera  pas  un  mince  honneur  pour  la  Belgique  et  pour  le  sonve* 
rain  éclairé  qui  a  pris  l'initiative  du  mouvement  que  l'impulsion  nou- 
velle, l'appui  persévérant  donnés  à  cette  noble  cause,  sympathique  sous 
tant  de  rapports,  de  l'exploration  et  de  la  civilisation  de  l'Afrique  cen- 
trale. 
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Pinang  et  les  possessions  anglaises 
de  la  Presqu'île  de  Malacca 

{?foHee  de  M.  MARCHE.) 

Sur  la  large  bande  de  terrain  que  les  Anglais  occupent  dans  la 
piesqu'ile  de  Malacca,  on  voit  prospérer  la  canne  à  sucre,  le  muscadier, 
le  giroflier  et  le  cocotier  poussé  sans  culture  ;  mais  ce  qui  rapporte 
le  plus,  ce  sont  les  mines  d'étain  que  Ton  rencontre  partout,  aussi  bien 
dans  le  sable  que  dans  la  roche.  Ces  mines  sont  exploitées  par  des 
Chinois  qui  du  reste  ont  ici  presque  entièrement  entre  les  mains  le 
grand  et  le  petit  commerce.  On  n'exploite  actuellement  que  le  minerai 
qui  se  trouve  dans  les  sables.  Sur  certains  points,  le  sable  et  le  minerai 
sont  en  quantité  égale.  Ce  dernier  est  mêlé  avec  l'argent  ou  avec  l'or, 
l'or  suffisant  souvent  pour  payer  les  frais  d'exploitation.  Les  bois  d'es- 
sences variées  ne  sont  pas  encore  suffisamment  mis  en  œuvre.  Les  conces* 
sions  gratuites  sont  faciles  à>  obtenir;  rien  n'empêcherait  de  créer  des 
scieries  mécaniques  ou  des  briqueteries  qui  rapporteraient  autant  de 
bénéfices  que  les  mines  d'étain. 

Le  15  juillet  1800,  Sir  Georges  Leith  acheta  au  Bajah  de  Quédah, 
pour  2000  piastres,  une  bande  de  terrain  de  150  milles  carrés,  auxquels 
il  a  été  beaucoup  ajouté  depuis,  et  qui,  marquée  Province  Wallesley 
sur  les  cartes  anglaises,  est  couverte  de  forêts. 

Dam  la  province,  plusieurs  plantations  de  cannes  à  sucre  ont  été 
fondées  par  des  Français  de  Maurice,  mais  ces  derniers  ont  tous  disparu 
et  les  plantatioxjis  sont  entre  les  mains  d'Anglais  et  de  Chinois.  Le 
climat  est  très^humi^le.  Les  vallées  et  les  plaines  sont  généralement  des 
terrains  d'alluvion  ;  on  aperçoit  le  sable  en  bandes  longues  et  étroites 
qui  tontes  renferment  de  l'étain  ;  les  principaux  cours  d'eau  ont  nom 
Kédak,  Pirak,  Salangore,  Langi,  Mor,  Batu,  Les  travailleurs  sont  presque 
ezchiBiyement  des  coolies  chinois;  quelques  Lidiens  complètent  les 
traTaillenre  ;  les  Malais  travaillent  le  moins  possible.  Les  gakaïs  aTec 
les  Bjakonns,  Udaï,  Montres,  Bessisi  et  Binai  sont  regardés  oomme  les 
aborigènes. 

Le  minerai  d'étain  s'obtient  par  le  lavage  des  sables.  On  le  met 
ensuite  dans  des  fourneaux  légèrement  coniques  où  on  le  mélange  avec 
du  charbon  de  bois  ;  un  trou  fait  au  bas  du  cône  laisse  échapper  le 
métal  que  l'on  verse  dans  des  moules.  On  l'expédie  alors  à  dos  d'élé» 
pliants  ou  d'hommes  jusqu'au  premier  co'urs  d'eau  où.  on  l'embarque 
dans  des  canots  malais  qui  le  transportent  jusqu'au  point  où  de  plus 
^orts  bateaux  se  chargent  de  le  conduire  à  destination. 

L'île  de  Penang,  en  français  Pinang,  est  depuis  1786  entre  les 
mains  des  Anglais  ;  elle  a  été  donnée  au  capitaine  Light  par  le  Bajah 
de  Qnédah  qui  n'avait  pas  le  droit  de  la  donner;  mais  une  fois  que  la 
^mpagnie  des  Indes  l'a  eue  en  son  pouvoir,  elle  l'a  gardée.  Cette  île 
ainsi  que  Qnédah  était  sous  la  suzeraineté  du  roi  de  8iam,  il  en  était  du 
reste  de  même  pour  une  grande  partie  de  la  presqu'île. 

Pinang  a  perdu  de  sa  prospérité  depuis  la  création  de  Singapore  ; 
mais  son  commerce  est  encore  très-actif  et  tons  les  jours  plusieurs 
ï^vjres  tant  à  voiles  qu'à  vapeur  en  partent  et  y  arrivent.  Le  commerce 


300  NOTICES 

est  presque  entièrement  entre  les  mains  des  Chinois.  Pinang  comme 
Singapore  est  port  franc. 

L'île  de  Pinang  est  très-élevée  :  le  Bommet  le  plus  haut  a  environ 
2000  pieds  anglais;  comme  étendue,  elle  a  64000  acres  anglais  (Facre 
vaut  4046  mètres  carrés).  Les  deux  tiers  de  l'île  environ  sont  défrichés; 
dans  les  plaines,  on  cultive  le  riz  et  la  canne  à  sucre  ;  sur  la  montagne, 
les  légumes,  le  muscadier,  le  giroflier,  un  peu  le  poivrier,  et  partout  le 
cocotier  et  le  bananier.  Le  climat  est  relativement  sain. 


Pierres   lithographiques   de  la   presqu'île   Ducos. 

(Nouvelle    Galédonie.) 

{Notice  de  M.  LEMIRE.) 

Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle- Gmlédonie  vient  d'accorder,  ayec  l'appro- 
bation du  Conseil  privé,  à  M.  Albert  Lavigne,  un  bail  de  dix-huit 
années  pour  l'exploitation  de  deux  des  carrières  de  pierres  lithogn- 
phiques  qu'il  a  découvertes  au  mont  Kumuru,  au  lieu  dit  «  Forêts  de 
l'Ouest  »,  pointe  extrême  de  la  presqu'île  Ducos. 

Depuis  trois  ans,  M  •  Lavigne  prospectait  dans  ces  limites  restreintes 
de  la  presqu'île,  er  avait  reconnu  l'existence  de  grands  massifs  com- 
pactes et  par  liteaux  de  belles  pierres  lithographiques,  d'an  grain  très- 
fin,  et  variant  de  couleur  suivant  les  couches  et  les  altitudes,  depuis  le 
bleu  foncé  jusqu'au  jaune  d'or. 

Ces  pierres  étant  toutes  de  qualité  excellente,  exemptes  de  quartz, 
de  délitages,  de  vermicelles^  ei>c.  se  présentant  'par  plaques  de  i"50 
jusqu'à  l'20  de  long  et  de  0"25  à,  0"30  d'épaisseur,  ce  qui  constitue  lei 
plus  grands  formats  en  usage,  M.  Lavigne  fit  ouvrir  successivement 
sept  carrières,  et  envoya  plusieurs  pierres,  complètement  finies,  à  l'Ki- 
position  internationale  de  Sydney.  L'une  de  ces  pierres  essayée  par 
MM.  Leigle  et  C'«,  lithographes  de  la  ville,  a  été  trouvée  d'une  qu^té 
supérieure,  pouvant  rivaliser  avec  les  pierres  de  Munich,  qui  commencent 
dit-on,  à  s'épuiser,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  formats  de  grande 
dimension  • 

La  situation  des  carrières  du  mont  Kumuru  est  des  meilleures  po&i 
faciliter  Téxploitation  et  l'écoulement  des  produits.  Ouvertes  snrli 
deux  versants  du  mont,  elles  sont  à    peine  distantes    du  littoral 
250  mètres. 

La  sécurité  et  la  protondeur  des  baies  permettront  aux  bateaux 
commerce  de  venir  s'y  lester  à  bon  marché  et  avec  célérité,  soit  av 
les  débris  qui  constituent  d'excellentes  pieiTes  à  bâtir  ou  à  chaux,  S' 
avec  des  liteaux  lithographiques  destinés  à  l'Australie,  à  l'Amérique  ou 
l'Europe. 

Quant  à  l'installation  d'une  scierie  mécanique,  d'une  forge,  d'une  m* 
chine  à  polir  les  pierres,  etc.,  tout  peut  s'effectuer  sur  place;  la  proxi 
mité  des  camps  de  la  déportation  permettra  d'utiliser  tous  les  carrie 
et  tailleurs  de  pierres  ;  enfin,  un  chalandagc  régulier  pourra  s'étal  1 
entre  le  vrarff  des  carrières  et  les  navires  en  rade,  qui  ne  voudraient  o 
ne  pourraient  pas  venir  se  lester  sur  place. 
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Cette  découverte  promet  de  constituer  pour  la  Nouvelle-Calédonie  une 
nouvelle  source  de  richesses  certaines,  au  dire  des  personnes  compé- 
tenttjs  qui  ont  visité  les  carrières  du  mont  Kumuru.  . 

M.  le  gouverneur  Obry,  voulant,  de  visu,  se  rendre  compte  de  la 
valeur  de  ces  précieux  gisements,  est  allé  les  visiter,  et  l'impression 
qu'il  en  a  rapportée  est,  nous  assure-t-on,  des  meilleures.  M.  Mathieu, 
commandant  le  Khin  et  commissaire  général  de  la  section  française  à 
l'exposition  de  Sydney,  a  fait  soigneusement  classer  les  échantillons  que 
M.  Lavigne  lui  a  expédiés,  et  il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  le  Jury 
chargé  de  distribuer  les  récompenses  ne  les  apprécie  également  à  leur 
ju«te  valeur. 


Développement  du  mouvement  maritime  du  port 

d'Anvers 

[yoHee  de  M.  L,  STRAUSS.) 

Les  arrivage»  étaient  en  1831  de  398  navires  jaugeant  63,303  tonneaux. 
En  1860,  ils  s'élevaient  à  2668  navires  jaugeant  646,444  tonneaux  ;  en  1870, 
à  4125  navires  jaugeant  1,362,606  tonneaux  ;  en  1879,  à  4248  navires 
jaugeant  2,908,011. 

Les  arrivages  de  navires  de  mer  au  port  d'Anvers,  depuis  1870,  se 
divisent  comme  suit  : 

Navires  à  voiles    Bateaux  à  vapeur  Totaux  Tonnage  moyen 

Nombre.  Tonnage    Nombre.  Tonnage         Nombre.  Tonnage    par  navires 

En  1870  2,377  611,679  1,745  774,904  4,122  1,386,883  336 
1875  1,634  532,682  2,717  1,652,734  4,351  2,185,416  502 
1879    1,356  620,290      2,892  2,287,721      4,248  2,908,011        686 

La  navigation  à  voiles  fait  place  aux  vapeurs  pour  lesquels  les  arma- 
teurs recherchent  les  coques  du  plus  fort  tonnage.  En  1817,  Anvers  reçut 
le  premier  steamer;  c'était  le  Prins  van  Orange,  desservant  la  ligne  de 
Botterdam.  Le  premier  bateau  à  vapeur  en  fer  arriva  à  Anvers  en  1838 
et  le  premier  steamer  à  hélice  en  1840.  De  1836  à  1865  nous  voyons  croître 
la  navigation  à  vapeur,  ici,  à  raison  de  vingt  arrivages,  en  moyenne, 
par  année;  de  1866  à  1879,  la  progression  est  des  plus  imposantes,  de 
^i,556  tonneaux,  nous  arrivons  à  2,287,721, 

En  1856,  le  nombre  des  arrivages  à  Anvers  n'était  que  de  1916  navires 
iaugeant  439,179  tonneaux;  il  était  à  cette  époque  de  6,623  navires  jau- 
géant  1,052,000  au  Havre  ;  de  6,201  navires  jaugeant  920,000  à  Hambourg  ; 
de  3,920  navires  jaugeant  490,000  à  Brème. 

Aujourd'hui  Anvers  vient  en  première  ligne  avec  3,000,000  de  tonnes, 
^ndis  que  Hambourg  ne  donne  que  2,000,000  1/4,  le  Havre  2,000,000  et 
^rême  1,000,000  de  tonneaux. 

Indépendamment  des  navires  de  mer,  Anvers  reçoit  un  nombre  con- 
sidérable de  bateaux  qui  arrivent  par  l'Escaut  et  ses  affluents;  en  voici 
les  chifEres  : 

Eu  1870    24,920  bateaux  jaugeant  1,030,785  tojineaux. 
1875    28,300        »  »  1,327,950        » 

1879    31,877       »  9         J;569,741        » 
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BeB  4,248  navires  de  mer  arrivés  à  Anvers  î 
En  1879    1,946  jaugeant  1,266,352  tonneaux  portaient  des  marchandiBes 

diverses. 
»  845       »  853,157        »         étaient  chargés  de  grains  et 

graines, 
p  311        »  127,007        »         étalent  chargés  de  bois  de 

'  construction. 

„  193       »  121,325        »         étaientchargésdeminerais. 

,)  113        »  107,496       »         étaient  chargés  de  pétrole. 

»     *  94  jaugeant       77,610  tonneaux  étaient  chargés  de  laines. 

cuirs,  os,  cornes,  etc. 
»  49       »  56,175       »  étaient  chargés  de  guano. 

)»  125        »  52,712        »  3)  »        »  fonte. 

»  36        »  43,804        »  »  »        »  riz. 

»  41        »  24,053        »  »  »        »  charbons. 

»  7       »  §,893       »  »  »        »  café. 

„  8        »  7,999        »  »  »        »  coton. 

»  54        »  6,796        »  »  »        »  terre  ré- 

fractaire. 

.      »  12        »  6,467        »  »  »        »  soufre. 

»  17        »  5,784        »  »  »        »  résine. 

»  19       »  6,777        »  »  »        »  sucre. 

X)  8        »  5,694        »  »       .    »        j>  salpêtre. 

»  16        »  5,553        «  »  »        »  boi8    âe 

campêche. 

Viennent  ensuite  par  ordre  d'importance  les  chargements  de  lin  et 
chanvre  (9  navires  jaugeant  4,933  tonn.),  d^Kuile  de  palnae  (16  naYÛ-es 
jaugeant  4,753  tonn.),  de  soude  (36  navires  et  3,745  tonn.),  de  térében- 
thine (11  nav.et  3231  tonn.),  de  sel  (17  navires  et  3,118  tonn.),  de  mélasse 
(15  nav.  jaugeant  2,014  tonn.),  de  goudron  minéral,  de  goudron,  de  fruits, 
de  pierres  à  bâtir,  d'arsenic,  de  bois  d'acajou,  de  poisson,  d'écorces, 
d'huile  d'olives,  de  glace,  d'huile  de  poisson,  de  briques  réfractaiies, 
d'armes. 

Anvers  est  devenu  le  grand  entrepôt  du  continent,  pour  les  grains. 
309  voiliers  jaugeant  197,587  tonneaux  et  536  vapeurs  d'an  tonnage  de 
665,570  tonnes  nous  ont  apporté  en  1879  : 

8,257,355  hectolitres  de  froment. 
2,993,584  »  seigle. 

2,085,826  »  orge. 

2,350,837  »  avoine. 

664,676  »  maïs. 

36,808  »  sarrasin. 

139,139  colis  de  farines. 
942,613  hectolitres  de  graines  de  lin  à  battre. 
30,060  »  »  lin  à  semer. 

79,515  D  »  colza. 

121,062  »  »  navets. 

83,660  »  »  ravison. 

32,471  »  »  chanvre. 

Nos  importations  de  cafés^  qui,  en  1872,  n'étaient  encore  qne  de 
320,240  balles  et  3,113  barriques,  se  sont  élevées  en  1879  à  746,646  ballee 
et  6,260  barriques. 
I^es    salaisons  d'Amérique,  dont   no%s    ne  itecevibnS  en   1875  qne 
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17,243  caisses  et  2,487  barils  figurent,  dans  nos  importations  par  mer^ 
ponr  1879,  avec  165.864  caisses  et  14,128  barils. 

Pour  presque  tous  les  articles,  notre  commerce  a  pris,  depuis  une 
dizaine  d'années,  un  essor  considérable.  Cette  prospérité,  nous  la  d^evons 
811  partie  à  la  vitalité  de  l'industrie  belge  qui  jouit  d'une  législation 
douanière  plus  libérale  que  celle  de  nos  voisins,  et  surtout  à  la  situation 
topographique  d'Anvers,  Les  foyers  de  production  les  plus  puissants 
du  continent  exportent  leurs  produits  par  notre  port  qui  les  approvi- 
sionne de  matières  premières.  La  Belgique,  la  Hollande,  le  Nord  et 
l'Est  de  la  France,  la  Suisse,  l'Allemagne  méridionale  et  l'Autriche  ont 
tout  inétrêt  à  s'approvisionner  à  Anvers  qui  est  leur  port  naturel. 
Malhenreusement,  une  mauvaise  législation  douanière  ne  permet  pas  & 
tous  ces  centres  industriels  de  réaliser  les  progrès  qu'ils  pourraient 
faire  sous  un  régime  méridional.  C'est  ainsi  qu'en  France,  la  surtaxe 
d'entrepôt  entrave  l'activité  nationale  dans  les  départements  les  plus 
industriels  de  la  République.  En  obligeant  les  fabrications  du  Nord  et 
de  l'Est  à  payer  plus  cher  les  matières  premières  dont  Us  ont  besoin, 
en  empêche  ces  industriels  de  produire  à  des  prix  assez  réduits  pour 
pouvoir  lutter  avec  avantage  sur  les  marchés  étrangers.  En  outre,  on 
oblige  les  habitants  de  ces  provinces  à  payer  un  surcroît  de  frais  de 
transport  en  recevant  des  ports  français  les  articles  d'alimentation 
dont  ils  ont  besoin,  ou  bien  à  acquitter  une  surtaxe  de  3  ou  de  5  francs 
par  100  kilog.  s'ils  reçoivent  ces  produits  d'Anvers,  leur  port  naturel. 
U.  satisfaction  des  besoins  de  la  classe  ouvrière  est  en  opposition  avec 
ces  droits  différeatiels  qui  n'ont  pas  empêché  le  port  d'Anvers  de  faire 
des  progrès  plus  sérieux  que  ceux  réalisés  par  les  ports  français.  ^ 

La  réforme  économique  de  1861  a  donné  des  résultats  inespérés,  elle 
a  montré  ce  que  l'industrie  et  le  commerce  peuvent  attendre  du  libre 
échange  et  cependant,  dans  certains  pays,  la  politique  commerciale 
rétrograde.  On  semble  oublier  que  les  fabriques  de  TEurope  occidentale 
ne  peuvent  plus  se  contenter  des  marchés  nationaux,  que  les  progrès 
réalisés  pour  le  régime  des  conventions  les  obligent  à  chercher  de 
nouveaux  débouchés,  à  lutter  au  dehors  contre  la  concurrence  des  pays 
producteurs  rivaux.  L'avenir  de  l'industrie  européenne  est  dans  les 
colonies,  en  Chine,  au  Japon,  en  Afrique.  C'est  là  qu'il  s'agit  de  chercher 
de  nouveaxix  consommateurs.  Pour  prendre  une  part  active  à  cette 
Intte  pacifique,  il  faut  que  la  production  soit  placée  dans  des  conditions 
ae  prix  de  revient  telles,  que  la  concurrence  avec  l'étranger  soit  possible  ; 
u  faut  que  les  denrées  alimentaires  et  les  matières  premières  coûtent 
le  moins  possible.  Ces  résultats  ne  s'obtiennent  que  par  la  liberté  com- 
inerciale. 


Congrès  national  de  Géographie  à  Nancy,  en  1880 

l*oup  répondre  au  désir  qui  nous  a  été  exprimé  par  la  Société  de 
géographie  de  l'Est,  et  favoriser  autant  que  possible  une  réunion  à 
laquelle  Tappui  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  est 
^^^\i  d'avance,  nous  publions  ici  in  extenso  le  programme  de  la 
'eunion  dont  le  titre  précède  et  qui  doit  être  la  continuation  des 
réunioii?  des  Sociétés  françaises  à  Paris  en  1878  et  à  Montpellier  en  1879. 

(C.  a.) 
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Dispositions  générales. 

V  Les  5,  6,  7,  9  et  10  août  prochain,  les  Sociétés  de  géographie  de 
France  sont  appelées  à  se  réunir  à  Nancy  suivant  l'usflge  établi  par  la 
réunion  de  Paris  en  1878  et  le  vote  de  la  réunion  de  Montpellier  en  1879. 
2*  Sont  exclusivement  admis  à  faire  partie  du  congrès  les  membres 
des  Sociétés  de  géographie  de  France  justifiant  de  leur  titre.  Seuls,  les 
délégués  spéciaux  des  Sociétés  pourront  faire  partie  du  bureau  du 
congrès. 

3'  Le  congrès  modifiera,  s'il  lui  convient,  l'ordre  des  matières  énumé- 
rées  dans  le  questionnaire;  mais  il  est  admis  en  principe,  par  la  com* 
mission,  que  le  congrès  ne  se  sectionnera  pas  et  qu'il  délibérera  en 
assemblée  générale  sur  chacune  des  questions  qui  lui  sont  soumises. 

4'  Deux  séances  par  jour  auront  lieu  :  Celle  du  matin,  pour  traiter  la 
matière  du  questionnaire  et  émettre  les  vœux  qui  en  seront  la  consé- 
quence ;  celle  de  l'après-midi,  pour  les  conférences  et  communication! 
diverses. 

5*  Les  membres  qui  auront  à  communiquer  un  travail  au  congrès 
dans  les  séances,  devront  en  faire  la  déclaration  préalable,  au  moios 
deux  jours  d'avance,  au  bureau,  pour  la  réglementation  de  Tordre  du 
jour. 

6"  Dans  les  séances  de  délibération  du  matin,  les  exposés  devront 
être  le  plus  brefs  possible,  et,  suivant  l'usage  admis,  ne  pas  dépasser 
un  quart  d'heure,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  et  motivée  du 
bureau. 

T  Une  exposition  de  cartes  et  ouvrages  géographiques  aura  lien 
simultanément  avec  le  congrès.  Elle  sera  ouverte  dès  le  1"  août  Sont 
appelés  à  y  prendre  part  ;  V  les  auteurs  et  éditeurs  d'ouvrages  ou  de 
cartes  géographiques;  2°  les  lycées  de  France  et  les  établissements 
d'enseignement  secondaire  pour  des  cartes  manuscrites  produites  par 
les  élèves;  3°  tous  les  établissements  scolaires  des  départements  de 
Meurthe-et-Moselle,  Vosges  et  Meuse.  Un  formulaire  spécial  leur  est 
adressé  à  cet  effet. 

8'  Un  jury  sera  nommé  pour  décerner  les  récompenses.  Ce  jury  com- 
prendra deux  des  délégués,  non  exposants,  de  chacune  des  sociétés 
représentées.  Les  Sociétés  sont  invitées  à  désigner  elles-mêmes  les  deux 
membres  du  jury  qu'elles  désirent,  et  à  les  faire  connaître,  avant  le 
1"  juillet  prochain,  au  secrétariat  général  de  la  Société  de  géograpfa'f 
de  l'Est.  Les  membres  du  jury  seront  convoqués  trois  jours  avant  l'ou- 
verture du  congrès,  pour  statuer  sur  les  récompenses  à  décerner. 

9°  Une  instance  est  ouverte  près  de  M.  le  Ministre  des  travauî 
publics  pour  l'obtention  d'une  réduction  de  prix  sur  tous  les  chemins 
de  fer,  en  faveur  des  membres  du  congrès. 

A  la  date  du  14  février,  M.  le  Ministre  a  fait  connaître  que  7  compo 
gnies  sur  18  avaient  accordé  en  principe  la  réduction  de  moitié  de* 
prix  du  tarif  général  dans  les  conditions  usitées  en  pareilles  circons- 
tances (1).  Ces  compagnies  sont  celles  du  Nord,  de  l'Est,  de  l'Ouest,  de 
Paris-Lyon- Méditerranée,  de   Chauny  à  Saint-Gobain,  du  Bhône  et  de 

(1)  La  réduction  accordée  comprend  le  voyage  à  Nancy  et  le  retour  par  Reins- 
pour  assister  au  congrès  de  l'Avancement  des  sciences,  qui  doit  s'ouvrir  le  1?  ^^ 
dans  cettQ  dernière  ville. 
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Somain  à  Anzin.  Bien  que  M,  le  Ministre  insiste  encore  en  ce 
moment  près  des  autres  compagnies^,  les  Sociétés  de  géographie 
sont  priées  d'agir^  chacune  de  son  côté  et  dans  la  zone  la  plus 
rapprochée  d^elle,  près  des  compagnies  qui  les  intéressent  le  plus 
directement,  pour  obtenir  de  celles  qui  n'ont  pas  encore  accordé  la 
réduction,  une  réponse  aussi  favorable  qu'immédiate.  Les  réponses 
devront  être  adressées  aussitôt  à  M,  J,  V,  Barbier,  secrétaire 
général  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est,  à  Nancy. 

10°  Les  personnes  qui,  dans  les  conditions  précitéeSj^  youdront  faire 
part  du  congrès,  devront  adresser  leur  adhésion  et  leur  adresse  au 
secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est.  Il  leur  sera  donné  les 
renBeignements  nécessaires  concernant  leur  voyage  et  les  arrangements 
pris  avec  les  maîtres  d'hôtel  de  Nancy,  pour  leur  éviter  des  conditions 
onéreuses. 

Le  Président  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est^ 

A.  Debidoub. 
Le  Secrétaire  général^ 
J.  V.  Babbieb, 


Questionnaire  arrêté  par  la  commission  spéciale  du  con- 
grès de  Géographie^  dans  sa  délibération  du  15  janvier 
i880. 

A.  —  ENSEIGNEMENT 

1°  La  géologie  ne  doit-elle  pas  être  admise  comme  l'une  des  bases 
essentielles  de  l'enseignement  géographique  ? 

2"  Quel  est  l'ordre  le  meilleur  à  suivre  dans  la  disposition  des  ma- 
tières, dans  les  ouvrages  géographiques  à  mettre  entre  les  mains  des 
enfants? 

3°  Ne  doit-on  pas  introduire  dans  l'enseignement  géographique  des 
notions  de  géographie  militaire? 

4*  N'est-il  pas  indispensable  que  l'enseignement  de  la  géographie, 
dans  les  classes  supérieures,  soit  complété  par  celui  de  l'économie 
politique? 

5*  De  la  nécessité  de  renouveler  le  vœu  déjà  émis  par  les  préôédents 
Congrès  et  réunions  des  Sociétés  de  géographie  en  faveur  de  la  sépa- 
ration des  chaires  d'histoire  et  de  géographie,  et  subsidiaireinent,  de 
scinder  l'enseignement  de  la  géographie  en  géographie  historique  et 
politique  et  en  géographie  physique  ? 

6'  Ne  peut-on  faciliter  l'intelligence  des  cartes  en  relief  par  courbes 
de  niveau  en  introduisant  dans  les  classes  un  procédé  simple,  peu  coû- 
teux, attrayant  pour  les  enfants,  en  vue  de  les  familiariser  avec  la 
construction  et  l'usage  de  ces  cartes? 

V  N'y  a-t-il  pas  nécessité  d'introduire  dans  l'enseignement  des  cartes 
progressives  passant  des  vues  d'ensemble  aux  détails,  de  perfectionner 

et  de  répandre  les  cartes  murales,  et  enfin  d'encourager  la  reproduction 

photographique  des  cartes  en  relief? 
8'  De  quelle   manière  est-il  possible  d'encourager   efficacement  la 

publication  dep  atlas  les  plus  propres  à  rendre  des  services  dans  Ten- 
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seignement  par  la  méthode  qui  caractériae  leur  agencement  et  les  cartel 
qu'ils  renferment  ? 


B.  —  GEOGRAPHIE  REGIONALE 

1'  Ne  doit-on  pas  encourager  la  publication  d'une  carte  physique  de 
la  région  voSgienne  et- la  création  d'un  atlas  historique  de  Lorraine? 

2"  N'y  a-t-il  pas  lieu  d'étudier,  après  avoir  déterminé  les  limites, 
la  constitution  géologique  et  les  produits  du  plateau  de  Lorraine, 
l'influence  qu'il  a  exercée  sur  l'histoire  de  cette  prorince? 

C.  -  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  FRANCE 

1"  De  la  nécessité  d'une  carte  physique  de  la  France  avec  indication 
des  grandes  voies  de  communication  et  spécialement  des  cols  impor- 
tants. 

2°  Quelles  seraient  les  mesures  à  prendre,  de  concert  avec  le  Minis- 
tère de  la  guerre,  pour  assurer  aux  officiers  chargés  de  la  mise  à  jour  de 
la  carte  de  France  au  1/80000%  un  concours  utile  de  la  part  des  Sociétés 
de  géographie,  de  leurs  membres  individuellement,  des  instituteurs,  des 
notaires  et  autres  fonctionnaires  que  leurs  occupations  appellent  à 
parcourir  fréqu^nment  la  campagne  ?     ' 

3°  Des  moyens  propres  à  obliger  les  auteurs  et  éditeurs  des  cartes  en 
France  à  dater,  d'une  façon  exacte,  les  cartes  qu'ils  publient  et  à  y 
indiquer  l'échelle  et  le  système  de  projection  avec  lesquels  elles  sont 
dressées. 

4**  Quelle  est  la  meilleure  manière  de  construire  des  cartes  agrono- 
miques? 

u°  Les  Sociétés  de  géographie  ne  pourraient-elles^  par  une  action  com- 
mune, aider  au  reboisement  et  empêcher  le  dépeuplement  et  l'appau- 
vrissement de  plus  en  plus  rapide  du  sol  français  dont  la  faune  était 
autrefois  si  féconde  et  si  variée? 

D.  —  GÉOGRAPHIE  SCIENTIFIQUE 

i*  Réponse  à  faire  à  la  Commission  permanente  du  Congrès  de 
géographie  commerciale  de  Bruxelles  au  vœu  de  ce  Congrès  faisant 
appel  aux  Sociétés  de  géographie  en  vue  de  l'adoption  d'un  méridien 
initial  unique. 

2"  Recherdies  et  études  sur  l'état  de  la  cartographie  française  :  V  soi 
les  cartes  publiées  par  le  gouvernement  ;  2°  sur  les  cartes  publiées  par 
les  particuliers;  3"  sur  les  cartes  publiées  par  les  administrations 
locales. 

3"  Des  moyens  d'étendre  et  de  compléter  les  travaux  de  triangulation 
déjà  exécutés  ou  en  cours  d'exécution^  et  d'employer  les  résultats 
acquis  à  la  détermination  géographique  de  nouveaux  points.  —  ^ 
l'emploi  à  cet  usage  de  triangulations  topographiques  faites  dans  des 
buts  spéciaux,  tels  que  le  cadastre,  la  construction  des  chemins  de  fer, 
des  routes  et  des  canaux,  les  levers  de  plans  de  forêts,  ceux  exécutés 
pour  le  service  militaire,  etc. 

4°  Comparaison^  au  point  de  vue  des  cartes  géographiques,  des  avan- 
tages de  la  division  décin^ale  et  ce\ix  de  la  division  sexagésimi^e. 
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B.  —  GÉOGRAPHIE  COMMERCIALE 

1°.  xjtant  donnés  les  projets  du  gouyernement  sur  les  yoies  de  commu- 
nication d'intérêt  général  à  créer,  indiquer  ceux  qui  doivent  le  plus  tôt 
recevoir  leur  exécution  et,  subsidiairement,  les  projets  qui  pourraient, 
en  dehors  de  cenx-là,  être  signalés  à  Tattention  du  gouvernement. 

2"  De  Futilité  d'un  grand  canal  maritime  de  Bordeaux  au  golfe  de 
Lion  et  des  moyens  propres  à  en  favoriser  l'exécution. 

F.  —  COLONIES  FRANÇAISES,  EXPLORATIONS    . 

r  De  rimportance  de  la  voie  commerciale  de  Song-Koï  et  des  ri- 
chesses du  Tong-Kin, 

2°  Recherches  sur  la  production  du  Soudan. 

3°  Existe-t-il  des  éléments  suffisants  pour  appliquer  à  la  géographie 
de  l'Afrique  la  méthode  employée  pour  les  autres  continents? 

4**  De  l'importance  et  de  l'avenir  de  la  région  de  lacs  intérieurs  et  des 
routes  qui  y 'conduisent  au  point  de  vue  de  la  colonisation  française? 

5°  Pourquoi  les  Français  pratiquent-As  peu  l'émigration? 

6'  La  France  doit-eUe  se  désintéresser,  au  point  de  vue  de  ses  rela- 
tions commerciales,  des  affaires  d'Orient? 

7'  Par  quels  moyens  mettre  la  France  en  état  de  lutter  contre  l'in- 
fluence anglaise  au  Sénégal? 

^  Des  intérêts  de  la  France  dans  l'Océanie,  où  les  Anglais  et  les 
Hollandais  oat  des  établissements  si  importants. 

9'  Quelles  parties  dé  l'Afrique  devraient  être  explorées  de  préférence 
au  point  de  rue  des  intérêts  français? 

10°  Des  développements  à  donner  à  la  colonisation  française  dans 
riado-Chine. 

11'  De  l'appui  que  les  Sociétés  de  géographie  peuvent  donner  aux 
missionnaires  dans  leurs  explorations. 

ANNEXE 

Afin  de  répondre  à  un  desideratum  qui  lui  a  été  signalé  et  de  remplir 
Tine  lacune  importante  au  point  de  vue  de  Thistoire  géographique  natio- 
nale, le  bureau  a  proposé  à  là  Commission  de  faire  des  recherches  dans 
la  région  pour  convier  toutes  les  familles  qui  ont  ou  qui  ont  eu  quelques- 
uns  de  leurs  membres  ayant  participé  comme  voyageurs,  marins,  soldats, 
missionnaires)  à  des  expéditions  ou  explorations  dans  lesquelles  un 
résultat  géographique  quelconque  a  été  obtenu,  à  communiquer  au 
bureau  tous  les  documents,  correspondance,  cartes,  objets  curieux,  etc., 
justifiant  de  cette  participation*  Un  travail  d'ensemble  résumerait  toutes 
les  données  recueillies  et  serait  soumis  au  Congrès.  Ce  Panthéon 
géographique  lorrain  préparerait  le  Panthéon  géographique  national, 
lequel  fournirait  un  appoint  considérable  à  l'histoire  des  découvertes. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

J,  V,  Babbier«  a.  Dbbîdoub, 
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SOUSCRIPTION 

En  faveur  de  la  famille  Hertz. 

(État  au  !•'  avril  1880.) 

SOUSCRIPTEURS 

M.  le  vice-amiral  baron  de  la  Roncière  le  Noury,  président  de  la  Société 

de  Géographie. 
M.  Meiirand,  directeur  honoraire  des  consulats,  président  de  la  Société 

de  Géographie  Commerciale  de  Paris. 
Société  de  Géographie  Commerciale  de  Paris. 
Société  de  Géographie  de  Marseille  (Président  :  M.  Rabaud). 
Société  de  Géographie  de  Lyon  (Président  :  M.  Desgrands). 
Société  de  Géographie  de  Bordeaux  (Président  :  D'  Azam). 
Société  de  Géographie  de  l'Est  (Président  :  M,  Debidour), 

SOUSCRIPTIONS  PARTICULIÈRES 

^.  —  A.  (R.).  A.  Aignan  (E.).  Andigné  (M''  d').  Andouillé.  Aubonne  (d'). 

Autran.  Anonyme.  Anonyme. 
Ji.  —  Ballay  (D').  Banderali.  Barbie  du  Bocage.  Bardey.  Beaudomn  (H.)- 

Beau  visage.  Bellenger.   Belin  (M"*  v').  Berge.  Bertrand  (Gustave). 

Biard  (vice-consul  de  France).  Bigorne.  Viollay.  Bivort.  .Blaize  (C). 

Bolatre  (l'abbé).  Brquty,    Brau  de  Saint- Pol  Lias.    Breguet.  Bas- 

sières  (baron  Léon  de). 

C.  —  Cahuzac.  Chardon  (J.).  Chasles.  Chamey  (Désiré).  Chasseloup- 
Laubat  (M"  de).  Chancourtois  (de).  Chauvié.  Chauviteau.  Chéquier. 
Chuquet.  Clerc  (Jules  Le).  Collin  (Armand).  Cortambert  (Eugène). 
Cortambert  (Richard).  Cotard.  Couturier  (famille).  Crevaux  (D'). 
Croizier  (M"  de). 

D.  r-  Daubrée.  Debauduy,  Debize.  Decourt.  Dclagrange.  Delaire. 
Delalain  (Alfred).  Delalain  (Paul).  Delesse.  Desgrand.  Dessirier 
(commandant).  DoUfus  (Ch.)  Dollfus  (A.).  Dubois  (Lucien) .  Ducurtyl. 
Dujardin.  Dumont  (H.).  Dupuis.  Dupuy.  Duponchel.  Durand  (l'abbé). 
Durassier.  Durieux.  Durouchoux.  Duval  (Ferdinand). 

E.  —  Kichtal  (Gustave  d').  Esnault  Pelterie. 

F.  —  Fauqueux  (Ch.).  Foumier  (Félix).  Foucher  de  Careil  (comte). 
Fréville. 

G.  —  Gamier  (Jules).  Genneval.  Gibert.  Goldschmidt  (Frédéric). 
Goybet.  Grandidier  (Alfred).  Grasset.  Graziani.  Gruby  (D').  Guérin  (V.). 
Guibal. 

Jf.  -^  Hadamard.  Harmand  (D').  Henneguy  (Félix).  Houzel.  Huber(W.). 

Huet.  Hugon. 
J.  —  J.  J.  Jagerschmidt.  Jaucigny  (de).  Jozon  (E.).  Juglar. 
K,  —  Kermaingan  (de).  Koch. 
L,  —  Lamothe  (de).    Lamy    (Ernest).   Larrey    (baron).  Le    Lasaseur 

(baron).  Lemaître.  Lemay  (Gaston).  Lemercier  (Abel).  Lépine.  Lea* 

dière.  Levasseur    (E.).    Likhatchof   (vice-amiral).    Logeard.  Lunyt, 

Luze  (Ed.  de) . 


I 
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M.  —  Madelaine  (de  la).  Malte-Brun.  Mandrot.  Marche.  Martin  (W.). 

Masson  (E.).  Maler  (T.),  Maury  (Alfred).  Mazé  (H.).  Mégemont.  Mei- 

gnen  (père),  Meignen   (fils),  Meissas  (Gaston),  Meissas  (l'abbé).  Meu- 

rand  (Ch.)  .Meynersd'Estrey  (comte).  Mirabaud  (Paul).  Mirabaad(H.). 

Molins  (M"  de).  Morel  d'Arleux  (Charles).    Morel  d'Arleux   (Félix). 

Morel  d'Arleux  (Paul).  Morel  (Hercule).  Musy. 
iV.  —  N.  et  J.  Neufville  (de).  Nielli.  Noël  (Léon). 
0.  —  OUivier.  Oppenheimer. 
P.  —  Paolucci    de!   KoncoUe  (M"    de).   Parizy.   Parmentier  (général). 

Peghoux.  Pelet.  Perin  (Georges).  Perrier  (commandant),  Pey,  Peyfer. 

Pichon.  Pigeonneau,  Pinet. 
Q.  —  Quatrefages  (de). 
R.  —  R.  (E).  R.  (H).  Raulet.  Redonnet.  Keille  (baron).  Rennes.  Renshaw. 

Riant  (comte).  Rimbault.  Roche  (J.). 
•S.—  Saint-Joseph  (baron  de).   Saînt-Senoch  (H.   de).  Savorgnan  de 

Brazza. 
r.  —  Taylor   (baron).   Telfcner    (comte).    Thénard    (baron).   Thierry- 

Kœchlin.  Tolhausen.  Tolmer.  Tournafond.  Trotabas.  Turenne  (M"  de). 
F.  —  Varenne.  Vaux  (G.  A.)  Vossion. 

X — X,  X,  X.     x,x,  X. 


La  souscription  totale  s'est  élevée  à Fr.    5.027  50 

11  a  été  remis  en  argent  à  M"'  V  Hertz  :  1**  pour  premiers  secours,  loyers, 
Irais  de  déménagements,  etc Fr.        568  36 

Il  a  été  payé  :  2*  pour  frais  de  pension  et  d'entretien  des 
trois  enfants  les  plus  âgés  jusqu'au  1*'  mai  1,880 499  26 

Total  des  dépenses.     Fr.    1.067  60 

BALANCE 

Becettes Fr.    6.027  50 

Dépenses  effectuées. ?7TTTT7^ Fr.     1.067  60 

Reliquat  déposé  au  Crédit  Lyonnais Fr.    3.959  90 

Total  égal Fr.    5.027  50 

Compte  arrêté  au  1*'  avril  1880  et  certifié  exact. 

Gauthiot. 

Les  soussignés,  déclarant  close  la  souscription  au  profit  de  la  famille 
de  leur  défunt  collègue  M.  Ch.  Hertz,  ont  le  devoir  de  transmettre  à 
toutes  les  Sociétés  et  à  toutes  les  personnes  qui  ont  pris  part  à  cette 
souscription,  en  particulier  aux  présidents  de  la  Société  de  Géographie  de 
ï'rance  et  de  la  Société  de  Géographie  Commerciale  de  Paris,  qui  se  sont 
les  premiers  inscrits,  M.  le  vice-amiral  baron  de  la  Roncière  le  Noury  et 
M.  le  ministre  plénipotentiaire  Meurand,  l'assurance  de  la  profonde  et 
durable  gratitude  de  la  veuve  et  des  orphelins.  MM.  Maunoir  et  Gauthiot 
remercient  de  plus  bien  sincèrement  tous  leurs  collègues  de  Tempreese- 
ment  qui  a  été  mis  à  répondre  à  leur  appel  et  dont  ils  se  sentent  honorés, 

Maunoib,  Gauthiot, 

Secrétaire  général  de  la  Secrétaire  général  de  la 

Société  de  Géographie  de  France.    Société  de  Géographie  Commerciale  de  Paris. 


CORRESPONDANCE 


Extrait  cTune  lettre  de  M»  le  docteur  Rûckf  venant  de  Sumatra 

et  se  rendant  au  Brésil.  (1) 

Baie  â9  TIgOile  22  férrier  1880. 

...  J*ai  le  premier  traversé  tout  le  plateaa  battaek  ^pnis  le  volcan 
Bleyran  jusqu'au  lac  Tobah^  ce  qui  m'a  peirmis  de  faire  à  la  carte  hiâlan- 
daise  les  corrections  suivantes  : 

1*  La  grande  rivière  du  plateau  est  le  Vam^pon  on  rivière  de  Langkat; 
elle  se  jette  non  pas  à  l'Ouest  dans  la  mer  des  Indes,  mais  à  l'Est  dans 
le  détroit  d^  Matacca. 

2*  lllle  prend  sa  source  au  mont  Ta'ndjoug  Benoa  et  non  paadanB 
le  lac. 

3**  Le  lao  situé  à  plu^  de  aOÛ  mètres  auniasacms  du  plateau  ne  se 
déverse  pas  dans  la  nvi^rQ  qui  reçoit  lea  o^xij.  do  pays  b^ttack. 

4**  Les  cours  d'eau  dessinés  au  Sud  comme  se  rendant  au  lac  en  sor- 
tent au  contraire^  l'un  d'eux  au  moins  qui  se  rend  à  la  rivière  d'Anohan 
et  peut-être  un  second  qui  se  jetterait  dans  la  rivière  du  Padang  oriental 

5°  Les  langages  du  plateau,  du  lac  Tobah,  du  pays  PaJc-Pak  et  du 
Timor  sont  tous  des  dialectes  voisins  de  la  langue  battaek,  mais  diffè- 
rent entièrement  du  malais. 

6*  La  race  battaek  n*a  rien  qui  la  rapproche  des  noirs  de  l'Inde  plus 
que  la  race  malaise  ou  javanaise. 

J'ai  fait  un  voyage  très-difficile  et  regardé  comme  très-périlleux,  an 
point  que  je  n'ai. pu  trouver  que  deux  compagnons  de  route.  MM,  Page 
et  Burger,  et  je  pense  que  la  Société  de  Géographie  voudra  bien  me 
recevoir  et  m'encou  rager. .  * . . 

D'  B.  RiîCK. 


Extrait  d'une  lettre  de  M,  de  Lamofhe  au  Secrétaire  général. 

Tunis»  le  17  février  188Q. 

...  11  fait  en  ce  moment  un  temps  admirable  à  Tunis.  Le  chemin  de 
fer  français  est  complété  jusqu'à  23  kilomètres  de  la  frontière  algérienne 
et  l'exploitation  régulière  se  fait  jusqu'au  154°  kilotaètre,  station  de 
Souk^-Arba*  Les  compagnies  de  Bone-Guelma  et  des  BatignoUes  pro- 
posent au  Bey  de  construire  un  port  à  la  Goulette.  Tout  autre  gouyenie- 
tnent  accueillerait  ces  offres  comme  une  bénédiction  du  ciel,  mais  celui*ci, 
toujours  défiant  et   d'ailleurs  influencé  par  certaines  jalousies  étran» 

(1)  Notis  croyoïis  devoir  reproduire  cette  lettre,  bien  qu'elle  contienne  une  partie  des 
renseignements  fournis  par  une  lettre  précédente  (Voyez  Bulletin  n<*  à  de  cette  année 
page  210). 
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gères,  hésite  et  prendra  sans  donte,  avant  de  répondrCi  un  temps  saffi- 
sant  pour  réfiécHir  et  se  décider.  Quant  à  moi,  je  sais  en  parfaite  santé  et 
je  viens  de  recevoir  une  autorisation  exceptionnelle  pour  aller  visiter 
la  Tille  sainte  de  Kairouan,  fermée  en  général,  comme  vous  le  savez, 
à  quiconque  n'est  pas  musulman.  Je  reviendrai  ensuite  en  Algérie  par 
terre,  après  avoir  visité  Bizerte  et  diverses  localités  intéiressantâ  situées 
de  part  et  d'autre  à  des  distances  modérées  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  : 
Le  Kef,  Beja,  les  Buines  de  Bulla  Regia  etc.. 

H.  DE  LAHOTHE. 


Lettre  de  M,  Lemire, 

Nouméa,  le  8  Janvier  1880. 

Monsieur  le  Secrétaire  général, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  sous  ce  pli  une  notice  sur  les  pierres 
lithographiques  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Les  nouveaux  gisements  don- 
nent de  grandes  espérances.  H  en  est  de  même  des  mines  d'or  de  Gala- 
crino.  De  grands  industriels  sont  partis  récemment  pour  l'Europe  pour 
renouer  les  relations  interrompues  par  la  révolte,  au  sujet  des  mines  de 
cuivre,  denickel,  de  cobalt,  de  chrome,  d'antimoine,  d'or,  de  silex  opalins 
précieux,  etc. 

Mes  fonctions  multiples  m'empêchent  de  vous  envoyer,  comme  je  le 
désirerais,  des  notes  détaillées  sur  l'industrie  de  ce  pays.  L'attention  de 
la  métropole  est  appelée  ©t  devrait  être  rivée  sur  cette  colonie  en  rai- 
son de  la  gravité  des  questions. pénitentiaires.  En  France^  le  forçat  est 
rivé  à  sa  chaîne.  Ici,  il  est,  au  bout  de  quelques  années,  libéré  et  libre. 
C'est  ainsi  que  dans  la  a^ule  presqu'île  de  Nouméa,  il  en  existe  plus  de 
900  de  cette  catégorie.  «Tai  effleuré  ces  (questions  dans  mon  important 
ouvrage  sur  la  Nouvelle-Calédonie  publié  chez  Challamel;  mais  avec 
103  mois  et  les  jours,  la  question  se  pose  menaçante.  C'est  ^  nos  gouver- 
nants de  Tétudier.  Pour  le  moment,  je  n'ai  que  le  temps  de  vous  renou- 
veler l'expression  de  mes  sentiments  de  vive  sympathie  et  de  sincère 
dévouement. 

XiEMIBE, 


Eostrait  d'une  lettre  de  M,  Sa^orgnan  de  3raz:sa  au  Secrétaire 

général, 

Lagos,  1"  février  1880. 


*  •  *. 


J'entrevois  la  possibilité  d'être  rendu  bientôt  à  Stanley  Pool  et 
de  lancer  par  l'Ogooué  des  vapeurs  dans  le  Congo  intérieur. 

Stanley,  me  dit'on,  se  heurte  en  ce  moment  aux  difficultés  que  j'avais 
prévues  : 

l' A.  la  mauvaise  volonté  des  tribus  qui  ont  le  monopole  du  commerce 
de  l'intérieur,  et  qui  ne  lui  donnent  aucune  aide,  si  même  elles  ne  lui 
Suscitent  pas  des  difficultés. 

2'  A  l'impossibilité  de  se  procurer  des  hommes  du  pays  pour  faire  les 
partages* 

^\  A  la  difficulté  naturelle  de  la  route  à  travers  les  montagnes  et  le 
accidents  de  terrains  qu'on  rencontre  en  longeant  le  Congo» 

^'  A  la  lourdeur  du  matériel  qu'il  emporte  et  (jui  l'oblige  à  se  frajrer 
'^ûe  route  dans  cette  contrée  naturellement  difficile.  —  Les  pièces  des 
tapeurs  pèsent  de  600  à  800  kilogrammes,  de  manière  qu'il  ne  peut  avan- 
^w  dans  Viutérieur  et  franchir  les  espaces  qui   se  trouvent  entre  les 
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rapides  qu^en  se  frayant  une  vraie  route  et  en  y  traînant  sur  des  chaiiots 
ses  lourdes  pièces  de  machine.  Il  est  vrai  que  dans  les  155  milles 
qu'il  a  à  parcourir  ainsi  il  se  trouve  40  milles  d'espace  libre  dans  lequel  il 
fera  monter  ses  vapeurs  et  transportera  par  leur  moyen  tout  son  maté- 
riel ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  évident  qu'il  y  a  115  milles^de  routes 
à  frayer,  ce  qui  n'est  pas  une  petite  tâche. 

Stanley  se  trouve  à  Kivi,  environ  à  7  milles  en  aval  de  Jellalah  et  à 
15  milles  en  amont  de  Noki. 

Il  a  60  Zanzibarites  et  60  hommes  racolés  à  droite  et  à  gauche;  de 
plus  plusieurs  Européens.  Deux  de  ceux-ci  sont  morts  et  un  est  bien  ma- 
lade a  Banana. 

Un  Belge,  M.  Qillis,  doit  venir  établir  une  factorerie  à  Kivi,  pour 
commencer  les  premières  opérations  commerciales  et  servir  de  point  de 
ravitaillement  à  Stanley. 

Puisqu'on  est  parvenu  à  faire  étudier  le  projet  un  peu  idéal  pour  notre 
époque  du  Transsaharien,  pourquoi  ne  pas  insister  j>our  faire  aboutir  la 
question  du  Congo?  Là  nous  ne  sommes  pas  dans  ridéal,  mais  dans  qdc 
voie  pratique  ;  les  faits  seuls  parlent  assez  clairement. 

Pourquoi  ne  pas  signaler  l'importance  du  Congo  intérieur  au  point 
de  vue  des  voies  de  communication  ?  Si  la  chose  ne  se  fait  pas  main- 
tenant, elle  ne  se  fera  jamais...  La  France  ne  doit  pas  rester  en  dehois 
d'une  question  africaine  capitale... 

Savoronan  de  Brazza. 
Post'Scriptum, 

Maintenant  que  vous  vous  occupez  des  questions  transsaharienne.^ 
et  de  relier  le  Sénégal  au  haut  Niger,  je  crois  que  vous  serez  put-être 
satisfaits  de  savoir  quels  projets  forment  les  Anglais.  D'après  ceqve 
j'apprends  ici,  il  y  a  un  projet  de  chemin  de  fer  qui  partirait  de  La?os 
et  par  Abbeokuta,  Oghbomocho,  Ilori,  arriverait  à  Kaboa  sur  le  Niger  aa 
point  où  cesse  la  navigation  des  vapeurs  ;  des  journaux  africains 
anglais  parlent,  paraît-il,  beaucoup  de  ce  plan  et  je  me  demande  si,  pa^ 
conséquent,  on  n'aurait  pas  le  projet  de  le  continuer  en  remontant  le^ 
rapides  du  Niger  pour  arriver  ainsi  à  la  partie  libre  de  ce  fleuve  entre 
Segou  et  Tombouctou  ;  dans  ce  cas,  ce  projet  serait  tout  à  fait  en  concur- 
rence avec  le  chemin  de  fer  projeté  par  la  commission  traûssahariennc 
de  Dakar,  St-Louis,  Bafoulaoi,  Bamakou. 

Les  Anglais  viennent  de  s'emparer  de  Ketenou  et  nous  ferment  ainsi 
l'accès  de  Porto-Novo,  où  l'on  ne  pénètre  que  par  Ketenou  et  Lagos;  il^ 
n'ont  pas  encore  établi  de  douane,  mais  ils  en  établiront  bientôt  nne; 
pourtant  nous  avons  des  droits  sur  Porto-Novo.  —  Ils  viennent  de  "' 
parer  aussi  de  Danos. 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  Gaudry. 
*  Suiinam,  déoemteo  1879. 

....Cayenne  est,  comme  les  Antilles,  une  colonie  merveilleuse;  sa  ferti- 
lité est  un  prodige  ;  le  café,  le  cot<on,  le  roucou,  les  fruits  exqui^  t 
croissent  partout  ;  les  bois  çrécieux  y  sont  en  abondance,  l'acajou. 
l'ébène,  le  bois  de  rose,  le  bois  de  fer  se  disputent  la  place,  avec  un« 
telle  exubérance  qu'en  certaines  contrées  la  végétation  accapare  tj 
éléments  respirables  de  l'air;  l'homme  s'étiole  et  meurt  avec  tous 'es 
caractères  de  l'asphyxie,  alors  que  des  déboisements  partiels  ponrraieDt 
assainir  le  pays,  en  même  temps  qu'ils  livreraient  à  l'exportation  pouf 
l'Europe  les  plus  riches  cargaisons. 

La  main-d'œuvre  ne  manque  pas  et  les  forçats  pourraient  être  utilisés' 
mais  ils  travaillent  les  uns  fort  peu,  les  autres  pas  du  tout.  Il  y  en» 
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qui  se  promènent  en  voiture,  éolaboussent  ayec  insolence  les  passants  et 
mènent  en  somme  agréablement  leur  vie. 

Tout  ce  qui  peut  ou  veut  travailler  a  la  fièvre  de  Tor;  dédaignant  les 
mines  de  cuivre,  de  platine,  de  nickel  et  même  d*argent,  on  remonte  dans 
rintMeur,  on  tamise  sous  un  soleil  dévorant  et  à  mi-corps  dans  Peau, 
le  sable  des  rivières  qui  donne  de  belles  paillettes  d'or  pur.  On  trouve 
aussi  en  grande  quantité  de  superbes  filons,  des  placers,  des  paillettes 
d'or  enchâssées  dans  le  quartz,  de  grosses  pépites. 

Tout  le  monde  en  veut,  tout  le  monde  en  manie  plus  ou  moins.  Aussi, 
k  Cayenne,  on  ne  trouve  pas  de  quoi  manger  ;  pas  d'élevage  de  bestiaux 
et  pas  de  viande  :  on  amène  celle-ci  du  Brésil  et  encore  a-t-on  de  la 
peine  à  en  avoir  ;  pas  de  culture  et  pas  de  légumes.  On  en  est  réduit  à 
vivre  de  conserves  et  d'eau  tiède.  Voilà  surtout  à  quoi  il  faut  •  attribuer 
la  mortalité.  Le  climat  de  Cayenne  est  aussi  sain  que  celui  de  la  Mar- 
tinique, qu'il  vaut  presque. 

Les  colonies  voisines  des  Anglais  et  des  Hollandais  ne  sont  pas  plus 
richement  douées  parla  nature,  mais  il  y  est  venu  d'Europe  une  popu- 
lation vaillante  qui,  mêlée  aux  indigènes,  a  produit  des  merveilles.  Dc- 
merarie  avec  ses  warfs,  le  long  desquels  j'ai  compté  70  gros  navires, 
laisse  croire  qu'on  est  dans  un  port  d'Angleterre.  U  y  a  des  tramvrays 
dans  les  rues  et  partout  énormément  de  commerce  et  d'industrie. 

Trinidad  montre  encore  mieux  l'Anglais,  et  on  n'a  pas  besoin  de 
demander  à  qui  appartient  la  colonie.  Il  y  circule  des  tramways,  des 
fiacres,  un  chemin  de  fer,  qui,  le  dimanche,  rappelle  nos  trains  de  ban- 
lieue ;  chacun  va,  aux  environs,  à  sa  petite  campagne  ;  il  y  a  du  luxe, 
des  équipages,  de  la  fortune;  l'Anglais  est  vraiment  là  mieux  que 
chez  lui.  Nous,  Français,  dans  nos  colonies,  c'est  l'opposé  :  nous  no 
sommes  que  campés.  Et  ce  qui  prouve  bien  que  ce  n'est  pas  dans  le 
mng  comme  quelques  personnes  le  disent,  c'est  qu'à  Trinidad,  il  y  a 
beaucoup  de  Français  réussissant  aussi  bien  que  les  Anglais. 

Orenada,  où  nous  sommes  aussi  passés,  est  une  charmante  île  qui  rap- 

Selle  la  Suisse  avec  la  mer  en  plus.  C'est  vraiment  beau,  bien  cultivé,  avec 
e  belles  habitations  attestant  la  fortune. 

A  Santa-Lucia,  c'est  féerique.  Quel  coup  d'oeil  1  quelle  végétation  ! 

Que  dirai-je  enfin  de  la  Guyane  hollandaise  et  de  sa  capitale  Su- 
rinam? Quelle  jolie  ville  I  C'est  uii  vrai  décor  d'opéra  dont  on  ne  peut 
se  faire  une  idée  chez  nous.  Rien  que  cela  vaut  le  voyage.  Arrivés  à 
minuit,  nous  n'avons  pas  voulu  retarder  notre  visite  de  la  cité. 

Un  soldat  en  grande  tenue,  l'ordonnance  du  gouverneur,  nous  a  fait 
les  honneurs;  nous  allons  voir  la  Mairie,  la  Savane,  l'Hôtel  du  gouver- 
nement et  autres  constructions  vraiment  curieuses.  Nous  rencontrons 
qiielques  noirs  dans  le  costume  de  notre  premier  père.  Ils  sont  inoffen- 
sifs, même  fort  doux  et  obligeants.  Au  reste  fussent-ils  méchants  qu'il 
ii'y  aurait  aucun  danger;  la  police  est  faite  mieux  que  dans  n'importe 
quelle  ville  d'Europe  :  partout  des  postes,  des  policemen. 

A  part  quelques  revers  de  médailles,  ce  sont  des  pays  de  fées  que  je 
visite.  Notoe  Compagnie  transatlantique  et  ses  splendides  paquebots 
ont  rendu  le  voyage  si  facile,  qu'il  ne  faut  perdre  aucune  occasion 
d  encourager  les  Français  à  venir  passer  ici  en  touristes  trois  où  quatre 
ûïois  de  ces  hivers  dont  vous  avez,  paraît-il,  cette  année  un  si  rude 
^emple,  pendant  que  nous  ne  pouvons  pas  trouver  de  vêtements  assez 
légers  et  de  parasols  assez  protecteurs  ;  alors  nos  admirables  colonies 
redeviendraient  populaires  :  Cayenne  n'envierait  rien  à  Surinam.  Ni  la 
ïichc  Trinidad,  m  la  féerique  Santa-Lucia  ne  vaudraient  la  Martinique 
et  la  Guadeloupe. 

Cette  foule  de  gens  énergiques  et  de  valeur  qui  mènent  dans  nos 
l'ulea  de  France  une  vie  siinutile  et  si  découragée  l'échangeraient  contre 
^e  plus  heureux  des  sorts. 

G»  GlAUDEY. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

des  séances  généralss. 


Séance  du  16  dée&thbre  1879. 
Pbébidëkcs  de  m.  lk  cohtb  Meynkbs  d'Ëstbey* 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  25  novembre  est  lu  par  M«  Oros,  l'un 
des  secrétaiies,  et  adopté. 

Les   membres   présentés    à  la  dernière  séance  sont  admis. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  son 
secrétaire  général  honoraire,  M.  fiertz,  enlevé  en  qudqiies  jours  à  ses 
amis  et  à  sa  nombreuse  £amille,  qu'il  laisse  dans  le  besoin.  M.  Qanthiot 
fait  savoir  qu**!!  a  pris  avec  son  collègue  de  la  Société  de  Gïéographie  de 
France^  M.  Ch.  Maunoir,  rinilÀative  d'une  souscription  en  faveur  des 
cinq  enfants  de  leur  regretté  collègue.  M.  le  vice-amiral  baron  de  la 
Roncière  le  Nourj^  président  de  la  Société  de  Géograf^ie  de  France  et 
M.  Meurand,  président  de  la  Socâété  de  Géograplxie  Coiomerciale  de 
Paris,  ont  bien  voulu  s'inscrire  en  tète  de  la  souscription,  dont  tous  les 
membres  des  deux  Sociétés  ont  été  avisés  par  la  lettre  circulaire  sui- 
vante : 

PorUt  le  14  décembre  1879, 

MOMSffitJit  ET  HOlfORÉ  CoLLBGUe, 

La  iDort  vient  d'eBlever  prématurément  un  de  nos  dévoués  coUè§(ies,  doot  plus 
d'un  d'entre  nous  avait  eu  l'occasion  d'apprécier  la  science,  les  idées  et  Tactivite, 
qui  a  laissé  sa  trace  sur  le  champ  de  la  Géographie,  cultivé  et  agrandi  par  ses 
soins,  et  dont  le  non»,  grâce  à  un  travail  incessant,  était  déjà  connu  en  France  et 
à  rstranger. 

M.  Charles-Camille  HERTZ  est  mort  à  Paris,  te  3  â«  ee  mois,  laissant  dus 
le  plus  pressant  besoin  une  veuve  et  ciaq  enfants  :  'i  garçons  dont  i'aiué  a  14  »»> 
et  une  nlle  de  4  ans. 

Les  Membres  de  la  Société  de  Géographie  Commerciale  de  Paris ^  dont  il  a  été  le 
fondateur  et  le  preinier  secrétaire  et  ceux  de  la  Société  de  OéographU  de  France,  au 
Conseil  de  laquelle  il  appartenait,  voudront,  nous  le  pensons,  venir  en  aide  a  M 
famille  de  celui  qui  .a  été  leur  dévoue  collègue,  avec  lequel  ils  oflt  collaboré  l't 
qu'ils  ont  toujours  trouvé  au  milieu  d>ux,  toutes  les  fois  qu'il  «'Agissait  de  /ai^' 
progresser  et  de  populariser  cette  science  géographique  qu'ils  placeat  si  haut. 

Nous  Vous  demandons  donc,  Monsieur  et  nonové  Coltàgve,  dans  un  esprit  (ie 
confraternité  et  de  charité  que  vous  partagerez  sans  doute,  de  contribuer  poui-  une 
part,  si  faible  qu'elle  soit,  à  sauver  du  besoin  la  famille  que  le  seul  travaH  de  «)«» 
chef  Lii&ait  subsister.  Satisfaire  aux  besoins  les  plus  pressants,  contriba^r  a 
<*lever  les  enfants  et  h  les  mf*ttre  en  état  de  gagner  leur  vie,  est  la  tâche  qn''' 
s'agirait  d'accomplir  et  à  laquelle  voue  ne  refuserez;  pas  de  prendre  part,  soit  pu' 
vos  dons  en  nature,  soit  par  votre  intervention  directe  en  faveur  des  orphelins. 

Déjà  plusieurs  d'entre  vous  se  sont  déclarés  prêts  à  faire  œuvre  de  charité  fli 
M.  le  vice-amiral  baron  de  la  Roncière  le  Noury,  Président  de  la  Société  J< 
Gé<^raphie  de  France,  ainsi  que  le  Président  de  la  Société  de  Géographie  Commer- 
ciale de  Paris,  M.  Meurand,  Directeur  des  Consulats  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, ont  été  les  premiers  à  le  faire.  Nous  espérons.  Monsieur  tt  hoftorft  CoBè^ue. 
que  vous  voudne  oiea  suivre  cet  exemple. 

L'un  de  nous,  M.  Gauthiot,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographi" 
Commerciale  de  Paris  et  membre  du  Conseil  de  la  Société  de  Géographie  de  frauct;. 
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eit  chargé  d«  recevoir,  soit  o)i«c  lui  ^boulevard  Saint-Gernuiiu,  (iS),  soit  au  tiége  de 

là  Société  de  Gléographitt  Couunerciale  (rue  des  Grands-Augustins,  7),  tou«  les  dons 
et  toutes  les  offres. 
Dans  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  répondre  à  notre  pressant   appel,  nous  vous 

S  rions  d'agréer,  Monsieur  et  honoré    Collègue*    l'assurance    de    nos    sentiments 
évoués. 

GAUTHIOT  MAUNOIR 

Becrétaire  général  a&eréttttre  général 

dt  lu  Hociété  de  QéoçrofMe  Commerciale  de  ParU.  de  la  Société  de  Géographie, 

M.  Oauthiot  ajoute  à  cette  commanication  quelaues  détails  sur  les 
nbfèques  de  M.  Hertz,  auxquelles  il  a  représenté  la  Société. 

M.  Gros,  tout  en  ap^nrourant  l'onyertare  de  la  souscription,  demande 
que  les  membres  influents  des  deux  Sociétés  fassent  leurs  efforts  pour 
obtenir  que  l'Etat  se  charge  d'élever  à  ses  frais  les  enfants  du  défunt. 
Ce  serait,  à  son  avis,  un  acte  de  justice. 

M.  Brau  de  Saint- Pol  Lias  appuie  cette  proposition  et  ajoute  qu'il 
serait  bon  d'adresser  la  circulaire  de  MM.  Gauthiot  et  Maunoir  à  toutes 
les  Sociétés  de  Géographie  de  France.  Il  sera  satisfait  à  ce  désir. 

M.  le  secrétaire  général  Gauthiot  fait  remarquer  ensuite  à  la  Société 
qu'elle  siège  pour  la  première  fois  dans  un  local  convenable,  loué  par 
lui,  en  vertu  des  pouvoirs  que  le  Conseil  lui  a  conférés.  Il  félicite  les 
memljres  de  ce  changement  si  nécessaire,  qui  marque  une  nouvelle 
phase  dans  le  'développement  de  la  Société,  et  explique  que  les  localités 
louées  comprennent  une  salle  pour  les  séances  générales,  une  autre  salle, 
moins  grande,  pour  les  séances  du  Conseil  et  des  sections  et,  enfin,  au 
premier  étage,  une  salle  où  seront  placées  les  collections  et  la  biblio- 
thèque et  où  les  membres  de  la  Société  auront  libre  accès  et  pourront 
venir  trayailler  trois  jours  par  semaine. 

Le  Secrétaire  général  ajoute  qu'en  présence  de  l'incertitude  qui  règne 
sur  la  publication  du  premier  compte  rendu  du  Congrès  de  Gebgrapnic 
< 'ommerciale,  il  a  jugé  nécessaire  de  publier  aussitôt  que  possible  le 
'ompte  rendu  du  deuxième,  que  les  membres  de  la  Société  trouveront 
tn  conséquence  dans  le  Bulletin  de  1879-1880,  numéro  2. 
,  M.  Brau  de  Saint-Pol  Lias  demande  que,  pour  le  cas  où  ne  poun-ait 
être  obtenue  de  l'ex-commissaire  général  du  Congrès  de  î*aris,  M.  le 
marquis  de  Croirier,'  la  publication  du  compte  rendu  de  ce  Congrès,  le 
iiuUetin  de  la  Société  fasse  au  moins  connaître  la  série  des  vœux 
adoptés  dans  cette  réunion  internationale.  L'assemblée  se  rallie  à  cette 
proposition. 

Lecture  est  faite  de  la  correspondance.  M.  le  comte  de  Thomar,  ministre 
plénipotentiaire  du  Portugal  a  Bruxelles;  M,  Trotabas,  président  de  la 


rou 
lecture 


5june  lettre  de  remercîments  adressée  à  ce  dernier  par  M.  le  général 
Liagre,  ministre  de  la  guerre  de  Belgique,  et  président  du  Congrès  de 


^iêographte  Commerciale  de  1879. 

H.  Brau  de  Saint-Pol  Lias  donne  lecture  de  deux  lettres  fort  in  tores- 
sautes.  Tune  du  Tf^  Êuck,  missionnaire  scientifique  &  Sumatra,  sur  une 
•jxploration  qu*il  a  faite  d'une  partie  de  cette  île  ;  l'autre  de  M.  L. 
i'ayfair,  consul  général  de  S.  Jf .  Britannique  à  Alger,  laquelle  donne  des 
renseignements  sur  les  Somalis.  (Voir  au  Bulletin  n"  3  de  Î879- 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  de  Lamothe,  dont  la  communication 
^iir  rA venir  de  la  colonisation  et  la  question  indigène  ea  Algériô  est 
^coûtée  avec  la  plus  grande  attention  et  fort  applaudie.  (Voir  ait  !Bi(l- 
^(^tmno3,  i879'i$S0.) 

^.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d'un  exposé  dû  &  M.  Wsutors. 
^^ieretaire-adjoiut  de  la  Société  belge  de  Géographie  et  membre  correfa- 
pondant  de  la  Société^  des  travaux  des  explorateurs  belges  en  Afrique 
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centrale  et  des  résultats  obtenus  par  eux  jusqu'aux  derniers  renseigne- 
ments. Cet  exposé  fort  intéressant  sera  inséré  au  Bulletin. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  : 

Membres  ordinah^es  :  M.  Klipsch*  (Ed.),  membre  de  la  Société  de 
Géographie  de  France,  présenté  par  MM.  de  Neufrille  et  Gauthiot;  — 
M.  Priôux  (Paul-Htanislas),  négociant,  par  MM.  Beau  visage  et  Gauthiot; 

—  M.  Duclos  (Maurice),  par  M.  L.  Drapeyron  et  le  Secrétaire  général  ; 

—  M.  Lemaii'e  (Jules),  gérant  de  la  Cote  de  la  Bourse  et  de  la  Banqw:, 
par  M.  Miot  et  le  Secrétaire  général;  —  M.  Morel  d'Arleux  aîné,  no- 
taire, par  M.  Berge  et  le  Secrétaire  général. 

Membre  correspondant  :  M.  le  colonel  Playfair  (B.-L.), consul  général 
de  S.  M.  Britanique  à  Alger,  présenté  par  M.  J.-JE.  Errington  de  la 
Croix  et  M.  Beau  de  Saint-Pol  Lias. 

Lecture  est  faite  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

La  séance  est  levée. 


Séance  du  20  janvier  1880. 
Présidence  de  M.  Eugène  Cortambert» 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Gros  et  adopté. 
Les  membres  présentés  le  16  décembre  sont  admis.  M.  le  secrétaire 
général  Gauthiot  rappelle  brièvement  aux  membres  de  la  Société  que 
leur  installation  dans  un  nouveau  local  spacieux  et  convenable,  l'accueil 
fait  au  Bulletin,  le  succès  des  conférences  dues  à  des  hommes  de 
tflent  et  l'approbation  de  la  presse  doivent  les  engager  à  diriger  tous 
leurs  efforts  vers  le  développement  toujours  plus  grand  de  la  Société  et  à 
suivre  avec  assiduité  les  séances  générales  ainsi  que  les  séances  des 
sections,  qui  se  tiennent  régulièrement  et  offi'ent  un  intérêt  tout  parti- 
culier. 

Aux  applaudissements  de  l'assemblée,  le  Secrétaire  général  annonce 
que  la  Société  de  Géographie  de  Marseille  a  fait  parvenir  à  la  Société  de 
Géographie  Commerciale  de  Paris,  un  diplôme  d'honneur  et  une 
médaille  qui  doivent  être  les  marques  de  la  confraternité  réelle  que 
M.  Eabaud,  président,  et  M,  Bainier,  secrétaire  général  de  la  Société 
de  Géographie  qui  fait  honneur  à  notre  grand  port  français,  désirent 
voir  exister  et  se  fortifier  entre  les  diverses  Sociétés  de  Géographie 
fracçaises.  Diplôme  et  médaille  sont  fort  admirés.  Le  bureau  est 
chargé  de  transmettre  à  M.  Rabaud,  président  de  la  Société  de 
Marseille,  les  vifs  remercîments  de  la  Société  de  Géographie  Com- 
merciale de  Paris. 

M.  Gauthiot  fait  part  du  décès  de  deux  membres,  M.  Maurice- 
Edouard  Berchon  des  Essards,  lieutenant  de  vaisseau,  înort  à  trente- 
deux  ans,  d'accès  de  fièvres  paludéennes  contractées  dans  ses  voyages  et 
M.  Louis  Tourette,  ancien  capitaine,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
Avant  de  faire  la  lecture  de  la  correspondance,  M.  Gauthiot  donne 
des  nouvelles  de  plusieurs  membres  de  la  Société,  notamment  de 
M.  Pomel,  sécateur,  qui  a  été  nommé  directeur  de  l'école  prépara- 
toire des  sciences  à  Alger;  de  M.  Bionne,  en  Amérique,  avec  M.  de 
Lesseps,  qui  poursuit  avec  ardeur  sa  nouvelle  entreprise  ;  de  M,  Rinn, 
nommé  consul  de  France  à  Batavia;  de  M.  E.  Cortambert,  nommé 
président  honoraire  de  la  commission  centrale  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  France;  de  M.  Biard,  nommé  vice-consul  de  France  à 
Algéciras  ;  de  M.  Wiener,  nommé  vice-consul  de  France  à  Guayaquil  ; 
de  M.  Bessirier,  nommé  chef  de  bataillon  au  19»  de  ligne  ;  de  M.  Peg- 
houx,  envoyé  en  Egypte  par  la  Compagnie  de  Suez  ;  de  M.  de  Lamothe, 
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parti  ponr  Tunis  ;  de  M.  Savorgnan  de  Brazza,  en  route  pour  l'Ogooné  ; 
de  M.  RaffaiOTich,  qui  voyage  en  Russie,  et  de  MM.  Brau  de  Saint-Pol 
Lias  et  Errington  de  la  Croix,  en  route  pour  Sumatra. 

Lecture  est  faite  de  la  correspondance.  M.  Jouslain,  vice-consul  de 
France  à  Hiogo  {Japon),  envoie  à  la  Société  divers  ouvrages  relatifs  au 
Japon  ainsi  que  plusieurs  récits  et  des  photographies  ayant  trait  à 
rarrivée  au  Japon  du  Vêga  avec  M.  Nordenskiold  et  ses  collaborateurs 
qui  terminent  leur  périple  de  Tancien  monde. —  M.  le  D' Crevaux  envoie 
nn  mémoire  sur  son  voyage  dans  l'Amérique  du  Sud. —  M.  Marche  envoie 
une  note  sur  Pinang  et  les  possessions  anglaises  de  la  presqu'île  de 
Malacca.  —  M.  Wauters  fait  parvenir  quelques  détails  sur  les  éléphants 
du  roi  des  Belges  en  Afrique.  —  M.  Diaz,  ministre  plénipotentiaire  de 
l'Uruguay;  M.  de  Baere;  M.  Moritz  Déchy  ;  M.  Ad.  Motot;  M.  Ghau- 
chefoin;  M.  Lavotte  et  M.  Mtillendorf  remercient  de  leur  admission 
dans  la  Société. 

La  parole  est  donnée  à'  M.  le  D'  Harmand  qui,  dans  un  travail  que  les 
voyages  de  l'auteur  dans  la  contrée  dont  il  traite  signalent  particulière- 
ment à  l'attention  publique,  indique  quelle  est  la  tâche  des  explorateurs 
futurs  de  rindo-Chine.  De  vifs  applaudissements  suivent  les  conclusions 
de  l'orateur. 

M.  Féraud,  qui  a  résidé  longtemps  dans  l'Afrique  australe  commcj 
correspondant  du  journal  le  Temps,  raconte  quelques-uns  des  faits  qui 
ont  signalé  la  colonisation  de  Natal  et  du  Transwaal.  Des  remercîments 
lui  sont  adressés  par  le  Président  et  sont  confirmés  par   l'assemblée. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  :  Membres  ordinairea  : 
M.  Paul  Empereur,  ingénieur  civil,  attaché  au  service  de  la  carte  de 
France  au  ministère  de  l'intérieur,  présenté  par  M.  Lottin  et  M"'  Klein- 
hans  ;  —  M.  Paul  Blanc,  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
présenté  par  M.  Peghoux  et  le  SeCTé taire  général  ;  Membres  correspon- 
dants :  M,  S.  Mendonides,  à  Ismaïl  (Bessarabie  russe),  présenté  par 
M.  Boudesco  et  le  Secrétaire  général  ;  —  M.  Eugène  Doublet,  négociant  à 
Moscou  (Russie),  présenté  par  M.  Dreyfus  et  le  Secrétaire  général. 


Séance  du  17  février p 
Présidence  de  M.  le  D»  Harmand, 

Au-devant  du  bureau  sont  exposés  les  cartes  et  plans  relatifs  au 
ptroement  projeté  du  Simplon. 

Après  lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  il 
(st  procédé  à  l'admission  des  membres  présentés  le  20  janvier. 

Le  h^ccrétaire  général  annonce  que  le  Président  de  .la  Société, 
M.  Meurand.  a  pris  sa  retraite  et  qu  en  raison  de  ses  longs  et  remar- 
quables services,  il  a  été  nommé  Directeur  honoraire  au  ministère  des 
affaires  étrangères.  Tous  les  membres  de  la  Société  qui  ont  eu  l'occa- 
sion d'apprécier  le  noble  caractère  et  l'inaltérable  affabilité  de  leur 
Président  apprendront  avec  satisfaction  qu'honneur  a  été  rendu  à  sa 
personne  et  à  ses  services. 

M.  Gauthiot  donne  ensuite  quelques  détails  sur  la  mort  inattendue 
et  bien  malheureuse  pour  la  science  de  M.  Debaize,  le  missionnaire 
scientifique  de  la  France  en  Afrique  centrale. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance.  M.  Pomel,  l'un  des  vice- 


remercie  des  preuves  de  Sympathie  qu'elle  lui  a  données.  —  MM.  Eugène 
Ck)rtambert  et  Bazin  s'excusent  de  ne  pas  assister  à  la  séance.  — 
M,  4e  CftTVftU^Q  ewvoie  le  premier  volv^niç  d'UQ  picUqnmir^  Qéo^r^y 
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phique  qu'il  publie  à  Lisbonne.  —  M^.  Lemaire  adresse  à  la  Société 
son  ouvrage  sur  le  Portugal  en  1878.  —  M.  Génard  adresse  à  la  Société 
un  exemplaire  du  compte  rendu  du  Congrès  cT Anvers,  —  M.  Bouff 
adresse  à  la  Société  la  Finance  illustrée  de  Malte-Brun.  —  MM.  Van- 
ter s.  Boudesco  et  Mendonidès  remercient  de  leur  admission  dans  la 
Société  ;  —  M.  Prédal,  secrétaire  de  l'Union  amicale  des  anciens  élèves 
de  l'Ecole  supérieure  de  commerce,  demande  des  renseignements  sur 
la  Société  ;  —  M.  Gascon!,  député,  aemande  communication  du  travai'. 
de  M.  Masqueraysur  le  Sahara  Occidental, 

M.  le  Secrétaire  général  annonce  ensuite  la  mort  et  rend  compte  des 
obsèques  de  M .  Capitaine)  ancien  président  de  la  troisième  eection  de 
la  Société  (voir  ci-dessus,  page  206).  Il  annonce  ensuite  que  M.  le  doc- 
teur Duirieuz,  l'un  des  premiers  explorateurs  belges  en  Aâique,  a  fait  à 
la  deuxième  section  de  la  Société  une  communication  des  pins  intérêt 
Sxintcs,  dans  laquelle  il  a  insisté  en  faveur  de  la  création  de  ceutrei  ' 
commerciaux  dans  le  genre  de  ceux  qu'une  Société  créée  à  Milan  se  pro- 
pose d'établir. 

M .  Hiiber  fait  alors  sur  le  percement  du  Simplon  et  son  utilité  une 
conférence  que  les  nombreux  auditeurs  écoutent  avec  un  intérêt  soateni] 
et  font  suivre  de  leurs  applaudissements. 

M.  Gauthiot  lit  ensuite  le  récit  dû  à  M.  Howprate,  lieutenant  de  1« 
marine  des  Etat-Unis,  et  traduit  élégamment  de  l'anerlais  par  M.  Lnc;. 
de  V Hivernage  de  la  Florence  dans  les  mers  arctiques  par  66*13' 
de  latitude  nord.  Le  Secrétaire  général  fait  précéder  et  suivre  cette 
lecture  de  quelques  remarques  destinées  à  f  aii-e  connaître  le  but  et  le 
i-ésultat  de  l'entreprise  du  lieutenant  Howgate.  L'assemblée  manifeflte 
le  plaisir  que  lui  a  causé  cette  lecture. 

Sont  présentés  pour  être  admis  dans  la  Société  :  Membres  ordinaires: 
M.  le  docteur  Dutrieux,  professeur  honoraire  M'Bcole  de  médecine  du 
Caire,  présenté  par  M.  le  docteur  Harmand  et  M.  Gauthiot;  —  M.  Rock. 
commis  principal  aux  procès-verbaux  du  Sénat,  présenté  pot  les 
mômes  ;  —  M.  Farjas,  négociant,  présenté  par  les  mêmes  ;  —  M.  Bouniceau. 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  en  retraite,  agriculteur,  pré- 
senté par  le  Secrétaire  général  et  M.  Mégemont;  —  M.  Evelart.  pro- 
fesseur au  lycée  Saint-Louis,  présenté  par  W*  Kleinhans  et  le  Secré- 
taire général;  —  M.  fioÉenbaot,  négociant,  présenté  par  les  mêmes  : 
—  M.  Yver,  négociant,  présenté  par  les  mêmes  ;  —  M.  Cabaret,  emplove 
au  Comptoir  d'escompt«,  présenté  par  M.  Miot  et  le  Secrétaire  cent- 
ral ;  —  M.  Démon t,  directeur  de  la  Compagnie  française  de  TAfrique 
Orientale,  présenté  par  les  mêmes;  —  M.  André,  directeur-gérant  de  la- 
dite Compagnie,  présenté  par  les  mêmes  ;  —  M.  Janin,  professeur  d'histoirt 
à  l'Ecole  Turgot  et  à  l'Ecole  Colbert,  présenté  par  M.  Bazin  et  le  Secré- 
taire général  j  —  M.  Leguaj,  ancien  employé,  présenté  par  M.  d'UjfaÎTy 
et  le  Secrétaire  général  ;  — M.  Garnîer,  ingénieur  civil,  présenté  par 
MM.  le  Président  ©t  le  Secrétaire  général;  — -  M,  Orabbé,  docteur  en 
droit,  rédacteur  en  chef  de  V Echo  forestier,  présenté  par  MM.  ^oW 
et  Gros  ;  '*-  M.  Constantin,  inspecteur  des  travaux  de  canalisation  de  Jâ 
Compagnie  Parisienne  du  gaz,  présenté  par  M.  Bichard  Cortambert  et 
le  Secrétaire  général;  —  M.  Fontaine,  avoué  présenté  par  M.  B^rge 
et  M"'  Kleinhans;  —  M.  Anatole  Crosse,  présenté  par  M'Y* 
M.  Kleinhans  ;  —  M.  Paul  Crosse  de  Bion ville,  présenté  p»r  ^^ 
mêmes  ;  —  M.  Gaston  Crosse  de  Bionville,  présenté  par  les  mômes;  -^ 
M.  Lenglé,  député  de  la  Haute-Garonne,  présenté  par  MM,  Lucy  f' 
Dujpuis. 

Correspondant  :  M,  Bageard,  agent  consulaire  de  France  à  Penang< 
présenté  par  M.  le  Président  de  la  Société  et  M.  Marche. 

Lecture  est  faite  de  la  liste  des  publications  reçues. 
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Séince  du  16  mars  1880. 

PSÉSTOBUrClS    DE    M.    MBUBAND. 

Le  procès-yerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Gros  et  adopté. 
Il  est  procédé  à  l'admisBion  de0  membres   présentés  à  la  dernière 
séance.  Ces  membres  sont  admis. 

M.  le  secrétaire  général  Gautbiot  donne  lecture  de  la  correspondance. 
M.  le  D'  Riick,  chargé  de  mission  par  le  ministère  de  l'instruction 
publique,  fait  connaître  quelques  changements  impoi'tants  à  introduire 
dans  la  carte  de  Sumatra,  en  conséquence  de  ses  explorations.  —  M.  de 
Lamothe  envoie  de  Tunisie  des  renseignements  utiles.  —  M.  Lemire 
fait  connaître  la  mise  en  œuvre  de  pierres  lithographique^  en  Nouvelle- 
Calédonie.  -—  M.-  Savorgnau  de  Brazza  donne  de  Lagos  des  renseigne- 
ments sur  un  chemip  de  fer  du  Niger  projeté  par  les  Anglais,  et  insiste 
pour  que  la  France  prenne  des  mesures  en  vue  de  retirer  de  l'explora* 
tion  des  bassins  de  l'Ogooué  et  du  Congo,  d'autres  résultats  qu'une 
satisfaction  d'amour^propre  et  d'arriver  à  des  avantages  réels  et  maté- 
riels au  point  de  vue  commercial.  -—  La  Société  géographique  de 
Hanovre  déclare  vouloir  faire  l'échange  de  ses  publications  avec  celles 
t^e  la  Société.  —  La  Société  géographique  de  l'Est  demande  l'active 
coopération  de  la  Société  à  la  réunion  des  Sociétés  de  Géographie 
françaises,  réunion  qui  doit  avoir  lieu  cette  année  &  Nancy.  Elle  envoie 
des.  programmes  en  vue  de  la  distribution.  —  L'éditeur  du  Manuel  du 
voyageur ^  par  M.  Kaltbrunner,  invite  les  membres  de  la  Société  à  lui 
communiquer  leurs  desiderata,  en  vne  de  l'amélioration  de  son  livre. 

M.  Gauthiot  informe  la  Société  que  son  Conseil,  à  la  suite  de  la 
conférence  faite  par  M.  Huber  sur  le  Simplon,  a  exprimé  un  vœu  favo- 
rable à  un  nouveau  percement  des  Alpes  sur  le  point  indiqué.  —  Il  ajoute 
qu'un  congrès  international  d'enseignement,  accompagné  d'un  concours 
international  pour  la  confection  de  matériel  scolaire,  devant  avoir  lieu 
a  Bruxelles  à  la  fin  d'août,  la  4-«  section  de  la  Société  a  résolu  d'y 
prendre  part,  et  que  des  invitations  ont  été  envojrées  par  elle  à  l'effet 
jle  réunir  le  plus  grand  nombre  d'adhésions  possible  et  de  concentrer 
I  expédition  des  travaux  à  lire  ou  des  objets  à  exposer. 

Le  Secrétaire  général  annonce  encore  que  les  sections  continuent  de 
î^'éger  régulièrement;  que  la  2'  section  a  complété  son  Bureau  par  la 
uomination  de  M.  d'Orgeval  comme  vice-président  et  de  M.  J.  Colin 
comme  secrétaire  en  remplacement  de  M.  Ringier,  démissionnaire,  qui 
avait  rempli  cette  fonction  avec  zèle,  et  que  ses  occupations  retiennent, 
et  que  la  .S©  a  nommé  M.  le  baron  Félix  Taylor,  président,  M.  le  com- 
niandant  Delagrange,  vice-président  et  M.  Lemaître,  secrétaire. 

M.  Gauthiot  donne  quelques  détails  sommaires  sur  les  événements 
Réographiqxies  récents  :  le  percement  du  Saint-Gothard;  —  les  projets 
t't  les  actes  de  l'Association  internationale  africaine;  —  le  prochain 
retour  en  France  de  M.  de  Lcsseps  et  le  rapport  de  la  commission 
technique  internationale  de  l'isthme  de  Panama;  —  le  départ  de  la 
J'olonne  Flatters  pour  le  Sahara  et  celui  de  M.  Soleillet  pour  Tom- 
wuctou. 

La  parole  est  donnée  à  M.  J.  Garnier,  ingénieur  civil,  pour  une  con- 
jfrence  sur  la  Nouvelle-Calédonie,  ses  richesses  minérales  et  en  particu- 
"er  le  nickel.  L'orateur,  qui  appuie  ses  explications  de  l'exhibition  de 
ï^ouibreux  obiets  fabriqués  qu'il  présente  aux  assistants,  est  chaudement 
^^'«ercié  et  applaudi.  ^       ^        *^ 

^-  G.  Revoil  fait  ensuite  un  récit  des  faits  dont  il  a  été  témoin  pen- 
^î^ut  ftou  voyage  chez  les  Somalis  et  qui  concernent  le  commerce  et  les 
commerçants  chez  ce  peuple.  Le  jeune  explorateur  recueille  des  témoi- 
l^ages  nombreux  du  plaisir  qu'il  a  causé  aux  membres  de  la  Société. 
J^  Secrétaire  général  donne  alors  connaissance  des  noms  des  personne 
présentées  pour  faire  partie  de  la  Société.  Ces  personnes  sont  ; 
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Membre  fondateur  :  M.  J.  Jackson,  propriétaire,  présenté  par 
MM.  Gauthiotet  de  Ujfalvy.  Membres  ordinaires .'M.FGurmeSy'pToipné- 
taire,  oréeenté  par  MM.  Gauthiot  et  de  Ujfalvy  ;  —  M.  Fleury,  ancien  prin- 
cipal clerc  de  notaire,  par  M"'  Deniau  et  M.  Gauguet  ;  —  M.  Loriot,  commis 
négociant,  par  M.  Miot  et  le  Secrétaire  général;  —  M.  Thiébaut, 
secrétaire  à  la  direction  de  la  C"  du  chemin  de  fer  d'Oi'léans,  par 
les  mômes;  —  M.  Vinet,  ancien  commandant  d'état-major,  par  les 
mêmes;  —  M.  Maurice, caissier-comptable,  par  les  mêmes;  —  M.  Griffon. 
publiciste,  par  les  mêmes;  —  M.  Malvernat,  fabricant  de  vinaigre,  par 
le  Secrétaire  général  et  M.  E.  Reclus;  —  M.  Iluchez,  par  M"'  Kleinhans 
et  M.  Dujardin;  —  M.  Avril,  commissaire-priseur,  par  les  mêmes; - 
M.  Desfoux,  employé  h  l'administration  de  la  C"  Paris-Lyon-Méditer- 
ranée,  par  M.  Mégemont  et  Dujardin;  —  M.  Cocqueteaux,  négociant, 
par  M.  Baulet  et  le  Secrétaire  général. 

Correspondants  :  M.  le  docteur  Rlick,  présenté  par  MM.  Mégemont 
et  Gauthiot;  —  Son  Exe.  don  Edoardo  Calcano,  ancien  ministre  des 
affaires  étrangères  de  Venezuela,  par  M.  Meulemans  et  le  Secrétaire 
général  ;  —  Son  Exe.  le  général  don  Ramon  de  la  Plaza,  président  de 
VInstitut  nacional  du  Venezuela,  par  les  mêmes  ;  —  M.  G.  Gœthals, 
consul  général  de  Guatemala  et  de  Honduras  (Belgique),  par  les  mêmes; 
—  M.  Louis  Bazangeon,  ancien  magistrat  à  Saïgon  (Gochincbine),  par 
les  mêmes. 

Connaissance  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

La  séance  est  levée. 
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Le  Portugal  en  1878 

Par  M.  J.  Lemaire. 

Paris,  Leroy  frères. 

Il  ne  s^agit  pas  à  proprement  parler  d'un  voyage  dans  le  pays 
lusitanien .  M.  J.  Lemaire  s'est  borné  à  visiter  scrupuleusement 
la  section  portugaise  au  Champ-de-Mars  et  à  dépouiller  avec  at- 
tention les  notes  explicatives  ou  statistiques  apportées  à  Paris 
par  la  Commission  royale.  C'est  avec  les  éléments  ainsi  recueillis 
qu'il  a  composé  ce  volume  très-nourri  de  renseignements  et  de 
laits,  bourré  de  chiffres,  un  peu  aride  peut-être,  mais  à  coup  sûr 
des  plus  instructifs  pour  ceux  qui  veulent  avoir  une  idée  exacte 
des  ressources  actuelles  du  Portugal. 

L'on  se  fait  généralement  une  opinion  fort  injuste  de  la  valeur 
commerciale  et  industrielle  de  cette  contrée;  la  plupart  des  histo- 
riens nous  ont  appris  à  quel  haut  degré  de  prospérité  elle  s'était 
élevée  à  Tépoque  des  grandes  découvertes  de  Vasco  de  Gama, 
d'Albuquerque  et  autres  grands  hommes  portugais.  Depuis  que 
le  commerce  avec  l'Amérique,  l'Afrique  et  les  Indes  est  passé 
pour  la  plus  grande  partie  en  d'autres  mains,  l'on  s'imagine 
volontiers  que  le  Portugal  est  un  pays  ruiné,  pouvant  à  peine 
nourrir  sa  population  de  cinq  millions  d'àmes,  et,  sauf  quelques 
vins  très-alcooliques,  incapable  de  rien  fournir  au  commerce 
d'exportation. 

Il  est  bien  vrai  qu'à  l'exemple  de  TEspagne,  sa  voisine,  le  Por- 
tugal à  laissé  longtemps  sommeiller  son  activité  intérieure.  L'or 
que  lui  apportaient  les  caravelles  l'avait  réellement  appauvri,  et 
bien  qu'elle  ne  fût  pas  tout  à  fait  adonnée  à  l'oisiveté,  sa  popu- 
lation n'avait  pas  su  se  créer  par  le  travail,  sur  son  sol  môme, 
des  éléments  de  bien-être  et  de  richesse. 

Mais,  depuis  trente  ans  bientôt,  le  réveil  est  sensible  et  les  pro- 
grès accomplis,  des  plus  considérables  en  eux-mêmes,  promettent 
à  bref  délai  un  épanouissement  magnifique. 

Il  faut  ici  remercier  la  Commission  royale  de  l'Exposition  portu- 
gaise :  entre  toutes  les  commissions  qui  ont  travaillé  au  Champ- 
de-Mars,  c'est  celle  qui  a  mis  à  notre  disposition  les  documents 
les  plus  complets,  les  plus  nombreux  et  les  plus  précis  sur 
l'état  actuel  et  comparatif  des  diverses  branches  de  l'activité 
nationale.  M.  J.  Lemaire  n'a  eu  pour  ainsi  dire  qu'à  les  résumer 
pour  nou3  en  présenter  la  substance  5  mais  l'éduite  |t  cette 
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simplicité,  la  tâche  était  lourde  encore,  car  la  multiplicité  de  ces 
documents  était  étonnante  et  très-louable,  puisque  cette  série  si 
variée  de  publications  n'avait  pu  que  très-imparfaitement  être 
répaudue  dans  le  public. 

Le  tiers  du  volume  de  M.  J.  Lemaire  est  consacré  aux  établisse- 
ments d'instruction  publique  et  à  bon  droit,  car  le  Portugal  peut 
à  cet  égard  servir  de  modèle  à  beaucoup  d'Etats  qui  font  plus 
grande  figure  sur  la  carte  d'Europe. 

Les  voies  de  communications,  l'un  des  moyens  les  plus  puis- 
sants du  progrès  intellectuel  et  matériel,  tendent  à  se  multi- 
plier extraordinairement  :  de  50  kilomètres  existant  en  1849, 
les  routes  de  terre  atteignaient,  en  1878,  un  développement  de 
plus  de  8,000  kilomètres.  —  Le  réseau  des  chemins  de  fer  exploi- 
tés est  de  1,000  kilomètres,  qui  bientôt  seront  doublés,  car  la 
construction  des  lignes  nouvelles  se  poursuit  avec  activité.  L'on 
sait  que  dernièrement  une  société  française  a  commencé  le  che- 
min de  la  Beira-Alta  qui,  allant  de  Coimbre  à  Salamanque,  doit 
mettre  Lisbonne  en  communication  avec  le  nord  de  l'Espagne  et  la 
France,  avec  une  abréviation  de  plus  de  moitié  dans  le  parcours. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  les  merveilleuses  ressources 
de  l'agriculture  dans  un  pays  aussj  privilégié  par  son  climat. 
L'Exposition  universelle  a  suffisamment  édifié  nos  yeux.  Céréales, 
graines  oléagineuses,  fruits,  bois, .herbages,  tubercules  et  racines, 
vins  surtout,  la  contrée  produit  tout  avec  une  variété  qui  n'a  de 
rivale  que  l'excellente  qualité  procurée  par  l'intelligence  de  la 
culture. 

La  minéralogie  n'y  est  pas  moins  riche  ;  le  fer,  le  cuivre,  l'étain, 
le  zinc,  le  manganèse,  l'antimoine,  le  plomb,  le  marbre,  le  granit, 
la  pierre  lithographique,  l'ardoise,  les  calcaires,  le  sable,  le  sel, 
se  rencontrent  abondamment  et  dans  des  conditions  d'exploita- 
tion relativement  très-faciles.  Beaucoup  de  ces  produits  formeat 
l'objet  d'un  important  commerce  d'exportation  qui  s'étendra  bien 
davantage,  aussitôt  que  les  moyens  de  communication  avec  Tex- 
térieur  seront  plus  perfectionnés. 

La  partie  du  volume  de  M.  J.  Lemaire  qui  concerne  les  îles 
portugaises,  quoique  très-écourtée,  est  d'un  très-grand  intérêt; 
nous  y  puiserons  seulement  un  détail  au  sujet  des  vignes  de 
Madère,  que  Ton  croit  généralement  détruites  :  c'est  qu'en  1873 
on  y  a  récolté  plus  de  12  millions  de  litres  de  vin. 

iNlous  ne  pouvons  oublier  ici  le  projet  de  fondation  d'une  com- 
pagnie agricole  et  commerciale  africaine,  conçu  par  M.  de  Graça, 
de  la  Société  de  Géographie  de  Lisboune,  et  distribué  à  tous  les 
membres  du  congrès  international  qui  s'est  tenu  au  Trocadéro. 
Ce  projet,  auquel  les  résultats  de  la  brillante  exploration  du 
major  Serpa  Pinto  sont  venus  ajouter  une  importance  nouvelle, 
est  aujourd'hui  l'objet  d'études  actives  qui  bientôt  sans  doute  le 
feront  passer  &  l'application. 

Le  volume  de  M.  J,  Lemaire  se  termine  par  une  trop  courte 
notice  sur  les  industries  portugaises  représentées  au  Champ-de- 
Mars,  notice  dans  laquelle  l'auieur  n'a  pu  guère  prpduire  que  des 
chiffres  statistiques,  d'ailleurs  fort  intîeressants .  Ils  suffisent  à 
démontrer  que  l'avenir  de  la  petite  et  courageuse  nation  portu- 
gaise, s'il  ne  doit  pas  égaler  la  splendeur  de  la  période  héroïque 
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des  conquérants,  est  tout  à  fait  rassurant;  la  population  est  en 
voie  d'acquérir,  plus  de  bien-ôtre,  plus  de  force,  et  sa  vie,  privée 
des  agitations  de  la  guerre,  pourra  s'écouler  au  miUau  d'un  bou- 
]i«*iir  pacifique,  mais  plus  assuré. 

ÀLraiD  Marc. 


La  France  illustrée 

Par  V.-A.  Maltk-Bri'x. 

Nouvelle  édition.  A  Paris,  che?  Rouff. 


S'il  est  honteux  pour  un  homme  d'ignorer  le  genre  humain,  a 
dit  Bossuet  en  parlant  de  l'histoire,  il  ne  l'est  pas  moins  de  ne 
pas  connaître  la  terre  où  nous  vivons  ;  et  un  Français  serait  tout 
;^  fait  indigne  de  pardon,  qui  ne  saurait  pas  l'histoire  et  la  géo- 
graphie de  la  France.  Il  n'aurait  pas  aujourd'hui  l'excuse  que  les 
livres  sont  rares  et  trop  chers  pour  lui.  Histoires  et  céographies 
de  France  de  tous  les  formats  et  de  tous  les  prix,  illustrations, 
cartes,  tout  abonde.  Se  plaint-il  d'être  égaré  et  comme  perdu  en 
commençant  dans  le  grand  nombre  des  faits  et  des  noms?  Un 
savant  géographe  vient  à  son  aide  en  lui  offrant,  comme  disaient 
nos  anciens,  le  détail  de  la  France.  Qu'il  commence  par  connaître 
le  département  où  il  est  né,  puis  les  autres  départements  qui 
composaient,  avec  le  premier,  une  ancienne  province,  puis  les 
provinces  voisines,  il  aura  fait  ainsi  sans  fatigue  son  tour  de 
France  avec  infiniment  de  plaisir  et  de  profit. 

C'est  ce  que  permet  d  accomplir,  entre  autres  publications, 
celle  que  Téditeur  Roufl^  présente  aujourd'lmi.  Il  a  eu  la  bonne 
ibrtuûe  de  rencontrer  un  auteur  dont  le  nom,  depuis  deux  géné- 
rations, est  synonyme  de  la  géographie  môme. 

Conrad  Malte- Brun  a  écrit  la  première  géographie  générale 
«lui  a  été  autre  chose  qu'une  aride  nomenclature,  où  Tintelligence 
des  phénomènes  naturels  et  l'intérêt  des  descriptions  soutenait 
^ans  cesse  l'attention  du  lecteur.  Son  fils  s'est  attaché  particulière- 
ment à  l'étude  de  la  France,  Il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  il  avait 
publié  une  géographie  départementale  de  notre  pays.  C'est  cet 
ouvrage  qu  il  a  refait  aujourd'hui  et  qu^il  peut  présenter  avec 
assurance  à  tout  Français  qui  veut  connaître  et  aimer  sa  patrie. 

Près  de 'quinze  départements  ont  déjà  paru.  Les  notices  sont 
rédigées  sur  un  plan  uniforme;  mais  la  variété  des  renseigne- 
nients  ne  laisse  place  à  aucune  monotonie.  La  géographie  et 
Vhistoire  se  soutiennent  Tune  l'autre;  la  statistique  aligne  ses 
chiffres  sans  redouter  notre  ennui,  parce  que  les  illustrations 
réveillent  notre  attention  et  que  la  carte  éclaire  de  sa  vive  lu- 
Y^ihvQ  tout  ce  qui  pouvait  encore,  dans  la  description,  être  enve- 
loppé de  quelque  obscurité.  L'édition  est  véritablement  nou- 
^'elle  :  impression  nette  sur  beau  papier,  recherche  scrupuleuse 
des  changements .  survenus  depuis  vingt-cinq  ans  ;  c'est  bien  la 
France  en  1880. 

La  géograghie  physique  tient  à  juste  titre  la  première  place 
<4*ns  la  description  ae  chaque  département,  car  le  relief  du  sol 
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et  le  régime  des  eaux  en  constituent  comme  la  solide  charpente 
et  la  vie  active;  ils  en  expliquent  tous  les  caractères  immuables. 
Je  climat,  les  productions,  les  voies  de  communication  même  si 
intimement  en  rapport  avec  la  nature  montueuse  ou  la  surface 
plane  d'un  pays.  Mais  l'histoire  vient  aussitôt  en  seconde  ligne, 
et  c'est  là  que  nous  semblent  être  l'intérêt  principal  et  Toriginalité 
de  cette  publication.  Nous  aimons  aujourd'hui  le  détail  dans 
rhistoire;  nous  voulons  faire  connaissance  intime  avec  chaque 
personnage,  savoir  où  il  a  vécu,  presque  où  il  a  passé.  Or,  quel 
champ  plus  agréablement  ouvert  à  cette  heureuse  curiosité  de 
chaque  lecteur  que  celui  de  son  département.  Il  y  retrouve  les 
noms  des  personnes  ou  des  endroits  qu'il  a  entendu  citer  dans 
son  enfance.  Ajoutez  à  cela  que  nulle  méthode  n'est  plus  vérita- 
blement historique,  au  moins  pour  la  France.  Car  pendant  de 
longs  siècles  du  moyen  âge,  notre  histoire  a  manqué  d'unité. 
Qui  dit  féodalité,  dit  histoire  locale,  intérêts  provinciaux.  Bor- 
deaux et  Toulouse,  Dijon  et  Rouen  ne  vivent  pas  pendant  ces 
siècles  d'une  existence  moins  active  que  Pans.  C'est  donc  la 
véritable  histoire  de  notre  pays,  la  plus  complète  parce  qu'elle 
est  la  plus  divisée,  que  nous  retrouvons  dans  ces  intéressantes 
notices  consacrées  d'abord  au  département  tout  entier,  puis  à 
chacune  de  ses  villes. 

Une  carte  très-complète  de  chaque  département  est  jointe  à 
chaque  notice.  Elle  représente  les  divisions  en  arrondissements 
clairement  distinguées  par  des  teintes  plates;  les  eaux  figurées 
en  bleu  s'y  reconnaissent  facilement  à  côté  des  chemins  de  fer 
marqués  par  des  lignes  noires.  Un  plan  de  chef-lieu  est  inscrit 
dans  l'angle  de  chaque  carte;  et  pour  les  grandes  villes,  comme 
Marseille,  un  plan  tiré  à  part  et  de  la  dimension  même  de  la 
carte  nous  fait  voir  leur  agrandissement  et  leur  disposition. 

Nous  ne  ferons  qu'un  reproche  à  ces  cartes,  c'est  d'être  peut-être 
trop  complètes.  Le  désir  de  n'omettre  aucune  des  communes  d'un 
département,  pour  que  nul  lecteur  ne  puisse  se  plaindre,  a  forcé 
d'écrire  en  petits  caractères  les  localités  autres  que  les  chefs- 
lieux  de  département,  d'arrondissement  et  de  canton.  Il  en  ré- 
sulte dans  les  départements  montagneux,  celui  des  Vosges,  par 
exemple,  à  la  fois  une  lecture  pénible  et  quelque  confusion. 

Les  illustrations  sont  de  deux  sortes.  Les  unes  sont  des  vues  de 
villes  ou  de  châteaux  historiques,  bien  à  leur  place  dans  un  tel 
ouvrage.  Les  autres  sont  des  compositions  tout  à  fait  arbi- 
traires, comme  la  prise  de  Calais  par  le  duc  de  GUiise  ou  les 
adieux  de  Jeanne  d'Arc  à  sa  famille.  Nous  conseillons  fortement 
à  M .  Rouff  de  renoncer  à  ce  genre  d'illustrations  et  de  les  rem- 
placer soit  par  la  reproduction  de  gravures  ou  de  tableaux  du 
temps,  comme  la  curieuse  gravure  de  la  prise  de  Calais  publiée 
en  1567,  soit  par  les  compositions  historiques  des  grands  maîtres 
de  ces  deux  derniers  siècles.  Il  aura  fait  ainsi  une  œuvre  vrai- 
ment nationale,  autant  qu'elle  est  instructive  grâce  au  talent  de 
M.  Malte-Brun  et  de  ses  collaborateurs. 

Ch.  Pbrigot. 
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PUBLICATIONS 

REÇUES    POUR   LA   BIBLIOTHÈQUB  DB  LA  SOCIÉTÉ   (1). 


I.  Livres,  Cartes  et  Brochures. 

La  Palestine^  ses  ressources  agricoles  et    industrielles .  Rapport  de 
M.  Auatole  Robin  [aviec  carte)*  Auteur,  O. 

Statuts  de  la  Compagnie  française  commerciale,  agricole  et  induS' 
trielle  de  V Afrique  orientale  (Demont,  André  et  C'»). 

Demont,  0.  André,  O. 

Société  en  coYnmandite  pour  la  création  de  comptoirs  sur   la  côte 
d'Afrique  (Grolfe  d'Aden,  Océan  Indien). 

G.  Revoil. 

Carte  du  Nord  de  VAbyssinie  ;  exploitation  de  la  Compagnie  française 
de  l'Afrique  Orientale,  explorations  de  MM.  André  en  1877. 

Auteurs,  O.  O. 

Echelle  à  1/250. 000, 

Commercio  de  Lishoa.  N"*  358  et  361. 

Compte  rendu  du  voyage  de  MM.  CapcUo  et  Ivcns  et  de  la  réception  qui  leur  a  été 
faite  à  Lisbonne. 

Marco  Polo.  Oefifentlicher  Vortraff,  gehalten  in  der  Geographisch-Kom- 
merziellen  Gesellschaft  in  St-Gallen,  von  K.  C.  Amrein. 

Auteur,  G. 

Katalog  der  Geographischen  Ausstellung  veranstaltet  von  der  Ost- 
schweizerischen-geographisch-commerciellen  Gesellschaft  in  St-Gallen. 

K.  C.  Amrein.  G. 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen.  N°*7,  18  février  1880. 

Auteur. 

Compte  rendu  du  Congrès  international  d'études  du   Canal  interocéanique,  par 
Herm.  Wagner. 

Mittheilungen  aus   Justus   Perthes"  Geographischer  Anstalt» 

Auteur. 

Les  grandes  Pêcheries,  par  M.  Lindeman.  (Il  sera  fait  un  compte  rendu  spécial 
de  ce  travail). 

Carte  du  réseau  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord, 
dressée  sous  la  direction  des  ingénieurs  de  la  Compagnie,  par  E.  Pi- 
card, 1877.  V.  Dujardin,  O. 

^  Salut  public,  journal  de  Lyon.  Numéros  des  21  et  27  novembre  1879  ; 
3  janvier  et  14  février  1880.  Société  de  Lyon. 

<^mptcs  rendus  des  séances  de  la  Société  de  Géographie  de  Lyon. 

,  (1)  L'origine  de  chaque  publication  est  indiquée  :  O.  signifie  Membre  ordinaire  ; 
^-  Membre  correspondant. 


La  France  illustrée^  par  V.-A.  Malte-Brun.  11%  12*,  13'  et  U*  séries* 
Paris.  Rouff.  Editeur. 

Contient  les  départements  d'IfMl)*e-et-Loire,  d«  la   Viennne,  de  la  Dordogne  et 
des  Landes. 


n.  PÉRIODIQUES 

Bulletin  du  Canal  interocéanique.  N*'  13,  14  et  15. 

Compagnie  du  Canal. 

Bulletin  de  la  Sodétédc  Géographie  commerciale  de  Boi^deaux.l^"^, 

6,  7  et  8.  Echange. 

Un  voyagp  en  Bolivie .  —  I^  Téosinté.  ~-  Le  canal  maritime  du  sud  ouest  d«  la 
France. 

Journal  des  Connaissances  utiles.  N"  32  à  38.  Paris,  Tolmer. 

Ëchange. 

Voyage  au  pays  .des  Tziganes.  —  Les  mines.  —  Culture  du  café.  —  Iiuiiatiou 
du  vin  de  Chypre.  —  La  pèche  à  la  morue,  par  M.  E.  de  Luze. 

Bulletin  de  la  Société  dn   Géographie,  Décembre  1879,  février  1Ô80. 

Echange. 

Le  Kouldja.  —  I^  région  entre  Ouargla  et  El  Golea.  —  Expédition  de  Ghérard 
Rohlfs. 

Bulletin  de  la  fSociété  d' agriculture  d'Alger.  N**  70. 

Echange < 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  d'Anvers,  Tome  IV.  —  5"  el 
6*  fascicules.  Échange. 

Les  endigi^ements  de  la  Néerlande.  —  L'Ile  Madère.  —  Les  explorateurs  bclures 
en  Afrique. 

L'Afrique  explorée  et  civilisée.  Mars  et  avril  1880. 

Echange. 

Chemin  de  fer  de  T Afrique  australe.^—  Le  royaume  de  Mouata  Yamvo. 

Bulletin  de  la  Société  Languedocienne    de  géographie.  Tome  11. 
N"  7.  Echange. 

Deuxième  Congrès  des  Sociétés  françaises  de  Géographie.  —  Héfatation  àna 
objections  faites  au  tracé  du  Transsaharien  par  l'ouest  de  l'Algérie. 

Boletinde  la  Hociedad  geogrophica  de  Madrid,  Année  1880.  N"'  1  et  i'. 

Echange. 

L Eœploration,  N"  164  à  168.  Echange. 

Cette  revue  parait  depuis  le  17  mars  IS^,  bien  Imprimée  sur  beau  papier.  La 
nouvelle  direction  parait  vouloir  continuer  les  bonnes  traditions  de  notre  défunt 
collègue,  M.  Capiiainf'. 

Annales  de  VEtctrème  Orient,  Février  et  mars  1880. 

Echange. 

Sumatra.  L'anpieo  empire  d'Atchin. 

Cosmos.  Volume  V,  n°*  X,  XI,  XII.  Echange. 

Les  explorations  Italiennes  dans  le  Sertmar  et  le  Sabat.  —  Expédition  de  Ro^iif* 
daub  le  Sahara. 
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(xuide  du  Naturaliste,  Janvier  1880.  Echange. 

Paraît  nudntenaat  tous  les  quinze  jours  et  publie  bibliographie,  mémoires  et 
comptes  rendus. 

Bulletin  de  la  Société  normande  de  Géographie.  Janvier  1880. 

Bkshange. 

Le  chemin  de  fer  transsaharien  et  M,  Daponchel. 

Journal  officiel  de  la  Cochinohine  française.  N''  42  et  44  à  47. 

Editeurs. 

li  Giornale  délie  colonie.  N"  .'U^'  ù  355.  Echange*. 

Le  commerce  italien  en  1S79.  —  Les  industries  italiennes.  —  L^Ëniigratlon   ita- 
lienne à  La  Plata.  —  L'Egypte  et  la  baie  d'Assab. 


Le  Tour  du  Monde.  N"  998  à  lOOG.  Echange. 

lia  Néerlande,  par  M.  Ch.  de  Coster.  —  La  Syrie  d'aujourd'hui,  par  M.  Lortet.  — 
Les  petites  villes  et  le  grand  art  en  Toscane,  par  IL  Belle.  —  Le  Laos  et  les 
populations  sauvages  de  l'Indo-Chine,  par  le  docteur  Ilaimand. 

Les  Missions  catholiques,.  N^'  560  à  567.  Echange. 

De  Bagamoyo  aux  lacs  Nyanza  et  Tanganijka.  —  Notes  sur  le  Royaume  de  Siani. 

La  France  coloniale,  N""»  8,  10,  11, 12,  14  et  15. 

Editeur, 

Journal  des  Voyages.  N""  138  à  146.  Editeur. 

Jahresbericht   der  Ostschweizerischen  Geographisch-t'onmierciellen 
Gesellschaft^  pro  1879.  Et^hange. 

Rapport  sur  le  Congrès  de  Bruxelles. 

Revue  de  géographie.  Janvier,  février,  mars  et  avril  1880. 

Bkîhange. 

Han  de  réforme  de  l'Enseignement  géographique.  —  La  Rbumélie  orientale.  — 
Tlemcen  et  Timbouctou. 

Bolletino   consolare^  publicato  per  cura  del    ministerio  per  gli  affari 
esteridiS.  M.  il  Re  d'Italia. 

Ministère  des  affaires  étrangères. 


ihillelinde  la  Société  de  géographie  de  la  province  dipran,  N'  6. 1880. 
l'C  Transsaharien. 


Echange. 


ï'Ae  Financial  and  Mercantil  Gazette.  N**  40.  1"  avril  1880. 

Echange. 

Les  explorateurs  portugais  Brito-Capello  et  Ivens. 

Le  GZo&^,  journal  géographique.  Tome  XVIII.  Livraison  4. 

Echange. 

J^ulletin  de  la  Société  ^oologique  de  France.  3'  année,  5~  et  6'  parties  ; 
4«année,  1",  2*,  3*  et  4'  parties.  Echange. 

bulletin  consulaire  français.  1"  fascicule,  1880. 

Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

bulletin  mensuel  de  la  Société  de  topographie.  ^'^  1,  '-^  et  3.  4'  année. 

Echange. 
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Zvoeiter  Jahresbericht  des  Vereins  fur  Erdkunde  zu  Metz^  pro  18^9. 

Echange. 

Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistik.  N*  7. 

£k;hange. 

La  mer  intérieure  algérienne  et  tnnisienn<'. .  — Géographes,  naturalistes  et  voya- 
geurs célèbres  :  M.  Cari  Eugène  de  Ujfalvy. 

Oesterreichische  Monatsschrift  fur  den   Orient,  N**  3.  et  4.  (Mars  et 
avril  1880.)  Echange. 

Le  Lloyd  austro-hongrois.   —  Culture  de  Tindigo  dans   l'Inde.  —  Le  miei  de 
Chypre. 

{Liste  arrêtée  au  20  avril  1880.) 

C.   G. 
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Lie  baron  de  Nordenskiold. 

SON  VOYAGE  ET    SES  RÉSULTATS  AU    POINT  DE    VUE 

COMMERCIAL  (2). 

Nils  Adolphe  Eric  Nordenskiold  (3)  est  ne  le  18  novembre  1832  à 
Helsingfors  (Finlande).  Son  père,  naturaliste  distingué,  occupait  une 
]>osition  importante  dans  la  direction  des  mines.  En  1849,  après  des 
études  sérieuses,  le  jeune  Nordenskiold  entra  à  TUniversité  d'Helsing- 
foi'g,  suivit  en  1^3,  dans  TOural,  son  père,  qui  avait  été  chargé  de 
diriger  Texploitation  de  mines,  revint  k  la  guerre  dans  sa  ville  natale 
ou  il  publia  en  1856  un  premier  travail  sur  les  mollusques  de  la  Fin- 
lande  et  fut  nommé,  â  24  ans,  conducteur  des  mines  et  curateur  de  la 
Faculté  de  philosophie  et  de  mathématiques.  Révoqué  presque  immé- 
diatement comme  ayant  pris  part  à  un  complot  contre  la  '  Russie, 
Nordenskiold  se  rendit  pour  quelques  mois  à  Berlin,  revint  à  .  Hel- 
singfors passer  son  examen  de  docteur  (1857)  et  à  la  suite  d*une  nou- 
velle affaire  politique,  s'embarqua  pour  la  Suède.  Là,  il  prit  part  à 
l'expédition  de  M.  Torell  dans  les  mers  polaires  (1858)  et,  définitive- 
luent  acquis  à  la  Suède,  à  la  noblesse  de  laquelle  son  père  appartenait, 
il  siégea  de  1869  à  1871  à  la  Diète  comme  représentant  de  Stockholm. 

Ayant  pas  abandonné  un  seul  instant  ses  travaux  scieiitiâques,  il  avait 
été  entre  temps  nommé  membre  de  l'académie  des  sciences,  professeur 
de  minéralogie  et  intendant  du  musée  royal,  avait  priQ  part,  en  1861,  à 
la  seconde  expédition  de  Torell  au  Spitzberg,  avait  dirigé  en  1864  celle 
'le  VAajei  Thordsen^  chargée  de  déterminer  une  partie  d'un  degré  du 
'Méridien,  était  venu  â  Paris  comparer  le  mètre  suédois  avec  le  protu- 
^yi>e  français,  était  reparti  pour  le  Spitzberg  sur  la  Sofia  avec  le  lieute- 
nant Palander,  grâce  à  M.  Oskar  Dickson,  puis  pour  le  Groenland  sur  le 
^^alfiskèn,  grâce  encore  au  même  généreux  Mécène  (été  de  1870),  En 

(1)  Nous  avons  cru  devoir  substituer  dans  es  numéro,  à,  notre  chronique  géogra- 
P'iique  ordinaire,  un  récit  de  l'événement  géographique  dont  Paris  s'est  préoccup** 
^/"ojj-ci  a  un  haut  degré.  C.  G. 

il  li  ^^'^8  ï*n voyons  pour  plus  amples  détails  à  deux  ouvrages  récents  :  l^  Nordem- 
uA  P*^  ^^'  Flahaut.  Paris,  Nilson;  î»  Lfttrtê  dt  Mrdenskioldy  avec  une  préface  de 
*-,f«;6'Ar, Paris.  Dreyfous.  .       - 

v^)  Pronoûcez  Nourdènecheuld.  La  traduction  du  nom  est  :  bodolier  du  Nord. 

22 
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juillet  1872,  Nordenskiold  retournait  au  Spitzberg  avec  deux  bâtiments 
mis  à  sa  disposition  par  le  gouvernement,  passait  Thiver  sous  les  lati- 
tudes boréales  et  explorait  avec  son  compagnon  Palander  la  terre  du 
Nord-Est  ,A  son  retour,  renonçant  à  s'ouvrir  un  chemin jers  le  pôle,  il 
ne  s^occupa  plus  que  de  la  recher'"\e  du  passage  du  Nord-Eist,  dans  Tea- 
poir  d'achever  l'œuvre  commencée  par  Sébastien  Cabot. 

Nordenskiold  trouva  encore  M.  Dickson  poar  la  seconder  dans  ses 
nouveaux  efforts  et  le  8  juin  1875,  il  quittait  Tromsoe  sur  le  Proveti. 
Après  avoir  côtoyé  la  Nouvelle  Zemble,  exploré  l'île  de  Waïgatz,  et 
traversé  la  mer  de  Kara,  il  arriva  15  août  à  l'embouchure  du  Yénisséi.  Re- 
montant alors  ce  fleuve, il  atteigait.YenUséiiîik le  20  sej^embre  et  rentra  à 
Stockholm  après  avoir  traversé  une  partie  de  la  Sibérie  et  de  la  Russie, 
propre.  Encouragé  par  ce  succès  et  toujours  subventionné  par  M.  Dickson, 
auquel  s'était  associé  cette  fois  un  riche  négociant  russe,  M.  Sibiriakofl, 
Nordenskiold  reprit  la  mer  le  25  juillet  1876  à  bord  de  VYmer,  arriva 
le  15  août  à  l'embouchure  de  l'Yénisséi,  le  remonta  jusqu'àMesenkin  ef 
rentra  à  Tromsoe  le  22  septembre.  Les  règles  pour  la  navigation  entre 
l'Yénisséi  et  l'Atlantique  étaient  dès  lors  à  peu  prés  fixées,  et  les  tra- 
vaux du  savant  lui  avaient  mérité  le  titre  de  cori^spondant  de  l'Institut 
de  France  et  le  prix  la  Roquette  que  lui  décerna  la  Société  de  géogra- 
phie de  France. 

Mais  il  restait  à  résoudre   le  problème  ]dont  les  voyages  précédents 
avaient  posé  les  prémisses  :  il  fallait  des  bouches  du  Yénisséi  atteindre 
le  détroit  de   Behring  et  le   Pacifique.  Aussi  Nordenskiold,  quittant  à 
nouveau    sa    femme    et  ses   quatre    enfants  pour    affronter  les  glaces 
polaires,   quittait-il  Tromsoe  le  25  juillet  1878,    sur  le  vapeur    Vega 
acheté  par  M.  Dickson,  et  -équipé    avec  les    libéralités   de    Sa  Majesté 
e  roi  de  Suède,, de  la  Diète   suédoise  et   de  M.  Sibiriakoff.  Le  Vega, 
commandé  par  le  lieutenant  Palander  et  son  second,  le  lieutenant  Bru- 
sevitz,  ayant  sous  leurs  ordres  17  marins  choisis  sur  200  qui   s'étaient 
présentés,    portait   également,    outre    le  savant    chef  de  l'expédition. 
M»  Kjelman  (botaniste), M.  Stuxberg  (zoologiste),  M.  Almquist  (médechi), 
le  lieutenant  Bovre,  de  la  marine  italienne,  chargé  des  observations  astro- 
nomiques et  chronométriques,  M.  Oscar  Nordquist  qui  devint  interprète 
de  rexjpèdition,  et  un  jeune    officier  de  la  marine  danoise,  M»  Andréa» 
Hovgaard.  C'est  le  récit  fait  par  ce  dernier  de  l'heureuse  campagne  qui 
vient  de    finir,  que    nous     allons    mettre    sous  les    yeux  dô   nos  lec- 
teurs. Nous  en  devons  communication  à  M.  J.  Jouslain,  notre  colique, 
agent  vice-consul    de  France   à  Hiogo  Kobé  (Japon)  qui  nous  Ta  envoyé 
n  même  temps  que  des  photographies  représentant  les  explorateurs  a 
eur  arrivée  du  détroit  de  Behring.  On  nous  saura  peut-être  gré  de  faire 
connaître  cette  variante  du  récit  de  l'expédition  ;  elle  donne  les  impres- 
sions, qui  ont  leur  valeur,  d'un  marin  qui  venait  de  faire  son  premier 
voyage  dans  les  mers  arctiques. 

On  a  essayé  par  trois  différentes  rputes  d'envoyer  ua  navire  de 
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'océan  Atlantique  au  Pacifique,  savoir:  par  le  passage  polaire, 
e  passage  Nord-Ouest  et  celui  du  Nord-Est.  Le  premier  de  ces 
passages,  comme  le  nom  l'indique,  trayerse  le  pôle  nord,  tandis 
lue  le  second  se  trouve  au  nord  de  TAménque  et  le  troisième 
e  long  de  la  côte  de  Sibérie.  Durant  trois  siècles,  ces  trois  pas- 
sages ont  été  essayés  alternativement  avec  une  persévérance  sans 
0681)6  renaissante,  mais  sans  succès,  et  cela  malgré  de  grands 
eiforts  et  de  grands  sacrifices.  Le  passage  nord-ouest  spéciale- 
ment a  été  l'objet  de  fréquents  essais,  en  dernier  lieu  notam- 
ment par  Franklin,  et  de  nombreuses  expéditions  ont  été  envoyées 
à  sa  recherche.  Le  passage  du  pôle  a  été  essayé  en  même  temps 
que  le  passage  du  nord-est,  et  pendant  deux  siècles  considéré 
comme  impraticable.  C'est  cependant  ce  dernier  passage,  le 
premier  essayé,  qui  est  maintenant  le  premier  exploré  en  en- 
tier. 

Pendant  l'année  1553,  la  première  expédition  pour  les  mers 
arctiques  lit  voile  d'Angleterre  vers  cette  route.  Le  chef  de  Tex- 
péditioû  Sir  Hug^h  Willoughby,  aussi  bien  que  la  totalité  de  deax 
équipages  de  navires  qui  se  trouvaient  avec  lui,  périt  victime  du 
t'coid   et   du    eoorbut  ;  le  troisième  navire  reconnut,  dit- on,  la 
Russie,  pays  avec  lequel  un  commerce  florissant  s'établit,  par  la 
mer  Blanche.  La  même  compagnie  commerciale  qui  avait  équipé 
cette  expédition,  expédia  encore  plusieurs  navires   durant  les 
années  suivantes  ;  Stephan  Burrough  atteignit  en  1556  l'entrée 
de  Kara.  Pet  et  Jackman  en  1580,  passant  par  Jugor  Shar,  en- 
trèrent dans  la  mer  de  Kai*a,  mais  furent  obligés  de  rebrousser 
chemin  avant  les  glaces,  et  Jackman  mourut  pendant  la  tra- 
versée de  retour.  L'insuccès  de  cette  expédition  diminua  l'intérêt 
que  le  commerce  anglais  attachait  au  passage   du  Nord-Est, 
tandis  que  les  Hollandais  continuèrent  leurs  efforts  dans  le  nord 
ûe  l'Asie.  Des  deux  expéditions  qui  eurent  lieu  en  1594  et  en 
1595,  aucune  ne  dépassa  la  Nouvelle-Zemble  ;  le  fameux  Baerentz 
qui  avait  fait  partie  des  deux,  essaya  encore  une  fois  en  1596 
d'atteindre  I9  Chine  et   le  Japon  par  cette  route;  mais  ii   fut 
obligé  d'hiverner  sur  la  côte  nord- est  de  la  Nouvelle-Zemble,  et 
au  printemps  suivant  il  essaya  de  revenir  sur  ses  pas  dans  des 
embarcations.  Il  mourut  durant  la  traversée,  mais  ses  condpa- 
gnons  atteignirent  les  côtes  de  Hollande. 

Dès  en  1^8,  une  nouvelle  tentative  pour  passer  dans  le  noi-d 
de  l'Asie  fut  faite  par  Henry  Hudson,  qui  périt  dans  la  suite, 
victime  de  ses  efforts  pour  découvrir  le  passage  du  Nord-Est» 
Baais,  ni  en  4608,  ni  en  1609  il  ne  parvint  à  aller  au  delà  de  la 
côte  ouest  de  la  Nouvelle-Zemble. 

En  1625  les  Hollandais,  sous  la  conduite  deCornelis  Bosman, 
essayèrent  encore  une  fois  cette  route;  mais  Texpédition  ne  put 
pénétrer  qu'à  une  courte  distance  dans  la  mer  de  Kara. 

Nous  trouvons  encore  une  expédition  danoise  dans  ces  eaux  ; 
ffiais  eelle-là  aussi  n'arriva  pas  plus  loin  que  la  Nouvelle- 
Zemble  ou  nie  Waigatz,  d'où  quelques  Samoyèdes  furent  emmenés 
en  Danemark  (1653). 

Ce  tf  a  été  qu'après  un  arrêt  de  près  de  cent  ans  que  le  problème 
du  passage  Nord-Est  est  revenu  sur  le  tapis  en  Angleterre  ;  mais    • 
après  Pinsuccès  de  Wood  en  1676,  le  plan  a  été  de  nouveau 
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abandonné.  Cent  ans  après,  Cook  he  proposait  d'atteindre  par 
le  détroit  de  Behring,  Tocéan  Atlantique. 

Ch  n'est  que  depuis  la  dernière  décade  que  le  progrès  des  pé- 
cheurs norvégiens  dans  la  mer  karienne  appela  de  nouveau  l'at- 
tention sur  cette  route^  qui  a  été  prise  par  une  expédition 
austro-hongroise  ;  celle-ci  n'a  pas  plus  réussi  que  les  autres,  mais 
elle  a  fait  l  importante  découverte  de  la  Terre  de  François-Joseph. 
Lorsqu'en  1875  et  1876  Nordenskiold,  après  deux  voyages  à 
Yenisséi,  se  fut  assuré  que  la  mer  karienne  était  libre  de  glaces 
et  qu'il  eut  vu  les  effets  des  eaux  puissantes  des  fleuves  de 
Yenisséi  et  d'Obi,  il  résolut  en  1878  d  acconiplir  le  passage  com- 
plet du  nord-est. 

Le  navire  Vega  a  quitté  Gothenbourg  le  4  juillet  1878;  à 
Tromsoe  il  a  rejoint  le  petit  steamer  Lena,  et  le  30  juillet  il  ar- 
riva à  Jugor  Schar,  lieu  où  étaient  stationnés  le  navire  Fraser  et 
la  barque  Express  qui  devaient  accompagner  le  Tî^^a  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Yenisséi.  Les  quatre  navires  atteignirent  ce  der- 
nier point  le  7  août.  Le  voyage  ps^r  la  mer  karienne  a  été  très- 
heureux  :  à  peine  rencontra-tJ-on  quelques  bancs  de  glace  insigni- 
flants  qu^on  eut  bientôt  fait  de  percer  :  autrement  pas  d'obstacles. 
Là  \  Express  et  le  Fraser,  après  avoir  approvisionné  le  Yega  et 
le  Lena  de  charbon,  descendirent  le  fleuve  et  retournèrent  à 
l'automne  et  sans  accident  en  Europe. 

Pour  la  première  fois  l'expédition  allait  entrer  dans  dei<  ré- 
gions inconnues  ;  la  route  parcourue  jusqu'alors  avait  déjà  été 
suivie  à  deux  reprises  différentes  par  le  chef  de  l'expédition  el 
était  pour  cette  raison  considérée  comme  un  chemin  connu.  Le 
Yega  et  le  Lena  levèrent  l'ancre  le  10  août  et  eurent  le  passage 
libre  le  long  de  la  côte,  derrière  les  îles,  près  de  l'embouchure 
du  Piassina;  le  lendemain  matin  un  brouillard  intense  les  obligea 
à  jeter  l'ancre  dans  l'anse  d'une  petite  île  près  du.  cap  Sterlegon 
à  74<»5l  latitude  nord.  Le  chef  de  l'expédition  donna  à  cet  îlot  le 
nom  du  lieutenant  de  vaisseau  russe  Minnin,  qui  dans  un  navire 
fragile  est  arrivé  jusque  lA  en  1840  ;  il  avait  reçu  rordre  de 
Yenisseisk  de  se  frayer  un  passage  le  long  de  la  côte  orientale.  A 
75°lo  latitude  nord,  il  rencontra  d'énormes  blocs.de  glace  qui 
rendaient  toute  avance  impossible;  il  renonça  à  son  voyage  et 
retourna  à  Yenisseisk. 

Dans  l'après-midi  du  11  août,  le  Vega  et  le  Lenq,  purent  re- 
prendre leur  voyage  et  se  dirigèrent  à  toute  vapeur  vers  Test. 
Durant  la  nuit,  les  deux  navires  passèrent  entre  de  grands  blocs 
de  glace  flottants,  mais  vu  la  distance  qui  les  séparait  les  uns 
des  autres,  ceux-ci  n'ont  pas  présenté  d'obstacle.  Dans  la  soirée 
du  12  août  cependant,  les  navigateurs  furent  arrêtés  par  un  baoc 
de  glace,  qui  les  obligea  à  rebrousser  chemin  pour  se  chercher 
un  passage  libre. 

Le  Yéga,  pendant  qu'il  naviguait  lentement  dans  la  matinée  du 
13  en  avant  du  Lena,  aperçut  soudainement  à  travers  le  brouillard* 
la  terre  à  l'avant,  éloignée  à  peine  de  cinquante  yards.  L'ancre 
fut  aussitôt  jetée  et  dans  l'après-midi  seulement,  lorsque  le 
brouillard  fut  quelque  peu  dissipé,  on  s'aperçut  que  le  navire 
se  trouvait  en  face  dune  langue  de  terre,  derrière  laquelle 
paraissaient  des  montagnes  de  glace.  Malgré  cela,  on  se  remit 
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en  route,  mais  après  ane  heure  de  navigation  on  dut  s'amarrer 
à  un  bloc  de  glace,  qui  poussa  le  Yëga  vers  Test.  Après  une 
pareille  marche  à  la  dérive  pendant  vin^t-quatre  heures,  les 
amarres  furent  lâchées  et  la  course  fut  dirigée  dans  le  détroit 
entre  Tîle  de  Taimyr  et  le  continent,  dans  le  but,  si  possible,  de 
passer  par  là  ou  d'attendre  là  une  meilleure  occasion,  car  la  glace 
était  amassée  vers  le  nord.  Dans  Taprès-midi  du  14  août  on  jeta 
Tancre  dans  une  petite  baie,  qui  a  été  nommée  port  Actinia, 
d*aj)rôs  une  anémone  de  mer  qu'on  a  souvent  rencontrée  dans  ces 
régions.  On  mit  la  chaloupe  à  vapeur  à  la  mer  et  Ton  examina 
le  détroit  de  Taimyr  qui  était  passablement  libre  de  glace;  mais 
les  eaux  étaient  basses  à  un  endroit,  et  le  Yega  ii'aurait  pas  pu 
passer  sans  s'échouer.  Pendant  ce  temps  la  glace  rompit  au 
nord,  et  les  navires  quittèrent  port  Actinia  le  18.  Le  jour  sui- 
vant ils  atteignirent  sans  difficulté  le  cap  Tscheliuskin.  Une  couple 
(le  milles  anglais  plus  au  nord  la  glace  semblait  impassable  ; 
mais  le  long  de  la  céte  se  trouvait  un  canal  ouvert,  par  lequel 
les  navires  atteignirent  une  petite  baie,  tout  près  du  point 
extrême,  nord  de  Tancien  monde.  L'ancre  fut  jetée  dans  cette 
baie,  un  salut  fut  tiré;  une  grande  joie  régnait  parmi  les  équi- 
pages pour  avoir  atteint  sans  accident  cette  première  étape. 
Combien  de  nous  n'avaient-ils  pas  entendu  dire  de  tous  cétés  la 
veille  de  notre  départ  :  «  Vous  n'arriverez  jamais  au  cap  Tsche- 
liuskin! »  Et  malgré  ces  prophéties,  sur  ce  point  qui  est  considéré 
comme  le  plas  difficile,  sur  une  petite  langue  de  terre,  au  milieu 
d'un  grand  amas  de  pierres,  on  fixa  un  énorme  morceau  de  bois 
flottant  et  on  déposa  sous  les  pierres  une  boîte  en  fer  blanc 
contenant  un  document  rendant  compte  de  succès  obtenu  jus- 
qu'alors, du  voyage  et  des  plans  futurs  de  l'expédition. 

Le  cap  Tscheliuskin  n'avait  été  visité  qu'une  fois  aujparavant, 
et  c'était  par  l'homme  dont  il  porte  le  nom.  En  effet,  pendant 
que  Minnin    essayait  de  suivre,  de  Fembouchure  du  Yenissei, 
la  côte  est,  d'autres  expéditions  étaient  parties  de  celle  du  Lena. 
Le  lieutenant  Lassinius  avait  reçu  ordre  de  se  diriger  vers  l'est 
avec    son   petit  navire  VIrkoutsk  et  de  tâcher  d'arriver  au 
détroit  de    Behring  et  au  Kamchatka,  pendant  que  le  lieutenant 
Proutschetscheff  devait  se  rendre  à  bord  du  Jakutsk  le  long  de  la 
côt«,  vers  l'ouest,  jusqu'à  l'embouchure  du  Yenissei.  Proutschets- 
cheff, après  des  efforts  surhumains  et  des  périls  sans  nombre 
réussit  cependant  à  arriver  jusqu'à  77.29  lat.  N.,  point  à  quel- 
ques milles  sud  de  l'extrémité  nord  de  l'Asie.  Mais  après  avoir 
atteint  cet  endroit,  la  glace  le  força  à  retourner  et  peu  après, 
pe  vaillant  explorateur  succomba,  victime  de  son  énergie,  et  sa 
jeune  femme  qui  avait  partagé  tous  les  périls  et  les  souffrances 
des  régions  glaciales,  le  suivit  huit  jours  après  dans  la  tombe.  Le 
second  du  bord,  Tscheliuskin,  prit  le  commandement  et  parvint 
*  ramener  le  navire  à  Lena.  Une  nouvelle  expédition  comman- 
dée par  le  lieutenant  Chaatlon  Laptiff  partit  l'année  suivante  ; 
ces  braves  marins  essayèrent  en  vain  de  tourner  le  point  ex- 
treme-nord  de  l'Asie;  mais  au  printemps  de  1742  Tscheliuskin  a 
parcouru  en  traîneau  toute  la  côte  et  a  été  lé  premier  homme  qui 
soit  arrivé  à  l'extrémité  nord  de  l'ancien  monde. 
Le  jour  suivant,  20  août,  le  Vega  et  le  Lena  ont  continué  leur 
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voyage.  L'intention  du  professeur  Nordenskiold,  était  de  suivre 
une  figne  direofee  vers  l'est  dans  le  but  d'explorer  cette  mer 
eiicore  ai  peu  connue,  mais  son  intention  a  été  déjouée  par  suite 
des  masses  énormes  de  glace  flottante  ;  après  avoir  navigué  toute 
la  journée  dans  ces  parages,  les  navires  ont  repris  la  direction 
du  canal  libre  le  long  de  là  côte  est  de  la  péninsule  de  Taïmyr. 
Arrivés  là,  il  a  commencé  à  neiger;  en  un  cJin  d'œil  tout  le  grée- 
mient  a  été  couvert  de  glace,  mais  la  mer  continua  à  rester  libre 
et  r expédition  pouvant  faire  usage  des  voiles  et  de  la  vapeuj' 
atteignit  le  24  la  baie  de  Cbatanga.  Là,  on  séjourna  quelques  beu- 
re»  employées  à  explorer  l'îlot  de  Preobratschenski  qui  se  trouve  à 
rentrée  de  la  baie.  Vers  le  nord,  cette  terre  s'élève  verticale- 
ment à  une  hauteur  de  250  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
d'innombrables  oiseaux  perchaient  sur  ce  rocher,  ce  qui  fait  que 
le  jour  suivant  notre  table  était  chargée  de  gibier  de  toutes  sor- 
tes. Les  navires  continuèrent  alors  leur  route  vers  Test  par  une 
mer  ouverte  et  dans  la  soirée  du  27  août,  ils  arrivèrent  en  vue 
de  i'pmbouchure  du  fleuve  Lena.  Le  Lena  arriva  un  mois  plus 
tard  sans  accident  à  Irkoutsk,  où  il  resta  en  station. 

Le  professeur  Nordenskiold  se  proposa-  alors  de  pousser  jus- 
qu'à la  partie  la  plus  sud  des  îles  de  la  nouvelle  Sibérie,  mai> 
il  en  fut  empêché  par  des  brouillards,  la  glace  et  le  peu  de  pro- 
fondeur de  Peau,  et  comme  le  temps  était  précieux,  il  se  décida  ii 
poursuivre  sa  route.  Siratoj  Noss  a  été  passé  dans  la  soirée  du 
30  :  ce  promontoire  a  toujours  eu  une  très-mauvaise  réputation: 
toutes  les  expéditions  antérieures  y  ont  rencontré  des  monceaus 
de  glace,  situées  près  du  pied   de   la    montagne.  Le   lieutenant 
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eut  des  attaques  de  scorbut  à  un  tel  point  que  Tété  venu,  neaf 
hommes  sur  vingt-cinq  étaient  encore  en  vie.  Lassinius  lui-mêniea 
succombé  après  de  longues  souffrances  à  ce  terrible  ennemi  de? 
voyageurs  de  la  mer  arctique.  Son  successeur,  le  lieutenant  Déme- 
trius  Laptieff,  entreprit  dans  les  années  suivantes  quatre  voyages 
et  réussit  finalement  à  atteindre  Tembouchure  du  Kolyina  ;  mais 
toute  tentative  de  continuer  le  voyage  plus  vers  Test  devint  im- 
possible. 

Ce  terrible  Sviatoj  Noss,  qui  a  arrêté  Lassinius  et  a  empêché 
deux  fois  le  brave  Laptieff  d'avancer,  n'était  aucunement  difficile 
à  passer  en  1878.  Il  y  avait  naturellement  de  grands  bancs  de 
glace  allant  des  îles  de  la  nouvelle  Sibérie  vers   le  sud;  mais  i 
proximité  du  Sviatoj  Noss,  qui  s'élève  abrupt  de  la  mer,  il  y  ^ 
eu,  comme  toujours,  un  canal  libre,  par  lequel  le  Véga  a  passe 
facilement.  La  mer  resta  libre  pendant  les.  dix  jours  suivants: 
dans  la  matinée  du  3  septembre  le  Véga  s'approcha  des  îles  des 
Ours,  près  de  l'embouchure  du  Kolyraa  et  se  trouva  en  faced'u» 
banc  de  glace  très-dense.  Le  lendemain  matin,  ne  pouvant  pluf 
avancer  davantage,  la  course  fut  dirigée  sur  le  cap  Baranow-  à 
l'est  de  l'embouchure  du  Kolyma.  Après  bien  des  embarras,  ou 
atteignit  dans  la  soirée  du  7  septembre  la  mer  libre  et  pendant 
quelque  temps  le  navire  continua  aisément  sa  route  vers  l'^st. 
Jusqu'alors  le  voyage  avait  été  grandenaent  facilité  par  ces  im- 


CH^ONIQUB  0ÉOâRA.PHIQUE  335 

menses  âeayes  qui  jettent  leurs  eaax  chaadds  dans  la  Mer  gla- 
ciâle,  où,  suivant  la  côte,  elles  forment  un  passage  libre. 

Cet  avantage  n^existait  pas  plus  loin,  car  aucun  grand  fleuve 
ne  se  trouve  à  Test  de  Kolyma.  En  conséquence  le  passage  libre 
sur  la  côte  devint  de  plus  en  plus  petit  et  dès  le  lendemain  du 
jour  où  il  avait  passé  le  cap  Baranow,  le  Véga  avait  à  travailler 
très-énergiquement  pour  pouvoir  se  frayer  une  route  &  travers 
les  bancs  de  glace  situés  au  delà  du  cap  Schelayskoff. 

Ce  promontoire  avait  jadis  également  une  bien  mauvaise  re- 
nommée: rofUcier  de  marine  russe,  le  baron  Wrangel,  qui  de 
1821  à  1824,  fit  ses  importants  et  intéressants  voyages  de  décou- 
Tertes  le  long  de  la  côte  entre  Kolyma  et  la  baie  dé  Koluitchin, 
fait  mention  d'immenses  masses  de  glace,  qui  s'élèvent  à  une 
hauteur  de  plus  de  100  pieds  autour  dn  cap  Schelayskoff.  La  mer 
se  trouvait  là  comparativement  plus  libre  et  de  nouveau  le  Yéga 
put  continuer  pour  peu  de  temps  sou  voyage  vers  Test. 

La  glace  s'amassa  de  plus  en  plus  à  mesure  que  le  Vëga  avança 
dans  son  voyage.   Ce  désavantage  a  encore  augmenté  en  inten- 
sité par   la  longueur  et   Tobscuritô  des  nuits.  La  marche  en 
avant,  déjà  entravée  par  la  glace  et  les  brouillards,  devint  alors 
extrêmement   difficile.  On  se  trouvait  maintes  lois  dans  la  né- 
cessité de  passer  des  heures,  avant  et  après  minuit,  amarré  à 
nn  bloc  de  glace.  Le  temps  a  été  employé  à  dés  recherches  zoolo- 
giques et  botaniques,  etc.  Même  pendant  la  journée,  il  était  très- 
difficile  de  se  frayer  une  routé  entre  les  énormes  blocs  de  glace, 
et  le  Véga  a  été  souvent  forcé  de  s'aman^r  à  Tun  d'eux,  pen- 
dant que  Ton  envoyait  la  chaloupe  à  vapeur  en  avant  à  la  re- 
cherche d'un  canal  libre.  Comme  les  plus  grands  blocs  de  glace 
touchaient  le  fond  de  la  mer  et  étaient  ainsi  station naires,  tandis 
que  le  rBste  était  eh  mouvement  continuel,  il  arrivait  souvent 
que  la  petite  embarcation  se  trouvait  dans  des  situations  pé- 
rilleuses :  entourée  et  prise  entre  deux  blocs  elle  courait  grand 
risque   de  se  voir  brisée  et  écrasée.  Ces  reconnaissances  ont 
naturellement  pris  beaucoup  de  temps  et  il  y  avait  dés  jours 
pendant  lesquels  le  Véga  avançait  à  peine  de  quelques  milles.  Ce 
n'ôst  qu'en  arrivant  du  cap  Jakau  que  le  y^^«af  put  jouir  pendant 
quelques  heures  d'un  passage  libre.  Le  pays  polaire  inconnu  qui 
est,  dit-on,  visible  du  sommet  du  cap  Jakau,  et  dont  Wrangel 
fait  mention,  n'a  pas  pu  être  aperçu  par  le  V^ga,  qui  était  cepen- 
dant tout  près  du  continent.  Wrangel  lui-même  n*a  jamais  vu  ce 
pays,  bien  qu'à  plusieurs  reprises  il  ait  cherché  à  se  diriger  de  la 
c<Me  continentale  vers  le  nord,  en  voyageant  dans  dès  traîneaux, 
car  à  une  distance  d'environ  50  milles  anglais  et  quelquefois 
ïïiême  moins,  il  a  rencontré  toujours  une  mer  libre  qui  l'obligeait 
à  retourner.  / 

Ce  pays  a  cependant  été  Vu  par  le  capitaine  Kellett,  du 
^avire  anglais  Herald,  en  1840,  du  sommet  de  Tîle  Kérald,  petite 
lie  au  nord  du  détroit  de  Behring  et  à  Test  dudit  pays.  Le  môme 
pays  légalement  été  vu  par  le  baleinier  américain,  le  capitaine 
^^ï^g,  qui  dans  la  barque  Nile  a  navigué  en  1867  le  long  de  ses 
côtes  sud.  D'tiprès  le  capitaine'  Long,  un  navire  construit  pour 
^n  voyage  arctique  aurait  facilement  pu  se  frayer  un  passage 
Pw  la  barrière  de  face  qui  le  séparait  dé  la  côte. 


336  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE 

I^e  V^^a. séjourna  près  du  cap  Jakau,  du  8  au  14  septembre 
sans  pouvoir  Jair e  des  progrès  sensibles  et  atteignit  ensuite  l^^ 
cap  Nord/ nonamé ainsi  par  Cook,  qui^eii  ll78, après  avoir  aban- 
donné le  passage  nord-est,  avait  fait  de  nouveau  route  pour  le 
détroit  de  Behring.  Là  toute  avance  est  devenue  impossible  et 
le  Véga.  dans   Tattente  d'une  occasion,  a   jeté,  le  12  septembre. 
Tancre  dans  une  petite  baie  foi*mée  par  les  deux  promontoires 
proéminents  dé  Irr  Kaïpy  et  d'Animan.  Tous  les  matins  la  cha- 
loupe à  vapeur  à  été  envoyée  en  reconnaissance  dans  le  but 
d'examiner  Tétat  des  affaires  à  TEst,  mais  à  une  distance  de  bt 
6  milles  anglais  du  cap  Amman  se  trouvait  une  ceinture  assez 
épaisse,  qui  barrait  là  route  aussi  loin  que  Toeil  iH)uvait  distin- 
guer. Cet  àrrôt  obligatoire  était  naturellement  utilisé  pour  des 
excursions  scientifiques.  Enfin,  le  18  la  barrière  de  glace  ayant 
diminué  et  un  grand  trou  étant  apparu  dans  son  milieu,  le  Tèga 
leva  Tancre  et  précédé  de  la  chaloupe  à.  vapeur,    se  dirigea 
vers  Test  dans  une  eau  peu  profonde.  En  arrivant  à  la  barrière  de 
glace,  il  chauffa  à  toute  vapeur  dans  l'espoir  de  la  briser;  sa 
proue  cuirassée  en  saillie  glissa  sur  le  premier  grand  bloc  de 
glace  qui  fut  écfasé  sous  le  poids  de  Tavant  du  navire,  et  à  tra- 
vers les  fragments  broyés,  il  avança  d'une  longueur  de  navire  sar 
lé  banc  de  glace  ;  là  il  s'arrêta  et  rebroussa  un  bout  de  chemia 
pour  avoir  de  la  placé  pour  une  autre  attaque  et  de  nouveau  // 
s'avança  à- toute  vapeur  contre  la  barrière  qui,  par  ce  moyen,  se 
brisa  graduellement.  La  petite  chaloupe  suivit  son  grand  com- 
pagnon de  près,  luttant  courageusement  contre  les  fragments 
de  glace  qui,  détachés  avec  force  par  le  Véga  et  poussés  par  l'eau 
à  l'arrière  du  navire^  étaient  lancés   avec  violence   contre  la 
fragile  petite  embarcaticni,  forcée  de  se  tenir  près  du  Vëga^  car 
la  glace  se  reformait  inimédiatement  derrière  lui.  Lorsque  des 
trous  étaient  pratiqués  dans  la  barrière,  la  nécessité  ne  se  faisait 
plus  sentir  de  forcer  un  passage,  car  les  blocs  de  glace  pouvaient 
être  facilement  poussés  de  côté. 

Le  Véga  avait  à  forcer  plusieurs  de  ces  barrières  de  glace  et 
partant  n'avança  que  très-peu  dans  sa  route:  du  20  au  23  sep- 
tembre le  navire  séjourna  dans  la  glace  à  l'ouest  du  cap  Wanka- 
rema  ;  de  là  il  devint  possible  d'avancer  un  peu  plus  ,vitë,  mais 
à  quelques  milles  plus  à  l'est  il  dut  être  amarré  de  nouveau* 
un  bloc  de  glace.  Dans  la  soirée  du  26,  il  atteignit  la  baie  de  Kolint- 
schin,  traversée  le  lendemain  par  leY^ya  qui  jeta  l'ancre  près 
du  cap  Jinredlen,  le  promontoire  de  la  côte  orientale  de  la  baie. 

La  nuit  étant  venue  on  ne  put  se  hasarder  à  continuer  la 
route,  mais  la  chaloupe  à  vapeur  fit  des  reconnaissances  dans 
les  environs  du  cap  Jinredlen  et  trouva  la  mer  passablement 
libre.  Cependant,  durant  la  nuit,  des  masses  de  glace  furent 
poussées  par  un  fort  courant  dans  la  baie  de  Koliutschin  et 
contre  la  côte  nord  de  la  péninsule  de  Tschouckshe,  do  sorte  que  le 
lendemain,  28  septembre,  le  Véga  a  été  forcé  de  s'arrêter  près  du 
village  tsjhuksche  Pitlekaï,  entre  3  ou  4  milles  anglais  est  du  cap 
Jinredlen. 

La  mer  était  toujours  ouverte  près  de  la  terre,  mais  un  haut 
fond  de  sable  sur  lequel  Teau  n'avait  qu'une  profondeur  de 
quelques  brasses,  enàpôcha  le   Véga  de  s'en  approcher.  Le  jo«r 
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suivant  le  navire  se  retira  un  peu  plus  des  côtes,  dans  le  but  de 
se  placer  sotis  le  vent  d'un  grand  bloc  de  glace.  Nous  croyons 
tous  qu'une  occasion  allait  se  présenter  qui  nous  permettrait  de 
continuer  la  route.  Le  détroit  de  Behring  se  trouvait  seulement 
à  120  milles  de  notre  prison;  mais  tout  effort  pour  continuer  le 
voyage  échoua  :  un  vent  constant  du  nord  retenait  la  glace  près 
de  la  côte  et  la  gelée  travaillait  lentement  mais  sûrement,  aux 
entraves  qui  devaient  retenir  le  Véga  pendant  294  jours  à  la 
môme  place. 

Déjà  dans  les  premiers  jours  d'octobre  la  glace  était  assez 
solide  pour  permettre  d'établir  des  communications  avec  la  terre; 
aussi  longteuQps  que  dura  notre  séjour  dans  ces  régions,  il  ne  se 
passa  pour  ainsi  dire  pas  de  jour  sans  que  nous  ayons  eu  «la 
\isite  des  Tscliuktsches.  Ce  peuple  avait  jusqu'alors  été  con- 
sidéré coinme  formant  deux  tribus  distinctes  :  les  Tschuktsches 
de  la  côte  et  ceux  des  régions  des  rennes  ;  bien  que  bon  nombre 
d'eux  vivent  comme  pécheurs  sur  la  côté  de  la  Mer  glaciale,  et 
que  d'autres  mènent  une  vie  nomade,  ils  appartiennent  à  la  même 
tribu,  et  il  arrive  souvent  que  le  même  homme  reste  un  an  près 
de  la  côte  et  se  rend  l'année  suivante  dans  l'intérieur.  Nous 
avons  remarqué  que  pendant  que  certains  membres  d'une  famille 
gardaient   un  troupeau  de  rennes,  les  autres  demeuraient  mo^ 
«enlanément  près  de  la  côte  ;  cela  dépend  du  degré  de  fortune 
de  la  famille  :  ou  les  troupeaux  de  rennes  sont  suffisamment  grands 
pour  la  nourrir  toute  entière  ou  certains  de  ses  membres  sont 
obligés  de  chercher  leur  existence  sur   la   côte.   Les  dangers 
que  courent  ces  derniers  sont  souvent  terribles.  En  plein  hiver, 
ils  ont  souvent  à  voyager  pendant  plusieurs  milles  à  travers  des 
montagnes  de  glace  pour  arriver  jusqu'à  un  canal  ouvert  où 
ils  puissent  trouver  des  phoques,  dont  la  viande  est,  d'après 
eux,  très-délicate.  Mais  là  plupart  du  temps,  ils  doivent  se 
contenter  des  poissons  qui  se  trouvent  en  multitude,  principale- 
ment dans  les  grandes  lagunes  d'ane  anse  dont  les  côtes  sont 
basses*  La  population  n'est  pas  très-industrieuse;  pendant  le 
séjour  du  Yéga  bon  nombre  d'hommes,  au  lieu  de  se  livrer  au 
travail,  ont  préféré  venir  mendier  à  bord;  dur^mt  l'hiver  on  leur 
a  distribué,  outre  les  restes  des  l*epas,  plus  de  2,000  livres  de 
pain  frais.  En  retour,  ils  se  sont  montrés  très-hospitaliers  et 
amis,  chaque  fois  que  les  membres  de  l'expédition  dans  leurs 
excursions  ont  visité  leurs  tentes;  celles-ci  sont  faites  de  peaux, 
spécialement  de  peaux  de  renne  et  sont  doubles;  la  tente  exté- 
rieure entoure  une  tente  plus  petite  de  forme  cubique,  qui,  pen- 
dant la  saison  froide  sert  de  demeure.  Dans  un  espace  de  2  à  300 
pieds  cubes  se  trouvent  quelquefois  j  u?qu'à  quatorze  personnes  ; 
elles  sont  éclairées  et  chauffées  par  deux  ou  trois  lampes,  où  l'on 
brûle  l'huile  de  phoque.  Il  arrive  souvent  que  ces  petites  chambres 
contiennent  une  chaleur  de  40  degrés  centigrades,  tandis  qu'au 
dehors  il  existe  un  froid  de  40  degrés  au-dessous  de  zéro. 

11  faut  être  habitué  à  demeurer  et  à  dormir  dails  cette  atmos- 
phère brûlante,  saturée  de  l'odeur  de  l'huile  de  phoque;  ce  qui 
ajoute  encore  à  l'impureté  de  l'air,  c'est  que  lés  Tchuktsches  se 
inèttent  complètement  à  nu  quand  ils  se  trouvent  darisl'intérieur  de 
là  tente.  Aussi  lorsque,  durant  nos  excursions,  nous  avons  passé 
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la  nuit  pour  la  première  fois  dans  une  tente  tschuktsche,  notre 
ineommodité  était-elle  très-grande  ;  la  situation  n'était  tolérable 
que  pour  quelqu'un,  qui  menait  d'être  assis  pendant  des  heures 
dans  un  traîneau  par  un  froid  terrible.  Mais  peu  à  peu  on  s'y 
accoutume,  et  après  quelques  mois  de  séjour  parmi  les  Tschuk- 
tsobes,  leurs  tentes  chauâées  nous  paraissaient  souvent  un  véri- 
table paradis. 

Le  principal  moyen  de  transport  des  Tschuktsches  est  le  traîneau 
à  chiens;  il  est.construit  en  bois  de  bouleau  léger  et  éiasUqoe 
et  les  pièces  jointes  ensemble  tiennent  entre  elles  à  Taide  de 
courroies  en  peau  de  morse,.de  sorte  qu'en  voyage  les  réparations 
sont  facilement  et  promptement  effectuées.  On  rencontre  fré- 
quemment trois  ou  quatre  chiens  attelés  à  un  de  ces  traîneaux 
contenant  deux  personnes  ;  mais  il  existe  aussi  des  traîneaux 
plus  grands,  traînés  quelquefois  par  trente  chiens.  Ces  grands 
traîneaux  ne  sont  du  reste  employés  que  pour  les  voyages  de 
longue  haleine,  spécialement  au  printeàips,  lorsques  les  Tscbuk- 
tsches  se  rendent  aux  foires  à  Markowa,  à  Anadyr  et  à  Anijuisk, 
près  Kolyma.  Là  ils  échangent  des  peaux  et  des  dents  de  morse 
contre  des  provisions,  qu'ils  complètent  en  outre  pendant  l'été, 
lôrs  de  l'arrivée  des  marchands  américains  qui  viennent  visiter 
tous  les  ans  la  côte  et  la  péninsule  tschuktsche.  Les  Tschuktsches 
considérèrent  ceux-ci  comme  de  véritables  amis,  car  ils  échan- 
gent avec  eux  du  tabac  et  du  genièvre,  tandis  qu'ils  sont  mom 
amateurs  des  baleiniers  qui  sont  en  quelque  sorte  leurs  rivaux 
pour  la  chasse  dans  ces  régions  boréales. 

Pendant  que  les  Tschuktsches  de  la  côte  (leur  nombre  s'élève 
-à  environ  2,000),  n'enlèvent  jamais  leurs  tentes,  à  moins  d'être 
séduits  par  un  meilleur  endroit  pour  la  pêche,  leurs  frères  de 
4'intérleur  mènent  une  vie  nomade.  Au  ^printemps,  lorsque  les 
foires  sont  passées,  ils  errent  avec  leurs  grands  troupeaux  dé 
rennes  vers  Test,  en  vue  de  faire  le  commerce  pendant  Tété  au 
détroit  de  Behring^  à  rautom'ne  ils  retournent  de  nouveau  dans 
Tintérieur.  Leur  territoire  s'étend  au  sud  de  TAnadyr  et  à  Touest 
du  Kolyma,  mais  le  gouvernement  vusse  leur  a  récemment 
permis  de  visiter,  avec  leur  troupeaux,  les  grands  tundras  situéi^ 
au  sud  et  à  l'ouest  des  deux  fleuves  ci-dessus  mentionnés. 

Les  Tchuktsches  ont  deux  chefs  nommés  par  les  Russes  ;  pen- 
dant les  foires,  ces  chefs  collectent  tes  tributs  qui  doivent  être 
versés  avant  l'ouverture  des  affaires. 

Un  de  ces  chefs,  Wassiti  Menka,  vint  au  commencement 
d'octobre  à  bord  du  Véga,  et  par  son  intermédiaire  nous  avons 
pu-  envoyer  des  lettres  et  des  télégrammes  à  Jakoutsk.  Quelques 
membres  de  l'expédition  ont  accompagné  Menkà  à  son  départ 
pour  l'intérieur,  dans  le  but  d'obtenir  de  lui  de  la  viande  de 
renne  fraîchement  tué  :  ce  qui  nous  a  procuré  un  changement 
agréable  et  salutaire  dans  notre  ordinaire  de  conserves  ali- 
mentaires . 

Pendant  cet  intervalle,  octobre  s'était  passé,  et  toujours  pas 
d'indice  de  passage  libre;  nous  nous  habituâmes  peu  à  peu  à 
l'idée  de  passer  l'hiver  dans  la  glace.  Le  vent  soufflait  oonstana- 
ment  du  Nord,  quelquefois  la  neige  tourbillonnant  s'accumulait 
eaamas  éQorm8S,.quelquefois aussi  elle  eachi^it  traîtreusement  l6s 
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nombreuses  crevasses  formées  par  la  glace,  oe  qui  nous  procura 
souvent  un  bain  froid  forcé  lors  de  nos  promenades  à  terre. 
Nous  avions  souvent  à  passer  par  deux  rangées  de  gigantesques 
blocs  de  glace  dont  les  abords  présentaient  des  endroits  peu  so- 
lides, mais  avec  le  temps  nous  parvînmes  à  distinguer  les  pasr 
sages  les  moins  dangereux.  Au  commencement  de  novembre  une 
tempête  terrible  bouleversa  complètement  tout  ce  qui  nous  en- 
tourait :  la  neige  se  mit  à  tomber  avec  une  violence  telle  que 
pendant  plusieurs  jours  tout^  communications  avec  la  terre 
furent  interrompues  ;  force  nous  fut  de  limiter  nos  promenades 
au  pont  du  Vega.  Bien  que  la  neige,  que  le  veut  chassait  dans  nos 
fîgnres,  nous  empêchât  de  voir  plus  loin  que  le  navire,  il  nous  sem- 
blait cependant  qu'un  phénomène  épouvantable  allait  se  passer 
dans  notre  voisinage.  Quelquefois  les  lampes  suspendues  dans 
le  carré  des  officiel^  oscillaient  dans  tous  les  sens;  nous  enten- 
dions autour  de  nous  des  craquements  continuels,  interrompus 
de .  temps    en  temps  par  des  grands  bruits  souterrains.  Nous 
étions  là,  attendant  ce  qui  allait  se  passer  et  craignant  que  notre 
navire  ne   fût  qu'un  jouet  d'enfant  au  milieu  des  caprices  de 
la  formation  des  montagnes  de  glaco ,  mais  nous  étions  heureu- 
sement protégés  par  notre  grand  bloc  et  le  Yéga  garda  sans 
aucun  accident  sa  position  primitive.  Lorsque  la  neige  eût  ces.sé 
de  tomber,  nous  pûmes  nous  rendre  compte  de  la  scène  de  des- 
truction qui  avait  eu  lieu  :  là  où  existaient  auparavant  d'énormes 
bloc&  de  glace,  on  voyait  une  barrière  de  30  pieds  de  hauteur  ; 
la   glace   s'était  élevée  avec  une  force  épouvantable,  les  blocs 
les  uns    sur  les  autres;  celui  sur  lequel   se  trouvait  d abord 
le  Vega^  était  fendu  en  deux  pièces,  dont  l'une  surmontait  l'autre. 
Dans  les   premiers  jours  qui   suivirent  cette  tempête,  la  route 
Cut  de  nouveau  dangereuse,  mais  le  froid,  qui  atteignit   déjà 
2Ô  degrés  au-dessous  de  zéro,  eût  bientôt  fait  de  fermer  les  cre- 
vasses. 

Dès  la  fin  d'octobre,  lorsque  la  glace  avait  seulement  un  demi- 
pied  d'épaisseur,  la  construction  d'un  observatoire  magnétique 
avait  été  commencée  à  terre  ;  il  fut  terminé  en  novembre  ;  des 
colonnes  de  glace  ont  été  placées  à  de  courtes  distances  entre 
Tobservatoire  et  le  navire,  et  ce  n'est  qu'en  suivant  la  corde  qui 
allait  d'un  bout  à  l'autre  sur  cette  rangée  de  poteaux  glacés,  que 
nous  pouvions  nous  orienter  pendant  lés  noires  nuits  d'hiver.  Des 
observations  météorologiques  et  magnétiques  ont  été  prises 
toutes  les  heures.  La  distance  entre  Tobservatoire  et  le  navire 
étant  presque  d'un  mille  anglais,  il  nous  fut  impossible  de  nous 
rendre  à  bord  pendant  les  intervalles  des  observations  :  les  onze 
travailleurs  se  virent  alors  obligés  d'y  faire  chacun  à  tour  de 
fôle  un  séjour  de  six  heures. 

Les  objets  et  instruments  avaient  été  installés  dans  l'observa- 
toire le  plus  commodément  possible  ^  nous  avions  des  matelas  élasti- 
Qnes,  sur  lesquels  l'observateur  pouvait  à  l'occasion  faire  un  bon 
sofiame.  La  température  dépassait  rarement  20  degrés  centigrades 
au-dessous  de  zéro  ;  et  une  fois  bien  enveloppé  dans  des  fourrures , 
Oïl  pouvait  dormir  tranquillement  quand  môme.  La  corde  qui 
ï^Uait  l'observatoire  au  navire  était  double  :  diirant  les  nuits 
sombres  et  pendant  les  orages  de  neige  il  nous  était  impossible 
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de  distinguer  tes  objets  à  deux  pas  devant  nous  ;  avec  la  crosse 
de  nos  fusils  nous  avions  à  pechercher  la  corde  quelquefois  pro- 
fondément cachée  dans  la  neige,  ce  qui  nous  prit  souvent  plus 
de  deux  heures  pour  arriver  à  bord  du  Véga,  Lorsque  le  vent 
était  contraire,  nous  étions  dans  l'obligation  de  protéger  notre 
figure  en  la  couvrant  d'un  capuchon,  et  alors  il  était  presque 
impossible  de  voir  la  moindre  chose.  Chacun  de  nous  rôdait 
ça  et  là  dans  ce  froid,  tenant  la  main  chaude  aux  yeux  pour 
dégeler  la  glace  ^ui  s'était  formée  dans  les  cils  et  qui  fermait 
presque  les  paupières. 

Parfois,  durant  les  nuits  calmes,  la  lune  ou  la  lumière  du 
Nord  répandait  une  belle  clarté  sur  la  glace  et  la  neige.  Nous 
fimes  souvent  par  ces  belles  nuits  des  promenades  jusqu'à  l'ob- 
servatoire pour  tenir  compagnie  à  nos  camarades.  Là,  réunis 
ensemble,  nous  passâmes  puis  d'un  moment  en  nous  amusant 
le  mieux  possible  et  en  faisant  retentir  les  échos  de  l'immense 
désert  de  neige  qui  nous  entourait  de  tous  côtés,  de  nos  pins 
joyeux  chants. 

Afin  d'observer  un  ordi*e  chronologique  dans  ce  récit,  il  nous 
faut  mentionner  que  dès  que  l'observatoire  a  été  complètement 
terminé,  le  Véga  a  fait  ses  préparatifs  pour  une  station  d'hiver. 
Des  poêles  constamment  allumés   avaient  été  placés  dans  le3 
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la  cale  où  se  trouvait  la  majeure  partie  de  nos  provisions,  la 
température  ne  descendit  jamais  au-dessous  de  zéro  et  dans  les 
cabines,  salons  et  gaillard  d'avant,  elle  était  généralement  enii^e 
16  et  20  degrés  centigrades.  Une  couche  de  neige  d'un  pied  de 
profondeur  se  trouvait  sur  le  pont,  et  de  la  cheminée  vers  l'avant 
on  avait  dressé  une  tente  sur  le  navire.  Les  entreponts  ont  été 
nettoyés  et  ont  servi  comme  salle  de  réunion.  Le  service  divin  a 
eu  lieu  tous  les  dimanches  en  cet  endroit,  ainsi  que  toutes  nos 
grandes  fêtes.  A  la  Noël,  la  salle  était  splendidement  illuminée 
et  nous  dansâmes  tous  aptour  de  l'arbre  de  Noël.  La  Noél  a 
interrompu  un  peu  la  monotonie  de  notre  vie  de  prison  ;  autre- 
ment les  jours  (ou  plutôt  les  nuits)  se  ressemblaient  beaucoup. 
Durant  la  saison  obscure  on  n'a  pu  faire  autre  chose  que  les  obser- 
vations magnétiques  météorologiques.  On  passait  le  temps  à  lire: 
la  splendide  bibliothèque  du  professeur  Nordenskiold  a  souvent 
fait  passer  d'excellents  moments  dans  toutes  sortes  d*aina8e- 
ments  sociaux. 

^  Lorsque,  au  mois  de  mars,  le  soleil  s'éleva  un  peu  plus  sur 
l'horizon,  nous  fîmes  de  temps  en  temps  des  excursions  dans 
des  traîneaux  attelés  de  chiens;  nous  visitâmes  les  villages 
tschuktsches  les  plus  proches  et  nous  passâmes  bien  souvent  plu- 
sieurs jours  avec  ces  peuplades  inconnues,  dans  le  but  d'étudié" 
leurs  habitudes  et  leurs  coutumes.  Le  village  de  Pittekaï,  le  pin*' 
proche  de  notre  navire,  a  été  complètement  abandonné  dans  le 
courant  de  l'hiver  ;  les  habitants  se  sont  dirigés  vers  l'esté  à  la 
recherche  de  meilleurs  endroits  pour  la  pèche.  A  la  fin  de  jan- 
vier, nous  étions  tout  à  fait  seuls,  bien  que  les  Tschuktsches  con- 
tinuassent à  venir  tous  les  jours  de  loin  pour  voir  notre  navire- 
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La  température  de  ces  régions  mérite  une  mention  spéciale  : 
chose  caractéristique,  le  vent  y  souffle  presque  toujours  du 
Nord  :  il  n'a  tourné  qu'une  fois  dans  uu  mois,  et  alors  il  souffla 
très-visiblement  pendant  deux  ou  trois  jours  du  Sud.  La  tempé- 
rature s'éleva  rapidement,  mais  retomba  au  retour  du  vent  du 
Nord.  Le  tableau  ci-après  donne  les  températures  durant  les 
douze  mois  de  Tannée, 

Mois.  Moyenne.     Maximum.     Minimum. 

Août +    3.92«  4-12.40  _    Q90 

Septembre..    —    0.14  -+-    6.2  —    4.4 

Octobre....     —    5.21  -f-    9.8  --20.8 

Novembre..  '—  16.59  —    6.3  —27.2 

Décembre...     —  22.81  -\-    \.2  -  37.1 

Janvier -—25.06  —    4.1  —-46.5 

Février —  25.08  +    0.2  —  43.8 

Mara...:...     —21.65  —    4.2  —39.8 

Avril. —18.93  —    4.0  —38.0 

Mai —    6.69  +    1.8  —26.8 

Juin —     0.60  +     6.8  -  14.3 

Juillet 4-    4.63  -^  15.6  —    1.0 

L'année....    — 21.17<*  ....  .... 

,  » 

Les  degrés  sont  centigrs^des. 

Lorsque  les  journées  devinrent  plus  longues,  nous  nous  mir^qs 
à  débarrasser  le  navire  des  glaces  qui  Tentouraient  ;  on  pratiqua 
une  ouverture  en  sciant  )a  glace  qui  avait  sept  pieds  d'épais- 
seur ;  après  quelques  jours  nous  réussîmes  à  avoir  une  série 
d'ouvertures;  le  Véga  se  trouvait  alors  comme  dans  un  dock. 
Lorsqu'à  la  fin  de  mai,  le  soleil  devient  circum-polaire,  la  neige 
commença  à  fondre  rapidement,  et  au  solstice  d'été  elle  avait 
disparu  de  la  terre  et  de  la  glace.  Le  progrès  fut  moins  rapide 
avec  la  glace  ;  mais  les  nombreux  ruisselets  formés  par  la  neige 
fondante  descendirent  les  pentes  des  montagnes  de  glace  et,  en 
amoindrissant  la  dureté  de  là  glace  des  grandes  lagunes,   se 
jetèrent  par  des  courants  rapides  dans  la  mer.  Une  fois  U,  Teau 
travailla  la  glace  des  côtes  au-dessous  ;  bientôt  il  se  forma  un 
grand  canal  ouvert  au  milieu  çl^  ^^  glsuce  près  de  Temboucliure 
de  chaque  fleuve  et  rivière.  Les  nombreux  trous  tenus  ouverts 
parles  phoques  durant  l'hiver  contribuèrent  également   à  la 
destruction  de  la  glace  qui  diminua  de  jour  e^  jour  davantage, 
de, sorte  qu'au  commencement  de  juillet,  il  devint  dangereux  de 
se  rendre  à  terre  en  s'y  fiant.  Cependant  notre  heure  de  liberté 
ïi' avait  pas  encore  sonné. 

Durant  les  coups  de  vent  du  sud,  il  s'est  toujours  formé  des 
espaces  ouverts  à  3  ou  .4  mille  anglais  au  nord  du  V€^^a;quel- 
qnesruns  d'entre  eux  avaient  même  au  cœur  de  l'hiver  un  mille 
de  tour  ;  à  l'approche  du  printemps  ils  devinrent  plus  nombreux 
et  plus  grands,  et  au  solstice  d'été. la  mer  étjait  pour  ainsi  dire 
ouverte;  cela  ne  se  maintint  que  le  long  des.  côtes  où  elle 
atteignit'  une  largeur  d'environ  4  milles  dans  laquelle  se  trou- 
vait le   V(^//a.  Enfin,  l'heure  de  notre  délivrance   arriva!  Le 
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18  juillet  à  midi,  tout  le  banc  de  glace  commença  à  a'éiôigtiêr 
lentement  de  la  côfe.  Le  Véga,  prenant  avantage  des  nômbreujt 
canaux  libres  formés  çà  et  là,  sortit  de  ses  quartiers  d'hiver  et 
se  dirigea  de  nouveau  \  toute  vapeur  vers  TEst.  Le  SO  juillet  à 
11  heures  du  matin,  le  y^^a,  pavoisé  de  pavillons  flottants  à  tous 
ses  mâts  et  sous  un  tonnerre  de  saluts  passa  le  cap  est  d«  l-Asie 
et  commença  alors  à  sillonner  les  vagues  de  Tocéan  Paetflcïttê/  - 

Dans  la  soirée  du  môme  jour  (20  juillet),  nous  atteignîmes 
r embouchure  de  la  baie  de  Saint-Laurent,  non  cependant  sans 
une  dernière  lutte  avec  la  glace  dont  un  bloc  épais  et  dense  nous 
barrait  rentrée.  Le  Yéga,  après  avoir  Ifbrcé  la  barrière  et  fait  son 
entrée  dans  la  baie,  a  trouvé  la  glace  de  tous  les  côtés  en  couches 
ininterrompues  et  à  une  grande  profondeur,  de  sorte  qu'il  nous 
a  été  "impossible  de  visiter  la  baie  de  Lùtke.  L'ancre  a  été  jetée 
près  du  village  tschuktsche  Nuniagmo,  et  le  jour  suivant  toute 
la  mission  scientifique  s'est  rendue  à  terre  pour  faire  des  re- 
cherches. Il  était  important  que  nous  pussions  envoyer  le  plus 
tôt  possible  la  nouvelle  de  notre  délivrance  en  Europe;  mais  nous 
ne  pouvions  y  sacrifier  beaucoup  de  temps  et  dans  la  soirée 
du  21  juillet  le  Yéga  a  fait  route  pour  Port  Clarence,  sur  la  côte 
américaine  du  détroit  de  Behring. 

Durant  le  passage,  la  température  a  été  prise  à  différentes 
profondeurs  et  le  fond  de  la  mer  dragué  pour  obtenir  des  spéci- 
mens zoologiques  et  botaniques.  Le  lendemain  matin  nous  pas- 
sâmes le  cap  York  sur  le  côté  nord  du  Port  Clarence,  et  avant 
la  soirée,  le  Yéga  était  ancré  dans  ce  port,  où  autrefois  plusieurs 
navires  anglais  étaient  en  station  durant  les  expéditions  de 
Franklin . 

Nous  restâmes  cinq  jours  sur  ce  point  et  pour  la  première  fois 
pendant  dix-huit  mois,  nous  eûmes  le  plaisir  de  jouir  d'un*  beau 
temps  très- agréable;  Tété  était  dans  son  plein  et  la  terre  wcou- 
verte  d'une  verdure  magnifique  et  de  neurs  brillantes;  notre 
botaniste  se  plaignit  amèrement  de  ne  pouvoir  rester  dans  cet 
endroit  que  si  peu  de  temps. 

Aussitôt  après  notre  arrivée,  nous  eûmes  la  visite  des  Esqui- 
maux qui  passent  Tété  dans  ces  environs,  occupés  à  chasser  le 
saumon  dans  la  rivière  deKonivak.  Quel  ne  fut  pas  le  changement 
pour  nous,  qui  étions  depuis  si  longtemps  habitués  aux  huttes 
malpropres,  remplies  de  suie  et  de  fumée  des  Tsohuktsches,  en 
entrant  dans  une  des  tentes  d'été  en  toile  des  Esquinftaux  !  Tout 
était  si  beau,  si  propre,  la  terre  couverte  de  nattes  si  coquette- 
ment tressées  et  la  tente  elle-même  était  si  blanche  que  nous  res- 
tâmes émerveillés.  Les  Esquimaux  de  Fouest  sont  si  bien  oonnas 
par  la  description  qu'en  a  faite  le  D'  Simpson,  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire d'entrer  dans  des  détails  sur  leur  compte.  Nous  ne  cou- 
vions voir  que  quelques-unes  des  fameuses  cavernes  souterraines 
qu'ils  se  construisent  en  hiver;  quand  le  froid  approcha,  les 
Esquimaux  émigrent  vers  les  côtes  de  la  mer,  où  ils  ont  avan- 
tage à  se  livrer  à  la  chasse  des  phoques.  Nous  fîmes  avee  la 
chaloupe  à  vapeur  du  Yéga  plusieurs  excursions  en  remontant  le 
fleuve  Konivak  ;  c'était  un  véritable  régal  pour  nous,  aprôs  notr» 
séjour  dans  la  glace  et  la  neige,  de  marcher  de  nouveau  dans  les 
forêts,  si  toutefois  des  arbrisseaux  de  la  hauteur  d'un  honin» 
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peuvent  en  former.  Comme  cela  a  lieu  darant  Tété  dans  les 
régioas  aretiques,  les  moustiques  furent  insupportablesi  et  plu*- 
sieurs  de  nous  retournèrent  de  leurs  excursions  avec  la  figure  et 
les  mains  trôs-eniiées. 

Le  26  juillet,  nous  avons  repris  la  route  dans  le  but  de  renou- 
veler les  mêmes  recherchés  scientifiques  :  le  Yéga  repassa  le 
détroit  de  Behring  une  seconde  fois  et  jeta,  le  28  juillet,  l'ancre 
dans  la  baie  de  Kongàm,  laquelle,  à  partir  du  passage  de 
Seniavim  fait  une  profonde  entaille  dans  la  terre.  Nous  pas- 
sâmes notre  temps  à  rechercher  les  curiosités  scientifiques  et  à 
hite  rascension  des  splendides  montagnes  qui  entourent  la  haie. 
Là  encore  nous  avons  eu  à  lutter  djvec  la  glace.  Lorsque  le  Yéga 
est  arrivé,  la  glace  était  intacte  tout  le  lon^  des  côte&,mais  vers 
le  30  juillet  elle  commença  à  flotter  au  gre  du  courant,  La  posi- 
tion du  Méga  était  telle  que  la  glace  devait  le  pousser  vers  la 
terre  ;  on  ralluma  les  feux  le  plus  rapidement  possible  et  on  leva 
A'ancre.  Lorsque  le  Yéga  passait  devant  cette,  immense  quantité 
de  glace  flottante  il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre;  car 
déjà  il  s"" était  vu  obligé  de  se  mouvoir  le  long  de^  côtes  à  une  dis- 
tance d'envirom  30  yards  et  tout  au  plus  dans  trois  brasses 
d'eau.  Ce  petit  mouvement  suffit,  et  le  Yéga  passa  à  toute 
vapeur  le  détroit  de  Seniavim.  Le  lendemain,  nous  touchâmes 
à.  Vile  de  Saint-Laurent,  sur  le  ^point  nord-ouest  de  laquelle  nous 
fîmes  une  halte  de  trois  jours.  Les  habitants  sont  des  Esqui- 
maux, mais  un  grand  nombre  d'eux  parlent  la  langue  tschuk- 
tsche,  sans  doute  à  cause  de  leurs  relations  fréquentes  avec  les 
Tsehuktsches  it  Port-Providence  ;  leurs  vêtements  ressemblent 
aussi  à  ceux  de  leurs  voisins. 

Le  2  août  nous  levâmes  Tancre  de  nouveau  et  après  un  passage 
relativement  court  par  la  mer  de  Behring,  nous  atteignîmes  l'île 
de  Behring  le  15  août.  L'île  appartient  à  la  Russie,  mais  une 
compagnie  américaine  a  acheté  le  privilège  d'y  faire  lâchasse  à 
l'ours  blanc.  Plusieurs  membres  de  l'expédition  ont  visité  les 
terrains  propres  à  la  chasse  qui  forment  un  récif  pi'oéminent  sur 
la  partie  nord  de  l'île,  sur  laquelle  nous  vîmes  un  grand  nombre 
de  ces  animaux.  Armés  de  longs  bâtons,  les  chasseurs  se  dirigent 
vers  le  troupeau,  choisissent  leurs  victimes  et  les  poussent  avec 
devant  eux  dans  l'intérieur,  où  des  chasseurs  les  tuent  avec 
leurs  couteaux.  La  chasse  est  permise  pendant  deux  mois  de 
Tannée;  durant  le  reste  de  Tannée  les  animaux  sont  protégés  et 
la  eonjgéquence  de  ce  procédé  est  qu'ils  ne  sont  pas  exterminés  et 
<\u'lIs  ne  cherchent  pas  à  déserter  l'île. 

A  rîte  de  Behring  l'expédition  a  reçu  les  premières  nouvelles 
d'Europe  par  les  journaux  américams;  mais  nous  soupirions 
tous  après  le  Japon,  le  but  de  nos  aspirations,  et  qui  a  été  pen* 
dant  longtemps  le  sujet  constant  de  notre  conversation.  Combien 
<ie  fois  n'avons-nous  pas  entendu  au  plus  fort  de  Tliiver,  ces 
lï^ots  ;  4t  Lorsque  nous  arriverons  au  Japon.  »  Au  Japon  tout 
allait  être  fait;  au  Japon,  on  recevrait  toutes  sortes  de  nour 
velles;  le  Japon  était  la  terre  promise  de  l'expédition  et  après 
un  bon  voyage  de  l'île  de  Behring,  le  Yêga  a  enfin  jeté  l'ancre,  le 
2  septembre,  dans  la  rade  de  Yokohama,  après  avoir  heureuse- 
ûient  accompli  le  passage  Nord-Est. 
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Nous  n'avons  rien  touIu  changer  au  récit  qui  précède,  iait  sans  la 
moindre  prétention  et  donnant  avec  d'intéressants  détails,  le  résamé  de 
Texpédition,  dont  les  résultats  théoriques  et  scientifiques  seront  bientôt 
mis  sous  les  yeux  du  public  et  sur  lesquels  nous  aurons  certainement 
occasion  de  revenir.  Un  point  toutefois  intéresse  particulièrement  notre 
Société. 

Quelles  sont  les  conclusions  pratiques,  importantes  pour  la  Géogra- 
phie  commerciale,  de  cette  entreprise  si  habilement  menée  et  si  heureu- 
sement terminée?  Comme  le  chef  de  Texpédition  les  a  déjà  fait  cou* 
naître  lui-même  dans  son  Rapport  sur  la  possibilité  de  la  navigation 
commerciale  dans  la  mer  glaciale  de  Sibérie  nous  ne  pouYons  mieux 
faire  que  reproduire  la  conclusion  de  ce  rapport,  où  elles  sont  résamées. 
0*est  en  effet  le  dernier  mot^  au  point  de  vue  qui  nous  est  particulier, 
de  ce  hardi  voyage.  Nous  donnons  donc  maintenant  la  parole  de 
M.  Nordenskîold.  (C.  G.) 


Le  passage  du  NordrEst  dans  son  ensemble. 

J'écris  ces    lignes  à  bord    du   Yega  pendant  son  hivernage 
dans  la  partie  septentrionale  du  détroit  de  Behring  (1). 

Le  Véga  quitta  la  Norvège  le  25  juillet  1878;  mouilla  à  Cha- 
barova  (Yugor-Schar)  du  30  juillet  au  l*"^  août;  à  Port- Dickson 
du  6  au  10  août;  sur  la  côte  sud  de  Tîle  de  Taîmir,  du  15  au 
18  août;  au  cap  Tscheliuskin,  du  19  au  20  août;  à  Tîle  Préobra- 
jénié  dans  la  baie  de  Chatanga,  le  25  août;  doubla  Sviatoî-Nos, 
le  31  août;  le  cap  Baranow  le  4  septembre;  mouilla  à  Irkalpi, 
du  12  au  18  septembre  ;  resta  amarrée  à  un  bloc  de  glace  à  Tonest 
du  cap  Wankarem,  du  20  au  23  septembre;  traversa  Koljut- 
schin-Bay  le  27  septembre  et  fut  prise  dans  la  glaoe  entre  Kol- 
iutschin-Bay  et  le  cap  Sertze  Kamen  le  28  septembre. 

Le  point  où  le  Yéga  Ait  enfermé  par  la  glace  le  28  septembre 
est  souvent  visité  par  des  navires  du  Pacifique.  D'après  des 
renseignements  que  j'ai  obtenus  du  Navy  Département  à 
Washington  et  de  la  Compagnie  américaine  d'Alaska,  le  trois-mâts 
le  €  Navy  >  resta  jusqu'au  12  octobre  à  Tîle  de  Koliutschin 
(située  à  l'ouest  de  notre  station  d'hiver),  et  un  autre  navire  a 
quitté  à  deux  reprises  le  détroit  de  Behring  le  22  octobre.  Tous 
les  experts  s'accordent  à  dire  que  la  campagne  de  navigation 
dans  cette  mer  n'est  close  qu'avec  le  mois  de  septembre.  H 
appert  de  là  que  notre  emprisonnement  est  dû  à  une  mauvaise 
chance  accidentelle  qu'il  eût  été  facile  d'éviter.  Il  n'aurait  pas 
eu  lieu,  s'il  eût  existé  de  vraies  cartes  nautiques  entre  le  Yéais- 
séi  et  le  détroit  de  Behring,  ou  si  la  donnée  de  l'expédition  man- 
time  du  Véya  avait  seulement  été  de  montrer  qu'un  navire 
peut  réellement  passer  en  quelques  semaines  de  l'Atlantique  au 
Pacifique  en  longeant  la  côte  septentrionale  de  TAsle. 

Nous  fûmes  pris  dans  la  glace  à   120  minutes  seulement  du 

(1)  En  admettant  que  le  détroit  de  Behring  est  limité  au  nord  par  une  ligne  tii-i-e 
entre  Tile  de  Koliutschin  et  le  cap  Lisbowin  et  au  sud  par  une  autre  ligne  eotre 
le  cap  Tschukoteki  et  le  cap  Tolstoï. 
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pointleplus  étroit  du  détroit  de  Behring.  Quand  nous  nous  trou- 
vâmes enfermés  le  28  septembre  au  matin,  il  y  avait  des  eaux 
libres  quelques  milles  plus  à  l'est;  le  27  au  soir,  la  glace  nouvelle 
n'avait  pas  encore  soudé  les  champs  de  glace  flottante  jusqu'à 
les  rendre  impraticables.  Quelques  lieure3_â_l  '" 
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paint  Jeplus  étroit  du  détroit  de  Behring.  Quand  nous  nous  trou- 
vâmes enfermés  le  28  septembre  au  matin,  il  y.  avait  des  eaux 
libres  quelques  milles  plus  à  Test;  le  27  au  soir,  la  glace  nouvelle 
n'avait  pas  encore  soudé  les  champs  de  glace  flottante  jusqu'à 
les  rendre  impraticables.  Quelques  heures  à  toute  vapeur  nous 
auraient  suffi  pour  franchir  cette  il:':+"^ce.^ 

Un  aperçu  rétrospectif  de  la  marche  de  Tété  dernier  montre 
qu'il  eût  été  possible  d'épargner  cent  fois  ce  temps.  L'automne 
étant  l'époque  réelle  de  la  navigation  dans  les  mers  polaires, 
j'avais  fixé  pour  le  départ  de  la  Norvège  une  saison  à  laquelle 
bien  des  navigateurs  cherchent  à  revenir  des  mers  arctiques  ; 
mais  un  temps  défavorable,  sur  lequel  nous  n'avions  pas  compté, 
nous  força  de  retarder  notre  départ  d'une  semaine  entière,  c'est- 
à-dire  d'une  partie  assez  considérable  de  la  période  navigable 
de  la  mer  Glaciale  après  la  fin  de  juillet.  Il  fut  perdu  près  d'une 
semaine  à  Yugor-Schar  et  à  Port-Dickson  à  attendre  notre  tender 
la  Lena,  et  le  charbon  du  voilier  qui  portait  le  combustible  né- 
cessaire aux  bateaux  à  vapeur.  Une  perte  de  plusieurs  jours  fut 
due  aux  relevés  incomplets  de  la  mer  entre  Port-Dickson  et  le 
cap  Tscheliuskin.  La  pointe  septentrionale  de  l'Asie  ne  pouvait 
être  dépassée  sans  débarquement  ni  détermination  astronomique , 
ce  qui  nous  prit  près  de  vingt-quatre  heures.  Plusieurs  jours  fu- 
rent ensuite  employés  à  des  sondages  et  à  des  dragages  dans  la 
tentative  de  nous  rendre  directement  depuis  le  Tscheliuskin  aux 
jles'de  la  Nouvelle-Sibérie,  et  à  l'exploration  des  eaux  entre  ces 
deux  points.  Six  autres  jours  furent  perdus  à  Irkaïpi  dans  la 
vaine  attente  de  glacés  favorables.  Même  dans  le  trajet  à  Test 
d'Irkaïpi  il  aurait  été  possible  d'épargner  encore  deux  jours  à 
deux  occasions  différentes.  Il  est  donc  évident  qu'en  1878  il  eût 
été  très-possible  de  se  trouver  au  détroit  de  Behring  au  commen- 
cement de  septembre,  ou,  si  nous  n'avions  pu  doubler  le  cap 
Tscheliuskin  avant  le  19  août,  du 'moins  au  milieu  du  premier  de 
ce»  moi^.  La  raison  de  ce  que  cela  n'a  pas  eu  lieu  doit  être  attri- 
buée au  délai  apporté  au  départ  de  la  Norvège,  à  la  nécessité  de 
marcher  avec  précaution  dans  des  eaux  inconnues,  et  à  l'impos- 
sibilité, dans  une  expédition  équipée  en  vue  de  recherches"  scien- 
tifiques, de  parcourir  une  mer  totalement  inconnue  sans  fournir 
k  Tétat-major  scientifique  de  l'expédition  l'occasion  d'études  et 
de  recherches  sur  la  nature  de  cette  mer,  et  sur  la  vie  animale 
et  végétale  qu'elle  renferme.  Il  peut  en  outre  très- bien  arriver 
que  les  explorations  ultérieures  montreront  que  la  période  effec- 
tive de  navigation  dans  la  mer  de  Sibérie  est  plus  précoce  que 
dans  d'autres  mers  arctiques.  Si  le  vent  du  nord  persistant,  et 
ressemblant  presque  à  la  mousson,  que  nous  avons  observé  ici 
dans  les  mois  de  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre, 
n'est  pas  une  exception,  mais  la  règle,  amenée  par  le  refroidis- 
sement intense  du  continent  sibérien  en  automne  et  en  hiver,  le 
vent  du  Nord  dans  ces  mois  a  sans  nul  doute  sa  contre-partie 
dans  des  vents  du  Sud  prédominant  au  printemps  et  en  été,  vents 
qui  chassent  la  glace  de  la  côte,  et  qui,  peut-être  à  une  saison  plus 
avancée  que  je  ne  l'avais  vue  par  suite  de  nion  expérience  au 
Spit^h^rg  et  à  la  Nouvelle-Zemble,  outrent  les  eaux  côtières  de 
la  côte  sôptfintrionale  de  la  Sibérie.  Comme  il  est  dan$  tous  les 
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cas  impossible  de  rencontrer  avant  le  milieu  de  juillet  des  eaux 
libres  Sans  la  mer  de  Kara,  il  serait  plus  facile  en  ce  cas  de 
passer  à  la  vapeur  du  détroit  de  Behring  à  TAtlantique  que  dans 
le  sens  inverse,  en  ce  que  Ton  pourrait  peut-être  se  mettre  dès  le 
mois  do  juin  en  marche  vers  1  ouest  depuis  ce  détroit,  le  long  de 
la  côte  nord  de  la  Sibérie. 

Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que,  si  môme  la  connaissance  que 
nous  possédons- de  la  mer  le  long  d'étendues  considérables  de  la 
côte  septentrionale  de  l'Asie  est  encore  trôs-incomplète,  cette 
mer  n'a  toutefois  nullement  mérité  la  mauvaise  réputation  dont 
elle  a  joui  jusqu'ici  par  suite  des  tentatives  malheureuses  de 
navigation  faites  pendant  trois  siècles  et  demi  (1). 

Le  voyage  que  le  Yéga  vient  d'accomplir  peut-il  être-  répété 
chaque  année?  Il  est  pour  le  moment  impossible  de  répondre  à 
cette  question  par  un  oui  ou  par  vm  non  catégoriq-ue.  La  pre- 
mière réponse  serait  facilement  de  nature  à  provoquer  une  foule 
(Je  tentatives  prématurées;  la  seooBde  serait  peut-être  un  jour 
tout  aussi  compléte.ment  infirmée  par  l'expérience  que  l'épilogue 
bien  connu  da  récit  de  la  première  circumnavigation  terrestre. 
Mais  ce  que  je  crpis,  c'est  que  notre  voyagç  peut  être  souvent 
renouvelé,  et  qu'il  le  seça  sans  doute  souvent  avec  succès. 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  se  résumer  dans  les  points  sui- 
vants : 

1**  La  route  par  mer  de  l'Atlantiq'ue  au  Pacifique  le  long  des 
côtes  septentrionales  de  la  Sibérie  doit  fréquemment  pouvoir  être 
parcourue  en  quelques  semaine?  par  .un  vapeur  convenable,  ay^nt 
à  son  bord  des  marijis  expérimeûtés  ;  mais  il  e^t  peu  probable, 
d'après  la  connaissance  que  l'on  possède  actuellement  de  la  mer 
Glaciale  de  Sibérie,  que  cette  route  devienne  daixs  sa  totalité 
d'une  impottaniae  réelle  pour  le  commerce. . 

2°  On  peut  déjà  poser  comme  thèse  qu'il  n'exi/Ste  pas  de  difli- 
cultes  pour  r utilisation,  comme  route  commerciale,  de  la  voie  par 
mer  entre  l'Obi-Yénisséi  e%  l'Europe. 

3°  Selon  toute  probabilité,  la  route  par  mer  entre  le  Yénisséi 
et  la  Lena  et  entre  la  Lena  et  l'Europe  peut  être  également  uti- 
lisée comme  route  de  commerce,  mais  l'aller  et  le  retour  entre 

(1)  Mcmc  rexpécli1?ion  du  Végrt  a  eu  à  lutter  avant  son  départ  de  la  Suède 
contrd  les  ditficultés  dues  à  la  circonstance  que  Lieu  des  persouues  avaient  la  con- 
viction que  le  plan  était  inexécutable.  En  ceci,  elles  partageaient  Un  vieux  préjugé. 
Dans  l'ouvrage  intitule  :  «  A  chronologicaï  History  of  Voyages  into.  the  Artic 
Régions,  undertaken  chiefly  for  the  purpose  of  Discovering  a  North-Eist,  Nort- 
West,  or  Polar  Passage  between  the  Atlantic, and  Pacifie  »  by.  Jolîu  Barrow 
(Londres  I.'^IS),  le  célèbre  auteur'  dit  par  exemple,  p.  370- .'-7:  Des  t^is  directions 
dans  lesquelles  un  passage  a  été  cherché  de  l'Atlantique  au  P^ciflîjae,  celle  du  Nord- 
Est  comporta  le  moins  d'espérances  encourageantes.  En  elîet,  les  nombreuses  et 
vaines  tentatives  des  Anglais  et  des  Hollandais  d'un  côté,  des  Russes  de  l'autiv, 
fournissent  dos  preuves  bicu  grandes  à  Regard  de  riuipossiDilité  absolue  do  trouvof 
un  passage  navigable  par  l'extrémité  septentrionale  de  l'Asie. 

Payer,  dit,  dans  une  lettre  datde  de  Londres  le  5  nov.  1871  et  adressée  à  A-  Pekn- 
mann  (Geogr.  Mittheilungen,  1874,  p.  152),  qu'il  n'existe  pas  de  mer  polaire  ouverte 
ni  pariaitement  fermée,  mais  une  certaine  chance  variant  d'année!  en  année  eii 
faveur  de  la  navigation,  chance  qu'il  no  pourrait  jauiai.'^  se  figurer  assez  grand*' 
pour  permettre  d'atteindre  le  pôle  ou  de  réaliser  le  passage  du  Nord- Est.  Le  savant 
et  infatigable  instigateur  des  expéditions  dans  les  mers  ai'ctiques;  le  D'  A.  Petei- 
mann,  a  cependant  soutenu  lùi-mcme  avec  un  zèle  infatigable  des'opiliioiis  toutes 
différentes  sur  la  mer  glaciale  de  Sibérie  et  sur  la  possibilité  de  la  jiavigation  dans 
ces  parages. 


la  Lena  et  l'Europe  ne  pourront  se  faire  dans  le  courant  du  même 
été. 

4°  Des  explorations  ultérieures  sont  nécessaires  pour  décider 
de  la  possibilité  ou  de  la  non-possibilité  de  relations  commerciales 
maritimes  entre  Tembouchure  de  la  Lena  et  le  Pacifique.  L'expé- 
rience acquise  par  notre  expédition  montre  que  Ton  peut  dans 
tous  les  cas  introduire,  par  cette  route  du  Pacifique,  dans  le 
bassin  de  la  Lena,  des  bateaux  à  vapeur,  des  engins  pesants  e 
d'autres  effets  qui  ne  peuvent  être  convenablement  transportés 
sur  des  traîaeaux  ou  des  voitures. 

Bien  des  personnes  trouveront  sans  doute  les  yues  que  je  viens 
d'énonoer  un  peu  trop  riche;s  en  promesses.  L* expérience  que 
nous  possédons  actuellement  des  parties  de  la  mer  Glaciaje  situées 
entre  le  Yénisséi  et  le  détroit  de  Bebring  est  en  réalité  si  minime , 
qu'elle  livre  un  champ  très-vaste  à  des  opinions  divergentes,  et 
il  est  clair  que  la  question  ne  peut  attendre  une  solution  défi- 
nitive  que  d'explorations  ultérieures.  Pour  montrer  comlxen  peu 
Ton  est  autorisé  à  une  inârmation  absolue,  qu'il  ^ï9  soit  permis 
de  rappeler  encore  une  fois  que  dans  leurs  courses  aux  parages 
occidentaux  du  Groenland,  toujours  remplis  de  glaces,  les  navires 
de  la  Compagnie  de  commerce  dano-groênlandaise  sont  exposés 
à  moins  de  sinistres  et  d'avaries  que  les  navigateurs  des  mers 
de  la  Chine,  et  que  les  baleiniers  norvégiens  dépassent  annuelle- 
ment sur  les  côtes  occidentales  et  septentrionales  du  Spitzberg 
la  latitude  atteinte  avec  difficulté  par  les  navires  de  Pnipps  et 
de  Tchitohagow,  équipés  avec  toutes  les  ressources  de  la  Russie 
et  de  TAngleterpe.  Il  est  parfait^nent  du  domaine  de  la  possi- 
bilité que  des  circopstances  identiques  deviennent  une  fois  la 
règle  daps  la  navigation  le  long  des  côtes  septentrionales  de 
l'Asie.  Mais,  pour  cela,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  savoir  qu'il 
existe  des  difficultés  et  des  obstacles,  il  faut  savoir  quels  sont 
ces  difficultés  et  ces  obstacles,  où  on  les  rencontre,  où  ils  cessent, 
et  commentais  peuvent  être  évités. 

Station  d'hiver  de  la  yéga,  sous  le  67<>7,  de  lat.  Nord,  et  le 
173»3r  de  long.  Ouest  de  Greenwicb,  le  6  avril  1879, 


Telles  sont  les  conclusiQns  que  M.  Nordenskiold  tire  de  son  ezpéditiou 
ou  ce  qui  concerne  rétablissement  de  relations  commeroiales  au  nord 
du  continent  asiatique.  Ces  conclusions  ne  sont  certainement  pas 
empreintes  d'exagération  et  le  célèbre  navigateur  a  bien  compris  que, 
depuis  Touverture  du  canal  de  Sue»,  le  passage  du  nord-est  n'a  plus  une 
aussi  grande  importance  qu'auparavant.  Mais  les  faits  sont  là  :  l'Obi, 
VYénisséi  et  la  Lena  mettent  directement  l'intérieur  de  l'immense 
Sibérie  en  relations  avec  l'Atlantique  d'un  côté,  avec  le  Pacifique  et 
l'Amérique  de  l'autre.  Tôt  ou  tard,  et  à  mesure  que  les  difficultés  et  les 
obstacles  à  la  navigation  le  long  des  côtes  septentrionales  de  l'Asie 
seront  mieux  connus,  ils  pouront  être  évités.  Chaque  kilomètre  parcouru 
*u  4eU  de  l'embouchuî»  de  l'Y.énisséi  sera  un  nouveau  pas  fpit  vers  la 
connaisBance  plus  parfaite  de  notre  globe  en  même  temps  que  vers 
l'ouverture  au  oommôrce  et  à  la  civilisation  de  la  moitié  d^mne  partie 
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du  monde.  L'exportation  des  produits  agricoles  et  forestiers  d'immenses 
régions,  remarquables  par  leur  fertilité,  amènera  chez  elle  rintroduction 
par  voie  d'échange,  des  produits  industriels  d'Europe  et  d'Amérique. 

A  qui  seront  en  grande  partie  dus  de  pareils  avantages,  sinon  au  cou- 
rageux et  persistant  Suédois?  Le  monde  savant  comme  le  monde 
industriel  et  commercial  l'ont  bien  compris  et  de  là  vient  Taccueil 
enthousiaste  qui  a  été  fait  à  M.  Nordenskiold  partout  où  il  s'est  arrêté, 
du  Japon  jusqu'en  Norvège. 

Aussi  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris  avait-elle  pro- 
jeté, lorsque  le  passage  de  M.  Nordenskiold  à  Paris  a  été  annoncé,  de 
lui  faire  ainsi  qu'à  ses  compagnons,  l'accueil  qu'ils  méritaient.  Mais  la 
Société  de  Géographie  de  France,  usant  de  son  droit  d'ancienneté,  a 
pris  l'initiative  d'une  réception  qu'elle  a  voulu  faire  grandiose  et  les 
Sociétés  savantes  de  Paris  lui  ont  laissé  Tenviable  privilège  qu'elle 
était  autorisée  à  réclamer.  On  sait  comment  elle  s'est  acquittée  de  sa 
tâche  et  avec  quel  empressement  il  a  été  répondu  à  son  appel. 

L'accueil  fait  aux  explorateurs  et  à  leur  chef  a  été  digne  et  de  la 
Société  organisatrice  et  de  ses  hôtes.  La  réception  à  la  gare  du  Nord,  le 
2  avril,  la  réunion  du  même  jour  au  Cirque  des  Champs-Elysées, 
réunion  à  laquelle  assistaient  le  prince  Oscar  de  Suède  et  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  de  France,  le  banquet  du  6  avril  enfin  ont  dû 
laisser  à  M.  Nordenskiold  et  à  ses  compagnons  le  meilleur  souvenir.  La 
Société  de  Géographie  commerciale  a  été  représentée  dans  ces  diverses 
circonstances  par  son  président  M.  Meurand  et  par  un  grand  nombre 
de  ses  membres.  Les  autres  sociétés  savantes  s'étant  également  em- 
pressées d'envoyer  des  délégués.  C'est  M.  le  docteur  Hamy  qui  était 
allé  recevoir  M.  Nordenskiold  à  Boulogne  :  c'est  M.  Grandidier  qui 
lui  a  souhaité  la  bienvenue  à  la  gare  du  Nord  et  M.  le  vice-amiral 
baron  de  la  Roncière-le-Noury  l'a  complimenté  au  cirque  des  Champs- 
Elysées  en  lui  remettant  la  grande  médaille  d'or  de  la  Bociété  de  Géo- 
graphie, dont  il  est  le  dévoué  président. 

Mais  là  ne  se  sont  point  bornés  les  hommages  rendus  à  M.  Nordens* 
kiold,  à  M.  Palander  et  à  leurs  compagnons.  Le  chef  de  l'État  leur  a 
fait  l'honneur  de  les  recevoir  et  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
a  été  chargé  de  remettre,  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements, à  M.  Nordenskiold  les  insignes  de  commandeur  et  à  M.  Palander 
la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  ;  l'Institut  leur  a  ouvert  ses 
portes;  enfin  le  Conseil  municipal  de  Paris  a  décerné  à  M.  Nordenskiold, 
après  sa  réception  par  le  préfet  et  le  Conseil  général  de  la  Seine,  une 
médaille  frappée  à  son  intention. 

La  France  ainsi  que  Paris  et  ses  Sociétés  savantes  ont  donc  rendu  nn 
digne  et  juste  hommage  aux  hommes  dont  les  travaux  viennent  d'en- 
richir la  science  et  de  travailler  au  développement  du  commerce  et  de 
l'industrie. 

Leur  patrie  saura  les  récompenser.  Déjà,  quand  ils  sont  arrivés  à 
Stockholm,  le  24  avril,  ils  ont  été  salués  par  les  acclamations  d'une 
population  immense,  accourue  de  tons  côtés.  Le  roi  de  Suède  les  a 
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reçus  solennellement,  et  comme  témoignage  de  la  reconnaissance  de 
la  nation,  a  élevé  M.  Norden8kit)ld  au  rang  de  baron  et  anobli  M.  Pa- 
lander.  H  était  juste  que  les  hommes  qui  ont  été  les  généreux  et  ardents 
promoteurs  de  la  glorieuse  entreprise  ne  fussent  pas  oubliés.  Aussi, 
M.  Dickson,  le  négociaut  suédois,  a-t-il  été  anobli  et  nommé  grand-croix 
de  l'ordre  de  l'Étoile  du  Nord,  M.  Sibiriakof,  le  négociant  russe,  étant 
nommé  commandeur  du  même  ordre. 

Puissent  maintenant  les  voyageurs  nous  donner  bientôt  le  résultat  de 
leurs  travaux  1  Pussent  ces  travaux  encourager  les  esprits  ardents  et 
généreux  à  suivre  les  traces  des  Nordenskiold  et  des  Palander  et 
obtenir  que  bientôt,  à  travers  la  mer  Glaciale,  deux  mondes  pussent  se 
donner  la  main  !  (CA,  Oauthiot.) 


CoBgrès  International  de  l'Enseignement  et  concours 
pour  la  confection  de  matériel  scolaire  à  Bruxelles. 


La  lettre  suivante  a  été  adressée  par  le  Bureau  de  la  4'  section 
[Enseignement)  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris  aux 
membres  de  cette  Société  et  aux  personnes  qu'elle  pouvait  intéresser  : 


SOCIÉTÉ  Paris j  le  10  mars  1880. 

DE 

GEOGRAPHIE  COMMERCIALE 

DE   PARIS 


7,  Rue  des  Grands-Augustins 


Monsieur, 


Nous  avons  rhonneur  de  porter  à  votre  connaissance  qu'un 
Congrès  International  de  l'enseignement,  accompagné  d'un 
Concours  international  pour  la  confection  dn  matériel  sco- 
laire, aura  lieu  à  Bruxelles,  du  22  au  29  août  1880,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Vanhummbéck,  ministre  de  rinstruction  pu- 
blique en  Belgique. 

Nous  avons  détaché  des  deux  programmes  les  articles  parais- 
sant intéresser  çlus  spécialement  la  Société  de  Géographie  com- 
merciale de  Paris,  et  le  bureau  de  la  section  d'enseignement  de 
cette  Société  vient  solliciter  votre  concours  pour  vous  offrir,  soit 
de  grouper  vos  efforts,  soit  de  vous  fournir  les  moyens  de  faire 
entendre  à  Bruxelles  les  études  que  vous  pourriez  avoir  faites, 
dans  le  cas  où  vos  occupations  ne  vous  permettraient  pas  de  vou.^ 
déranger. 

Nous  pensons  qu'au  moment  où  de  T Europe  entière  partent  des 
motions  qui  tendent  à  donner  une  vie  nouvelle  à  l'enseignement, 
il  est  utile  que  la  voix  de  France  se  fasse  entendre  au  milieu  de 
ces  réunions  pacifiques,  et  c'est  ce  qui  nous  fait  espérer,  monsieur. 
que  vous  répondrez  à  notre  appel  en  nous  envoyant  ou  en  nous 
apportant,  au  siège  de  notre  Société,  tous  les  documents  qui 
pourront  concourir  à  ce  but. 

Si,  dans  le  cercle  de  vos  connaissances,  il  se  trouvait  des  per- 
sonnes qui  fussent  désireuses  de  prendre  part  à  ceç  congrès  ou 
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concours,  nous  vous  serions  obligés  de  leur  communiquer  le 
programme  en  question. 

Le  Vice- Président,  Le  Président  de  la  Section, 

F.  BAZIN  L.  DRAPEYRON 

Prof,  aux  Ecoles  Turgot  et  Colbert.  Prof.  D'  de  la  Revue  de  Géographie. 

Le  Secrétaire  y 
Victor  DUJARDIN 

Le  Secrétaire  général  de  la  Société,         Le  Président  de  la  Société, 
GAUTHIOT  MEURAND 

Membre  du  Ôoraité  général  du  CongrôS.  Directeur  honoraîre  dos  Consulats. 


fixerait  du  r également* 

Article  ptemirr.  —  Un  congrès  aura  lieu  à  Bruxelles  du  22  au 
29  août  1880. 

Art.  2.  —  Ce  congrès  a  pour  but  d'élucider  et  de  vulgariser  les 
questions  sociales  et  pédagogiiques  qui  se  rattachent  à  l'enseignement  à 
tous  les  degrés. 

Art.  4.  —  Le  congrès  se  divise  en  six  sections  qui  s^occupent  des 
matières  sttîYanteS"  : 

1'*  Sectio7i.  Crèches,  jardins  d'enfants,  écoles  gardiennes,  enseigne- 
ment primaire. 
2'  Section.  Enseignement  moyen. 
S'  Section,  Enseignement  supérieur, 
i'  Section-  Enseignement  de   matières    spéciales,    profesdionhcUès, 

techiiiques,  agricoles,  commercialies. 
0*  Section.  Enseignement  populaire  :  cours,  conférenccs/biblîbthèques, 

musées  scolaîies  pour  la  propagation  de  l'instruction, 
6'  Section.  Hygiène  scolaire. 

Art.  17.  ^.  Les  membres  effectifs  payeront  une  cotisation  de  20  francs» 

Art.  18.  —  Les  instituteurs  et  institutrices  diplômés  jouiront  des 
droits  des  membres  effectifs  moyennant  une  cotisation  de  10  fi'ancs. 

Art.  19.  —  Les  membres  adhérents  payeront  une  cotisation  de 
^  francs.  Ils  n'ont  pas  droit  aux  publications  du  congrès. 

Art.  20.  —  Les  sociétés  libres  ou  corporations  publiques  qui  s'occu- 
pent de  l'enseignement,  pourront  se  faire  inscrire  comme  membres 
effectifs  ou  membres  adhérents  et  participer  au  congrès  par  un  'ou 
Vluaieurs  délégués,  suivant  le  chiffre  de  leur  cotisation. 
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Questions. 

1"  Section  :  Comment  doivent  être  pratiquées  les  excm'sions  scolaires? 

Comment  doivent  être   organisés  les  musées  scolaires,  considéiés 
comme  des  dépôts  spéciaux,  où  les  instituteurs  ^se  rendent  avec  leurs 
élèves  et  dans  lesquels  ils  trouvent  les  choses  qu'on  ne  peut  réunir  dans 
chaque  école. 
2'  Section  :  Faut-il  réunir  toutes  les  notions  relatives  à  la  géographie 

dans  un  cours  spécial  ou  les  rattacher,  suivant  leur   nature,  aux 

cours  de  mathématiques,  de  sciences  naturelles  ou  d'histoire  ? 
6*  Section  :  Quelles  sont  les  conditions  d'utilité  et  de  succès  des  voyages 

d'ouvriers,  soit  collectifs,  soit  individuels? 

Concours  pour  le  matériel  scolaire* 

Le  concours  pour  la  confection  du  matériel  scolaire  aura  lieu  au  même 
temps  que  le  congrès. 

Les  demandes  doivent  être  faites  avant  le  mois  de  mai  1880. 

La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris  se  chargera  des 
frais  d'expédition  à  l'aller  et  au  retour  des  olyets  qui  lui  semble- 
ront répondre  aux  exigences  du  programme,  et  qui  seront  surtout 
dignes  de  figurer  dans  ce  concours  international. 

Elle  n*est  pas  responsable  des  objets  qui  lui  seront  confiés. 

1°  Un  globe  ardoise'  de  60  à  65  c/m  de  diamètre  avec  les  parallèles 
et  les  méridiens  tracés  en  blanc  de  10  en  iO  degrés,  les  contours  des 
continents  marqués  en  rouge,  les  mers  à  fond  bleu.  La  surface  du  globe 
doit  être  telle  qu'elle  permette  d'y  dessiner  à  la  craie.  H  sera  tenu 
compte  de  la  solidité  de  la  sphère.  Prix  maximum  75  francs. 

2"  Une  collection  d'instruments  d'arpentage  composé  de  1  graphe- 
mètre,  1  trépied,  1  planchette  avec  alidade,  1  chaîna  d'arpenteur, 
3  jalons,  10  fiches,  1  mire,  1  niveau  d'eau.  Ces  instruments  seront  légers 
et  solides,  d'un  transport  facile,  de  façon  que  les  élèves  puissent  les 
emporter  en  excursion. 

30  Une  collection  de  cartes  en  relie ff  à  bon  marché  et  assez  grandes 
pour  servir  à  l'enseignement  d'une  classe. 

Les  auteurs  classiques  sont  invités  à  transmettre  au  Secrétaire 
général  du  congrès  un  exemplaire  de  leurs  ouvrages. 

Ces  livres  seront  déposés  pendant  la  session  du  congrès  dans  une 
salle  spéciale. 


Le  rédacteur  en  chef,  gérant  responsable  :  C.  Gàuthiot. 


Paris,  —  Typ.  Tolmer  et  C»,  3,  rue  de  Madame. 
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DIVERS   PERCEMENTS 


DES     ALPES 


ET 


LBS   INTÉRÊTS  DE  LA  FRANCE,   DE  L'ALLEMAGNE 
ET  DE  L'AUTRICHE-HONGRIE 

Particulièrement  en  ce  qai  touche  la  ligne  du  Simplon  (1) 


Messieurs, 

Le  percement  du  SainUGothard  sera,  dans  quinze  jours,  un 
fait  accompli;  les  galeries  de  direction  creusées  du  nord  et  du 
midi  se  rencontreront  au  milieu  de  la  montagne. 

90  mètreB  à  peine  séparent  les  chantiers  d'attaque;  les  machines 
et  les  hommes  semblent  animés  de  Tactivité  nouvelle  que  donnent 
la  vue  du  but  et  la  certitude  du  succès.  —  Les  salves  de  dynamite, 
nombreuses  et  nourries ,  s'entendent  d'une  galerie  dans  f'autre  et 
servent  déjà  de  signaux. 

Une  année  sufTBra  pour  achever  le  tunnel;   en   1881,  il  doit 
«^tre  ouvert  à  la  circulation  des  voitures,  et  dans  deux  ou  trois  ans 
les  abords   terminés  donneront  libre  accès  aux  locomotives.  — 
Eu  1883,  une  grande  voie  commerciale  internationale  passera  au 
travers   du  massif  le  plus  imposant  des  Alpes,  sous  les  sources 
mêmes  du  Bhône,  du  Rhin,  de  l'Aar,  delà  Reusset  du  Tessin.  — 
Cette  porte   nouvelle,   percée  dans  la  barrière  naturelle  des 
climats  et  des  peuples,  est  appelée  à  modifier  profondément  les 
relations  de  VÉurope  occidentale  et  centrale.  L'Autriche,  occu- 
pant par  rapport  aux  Alpes  une  position  parallèle  à  celle  de  la 
France,  est,  comme  elle,  menacée  de  perdre  une  partie  du  trafic 
sur  son  territoire. 

Aujourd'hui,  la  seule  issue  de  France  en  Italie  est  le  Mont-Cenis 
(nous  ne  parlons  pas  du  littoral  desservant  une  zone  restreinte). 
^11  semblerait  naturel  que  voyageurs  et  marchandises  anglaises 
^e  grande  vitesse  empruntassent  les  lignes  françaises  pour  se 
rendre  des  côtes  de  la  Manche  à  celles  de  la  Méditerranée.  Il  n'en 
est  rien  :  en  vertu  des  dispositions  prises  par  les  Compagnies 
allemandes  depuis  1870  et  du  bon  marché  relatif  de  leurs  tarifs, 

(1)  Communication  adressée  à  la  Société  de  géographie  commerciale  dans  fa  séance 
^^  17  février  1880. 
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les  chemins  de  fer  de  Belgique,  de  Luxembourg  et  d'Alsace 
drainent  déjà  une  fraction  très-appréciable  du  transit  à  destination 
de  l'Egypte,  des  Indes  et  de  l'Orient. 

Que  sera-ce  lorsque  le  détour  de  Bâle  par  Genève  sera  sup- 
primé et  que  les  wagons  pourront  se  rendre  en  ligne  droite 
d'Ostende  à  Brindisi  ?  , 

Pour  l'Autriche,  tout  le  commerce  du  sud  allemand  et  de  la 
Suisse  orientale  à  destination  de  la  Lombardie  et  de  l'Orient  passe 
encore  parle  Brenner;  il  prendra  désormais  parle  Saint-Gothard. 

Les  chemins  de  fer  ont  leur  bassin  commercial  comme  les 
fleuves  ont  leur  bassin  hydrographique  :  par  l'application  des 
tarifs  aux  distances  kilométriques,  on  peut  aussi  bien  prédire  la 
direction  que  prendront  les  marchandises  qu'on  peut,  par  la  ligne 
de  plus  grande  pente,  déterminer  le  sens  dans  lequel  coulera  le 
ruisseau. 

M.  Vauthier,  ingénieur  des  ponts  etchaussées,  le  promoteur  du 
projet  par  le  Simplon  qui,  depuis  vingt  ans,  en  poursuit  la  réalisa- 
tion, a  tracé  les  limites  de  ces  bassins  avec  la  précision  inséparable 
de  toutes  ses  affirmations.  —  D'açrès  ses  calculs,  les  bassins  com- 
merciaux du  Mont-Genis  et  du  Saint-Gothard  seraient  séparés  par 
une  ligne  de  faîte  psirtant  de  la  frontière  suisse  près  de  Besançon, 

Ïjour  aboutir  près  du  Havre,  en  laissant  Paris  quelque   peu  vers 
'est. 

Paris,  ce  centre  puissant  de  commerce  et  de  commission,  et,  à 
plus  forte  raison  toute  la  région  si  industrielle  de  Test  et  du  nord, 
appartiendront  au  bassin  du  Saint-Gothard  et  devront,  pour 
exporter  ou  importer,  emprunter  un  passage  subventionné  par 
l'Allemagne,  qui  en  garde  les  clés  à  Saint-Louis,  près  de  Bàle, 
et  traverser  la  Suisse  dans  sa  plus  grande  largeur. 

Ainsi,  non-seulement  le  transit  anglais  et  belge,  mais  encore 
la  majeure  partie  des  produits  nationaux,  abandonneront  les 
lignes  françaises  pour  aller  au  plus  court  et  au  meilleur  marché, 
détournant  du  territoire  des  centaines  de  mille  tonnes  se  chiffrant 
par  des  centaines  de  millions.  — 

Telles  sont  les  perspectives  de  ce  côté  du  Jura. 

De  l'autre,  la  Suisse  complète  son  réseau  autant  que  les  condi- 
tions topographiques  du  sol  le  permettent.  Elle  a  compris,  dès 
1852,  que  sa  position  géographique  et  politique  l'appelait  à  jouer 
un  premier  rôle  dans  les  relations  paciûques  des  grandes  puis- 
sances qui  l'entourent. 

Au  nombre  des  lignes  les  premières  concédées  fut  celle  de  la 
vallée  du  Rhône  à  une  Compagnie  française,  connue  sous  le  nom 
de  Ligne  d'Italie.  Elle  ajoutait  à  son  titre,  pompeusement  peut- 
être,  mais  inspirée  d'une  seconde  vue  :  Londres,  Simplon^  Suez  et 
V  Orient, 

L'idée  d'un  chemin  de  fer  parle  Saint-Gothard  n'était  alors  (1859) 
que  vaguement  agitée  :  l'ébauche  de  ce  projet  suffit  cependant  à 
M .  Vauthier,  ingénieur  de  la  Compagnie,  pour  y  voir  une  menace 
aux  intérêts  français,  menace  que  les  événements  ont  confirmée. 
Il  se  mit  à  l'œuvre  dans  l'espoir  d'opposer  au  Saint-Gothard  un 
projet  par  le  Simplon. 

Nous  n'avons  pas  à  dire  les  raisons  pour  lesquelles,  en  1872 
et   1873,  les    autorités  fédérales   et    italiennes    décrétèrent    la 
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déchéance  de  la  ligne  d'Italie;  une  nouvelle  Société  se  constitua 

en    Suisse   pour   racheter  l'ancienne  :    c'est    celle    qui    existe 

aujourd'hui  sous  le  nom  de  C*«  du  chemin  de  fer  du  Simplon.  Un 

coup  d'œil  sommaire  sur  une  carte  suffît  pour  se  convaincre  de 

l'impuissance  des  ressources  du  canton  du  Valais  à    faire  vivre 

une  Compagnie  de  chemin  de  fer.  En  même  temps  qu'elle  rachetait 

la  ligne  d'Italie,  la  C^«  du  Simplon  héritait  naturellement  de  ses 

aspirations,  et  reprenait  le  projet  de  percer  la  montagne  pour 

mettre  en  communication  les  rails  de  la  France  et  ceux  de  la 

Lombardie.  Le  col  du  Simplon  est  à  la  fois  le  plus  déprimé  et  le 

plus  étroit  de  la  chaîne  des  Alpes.  C'est  le  point  môme  où  passait 

jadis  une  voie,  dont  on  trouve  les  vestiges,  plus  ancienne  que  les 

voies  romaines  et  où,  sous  le  premier  Consul,  l'ingénieur   Céard 

construisit  l'admirable  route  que  vous  savez.  Le  relief  du  globe  a 

de  ces  passages  forcés  pour  toutes  les  générations. 

Le  projet  de  M.  Vauthier  fut  poursuivi  par  M.  Lommel,  ingénieur 
suisse,  qui  s'était  fait  un  nom  par  de  remarquables  travaux  en 
Allemagne  et  dans  son  pays;  puis  par  M.  Stokalper,  aujourd'hui 
un  des  principaux  ingénieurs  du  tunnel  du  Saint-Gothard.  Ces  pro- 
jets prouvèrent  que  la  création  d'une  voie  internationale  par  cette 
direction  changeait  du  tout  au  tout  les  bassins  commerciaux  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure.  En  eifet,  la  ligne,  ci-devant  de  par- 
tage, de  Besançon  au  Havre,  qui  séparait  les  régions  tributaires 
duMont-Cenis  et  du  Gothard,  devient  le  thalweg  même  du  bassin 
du  Simplon,  dont  les  hmites  s'étendent  des  Vosges  au  parallèle 
passant  par  Lyon,  embrassant  ainsi  les  deux  tiers  environ  du  ter- 
ritoire de  la  France. 

Nous  savons  trop,  messieurs,  le  peu  de  créance  qu'inspirent 
âes  affirmations  de  cette  nature  en  matière  de  projets  de  chemins 
de  fer,  pour  ne  pas  les  appuyer  par  quelques  explications  condui- 
sant à  des  chiffres  irréfutahles. 

Dans  l'expression  des  longueurs  kilométriques,  on  ne  tient  trop 
souvent  compte  que  de  la  projection  horizontale  sur  une  carte. 
On  semble  oublier  que  la  topographie  a  trois  dimensions  et  que 
le  relief  du  terrain  se  traduit  dans  T exploitation  d'un  chemin  de 
fer  par  une  augmentation   des  frais  de  traction   que  l'on  peut 
exprimer  par  un  supplément  de  parcours.  L'expérience  acquise 
depuis  plusieurs  années  par  des  Compagnies  qui  comptent  au  plus 
près,  a  permis  d'établir  des  formules,  dites  coefficients  de  déclivité, 
<lont  l'application  impose  une  plus  juste  appréciation  des  avan- 
ces d'une  ligne  sur  une  autre. 
C'est   en    introduisant    ces    coefficients     indispensables    que 
l'étendue  des  bassins  commerciaux  des  différentes  lignes  a  été 
Cîilculée.  Celui  du  Simplon  a  pris  de  suite  un   développement 
exceptionnel,    parce   que  son  auteur  (1),  frappé    des    inconvé- 
nients  que   devaient  à  tout  jamais    présenter,   pour    l'exploi- 
tation, les  rampes  d'accès  d'un  tunnel  de  grande  chaîne,  avait  le 
Premier  préconisé  un  tunnel  de  base,  percé,  quelle  que  fût  sa  lon- 
gueur, au  plus  bas  des- vallées  :  au  lieu  de  s'élever  à  1.366  mètres, 
^omme  au  Brenner,  à  1.338  mètres,  comme  au  Mont-Cenis  et  à 


(1)  M.  Vauthier. 
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f.l5â  comme  au  Saint-Gothard,  le  tunnel  du  Simplon  n'atteignait 
qu'une  altitude  de  700  mètres  environ  ;  c'était  donc  un  chemin  de 
fer  de  plaine  à  opposer  à  des  chemins  de  fer  de  montagne. 

Cette  hardie  conception,  formulée  avant  Texpérience  ac(^uise  au 
Mont-Cenis  et  au  Saint-Gothard,  conduisit  aux  résultats  suivants: 


De  Paris  à  Milan  :  par  le  Mont-Cenis 1095  kilom. 

3)  Saint-Gothard 1070  kilom. 

»    •  Simplon 851  kilom. 

11  ne  s'agissait  à  cette  époque  que  des  rapports  commerciaux 
de  la  France  et  de  l'Italie.  Les  marchandises  anglaises  de  transit 
étaient  hors  de  cause  par  le  fait  que  Metz  et  l'Alsace  appartenant 
encore  à  la  France,  le  détour  des  lignes  allemandes  d'Ostende  par 
Cologne  et  le  grand-duché  de  Bade-  sur  le  Saint-Gothard  et  Milan 
équivalait  à  une  prohibition.  Tout  passait  par  la  France. 

Les  événements  de  1870  ont  changé  la  face  des  choses.  Par  Metz 
et  Strasbourg,  les  chemins  de  fer  allemands  constituent  pour  le 
transit  français  une  menace  qu'il  est  dangereux  de  méconmUre. 

En  efl'et,  la  distance  virtuelle  de  Calais  à  Plaisance  est,  parle 
Mont-Cenis,  de  1.439  kilom.  et  d'Ostende  àPlaisance  parle  Sainl- 
Gothard,  de  1286  kilom.,  laissant  un  avantage  de  153  kil.  en  faveur 
du  Saint-Gothard.  Cette  dernière  voie  remportera  donctoujoimm 
le  Mont-Cenis.  il  est  vrai  que  le  parcours  maritime  de  Londres  à 
Ostende  est  plus  long  que  celui  de  Londres  à  Calais;  mais  les  frets 
sont  à  peu  près  les  mêmes.  Les  navires  qui  sortent  de  la  Tamise 
sontportés  à  Ostende  par  la  môme  marée  ou  par  la  suivante,  pour 
peu  que  le  vent  soit  favorable.  Au  contraire,  les  voiliers,  souvent 
même  les  vapeurs,  attendent  24  heures  et  davantage  à  Dealque 
Tétat  de  la  mer  leur  permette  l'entrée  dans  la  Manche. 

Par  le  Simplon  au  contraire,  la  distance  de  Calais  àPlaisance 
est  de  1.3)0  kilomètres,  offrant  la  parité  à24  kilomètres  près  surw 
ligne  d'Ostende  à  Plaisance  par  le  Saint-Gothard.  Une  ligne  in- 
ternationale dans  cette  direction  de  Laon,  Reims,  Chaumont, 
Besançon,  Lausanne,  est  donc  la  seule  que  Ton  puisse  opposer  aux 
lignes  allemandes. 

Lorsqu'en  1877,  M.  Lommel  fut  nommé  directeur  technique  il'] 
la  Compagnie  du  Simplon,  il  continua  pour  le  compta  de  ceÏÏe-ci 
les  études,  non-seulement  du  tunnel,  mais  encore  des  ramper 
d'accès  du  versant  italien  jusqu'à  leur  jonction  avec  les  études 
italiennes  à  Domo  d'Ossola.  Il  était  évident,  que  les  subvention* 
suisses,  jointes  aux  capitaux  privés,  seraient  insuffisantes  poçj 
mener  l'œuvre  à  bonne  fin;  il  importait  donc  d'établir  un  àe^" 
par  un  projet  sérieux  étudié  sur  le  terrain  même,  afin  de  po^^' 
voir  se  présenter  en  connaissance  de  cause  devant  la  Franceei 
l'Italie  pour  leur  demander  le  concours  financier  nécessaire. 

Un  travail  consciencieux  sur  le  terrain  était  rendu  d'autam 
plus  indispensable  que  les  récents  mécomptes  de  la  Compaç"^^ 
du  Golhard  détournaient  les  capitaux  de  ce  genre  d'entreprise' 
sur  cette  ligne,  les  devis  primitifs  s'élevant  à  près  de  200  ï""' 
lions  ont  été,  par  l'étude  plus  détaillée  qui  précède  resécttUorit 
trouvés  troD  faibles  de  102  autres  millions.  Les  thalweg  d'accès  o^ 
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la  Hêuss  et  du  Tessin  ont  été  reconnus  présenter  une  déclivité 
trop  forte  pour  y  pouvoir  établir  un  chemin  de  fer.  Les  vallées  la- 
térales rares  et  rapides  ne  permettaient  pas  de  développements. 
Pour  résoudre  la  difficulté  sans  avoir  recours  à  des  moyens  spé- 
ciaux, tels  que  la  crémaillère  ou  le  rail  central,  les  ingénieurs  ont 
adopté  un  tracé  par  spirales  qui,  de  notre  avis,  rendra  Texploila- 
tion  toujours  onéreuse. 

D'après  le  projet  de  la  Compagnie,  la  galerie  du  Simplon  serait 
allaquée  à  l'altitude  de  71i  mètres  du  côté  suisse  et  à  celle  de 
687  mètres  du  côté  italien.  Le  point  culminant  sous  terre  serait  à 
729  mètres,  soit  seulement  deux  fois  la  hauteur  du  lac  de  Genève 
au-dessus  de  la  mer.  La  ligne  de  Calais  à  Brindisi  serait  delà  sorte 
au.  bénéfice  d'un  tracé  de  plaine  par  la  voie  de  Genève  et  du  lac 
Léman,  ou  bien  en  passant  par  Pontarlier,  Jougue  et  Lausanne; 
son  point  culminant  serait  dans  le  Jura,  dont  le  climat  est  autre- 
ment plus  clément  que  celui  des  Alpes;  cette  anomalie  serait  ai- 
sément rectifiée  en  améliorant  le  tracé  dans  le  Jura,  conçu  dans 
une  tout  autre  pensée  que  celle  de  servir  un  jour  à  Tinternatio- 
n  alité. 

L'avantage  de  la  suppression  des  Alpes  par  le  percement  d'un 
V\iiinel  de  base  ne  peut  être  obtenu  que  par  une  plus  grande  lon- 
gueur de  souterrain. 

Alors  que  le  tunnel  du  Mont-Cenis  a  12,233  mètres  et  celui  du 
Saint-Gothard  14,920,  le  tunnel  du  Simplon  aura  18,507. 

Cette  longueur  exceptionnelle  semble  tout  d'abord  exclure  la 
possibilité  d'exécution  économique;  elle  est  au  contraire  une  ga- 
Tantie  de  succès.  L'expérience  acquise  de  nos  jours  par  des  entre- 
prises analogues,  la  parfaite  connaissance  du  travail  des  ma- 
chines perforatrices  permettent  de  calculer  le  prix  de  revient  d'un 
mètre  courant  de  souterrain  avec  une  tout  autre  certitude  qu'un 
mètre  de  ligne  d'accès.  Au  surplus,  les  abords  sont  livrés  à 
l'exploitation  dans  la  vallée  du  Rhône  depuis  le  15  juillet  1878. 
Les  locomotives  arrivent  depuis  deux  ans  jusqu'à  Brigue,  tôte  sud 
du  tunneL  Sur  le  versant  italien,  le  raccordement  sera  construit 
par  ritaUe. 

La  longueur  du  souterrain  a  été  déterminée  par  une  triangula- 
tion spéciale,  s'appuyant,  sur  celle,  si  exacte,  de  la  carte  fédérale. 
Une  chaîne  de  23  triangles  n'a  donné  que  69  centimètres  de 
différence  sur  une  base  de  vérification  de  3.173  mètres;  l'erreur 
sur  le  tunnel  ne  peut  être  que  de  30  centimètres. 

L'étude  géologique  a  été  confiée  aux  mêmes  éminents  profes- 
seurs :  MM.  Lory  de  Grenoble,  Renevier  de  Lausanne  et  Heim  de 
Zurich,  auxquels  on  doit  les  appréciations  sur  la  nature  des 
terrains  que  traverserait  le  tunnel  du  Saint-Gothard.  Leurs  prévi- 
sions se  sont  trouvées  confirmées  en  tous  points.  C'est  la  meilleure 
des  garanties.  Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  les  détails  du 
projet  que  vous  avez  sous  les  yeux.  Il  a  lait  l'objet  du  minutieux 
examen  de  la  part  d'ingénieurs  des  plus  compétents,  qui  tous  l'ont 
reconnu  le  plus  sérieux  et  le  plus  consciencieux  dans  son  genre, 
car  la  Compagnie  ne  le  présente  encore  que  comme  avant- 
projet. 

Le  devis  s'établit  comme  suit  : 
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Abords,  nord  et  gare  internationale 5.335.000  fr. 

Tunnel 80.000.000 

Ligues  italiennes 28.465.000 

Double  voie  et  matériel 10.000.000 

Intérêts  des  capitaux 12.700.000 


Ensemble.  136.500.000  fr. 

Telle  est  la  somme  nécessaire  à  Tachèvement  complet  de  la 
voie  internationale  de  Calais  à  Brindisi. 

Si  de  cette  somme  on  défalque  les  28.465.000  francs  afférents  à 
ritalie,  restent  108  millions  à  fournir  par  les  capitaux  privés  et 
les  subventions  d'Etats.  Les  efforts  réunis  de  la  Confédération,  des 
cantons  et  des  Compagnies  de  chemins  de  fer,  constitueront  une 
somme  de  15  à  20  millions;  si  Ton  estime  à  38  millions  le  con- 
cours des  capitaux  privés,  il  reste  à  trouver  une  somme  de 
50  millions  à  aemauder  à  la  France  en  dix  annuités,  bien  que  h 
durée  des  travaux  soit  fixée  à  huit  ans. 

Nous  avons  dit  que  la  voie  du  Simplon  offrait  au  transit  anglais 
la  parité  du  Saint-Gothard,  en  supposant  que  le  port  de  transbor- 
dement soit  Calais.  Mais  il  existe  plusieurs  moyens  d'obtenir 
l'avantage  par  les  voies  françaises  :  c'est  d'abord  rabaissement 
des  tarifs,  question  complexe  il  est  vrai,  hérissée  de  difficultés 
dans  laquelle  il  est  toutefois  permis  d'admettre  que  l'accroisse- 
ment du  trafic  compenserait  la  réduction  des  prix.  Les  autref 
moyens  sont  en  cours  d'exécution  ou  à  l'état  de  projets. 

Nous  voulons  parler  du  port  en  mer  profonde  que  l'on  construit 
à  Boulogne,  et  des  projets  de  canalisation  de  la  Somme  et  de  la 
Seine. 

Si  Ton  prenait  comme  point  de  départ  Boulogne  au  lieu  de 
Calais,  l'économie  sur  les  voies  allemandes  serait  de  43  kilomètres; 
si  oji  choisissait  Amiens,  comme  le  propose  M.  l'ingénieur  Love 
dans  un  travail  très-étudié,  ce  ne  serait  plus  43,  mais  166  kilo- 
mètres de  moins  qu'auraient  à  parcourir,  sur  les  réseaux  de? 
Compagnies  françaises,  les  marchandises  en  transit  sur  l'Italie  et 
sur  l'Orient.  Rouen  donnerait  un  avantage  plus  considérable 
encore:  en  tout  cas,  les  ports  de  la  Manche  peuvent  lutter  Ticto- 
rieusemcnt  contre  ceux  d'Ostende  et  d'Anvers: 

Les  distances  kilométriques  servant  de  base  à  ces  calculs  sont 
comptées  sur  des  voies  actuellement  en  exploitation  ;  d'autres, 
plus  courtes,  sont  en  construction  ou  concédées,  par  lesquelles 
un  raccourci  sensible  pourrait  être  obtenu.  Par  exemple  :b 
ligne  d'Amiens,  sur  Compiègne,  Château-Thierry,  Troyes,  Is-sm- 
Till  et  Dijon,  donneraient  104  kilomètres  d'économie  à  ajouter 
aux  précédentes  (1). 

Nous  passons  sous  silence  comme  étant  encore  d'une  exécution 
trop  incertaine  le  projet  de  tunnel  sous  la  Manche;  le  problème 
peut  être  aisément  et  rapidement  résolu  par  le  système  proposé 
de  bacs  portant  les  wagons  de  Londres  au  porl  français,  quelgu'il 


^1 


Calais  à  Plaisance  : 

àr  Troyes 1175  k. 

Par  Laon-Chaumont 1271 
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soît.  Le  ioup  où  les  marchandises  pourront  circuler  sans  rompre 
cliarge  ae  la  gare  de.  Charing-Cross  au  quai  de  Brindisi,  la  vicioire 
sera  complète. 

La  France  a  donc  de  bonnes  armes  pour  lutter  chez  elle  contre 
la.  concurrence  de  dehors. 

Ces  considérations  et  quelques  autres  qui  vont  suivre  prouvent 
que  le  percement  du  Simplon  est  éminemment  une  œuvre  fran- 
çaise. —  On  objecterait  en  vain  que  ce  serait  dépenser  Targent 
sur  territoire  étranger.  L'Allemagne  et  l'Italie  n'en  ont  pas  jugé 
de  la  sorte,  pour  ce  qui  les  concerne,  lorsque  ces  puissances  ont 
consacré  des  sommes  de  30  et  de  55  millions,  sur  un  total  de 
113,  pour  la  ligne  du  Sainl-Gothard  située  entièrement  en  Suisse. 
Après   ce  coup   d'œil  jeté  sur  les  avantages  que   présente  le 
percement  du  Simplon  pour  le  transit,  examinons  rapidement  ses 
conséquences   sur  le   commerce  national.  Nous  croyons   avoir 
surabondamment   prouvé  que  les  produits  français  de  toute  la 
moitié  du    nord-est   du   territoire  donneront  la  préférence   au 
Simplon  sur  le  Mont-Cenis.  Cette  môme  affirmation   pour    la 
région  du  centre  demande  quelques  développements.  —  Le  Mont- 
Cenis  est  déjà  une  issue  pour  les  produits  du  centre  sur  l'Italie  ; 
sera-t- il  menacé  par  le  Simplon  ?  —  Non,  pour  le  Piémont;  oui, 
pour  la  Lombardîe. 

En  effet,  les  massifs  des  Alpes  Grées  et  des  Alpes  Pennines 
s'opposent  à  un  trajet  direct  de  Lyon  à  Milan  ;  il  faut  les  con- 
tourner soit  par  le  sud  :  Turin  et  Novare  ;  soit  par  le  nord  : 
Genève  et  le  Simplon. 

Or,  les  distances  virtuelles,  je  veux  dire  majorées  des  coefficients 
de  déclivité,  sont  : 

De  Lyon  à  Milan,  par  le  Mont-Cenis 638  kil. 

Simplon 551 

De  Lyon  à  Plaisance  par  le  Mont-Cenis 676 

Simplon ; 620 

Donnant  en  faveur  du  Simplon  un  avantage  de  87  k.  sur  Milan 
et  de  56  sur  Plaisance  (1). 

A  Milan ,  on  ne  consomme  que  de  la  houille  anglaise.  Compté 
sous  vergues  à  Gênes  : 

Le  Cardiff  revient  aujourd'hui  à 27  fr.  50 

Newcastle 28 

Ecosse 26        50 

Soit  en  moyenne 27        35 

Déchargement  et  transport  environ 10 

Ce  qui  porte  la  tonne  à , .     37        35 

Ce  prix  est  un  minimum,  car  la  hausse  s'accentue  de  jour  en 
jour. 

Le  charbon  d'Alais  revient  à  Milan  par  le  littoral  à  42  fr.  11, 
par  Modane,  40  fr.  35. 

\)Le  Percement  âu  Simplon,  par  Li,.  vauthibb.  1874, 
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Le  charbon  du  bassin  de  la  Loire,  enfin,  revient  à  Milan  à  36  fr.  72 
par  le  Mont-Cenis,  en  le  supposant  à  15  fr.  sur  le  carreau  de  la 
mine(l).  —  Parle  Simplon  le  prix  serait  de  32  fr.  55  (2),  offrant 
une  économie  de  5  francs  sur  les  charbons  anglais. 

Cette  différence  serait  augmentée  si  la  puissance  du  tonnage 
permettait  un  abaissement  de  un  centime  seulement,  représentant 
6  fr.  30  au  moins  à  Milan,  —  26  fr.  au  lieu  de  37. 

Un  calcul  analogue  donnerait  les  mêmes  résultats  pour  d'artres 
marchandises,  en  prouvant  que  l'agriculture,  la  métallurgie,  la 
viticulture  peuvent  trouver  un  important  débouché  en  Italie. 

Si  le  Simplon  ne  peut  porter  aucun  ombrage  au  Mont-Cenis 
pour  le  commerce  avec  le  Piémont  jusqu'à  Verceil,  Alexandrie 
et  Gênes,  il  lui  fera  certainement  concurrence  en  Lombardie; 
mais  les  avantages  qui  en  résultent  pour  les  exportations  ne 
sauraient  être  négligés  dans  un  seul  but  de  bon  voisinage  envers 
une  ligne  française,  —  mal  placée  dans  l'origine  ou  plutôt  tracée 
à  une  trop  grande  hauteur^  ce  ne  saurait  être  une  raison  pour 
fermer  au  commerce  national  un  important  débouché. 

On  a  dit  que  la  traversée  du  Simplon  porterait  préjudice  au 
port  de  Marseille.  —  Ce  serait  vrai  si  celte  percée  devait  être  la 
seule  des  Alpes.  Mais  le  Mont-Cenis  existant,  et  le  Saint-Gothard 
devant  se  faire,  ces  deux  lignes  enlèveront  au  port  de  Marseille 
tout  ce  qu'il  ne  peut  pas  conserver. 

Il  ne  faut  se  créer  aucune  illusion  : 

Suez  a  fait  de  Rrindisi  le  port  de  l'avenir  pour  toutes  les  mas- 
chandises  préférant  les  voies  rapides  aux  voies  maritimes;  le 
Simplon  n  aggravera  pas  la  situation;  qu'il  se  fasse  ou  non,  il 
n'en  passera  pas  une  tonne  de  plus  ou  de  moins  par  Marseille  qui 
reste  le  port  français  par  excellence  pour  les  marchandises  aux- 
quelles s'impose  la  voie  de  mer. 

Brindisi  devenant  l'objectif  du  Saint-Gothard,  la  concurrence 
que  doit  lui  faire  une  nouvelle  trouée  des  Alpes  doit  viser  le 
même  but.  Tous  autres  projets,  quels  qu'ils  soient,  cachant  des 
intérêts  plus  circonscrits,  ne  seraient  à  nos  yeux  que  d'impuis- 
sants palliatifs.  Ce  serait  sacrifier  la  stratégie  à  la  tactique. 

Lorsque,  le  25  mai  1870,  l'Allemagne  a  été  saisie  de  la  ques- 
tion du  Saint-Gothard,  l'exposé  des  motifs  présenté  au  Reichstag 
allait  droit  au  but. 

Le  comte  de  Bismarck  disait,  dans  cette  mémorable  séaiice  : 
4k  Les  gouvernements  de  la  Confédération  du  Nord  doivent  être 
«  profondément  convaincus  que  des  nécessités  politiques  exigeol 
«  la  création  d'une  route  directe  reliant  l'Allemagne  à  Tltalie, 
«  d'une  route  qui  ne  dépende  que  d'un  pays  neutre  comme  la 
«  Suisse,  et  ne  soit  pas  entre  les  mains  d'une  grande  puissance.  > 

Et  plus  loin  :  Ces  nécessités  «  sont  en  partie  de  nature  tellement 


(1)  Prix  sur  le  carreau 15  fr. 

C38kaom.  aux  tarifs n<»  460 ',,\ gl     *« 

(2)  Prix  Bur  le  carreau j      15 

551  kilom .' 17    » 

32    » 
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ic  délicate,  que  je  vous  prie  de  me  dispenser  de  les  énumérer 
t  publiquement.  » 

M.  Sybel  ajoutait  avec  moins  de  réserve,  en  appuyant  le  projet  : 
qu'il  s'agissait  «  d'une  entreprise  d'une  signification  internatio- 
((  nale  de  la  plus  haute  portée  et,  certainement,  d'une  suprématie 
€  commerciale  et  politique.  »  —  L'orateur  ajoutait  qu'il  ne  s'agis- 
sait pas  seulement  d'assurer  à  l'Allemagne  le  trafic  international 
des  pays  limitrophes  du  Saint-Gothard,  mais  encore  la  majeure 
partie  du   commerce  universel  du  Levant  et  des  Indes,  auquel 
l'ouverture  du  canal  de  Suez  donnait  un  nouvel  essor;  et  il  ter- 
minait en   affirmant  la  nécessité  où  se  trouvait  l'Allemagne  de 
faire  concurrence  au  Mont-Cenis. 

On  n'est  pas  plus  net.  Devant  une  semblable  déclaration,  quelle 
est  donc  la  réserve  qui  puisse  empêcher  la  France  de  faire  concur- 
rence à  son  tour  au  chemin  de  fer  du  Saint-Gothard? 

La  question  financière  serait-elle  un  obstacle?  Assurément  non  ; 
aucune  puissance  européenne  n'est  plus  riche,  ni  plus  élastique 
dans  ses  épargnes.  Cramdrait-elle  une  lutte  inégale?  Pas  davan- 
tage; les  conditions  géographiques  sont  en  faveur  de  la  France. 
Elle  lient  en  main  les  atouts,  elle  doit  s'en  servir. 

Le  gant  que  le  Saint-Gothard  jette  à  la  France,  l'Autriche  semble 
le  relever  la  première  :  elle  a  vu  dans  l'inauguration  de  cette 
ligne  un  danger^  moins  pressant  peut-être,  mais  réel  pour  son 
commerce  national  et  le  transit  par  son  territoire.  Un  projet  de 
Wi  est  déposé  dans  ce  moment  au  parlement  austro-hongrois  pour 
la  construction  d'un  tunnel  de  lOkilomètreS  sous  l'Arlberg. 

Ce  chemin  de  fer  destiné  à  relier  à  l'empire  la  province  déta- 
chée du  Vor-Arlberg,  en  créant  un  courant  du  Rhin  sur  Innsbruck, 


d'un  nouveau  point  d'embarquement  projeté  en  Albanie  ou  en 
(irèce  pour  fau'e  concurrence  à  Brindisi. 

Tel  qu'il  est  construit,  le  Brenner  ne  peut  pas  servir  aux  mar- 
chandises françaises  à  destination  de  ce  futur  port,  mais  d'un  jour 
à  l'autre  le  tracé  du  Brenner  peut  être  amélioré  en  perçant  un 
tunnel  qui  n'existe  pas  aujourd'hui,  et  le  trafic  sortirait  de  France 
par  Belfort  pour  gagner  Bâle  et  suivre  les  chemins  de  fer  allemands 
ou  suisses  conduisant  au  Brenner. 

Le  projet  d'une  ligne  en  Dalmatie  et  d'un  port  grec  plus  près  de 
Suez  que  ne  l'est  Brindisi,  est  une  preuve  de  plus  de  la  nécessité 
pour  la  France  de  gagner  au  plus  court  la  Lombardie  et  les  deux 
rives  de  FAdriatique,  et  non  le  Piémont  et  la  Méditerranée.  Aussi 
paraît-il  absolument  illogique  de  faire  intervenir  le  Mont-Cenis  ou 
je  Mont-Blanc  dont  les  buts  n'ont  rien  de  commun  avec  celui  que 
Ion  doit  poursuivre. 

Comme  le  dit  M.  Dreyfus,  dans  une  remarquable  brochure  sur 
ie sujet  (1),  il  faut  se  rappeler  que,  lorsqu'on  1852  M.  de  Cavour 
cherchait  à  unir  la  France  à  son  pays,  ce  pavs  n'était  pas  encore 
1  Italie,  mais  le  Piémont.  L'objectif  à  atteindre'  était  donc  Turin,  et 

m  lé  Percement  du  SimpUm  tt  Ut  Intérêts  français.  1879. 
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c'est  à  quoi  on  a  parfaitement  réassi  par  le  percement  du  Mont- 
Cenis.  On  pourrait  ajouter  que  M.  de  Cavour  se  serait  bien  gardé 
de  subventionner  une  porte  dans  les  Alpes,  donnant  accès  au 
cœur  de  la  Lombardie  alors  province  auti-ichienne. 

La  situation  est  tout  autre  depuis  1859;  cependant,  bien  qu'il 
importe  d'attaquer  le  Saint-Gothard  sur  ses  çropres  débouchés, 
quelques  esprits,  se  basant  sur  des  considérations  pour  nous  de 
second  ordre,  préconisent  l'idée  d'un  tunnel  sous  le  Mont-Blcuic 
en  opposition  avec  celui  du  Simplon.  L'idée  mère  est  la  môme  : 
créer  une  concurrence  au  Saint-Gothard  dont  l'urgence  est  reconnue 
par  tous,  la  différence  ne  réside  que  dans  la  direction. 

Nous  pensons  que  si  le  tracé  par  le  Mont-Blanc  était  économi- 
quement praticable,  il  ne  constituerait  qu'une  doublure  au  Moul- 
Cenis  dont  l'effet  le  plus  tangent  serait  de  lui  faire  concurrence, 
sans  en  être  une, pour  le  Saint-Gothard.  —  Le  prolongement  de 
la  vallée  de  Courmayeur,  la  seule  qui  puisse  accepter  la  tête  d'un 
tunnel  sous  le  Mont-Blanc,  débouche  en  Piémont  sur  Aoste  e( 
Ivrée,  en  plein  bassin  du  Mont-Cenis  dont  nous  avons  tout  à  l'heure 
fixé  les  limites. 

Il  faudrait,  pour  que  les  parcours  kilométriques  remportassent 
sur  ceux  du  Simplon,  que  l'altitude  du  souterrain  du  Mont-Blanc 
fût  moindre  quô  celle  de  son  rival. 

"'  Or,  les  vîdlées  d'accès  de  Chamounix  et  de  Courmayeur  abordent 
les  hauts  massifs  avec  des  pentes  considérables,  et  la  hauteur-à  la- 
quelle le  Mont-Blanc  serait  percé  est,  de  l'aveu  même  des  auteurs 
du  projet,  à  1,020  mètres  ou  1147  mètres  au-dessus  de  k-mer, 
au  lieu  de  729  comme  au  Simplon. 

XiCs  partisans  d'un  tunnel  sous  le  Mont-Blanc  se  donnent  beau- 
coup de  peine,  pour  n'arriver  à  démontrer  que  les  avantages  de 
leur  projet  sur  les  destinées  de  la  Savoie.  Là,  mais  là  seulement, 
ils  sont  dans  le  vrai. 

Leurs  projets  ne  sont  appuyés  par  aucune  étude  technique  4« 
détail,  et  les  brochures  qu'ils  ont  publiées  affirment,  mais  ne  dis- 
cutent pas.  Quelques  côtes  sont  insuffisantes  elles  longueurs  kilo- 
métriques ne  sauraient  être  exactement  comptées  sur  une  carte. 
On  oublie  trop  souvent,  lorsque  l'on  cherche  les  conditions  géné- 
rales sur  un  plan,  que  toutes  les  vallées  de  haut  massif  ont  une 
forme  parabolique  très-accusée  et  qu'en  divisant  les  différences  de 
niveau  par  la  longueur,  on  obtient  une  corde  de  la  parabole  e(  non 
pas  le  terrain  tel  qu'on  puisse  économiquement  asseoir  un  chemin  de 
ler.  L'onéreuse  expérience  faite  au  Saint-Gothard  en  est  une  preuve. 
C'est  en  procédant  de  la  sorte  que  les  ingénieurs  de  celte  Cow- 
pagnie  ont  conduit  leurs  actionnaires  à  tant  de  ruines  et  les  Etat 
intéressés  à  tant  de  sacrifices  imprévus. 

Il  n'est  pas  besoin  d'avoir  recours  à  l'examen  technique  pour 
prouver  que  le  passage  par  le  Mont-Blanc  ne  répond  pas  aux 
intérêts  de  la  défense  commerciale  française.  .    , 

En  effet,  le  bassin  duMont-Blancn  emprunte  rien  au  bassin  du 
Saint-Gothard,  car  de  Besançon,  extrémité  de  la  ligne  oe 
partage  des  bassins  du  Mont-Cenis  et  du  Saint-Gothard,  l«s 
marchandises  auront  un  moindre  parcours  sur  Milan  P*^ 
Morteau-Bienne,  Lueerne  et  Saint-Gothard  que  par  Lausanne» 
Genève,  Chamounix  —  ou  Bourg,  Nantua,  Genève,  Chamounix.  ^^ 
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bassin  commercial  du  Mont-Blatic,  au  lieu  d'empiéter  sur  celui 
du  Saint-Gothard,  ne  sera  que  découpé  dans  celui  du  Mont- 
Cenis . 

Ce  serait  tirer  sur  ses  troupes . 

Comme  distance  totale  virtuelle,  celle  de  Calais  à  Plaisance 
par  le  Mont-Blanc  serait,  d'après  nos  calculs,  de  1434  kilomètres 
au  lieu  de  1310  par  le  Simplon,  soit  124  kilomètres  en  plus. 

Les  partisans  du  Mont-Blanc  avancent  d'autres  cniffres  en 
faveur  de  leur  projet.  Rien  n'est  plus  aride,  dans  une  conférence, 
que  cette  énumération  de  distances  kilométriques.  Affirmons 
seulement  que  pour  faire  ressortir  les  avantages  du  Mont-Blanc, 
les  promoteurs  du  projet  invoquent  des  raccourcis  imaginaires  en 
France  comme  en  Italie,  ou  bien  empruntent  des  voies  régionales 
dont  les  conditions  de  tracé  sont  prohibitives  pour  une  princi- 
pale artère  de  grand  transit  et  de  grande  vitesse  :  ainsi  la  ligne 
de  Bourg  à  Bellegarde  par  Nantua. 

Au  contraire,  ils  condamnent  la  ligne  du  Sîmplon  à  suivre  les 
grandes  voies  établies  avec  courbes  et  rampes  offrant  toutes 
garanties.  Ce  n'est  pas  équitable  :  qu'ils  suivent  eux-mêmes  les 
grandes  voies  à  leur  portée,  ou  bien  qu'ils  mettent  le  projet  du 
Simplon  au  bénéfice  de  raccourcis  que  ses  partisans  n'ont  jamais 
invoqué.  Sur  ce  terrain,  le  Mont-Blanc  n'aura  nulle  part  l'avantage. 
Quant  aux  dépenses,  le  Mont-Blanc  affirme  pouvoir  se  faire  pour 
la  moitié  des  frais  prévus  au  Simplon  ;  mais  dans  le  prix  de 
80  millions  ne  figure  pas  la  longue  et  difficile  section  de  Genève 
à  Chamounix,  sous  prétexte  qu'elle  est  établie  par  la  loi. 

En  réalité,  il  faudrait  construire  234  kilomètres  de  lignes  nou- 
velles dans  des  vallées  dont  le  climat  se  ressent  du  voisinage  des 
glaces  éternelles  ;  il  faudrait  creuser,  sur  les  voies  d'accès,  seize 
tunnels  d'une  longueur  totale  de  7,300  mètres  ;  il  faudrait  enfin 
percer  un  souterrain  de  13,600  mètres,  plus  une  galerie  dite 
sous'vallée  de  5,3()0  mètres,  ce  qui  revient  en  bon  français  à  un 
tunnel  de  18,900  mètres,  c'est-à-dire  plus  long  que  celui  du 
Simplon  et  à  une  altitude  de  i  ,020  au  lieu  de  729,  soit  300  mètres 
plus  haut.  Les  têtes  de  ce  grand  souterrain  n'auraient,  pendant 
la  construction,  d'autre  moyen  de  communication  entre  elles  que 
le  vertigineux  çassage  du  col  du  Géant,  très-difficile  en  été  et  abso- 
lument impraticable  pendant  huit  mois  de  Tannée. 

Les  ingénieurs   du  Mont-Blanc  comptent  le  mètre  courant  à 

3,380  francs,  tandis  quft  les  ingénieurs  du  Simplon  comptent  le 

leur  à  4,300  francs.  Ce  dernier  prix  a  été  débattu  avec  M.  Favre  ; 

cet  entrepreneur  si  pratique  le  considérait  comme  un  minimum. 

n  n'y  a  aucune  raison  pour  que  la  trouée  du  Mont-Blanc  soit  faite 

à  meilleur  marché  ;  au  contraire,  les  difficultés  des  abords  et  des 

communications  ne  peuvent  que  majorer  le  prix.  Ce  serait  donc 

81  millions  1/5  et  non  64  millions  qu'il  faudrait  prévoir.  Premier 

mécompte  de  17  millions.  Le  reste  est  à  l'avenant,  car  il  n'est  pas 

question  de  la  ligne  d'accès  nord,  la  plus  importante,  et  la  plus 

coûteuse;  le  devis  total  de  80  millions  sera  donc  absorbé  par  le 

tunnel  seul  ;  il  ne  restera  rien  aux  prévisions  pour  exécuter  les 

196  kilomètres  de  lignes  d'accès  dans  les  vallées  de  l'Arve  et  de  la 

Doire-Baltée.  Les  auteurs  du  projet  estiment  ces  lignes  d'accès  à 

100  et  150,000  francs  par  kilomètre,  alors  qu'ils  sont  estimés,  en 
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terrain  analogue  au  Simplon  à  816,000  francs  pour  les  parties  dif- 
ficiles et  à  225,000  pour  les  faciles. 

Au  Simplon,  les  locomotives  apporteront  toutes  choses  à  pied 
d*œuvredu  côté  nord  ;  il  restera  82  kilomètres  (1)  à  construire, 
dont  18  1/2  en  tunnel.  La  route  du  Simplon  praticable  toute 
Tannée  servira  aux  relations  quotidiennes  des  deux  attaques.  Les 
abords  sud  sont  incontestablement  difficiles  sur  14  kilomètres. 

Les  ingénieurs  du  Mont-Blanc  se  rient  des  difficultés  inhérentes 
à  l'élévation  de  la  température  dans  le  tunnel,  pendant  la  période 
de  construction.  Nous  qui  avons  suivi  mètre  par  mètre  les  lois  de 
l'accroissement  de  la  chaleur  dans  le  tunnel  du  Saint-Gothard  et 
qui  savons  combieh  les  ouvriers  souffrent  par  35  degrés  et  combien 
cette  chaleur  excessive  engendre  de  maladies,  nous  avouons  hum- 
blement que,  môme  pour  le  Simplon  (auti-ement  plus  déprimé  que 
le  Mont-Blanc),  la  solution  de  ce  problème  est  une  de  nos  plus 
sérieuses  préoccupations.  Quant  aux  infiltrations  de  la  Saltine  dont 
on  menace  le  tunnel  du  Simplon,  l'argument  ne  saurait  être  pris 
au  sérieujK,  puisque  le  plancher  du  souterrain  est  constamment  au- 
dessus  du  lit  de  ce  torrent.  Nous  pensons  donc ,  avec  T expérience 
chèrement  acquise  en  pays  de  montagne,  que  la  discussion  au 
point  de  vue  des  capitaux  nécessaires  à  T exécution  ne  peut  pas  se 
soutenir. 

Le  tunnel  du  Mont-Blanc  serait  achevé  en  cinq  ans,  de  façon  à 
entrer  en  scène  en  même  temps  que  le  Saint- Go thard.  Il  faudrait 
pour  cela  creuser  3,780  mètres  par  an  ou  10  mètres  par  jour,  ce 
qui  est  matériellement  impossible  avec  les  perforatrices  en  usage. 
Le  Saint-Gothard  a  fait  de  6  à  8  mètres  au  plus  par  24  heure?,  ce 
qui  porterait  la  durée  des  travaux  du  Mont-Blanc  à  8  ans  environ, 
exactement  ce  que  comptent  les  ingénieurs  du  Simplon. 

Gomme  trafic  probable  par  le  Mont-Blanc,  nous  avons  prouvé 
que  ce  tracé  ne  sera  jamais  qu'une  super fé ta tion  de  celui  par  le 
Mont-Cenis. 

Or,  les  recettes  kilométriques  de  cette  dernière  ligne  ont  été  :  en 
1875,  de  40,607  fr.;  en  1876,  de  41,497.  En  1877  et  1878,  les  re- 
cettes ont  été  en  augmentant,  mais  le  Mont-Blanc  n'aura  d'autre 
effet  que  d'en  prendre  sa  part  et  de  rendre  irrémédiablemeflt 
improductifs  les  sacrifices  pécuniaires  faits  au  Mont-Genis  ou  à 
faire  au  Mont-Blanc. 

Au  Saint-Gothard,  les  calculs  ont  établi  un  rendement  kilomé- 
trique probable  de  50  à  60,000  fr.  ;  des  chiffres  moins  optimistes 
la  réduisent  à  48,000. 

Il  est  difficile  d'établir  une  évaluation  quelconque  pour  le  Simplon, 
car  on  ne  peut  guère  prévoir  le  tonnage  que  cette  ligne  enlèvera 
au  Mont-Cenis  et  au  Saint-Gothard.  Toutefois  les  statistiques  offi- 
cielles les  plus  récentes  du  canal  de  Suez  portent  à  2,600,000  ton- 
nes les  marchandises  anglaises  qui  demandent  le  passage,  et  à 
300,000  tonnes  le  commerce  français  qui  transite  parle  canal.SiJ'ofl 

(1)  3^  de  rectification  du  côté  Suisse. 

18.5  de  tunnel. 

20.  d'IaeUe  à  Domo  d'Ossoia. 

40.  de  Domo  à  Goyseno. 

Tetal.       81^5 


Les  DlVËItS  PBHCÊMëNTS  t)£S  ALPES  365 

admet  au  Simplon  800,000  tonnes  seulement  de  transit  national 
et  international  dans  les  deux  sens,  et  le  prix  moyen  de  cinq 
centimes  par  tonne  et  par  kilomètre,  on  arrive  au  chiflfre  de 
40,000  fr.  pour  le  rendement  kilométrique  probable.  La  longueur 
totale  étant  de  140  kilomètres,  c'est  un  rendement  annuel  brut 
de  5,600,000  fr.  et  si  l'exploitation  se  fait  à  50  p.  100,  c'est  un 
rendement  net  de  2,800,000  fr.  représentant  un  capital  de 
46  millions. 

Ce  revenu  de  2,800,000  fr.  servirait  à  rémunérer  soit  le  capital 
dépensé  par  la  Compagnie  actuelle  du  Simplon  pour  les  abords 
nord,  7  millions,  soit  le  capital  nouveau  k  demander  an  public, 
30  à  40  millions,  le  reste  étant  fourni  par  les  subventions  des 
trois  Etats  intéressés. 

Lies  deux  projets  par  le  Simplon  et  le  Mont-Blanc  commencent 
à  préoccuper  r opinion  publique  en  Allemagne.  Il  est  intéressant 
de  citer  la  conclusion   a*un  article  très-impartial  de  la  Gctcette 
dCAuffsbourg,  Après  avoir  examiné  les  deux  tracés  et  avoir,  à  re- 
gret, reconnu  la  supériorité  du  Simplon,  Fauteur  termine  ainsi  : 
€  Dans  la  construction  d'une  nouvelle  ligne  à  travers  les  Alpes, 
les   Français  cherchent  avant  tout  à  créer  un  redoutable  concur- 
rent à  notre  passage  du  Gothard.  Croira-t-on,  en  France,  attein- 
dre mieux  le  but  par  le  Mont-Blanc  que  parle  Simplon?  Croira- 
t-dn   devoir  choisir  la  ligne  française  de  concurrence  la  plus 
longue  possible  et  la  plus  éloignée  du  Gothard?  Si  cette  opinion 
pouvait  réellement  être   dominante  en  France,  nous  n'aurions 
aucun  motif,  nous  autres  Allemands,  à  prêcher  à  nos  voisins 
une  autre  conviction.  > 

Reste  à  examiner  le  point  de  vue  stratée^ique  dont  s'emparent 
les  partisans  du  Mont-Blanc  pour  soutenir  que  la  tête  d'un  tunnel 
au  travers  des  Alpes  doit  être  sur  territoire  français.  Il  ne  m'ap- 
partient pas  de  traiter  cette  question  délicate,  exigeant  une  pro- 
fonde connaissance  des  choses  de  la  guerre.  Je  me  bornerai  à 
citer  ce  qu'en  dit  M.  Dreyfus  d'après  l'avis  d'officiers  les  plus  com- 
pétents : 

€  La  France  se  trouve  vis-à-vis  du  Simplon  dans  la  situation  où 
se  trouve  l'Allemagne  par  rapport  au  Saint-Gothard.  Ecartant 
le  cas  où  la  Suisse  violerait  sa  propre  neutralité,  cas  tellement 
improbable  que  nous  n'avons  pas  à  l'examiner,  considérons 
l'hyçclhèse  dans  laquelle  l'Italie,  violant  la  neutralité  suisse, 
ferait  entrer  ses  armées  par  le  tunnel  du  Simplon.  L'Italie  trou- 
verait alors  devant  elle  les  armées  coalisées  de  la  France  et  de 
la  Suisse  (la  Suisse  peut  mettre  sur  pied  plus  de  100,000  hom- 
mes); et  si  l'Italie  1  emportait  dans  celte  lutte,  elle  se  heurterait 
aux  forteresses  du  Jura,  Besançon,  Jougue  et  les  Rousses. 

«  Du  reste,  si  on  s'arrêtait  à  ces  objections,  il  faudrait  ne  créer 
aucun  chemin  de  fer  international,  car  il  est  bien  certain  qu'en 
cas  de  conflit  toute  voie  internationale  est  une  voie  ouverte  à 
l'invasion.  Mais  les  chemins  de  fer  ont  un  double  caractère, 
le  défensif  et  l'offensif.  S'ils  permettent  à  l'ennemi  d'entrer  chez 
vous,  ils  vous  permettent  aussi  d'entrer  chez  l'ennemi.  Faut-il, 
par  crainte  de  la  défaite,  se  priver  d'un  instrument  de  victoire? 
Faut-il  continuer  à  appliquer  le  système  du  génie  français  qui 
jadis  s'opposait  aux  créations  de  routes  sur  la  frontière  parce 
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que  ces  routes  pouvaient  servir  à  l'envahisseur,  système  qui, 
SOUS  prétexte  de  gêner  l'envahisseur,  empêchait  les  défenseurs 
du  pays  de  communiquer  entre  eux? 

Au  point  de  vue  défensif,  la  France  est  suffisamment  couverte 
du  côté  du  Simplon  par  la  neutralité  suisse  et  par  les  places 
fortes  du  Jura;  du  côté  du  Mont-Blanc  au  contraire,  il  faudrait 
d'immenses  travaux  de  fortifications  pour  fermer  les  routes 
aujourd'hui  ouvertes  de  la  vallée  du  Rhône  et  couvrir  l'objectif 
stratégique  de  cette  vallée,  la  ville  de  Lyon.  Si  l'on  se  place 
au  point  de  vue  offensif,  la  situation  est  exactement  la  même,  que 
l'on  prenne  la  route  du  Simplon  ou  celle  du  Mont-Blanc  ;  dans  les 
deux  cas,  on  a  en  face  de  soi  la  neutralité  suisse. 

Pour  le  Simplon,  c'est  évident;  quant  au  Mont-Blanc,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  conventions  internationales  font  du  Cha- 
blais,  du  Faucigny  et  de  tout  le  territoire  jusqu'au  Rhône,  en 
passant  par  Ugine  et  par  le  lac  du  Bourget,  une  zone  neutre  qui 
ne  peut  être  occupée  militairement  par  aucun  belligérant  et  dont 
la  garde  en  cas  de  guerre  a  été  connée  à  là  Suisse.  L'annexion  de 
la  Savoie  n'a  pas  modifié  cet  état  de  choses  :  la  France  a  accepté 
toutes  les  charges  et  servitudes  de  cette  neutralité  ;  de  quelque 
côté  donc  qu'on  examine  la  question,  on  voit  que  dans  la  solution 
à  intervenir,  le  point  de  vue  stratégique  ne  doit  point  jouer  le 
rôle  capital. 

Si  intéressantes  que  soient  ces  considérations  défensives,  il  ne  faut 
pas  les  exagérer.  En  principe,  au  point  de  vue  strictement  défensif, 
tout  chemin  de  fer  international  est  mauvais  ;  si  on  se  résoud  à 
en  faire  parce  qu'on  espère  en  tirer  de  grands  avantages  commer- 
ciaux et  économiques,  il  faut  alors  les  construire  dans  les  condi- 
tions voulues  pour  qu'ils  atteignent  le  but  économique  et  com- 
mercial cherché. 

En  d'autres  termes,  on  doit  prendre  des  précautions  contre  les 
éventualités  et  les  hasards  de  la  guerre  ;  mais  l'état  de  guerre  est 
l'exception  ;  il  ne  faut  donc  pas  sacrifier  la  règle  qui  est  l'état  de 
paix,  les  échanges  internationaux,  à  l'exception  sanglante,  mais 
de  courte  durée,  de  la  guerre. 

Au  reste,  messieurs,  discuter  le  côté  stratégique  nous  semble 
déplacer  la  question,  car,  pour  lutter  avantageusement  contre  le 
Saint-Gothard  en  Lombardie,  il  n'y  a  pas  deux  voies  ;  le  territoire 
suisse  est  la  seule;  la  question  doit  se  réduire  à  celle-ci,  en  dé- 
gageant toutes  les  autres  :  importe-t-il  de  lutter  contre  le  Saint- 
Gothard  et  d'attirer  de  nouveau  sur  le  sol  français  une  activité 
commerciale  qui  lui  échappe  ? 

Nous  répondrons  hardiment  ouiy  et  nous  faisons  des  vœux  pour 
que  ce  soit  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Le  20  juin  1870,  une  proposition  de  loi  fut  présentée  au  Corps 
léçislalif  par  M.  Mony,  concluant  à  ce  «qu'un  crédit  de 4 millions 
soit  afiecté  pendant  dix  ans  au  percement  du  Simplon  pour  com- 
pléter la  voie  ferrée  internationale  qui  relie  les  chemins  de  fer 
français,  suisse  et  italiens,  par  les  vallées  du  Rhône  et  de  TOssola.  » 
Les  événements  qui  surgirent  quelques  jours  plus  tard  empê- 
chèrent de  donner  suite  à  la  discussion. 

Une  nouvelle  proposition  fut  déposée  en  double  exemplaire  le 
5  avril  1873^  par  123  députés  appartenant  à  tous  les  partis  de 
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Assemblée  nationale.  Les  conclusions  étaient  les  mômes,  à  cette 
ifférence  près  que  Tannuité  de  4  millions  devait  être  payée  pen- 
ant  12  ans  au  lieu  de  10  à  partir  de  1875. 
Cette  proposition  tut  renvoyée  à  la  commission  d'enquête  sur  le 
égime  général  des  chemins  de  fer  et  le  rapport  présenté  le 
!8  mai  1874  par  M.  Cézanne.  Les  difficultés  contre  lesquelles 
uttait  à  cette  époque  le  budget  de  la  France  et  l'absence  de 
irojets  étudiés  furent  en  grande  partie  cause  du  rejet  momen- 
ané  de  la  proposition. 

Le  débat  n''ôtait  qu'assoupi  :  en  1879  se  constituait  à  Paris,  par 
l'initiative  de  M.  Wilson,  une  réunion  extra-parlementaire  de 
sénateurs  et  de  députés  pour  reprendre  la  question  sur  les  garan- 
ties nouvelles  qu'apportaient  la  nouvelle  Société  du  Simplon  et  les 
études  consciencieuses  de  cette  Compagnie.  Le  25  juillet  dernier, 
d'après  les  conclusions  du  remarquable  rs^pport  de  M.  Wilson,  la 
réunion  décida  à  l'unanimité  qu'une  commission  serait  chargée 
d'appeler  l'attention  du  ministère  sur  les  avantages  résultant  du 
percement  de  Simplon.  Cette  commission  est  à  l'œuvre,  les 
modifications  ministérielles  sont  seules  causes  d'un  retard. 

Trois  fois  aussi,  en  1874,  76  et  79,  le  Conseil  général  de  la 
Seine  a  émis  le  vœu,  «que  le  Gouvernement  fasse  dans  le  plus  bref 
délai  possible  l'étude  approfondie  d'un  nouveau  percement  des 
Alpes  par  le  Simplon  et  s'occupe  d'en  poursuivre  la  réalisation.  > 
Plusieurs  conseils  généraux  des  départements  ont  imité  cet 
exemple. 

Tant  d'efforts  simultanés  ne  sauraient  rester  stériles.  L'ouver- 
ture du  Saint- Gothard  impose  une  solution  à  bref  délai.  L'Autriche 
en  donne  un  exemple.  Nous  sommes  convaincus  qu'une  nouvelle 
tentative  sera  couronnée  de  succès. 

Nos  premiers  mots  constataient  l'achèvement  du  souterrain  du 
Saiat-Gothard  ;  nous  terminons  en  vous  annonçant  le  premier 
coup  de  mine  au  tunnel  du  Simplon.  La  petite»  mais  vaillante 
Compagnie  qui,  jusqu'à  présent,  a  toujours  devancé  ses  délais, 
est  décidée  à  marcher  de  Tavant.  Seule  elle  ne  saurait  faire  grande 
besogne;  mais  en  attendant  le  concours  des  puissants  et  inspirée 
par  la  foi,  la  tenace  énergie  des  hommes  placés  à  sa  tête  attaquera 
le  rocher  pour  commencer  l'œuvre  pabente  de  la  goutte  d'eau 
sur  la  pierre. 

La  Compagnie  vous  convie  à  venir  vous-mêmes  mettre  le  feu  à 
cette  première  mine,  vous  tous,  Messieurs,  passés  maîtres  en 
matières  commerciales  et  qui  portez  une  si  grande  sollicitude  à 
la  défense  de  tous  les  intérêts  français  (1). 

0 

W.  HUBER. 


U)  Le  Conseil  de  là  Sodiété  dô  Gréographie  commerciale,  dans  sa  séance  du 
2  mars  1880,  a  adopté,  à  runanimité,  sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  le 
V(Bu  «  que  le  gouvernement  français  fasse  dans  le  plus  bref  délai  possible  Tétude 
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LA  COLONISATION  DE  NATAL 

Épisode  de  Thistoire  de  l'Afrique  australe 

Par  J.  FÉRAUD  (1). 


Dans  ces  dernières  années ,  on  a  fait  grand  bruit,  et  avec  juste 
raison,  autour  de  la  colonisation  si  rapide  du  Far- West  par  les 
Américains.  L'exode  des  Mormons  quittant  le  Missouri  en  1846, 
pour  aller  peupler  et  enrichir  un  désert,  nous  a  semblé  un  fait 
fort  extraordinaire.  Ces  événements  nous  paraissent  grands  et 
utiles  :  ils  le  sont. 

Mais  Texode  qui  avait   été  entrepris  par  les  Mormons  ea 
1846,  et  qui  devait  les  rendre  célèbres,  avait  déjà  eu  un  précédent 
en  1836  dans  l'Afrique  australe,  dans  des  conditions  autrement 
difflciles  et  périlleuses.  Les  Américains  ont  colonisé  les  pays  à 
Touest  du  Mississipi,  les  Boers  ont  colonisé  les  pays  au  nord  de 
rorange.  Ce  dernier  événement,  auquel  nous  n'avons  pas  assff 
attaché,  d'importance,  est  un  des  plus  considérables  de  not» 
siècle.  L'illustre  historien  anglais  M.  Fronde,  parlant  des  Boes 
de  1836,  s'exprime  ainsi:  «  Leurs  aventures  et  leurs  exploits 
«  forment  un  des  plus  singuliers  chapitres  de  l'histoire  moderne, 
«  et  ces  faits  ont  droit  à  des  études  plus  sérieuses  que  celles  qw 
«  ont  été  entreprises  jusqu'à  ce  jour.  » 

Cet  exode,  qui  porte  chez  les  Bœrs  le  nom  de  grand  trek,  afe 
reste  le  droit  de  nous  intéresser,  ne  serait-ce  que  parce  (pc 
celui  qui  y  a  joué  le  rôle  le  plus  important,  qui  a  développa  ^t 
organisé  le  mouvement,  est  un  des  descendants  de  ces  huguenote 
français  qui  s'étaient  établis  au  Cap  en  1690.  Je  veux  parler  de 
l'infortuné  Pierre  Rétief,  dont  la  mort  misérable  et  prématurée 
devait  être  un  sujet  de  deuil  pour  tous. 

La  cession  définitive  de  la  colonie  du  Cap  à  l'Angleterre,  qui 
avait  eu  lieu  à  la  suite  du  traité  de  Paris  en  1812,  avait  été  vne 
d'un  très-mauvais  œil  par  les  Boers.  Les  procédés  employés  par 
les  Anglais  à  l'égard  des  anciens  colons  n'étant  pas  faits  poiff 
rallier  ceux-ci  au  nouvel  ordre  des  choses,  une  situation  trâs- 
tendue  s'ensuivit. 

Pour  bien  faire  comprendre  dans  quelles  conditions  le  grafld 
mouvement  de  1836  se  produisit,  nous  allons  indiquer  sommaire- 
ment les  sujets  des  plaintes  des  Boers. 

On  sait  déjà  comment  les  Boers,  voulant  se  soustraire  à  l'op- 
pression des  agents  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  s'étaient 
enfuis  au-delà  de  la  frontière.  En  1836,  nous  voyons  ces  mêmes 

(1)   Xu    à    la   séance    mensuelle    de    la  Société  de  Géographie  commerciale,  i« 
20  janvier  1880, 
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pa.ysans,  après  s*ôtr6  avapcés  jasqa'à  Uitenhage,  Somerset, 
Ci-adock  et  Graaf  Reinet,  c'est-à-dire  jusqu'à  plus  de  1,000  kilo- 
mètres de  Cape-Town,  fonder  les  villages  de  Worcester,  de 
S>^'ellendam,  de  Beaufort  et  marquer  ainsi  les  étapes  successives 
de  leur  marcbe  en  avant. 

Les  villes  ou  villages  qu'ils  avaient  créés  ne  rappellent  en  rien 
r*  dée  que  nous  donnent  en  Europe  ces  mots  ;  ce  sont  plutôt  des 
\\«ux  de  réunion,  avec  une  ou  plusieurs  églises,  autour  desquelles 
sT  élèvent  quelques  stores  ou  boutiques,  où  les  paysans  se  donnent 
rendez-vous  quatre  fois  par  an;    au  Nachtmal,  c'est  là  qu'ils 
viennent  pour  baptiser  les  nouveau-nés,  confirmer  les  adolescents 
et  marier  les  jeunes  gens.  Le  Nachtmal  e^t  aussi  le  moment  de 
toutes,  les  transactions.  Les  Boers  venant  généralement  de  très- 
loin  arrivent  aveb  des  wagons  chargés  de  leurs  produits  qu'ils 
échangent  dans  les  différentes  boutiques,  soit  contre  des  étoffes, 
soit  contre  des  provisions.  Tous  les  villages  sud-africains  offrent 
ce  même  aspect  :  une  seule  rue  souvent  ombragée  de  beaux 
chênes,,  bordée  de  maisons  blanchies  à  la  chaux,  et  au  milieu, 
i  eaa  courant  dans  un  ruisseau. 

Le  Nachtmal  est  un  des  spectacles  les  plus  curieux  pour  un 
Européen  nouvellement  débarqué.  Ces  réunions  attirent  souvent 
plusieurs  centaines  de  famille;  il  a  fallu  un.  grand  nombre  de 
wagons  pour  transporter  tout  le  monde;  chaque  vv^agon  ne  comp- 
tant pas  moins  de  16  à  18  bœufs  par  attelage,  le  nombre  des 
hétes  dépasse  considérablement  celui  des  gens.  Chaque  famille 
cherche  à  s'isoler  autant  que  possible;  par  suite,  l'espace  occupé, 
trôs-étendu,  présente  un  aspect  des  plus  pittoresques.  D'abord  à 
tout  seigneur,  tout  honneur  :  parlons  donc  du  pasteur.  Nous  le 
voyons  aller  de  groupe  en  groupe,  stimuler  le  zèle  de  tous  et  ne 
pas  manquer,  les  Boers  étant  fort  religieux,  de  faire  une  ample 
collecte.  Voici  maintenant  le  chef  de  famille,  faisant  ses  provi- 
sions, discutant  ses  prix  avec  les  traitants  juifs,  les  smouses 
accourus  d'un  peu  partout  :  il .  consulte  sa  femme  avant  de  se 
décider,  réfléchit  longuement  sur  le  marché  qu'il  va  conclure  et 
qu'il  a  toujours  l'air  de  faire  à  contre-cœur.  Les  bœufs  ruminent, 
les  chiens  jappent,  les  enfants  crient,  tandis  que  parmi  les 
cuisines  installées  en  plein  vent,  les  jeunes  gens  s'abandonnent 
à  la  ûirtation.  Et  les  bons  parents?  Us  laissent  faire  et  comptent 
un  peu  sur  le  Nachtmal,  qui  réunit  tout  le  monde,  pour  amener 
le  mariage  de  leurs  enfants. 

Lorsque  les  Hollandais  colonisèrent  le  Cap,  ils  se  gardèrent 
bien  de  réduire  en  esclavage  les  populations  aborigènes;  ils  con- 
servèrent avec  celles-ci  des  rapports  assez  amicaux,  et  pour 
suppléer  au  manque  de  bras,  ils  firent  même  venir  différents 
chargements  d'esclaves,  soit  des  côtes  de  Guinée,  soit  de  Mada- 
gascar, soit  même  de  Java.  Les  descendants  de  ces  Javanais  d'im- 
Portation  hollandaise  forment  encore  aujourd'hui  une  population 
'à part,  ayant  conservé  la  religion. musulmane  et  un  costume 
particulier.  On  les  désigne  sous  le  nom  de  Malais.  Cependant, 
les  Européens  ne  furent  pas  sans  avoir  des  relations  avec  les 
femmes  nottentotes.  Il  en  résulta  une  nouvelle  race  :  les  Bastards  ou 
Griquas.  Ceux-ci,  partiellement  convertis  au  christianisme,  furent 
amenés  vers  1800,  par  les  révérends  Andersen  et  Kramer,  à  se 
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défaire  de  leurs  habitudes  nomades,  et  ils  s'établirent  alors  à 
demeure  au  nord  du  fleuve  Orange. 

Vers  1825,  de  grandes  sécheresses  ayant  eu  lieu  dans  les  colo- 
nies du  Cap,  un  nombre  considérable  de  fermiers  de  l'Ouest  et 
du  Centre,  partis  à  la*  recherche  de  nouvelles  pâtures,  vinrent 
s^étabhr  chez  ces  Griquas  pendant  quelques  mois  de  chaque 
année.  Le  gouverneur  anglais  s'émut  de  ces  pratiques  et,  par 
l'intermédiaire  du  lieutenant  général  Stokenstrom,  donna  l'ordre 
aux  fermiers  d'avoir  à  cesser  ces  migrations  annuelles.  Les 
Boers  ne  tinrent  aucun  compte  de  la  défense  ainsi  faite;  cepen- 
dant cette  mesure  produisit  un  grand  mécontentement  parmi 
eux. 

A  TEst,  ils  firent  entendre  bientôt  des  sujets  de  plaintes  autre- 
ment sérieux,  lorsque,  de  ce  côté, -eurent  lieu  différentes  invasions 
de  Caffres,  qui  les  réduisirent  à  la  plus  misérable  condition.  £n 
1819,  les  Ca&es  s'avancent  jusqu'à  Uitenhage,  brûlent  Grahams- 
town  et  ne  sont  arrêtés  que  par  l'énergique  attitude  des  fermiers; 
le  danger  conjuré,  la  guerre  fut  portée  chez  les  Caffres,  et  la 
frontière  de  la  colonie  qui,  depuis  1778,  était  de  ce  côté  le  Great 
Fish  River,  fut  reculée  jusqu'au  Keiskama.  Des  colons  SLngkis 
furent  envoyés  pour  peupler  le  territoire  annexé  (1820). 

€  A  cette  époque,  nous  dit  l'honorable  John  Centlivres  Chare, 
dans  ses  annales  de  la  colonie  du  Cap,  le  gouvernement  coloniil 
était  fondé  sur   le  vieux  système  tory,    vexatoire,  arbitraire, 
oppressif  et  enclin  au  favoritisme.  L'opinion  publique  n'existâil 
pas  et  la  moindre  manifestation  était  étouffée.  Les   habitaoU 
étaient  généralement  misérables,  et  dans  les  lointains  districtsi 
l'Est,  la  pauvreté  était  révoltante.  C'était  à  chaque  instant  ds 
sauvages  invasions  à  repousser;  les  maisons  ou,  pour  mieux  dire 
les  huttes,  étaient  à  peine  meublées,  les  chaises  de  camp  et  les 
coffres  des  w^agons  en  étaient  les  piincipaux  meubles  avec  ifi> 
habits  faits  de  peaux  de  mouton  tannées.  » 

Le  tableau  n'est  pas  brillant,  on  le  voit.  Aussi  les  fermiers 
étaient-ils  des  plus  mécontents  contre  l'autorité  supérieure  àia- 
quelle  ils  attribuaient  l'état  misérable  dans  lequel  ils  se  trou- 
vaient. Différents  actes  maladroits  ou  arbitraires  vinrent  aug- 
menter leur  irritation. 

D'abord,  les  missionnaires,  voulant  évangéliser  les  Hotteotots. 
se  firent  leurs  protecteurs  ;  ces  Hottentots  avaient  été  réduits  à 
la  longue  en  demi  esclavage  par  les  Boers,  «  et  quoique  l'escla; 
vage  dans  la  colonie,  nous  dit  Anthony  TroUope,  n'ait  jamais  été 
cruel,  dans  la  pratique,  il  adonné  lieu,  par  sa  nature  même,  àd& 
actes  de  cruauté  ». 

Ces  missionnaires,  poussés  par  un  zèle  maladroit,  excitèrent  les 
Hottentots  contre  leurs  maîtres.  Un  grand  nombre  d'esclaves 
s'enftiirent  aux  missions,  et  les  fermiers  ne 'tardèrent  pas  à  se 
plaindre  du  manque  de  bras.  Des  lois  furent  promulguées  ponr 
la  protection  des  Hottentots.  Les  Boers  virent  d'un  très-mauvais 
œil  cette  intrusion  dans  leurs  propres  affaires  d'un  gouverne- 
ment qui  les  protégeait  insuffisamment.  «  Ces  lois,  disaieflt-Jw» 
excitent  les  Hottentots  contre  nous,  mettent  notre  vie  eopen^ 
lorsque  déjà  nous  avons  à  soutenir  une  lutte  de  tous  les  joo'^ 
contre  les  Caffres.  » 
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après  la  publication  de  ces  lois,  un  fermier  du  nom  de 
\ezn.idenkout  fut  cité  devant  le  magistrat  pour  répondre  d'actes 
Ve  \>xriitalité  commis  sur  un  de  ses  serviteurs.  Il  refusa  de  com- 
paraître. Des  troupes  furent  envoyées  pour  se  saisir  de  sa  per- 
^oriTie  :  il  voulut  leur  résister,  et  fut  tué  dans  la  lutte.  A  la  nou- 
sreWe  de  sa  mort,  le  frère  et  le  beau-frère  de  la  victime  crient  au 
meurtre,  font  un  appel  aux  armes  et  sont  rejoints  par  une  tren- 
ta-ine  de  fermiers;  les  troupes  leur  donnent  la   chasse,  deux 
liommes  et  une  femme    sont  tués,  le  reste  fait  prisonnier.  Il 
fallait  un  exemple;  six  d'entre  eux  furent  condamnés  à  être 
I>eiidus  sur  les  lieux  mômes  jusqu'à  ce  que  mort   s'ensuivît. 
Cette  condamnation  fut  exécutée  à  la  lettre.  Les  parents  et  amis 
des  victimes  furent  forcés  d'assister  à  l'exécution  ;  mais,  l'écha- 
faud  ayant  été  dressé  à  la  hâte,  se   brisa  sous  le  poids  des  six 
pendus.  Us  seraient  revenus  à  la  vie  ;  mais  malgré  les  supplications 
dLes  assistants,  l'officier  fit  redresser  Téchafaud  et  les  six  malheu- 
reux furent  pendus  de  nouveau  après  un  intervalle  de  plusieurs 
tieures.  La  nouvelle  de  cette  exécution  épouvantable  fut  accueil- 
lie par  un  cri  d'horreur  chez  tous  les  colons  :  ils  baptisèrent  le  lieu 
du  supplice  :  Slagter's  Nel  (le  col  de  la  Boucherie.) 

Deux  missionnaires,  Van  der  Kemp  et  Read,  profitèrent  de  la 
terreur  causée  par  cet  acte  pour  dénoncer  et  faire  condamner  un 
grand  nombre  de  Boers  à  raison  de  CFimes  imaginaires. 

En  1825,  le  papier-monnaie,  qui  avait  été  émis  au  taux  de 
4  shillings,  fut  remboursé  à  un  shilling  six  pences. 

En  18^,  une  nouvelle  loi  promulgue  l'égalité  civile  des  Hotten- 
tots  et  des  blancs. 

Dès  1823,  les  décrets  avaient  été  publiées  en  langue  anglaise  ; 
en  1827,  le  hollandais  fut  interdit  dans  tous  les  actes  officiels  ; 
cette  mesure  fut  maladroite,  car  peu  de  fermiers  étaient  à  même, 
â.  cette  époque,  de  comprendre  l'anglais. 

Peu  après,  les  vieilles  coutumes  judiciaires  hollandaises  durent 
faire  place  aux  coutumes  anglaises  ;  les  Landdrost  (juges  de  pays) 
et* le  conseil  des  Hemraaden  composés  de  six  membres  élus  par 
les  paysans,  furent  remplacés  par  des  magistrats  nommés  par 
l'autorité  supérieure,  et  par  des  courts  of  circuit.  Joignez  à  cela 
que,  en  1834,  une  nouvelle  invasion  des  Gaffres,  plus  considérable 
que  les  précédentes,  mit  la  colonie  à  deux  doigts  de  sa  perte. 

Quiconque  connaît  les  paysans  sud-africains,  sait  combien  ils 
sont  attachés  à  leurs  vieilles  coutumes  et  à  leurs  usages;  toutes 
ces  mesures  qui  lès  atteignaient  personnellement,  lé3ant  leurs 
intérêts,  leur  ôtaient  la  garantie  d'une  juridiction  élue  par  eux, 
étaient  autant  d'innovations  de  nature  à   exciter  une  soupde 
colère.  Il  se  trouvait,  parmi  ces  paysans,  des  hommes  qui  av.aient 
conquis  dans  la  rude  vie  des  frontières,  où  leur  personne  était 
exposée  chaque  jour,  une  grande  énergie  et  beaucoup  de  sang- 
froid.  Leur  existence  étant  surtout  indépendante  et  chaque  parti 
vivant  généralement  fort  éloigné  l'un  de  Taulre,  l'habitude  de 
se  déplacer  du  soir   au  lendemain  avec  leur  famille  et  leur  seule 
richesse,  leurs  troupeaux,  avait  développé  leurs  habitudes  no- 
mades. Déjà  sous  la  domination  hollandaise,  lorsqu'ils  avaient 
eu  à  subir  la  tyrannie  de  leurs  gouverneurs,  ils  avaient  quitté 
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les  environs  du  Cap  et  s^étaient  répandus  dans   l'întériear; 
voie  leur  était  montrée  :  il  fallait  émigrer. 

La  difficulté  était  de  trouver  un  pays  de  pâturages.  11  y  avai 
bien  les  pays  au  delà  du  Keiskama,  mais  la  population  y  étaâ 
trop  dense,  lesCafftes  trop  nombreux,  il  ne  fallait  pas  y  songer. 
Quant  au  pays  du  Nord,  ils  étaient  mieux  connus,  mais  leorari 
dite  j)endant  la  saison  sèche  n'offrait  presque  aucune  chance  de 
réussite.  A  ce  moment,  un  nommé  Lange,  d'origine  française,  ac- 
compagné de  cinq  fermiers  et  avec  12  wagons,  arrivait  de 
Natal  après  un  voyage  de  plusieurs  mois.  Ils  avaient  traversé! 
le  fleuve  Orange,  franchi  de  grandes  montagnes  et  après  avoir, 
parcouru  le  pays  de  Natal,  qui  était  presque  inhabité,  ils  étaient 
revenus  dans  la  colonie,  à  travers  le  pays  des  Caffres,  en  lon- 
geant la  côte.  Ils  faisaient  la  plus  belle  description  des  pays  qu'ils 
avaient  traversés,  la  végétation  y  était  luxuriante,  le  gibier  in- 
nombrable, Teau  abondante. 

À  la  même  époque  (1834),  la  mise  en  exécution  du  bill  relatifs 
l'émancipation  des  esclaves  flit  ordonnée  pour  la  colonie  du  Cap. 
Cette  loi,  votée  en  1833  par  le  Parlement  anglais,  allouait  à  tou- 
tes les  colonies  anglaises  une  indemnité  de  vingt  millions  et 
livres  sterling;  sur  cette  somme,  deux  millions  de  livres  étaient 
accordées  à  la  colonie  du  Cap,  mais  cette  somme  fut  réduite  à 
douze  cent  mille  livres  sterling.  La  colonie  comptait  alors  35,745 
esclaves  d'une  valeur  de  200  livres  sterling  chacun,  ce  qui  mettait 
les  esclaves  à  quarante-cinq  livres  par  tète.  La  libération  fut  fait? 
d'un  seul  coup,  contre  toutes  les  règles  de  la  prudence.  Les  p» 
ppiétaires  d^esclaves  ftirent  soldés  en  titres  payables  sur  Lond»  ' 
Ce  fut  une  grosse  faute.  Les  paysans  ne  se  rappelant  qu'une  cte 
la  dépréciation  récente  du  papier-monnaie,  crièrent  au  vol,  idfe 
qui  fut  soigneusement  entretenue  par  un  grand  nombre  d'in- 
dustriels. Ces  titres,  frappés  dès  le  début  d'une  dépréciationè 
18  p.  100,  se  négocièrent  peu  de  jours  après  avec  40  p.  lOOé^ 
perte.  C'était  la  ruine  de  la  plupart  des  fermiers  :  il  n'y  a«i^ 
plus  à  hésiter,  il  fallait  prendre  une  détermination. 

Louis  Trichard,  fermier  du  district  d'Albany,  réunît  un  nombre 
considérable  de  fermiers  et  part.  Hendrick  Potgeiter  le  rejoint 
quelques  jours  après,  amenant  avec  lui  200  fermiers.  Ils  tra- 
versent le  fleuve  Orange,  qui  était  alors  considéré  comme  la  limite 
septentrionale  de  la  colonie,  sont  reçus  amicalement  par  MorcikoM 
chef  d'une  tribu  de  Barolongs,  et  s'établissent  sur  son  territoire. 
Ils  sont  presque  immédiatement  suivis  par  un  parti  bie» 
plus  riche  et  plus  considérable  formé  dans  le  district  deGm 
lleinet  sous  la  conduite  de  Gert  Maritz.  Un  parti  plus  considéfl- 
l)le  encore  se  forme  dans  les  districts  d'Uitenhage  et  d'Albeil'. 
ceux-là  prennent  pour  chef  un  vieillard  de  soixante-dix  ans  :  J^ 
bus  Uys.  Mais  lorsque  ces  derniers  arrivèrent  chez  les  Barolongs," 
n'y  avait  déjà  plus  de  place.  Ils  se  répandirent  çlus  au  nord  cm 
Mozilokatsé,  chef  Zoulou  qui  s'était  créé  un  empire  chez  les  Mat*" 
hélé.  Un  engagement  eut  lieu  entre  les  Boers  et  ces  derniers. 
28  fermiers  furent  massacrés.  Les  Matabélé,  profitant  de  ce  succès, 
tuent  le  lendemain  25  autres  émigrants,  massacrent  en  outre  Ifiors 
femmes  et  leurs  enfants  et  s'emparent  d'un  nombre  considéraDie 
de  wagons.  Comprenant  le  danger,   les  Boers  se  forment  ^" 
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làager,  c'est-à-dire  ils  disposent  leurs  wagons  en  cercle,  en  lient 
rapidement  les  roues  les  unes  aux  autres  et,  enfermant  leurs 
faimilles  et  leurs  troupeaux  dans  cette  forteresse  improvisée,  atten- 
dent les  Matabélé.  Grâce  à  cette  disposition,  les  Boers  purent  sou- 
tenir une  attaque  formidable;  néanmoins  leurs  ennemis  emmè- 
nent dans  leur  retraite  60,000  moutons  et  6,000  bœufs  (19  octobre 
1836).  Ce  désastre  lit  liguer  tous  les  Boers  ayant  traversé  l'Orange; 
un  détachement  de  200  cavaliers  est  formé  et  Geit  Marltz  en 
prend  le  commandement.  Les  Boers  entrent  alors  sur  le  territoire 
«memi,  brûlent  le  kraal  royal  de  Mosega,  tuent  plusieurs  cen- 
taines de  Matabélé,  et  reprennent  leurs  wagons  et  7000  têtes  de 
Bétail.  Mais  après  cette  expédition,  la  division  se  mit  piarmi  les 
Boers  ;  leur  position  devint  chaque  jour  de  plus  en  plus  critique, 
il  fallait  à  ces  émigrants  un  homme  d'énergie  qu'ils  pussent 
mettre  à  leur  tête.  Ce  fut  Pierre  Rétief. 

Ce  Pierre  Rétief,  descendant  jd'une  famille  de  réfugiés  hugue- 
gots,  était  d'origine  bourguignonne;  il  était  né  à  Paiarl,  apparte- 
nait à  une  famille  aisée,  et  était  propriétaire  de  grands  vignobles. 

Homme  très-énergique,  très-courageux,  il  ne  put  résister  à 
Vattràctioii  que  la  vie  des  frontières  exerçait  sur  lui.  Quoique 
éleyé  à  la  dignité  de  Landdrost  par  ses  compatriotes,  qui  recon- 
naissaient en  lui  un  homme  supérieur,  il  prit  part  aux  diffé- 
rante expéditions  organisées  contre  les  Caffres  ;  à  la  suite  de 
«ùVérs  engagements  avec  le  gouverneur  comme  contractant,  il 
avait  amassé  d'ailleurs  une  grande  fortune. 

Ses  compatriotes  l'avaient  chargé  de  faire  parvenir  leurs  plaintes 
au  gouverneur  Sir  A.  Stockenstrom.  Fort  mal  reçu,  Rétief  en  fut 
t^ment  froissé,  qu'il  résolut  d'émigrer.  Quelques  jours  après,  il 
tance  un  manifeste  célèbre  dans  lequel  il  résume  les  plaintes  de 
ses  compatriotes.  Il  s'y  plaint  du  vagabondage  déréglé  des 
gens  de  couleur,  des  pertes  pécuniaires  éprouvées  par  suite  de 
l'émancipation  des  esclaves,  alors  que  le  même  gouvernement 
avait  quelques  années  auparavant  importé  ces  esclaves  et  encou- 
ragé leur  vente  sur  laquelle  il  prélevait  des  taxes;  il  se  plaint 
encore  de  Timmense  pillage  opéré  par  les  Caffres  et  les  Hotten- 
tots,  désolant  et  ruinant  les  provinces  frontières;  de  l'injusti- 
fiable haine  contre  les  habitants  provoquée  par  des  personnes 
intéressées  dont  le  témoignage  est  cru  en  Angleterre  à  l'exclusion 
de  toute  évidence  en  faveur  des  Boers. 

«  Nous  quittons  ce  pays,  continye  Rétief,  avec  l'entière  assu- 
rance que  le  gouvernement  anglais  n'a  plus  rien  à  attendre  de 
nous,  et  qu'il  nous  laissera  nous  gouverner  à  l'avenir,  sans  son 
intervention.  Nous  nous  proposons,  durant  le  cours  de  notre 
voyage,  et  en  arrivant  dans  le  pays  que  nous  aurons  choisi  pour 
nous  établir,  de  faire  connaître  nos  intentions  aux  indigènes, 
.  *t  notre  désir  de  vivre  en  paix  et  en  amitié  avec  eux.  Nous 
8C|iimes  résolus,  partout  où  nous^  irons,  à  établir  les  premiers 
pi&cipes  de  la  liberté,  mais  tout  en  prenant  soin  que  personne 
ne  soit  réduit  en  esclavage,  nous  avons  l'intention  formelle  de 
prendre  telles  mesures  qui  auront  pour  objet  la  suppression  du 
crime,  et  de  préserver  les  propres  relations  entre  maîtres  et  ser- 
viteurs. » 

A  la  parole  de  Rétief,  les  fermiers  se  lèvent  de  tous  côtés. 
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confiant  toas  leurs  familles  à  ceux  qui  restent  derrière,  et,  pous 
sant  leurs  troupeaux  devant  eux,  ils  se  dirigent  tous  vers  le 
Nori.  Quels  que  soient  les  motifs  qui  avaient  fait  émigrer  les 
Boers,  on  ne  peut  se  défendre  d'un  grand  sentiment  d'admiration 
pour  ce  peuple  se  déplaçant  tout  à  coup,  en  masse,  pour  aller 
dans  des  pays  inconnus  à  la  recherche  de  la  liberté  et  de  non- 
velles  pâtures,  où  bétes  et  gens  étaient  également  à  redoater, 
car,  nous  dit  un  journal  du  temps,  380  lions  furent  tués  pendaQt 
Texode. 

Aussitôt  arrivé  au  nord  de  l'Orange,  Rétief  conclut  des  traités 
avec  les  chefs  voisins,  ordonne  à  ses  compatriotes  de  respecter  la 
vie  et  les  propriétés  des  indigènes,  et,  comprenant  que  les  émigrés 
ne  peuvent  s'établir  dans  l'étroit  espace  qu'ils  occupent,  eiiToie 
des  émissaires  pour  découvrir  s'il  n'y  avait  pas  à  l'Est  quelque 
passage  qui  leur  permît  d'émigrer  à  Natal.  Trois  passages  sont 
reconnus  praticables.  Rétief,  divisant  alors  ses  oomçagnons  en 
trois  bandes,  prend  le  commandement  de  la  première,  confie 
l'autre  à  Jacobus  Uys,  et  la  troisième  à  Geit  Maritz. 

Mille  wagons  et  vingt  mille  émigrants  franchirent  ainsi  h 
monts  Drakenberg  dans  le  plus  grand  ordre,  sans  accident,  i 
travers  des  chemins  que  l'on  considère  encore  aujourd'hui  comme 
fort  dangereux. 

Lorsque  le  premier  parti  de  Boers  fut  arrivé  au  sommet  des 
monts  Drakenberg,  à2000  mètres  d'altitude,  et  que  les  exilés  eurent 
devant  eux  cet  admirable  paysage  qui  s'étendait  jusqu'à  la  m. 
leur  présentant  une  succession  de  terrasses  verdoyantes,  ia 
larmes  leur  vinrent  aux  yeux  :  ils  virent  là  la  terre  promisei 
avec  cet  esprit  religieux  qui  caractérise  les  Boers,  ils  entonDèrent 
nn  cantique  d'actions  de  grâce  et  remercièrent  le  Créateur  poar 
le  don  qu'il  leur  faisait. 

Hélas  1  ce  pays,  ils  devaient  bravement  le  conquérir,  les  p 
vaillants  d'entre  eux  devaient  y  trouver  la  mort,  et  tout  é^ 
au  profit  de  ceux  qu'ils  fuyaient,  au  profit  des  Anglais. 

Relief  arriva  le  premier  à  Natal  et  se  dirigea  avec  son  w^ 
vers  la  baie  (octobre  1837),  où  il  fut  très-bien  accueilli  par 
quelques  traitants  anglais  établis  là  depuis  quelques  années.  U 
pays  de  Natal  était  à  peu  près  inhabité.  Tschaka,  le  fondateur  oe 
la  puissance  des  Zoulous,  l'avait  dépeuplé  à  la  suite  de  ses 
<Tuerres;  ce  pays  appartenait  alors  à  Dingaan,  son  frère  et  sw- 
cesseur.  Rétief  comprit  immédiatement  l'importance  que  poQ^î"^ 
avoir,  pour  les  émigrants  une  cession  en  règle  de  tout  le  pays,  i- 
résolut  de  se  rendre  avec  quelques  hommes  à  la  cour  du  monar?''^ 
zoulou . 

Dingaan  reçut  Rétief  avec  la  plus  grande  cordialité,  de  graD<j^ 
fêtes  militaires  furent  données  en  son  honneur,  et  pendant  plu- 
sieurs jours  l'élite  de  l'armée  zoulou  passa  sous  les  yeux  éme^ 
veillés  de  Rétief.  Lorsque  celui-ci  voulut  exposer  à  Dingaao  l^ 
motif  de  sa  visite,  Dingaan  lui  répondit  que  rien  ne  pressait  • 
cependant  à  la  fin,  par  Tintermédiaire  du  missionnaire  OweD- 
qui  depuis  plusieurs  années  résidait  en  Zoulouland,  il  futconvep 
que  si  les  Boers  faisaient  rendre  à  Dingaan  un  nombre  considéraDiô 
de  têtes  de  bétail  qui  lui  avaient  été  volées  par  Setoniella,  ofl  ^^^ 
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"^(f  atati,  le  territoire  de  Natal  serait  cédé  en  toute  propriété  aux 
^migrants. 

Rétief,  de  retour  auprès  de  ses  compatriotes,  n'eut  pas  de 
-peine  à  les  persuader  de  le  suivre  ;  Setoniella,  battu,  restitua  le 
bétail  de  Dingaan. 

Rétief  alors,  voulant  donner  à  Dingaan  une  idée  de  la  puis- 
sance des  Boers,  se  ât  accompagner  auprès  de  lui  par  Télite  des 
émi^rants;  on  remarquait  parmi  eux  les  nommés  Greylin^, 
Labuscayne,  Malan,  de  Klerk,  Botha,  Hugo.  Chacun  d*eux  était 
acoompagné  d'un  domestique  ayant  un  cheval  de  rechange.  Le 
parti  fat  reçu  par  Dingaan  avec  les  démcmstrations  de  la  joie  la 
plus  vive  :  au  bout  de  trois  jours,  le  traité  de  cession  était  signé  ; 
mais  Dingaan ,  ne  voulant  pas  laisser  partir  ses  hôtes  sans  une 
grande  fête  militaire,  les  retint  un  jour  de  plus. 

Les  Boers  ayant  été  priés  de  laisser  leurs  armes  et  leurs  che- 
vaux à  rentrée  du  Kraal,  se  groupèrent  sans  défiance  autour  du 
roi;  mais  lorsque  la  fête  touchait  à  sa  fin,  lorsque  tout  semblait 
fini,  le  roi  prononça  le  terrible  «  Omta^ty  boulolu  »  (que  Ton 
mette  les  sorciers  à  mort!)  Les  Zoulous  se  ruèrent  alors  sur  les 
Bœrs  désarmés,  et  les  massacrèrent  jusqu'au  dernier.  Le  corps 
de  Rétief,  le  roi  des  fermiers,  fut  ouvert,  et  son  cœur  fut  apporté 
à  Dingaan.  Ces  faits  ont  été  rapportés  par  le  missionnaire  Owen 
qui  était  présent  au  massacre  (17  février  1838). 

Sans  perdre  de  temps,  Dingaan  lance  ses  régiments  sur  les 
Boers,  qui,  en  attendant  le  retour  de  Rétief,  s'étaient  imprudem- 
ment dispersés.  Sur  les  bords  de  Blue  Krany  River  (Oumsoumlous) 
et  de  Buschman  River,  au  lever  du  jour,  616  émigrants  sont 
massacrés,  et  avec  eux  317  femmes  et  enfants.  Le  district  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  Weenen  (Lieu  des  pleurs). 

Aussitôt  Talarme  donnée,  Geit  Maritz,  Joubert,  Jacobus  Uys, 
Potgieter  et  leurs  compagnons,  se  portent  à  la  rencontre  des 
Zoulous.  Pendant  ce  temps,  quelques  hommes  et  les  femmes 
restés  en  arrière  forment  rapidement  un  laager  avec  les  wagoDS, 
attachent  solidement  les  roues  et  chargent  les  armes.  Le  laager 
une  fois  formé ,  les  Boers  en  ferment  rentrée.  Dix  mille  Zoulous 
vinrent  se  briser  contre  ces  remparts  improvisés;  à  Taide  de 
leurs  fusils  à  éléphants,  les  Bôers  firent  un  grand  carnage  dans 
les  rangs  ennemis.  Les  femmes  se  montrèrent  non  moins  vail- 
lantes, chargeant  les  armes  et  tuant  à  coups  de  crosse  ceux  des 
Zoulous  qui  passaient  entre  les  wagons. 

Les  Zoulous  battirent  en  retraite,  laissant  600  des  leurs  sur 
le  terrain.  Ils  emportèrent  néanmoins  un  immense  butin.  Le  lieu 
de  la  bataille  fut  nommé  Vecht  laager  (le  Laager  perdu). 
i  Le  danger  conjuré,  les  Boers  résolurent  de  tirer  vengeance  du 

i  massacre  de  Rétief  et  de  la  trahison  de  Dingaan .  Pendant  que 
I  300  cavaliers  traversent  le  Tugela  au  nord,  marchant  sur  le  kraal 
'  royal,  les  quelques  Anglais  établis  à  Port  Natal  arment  1,000  inr 
digènes,  dont  250  avec  des  fusils,  et  pénétrent  sur  le  territoire  des 
Zoulous  par  le  sud;  ces  1,000  hommes,  cernés  de  toutes  parts, 
furent  massacrés  jusqu'au  dernier  (17  avril  1838).  Les  Anglais 
qui  habitaient  sur  la  côte  furent  assez  heureux  pour  s'embarquer 
sur  le  Cornai,  car  quelques  jours  après  Tarmée  victorieuse  brû- 
lait leuri  établissements» 
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Les  Boent  eurent  plus  de  chance.  Attirés  dans  un  piège,  ils 
étaient  cernés,  assaillis  de  toutes  parts  et  allaient  périr  jusqu'au 
dernier,  lorqu'ils  eurent  Tidée  de  diriger  leur  feu  sur  un  seul 
point  du  cercle  vivant  qui  les  entourait.  Dix  des  leurs  seulement 
furent  tués,  au  nonbre  desquel  Piel  Uys  et  son  Ûls  Agé  de  treize 
ans  (avril  1838). 

L'expédition  était  manqùée,  et  la  condition  des  émigrants 
devint  des  plus  misérables.  Ayant  perdu  une  grande  partie  de 
leur  bétail ,  ils  eurent  à  supporter  les  horreurs  de  la  famine.  Les 
Zoulous  ravageant  continuellement  le  pays,  toute  culture  deveaait 
impossible,  leur  sort  semblait  désespéré.  Le  gouverneur  anglais 
leur  ât  dire  de  revenir  ;  parmi  ces  émigrants  beaucoup  avaient 
été  riches  et  fUr^nt  sur  le  point  de  se  laisser  tenter.  Gr&ce  aa 
courage  des  femmes  qui  s'opposèrent  énergiquement  à  toute  idée 
de  retour,  ils  restèreat. 

Le  gouverneur  anglais,  furieux,  interdit  l'exportation  du  plomb, 
de  la  poudre  et  de^;  armes  à  feu  chez  les  Boers,  voulant,  disaitril, 
arrêter  Tefifusion  du  sang  et  ne  pouvant  croire  que  les  Boers 
eussent  à  se  plaindre  des  Caffres.  En  novembre  1838,  un  parti  con- 
sidérable d'émisants  ayant  à  sa  tête  Andries  Pretorius,  arrive 
à  Natal.  Pretorius  avait  été  jfield  cornet  à  Graaf  Reinet  et  Jouissait 
d'une  grande  réputation  chez  ses  compatriotes  :  il  fat  proclamé 
commandant  en  chef  des  émigrants.  Peu  après,   à  la  tète  de 
460  cavaliers,    il    entre    en  Zoaloulacd;  cha5[ue   nuit    il  fait 
former  en  laager  les  cinquante-sept  wagons  qui  suivent  la  petite 
armée ,  prenant  les  plus  grandes  précautions.  Les  devoirs  religiem 
étaient  rigoureusement  remplis  ;  un  descendant  de  huguenots, 
Cilliers,  fait  Tofdce  de  pasteur.  Le  16  décembre  1838,  un  dimanche 
matin,  les  Boers  sont  attaqués  par  36,000  hommes.  Pendant  ti*ois 
heures,  retranchés  derrière  leurs  wagons,  ils  purent  arrêter  on 
ennemi  ftirieux.  Après  trois  heures  de  combat,  le  plomb  allait  man- 
quer, lorsque  faisant  ouvrir  le  laager,  Pretorius  lança  100  cava- 
liers qui  prirent  les  Zoulous  de  flanc  ;  cela  décida  du  sort  de  la 
journée  ;  3000  Zoulous  furent  tués,  Dingaan  s'enfuit  en  brûlant 
son  kraal.  Un  nombre  considérable  de  Zoulous  allèrent  se  cacher 
dans  les  roseaux  d'une  petite  rivière,  TOumsiniaty;  découverts, 
pas  un  ne  fut  épargné.  Depuis,  ce  cours  d'eau  porte  le  nom  de 
Blœd  River  (la  Rivière  du  sang.) 

Les  Boers  n'eurent  dans  cette  journée  que  trois  hommes  tués  et 
quatre  blessés.  Le  lendemain,  les  restes  mortels  des  compagnons 
de  Rétief  furent  découverts;  le  corps  de  Rétief  ftit  reconnu  à  un 
reste  de  vêtement;  chose  étrange,  son  portefeuille  retrouvé 
contenait  encore  Tacte  de  cession  de  Natal,  dont  voici  le  texte  ; 

Umkinkinglowe,  4  février  1838. 

Qu'il  soit  connu  de  tous  : 

Attendu  que  Pierre  Rétief,  le  gouverneur  des  fermiers  hollan- 
dais émigrés,  a  repris  mon  bétail  que  Sekoniella  m'avait  volé, 
lequel  bétail,  ledit  Rétief  m'a  délivré,  moi  Dingaan,  roi  des  Zoo- 
las,  certifie  et  déclare  que  je  pense  propre  de  céder  à  lui  Rétief 
et  à  ses  compatriotes  le  lieu  appelé  Port  Natal,  ensemble  avecla 
terre  amenée,  c'est-à-dire  du  Tugela  à  la  rivière  Oumzinvoubo 
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Saint-John)  à  1* ouest;  et  de  la  mer  au  nord»  aussi  loin  que  le 
^ays  peut  leur  ôtre  utile  et  est  en  ma  possession. 

Ce  que  je  fais  par  ceci  et  leur  donne  en  éternelle  propriété. 

Le  document  portait  les  proix  de  Dingaan ,  de  trois  de  ses  con- 
selliers  et  était  signé  par  trois  fermiers. 

Les  Boers  reprirent,  dans  cette  expédition,  5,000  têtes  de  bétail. 

L'année  diaprés  vit  une  nouvelle  expédition.  Dingaan  fUt  encore 
battu,  déposé  et  remplacé  par  son  frère  Pandi,  le  père  de  Getir 
wayo,  qui  se  reconnut  vassal  de  Boers.  Peu  après  Dingaan  mou- 
rut assassiné.  Le  14  février  1840«  les  Boers  jetèrent  les  fondements 
de  Pietermaritzbourg,  qu'ils  nommèrent  ainsi  de  Pierre  Rétief 
et  de  Geit  Maritz  en  associant  les  deux  noms,  proclamèrenl  la 
République  de  Natalia  et  au  nom  du  Volksraad  (assemblée  du 
peuple)  établirent  le  siège  de  leur  gouvernement  dans  la  nou- 
velle ville.  Le  drapeau  national  fut  hissé,  21  coups  de  canon  furent 

tirés  et  un  général  hurrab  fut  poussé  par  Tarmée  entière  après 

(\\ie  tous  les  assistants  eurent  crié  :  Merci  au  Dieu  Grand  qui,  par 

sa  gTÂce,  nous  a  donné  la  victoire. 

J.   FÉRAUD. 
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par  66,13'  de  latitude  nord.  —  Les  stations  polaires.  (1) 


C'est  au  lieutenant  Weyprecht,  qui  découvrit  avec  Payer  la  1 
terre.  François-Joseph,  qu'est  due  ridée  de  la  création,  sur  les  I 
confins  de-  la  zone  polaire  ou  sur  des  points  facilement  accessiWe?  J 
de  cette  zone,  de  stations  dont  le  but  serait  de  rendre  constantes  I 
et  méthodiques  les  observations,  toujours  interrompues  et  ir-  \ 
régulières,  faites  jusqu'à  présent   dans  les   régions  arctiqaes.   * 

D'après  l'habile  officier  de  la  marine  autrichienne,  les  gouverne- 
ments ou  les  sociétés  savantes  devaient  pouvoir  réaliser  facile- 
ment cette  idée  :  l'envoi  des  expéditions  scientifiques  chargées 
d'observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil  le  prouvait.  Finan- 
cièrement, on  n'avait  besoin  que  d'une  partie  des  sommes  dé;» 
sées  pour  un  seul  grand  voyage  de  d&ouvertes.  A  un  poinviÉ 
vue  général,  la  science  gagnerait  considérablement  à  des  obse^ 
vations  d'une  année  faites  d'après  des  instructions  identiques, 
simultanément  sur  divers  points  et  avec  des  instruments  uni- 
formes. La  physique,  la  météorologie,  la  botanique,  la  zoologie,  la 
géologie,  en  somme  la  géographie  générale  s'enrichiraient  d'osé 
manière  notable. 

Voilà  ce  qu'avait  pensé  et  dit  le  lieutenant  Weyprecht  et 
ce  qui  séduisit  un  officier  américain,  le  capitaine  Ho^gate, 
qui,  reprenant  le  projet,  s'efforça  de  le  faire  accepter  par  les 
États-Unis  comme  une  entreprise  i^ationale.  Il  représenta  qa^ 
l'Amérique  était  assez  grande  et  assez  puissante  pour  établir 
des  observatoires  polaires  sur  près  de  la  moitié  de  la  zone  arc- 
tique, qu'elle  pourrait  utiliser  ces  établissements  scientifiques  aa 
profit  de  son  commerce  et  de  son  industrie  qui  profiteraient  des 
découvertes  des  savants,  qu'enfin  les  vaisseaux  chargés  de  ravi- 
tailler annuellement  les  observaioires  polaires  et  de  renouveler 
le  personnel  exploiteraient  les  ressources  de  la  pêche  dans  «s 
régions. 

Les  Américains  étaient  alors  (fin  1876)  très-disposés  à  accueil- 
lir ces  idées,  l'expéditioû  anglaise  de  TA^^^  et  de  la  Discovenj 
ayant  excité  leur  amour-propre.  Grâce  à  l'initiative  privée,  le 
capitaine  Howgate  fut  bientôt  en  état  d'équiper  un  navire  spé- 
cial, la  Florence;  sénat  et  gouvernement  se  montrèrent  dispo- 
sés à  voter  des  subsides  et  le  capitaihe,  confiant  dans  le  succès 

(1)  Lu    à  la  séance   mensuelle  de   la  Société  de  Géographie  commereiale,  le  17 
février  1880^ 
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de  rentreprise,  n'hésita  point  à  envoyer  hiverner  dans  le  détroit 
de  Smith,  en  attendant  les  renforts  nécessaires,  sou  petit  navii'e, 
X>lacé  sous  les  ordres  du  héros  de  la  débâcle  du  Polaris,  le  capi- 
"taine  Tyson. 

Le  récit  de  cet  hivernage  a  été  publié  par  V Atlantic  Monthly. 
Un  de  nos  collègues,  M.  Lucy,  a  bien  voulu  le  traduire  et  nous  le 
faire  connaître  dans  son  ensemble  :  voici  son  travail  qu'on  ne 
lira  pas  sans  intérêt.  (C.  Gauthiot,) 


Dans  la  matinée  du  3  août  1877,  une  petite  goélette  de  cinauante-siz 
tonneaux  qui  venait  de  faire  la  pèche  aux  phoques  au-delà  du  cap 
S^ora,  la  Florence^  <][uittait  le  port  de  New-Haven  (Connecticut).  Com- 
Toandée  par  le  capitaine  G.  Tyaon,  elle  était  montée  par  dix  hommes  d*é- 
c]^uipage  et  année  en  vue  d'un  hivernage  daas  les  mers  arctiques. 

H.  Sherman,  météorologiste,  et  M.  Ludwig  Kumlien  représentaient 
À  hord   l'élément  scientifique.   Indépendamment  de  quinsse  mois   de 
.'provisions,  le  petit  navire  emportait  tout  un  outillage  de  baleinier  ;  mais 
ce  n'était  là  qu'un  accessoire  de  sa  mission  scientific^ue. 

Vu  l'époque  avancée  de  l'année,  la  route  la  plus  directe  par  le  détroit 
de  Belle-Isie  fut  choisie.  Le  20,  on  put  envoyer  les  premières  nouvelles 
par  un  baleinier  écossais  retournant  en  Europe. 

Malgré  ^  des  brumes  épaisses,  on  atteignit  sans  incident  l'île  Résolu- 
tion :  mais  par  ce  motif  on  renonça  à  y  embarquer  une  équipe  indigène, 
ainsi  qu'on  T'avait  résolu,  et  l'on  mit  le  cap  au  Nord.  A  peine  avait-on 
perdu  Tîle  de  vue  que  dans  le  brouillard,  le  bruit  des  brisants  signala  la 
présence  de  plusieurs  vastes  banquises  que  la  houle  battait  avec  fureur. 
Pendant  que  la -Ftor^wc^  lutte  pour  éviter  ce  dangereux  voisinage,  le  même 
bruit  se  reproduit  à  l'avant.  Le  brouillard  se  lève  et  l'on  aperçoit  d'un 
côté  un  de  ces  petits  îlots  dont  le  détroit  est  semé,  et  de  l'autre,  à  peine  à 
un  jet  de  pierre,  une  immense  banquise  qui  menaçait  d'écraser  comme 
verre  la  pauvre  petite  Florence,  Heureusement  il  ventait  bon  frais. 
Obéissant  à  sa  barre,  le  vaillant  petit  navire  franchit,  comme  s'il  eût 
compris  le  danger,  ce  terrible  chenal  et  échappa  de  quelques  mètres  au 
choc  fatal.  On  arriva  à  Port  Niantilic  le  12  septembre.  Là,  quelques 
baleiniers  écossais  signalèrent  la  présence  d'autres  bâtiments  plus  avant 
dans  le  golfe,  aux  îles  Kickerton.  Le  capitaine  Tyson  résolut  de  se 
rendre  plus  loin  encore  :  mais  il  fallait  pour  cela  s'être  attaché  un 
certain  nombre  d'indigènes.  Or,  à  cette  époque  de  l'année,  les  hommes 
valides  sont  partis  à  la  chasse  aux  rennes.  M.  Sherman  et  M.  Kumlien 
mirent  le  temps  à  profit,  l'un  pour  ses  observations  à  terre,  l'autre  pour 
sa  collection  a'histoire.  naturelle. 

.  Le  27,  un  certain  nombre  de  canots  se  dirigèrent  vers  le  bord,  montés 
par  une  bande  d'Esquimaux,  hommes,  femmes  et  enfants.  En  un  clin 
d'œil  ils  eurent  escaladé  le  plat-bord  et  ce  ne  fut  point  Tinvasion  de  là 

Eropreté  en  personne  à  en  ]uger  du  moins  par  l'apparence.  Leur  peau 
rune  disparaissait  presque  complètement  sous  un  mélange  de  crasse  et 
de  graisse  combinées.  Il  y  avait  deux  mois  qu'ils  chassaient  dans  les 
montagnes,  sans  avoir  eu  l'occasion  de  se  déDarboulUer.  Bu  reste,  les 
indigènes  des  côtes  connaissent  seuls  le  savon,  et  dans  les  autres  parties 
du  pays,  plus  d'un  individu  s'en  va  chasser  dans  les  terres  du  Grand 
Esprit,  sans  avoir  infligé  à  la  créature  de  Dieu  lapins  minime  ablution. 
C'était  pourtant  une  visite  de  cérémonie  et  d'amitié  que  faisaient  ces 
Esquimaux,  car  quelques-uns  des  plus  âgés  avaient  connu  Tyson  lors 
d'un  premier  hivernage  dans  le  golfe.  Plusieurs  des  femmes  portaient 
leurs  enfants  sur  le  dos,  dans  des  hottes.  Les  cris  de  ces  marmots,  les 
hurlements  des  chiens  dans  les  bateaux,  le  bavardage  ininterrompu  des 
hommes  et  des  femmes,  tout  cela  faisait  un  infernal  sabbat  aussi  difficile 
à  imaginer  qu'impossible  à  décrire»  Pour  se  débarrasser  da  «M  visiteurs, 
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on  offrit  à  chacun  d*etix  un  yerre  de  grog  et  toas  partirent  enchantéB^ 

Pendant  le  premier  hivernage  dans  le  golfe,  les  marins,  trouTant  les 
noms  des  indigènes  trop  durs  à  prononcer;  s'étaient  amusés  à  leur 
donner  lenr  propre  nom.  Un  des  visiteurs  qui  avait  avec  lui  sa  femme 
et  ses  deux  enfants  portait  '  précisément  le  nom  du  capitaine  Tyson . 
qui  lui  avait  témoigné  jadis  quelque  affection.  Cette  famille  resta  avec 
la  Florence  jusqu'à  son  retour  aux  Etats-Unis. 

Le  1"  octobre,  le  navire  quitta  Niantilic,  chargé  presque  à.  fleur  d'eau 
par  le  supplément  d'Esquimaux  et  par  leurs  bagages.  Le  vent  ne  tarâu  pa^; 
à  souffler  en  tempête.  Il  fallut  faire  descendre  les  indigènes.  Quelques- 
uns  s'installèrent  tranquillement  dans  le  carré  des  officiers  et  '  une 
vieille  femme  notamment  prit  possession,  sans  autre  forme  de  procès^  du 
propre  lit  du  capitaine,  d'où  l'on  eut  mille  peines  à  la  faire  partir. 
'Après  une  courte  relâche  aux  îles  Kickerton,  on  atteignit,  le  7  octobre, 
le  port  du  mont  Annanatook  où  Ton  prit  des  dispositions  pour  l'hiver. 
Plusieurs  familles  d'Esquimaux  se  joignirent  à  ceux  déjà  engagés  et  de 
ce  jour  jusqu'au  départ,  en  juillet  suivant ,  la  cambuse  de  la  Florence 
eût  à  nourrir  de  trente-cinq  à  quarante  bouches  indigènes.  Un  poste 
pour  guetter  les  baleines  fut  établi  sur  la  petite  île  derrière  laquelle 
8*abritait  la  goélette.  M.  Sherman  s'installa  dans  une  sorte  de  tente 
où  on  lui  organisa  des  rayons,  deux  petites  fenêtres  et  on  poêle. 
Ctette  tente  fut,  lorsque  la  saison  s'avança  un  peu,  recouverte  de  blocs 
de  neige  qui  la  protégèrent  du  froid.  M.  Kumiien  vint  rejoindre  aaa. 
confrère  en  science  et  c'est  ainsi  qu'ils  purent  sans  dérangement,  et  dans 
un  comfort  relatif,  se  livrer  à  leurs  travaux. 

Les  Esquimaux  étaient  toute  la  journée  à  la  chasse  aux  phoques.  Les 
lemmes,  pendant  ce  temps,  restaient  oisives,  car  c'est  une  de  leurs 
superstitions  que  de  toucher  des  peaux  de  renne  avant  la  formation  dei 
glaces,  attirerait  les  plus  grands  malheurs  sur  elles  et  les  leurs. 

Vers  la  fin  d'octobre,  ils  célébrèrent  une  grande  cérémonie  dite 
Ankoote,  destinée  à  se  concilier  la  protection  deâ  esprits  et  leur  con- 
cours potir  la  pêche  de  la  baleine. 

Le  journal  de  la  Florence  est  muet  sur  les  détails,  car  la  petite  fête 
se  passa  à  terre,  loin  des  regards  des  blancs,  dont  la  présence  eût  tout 
gâté.  La  seule  chose  que  l'on  sache,  c'est  qu'une  des  principales  cérémo- 
nies consiste  en  une  colossale  absorption  de  spiritueux.  Il  paraît  que  le 
brandy  et  le  rhum  de  la  Florence  étaient  d^ine  qualité  bien  particu- 
lière, car  peu  après  on  captura  la  seule  baleine  qui  fut  prise  pendant  la 
campagne. 

Le  1*'  décembre,  la  glace  était  prise  aussi  loin  que  la  vue  pouvait 
s'étendre.  Une  agréable  surprise  attendait  ce  jour-là  nos  hardis  explora- 
teurs. En  ouvrant  une  caisse  provenant  du  département  de  l'Intérieur 
à  "Washington,  on  reconnut  qu'elle  était  envoyée  par  le  colonel  Lupton, 
un  vieil  ami  du  capitaine  Hall .  Elle  renfermait  un  portrait  encadré  de 
l'illustre  explorateur  et  un  petit  pavillon  qui  avait  déjà  fait  les  expédi- 
tions de  Ha^es,  de  Kane  et  du  capitaine  Bail  lui-même.  Inutile  de  dire 
avec  quel  soin  cette  précieuse  relique  est  encore  conservée. 

Dans  le  courant  de  février,  la  petite  colonie  indigène  s'accrut  d'un 
nouveau-né.  Pendant  la  période  de  l'accouchement,  la  femme  esquimau 
est  reléguée  dans  une  petite  hutte  de  neige  que  Von  construit  exprès, 
et  y  "reste  soigneusement  confinée  pour  régler  dans  une  solitude  absolue 
son  compte  avec  la  nature.  Elle  ne  revient  dans  sa  famille  que 
lorsqu'elle  a  lavé  et  emmailloté  son  rejeton.  L'infanticide  est  pratiqué 
sur  une  grande  échelle  :  mais  rarement  aux  dépens  du  sexe  masculin. 
Les  choses  en  sont  venues  à  tel  point  que  les  femmes  sont  en  nombre 
tout  à  fait  insuffisant  dans  certaines  tribus  de  l'Ouest,  et  que  les  hommes 
sont  obligés  d'aller  chercher  des  épouses  dans  d'autres  tribus. 

Le  mois  de  mars  fut  remarquablement  froid,  mais  le  ciel  resta  clair 
et  pur.  Le  jour  le  plus  froid  fut  le  21  janvier  où  le  thermomètre 
tomba  à  52**  Fahr  (11*  U  ceiitigr  ).  La  plus  longue  période  de  froid  dura 
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du.  5  au  13  mars,  sans  que  le  thermomètre  remontât  au-dessus  de  40% 
Vers  la  fin  du  mois  la  température  se  releva  un  peu  et  les  Esquimaux 
déterminèreat  leurs  cantons  pour  la  chasse  aux  jeunes  phoques,  chacun 
s^ attribuant  un  espace  de  plusieurs  milles  d'étendue.  Ces  phoques  qui 
constituent  leur  principale  nourriture  pendant  l'hiver  sont  d'une  espèce 
que  les  indigènes  nomment  Netzick  et  sont  beaucoup  plus  timides 
que  l^esp^ce  ordinaire  nommée  Kiotich.  Les  Kioticks  laissent  leurs  petits 
sur  la  glace  et  se  réunissent  en  bandes  de  milliers  et  de  milliers,  si 
bien  que  rœil  ne  découvre  qu'une  masse  noire  aussi  loin  que  s'étend  la 
vue.  LiC  Ketzick,  par  contre,  est  plus  méfiant  et  cache  ses  petits  soys 
la  ^lace  ou  entre  la  neige  et  la  glace.  Le  creusement  de  ce  terrier,  qui 
a  généralement  quinze  pieds  de  long  sur  six  de  large,  est  assez  curieux. 
Cest  par  dessous  que  Tanimal  commence  son  travail  et  il*  ne  se 
ménage  qu'une  seule  entrée  communiquant  avec  la  mer.  Comme  il  y  a 
dessus  une  couche  de  neige  de  plusieurs  pieds,  on  ne  peut  les  chasser 
83X18  chiens.  La  fourrure  des  jeunes  est  réellement  précieuse. 

Xes  Esquimaux  croient  à  l'existence  d'un  Être  suprême  et  à  un  lieu 
â*expiation  pour  les  méchants  dans  un  autre  monde.  A  la  mort  d'un 
^es  leurs,  lorsque  c'est  un  homme,  ils  placent  à  ses  côtés  tous  ses  usten- 
siles de  chasse  dont  ils  supposent  qu'u  peut  avoir  besoin  en  route.  Ils 
n'ont,  du  reste,  qu'un .  respect   très- limité  pour  les  morts,  et  aidèrent 
sans  difficulté  M.  Kumlien  à  fouiller  dans  des  tombes  où  il  se  procura 
des  échantillons  quMl  n'eût  certes  pu  obtenir  autrement.  Les  matelots 
étaient  loin  d'approuver  ces  recnerches  sacrilèges  et  ce  n'est  qu'en 
cachette  qi(e  l'on  put  introduire  à  bord  de  la  Florence  le  produit  des 
fouilles.  La  collection  fait  maintenant  partie  du  musée  de  Tlnstitut 
Smithsonien. 

Presque  chaque  nuit  est  marquée  par  une  aurore  boréale  :  mais  il  n'y 
en  eut  pas  de  particulièrement  remarquable.  Les  couronnes,  les  parhé- 
lies  et  toute  la  série  des  phénomènes  célestes  des  mers  boréales  furent 
aussi  observés. 

A  la  fin  de  mars,  la  petite  colonie  fut  égayée  par  le  mariage  d'une  des 
beautés  du  lieu  avec  un  jeune  Esquimau  du  sud.  Le  lendemain  de  la 
cérémonie,  l'heureux  couple  partit,  non  pour  un  voyage  de  noce,  mais 
pour  une  chasse  au  phoque,  l^eur  équipage  consistait  en  un  vieux 
traîneau  attelé  de  trois  bons  chiens  et  d'un  quatrième  quelque  peu 
fourbu.  Ils  emportaient  des  peaux  de  renne  pour  leur  couche  nuptiale, 
du  poisson  sec,  de  la  viande  de  phoque  et,  pour  compléter  le  repas  de 
noce,  un  peu  de  thé  et  de  mélasse  généreusement  onerts  par  la  cam- 
buse de  la  Florence^ 

De  temps  à  autre,  quand  la  chasse  avait  été  exceptionnellement  heu- 
reuse, officiers  et  savants  se  régalaient  d'un  foie  de  phoque  femelle,  ce 
qui  est  le  nec  plus  ultra  de  la  gastronomie  polaire. 

Un  des  indigènes  nommé  Omni  était  fort  intelligent  et  raconta  aux 
blancs  beaucoup  de  légendes  et  de  traditions.  Voici,  par  exemple,  l'ori^ 
gine  des  chiens.  Les  premiers  Esquimaux  sentirent  le  besoin  absolu  d*un 
animal  qui  pût  les  traîner  dans  leurs  expéditions  de  chasse  et  se  mirent 
à  importuner  le  Grand  Esprit  de  leurs  demandes.  Ils  firent  alors  un 
grossier  harnais  en  peau  de  phoque  et  le  placèrent  loin,  bien  loin,  dans 
le  Nord,  près  de  grandes  rocnes  blanches.  Après  quoi  ils  rentrèrent  chez 
eux.  Le  procédé  réussit  à  merveille.  Quelques  jours  après,  un  magni- 
fique attelage  de  chiens  complètement  équipé  fit  son  apparition. 

il  paraît  que  les  rigueurs  du  climat  ne  glacent  pas  les  passions  et 
n^empêchent  nullement  les  infortunes  conjugales.  Le  1"  avril,  un 
Esquimau  de  Eatemuna  arriva  à  la  petite,  colonie,  en  quête  de  sa 
femme  qui  avait,  paraît-il,  pris  la  clef  des  champs.  On  la  trouva  sans 
difficulté;  mais  elle  se  refusa  péremptoirement  à  reconnaître  l'autorité 
conjugale  et  l'infortuné  mari  dut  repartir  sans  elle. 

Une  des  particularités  observées  dans  la  région  du  golfe,  c'est  qu'il  est 
des  points  où  l'eau  ne  se  congèle  pas  entièrement,  mime  dans  les  hivers 


à  Annanitook  et  l'on  disait  qulf  avait  remporté  un  pareil  succès  rannée 
précédente.  Outre  son  habileté  cynégétique,  il  possédait  des  petits 
talents  de  société  se  rattachant  en  quelque  sorte  à  la  ciTilisation  ;  il 
fumait  notamment,  il  chiquait  et  vidait  un  boujaron  de  rhum  avec  la 
désinvolture  d*un  vieux  matelot.  Il  est  vrai  que  les  jeunes  filles  ne 
lui  cédaient  en  rien,  et  le  bon  capitaine  traitait  d'hommes  sans  foi  ni  loi 
les  baleiniers  qui  leur  avaient  donné  ces  habitudes. 
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les  plus  rigoureux.  Aux  heures  de  marée,  les  massifs  de  glace  qui  en- 
touraient la  petite  Florence  ne  se  déplaçaient  pas  de  moins  de  24  pieds. 
Aux  grandes  marées,  les  craquements  de  la  glace,  le  batt^aent  de 
l'eau,  le  mugissement  du  remous,  le  fracas  des  glaçons  qui  perdaient 
leur  équilibre  au  contact  du  rivage,  remplissaient  le  spectateur  d'un 
sentiment  de  terrible  mais  majestueuse  admiration.  Dans  ces  espaces 
ouverts,  on  trouve  pendant  tout  l'hiVer  des  phoques  en  grand  nombre. 
Aussi  les  chasseurs  les  recherchent-ils  de  préférence  ;  mais  cette  chasse 
n'est  pas  sans  danger,  car  souvent  la  violence  de  la  marée  entraîne  an 
l^ge  de  grands  espaces  de  glace.  Malheur  alors  aux  infortunés  qui  s'y 
trouvent  I 
.   Le  5  avril,  un  petit  oiseau  tout  blanc  ât  son  apparition. 

L'humidité  de  l'air  avait ,  en  se  congelant,  produit  les  effets  les  plus 
curieux.  Les  mâts,  les  agrès,  les  cordages  étaient  couverts  de  glace  et, 
pour  me  servir  de  la  poétique  expression  du  capitaine  américain, 
donnaient  à  la  Florence  1  aspect  d'une  fiancée  dans  ses  atours  nuptiaux. 
Pendant  ce  temps,  l'inaction  et  la  bonne  nourriture  exerçaient  leurs 
effets  sur  l'équipage  et  le  capitaine  constata  avec  une  sorte  d  admiration 
que  le  garçon  de  salle,  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  pesait  170  livres 
au  mois  d  avril.  Il  est  vrai  que  ses  fonctions  consistant  &  aller  à  tene 
tous  les  jours  chercher  la  viande  de  phoque  dans  un  petit  traîneau,  Ba 
figure  rose  lui  avait  concilié  les  petits  soins  des  brunes  beautés  de  la 
colonie  qui  mettaient  de  côté  à  son  intention  les  morceaux  de  choix. 

Vers  le  milieu  d^avril,  le  temps  devint  chaud  et  l'on  put  se  distraire 
par  de  longues  parties  de  balle  sur  la  glace. 

Voici  ce  que  dit  le  capitaine  Tyson  sur  le  lac  Kennedy,  large  étendue 
d'eau  douce  qui  se  trouvait  à  l'ouest  de  l'hivernage  de  la  Florence.  8i  I 
situation  est  par  66*  de  latitude  nord,  et  73"*  de  longitude  ouest,  mas 
n'a  pu  être  très-exactement  déterminée,  car  on  n'a  pas  entendu  die 
que  des  blancs  l'aient  visité  avant  1876.  Les  indigènes  parlent  eorné 
de  ce  grand  lac,  de  son  étendue,  de  la  richesse  de  sa  chasse  et  de  » 
pêche,  de  l'abondance  des  phoques.  Chaque  printemps  ils  s'y  rendent  pour 
chasser  le  renne  dont  ils  tuent  une  grande  quantité,  car  le  lac  est  sq 
milieu  d'une  vaste  plaine  sans  arbres  et  sans  pierres,  où  •  pousse  un 
épais  gazon  qui  attire  d'immenses  troupeaux  de  ces  quadrupèdes.  Il  y  a 
aussi  d'innombrables  bandes  d'oiseaux ,  parmi  lesquels  plusieurs  espèces 
d'oies  dont  les  femmes  détruisent  les  petits  en  grand  nombre,  pour  en 
faire  des  sortes  de  tourteaux  destinés  à  la  nourriture  des  chiens.  Le 
terrain  des  environs  est  noirâtre,  et  renferme  de  nombreux  fossiles.  U 
est  même  possible  qu'il  y  ait  là  une  exploitation  lucrative  à  entre- 
prendre. M.  Kumlien  seul  eut  assez  d'énergie  pour  y  aller  à  plusieurs 
reprises  avec  les  Esquimaux  en  déplacement  de  chasse. 

Les  naturels  sont  presque  toujours  en  voyage,  dans  les  montagnes,  â 
la  chasse  aux  rennes,  sur  les  glaces,  à  la  recherche  des  phoques  ou  des 
ours;  ils  sont  légers,  forts,  bien  musclés  et  ont  surtcut  un  pouvoir  de 
résistance  bien  supérieur  à  celui  des  hommes  blancs.  Us  dorment  sm 
façon  sur  la  glace  et  mangent  sans  dégoût  la  première  chose  venue; 
Néanmoins  les  blancs  peuvent  s'accoutumer  à  ce  genre  de  vie,  témois 
le  capitaine  Hall  dont  le  plan  d'exploration  avait  justement  motifi 
le  voyage  de  la  Florence, 
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Le  temps  resta  beau  pendant  tout  le  mois  d'avril.  Le  capitaine  Tyson 
s'entbonsiasme  et  déclare  qu'il  n'y  a  pas  de  climat  au  monde  plus  ra- 
vissant que  celui  des  régions  polaires  pendant  les  mois  d'avril,  mai  et 
juin.  Son  journal  prend  une  tournure  poétique  : 

.  13  avril.  —•  La  beauté  du  paysage,  la  splendeur  du  soleil  qui  répand 
ses  rayons  étincelants  sur  les  montagnes,  les  vallées  et  les  glaçons  cou- 
verts de  neige,  les  petits  nuages  parcourant  paresseusement  le  bleu 
sombre  de  la  voûte  céleste,  iout  cela  fait  un  ensemble  d'une  merveilleuse 
beauté  et  d'une  indescriptible  magnificence. 

14  avril.  —  Encore  un  jour  parfait.  Le  soleil  a  un  éclat  argentin  tout 
particulier  et  ressemble  a  un  miroir  bruni  dont  aucun  nuage  ne  menace 
d'obscurcir  l'éclat. 

La  vue  de  plusieurs  hommes  de  l'éc^uipage  fut  bientôt  affectée  par 
l'éclat  des  rayons  solaires  et  la  réflexion  de  la  neige  et  de  la  glace. 
Par  un  regrettable  oubli,  il  n'y  avait  pas  de  lunettes  dans  l'approvisionne- 
ment de  la  Florence  :  on  fut  obligé  de  recourir  aux  lunettes  de  bois, 
gorcées  d'une  étroite  fente  et  attachées  derrière  la  tête,  lunettes  que 
briquent  les  Esquimaux.  On  s'en  trouva  fort  bien. 
Les  aurores  furent  nombreuses,  pendant  le  printemps:  celle  du 
14  avril  présenta  cette  particularité  que  son  siège  était  au-dessus  d'es- 
paces libres  dans  l'ouest  de  la  goélette. 

Les  Esquimaux  ont  une  manière  particulière  d'évaluer  les  distances. 
^Me-Took  signifie  une  petite  distance,  quelques  milles  par  exemple  ou 
ime  centaine  de  mètres.  Cùnings-Twadle  signiOe  une  distance  qui  ne 
pourrait  guère  être  parcourue  qu'à  Taide  de  la  vapeur  ou  de  la  voile; 
enfin  Weser'pook  représente  une  distance  telle  qu'on  n'a  jamais  entendu 
<firc  qu'elle  ait  été  parcourue  pair  quelqu'un. 

Le  23  avril,  la  nuit  avait  à  peu  près  disparu.  A  minuit,  on  pouvait 
lire  les  gros  caractères  d'imprimerie  et  huit  jours  plus  tard  l'impression 
wdinaire. 

L'ordre  des  préséances  aux  repas  était  aussi  rigidement  déterminé  à 
bord  de  la  Florence  qu'aux  plus  officiels  des  dîners  diplomatiques.  Les 
blancs  mangeaient  les  premiers  et  prenaient  le  meilleur.  Les  Esquimaux 
du  sexe  masculin  faisaient  ensuite  leur  choix  ;  les  femmes  prenaient  le 
reste. 

Le  6  mai,  M.  Sherman  obtint  une  belle  observation  du  passage  de 
Mercure.  liC  temps  était  légèrement  brumeux,  mais  point  assez  pour 
obscurcir  le  ciel. 

Le  10  fat  signalé  par  la  pluie,  la  première  observée  dans  ces  régions 
depuig  dix-sept  ans.  L'eau  pénétrant  de  toutes  parts  dans  le  bâtiment, 
l'équipage  en  fut  fort  incommodé .  A  la  fin  du  mois,  de  petites  touffes 
de  gazon  é«jlorent  sur  le  rivage  et  quelques  fieurs  s'épanouirent  sur  les 
pomts  exposés  au  midi.  Les  mouches  firent  leur  apparition  en  abondance 
et  étaient  tout  aussi  désagréables  que  leurs  congénères  des  régions  tem- 
pérées. La  glace  se  brisait  rapidement;  on  distinguait,  au  Nord  et  à 
l'Ouest,  des  étendues  d'eau  de  plusieurs  milles  de  surface  ;  mais  le  pas- 
sage au.  Sud  était  toujours  bloqué  par  une  barrière  de  glace  immobile 
l'étendant  d'une  rive  à  l'autre  du  golfe.  M.  Sherman  se  rendait  quoti- 
diennement à  terre  pour  ses  observations,  au  risque  d'un  bain  intempestif. 
Les  indigènes  hommes  venaient  régulièrement  chercher  leur  provende  à 
bord;  mais  les  femmes  ne  s'y  aventuraient  point. 
•  L«  11  juin,  la  Florence  mit  à  la  voile,  et  depuis  ce  jour  jusqu'aux  îles 
Aickerton  qu'on  atteignit  le  IH  juillet,  le  petit  bâtiment  et  son  équi- 
pa furent  exposés  à  tous  les  dangers  de  la  navigation  polaire.  Plus 
d'une  fois  il  fallut  s'amarrer  derrière  quelque  île  protectrice  ou  quelque 
banquise  de  dimension  suffisante  pour  servir  d'abri;  ce  ne  fut  que 
^^  à  l'habileté  du  capitaine ,  à  l'énergie  de  l'équipage  et  à  la  protec- 
tion divine  que  fut  dû  le  salut. 

Le  21  luin,  notamment,  le  spectacle  fut  épouvantable.  L»a  Florence 
•tait  à  1  ancre.En  dehors  de  l'abri,  les  glaçons,  bous  l'impulsion  du  vent 
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et  delà  marée,  se  précipitaient  verg  le  Sud  avec  une  effrajantc  rapidité!. 
Les  gros  montaient  sur  les  petits  et  les  réduisaient  en  atomes  ;  le  fracai 
des  glaces  qui  se  brisaient  ne  pouvait  dominer  les  hurlements  du  vent 
dans  les  antractuosités  des  banquises,  une  tourmente  de  nei^e  régnait 
au  milieu  de  cela.  Ce  fut  une  de  ces  scènes  que  Ton  n'oublie  point.  £t 
pendant  ce  temps-là,  les  deux  savants  étaient  tranquillement  à  Tœuvre 
soit  à  bord,  soit  sur  la  glace,  soit  à  terre.    . 

Aux  îles  Eickerton,  on  embarçiua  quinze  Esquimaux  qui  s'engagèrent 
pour  une  durée  illimitée.  On  prit  avec  eux  vingt-huit  chiens,  plusieurs 
traîneaux  et  leur  petit  bagage.  La  Florence  appareilla  le  17  juillet  et 
arriva  à  Disco  le  3£  du  même  mois ,  après  une  traversée  des  plus  pénibles 
et  des  plus  dangereuses.  Les  Esquimaux  renfermés  dans  la' cale  du  bâ- 
timent n'étaient  point  à  leur  aise.  Ils  célébrèrent  un  nouvel  ankoodê 
pour  avoir  meilleur  temps.  A  leur  grande  satisfaction,  il  y  eut  le  lende- 
main une  amélioration  marquée.  Les  pauvres  chiens  souÉrirent  aasa 
l^eaucoup  et  deux  d'entre  eux  moururent.  Il  fallut  les  débarquer  sur  ose 
petite  île  où  une  bonne  nourriture  les  rétablit  bientôt. 

A  Disco,  une  fausse  nouvelle  avait  été  donnée  par  un  baleinier  écos- 
sais qui  avait  raconté  qu'une  épidén^ie  terrible  régnait  parmi  les  natu- 
rels de  la  Grande  Terre  où  la  Florence  avait  hiverné.  Aussi  personne  ne 
fut-il  autorisé  à  débarquer  en  ville  jusqu'au  13  août,  époque  à  laquelle 
le  gouverneur,  revenu  d'une  tournée  sur  la  côte,  leva  l'interdiction.  Le 
capitaine  T json  et  les  deux  savants  firent  plusieurs  visites  aux  mon- 
tagnes Bleues  pendant  ce  retard  forcé  et  recueillirent  de  précieux  échan- 
tillons de  fers  météoriques  qui  s'y  rencontrent  en  grande  quantité.  Quand 
les  communications  avec  la  terre  furent  établies,  le  gouverneur  fat 
plein  de  gracieuseté  et  procura  à  la  Florence  toutes  les  provisions  dont  i 
elle  avait  besoin.  I 

Le  22  août,  le  capitaine  Tyson  renonça  à  l'espoir  de  voir  arrirerA 
grande  expédition  et,  conformément  à  ses  instructions,  embarqua  II 
Esquimaux,  les  chiens  et  le  matériel  prépu^  pendant  l'hiver  et  retonm 
à  la  <3lrande  Terre,  près  de  Nlantilic,  qu'on  atteignit  le  30  août. 

On  congédia  les  Esquimaux  en  les  payant  libéralement  et  en  leur 
donnant  tous  les  menus  objets  et  les  vivres  dont  on  pouvait  disposer. 
Ces  braves  gens  manifestèrent  autant  de  regrets  que  les  blancs  ou  re- 
tard de  l'expédition  et  promirent  d'être  prêts  pour  s'y  joindre  dans  l'été 
de  i879,  si  on  faisait  appel  à  eux. 

Quittant  Niantilic  le  12  septembre,  la  Florence  atteignit  Sain tJean-de- 
Terre-Neuve  le  26;  elle  y  ht  les  réparations  que  son  hivernage  et  le 
mauvais  temps  avaient  rendues  nécessaires. 

Le  12  octobre,  elle  repartit  et  rencontra  des  temps  épouvantables  qui 
la  .firent  supposer  perdue  par  ceux  qui  s'y  intéressaient.  Après  avoir 
touché  à  rrovince-town,  Massachusetts,  pour  faire  des  vivres,  elle 
mouilla  dans  le  port  de  New-London  le  30,  après  une  absence  de 
quinze  mois.  {Traduction  de  M,  Lucy^  0.) 

Tel  est  le  récit  de  rhivernage  de  la  Florence,  Si  les  résultats 
directs  de  cette  expédition  n'ont  pas  jété  (les  subsides  promu 
au  capitaine  Howgate  ne  lui  ayant  pas  été  accordés)  ceux  qi£ 
ses  promoteurs  auraient  désirés,  «lie  a  fourni  du  moins  la  preuve 
que  rhivernage  dans  les  mers  arctiques  est  possible  et  qu'an 
point  de  vue  de  la  théorie  et  de  la  pratique  il  présente  de 
sérieux  avantages.  On  ne  saurait  prétendre  maintenant  que  \^ 
projets  Weyprecht  Howgate  sont  impraticables,  inutiles  et  dan- 
gereux. En  fiût-il  ainsi,  d'ailleurs,  qu'ils  seraient  repris  un 
jour  ou  Tautre.  L'inconnu  est  là  qui  attire,  et  les  hommes  ne 
manqueront  jamais  quand  il  s'agira  de  le  fouiller.  Les  pôles 
comme  l'intérieur  d63  continents  trouveront  toujours  pour  lej 
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explorer  des  âmes  généreuses  et  ardentes  associées  à  d'énergiques 
volontés.  Gouvernements  ou  particuliers  offriront  toujours  les 
secours  nécessaires. 

Il  n'y  a  rien  de  hasardé  dans  nos  paroles.  Depuis  l'expédition 
de  la  Florence,  Nordenskioeld,  soutenu  par  les  Dickson  et  les 
Sibiriakoff,  n'a-t-il  pas  accompli  son  périple  de  l'ancien  monde? 
Son  séjour  dans  les  glaces  de  la  mer  polaire  n*a-t-il  pas  valu  à 
la  science  de  précieuses  observations?  Les  Américains  ne  sont-ils 
pa.s  de  nouveau  à  la  recherche  du  passage  Est?  Là  c'est  le  com- 
mandant Chey  ne,  ici  c'est  le  lieutenant  Bove  qui  veulent  explorer, 
l'un  le  pôle  antarctique,  l'autre  le  pôle  arctique.  Et  entre  temps, 
la  Jeannette  continue  ses  recheixîhes  vers  le  pôle... 

Mais  tenons-nous-en  plus  spécialement  au  projet  d'établisse- 
ment de  stations  polaires.  Nous  verrons  que  l'idée  fait  son 
chemin.  Au  mois  d'octobre  dernier  s'est  réunie  à  Hambourg  une 
conférence  internationale  polaire  à  la  suite  de  laquelle  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Stockholm  a  demandé  au  gouvernement 
suédois  les  fonds  nécessaires  pour  installer  une  station  polaire 
au  Spitzberg.  Le  gouvernement  s'est,  il  est  vrai,  refusé  à  sou- 
mettre au  Storthmg  un  projet  de  loi  à  cet  effet  ;  en  revanche 
l'Assemblée  danoise  a  voté  des  fonds  pour  créer  une  station  de 
ce  genre  à  Oupernivik  (Groenland)  et  la  Russie  en  a  accordé  de 
son  côté  pour  une  autre  station  à  l'embouchure  de  la  Lena  avec 
snecursale  sur  une  des  îles  de  la  nouvelle  Sibérie.  Le  comte 
Wllczek  a  promis  de  prendre  à  sa  charge  les  frais  d'une  station 
autrichienne  que  dirigerait  sur  Novaja  Semlia,  M.  le  D'  Wey- 
precht.  Les  Etats-Unis  ont  consenti  à  en  installer  une  autre  a  la 
pointe  Barrow  et  veulent  la  faire  dépendre  du  service  météoro- 
logique central  dont  le  général  Myer  est  le  chef;  le  Canada 
parle  de  créer  la  sienne;  et  les  Hollandais,  qui  ont  découvert  le 
Spitzberg,  so  chargeront  peut-être  d'y  faire  ce  que  le  gouverne- 
ment suédois  ne  veut  pas  entreprendre.  On  voit,  nous  le  répé- 
tons, q^ue  l'idée  fait  son  chemin  et  que  l'hivernage  de  la  Florence 
n'a  pomt  été  inutile  à  sa  propagation.  (C  Gauthiot.) 

Post-scriptum.  La  nouvelle  vient  d'arriver  d'Amérique  aue  les  Etats- 
Uuis  se  sont  décidés  cette  année  à  faire  exécuter  le  projet  Howgate.  Nos 
prévisions  se  trouvent  justifiées.  Le  Congrès  a,  6n  effet,  approuvé  un  bill  en 
vue  de  l'établissement  d'une  colonie  permanente  d'exploration  dans  le  cercle 
arctique  et  autorisé  l'expédition  à  s'adjoindre  cinquante  hommes  de  l'armée 
et  de  la  marine.  Le  steamer  Gulnare,  désigné  pour  le  service  des  signaux, 
a  été  réparé  et  modifié  en  vue  de  sa  nouvelle  destination,  sous  la  surveil- 
lance du  capitaine  Chester,  qui  a  participé  à  l'expédition  du  Polaris.  Dès 


endroit  où  existe,  croit-on,  un  dépôt  de  charbon.  Ce  steamer  emportera  les 
diverses  pièces  d'un  bâtiment  de  bois  construit  expressément, pour  une  colo- 
nie arctique.  Après  avoir  déchargé  sa  cargaison,  il  retournera  dans  une  lati- 
tude tempérée  pour  prendre  d'antres  provisions  et  de  nouveaux  colons.  Les 
explorateurs  devront  construire  des  camps  et  se  rapprocher  progressivement 
dn  pôle  Nord.  Ceux  qui  seront  épuisés  seront  immédi'^tement  remplacés  par 
d'autres.  •• 

C'esjb  là  une  bonne  nouvelle.  Nous  félicitons  le  capitaine  Howgate  de  ce 
pr^Bftier  succès  et  nous  lui  en  souhaitons  bien  d'autres.  (C  G,) 
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Par  M.  G.  Révoil  (1). 


MESDAMES  ET  MESSIEURS. 

Un  voyage  sur  la  côte  des  Çomalis,  exécuté  de  décembre  1877 
à  mai  1878,  et  trois  mois  de  séjour  en  pays  medjourtine  à  la  fin 
de  cette  môme  année  1878,  m'ont  donné  la  possibilité  de  faire  sur 
la  géographie  du  littoral  de  la  Medjourtine,  sur  TorgaiiisatioD 
et  les  mœurs  de  cette  tribu  et  surtout  sur  le  commerce  de 
cette  partie  de  l'Afrique  orientale,  des  études  sérieuses[(2).  Notre 
secrétaire  général  a  pensé  qu'un  court  exposé  du  résultat  de  ces 
études  intéressait  directement  la  Société  de  Géographie  commer- 
ciale de  Paris;  me  rendant  à  son  invitation,  je  vais  avoir  l'hon- 
neur de  vous  entretenir  de  ce  que  j'ai  pu  voir  et  observer  sur  ce 
qui  concerne  les  habitudes  commerciales,  les  marchés  d'impor- 
tation et  d'exportation,  les  productions,  les  poids  et  mesures  et 
le  trafic  de  la  contrée  encore  peu  connue  qu'il  m'a  ^té  donné  de 
parcourir.  C'est  la  partie  de  mes  observations  la  plus  aride,  la 
moins  attrayante  ;  mais  ce  n'est  pas  la  moins  utile,  je  pense,  et 
vous  voudrez  bien  excuser  la  sécheresse  de  mon  exposé  en  faveur 
de  sa  portée  toute  pratique.  Je  sais,  d'ailleurs,  que  vous  demandez 
à  ceux  qui  vous  entretiennent  de  leurs  travaux,  moins  de  tous 
amuser  en  vous  racontant  des  épisodes  de  voyages,  que  de  vous 
instruire  en  vouis  faisant  connaître  la  géographie,  pour  ainsi  dire 
pratique,  des  pays  étrangers  et  tout  ce  qui  peut  provoquer  le 
développement  du  commerce  et  de  l'industrie  de  notre  pays  et 
de  nos  relations  avec  les  diverses  contrées  du  monde. 

J'entre  donc  immédiatement  en  matière. 

Le  pays  des  Çomalis,  dont  j'ai  à  vous  entretenir,  occupe  la 
côte  septentrionale  et  orientale  de  la  pointe  que  projette  à  TEst 
le  continent  africain,  et  que  bornent  au  Nord  le  golfe  d'Aden,  et  à 
l'Est  l'Océan  indien.  Sa  limite  à  l'Ouest  est  marquée  par  le  petit 
port  de  Bender  Ziyàda,  sur  le  golfe  d'Aden  et  au  Sud,  sur  l'Océan 
indien  par  le  ^ap  Rasel  Quel.  Son  étendue  est  d'environ  1200  lieues 
carrées  ;  il  est  couvert  de  montagnes  hautes  de  500  à  1 ,200  mètres, 
où  se  rencontrent  le  fer,  le  plomb  et  le  mercure,  et  que  garnissent 
les  arbustes  qui  produisent  les  gommes  et  l'encens.  Les  cours 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  de  Géographie  commerciale  d«  Paris,  réonic 
en  assemblée    générale,  le  16  mars  1880. 

(2)  Le  récit  oes    voyages    de   M.   G.    Révoil,  a  été  publié  à  Paris,  chez  Den*»^' 
sous  le  titre:  Voyaçei  au  cap  de»  Aromates.  1  beau  vol.  in-12,  illustré. 
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d'eau  qui  en  découlent  sont  insignifiants  et  se  perdent  le  plus 
souvent  dans  des  ravins.  Los  petits  ports  de  la  côte  sont  les 
grands  marchés  ou  Arabes  etBanians  viennent  acheter  les  produits 
du  pays. 

Les  Çomalis  sont  d'origine  arabe.  Ils  sont  régis  par  un  sultan 
de  qui  relèvent  les  cadis  ou  gouverneurs  des  villes,  et  se  divisent 
en  deux  classes  :  celle  des  riches  négociants,  habitants  des  villes 
ou  des  ports  et  celle  des  pauvijes  Bédouins  vivant  dans  les  mon- 
tagnes avec  leurs  troupeaux.  Les  villes  ne  se  composent  du  reste, 
que  de  huttes  en  chaume  ou  en  peaux,  rangées  autour  d'un  fort 
où  d'une  citadelle  en  pisé,  d'une  mosquée  et  d'un  hangar  .où  l'on 
abrite  les  gommes  après  la  récolte.  Les  habitants  ne  diffèrent 
guère  des  Européens,  en  ce  qui  concerne  le  type,  que  par  la 
noirceur  de  la  peau  :  de  mœurs  austères,  peu  travailleurs,  ils 
sont  musulmans  fanatiques.  La  réputation  de  férocité  et  de 
cruauté  qu'on  leur  a  faite  est  peu  méritée  ;  mais  ils  sont  méfiants 
et  jaloux  de  leur  liberté.  Si  vous  respectez  leurs  institutions  et 
qu'ils  soient  convaincus  que  vous  n'avez  aucune  vue  de  conquête, 
vous  arriverez,  sinon  à  vous  assurer  leur  amitié  et  leur  dévoue- 
ment, du  moins  à  nouer  avec  eux  des  relations  sûres  auxquelles  le 
commerce  ne  pourra  que  gagner  et  qui  feront  pénétrer  notre  civi- 
lisation dans  un  coin  presque  ignoré  du  vieux  continent  africain. 

Voilà,  mesdames  et  messieurs,  quelques  indications  prélimi- 
naires qui  vous  permettront  de  suivre  avec  plus  de  facilité  les 
explications  que  je  veux  vous  donner  et  dont  la  portée,  je  le 
répète,  sera  toute  commerciale  et  pratique. 


De  quelle  importance,  d'abord,  est  le  commerce  du  pays 
ÇomaU? 

Il  n'est  point  facile  d'obtenir  des  notes  précises  sur  l'importa- 
tion ou  l'exportation,  car  il  n'y  a  aucun  contrôle  de  douane  éta- 
bli. L'impôt  perçu  sur  les  Banians  ou  Arabes  acheteurs,  varie 
de  2  1/2  à  6  0/0,  et  aucune  écriture  ne  constate  les  entrées  ou 
les  sorties. 

Les  chiffres  que  je  donnerai  sont  les  moyennes  des  observa- 
tions recueillies  pour  les  produits  dont  j'ai  pu  évaluer  les  quan- 
tités et  les  cours  ;  à  côté  de  ces  produits,  s'en  trouvent  d'autres 
dont  on  pourrait  avoir  le  chiffre  bien  exact  d'arrivage,  sans  la 
méfiance  innée  chez  les  Çomalis  et  sans  la  réserve  des  trafi- 
quants, bien  facile  à  comprendre. 

Une  station  de  40  jours  à  Mérâya,  pendant  laquelle  j'ai  visité  à 
différentes  reprises  les  ports  de  Bender-Felek,  Guesli  et  Guersa, 
me  permit  d'avoir  de  premiers  documents,  erronés  ou  incomplets, 
tant  à  cause  du  trouble  des  esprits  agités  par  la  guerre  contre 
la  ville  d'Alloula,  que  des  préventions  que  l'on  avait  contre  moi 
dans  les  conditions  où  j'arrivais,  dépourvu  de  toute  marchan- 
dise d'échange. 

Je  quittai  cette  ville  pour  aller  à  Gandala  et  Bender-Khor,  où, 
déjà  rompu  un  peu  à  la  langue  çomali,  je  pus  écouter  et  voir  par 
moi-même,  assez  pour  corriger  différentes  erreurs  dans  mes  ob- 
servations précédentes. 
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Borah,  Bender-Gâsem,  Bender-Baad,  Aboû  Regabé,  Bender- 
Ziyâda  complétèrent  mes  notes. 

Je  ne  me  suis  point  borné  à  l'étude  seule  des  produits  du  pays 
achetés  par  les  Arabes  ou  Banians.  J'ai  recueilli  les  spécimens  de 
bien  d'autres  produits  dont  le  Çomali  ne  sait  point  tirer  parti. 

Alloûla,  Mérâya,  Bender-Kor,  et  Bender-Gâsem  sont  les  quatre 
points  medjourtines  importants  du  golfe  d'Aden;  c'est  par 
Haflfoûnque  débouchent  les  produits  sur  la  côte  orientale.  Tant 
qu' Alloûla  continuera,  comme  elle  fait  aujourd'hui,  de  lutter 
contre  le  sultan,  son  commerce,  autrefois  très-important,  dépé- 
rira.  . 

Bender-Felek,  Guesli,  Guersa  et  Râs.-Orbé  ou  Doarbo, 
rayonnent  sur  Mérâya.  Gandala  est  un  débarcadère  de  Bender- 
Khor  ou  Bottiala. 

Borah,  Aboû- Regabé,  Bender-Baad  et  Bender-Ziyâda  rayonnent 
sur  Bender-Gâsem  ou  Bossassa. 

C'est  surtout  sur  ce  dernier  port  qu'arrivent  les  caravanes 
des  Dolbohantes  et  Ougadines,  n'apportant  d'autres  marchandises 
que  des  plumes  d'autruches  et  de  Técaille  de  tortue  de  terre. 

Les  caravanes  venant  de  Karkar,  c'est-à-dire  du  cœur  de  la 
Medjourtineou  de  l'intérieur,  se  dirigent  tant  sur  Bender-Gâsem 
que  sur  Borah,  Aboû  Regabé,  etc. 

Les  acheteurs  arabes  ou  banians  stationnent  surtout  à  Alloûla. 
Merâya,  Bender-Khor  et  Bender- Gàsem;  et,  de  là,  au  moyen  des 
boutres  qui  font  le  cabotage,  ou  bien  encore  par  terre,  ils  envoient 
leurs  agents  sur  des  points  de  moindre  importance,  leur  donnant 
peu  de  marchandises  à  la  fois,  et  les  tenant  toujours  au  courant 
des  prix  auxquels  ils  achètent  les  arrivages  ;  faisant  quelquefois  la 
hausse  ou  la  baisse  pour  certains  articles,  suivant  la  facilité 
d'écoulement  qu'ils  prévoient. 

Macalla  et  Chiere,  Aden,  Djeddah  et  Bombay  sont  les  ports  où 
ils  expédient  leurs  achats;  quelquefois  même  les  Çomalislesy 
portent  eux-mêmes,  mais  bien  raremeiit. 

Les  prix  de  vente  ou  d'achat  subissent  peu  de  fluctuations. 
Cependant  à  Bender-Khor  et  à  Bender-Gâsem,  les  Banians  ou 
Arabes  se  disputent  parfois  les  arrivages,  sans  qu'il  y  ait  jamais 
toutefois  beaucoup  de  surenchère  sur  les  prix  couriBints. 

Ils  opèrent  quelquefois  au  moyen  depisteurs;  mais  en  général, 
comme  il  y  a  longtemps  que  les  factoreries  sont  établies,  elles 
ont  une  espèce  de  clientèle,  et  les  caravanes  vont  droit  à  leur 
porte. 

Il  faudrait  peu  de  chose  pour  les  détourner  si  tous  ces  musul- 
mans, se  soutenant  entre  eux,  ne  respectaient  leur  clientèle 
respective  comme  une  sorte  de  propriété. 

Ne, croyez  point  que  la  présence  des  Européens  les  gêne  le 
moins  du  monde.  Au  contraire,  ils  la  désirent,  comme  à  Bombay, 
comme  à  Zanzibar,  sachant  quelle  activité  ils  apporteraient  au 
commerce  ;  le  lendemain  de  leur  établissement  sur  la  côte  Çoniali, 
tous  ces  Indiens  ou  Banians  se  transformeraient  en  courtiers  ou 
revendeurs,  et  ce  ne  serait  pas  le  plus  mauvais  côté  de  la  chose. 

Le  Bédouin  de  l'intérieur  vend  pnour  subvenir  à  sa  nourriture 
et  non  pour  thésauriser.  Je  ne  l'ai  point  Yu,  au  cours  de  vi^ 
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observations,  emporter  un  seul  thalari  (1);  s'il  reçoit  quelque 
argent  de  Fun  des  JDoukans  ou  comptoirs,  c'est  pour  aller  à  un 
autre  acheter  un  article  qu'il  n'a  pu  avoir  dans  celui-là. 

En  revanche,  le  Çomali,  commerçant  de  la  côte,  qui  devient 
revendeur,  vend  à  deux  Ans,  pour  sa  nourriture  et  pour  thé- 
sauriser. 

L'Arabe  ou  l'Indien  ne  va  pas  au  devant  de  ce  dernier  genre 
de  vendeurs.  Il  les  voit  venir,  sachant  bien  que,  d'un  moment  à 
l'autre,  il  faudra  qu'ils  fassent  des  offres  pour  se  débarrasser  de 
leurs  gommes  ou  des  autres  produits  qu'ils  ont  en  magasin  :  il 
s'attache  surtout  à  la  cueillette  et  aux  arrivages  qui  lui  offrent 
des  opérations  plus  lucratives. 

Les  marchandises  d'exportation  sont  :  la  gomme,  les  encens, 
la  myrrhe,  le  maïdi,  les  nacres,  les  perles,  les  plumes  d'autruche. 
Vellan  (indigo),  l'écaillé,  et  le  bétail,  comprenant  :  moutons,  chè- 
vres, bœufs  et  chevaux;  il  y  a  encore  le  suback  ou  beurre  fondu. 
Celles  d'importation  sont  le  riz  de  Bombay,  les  dattes,  les  toiles 
américaines,  le  moutama,  les  perles,  l'ambre  et  un  peu  de  quin- 
caillerie. 

La  gomme  ou  hàbak  toujours  vendue  en  sortes,  porte  le  nom 
à^ankokih.  Au  triage,  on  la  trouve  parfois  mélangée  en  petite 
quantité  avec  d'autres  esi>ôces  qui  font  poids  dans,  la  balance,  ce 
sont  le  hàbàk  euddé  et  le  habak  follala  dont  je  vais  parler  tout  à 
l'heure. 

L'encens  ou  luhan^  vendu  en  sortes,  porte  le  nom  de  heîko.  Le 
saphif  ou  triage,  le  divise  en  trois  qualités  :  la  première,  façous  ; 
la  deuxième,  nagoua  ;  la  troisième,  medjiyel. 

Le  saphi^  ou  triage,  se  fait  dans  les  doukans,  quand  les  arrivages 
ne  sont  point  trop  considérables,  au  moyen  des  femmes  ou  des 
enfants,  payés  environ  un  demi-shelling  par  jour,  soit  un  quart 
de  thalari. 

C*est  un  prix  à  établir  dès  le  commencement  de  la  saison  pour 
avoir  toujours  une  escouade  à  ses  ordres. 

La  myrrhe  n'a  qu'une  qualité,  mais  il  faut  se  méfier  d'y  trouver 
mélangée  la  fausse  myrrhe  de  même  couleur,  mais  d'odeur  plus 
forte,  que  l'Arabe  appelle  addi.  Il  est  facile  de  reconnaître  cette 
dernière,  qui  semble  toujours  huileuse. 

Le  maïdi,  qu'on  appelle  en  France  gomme  élemi,  est  une  espèce 
d'encens  en  grandes  larmes  blanchâtres.  Il  supporte  les  mômes 
divisions  que  l'encens,  et  les  acheteurs  s'attachent  surtout  à  con- 
server ces  larmes  intactes  pour  donner  plus  de  valeur  à  leur 
marchandise. 

Les  nacres  (sadaf),  sont  de  deux  dimensions,  grandes  ou  petites 
(houhar,  seghir);  elles  ne  sont  vendues  qu'avec  tout  leur  éclat  et 
non  piquées. 

Les  plumes  d'autruche,  grandes  ou  petites,  sont  divisées  en 
blanches,  noires,  grises  et  rougeâtres,  et  vendues  au  poids. 

L'indigo  ou  ellan  a  deux  qualités  :  la  première  ne  comprend 
que  des  feuilles,  la  seconde,  presque  moitié  feuilles,  moitié  oran- 

(1)  Le  thalari  a  une  valeur  qui  varie  suivant  cours  entre  4  fr.  85  c.  et  5  francs. 
Cette  monnaie,  frappée  exclusivement  à  Trieste,  par  une  maison  qui  a  un  monopole 
de  fabrication,  a  cours  sur  toute  la  côte  orientale  d'Afiique,  dans  le  goUe  P^rsique 
et  en  Arabie. 
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ches.  On  voit  peu  de  cette  dernière  qualité  sur  les  marchés  et  on 
n'en  fait  aucun  triage,  à  cause  de  Turticaire  désagréable  produite 
par  ie  contact  de  cette  plante  avec  la  peau. 

A  côté  de  tous  ces  produits  en  cours  d'exportation  s'en  trou- 
vent d'autres  qui  pourraient  avoir  leur  débouché;  ce  sont: 
Veuddé  et  le  hahak  follala\  le  hôo,  espèce  de  chanvre  dont  le  fruit 
donne  une  sorte  de  coton;  le  alet  ou  mourcoud,  gomme  grise,  d'un 
parfum  exquis  semblable  à  celui  de  l'ambre;  ie  addi  ou  fausse 
myrrhe  dont  le  bois"  odoriférant  se  mélange  avec  le  bois  de 
djirmehj  qui  ressemble  beaucoup  comme  odeur,  quand  on  le 
brûle,  aux  pastilles  du  sérail;  le  fallah-fallah,  écorce  résineuse 
que  Ton  brûle,  et  qui  est  connue  des  Arabes  sous  le  nom  de 
hahak  droûn^  parfum  particulier;  le  assel,  écorce  pour  tannerie 
cuir  et  le  teindre  en  marron  ;  et  le  çfoar,  teinture  violette.  Enfin,  à 
côté  de  ces  productions,  le  sol  offre  encore  du  sel  gemme,  du  fer, 
du  plomb,  et,  au  dire  des  Bédouins,  du  mercure  (bio  lag),  eau  d'ar- 
gent ;  dans  le  voisinage  du  littoral,  enfin,  il  existe  des  montagnes 
de  guano;  bien  d'autres  richesses,  sans  doute,  ont  encore  échappé 
à  mes  observations. 

Les  cuirs  sont  peu  abondants  chez  les  Medjourtines  et  suffisent 
à  peine  à  la  confection  des  chaussures,  des  outres  et  autres  objets 
de  première  nécessité  chez  eux.  Malgré  cela,  ils  consentiraient 
volontiers  à  s'en  défaire  contre  des  produits  ouvrés,  et  c'est  ce 
qui  se  fait  sur  une  petite  échelle  à  Bender-Gâsera. 

Les  poids  unités  se  rapportent  tous  au  réthol  qui  équivaut  à 
453  grammes. 


20  rétols 

—    1  frazella. 

5  fï*azellas  . . . 

—     1  handar. 

et  3  handars. . . . 

=    1  bohar. 

Le  bohar  équivaut,  d'après  ce  calcul,  à  135kilog.  900  grammes. 
Ces  poids  sont  tous  en  pierre  et,  généralement,  les  pesages  se 
font  en  public,  devant  les  vendeurs,  pour  éviter  toute  contesta- 
tioD.  Il  est  à  remarquer  cependant  que,  d'une  façon  ou  d'une 
autre,  la  balance  penche  toujours  en  faveur  de  Tacheteur  arabe 
ou  banian.  La  frazella,  dite  de  Merâya,  qui,  chez  les  Medjourtines, 
vaut  20  réthols,  en  vaut  8  chez  les  Warsanguélis,  tribu  voisine: 
donc,  le  réthol,  chez  ces  derniers,  vaut  2  réthols  et  demi  de  Merâya. 
A  Macalla,  marché  d'Arabie,  au  contraire,  la  frazella  vaut  40  ré- 
thols ;  donc  1  réthol  Merâya  vaut  2  réthols  Macalla.  A  Aden. 
quelques  marchandises  de  la  côte  sont  achetées  à  la  frazella  de 
32  réthols. 

Les  mesures  de  capacité  sont  au  nombre  de  deux  seulement' 

Pour  le  riz,  le  moutama  et  autres  grains  :  c'est  le  goursi.  Uû 
goursi  de  riz  équivaut  à  un  réthol. 

La  graisse  se  vend  par  rhouddha  ou  mesure  de  14  réthols 
environ. 

Lorsque  les  gommes  arrivent,  elles  sont  contenues  dans  toute 
espèce  de  récipients  :  sacs,  paniers,  etc.  Elles  sont  emballées  pour 
l'exportation  dans  des  gonies  en  paille  de  un  handar  environ  ;  le 
prix  oïdinaire  de  cette  sorte  de  sac  est  de  huit  pour  un  thalari- 
La  paille  qui  sert  à  les  confectionner  est  la  môme  que  celle  dont 
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sont  faites  les  nattes  des  Comalîs;  elle  a  une  certaine  valeur  et  se 
vend  au  poids.  Elle  a  atteint  sur  le  marché  de  Macalla  jusqu'à 
2  thalaris  1/2  la  frazella. 

Le  transport  des  marchandises  de  la  plage  aux  boutres,  et  du 
comptoir  aux  boutres,  s'opère  moyennant  un  prix  conventionnel 
à  établir  ;  et,  comme  il  le  fait  pour  les  trieuses,  le  Banian,  dès  son 
arrivée,  s*assure  ses  porteurs  et  ses  bateliers  pour  la  saison. 

Voici  maintenant  la  statistique  des  récoltes  annuelles  de 
gommes  et  encens,  établie  sur  la  moyenne  des  chiffres  recueillis 
sur  la  côte  Medjourtine  :  . 


Bender-Ziyâda 250  bohars. 

Bender-Gâsem ; 1,200  — 

Abôu-Rôgabé . ;  o^^ 

Bender-Baad. .] ^" 

Borah 300  — 

Gandala 500  — 

Bender-Khor 1,000  — 

RâsOrbé 250  — 

Merâya 1,500  — 

Guersa 200  — 

Guasli 400  — 

Bender-Felek 700  — 

Alloûla 1 ,700  — 


Total...     8,200  bohars. 


Soit,  environ  1,200  tonnes,  chiffre  que  Ton  peut,  sans  exagérer, 
porter  à  2,000  les  années  de  belle  récolte. 

La  myrrhe  n'arrive  que  sur  deux  points  du  golfe  d'Adem  : 
à  Bender-Gâsem,  30  bohars,  et  à  Borah,  6  bohars. 

A  Hâffoûn,  il  s'en  est  écoulé,  en  1877  25  bohars. 

Les  plumes  d'autruche  n'arrivent  qu'à  Bender-Gâsem,  elles 
donnent  une  moyenne  en  plumes  blanches  de  50,  en  noires,  dt 
150,  et  en  grises,  de  300  rethols,  soit  un  total  de  500  réthols. 
Ce  chiffre  ne  me  paraît  nullement  exagéré.  J'ai  vu,  de  mes  propres 
yeux,  chez  un  Indien  de  cette  ville,  4  ballots  de  plumes  de  2  fra- 
zellas  chacun,  ce  qui  fait  160  livres. 

Il  arrive  environ  150  tonnes  de  maïdi  et  une  grande  quan- 
tité d'ellan  ;  mais  je  n'ai  pu  avoir  de  données  sur  ce  dernier  pro- 
duit. 

C'est  surtout  à  Alloûla  que  s'écoulent  les  nacres.  En  1877,  au 
dire  du  surveillant  des  pécheurs  de  Mohamed-Beni-Assen,  le  plus 
grand  négociant  de  cette  ville,  1 ,000  frazellas  ont  été  expédiées 
sur  Bombay.  Du  port  de  Haffoûn,  400  frazellas  environ  avaient 
eu  la  même  destination. 

Le  suback,  ou  beurre  fondu,  atteint  le  chiffre  de  5  tonnes  pour 
Bender-Gâsem.  Le  plus  fort  débouché  de  ce  produit,  8  à  10  tonnes, 
est  à  Haffoûn. 

Quant  aux  moutons  et  aux  autres  bestiaux,  il  s'écoulent  sur 
Aden  et  Macalla,  par  Bender-Gâsem  principalement.  Un  boutre 
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en  porte  de  5  à  600  (1).   On  peut,  saris  exagérer,  coter  de 
5,000  à  6,000  têtes  le  chiffre  d'exportation  sur  ces  points. 

Voici  maintenant  la  valeur  de  chaque  produit  en  espèce  oa  en 
nature^  en  gros  et  en  détail,  à  Tarrivée  des  caravanes  aux 
Doukans  : 

Pour  le  luban  à  la  cueillette  ou  luban  beiho  :  1  réthol  beiho 
s'échange  contre  l  réthol  de  dattes  ou  2  goursis  moutama.  1  fra- 
zaia  beiho  égale  1  thalari;  1  handar  égale  5  thalaris,  5  1/2  à 
l'estime  ;  1  bohar  14  et  15  thalaris. 

Après  triage  :  le  luban  façous  égale  1  thalari  1/2  à  2  thalaris  la 
frazella;le  nagoua  égale  1  thalari  et  le  medjigel  égale  3  shellings. 

La  frazella  et  le  bohar  du  luban  dit  façous,  suivent  le  prix  du 
bohar  de  gomme. 

La  gomme  {fuxbak),  est  toujours  vendue  en  sortes,  à  l'estime 
pour  les  grandes  quantités  ;  son  prix  varie  de  1  piastre  1/2, 
1  piastre  3/4  et  2  piastres  la  frazella.  Le  handar  égale  7  thalaris 
à  7  thalaris  1/2;  le  bohar,  22  à  23  thalaris*  Elle  s'achète  ijeu à 
la  cueillette  à  Merâya  ;  cependant  un  Arabe  donnait  pour  1  réthol 
d'ankokib,  1  réthol  1/2  de  dattes. 

Le  maïdi  ou  gomme  élemi,  à  la  cueillette,  s'échange  savoir  : 
1  réthol  en  sortes  contre  1  goursi  moutama;  1  frazella  contre 
20  goursis  de  ris  ou  40  de  moutama.  En  espèces,  un  frazella  maïdi 
vaut  1  thalari,  1  thalari  1/4,  quelquefois  1  1/2  à  l'estime;  1  han- 
dar, 5,  6  et  7  thalaris,  et  un  bohar,  15, 18  et  21  thalaris.  Le  triage 
sépare  surtout  les  grandes  larmes  qui  ont  valu,  pour  la  récolle 
de  1878,  jusqu'à  2  thalaris  1/2, 3  thalaris  la  frazella  et  30  piastres 
le  bohar.  Il  ne  laisse  que  les  brisures  et  la  poussière  qui  consti- 
tuent le  maïdi  nagoua  et  le  maïdi  medjigel,  variant  de  1  thalari  1/4 
à  1  roupie  ou  3  shellings  la  frazella. 

Pour  la  myrrhe  ou  malmal,  à  la  cueillette  :  1  réthol  malmal 
s'échange  contre  2  réthols  1  /2  dattes,  ou  4  goursis  moutama.  La 
frazella  vaut  2  piastres  1  /2  à  3  piastres.  Le  bohar,  45  à  50  piastres. 

Comme  je  l'ai  dit  déjà,  il  ne  faut  pas  confondre  la  myrrhe  avec 
le  habak-addi  que  les  Arabes  ou  Indous  achètent  à  raison  de 

1  thalari  la  frazella,  ou  en  échange  de  moutama,  goursi  pour 
goursi. 

Les  nacres  belles,  non  piquées,  valent  :  la  première  grandeur 
de  2  thalaris  1/2  à  3  la^  frazella;  la  deuxième  grandeur  :  1  tha- 
lari 1/2  à  2  thalaris.      ' 

Les  plumes  d'autruche,  au  réthol  valent  :  les  blanches,  80, 90 
et  120  thalaris;  les  noires,  9,  10  et  12  thalaris,  et  les  grises  et 
rougeâtres  à  estimation,  5  à  10  thalaris. 

L'ellan    se   vend  au    handar   ou    100  réthols,   à  raison  * 

2  thalaris. 

L'écaillé  vaut  2  1/2  à  3  thalaris  le  réthol. 

Le  suback  ou  semen,  beurre  fondu,  se  vend  au  rouddha, 
mesure  de  14  réthols,  à  raison  de  2  thalaris. 

Voilà,  mesdames  et  messieurs,  quelques-uns  des  renseigne- 
ments commerciaux  que  j'ai  çu  réunir  pendant  mon  séjour  sur 
la  côte  Çomali.  Vous  voudrez  bien  excuser  leur  aridité  et  recevoir 
mes  remerciments  pour  l'attention  que  vous  m'avez  prêtée. 

(1)  liC  boutre  q^ui  me  ramena  de  Bender-Gâsem  à  Âden,  portait  625  montons  e» 
65  hommes  d'éqmpage. 
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Permettez-moi  de  terminer  en  vous  signalant,  à  titre  de  témoi- 
gnage de  l'exactitude  de  mes  renseignements  sur  le  caractère 
des  Çomalis,  une  lettre  dont  vous  avez  entendu  lecture  et  qui 
^ent  d'être  communiquée  à  votre  Société^  Dans  cette  lettre,  le 
consul  général  de  S.  M.  Britannique  à  Alger,  M.  R.-L.  Playfair, 
constate  précisément  la  vérité  d'un  fait  avancé  par  moi,  à  savoii* 
que  les  Çomalis  ne  méritent  pas  la  réputation  de  cruauté  qu'on 
leur  a  faite,  que  les  équipages  et  les  passagers  de  plusieurs  na- 
vires naufragés  sur  la  côte  ont  été  reçus  par  eux  avec  la  plus 
grande  hospitalité,  comblés  de  soins  et  ramenés  ensuite  à  Aden. 

Georges  RâvoiL. 

Nous  pouvons  ajouter  à  cette  communication  de  notre  membre  cor- 
respondant ,  M.  G.  Révoil ,  qu'au  moment  où  les  lecteurs  de  notre 
Bulletin ^n  prendront  connaissance,  son  auteur  sera  de  nouYcau  en 
route  vers  les  pays  çomalis,  avec  Tintention  cette  fois  de  pénétrer  aussi 
avant  que  possible  dans  cette  grande  pointe  presque  totalement  inconnue 
du  continent  africain. 

Dix-huit  mois  de  travaux  persévérants  et  de  préparatifs,  pendant 
lesquels  il  a  toujours  mûri  les  mêmes  idées  sont  pour  nous  une  garantie 
des  efforts  que  le  voyageur  apportera  à  réaliser  ses  projets. 

La  Société  suivra  leur  exécution  avec  tout  l'intérêt  que  mérite  ime 
expédition  isolée  et  dont  personne  ne  peut  méconnaître  les  difficultés 
et  le  danger. 

C.  G. 


NOTICES 

Le  Hoang-ho  et  le  Grand  Canal  de  la  Chine. 

{Notice  de  M.  JAMES  JACKSON,  F,) 

Ce  n*est  pas  sans  surprise  qu'on  a  pn  voir,  dans  la  dernière  édition 
d'un  ouvrage  justement  réputé  et  généralement  bien  informé,  que  le 
cours  du  Hoang-ho  venait  de  changer  encore  une  fois.  D'aprèi  l'au- 
teur, d'une  récente  carte  de  Chine  (1),  ee  fleuve  suivrait  depuis  1874  le 
cours  méridional  qu'il  avait  abandonné  en  1861  et  se  jetterait  de  non- 
veau  dans  la  mer  Jaune  par  34'  de  latitude  nord,  à  2  degrés  seulement 
au  nord  de  l'embouchure  du  Yang-tsé-kiang. 

L'assertion  du  géographe  allemand  peut  paraître  d'autant  plus  sur- 
prenante que,  vers  l'époque  de  la  publication  de  sa  carte",  la  Société 
Royale  de  Géographie  de  Londres  publiait,  dans  ses  Proceedings  de 
mars  1880,  une  narration  (2)  de  M.  G.  James  Morrison  qui,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  du  23  avril  au  5  juin  1878,  a  eu  occasion  de  suivre  sui 
une  distance  de  360  kilomètres  le  cours  du  Hoang-ho ,  du  voisinage  de 
Kaï-fong-f ou  dans  la  direction  de  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Pé- 
tchi-li.  n  constata  qu'à  cette  époque,  le  Hoang-ho  continuait  bien  à  cou- 
ler dans  cette  direction,  et  son  assertion  est  corroborée  par  la  Légation 
de  Chine  à  Paris.  Celle-ci,  mieux  que  personne  parmi  nous,  semble  de- 
voir être  au  courant  de  l'état  de  la  question,  et  jusque  dans  ses  der- 
niers documents,  elle  ne  trouve  pas  d'indication  que ,  jusqu'à  la  fin  de 
1879,  la  rivière  ait  cessé  de  se  jeter  dans  le  golfe  de  Pé-tchi-li  par  38*  de 
latitude  nord. 

Depuis  le  vf  siècle  avaçt  notre  ère,  le  Hoang-ho  n'a  pas  changé 
moins  de  neuf  fois  la  direction  de  son  cours  inférieur,  se  déversant 
tantôt  au  nord,  tantôt  au  sud  de  la  péninsule  de  Chan-Toung  et  ce  n'est  pas 
sans  raison  qu'on  a  qualifié  ce  fleuve  le  Tourment  de  la  Chine.  Les 
plaines  qu'envahit  et  abandonne  tour  à  tour  cette  rivière  capricieuse  et 
insoumise  comptent  en  effet  parmi  les  plus  populeuses  de  ce  vaste 
empire  :  le  voisinage  du  lit  abandonné  n'est  plus  qu'un  désert  de  sable 
et  tout  autour  du  nouveau  torrent  ne  se  trouvent  que  d'immenses 
lagunes  que  la  population  ne  peut  utiliser  pour  la  culture  et  où  le 
manque  de  profondeur  rend  toute  navigation  impossible. 

Les  Européens  n'ont  suivi  que  de  loin  l'histoire  de  cette  grande  rivière  : 
son  changement  de  cours  en  1861  ne  leur  fut  guère  connu  que  longtemps 
après,  par  M.  Ney  Elias  et  le  baron  de  Richthofen,  et  ce  n'est  guère 

(1)  Stiel6r*8  Hftnd-Atlas,  Gotha,  Jnsttu  Perthes,  1860. 

(2)  Lne  le  12  janvier  1880. 
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qn^à  partir  de  1870  que  nos  cartes  usuelles  commencèrent  à  le  men- 
tionner. Croirait-on  que,  plusieurs  années  après  révénement.  Lord  Blgia 
arriva  en  Chine  avec  des  instructions  pour  bloquer  avec  des  navires 
anglais  Tembouchure  alors  disparue  du  fleuve  Jaune  f 

Il  ne  semble  pas  inutile  de  résumer  ici  les  observations  de  M.  Morrison 
sur  le  Grand-Canal  et  sur  le  cours  du  Hoang-ho  dans  les  parties  qu'il  a 
visitées. 

C'est  lui  qui  a  construit  entre  Wou-soung  et  Chang-haï  le  premJfer 
chemin  de  fer  qu'ait  possédé  la  Chine.  Cette  voie  nouvelle  n'a  pas 
trouvé  grâce  devant  le  gouvernement  chinois  par  les  ordres  duquel  le 
matériel  a  été  transporté  à  Formose.  La  ligne  n'avait  vécu  que  dix-huit 
mois  pendant  lesquels  elle  transporta  500,000  voyageurs.  Tel  était  l'em- 
pressement des  populations  à  se  servir  de  ce  nouveau  mode  de  loco- 
motion que  la  moitié  des  trains  partaient  avanjtr  ITieure  parce  que  les 
voitures  étaient  pleines  longtemps  à  l'avance. 

•  M.  Morrison  cherchait,  dans  son  dernier  voyage,  un  point  où  .l'on 
pourrait,  sans  trop  de  danger,  établir  sur  le  Hoang-ho  un  pont  pour 
un  chemin  de  fer  qui  relierait  quelque  jour  Pékin  à  un  port  non  envahi 
par  les  glaces  de  l'hiver  ;  ce  port  se  trouverait  forcément  à  l'est  oa  an 
sud  de  l'embouchure  actuelle  du  fleuve  Jaune.  M.  Morrison  put  se 
convaincre  qu'en  aval  du  point  où  le  fleuve  traverse  le  Grand-Canal, 
entre  You-chan  et  Lo-kao,  on  pourrait  trouver  un  endroit  praticable  posa 
un  pont  de  chemin  de  fer.  Si  la  route  devait  se  diriger  sur  Han-kao  et 
Canton,  force  serait  de  traverser  le  Hoang-ho  dans  le  voisinage  de 
£aï-fong-fou^  malgré  les  chances  de  destruction  auxquelles  le  pont 
serait  exposé. 

.  De  Tchin-kiang-fou  sur  le  Yang-tsé-kiang  jusqu'à  Tchin-kîang-poa, 
point  où  le  Grand-Canal  rencontre  l'ancien  lit  du  Hoang-ho,  le  canal 
est  navigable  à  toute  épibque  pour  les  bateaux  de  60  à  60  tonnes;  le 
niveau  minimum  du  canal  est  plus  élevé  que  la  feontrée  voisine  en  sorte 
que  celle-ci  peut  être  facilement  irriguée  ;  en  certains  endroits,  pourtant, 
les  levées  sont  rompues  et  lorsque  le  niveau  du  canal  monte,  de  grands 
espaces  se  trouvent  inondés. 

Au  nord  de  Tchin-kiang-fou,  le  niveau  du  canal  s'élève  et  le  passage 
des  bateaux  se  rendant  vers,  le  nord  devient  presque  impossible.  Au  lieu 
d'une  écluse  qui  faciliterait  la  navigation  et  retiendrait  les  eaux,  ici 
comme  ailleurs  on  ne  trouve  dans  la  partie  resserrée  du  canal»  réduite  en 
ce  point  h  une  largeur  de  7  mètres  entre  deux  murs  de  maçonnerie, 
qu'un  simple  barrage  en  planches.  Pour  établir  un  passage,  on  enlève 
quelques-unes  de  ces  planches,  et,  à  grand  renfort  de  cabestans,  on  haie 
les  bateaux  à  contre-courant.  Pendant  les  hautes  eaux  le  passage  est 
ainsi  presque  impraticable  ;  pendant  les  basses  eaux ,  la  perte  d'ean 
devient  un  sérieux  embarras.  M.  Morrison  constata  en  ce  point  une 
vitesse  de  courant  de  beaucoup  supérieure  à  5  mètres  par  seconde. 

Au  nord  de  Tchin-kiang-fou  ,  le  canal  n'a  plus  qu'im  pied  de  profon- 
deur, souvent  moins  encore.  Avant  l'abandon  de  l'ancien  lit  du  Hoang- 
ho,  cette  profondeur  allait  à  plus  de  6  mètres  et  l'on  voit  encore  dans  le 
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lit  du  canal  des  carcasses  de  bateaux  qui  ont  dû  être  abandonnées  il  y  a 
bien  des  années  par  suite  de  la  balise  des  eaux.  Au  nord  de  Pa-li-miao 
(le  temple  des  huit  lis),  sur  le  Hoang-ho,  et  jusqu'à  Lin-sing-tchao,  sur  le 
Ya-ho,  le  canal  est  à  sec  toutes  les  fois  que  les  crues  du  fleuve  ne  le 
remplissent  pas. 

li'utilité  du  Grand- Canal  se  comprenait  surtout  à  une  époque  où  la 
navigation  maritime  était  dangereuse  ;  cette  grande  artère,  en  la  suppo- 
sant remise  en  état,  perdrait  aujourd'hui  beaucoup  de  ses  avantages  :  les 
j  onqucs  sont  maintenant  en  partie  remplacées  par  les  bateaux  à  vapeur  et 
les  mers  de  Chine  ne  sont  plus^  comme  par  le  passé,  infestées  de  pirates. 
X<*ancien  lit  du  Hoang-ho,  en  amont  de  Tchin-kiang-pou,  est  en  partie 
cultivé  ;  il  s'élève  parfois  jusqu'à  6  mètres  au-dessus  de  la  contrée  envi- 
ronnante ;  les  berges  semblent  intactes.  Lorsque  M.  Morrison  visita  le  pays, 
la  famine  y  régnait  à  la  suite  d'une  sécheresse  de  trois  ans  ;  tout  n'était 
que  désert  de  sable  et  contrée  désolée  ;  pendant  une  tourmente,  la  poussière 
était  telle  qu'on  ne  voyait  pas  les  objets  à  trois  mètres  de  distance. 

C'est  à  Loung-men-kao,  non  loin  de  Kaï-fong-fou,  que  le  Hoang-ho 
8*est  ouvert  un  passage  nouveau  en  1861  en  défonçant  ses  bords  qu'il 
ronge  encore  aujourd'hui  ;  sa  largeur  est  ici  de  plus  de  3  kilomètres 
tandis  que  sa  profondeur  est  souvent  de  moins  de  45  centimètres.  Les 
travaux  nécessaires  pour  maintenir  le  fleuve  dans  son  lit  actuel  sont 
considérables,  mais  ils  sont  peu  de  chose  en  comparaison  de  ceux  qu'il 
fallait  sans  cesse  entreprendre  autrefois  pour  lui  conserver  son  cours. 
Un  peu  plus  bas^  sur  une  longueur  de  40  kilomètres,  le  courant  semble 
avoir  défié  toutes  les  tentatives  de  l'homme  pour  le  contenir,  mais  au 
delà,  des  levées  ont  maîtrisé  cette  rivière  indocile  ;  parfois  on  a  essayé 
de  planter  des  arbres  sur  ces  levées;  mais  souvent  aussi  Veau  a  tout 
envahi,  ici  laissant  pousser  les  arbres  dans  la  contrée  qu'elle  inondait, 
là  les  déracinant  pour  les  amonceler  dans  quelque  passage  où  leur  pré- 
sence cause  de  sérieux  dangers. 

En  aval  de  Pa-li-miao,  le  fleuve  a  emprunté  le  lit  du  Ta-tsin  ou  Yen  ho 
et  semble  avoir  subi  peu  de  modifications  depuis  1868  ;  mais  le  courant 
est  rapide,  les  eaux  sont  tantôt  très-basses,  tantôt  turbulentes,  en  sorte 
que  la  navigation  ne  saurait  y  êti'e  facile . 

Un  peu  en  amont  de  Lo  kao,  port  de  Tsi-nan-fou,  se  trouve  un  pont, 
aujourd'hui  eu  ruines,  qui  a  dû  s'écrouler  vers  1852  où  1853,  peu  après  que 
le  Hoang-ho  eut  pris  sa  direction  actuelle.  Ici,  pas  plus  qu*à  l'embouchure 
du  Min  (1),  le  gouvernement  chinois  ne  s'est  préoccupé  de  faire  dispa- 
raître des  obstacles  que  Vaudace  et  Thabileté  seules  des  mariniers  per- 
mettent de  franchir.  En  aval  de  Lo-kao  les  bateaux  commencent  à  être 
nombreux  ;  une  barre  existe  à  l'embouchure,  mais  les  jonques  qui  aïs? 
rivent  de  la  mer  réussissent  à  la  franchir  et  remontent  encore  jusqu'à 
une  faible  distance,  à  Tié-men-kouan.  C'est  en  franchissant  cette  barre 
qui  présente  encore  dix  pieds  d'eau  à  marée  basse  que  sont  parvenues 
toutes  les  grosses  pièces  qui  garnissent  l'arsenal  de  Lo-kao. 

(1)  Cf  I<éon  Boaswt.  Â  traters  la  CMn^.  Pazig,  Hachette,  1S78.  in-^,  pp.  47-48. 


I 


^8  NOTICES 

De  quelques  plantes  industrielles 
dé  la  Guyane  ft*ançaise.  —  Les  Oléagrineux  (1) 

(Xotice  âe  M*U  W  J.  HARMAND^  O.) 

La  Guyane  française  est,  de  toutes  nos  possessions,  nne  des  plus  im- 
parfaitement connues,  non-seulement  au  point  de  vne  géographique, 
mais  en  ce  qui  concerne  les  ressources  de  son  sol  merveiDeusement 
riche,  et  si  étendu  :  la  Guyane  française,  en  efil!ety  présente  une  superficie 
qu'on  peut  évaluer  à  18,000  lieues  carrées,  la  moitié  environ  du  territoire 
de  la  métropole. 

Cet  immense  espace,  borné  au  nord-ouest  et  à  l'ouest  par  le  fleure 
Maroni,  qui  sépare  nos  possessions  de  celles  de  la  l' Hollande,  n*a  du 
côté  du  sud-est  que  des  limites  très-vi^ues  (territoires  contestés).  Dq 
côté  du  sud,  notre  Guyane  n'a  pour  ainsi  dire  pas  de  frontières  déte^ 
minées,  bien  qu'on  soit  convenu  de  regarder  comme  telles  la  chaîne  des 
montagnes  Tumuc-Humac,  que  le  D'  Crevaux  vient  de  traverser.  Cette 
chaîne  sépare  le  bassiu  guyanais  de  la  vallée  du  grand  fleuve  des 
Amazones. 

La  Guyane  peut  être  considérée  comme  une  immense  forêt,  coupée 
par  22  fleuves  barrés  de  rapides  ou  de  cataractes  (sauts)  qui  vient  se 
terminer  au  bord  de  la  mer  dans  des  plaines  basses  et  marécageuses; 
couvertes  de  palétuviers,  ou  formées  de  savanes  étroites,  de_pripm,et 
parcourues  par  des  criques  ou  rivières  plus  ou  moins  profondes.  Les 
forêts  véritables  commencent  à  60  ou  60  kilomètres  des  côtes  ;  et  ren- 
ferment une  très-grande  variété  d'essences  utilisables  pour  notre  Id- 
dustrie,  bois  de  construction  et  d'ébénisterie,  bois  de  teinture,  etc.  Beau- 
coup des  arbres  qui  les  composent  fournissent  en  outre  des  produits 
précieux,  soit  pour  les  arts,  soit  pour  la  matière  médicale,  cires,  résines, 
caoutchouc,  gutta- percha,  huiles,  etc.  • 

Malheureusement,  jusqu'ici  toutes  ces  richesses  sont  restées  inexploitées, 
pour  des  motifs  divers,  sur  lesquels  nous  ne  pouvons  nous  étendre.  Il 
suffira  de  dire  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de  développement  de  notre 
Guyane  à  deux  causes  principales  —  les  unes  venant  de  la  nature  elle- 
même  (manque  de  ports  sur  la  côte,  climats,  difficultés  du  terrain)  7 
les  autres  tenant  à  notre  indifférence  coupable  en  matière  de  coloni- 
sation, indifférence  qui  tient  en  grande  partie,  il  faut  l'avouer,  à  l'igno- 
rance où  l'on  est  en  France  de  ce  qui  se  passe  en  dehors  de  notre  pebt 
coin  de  terre.  Il  en  résulte  que  la  Guyane  n'a  pas  de  capitaux,  et 
manque  de  bras.  —  Le  faible  courant  d'émigration  qu'elle  réussit  a 
attirer  étant  absorbé  actuellement  par  les  travaux  des  placers. 

Mais,  il  ne  faut  pas  désespérer.  Il  se  manifeste  en  ce  moment  chez 
nous  une  sorte  de  renaissance  colonisatrice.  Notre  rôle  politique  ayant 
subi  —  on  sait  par  suite  de  quelles  circonstances  —  un  temps  d'arrêt 
forcé,  notre  activité  tend  à  se  répandre  au  dehors.  Nous  possédons  d^ 
richesses  en  friche  considérable;  il  s'agit  de  les  mettre  en  oeuvre,^ 
la  Guyane  est  un  des  pays  qui  méritent  le  plus  d'attirer  Tattention  a» 
capitalistes  et  des  hommes  d'initiative.  —  Toutefois,  les  entreprises, 
tentées  dans  cette  région  ne  peuvent  réussir,  il  est  bon  de  le  savoir  a 
l'avance,  qu'à  la  condition  de  disposer  dès  le  début  de  sommes  impoï" 
tantes.  Les  neuf  dixièmes  des  Français  ne  réussissent  pas  à  l'étranger 
par  cette  seule  cause  que  leurs  ressources  sont  trop  minimes,  et  que  l» 
timidité  de  notre  épargne  —  qui  nous  est  si  souvent  et  avec  tant  o« 
raison  reprochée  par  les  étrangers  —  ne  permet  pas  de  monter  les  expio^ 
tations  sur  un  pied  suffisant. 

(1)  Gommanication  faite   à   la  2*  Section.  {Exploitation  dbs  produiU  naturel»  ^  ^' 
dustriels.) 
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Bien  des  anteurs  se  sont  occupés  des  forêts  de  la  Guyane  ;  plusieurs 
misfiiona  mêmes  ont  été  spécialement  envoyées  dans  ce  pays  pour  étudier 
cette  importante  question.  Tons  les  écrivains,  savants  ou  ingénieurs, 
qui  s'en  sont  occupés  (Godin  des  Odonois  1760,  Lescallier  1797,  Thomas 
1816,  Dumontel  1820-23.)  Schomburgkh  (Guyane  anglaise,  1840),  J.  Jtier, 
1843,  de  Lapparent,  D'  Sagot,  etc.,  s'accordent  à  regarder  l'exploi- 
tation des  forêts  de  la  Guyane  non-seulement  comme  possible,  maïs 
même  conmie  très-avantageuse,    et  à   déplorer  le  peu  de  tentatives 
Bérieuses  faites  de  cette  voie. 

Il  y  a  certainement  des  difficultés,  mais  elles  ne  sont  pas  insurmon- 
tables. La. première  est,  comme  je  l'ai  dit;  le  défaut  de  bras;  vient 
ensuite  l'état  défectueux  des  voies  de  communication  fluviale.  Quant  aux 
routes  de  terre,  elles  n'existent  pas;  enfin,  il  faut  aussi  considérer  le 
mode  de  distribution  particulière  des  essences.  Dans  les  forêts  tropi- 
cales, en  général,  et  dans  celles  de  la  Guyane  en  particulier,  les  arbres  ne 
sont  pas  groupés  en  familles  d'une  même  essence.  Ils  sont  plus  ou  moins 
mélangés,  et  les  dépensés  de  premier  établissement,  les  sentiers,  les 
coQpes  à  pratiquer  s'en  trouvent  augmentés.  Mais  les  matériaux  obtenus, 
sont  si  beaux,  de  si  grande  valeur  et  si  abondants,  que  Ton  ne  doit  pas 
se  laisser  décourager  par  ces  considérations. 

Outre  les  bois  eux-mêmes,  les  forêts  recèlent  des  arbres  qui  peuvent 
donner  des  produits  extrêmement  rémunérateurs,  parmi  ceux-ci  figurent 
au  premier  rang  les  oléagineux,  dont  nous  dirons  aujourd'hui  quelques 
mots. 

Les  arbres  de  la  Guyane  française  capables  de  fournir  des  corps  gras 

utilisables  pour    Tindustrie  ou   la  médecine  sont    très-nombreux,  et 

appartiennent  à  des  familles  très-différentes  ;  mais,  parmi  eux,  il  en  est 

an,  qui  par  son  abondance  et  par  les  qualités  de  Thuile  que  renferme 

son  fruit,  prime  tous  les  autres  :  nous  voulons  parler  du  Carapa. 

Le  Carapa  {Carapa  Guianensis  Aubl.)  est  un  arbre  de  la  famille 
des  Méliacées,  appelé  Carapa  rouge  (Crab-wood  des  Anglais),  qui  fournit 
un  bois  d'excellente  qualité,  remarquable  surtout  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  se  refend.  On  en  fabrique  des  lattes,  des  pièces  d'ébénis- 
terie  et  de  charpente,  des  planches,  des  caisses  de  voitures. 

Cet  arbre  paraît  avoir  été  autrefois  beaucoup  plus  répandu  dans  le  voi- 
sinage des  centres  d'habitation  qu'aujourd'hui  ;  mais  les  qualités  de  son 
bois  ont  fait  qu'il  ne  se  trouve  plus  qu'exceptioiinellement  près  des 
exploitations.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  il  existe  encore  très-abondamment 
dans  l'intérieur  et  dans  tous  les  quartiers  de  la  Guyane.—  Dans  TGyapok, 
le  quartier  d'Approuague,  sur  la  rive  gauche  du  Courouaïe,  il  s'en  trouve 
des  quantités  considérables.  Il  est  surabondant  dans  le  district  de 
Cachipour,  où  il  est;  rassemblé  par  nombreuses  familles,  avantage  qu'U 
faut  noter  pour  la  facilité  de  l'exploitation  ;  car  à  la  Guyane,  la  dissé- 
mination, renchevêtrement  des  espèces  a  toujours  été  un  obstacle  pour 
l'abattage  ou  le  débit  des  bois  et  pour  le  transport.  Il  se  trouve  surtout 
au  Toisinage  des  cours  d'eau,  dans  les  terrains  numides. 

Four  vous  donner  une  idée  des  richesses  qui  se  perdent  ainsi  à  la 
Guyane,  il  me  suffira  de  vous  dire  que  dans  certains  endroits,  le  sol  est 
tellement  recouvert  de  fruits  de  carapa,  qu'on  y  enfonce  jusqu'au 
genou.  —  n  y  a  certainement  de  quoi  alimenter  toutes  les  savonneries 
de  Marseille. 

Malheureusement,  une  source  de  recherches  importantes  est  jusqu'ici 
d'uiie  exploitation  difficile,  et  il  ne  faut  pas  compter  beaucoup  sur  les 
Indiens  et  les  noirs  indigènes  pour  la  récolte  des  fruits.  Enfin,  les 
communications  sont  difficiles^  toutes  les  rivières  étant  coupées  par  des 
sauts  à  d'assez  courtes  distances  de  leur  embouchure. 

Cependant  des  navires  de  200  tonneaux  peuvent  entrer  assez  facile- 

(1)  Comptes  rendus  des  travaux,  de  la  Commission  de  surveillance  de  l'Exposition 
permanente  des  colonies.  (Sw.  Mar,  et  Ccdoniale), 
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ment  dans  TApprouaguc.  L'expérience  a  été  faite  pour  la  coupe  des  bois. 
Mais  on  pourrait  parfaitement  utiliser  les  bateaux  brésiliens  (tapouyes) 
qui  ne  calent  pas  plus  d'un  mètre  d'eau  pour  arriver  jusqu'aux 
premiers  sauts.  On  pourrait  alors  se  serrir  des  légères  pirogues  du  pays 
pour  sHntroduire  dans  les  moindres  criques,  les  charger  de  fruits  en 
grenier  ou  en  sacs,  et  venir  les  décharger  aux  bateaux  tapouyes  î  Ten- 
droit  où  ils  se  trouvent.  < 

La  récolte  des  fruits  commence  en  février  et  se  prolonge  jusqu'en  juin 
et  juillet.  C'est  ce  que  Ton  peut  appeler  la  grande  récolte. 

U  existe  une  seconde  époque  de  la  maturité  des  fruits  :  en  septembre 
ou  octobre;  mais  Thuile  qu^on  peut  en  tirer  est  alors  épaisse,  peu  abon- 
dante et  de  qualité  inférieure. 

Le  moment  véritablement  favorable  est  de  février  à  juin.  Plus  tard,  il 
y  aurait  du  reste  une  perte  considérable,  les  fruits  pourrissant  dans 
l'eau  ou  étant  entraînés  par  les  pluies. 

Fruits. —  Les  fruits  pèsent  56  à  58  kilos  l'hectolitre  ou  60  kilos  le  baril 
de  fruits  frais.  Desséchés  et  bouillis,  le  baril  pèse  30  kilogr. 

Le  fruit  ne  se  conserve  pas  longtemps  à  1  état  naturel.  Il  se  pourrit, 
est  attaqué  par  les  larves,  qui  sont  très-friandes  de  l'amande  on  germe, 
avec  une  grande  iacilité. 

D'après  les  expériences  qui  ont  été  faites  dans  les  pénitenciers  delà 
Guyane,  il  faut  faire  cuire  les  noix  le  plus  tôt  possible  après  la  récolte, 
les  étaler  sur  des  planches  ou  des  claies  à  claire-voie  où  elles  se  dessé- 
chent rapidement.  Mais  Topération  demande  des  soins  et  de  la  soneil- 
lance,  car  la  fermentation  peut  s'emparer  des  noix  bouillies,  qni 
deviennent  alors  fort  légères,  tandis  que  l'amande  se  transforme  en  m 
poussière  noire. 

Le  séjour  en  tonneau  dans  ces  conditions  demande  donc  certaiotf 
précautions. 

Broyés  et  mis  en  pâte,  les  fruits  se  conservent  plus  facilement^  m»^ 
il  s'établit  une  fermentation  qui  peut  donner  des  craintes  d'incendie, 
tant  le  thermomètre  s'élève  rapidement. 

En  somme,  les  fruits  bouillis  et  séchés  peuvent  se  conserver  facilement 
pendant  un  mois.  Mais  l'époque  la  plus  favorable  pour  le  traitement  est 
vers  le  quinzième  jour  après  la  cuisson. 

La 


par  uui 

grand  i         _  _ 

Les  graines  de  carapa  mûres'  à  l'état  frais  se  broient  difficilement.  lA 
chair  de  l'amande  est  dure,  fibreuse  quoique  cassante.  Elle  ressemble 
beaucoup  à  celle  du  marron  d'Inde.  A  un  certain  degré  de  division,  elle 
échappe  à  l'action  de  la  presse  ordinaire. 

Chimiquement  les  graines  de  carapa,  traitées  par  Téther,  le  sulfure  de 
rarbone,  etc.,  donnent  un  poids  d'huile  équivatent  à  36»',22  ponr  M 
Débarrassées  des  enveloppes  péricarpiennes,  les  amandes  donnent  jusque 
60  pour  100.  ^. 

On  peut  compta*  à  la  Guyane,  sur  un  rendement  industriel  de  -^ 
pour  100. 

Par  le  pressage  à  froid,  on  obtient  une  huile  claire,  ambrée,  couje»^ 
qui  tient  au  périspermc,  très-adhérent  à  l'amande.  Par  le  repos,  il  * 
produit  un  dépôt  solide  d'apparence  cristalline. 

Elle  donne  à  la  saponification  un  rendement  très-considérable,  et  UQ 
savon  d'excellente  qualité,  d'une  certaine  dureté  :  ce  qui  permette 
mélanger  avec  avantage  l'huile  de  carapa  à  d'autres  corps  gras  <1<^^ 
donnent  des  savons  Irop  mous. 

Lliuile  employée  pour  le  graissage  des  machines  donne  de  trés-boof 
résultats  à  la  condition  d'être  épurée. 

Quant  aux  prix,  Thuile  nW  pas  encore  assez  répaadiie  potu 
que  je  puisse  les  donner  d'une  façon  certaine,  MM.  Michaux  à  AuDer- 
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▼illers,  en  ont  donné  90  francs  les  100  kilos  et  ont  déclaré  acquérir 
tontes  les  quantités  qu'on  pourrait  leur  procurer  au  même  prix. 

n  ïant  donc  que  l'industrie  de  la  Guyane  puisse  atteindre  le  prix  de 
70  à  90  f r.  les  100  kilos  rendus  à  Marseille. 

A  Cayenne,  le  baril  de  graines  coûte  12  à  15  francs.  Mais  les  trans- 
ports sont  très-difficiles,  et  on  ne  peut  rien  baser  sur  ces  chiffres 
exagérés.  Aussi,  plusieurs  colons  ont-ils  renoncé  à  établir  des  savon- 
neries à  Oayenne  même.  Ce  qu'il  faut,  mais  alors  on  peut  réaliser  des 
bénéfices  considéi'ables,  c'est  opérer  sur  les  -lieux  de  production  en 
transportant  sur  bateaux  et  chariots  des  presses  à  la  fois  puissantes  et 
légères,  telles  que  l'industrie  en  possède. 

Jusqu'à  présent,  je  le  répète,  ce  qui  manque  à  la  Guyane,  ce  sont  les 
bras,  car  il  ne  faut  pas  compter  sur  les  transportés  et  demander  toujours 
le  secours  de  l'Administration,  et  d'antre  part,  l'émigration  actuelle  est 
absorbée  par  les  {>lacers. 

11  y  a  là  de  quoi  tenter  l'initiative  des  industriels. 


Note  soumise 

au  Conseil  supérieur  de  Tinstruction  publique 

sur  quelques  points  de  l'Enseignement 

de  la  Géographie 

{Par  M,  S.  CORTAMBBRt^ 

Bibliothécaire  en  chef  de  la  section  géographique  de  la  Bibliothèque  nationale, 
Président  honoraire  de  la  Commission  centrale  de  la  Société  de  géographie, 
Vice-président  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris. 

Au  moment  où  le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique  va 
s'occuper  de  Texamen  approfondi  des  diverses  matières  de  l'enseigne- 
ment, un  des  doyens  de  l'enseignement  géographique  demande  la  per- 
mission de  lui  soumettre  quelques  réflexions. 

Pour  les  notions  élémentaires  de  géographie  que  doit  recevoir  l'en- 
fance, on  a  opposé  généralement  1  une  à  l'autre  deux  méthodes  :  la 
première,  la  méthode  cosmographique ^  à  laquelle  le  monde  enseignant 
m'a  fait  l'honneur  d'attacher  mon  nom  ;   la  seconde,  la  méthode  topo^ 
graphique,  qui  a  été  recommandée  par  plusieurs  émlnents  esprits.  Mais 
elles  ne  sont   au  fond  nullement   opposées;  elles  se   soutiennent,  au 
contraire,  mutuellement.  Je  reconnais  tout  ce  qu'il  y  a  de  séduisant  et 
d'intéressant  à  faire  faire  dès  le  début   aux  enfants   (malgré  d'assez 
grandes  difficultés)  le  plan  de  leur  salle  de  travail,  de  leur  cour,  de 
leur  jardin,  des  champs  d'alentour,  des  bois  où  ils  se  promènent,  des 
ruisseaux  dont  ils  longent  les  bords,  enfin  des  rues  et  des  places  qui 
avoisinent  l'école.  Non,  je  ne  veux  pas  retrancher  ces  utiles  exercices, 
qui  seront  surtout  une  récréation.  Mais  je  soutiens  qu'il  faut  absolu- 
ment faire  marcher  de  front  avec  eux  les  premières  notions  de  géogra- 
phie cosmographique,  sans  lesquelles  cette  topographie  ne  peut  pas  se 
comprendre,  et  qui  sont  à  la  fois  la  clé  et  le  charme  de  toutes   les 
études  géographiques. 

S'orienter,  connaître  les  points  cardinaux,  n'est-ce  pas  indispensable 
pour  les  plus  humbles  commencements  de  ces  études?  Et,  en  appre- 
nant aux  enfants  le  levant  et  le  couchant,  ne  faut-il  pas  leur  dire  que 
le  lever  et  le  coucher  du  soleil  ne  sont  que  des  apparences,  que  c'est  la 
terre  qui,  en  tournant,  donne  lieu  à  ces  illusions?  Ainsi,  dès  l'abord, 
nous  leur  faisons  comprendre  un  des  plus  admirables  phénomènes  de 
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la  nature,  et  noua  remplisBOuB  lenr  jemie  intelligence  d'une  lumière  qui 
la  charme  singnU^rement. 

Ils  connaiasent  donc  déjà  la  caase  du  jour  et  de  la  nuit,  et  cdle  de 
la  période  de  21  heures.  Immédiatement  aprèsi  on  leni  eipliqn: 
Vannde,  et  avec  qnel  intérSt  ils  entendent  parler  de  ce  grand  loyagc 
autour  du  soleil  qui  leur  fait  faire  30  kîlomètreB  par  gcco&rlf,  900  mil- 
lions  de  kilomètres  par  an,  et  qui  les  traneporte  devant  tontes  ces  belles 
étoiles  qu'ils  remarquent  de  Wmne  heure,  car  le  spectacle  dn  ciel  lei 
frappe  chaque  joar  et  ne  leur  eet  pas  plu.B  inconnu  que  l'aspect  des 
cnlturea,  des  foi^ts  et  des  monument  qui  les  cntourenti 

Ensuite  le  moi,;  mérite  à  son  tour  une  explication  :  on  pule  donc  de 
la  lune,  dont  les  phases  sont  un  sajet  de  remarque  pour  les  plue  simple) 
paysans,  aussi  bien  que  pour  les  enfants. 

Tout  cela  n'a  rien  de  ilifficile,  rien  d'étrange,  poor  ces  jeunes  esprit!. 
Qa'j  a-t-il  de  plup  pratiqnc  pour  eux  que  lesdiutsionï  du  lempi? 

On  ne  peut  non  pins  laisser  ignorer  mSme  aux  commeutants  la 
forme  de  ta  terre;  car  cetl«  notion  entre  dans  le  langage  de  toni  les 
instants;  il  est  question  chaque  jour,  devant  eux,  dn  tour  du  mosde. 
lU  voient,  dans  toutes  les  classes  et  dans  tontes  les  maisons,  des  globeSi 
des  mappemondes;  veut-on  leur  faire  subir  le  supplice  de  Tantale el 
attendre  plusieurs  années  avant  de  leur  expliquer  ces  choses  qn'ila  eont 
avides  de  connaitrel  Non  :  dévoilons-leur  tout  de  stiite  un  eccret  si 
intéressant  et  ajoutons-;  la  connaissance  de  l'étendue  de  notre  «pbèe. 
connaissance  d'ailleurs   indispensable  puisqu'elle  se  lie  à  celle  dn  mMit 

Sue   les  enfants  manient   ou   voient  emplajer  dès  leurs  premien  ^ 
ans  l'étude. 
Mais  ce  qui  domine   tout  dans  ce   premier   enseignement  cosmcç'»- 

tihique,  c'est  qu'il  élùve  et  ennoblit  l'âme,  la  remplit  de  l'idée  it 
liannonie  et  de  la  beauté  de  l'univers,  et  la  pénètre  de  la  puissam 
et  de  la  sagesse  du  Créateur.  Dn  si  noble  commencement  doit  avoir  "« 
inanence  considérable  sur  toute  la  carrière  scolaire  de  l'élève,  l" 
impression  si  salutaire  est  Un  élément  précieux  dont  nous  devoDB  tcui 
grand  compte. 

Quand  les  élÉvefl  Sont  assez  avancés  pour  entrer  dnns  la  partie  vrai- 
ment scientifique  de  la  géographie,  et  qu'il  s'agit  de  dasser  le  plo' 
convenablement  les  régions  diverses,  je  n'ai  pas  besoin  d'insstii  ro 
l'importance  A  attribuer  A  la  géographie  phywque  :  tout  le  monde» 
d'accord  sur  ce  point.  Mais  fant-il  donner  plus  de  poids  à  la  diBtrib«- 
tion  orographique,  ou  garder  le  rôle  dominant  pour  la  ilistribiitio|i 
hydrographique?  Je  n'hésite  pas  i  dire  que  le  mode  si  simple  et  sielnr 
de  la  classification  par  ueKsawfs  maritimes  et  par&ajsiMj  de  fleif^^  ^'"' 
l'emporter;  car  les  grandes  et  précises  lois  hydrographiques  sont  [*- 
tout,  dans  les  pays  plata,  comme  dans  les  pays  montagneux.  L'incli- 
naison des  terrains,  leur  rapport  avec  les  mers,  les  cours  des  ^^ 
voilà  des  choses  qui  restent  clans  l'esprit  d'une  manière  indélébile  fi 
auxquelles  on  ne  substituerait  pas  sans  inconvénient  les  classilicstioii! 
vagues  et  arbitraires  tirées  des  points  cardinaux,  comme  provinceso' 
Etats   du   nord,   provinces   ou   Etats   du   sud,  du    nord-est,  dn  '"'"' 

L'essentiel  est  que  les  cartographes  n'abusent  pas  des  bMâM  * 
faisant,  pour  les  limiter,  des  bourrelets  montagneux  là  où  n'eï'W'; 
que  de  simples  li^es  de  partage,  de  simples  dos  de  pays-  Q"',  > 
éartea  scolaires  soient  conformes  à  l'ort^raphie  et  &  rhjpeome™* 
véritables,  et  qu'elle  se  modèlent  sur  les  cartes  des  états-majors  •  ''"^ 
une  règle  h  adopter;  mais  qu'on  n'en  fasM  pas  moins  comprendK 
bassins  et  les  versants.  ,      . 

Le  Conseil  supérieur  va  sans  doute  donner  un  prc^ramme  pour  \""'^, 
gnement  géogra|)hiqne  :  oseraî-je  exprimer  le  vœu  qu'il  lui  '™P",°'f  l 
caractère  le  plus  large  et  le  plus  libéral  possible!  La  réglemenWn^ 
minutieuse  a  été  une  des  plains  des  habitudes  administratif^-  ^^ 
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NOTICES 

hommes  émmentg  qui  président  à  notre  i 
certainement  cet  écneil.  On  encbatne  aii 
celle  des  auteurs  de  traités.  Laisser  i  cîi 
vain,  sa  libre  allure,  sa  méthode  d'airan 
gnge  du  progrès.  Qu'on  dise  le  but  A  atlei 
seilB,  mais  qu'on  n'ordonne  pas  de  prend 
on  peut  arrirer  au  même  point  par  de 
divers,  également  bons. 

L'émulation,   l'essor  indiTÎduel,  v<Hlà  ] 
l'éducation,  comme  en  toute  chose. 

Les  maîtres  qui  ont  le  feu  sacré   de 
afCectnens  pour  U  jeunesse  rendent  excel 
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Lettre  de  M.  E.  Vidal,  C.   Communiquée  par  M.  Robin,  0.\ 

JallB,  II  mare  1S30. 

Monsieur  et  très-honoié  collègue. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  notre  collègue  à  la'  Société  de  aéogrïpliie 
commerciale,  H.  B.  Oamiani,  Tice-consul  de  France  Â  Biualeh,  U  com- 
munication du  trèB-intéreesant  rapport  que  tous  avez  soumis  à  lasectkiD 
d'émigration  et  de  colonisation  de  la  Société  au  snjet  de  la  Palestine. 
Permettez-moi,  monsieur,  de  vous  féliciter  d'avoir  consacré   yotte 

Elume  à  un  sujet  aussi  important  pour  notre  pays  de  France;  ilul 
eureux  que  des  vois  s'élèvent  pour  la  rappeler  A  son  devoir  enien 
cette  terre  qui  est  sienne  par  le  cœur  comme  elle  devrait  déjà  dcpiii 
longtemps  l'être  de  fait. 

Je  ne  veux  pas  remonter  aux  faits  historiques,  je  n«  m'occupe  que  di 
présent. 

On  ne  sait  pas  assez  à  Paris  que  ce  paye,  que  l'on  croit  voué  ani 
Bédouins  et  à  la  désolation  qui  les  suit,  est  un  des  point»  les  plue  ff^' 
tilee  baignés  par  la  Méditerranée  :  que  sept  jours  à  peine  le  séparent  àt 
Marseille  ;  que  notre  métropole  commerciale  fait  un  trafic  annuel  afœ 
lui  de  plus  de  vingt  millions  de  francs;  enfin  que  la  Palestine  e-tauioo^ 
d'hui  le  seul  point  méditerranéen  qui  reçoive  de  France  ou  y  expédie  I» 
quasi  totalité  de  sa  consommation  et  de  sa  production,  plus  des  4/â'  du 

Maie  les  chrétiens  du  pays,  entre  les  mains  desquels  est  concentre 
tout  le  commerce,  sont  depuis  longtemps  habitués  a  n'aimer,  tant  iti 
qu'en  Syrie,  que  la  France,  qu'ils  considèrent  tous  comme  leur  ptçj^" 
trice  obligée.  Ils  ne  parlent  que  notre  langue  et  ne  veulent  pas  en  ''i"^ 
apprendre  d'autres  à  leurs  enfants,  à  tel  point  que  je  vous  cit«rai  le  ^ 
qu  à  Beyrouth,  les  dames  diaconesses  prussiennes,  et  à  Jota  ïMii 
allemande  (Jaâa  ne  possède  pas  encore  d'école  française)  ont  dû,  p^''' 
avoir  les  enfants  indigènes,  faire  en  français  tout  leur  enseignement, 
l'allemand  devenant  une  langue  accessoire. 

Sauf  les  cotonnades  et  la  quincaillerie  légère  que  l'Altemagu»  '' 
l'Angleterre  livrent  &  des  prix  auxquels  nous  ne  pouvons  descendre,  ci 
ne  vent  en  Palestine  que  des  produits  français  i  on  voudrait  pouvoï 
n'expédier  qu'en  France  ce  que  le  {tays  exporte. 

Je  vous  affirme  le  fait  sans  parti  pris  ni  chauvinisme  ;  les  '°*'?'^' 
européennes  (les  plus  sérieuses  sont  allemandes)  qui  s'occupent Jf» 
l'importation  sont  forcées  de  recourir  à  la  France  pour  la  majeure  p»n" 
de  leurs  achats.  En  échange  de  cet  attachement  pour  noire  ps}^> 
qu'avons-nouB  fait  en  Palestine!  Rien  ou  presque  tien. 

Sans  doute,  la  protection  des  intérêts  catholiques  est  pour  nous  une 
source  incoutestahla  d'influence, et  il  seraildela  pi u.s  mauvaise  nolilw 
d'abandonner  un  instant,  et  dans  la  plus  minime  pi 
lég«B  que  le  traité  de  Berlin  a  consacrés. 
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Sans  donte,  grâce  à  l'intelligence  de  noa  codbuIs  et  principalement  d« 
notre  consul  actuel  en  Palestine,  les  établiasementa  relevant  de  la  Prauce 
sont  parvenus  à  donner  à  noire  langue,  à  notre  esprit,  à  noa  idées,  la 
prépondérance  sur  les  établLaseménts  anglais  on  allemanda.  le  protes- 
tantisme répugnant  à  toutes  nos  populations;  mais  jusqu'ici  Jérusalem 
a,  seule  bénéticié  de  ce*  progrès.  Nous  n'aïons  d'écoles  qu'à  Jèrusalera, 
•t  malgré  l'éclat  de  ce  nom,  malgré  le  preatige  dont  la  cité  sainte  est 
encore  entourée,  Jérusalem  n'est  pas  la  Palestine. 

JafFa  compte  deux  écoles  protesiantoa,  tro 
Gaza,  Nazareth,  Naplonse  en  ont  chacune  v 
il  n'y  a  pas  d'écoles  françaises,  saut  une  pet 
par  un  père  franciscain  italien  qui  tait  ce  qi 
cou^  ;  je  dois  aussi  ajouter  l'école  de  l'Alli 
institut  agricole  de  JafFa.  Cette  cenvre  admir 
Boutien  de  la  régénération  d'une  race  injuste 
dana  ses  écoles  que  des  professeurs  diplômée 
le  français. 

Mais  aurions-nous  partout  des  écoles  que  c 
A  côté  de  l'influence  morale  et  religieuse,  il 
part  aussi  grande  à  faire  k  l'influence  mater 

Il  est  heureux  que  l'Angleterre  ait  jeté  lei 
a  un  faible  pour  les  tles,  depuis  Héligolan 
Neuve  :  mais  elle  a  fait  arecCbjpre  une  bien 


toute  assimilation,  il  faudra  des  millions  de 
tuer  un  simple  abri  à  la  flotte  qui  doit  sui 
saireilter  contre  qui  7  Mais  le  canal  de  Suez 
et  il  n'y  a  qu'une  trèa-faible  distance  par  t 
Port-Saïd.  Voilà  pourquoi,  nous  aussi  qui  pc 
canal  de  Suez,  que  nous  avons  fait.nons  auii 
abriter  une  flotte.  Â  propoa  de  flotte,  j< 
signaler  le  fait  ijue  le  pavillon  de  la  Républii 
européens,  celui  qu'on  voit  le  moina  à.  Jaffa  i 
tel  point  que  j'ai  dû  parfois  répondre  à  la  q 
demandant  si  la  France  avait  vendu  ses  vais 

Eit^il  bien  certain  que  le  climat  du  paye 
attribuer  aux  modernes  la  disparition  des  bo 
faut  pas  oublier  que  l'incurie  est  chez  les 
qu'on  appelle  dans  le  commerce  un  vice  prot 

J'admeta  auaei  comme  très-exagéré  le  cbif 
pour  un  pays  dont  les  limites  sont  connuei 
moins  vaste  que  la  Provence,  220  kilomètres 

Jlus  de  la  Méditerranée  é.  l'Est,  y  compris  li 
éjà  cites  comme  tels  i  l'époque  biblique. 
Maia  tel  qu'il  est  le  paya  vaut  la  peme  qi 
capitïHx  qui  s'y  porteront,  trouveront  une  ai 
tJn  port  à  Jaffa,  nne  ligne  de  chemin  de  fe 
et  envoyant  vcra  le  Nord  la  seule  voie  ferrée  qu 
lan  et  Damas  (les  routes  de  l'intérieur  ne  tai 
ceque  la  France  doit  à  la  Palestine  et  elle  e 
grands  avantagea. 

D'ailleurs,  le  pays  est  incontestablement  en 
lem  ont  vu  leur  popalaiion  s'accroître  d'une  fa 
dîiui  doubler  presque  le  mouvement  de  notrf 
Rabattino,  comme  tout  le  porte  àcroire,  repri 
nous  devrons  compter  i  JaSa  plus  de  300  vapi 
de  la  mer  Morte  suffirait  à  alimenter  deux  11 
Je  acis  certain  qu'on  retrouverait  sans  trop  de 
(tmt  il  est  parlé  dans  la  Bible. 
A  quelque  distance  de  Jérasaleiii,maiBanx 
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jetée,  existe  nue  cairiëM  de  pierres  roages  disposées  en  strates  de  4  à  5 
centimètres  d'épnissenr,  et  déjà  employées  dans  le  pays. 

Or  l'Egypte  tiral«ua  Ica  dallages  dliabitationB  de  M&lte  et  de  Chjpre 
où.  elle  ne  tronre  qn'iin  maurais  produit.  Je  ne  crois  pas  me  tromper 
en  éTaluant  à  plnaieore  millieTS  de  tonnes  la  quantité  qu'on  pourrait 
,   emporter  d«  ces  pierres  à  daller, 

Èi>;alemeiit  à  quelque  distance  de  la  ligne  existe  une  véritable  mine 
d'ocre  rouge,  de  belle  qualité,  très -onctueuse,  malgré  sa  mauvaise  prépa- 
ration par  lea  fellahs  qui  viennent  vendre  ce  produit  à  Jaffa,  à  vil  pni. 

11  a  au  exister  dans  le  pays  des  verreries  considérables  (celles  qui  fonc- 
tionnent encore  b  Kébron  emploient  du  verre  casaé  importé),  car  M.  le 
vjce-conaal  de  France  à  Jaffa.  l'honorable  M.  Chevarrier,  notre  colUgne, 
fl  retrouvé  aux  minesd'Arsoufd'immensesdépbts  de  verre  bleu  en  msaes 
compactes. 

Llndustrie  du  savon  est  encore  ici  dans  l'enfance  bien  qu'elle  pro- 
duite beaucoup,  mais  elle  emploie  à  ses  lessives  les  cendres  de  stnide 
naturelle  qui  Ini  coûtent  très-cher,  venant  de  la  mer  Rouge,  alors  qoe 

Sar  les  procédés  marseillais  elle  produirait  dans  de  bien  m.ejUenresu)a- 
i  tiens. 

Enfin,  il  me  f»nt  signaler  une  industrie  dont  l'introduction  dans  le 
pa;s  enricbirait  la  contrée  et  les  capitalistca  qui  voudraient  l'établir. 

Chacun  sait  qne  le  sulEure  de  carbone  a  la  propriété  d'absorber  tona 
les  corps  gras,  étant  rédait  à  l'état  gazeax,  et  qu'il  les  restitue  en  lere- 
nant  à  l'état  liquide. 

L'extraction  des  huiles  de  grignons  et  pulpes  d'olive  par  le  sulfnie  » 
pris  à  Marseille  de  très-grandes  proportions,  etde  nombrenseB  usines  se 
sont  établies  sur  tout  le  littoral  méditerranéen  surle  modèle  des  maisons 
marseillaises.  Bari.  l'Espagne,  Uételin,  Eleusis  ont  pu  ainsirestituer  an 
commerce  les  10  bu  12  pour  cent  d'huile  qne  reaferme  encore  l'oliTt 
après  ses  deux  premières  pressions. 

La  Palestine  expédie  dans  les  bonnes  années  8,000  tonnes  d'huile  et 
en  consomme  1,000  au  moine  ;  or,  ces  1:2,000,000  de  Idlc^ratnmes  d'huile 
représentent  an  bas  mot  36,000,000  de  kilt^.  d'olives.  11  reste  deoe 
encore  plusieurs  milliers  de  tonnes  d'kuile  à  extraire. 

Une  usine  à  Naplouse  {Sichem),  une  autre  à  Liddah  (station  de  1> 
future  ligne)  et  une  troisième  à  Caïfa  trouveraient  amplement  à  s'aU- 
menter,  restitueraient  &  l'exportation  les  1,000  tonnes  d'huiles  qu'emploie 

aujourd'hui  la  savonoerie  locale  et  feraient  avec  ' ■--■'—  •       '" 

ime  l'Egypte  et  qu'elles  pourrai 
e  de  Candie  ou  de  Cèphatonie  n 
monsieur,  que  ma  lettre  est  i 
suis  tellement  pénétré  de  mon  sujet  qu'il  mefaudr 
de  temps  que  je  n'en  dispose. 

Des  nouvelles  arrivées  par  le  dernier  courrier  n 
Compagnie  française  qui  veut  exploiter  la  mer  Mo 
assez  importante  pour  faire  les  études  préalables  d 
n'ai  pas  l'honneur  de  connaître  les  promoteurs  de 
&  ennchir  ceux  qui  l'entreprendront,  je  puis  l'afSr 
mais  si  ces  lignes  pouvaient  tjimber  sous  les  yeui 
le  prier:iis  de  faire  ajouter  au  matériel  de  sondag 
artésiens.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  pensant 
lissantes  existent  dans  notre  sous-sol  è.  des  profoni 

La  réussite  d'un  puits  artésien  dans  la  Palcstint 
bienfait  pour  ee  p^s,  dont  elle  ferait  la  fortune. 

J'espère  être  à  Fans  bientôt  et  je  me  mets  é 
Section  pour  tous  les  éclaircissements,  tous  les  ( 
demander  sur  un  pays  que  j'habite  depuia  huit  an 
être  fixé  pour  la  vie. 

Tenillcz  agréer,  monsieur  et  cher  collègue,  l'es] 
leurs  sentiments. 


■  ■  • 
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Extrait  de  lettres  de  M.  Marche^  0, 
au    Secrétaire  général, 

t 

•■ 

1  Manille,  24  février  1880. 

^  y  «Tai  parcouru,  depuis  que  je  vous  ai  écrit,  une  partie  de  Luçon  et 

j  fait  une  assez  bonne  récolte  d'échantillons  d'histoire  naturelle  et  d'an- 

^  thropologie.  Ci-joint  un  numéro  de  journal  contenaat  une  statistique 

^  commexciale  sur  les  Philipphies... 

Le  pays  est  très-sain,  et  je  me  porte  mieux  qu'à  Paris  et  en  Afrique. 
C'est  malheureux  que  tout  ici  soit  horriblement  cher,  la  nourriture 
J  exceptée.  Au  sujet  de  celle-ci,  on  n'est  du  reste  jamais  dans  rembarras^ 
tant  est  grande  l'hospitalité  des  quelques  compatriotes  que  nous  avons 
ici,  et,  en  arrière  desquels  les  Espagnols  ne  restent  certainement  pas. 
Ce  sont  surtout  les  déplacements  qui  sont  coûteux,  et  la  dernière  excur- 
ûoi)  que  j'ai  faite,  partie  à  pied,  partie  en  hamac,m'a  coûté  beaucoup... 
Tout  n'est  pas  roses  dans  ces  excursions.  Les  hamacs  dans  lesquels  on 
s'installe  et  que  portent  quatre  hommes  sont  faits  en  rotin  et  garnis  d'un 
toit  en  paille  pour  garantir  contre  le  soleil  et  la  pluie.  Entre  ce  toit 
et  le  hamac,  il  n  y  a  qu'un  ioterralle  de  40  centimètres  environ,  par  lequel 
11  faut  se  glisser,  en  tâchant,  une  fois  couché,  de  se  soustraire  au  contact 
du  bâton  auquel  le  hamac  est  suspendu.  Quand  la  route  est  belle,  passe 
encore  ;  mais  si  le  sentier  est  mauvais,  les  porteurs  ne  s'occupant  alors 
que  de  passer^  vous  êtes  heurté  par  les  grosses  branches,  déchiré  par 
les  petites,  et  vous  avez  la  tête  en  bas  aussi  souvent  que  les  pieds.  Déci- 
dément, les  éléphants  valent  mieux  que  les  porteurs... 

Manille,  24  mars  1880. 

De  passage  ici,  j'en  profite  pour  vous  écrire  quelques  mots.  J'ai  appris 
avec  bien  des  regrets  la  mort  de  M.  Debaize  ;  mais  je  n'en  ai  pas  été 
étonné.  Bappelez-vous  ce  que  je  vous  en  disais.  Il  n'avait  jamais  éprouvé 
ses  forces  :  son  énergie^  sa  force  morale  ont  pu  le  soutenir  quelque 
temps,  et  comme  il  n'en  a  pas  réglé  la  dépense,  il  s'est  trouvé  ne  plus 
en  avoir  an  moment  où  il  lui  en  fallait  absolument  pour  résister  a  la 
maladie. 

J'ai  aussi  appris  la  mort  de  notre  ami  Hertz  parle  Journal  des  Débats j 
que  j'ai  lu  ici  chez  un  abonné.  Je  joins  mon  obole  aux  vôtres  :  malheu- 
reusement elle  vient  d'un  homme  qui  est  affligé  du  même  défaut  que 
le  défunt  :  la  pauvreté... 

Le  commerce  français  est  ici  peu  représenté  au  point  de  vue  des 
maisons  coçime  à  celui  des  marchandises.  De  ces  dernières,  ce  sont  les 
articles  de  Paris  et  la  quincaillerie  fine  qui  ont  le  meilleur  placement. 
Nos  vins  se  vendraient  bien,  si  on  les  expédiait  bons  et  avec  régularité. 
Autrement,  on  ne  saurait  lutter  contre  la  concurrence  que  font  les 
commissionnaires  anglais  et  allemands.  L'exportation  consiste  surtout 
en  tabacs  et  en  une  fibre  végétale  dont  je  vous  parlerai  et  qui  sert 
à  faire  des  chapeaux. 

Les  Philippines  marchent  du  reste  depuis  quelques  années  dans  la 
voie,  du  progrès.  Manille  elle-même  est  une  ville  d'aspect  espagnol, 
peuplée  surtout  de  métis  et  de  Chinois  et  dont  les  faubourgs  sont  très- 
étendus.  Les  Européens  y  sont  installés  en  assez  grand  nombre.  Son 
climat  est  sain  et  la  chaleur  ne  s'y  fait  fortement  sentir  qu'en  mars, 
avril  et  mai... 

Je  pars  d'ici  dans  trois  ou  quatre  jours  pour  un  voyage  de  deux  mois, 
et  vous  écrirai  en  juin,  je  pense. 

Alfsed  Marche. 


1 
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Extrait  d'une  lettre  de  M.  Brau  de  Saint-Pol  Lias,  0, 

au  Secrétaire  général, 

Baitenzorg  (Java),  le   17  mars  1880. 
Monsieur  le  Secrétaire  général, 

A  notre  époque,  où  toutes  les  distances  sont  rapprochées  par  la 
vapeur  et  l'électricité,  et  tous  les  esprits  par  la  presse,  où  les  hommes 
peuvent,  des  points  les  plus  éloignés,  se  concerter  sur  leurs  intérêts 
communs,  et  former  ainsi  cette  opinion  publique  toute- puissante, 
qu'aucune  personnalité,  si  haute  soitrcUe,  ne  peut  se  flatter  de  conduire, 
c'est  aux  grandes  associations  qu'il  appartient  d'exercer,  dans  des  voies 
spéciales,  l'influence  qui  échappe  aux  individus.  C'est  par  la  coalition 
des  hommes  qu'anime  une  pensée  commune  qu'un  mouvement  utile  peut 
être  provoqué,  et  je  considère  la  Société  de  Géographie  commerciale  de 
Paris  comme  le  centre  d'entente  où  peuvent  se  rassembler  le  plus  utile- 
ment ceux  qui  désirent  le  succès  de  l'œuvre  d'expansion  française  k 
laquelle  je  reste  voué  et  qui  me  ramène  aujourd'hui  dans  les  Indes- 
Orientales. 

La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris  est  une  de  nos 
grandes  sociétés  de  l'avenir,  une  de  celles  qui  poursuivent  la  vulgarisa- 
tion des  idées  les  plus  pratiques  et  les  plus  fécondes.  Elle  a  à  sa 
tête,  en  notre  éminent  et  aimé  Président,  M.  Meurand,  un  des  hommes 
les  plus  capables  de  servir  ces  grands  intérêts  ;  je  ne  parle  pas  de  ce 
qu'elle  peut  attendre  du  concours  si  éclairé  et  si  dévoué  de  son  Secré- 
taire général,  vous  ne  me  permettriez  pas  de  dire  ici  ce  (jue  j'en  pense; 
j'ai  pu  voir  de  près  dans  ces  dernières  années  et  apprécier  le  zèle  d'un 
grand  nombre  de  ses  membres  :  elle  a  donc  les  plus  grands. éléments  de 
vitalité  et  de  force,  et  sa  voie  est  bien  celle  dans  laquelle  je  tâche  de 
marcher,  son  programme  admet  absolument  les  idées  dont  je  poursais  la 
réalisation  ;  elle  me  l'a  prouvé  par  l'appui  si  bienveillaift  qu'elle  a  prêté 
à  ma  pétition  à  la  Chambre. 

N'est-il  pas  naturel,  après  cela,  que  je  fasse  pour  elle  de  la  propa- 
gande et  que,  pendant  que  je  ne  puis  la  servir  à  Paris,  je  m'efforce  de 
le  faire  à  l'étranger?  C'est  ainsi  qu'une  traversée  de  quarante-deux 
jours  à  bord  du  Tarn  m'a  permis  de  la  faire  connaître  à  mes  compa- 
gnons de  voyage  et  de  décider  la  plupart  d'entre  eux,  qui  en  ont  tout  de 
suite  approuvé  l'esprit,  et  qui  sont  en  situation  de  servir  ses  intérêts,  à 
s'associer  à  son  œuvre.  J'aurai  eu  ainsi  la  satisfaction  de  lui  créer  de 
nombreuses  attaches  en  Cochinchine,  en  passant  près  de  celle  de  nos 
colonies  qui  a,  peut-être,  le  plus  grand  avenir,  qui  pourrait  bientôt,  — 
grâce  surtout  aux  efforts  tentés  nar  plusieurs  de  nos  collègues,  en  lête 
desquels  je  ne  puis  m'empêcher  âe  nommer  notre  vaillant  explorateur 
Du  puis,  et  encore  le  sympathique  Président  de  notre  première  sec- 
tion, le  docteur  Harmand,qui  pourrrait,  dis-je,  nous  reconstituer  l'empire 
colonial  que  nous  avons  laisse  échapper,  ailleurs,  de  nos  mains. 

Brau  de  Saint-Pol  Lias. 

(Une  note  pottérieure  à  cette  lettre  et  datée  de  Singapour t  le  28  mart  1880,  annonce  U 
d^rt  du  voyageur  pour  Atjeh  (Atchin), 


Extrait  d'une  lettre    de   M,  Revoilf  C. 
au  Secrétaire  général, 

Paris,  27  avril. 

Je  me  suis  présenté  chez  vous  pour  vous  remettre  moi-même  mon 
volume  sur  le  Cap  des  Aromates, 


*^  * 
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La  lettre  du  colonel  Playfair  a  paru  à  temps  dans  votre  Bulletin 
auquel  je  Tai  empruntée  pour  la  faire  figurer  dans  mon  ouvrage.  Vous 
verrez  que  je  n'ai  pas  visé  à  faire  de  la  littérature.  J'ai  écrit  la  vérité  et 
ce  que  j'avais  vu,  heureux  que  les  Italiens  et  les  Anglais  eux-mêmes 
corroborent,  par  leurs  affirmations,  mes  conclusions  quant  au  caractère 
des  Çomalis..... 

Gr.   RÉVOIL. 


Lettre  de  M.  G,  Richard,  0.,  communiquée  par  M.  Beauvisage.  0. 

Aden-Steftmer-Foint  (Arabie.) 
36  mars  1880. 

L*heureuse  arrivée  de  l'évêque  français,  hifcr  Taurin,  à  Aden,  après 
un  séjour  de  plus  de  douze  ans  an  pajs  des  Gallas  et  au  Choa,  vient 
d'appeler  de  nouveau  notre  attention  sur  ces  régions  qui  offrent  depuis 
longtemps  un  si  grand  intérêt  aux  études  des  voyageurs. 

Le  voyage  de  retour  de  Mgr  Taurin  en  compagnie  de  Mgr  Massaja, 
qui  était  en  mission  depuis  40  ans  au  pays  des  Gallas,  s'est  fait  du  Sud 
au  îïord,  à  travers  les  plateaux  éthiopiens.  Il  est  des  plus  intéressants, 
à  cause  des  régions  parcourues  et  des  circonstances  dans  lesquelles  il 
s'est  accompli . 

J'ai  eu  l'honneur  de  m'entretenir  longuement  avec  Mgr  Taurin  ;  avec 
l'autorisation  de  l'évèque-missionnaire  je  vous  donnerai  un  aperçu 
général  de  son  voyage  et  les  données  commerciales  qui  en  résultent. 

Et  d'abord,  vous  auriez  tout  lieu  de  vous  étonner,  si  je  vous  disais 
l'âge  des  deux  voyageurs  :  Mgr  Massaya  est  âgé  de  72  ans  et  Mgr  Taurin 
de  54  ans. 

Mgr  Taurin  est  né  en  1826  à  Heubécourt,  près  Vemon  (Eure).  Son 
nom  de  famille  est  Gaha^e. 

Ayant  demandé  à  faure  partie  de  la  mission  du  pays  des  Gallas, 
Mgr  Taurin  se  rendit  à  Aden,  et  de  là,  le  30  octobre  1867,  à  Zeyla,  sur 
les  côtes  du  pays  des  Çomalis.  Il  devait  profiter  de  la  route  des  cara- 
vanes pour  pénétrer  d'abord  au  Choa.  Après  un  arrêt  forcé  de  trois 
mois,  à  Ambabo,  à  quelques  journées  de  marche  de  Zeyla,  Mgr  Taurin 
se  mit  en  roate,  le  l^^  février  1868;  33  jours  après  il  rejoignait  â  Tianon 
(province  de  Faré),  Mgr  Massaya  dont  il  devait  être  le  coadjuteur. 

Mgr  Massaya  était  déjà  dans  ces  régions  depuis  1846,  consacrant  sa 
vie  aux  devoirs  de  sa  mission  et  à  l'étude  de  la  langue  du  pays.  Nous 
avons  de  lui  une  grammaire  amarra,  faite  en  collaboration  avec  notre 
illustre  compatriote  M.  d'Abbadie. 

Mgr  Taurin  vint  apporter  son  concours  à  Mgr  Massaya,  et  la  mission 
prospérait,  quand  le  despotisme  de  l'Ati  Joannès  et  sa  jalousie  contre 
les  Européens  forcèrent  les  évêques  à  l'exil. 

Après  avoir  soumis  l'Abyssinie  septentrionale  et  repoussé  victorieu- 
sement l'invasion  des  armées  égyptiennes  en  1876,  Johannès  qui  s'était 
déjà  fait  proclamer  «  Ati  »  ou  empereur,  se  fit  moine  aussitôt  après  la 
mort  dé  sa  femme;  c'est-à-dire  qu'il  réunit  dans  sa  main  le  pouvoir 
temporel  et  la  puissance  spirituelle,  coiifant  à  la  fois  la  couronne  et  la 
tiare  tout  comme  le  tsar. 

Dès  lors  Ati  Johannès  se  renferma  dans  ses  pensées  politico>mystiques 
et  devint  inabordable  à  tous.  11  ne  pouvait  tolérer  plus  longtemps 
l'enseignement  de  doctrines  catholiques  romaines,  à  côté  de  la  religion 
chrétienne  cophte  dont  il  était  le  suprême  représentant,  dans  ses  Etats 
et  dans  le  -  voisinage.  H  demanda  donc  à  son  voisin  Mén^lik  de  lui 
envoyer  les  évêques  catholiques,  avec  l'intention  de  les  exiler.  Le  roi 
du  Choa  réussit  par  d'habiles  atermoiements  à  gagner  une  année  ;  mais 
les  instances  de  son  dangereux  rival,  ou  mieux  de  son  suzerain,  devenan 
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plus  piesaaateg,  Uenjlik,  dont  un  des  piemierH  actes,  lors  de  son  BTése- 
men^  avait  été  d'interdire  par  un  édlt  tonte  polémique  religieoEe,  le 
fléau  de  rAbTgainie.  MenTlIk  ne  voulut  point,  pour  une  question  de 
irage  cjui  lo  menaçait  ;  d'aillears  Joliumèi 
;  de  voir  des  Buropéeas  entrer  dans  eea 
prétestant  qu'il  avait  une  miMion  ponr 
ts.  Mais  ceux-ci  ne  se  firent  pas  illueiun. 
ruitB  de  longues  années  d'an  labeur  pe^ 
lementB  qu'ils  avaient  créés,  tant  au  CaDa 
>Gamb,  Daro-Mikùl,  Finâami,  Lagaman, 

□de  quinzaine  de  juin  1879.  Le  l^^  inillet, 
□UT  se  rendre  à  la  coût  de  l'Ati  Johannii, 
l'avait  déjà,  précédé,  par  la  province  dn 
e  à  Wara-Hou,  au  nord,  sur  la  frontière 
quitter  que  longtemps  après,  &  Kassak 
er  Suakin,  tandis  que  Mgr  Taurin,  appelé 
igo»,  devait  continuer  le  voyage  dans  cette 

de  Warra-Hou,  avec  une  quiniaine  d'en- 
hetéa.pour  les  faire  chlétiens  et  homme* 
iger  sur  Magdala,  la  route  ordinairemeaC 
r,  leur  escorte  leur  fit  faire  un  détonr  so 
i-Saint,  au-dessous  du  Gnembéa,  np  det 

Eartie  méridionale  du  plateau  éthiopien 
I  s'engagèrent  dans  te  bassin  du  Bacluki, 

Tendba-Mariam,  au   nord,  et  d'Atrraii»- 

suivi  la  direction  do  cours  de  la  rivièie, 
chilo,  seulement  à  4  kilomàtres  an-deBEU 
È.  un  endroit  appelé  Tchertekel,  et  péné- 
dionale  du  Begéméder  appelé  Mondjii. 
marche  ascensionnelle  vers  le  nord,  etca- 
maesif  du  Oonnah,  iusqu'aos  aorameU 
its  le  27  juiUet  1879. 
.  pénibles  pour  les  vojagenrs;  on  ieeoiii- 

et  à  la  difficulté  qu'il  j  avait  à  conduire, 
ne  troupe  de  quinze  Jeunes  Gallas-  I* 
maintenu  asseï  au  beau,  se  mit  à  l'oraee. 

peine  dans  la  boue,  tandis  qae  des  plni^ 
jusqu'aux   os   (du  2iS    juillet  aij  6  août). 
<p  rude,  Mfir  Massava  tomba  malade  et 
'.  fièvre  qui  le  saisit  à  Adera. 
^vinrent  enfin   &  Debta-Tabor,  le  csmp 

ttance  de  Debra-Tabor.  La  place  occop** 
lud-ouest  do  Gafat  et  se  nomme  Samaf*- 
ïée,  l'empereur  fit  mander  les  évÊquel 
9  du  matin.  Après  trois  heures  d'attento. 
y ageurs  virent  apparaître  l'Ati  Johanoe* 
ïison,  sans  les  inviter  à,  entrer.  Puisilienr 
ier  l'hiver  avec  lui;  c'est-à-dire  envina 
embre.  Il  n'j  avait  plus  de  donte:  W 
fohalméa  leur  fit  d 
il  mauvais,  que  Mg 
la  tente,  en  facij  c 

teçut  debout,  à  la 
donner  des  guides 
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Boldats,  se  mirent  en  marche,  entourés  de  leur  troupeau  de  quinze  en- 
fants. On  s'engagea  dans  les  riches  plaines  du  versant  oriental  et  sep- 
tentrional   du  lac  Tsana.   Les  voyageurs  passèrent  successivement  à 
Amorra,  Guédal,  Kemkem,  Ifag,  laissèrent  à  droite  les  ruines  de  Gon- 
zara  ou  Amfras,  ancienne  maison  de  campagne  des  empereurs  d'Abjssi- 
nie.  L'escorte   avait  soin  d'éloigner  la   caravane  dé  tous  les  grands 
centres.  Gondar  fut  évité  ;   on  se   rapprocha   des  rives  du  lac,  pour 
gagner  Fepdjia,  où  l'on   parvint  le  9  octobre.  Là^  les  évêques  furent 
reçus  par  le  Baz  du  Dembéa,  Aria,  oncle  du  roi,  qui  annonça  aux  exilés 
qu'il  avait  reçu   l'ordre  de  les  diriger  sur  Métémeh.  Mgr  Massaya  et 
Mgr  Taurin  protestèrent  avec  force  contre  la  décision  de  1  Ati- Johannès. 
Les  diriger  sur  Métémeh,  en  cette  saison,  c'était  les  envoyer  à  la  mort, 
eux  et  leurs  enfants.  Personne  n'ignore,  en  Abyssinie,  que  la  route  de 
Métémeh  est  rendue  impraticable  après  les  grandes  pluies.  Les  plaines 
à  traverser  sont  devenues  des  marais  pestilentiels;  en  cette  saison,  les 
nombreuses  caravanes  qui  passentpar  Métémeh  suspendent  leur  marche 
de  ce  côté,  et  chacun  sait  que  les  fièvres  feraient  de  grands  ravages  si 
on  s'y  aventurait.  Prenant  ensuite  à  témoin  tous  les  vieillards  rassemblés, 
Mgr  Taurin  déclara  que  TAti-Johannès  n'avait  aucun  reproche  à  adres- 
ser aux  missionnaires  catholiques,  et  que  d'aillears  si  c'était  l'intenlion 
de  l'Empereur  de  les  faire  çérir.  il  était  inutile  de  chercher  des  moyens 
détournes;   il  avait  des  soldats  armés  de  fusils,  et  pouvait  les  faire 
fusiller.   Devant  cette  protestation  inattendue,  Baz  Ana  fut  déconte- 
nancé. Il  supplia  les  évêques  de  ne  pas  contrevenir  aux  ordres  de  TAti, 
qui  ne  souffraient  aucun  retard.  L'Empereur  ne  reviendrait  jamais  sur 
sa  décision.  11  était,  lui,  responsable  de  l'inexécution  des  désirs  du  roi. 
Enfin,  Baz  Aria  promit  de  faire  tout  ce  qui   dépendrait  de  lui  pour 
protéger  les  évêques  dans  leur  trajet  de  Fendjia  à  Métémeh.  «  Tout  ce 
qu'un  homme  peut   faire  pour  vous,  je  le  ferai,  dit-il;  mais  je  ne  puis 
répondre  des  maladies  que  Dieu  envoie.  Vous  êtes  des  hommes  de  Dieu, 
il  vous  épargnera.  7>  Le  Baz  donna  ensuite  une  bonne  escorte  aux  exilés 
pour  les   protéger,  dans  les  plaines  basses   de    Tiako,  contre  un  chef 
révolté  qui  venait  insolemment  répandre  la  terreur  en  pillant  la  pro- 
vince, tout  près  de  Gondar. 

A  Tiel^a,  les  voyageurs  furent  reçus  par  Balamba  Baz,  qui  les  fit 
escorter  jusqu'à  Whoini,  dans  les  plaines  de  Guendaa.  Pendant  leur 
trajet,  ils  admirèrent  de  magnifiques  régions,  mais  absolument  désertes. 
Les  caravanes  qui  viennent  de  Basso  en  Godjam  par  Ifag,  pour  gagner 
ensuite  Métémeh,  sont  interrompues  de  juillet  en  novembre  à  cause  des 
pluies  qui  «ngendrent  des  miasmes  pestilentiels  dans  les  plaines  basses. 
Enfin,  les  voyageurs  atteignirent  Guendaa,  sur  la  limite  du  territoire 
abyssin  et  de  la  province  égyptienne  du  Galabat.  Quelque  temps  après 
la  caravane  arrivait  à  Métémeh,  le  22  octobre  1879.  Le  Scheïk-sahli, 
gouverneur  de  la  ville,  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  évêques,  sortit  au 
devant  d'eux  et  leur  fit  le  meilleur  accueil. 

Malgré  tous  les  égards  de  leur  hôte,  les  voyageurs  avaient  à  cœur  de 
8'éloigner  de  ces  endroits  où  sévissaient  les  fièvres  dont  plusieurs  de 
leurs  enfants  étaient  atteints.  Le  4  novembre,  la  caravane  se  remettait 
en  route  pour  Dokah  ;  puis  de  cette  station  pour  Abousin,  où  elle  arriva 
le  16.  Par  suite  de  l'oubli  de  la  route,  les  guides  avaient  promené  la 
caravane  en  zig-zag  dans  ces  plaines  marécageuses  et  avaient  allongé 
le  trajet  de  huit  jours  de  marche  de  plus  que  le  temps  nécessaire.  Un 
séjour  d'un  mois  entier  à  Abousin  ne  fat  pas  de  trop,  pour  permettre 
aux  malheureux  voyageurs  de  réparer  un  peu  leurs  forces  épuisées.  Un 
enfant  mourut  de  la  fièvre  ;  d'autres,  accablés  du  même  mal,  laissaient 
peu  d'espoir.  Le  17  décembre  1819,  les  évêques  prirent  congé  du  gou- 
verneur d' Abousin,  Asman  Effendi,  en  le  remerciant  de  son  hospitalité. 
Le  24  décembre,  on  arriva  à  Kassala.  Un  Levantin,  du  nom  d'Antoine 
Maron.  catholique,  sous  •  la  protection  des  consuls  français,  auprès  des- 
quels il  n'avait  pas  oublié  de  mettre  ses  papiers  en  règle,  avant  de  pé- 
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nétrer  daai  ces  régions  lointaines,  \ 
exténués  de  fatigue. 

A  Eaasala,  l^t  MaMafa  renonça  1 
tion.  de  Masaawah,  où  ce  deroier  et 
mission.  Mgr  Massaya  se  sépara  donc 
porter  BQt  la  route  de  Snaakin  au  No 

Mgr  Taurin  se  rendit  àAgaden;  pnii 
et  les  proTiDces  de  Bénihamer,  àlrav' 
et  incultes,  parvint  à  Eéren  ou  Sauli 
sion  des  Lasarietcs.  De  Eéren,  la  cars 

les  gorges  des  AtmariftDs  et  descendit  _.        ,  .    . 

est  à  sec,  sert  de  route  aux  caravaneR.  Après  avoir  tiaversé  le  paji 
des  Hababa,  tribu  du  Samahr,  Mgr  Taurin  arriva,  le  l"  février  18Si>,  i 
Maseawah.  d'où  il  if^oa  Djeddah.  Dn  des  vapenrs  de  la  Compagnie 
orientale  le  ramena  ensuite  k  la  mission  d'Aden,  qn'il  avait  quittée  il  y 
avKit  plus  de  donze  ans.  La  caravane  avait  perdu  trois  enfanta  dans  ce 
long  trajet. 


Geobges  Bichari>. 


Je  viens  de  lire,  dans  le  Messager  officiel  r^  .  ^  . 
rattachent  directement  à  la  communication  que  j'ai  eu  l'honneur  (le 
faire  à  notre  Société,  le  18  de  ce  mois,  sur  la  Kakhétie,  et  dans  le  conn 
de  laquelle  j'ai  parlé  des  vignobles  de  ce  pajs. 

En  confinnant  ce  que  j'ai  dit  de  la  beauté  du  pays  et  de  sa  richesse 
vinicole,  lex  lignes  en  question  donnent  une  triste  nouvelle  qu'il 
impoite  au  commerce  de  connaître;  je  vous  la  communique  doui^ 
textuellement  : 

ic  Dans  la  réunion  de  la  Société  d'Agriculture  da  Caucase,  M.  Bortis- 
senlco  B  appelé  l'attention  sur  ce  fait,  que  toutes  les  vitifnes  de  U 
Knkliétie  sont  atteintes  de  Voîdiun  Tuckeri.  M.  Borrigsenko  a  ta 
l'occasion  de  visiter  la  Kakhétîe  en  septembre  1879,  H  avait  été  Burtonl 
frappé  de  la  magnificence  de  la  vallée  de  l'Alazan,  célèbre  par  sa 
vignobles.  En  suivant  la  route  conduisant  de  Signach  îi  Félnf,  roate 
bordée  de  vignes,  il  a  pu  se  convaincre  de  la  gravité  de  la  maladie 
dont  elles  étaient  atteintes.  Les  feuilles  se  flétrissaient  et  tombaleut, 
avant  le  temps,  laissant  voir  les  grappes  demi-mûres,  et  noirea  comme  do 
charbon;  ce  n'est  qu'à  de  rares  intervalles  qu'on  pouvait  apercevoir  de 
belles  grappes  dorées,  ajant  échappé  comme  par  miracle-  Four  se  faire 
une  idée  des  proportions  dans  lesquelles  ta  maladie  de  la  vigne  s'est 
développée,  il  suffit  de  oonstat«r  que  les  visçnobles  du  Caucase  ont 
perdu  en  18T9  les  quatre  cinquièmes  de  leur  récolte.  > 

Agréez,  monsieur,  l'asaurance  de  ma  considération  distinguée. 

CABLA  Serrna. 


EXTRAIT  DES  PROi 

des  séances  géi 


Séance  du  20  avri 

PKÏeiDBHCB  DE  M.  LE  I 

Le  procÈB-Terbal  de  la  dernière  Béiince 
Les  membres  présentés  le  16  mars  aont 
Le  secrétaire  géuéral,  M.  GaatMot,  de 

M.  Meuraod,  prôaideot  de  la  Société,  n 
U.  Nordenskiitld.  —  U.  Eugèoe  Cortaa 
de  ne  ptui  assister  à  la  Héaoce.  —  La  sei 
ciale  de  la  Société  commerciale  indust: 
amiODco  sa  constitution.  —  Le  Zeitschrij 

Îraphie  de  Lahi  demande  à  faire  Véc. 
I.  Lindemann,  rédacteur  des  Mitiheilun 
grandes  pêcheries.  —  M.  André,  de  la  Gon 
orieQtale,  oSie  à  la  Société  une  carte  d 
opérations.  —  M.  Marche  adresse  de  Luçi 
ses  explorations.  —  M.  Biard  d'Aanet,  y 
aitas,  envoie  des  reiiseignemeuts  sur  1' 
donne  de  ses  nouvelles  et  remercie  de  si 
coiTespondant. 

M,  Gautbiot  rend  compte  ensuite  du  n 
souBctiption  ouverte  par  loi  et  son  collèg' 
^aute  de  M.  Ch.  Hertz,  secrétaire  gêné 
tion  s'est  élevée  à  plus  do  5,000  francs  q 
d'éducation  et  d'instruction  des  enfants 
Géographie  contemporaine. 

lii  parole  est  donnée  à  M.  Trong  Nguo 
des  langues  orientales  vîTantes,  lonctioni 
<^ine  française,  pour  une  communication 
l'agriculture  de  l  Anuam  et  de  la  Cochincl 
L'exposé  fort  clair  de  M.  Hanli,  que 
français  souvent  élégant,  fait  précéder  de 
et  toujours  attrapants  sur  les  moeurs  anr 
gcande  attention.  Les  souvenirs  et  les 
mêlent  aux  données  générales  de  man 
jebelles  à  la  mémoire  et  à  fixer  dans  l'esi 
française  pourra,  quand  on  le  voudra,  s'ei 
qui  gagnerait  encore  plus  que  la  France 
étroites'  avec  notre  pays,  au  point  de  vue 
vue  commereiBl.  î-es  applaudissements  ( 
I  orateur  de  la  peiae  qu'il  a  prise  poux  eip 
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L*heure  étant  avancée,  la  lecture  de  la  notice  sur  le  Karalégin  est 
remise  à  une  prochaine  séance. 

M.  Gauthiot,  secrétaire  général,  lit  les  noms  des  membres  qui  défirent 
faire  partie  de  la  Société. 

Sont  proposés  comme  membres  ordinaires  :  M.  Gallicher,  présenté  par 
M.  Fayard  et  le  Secrétaire  général;  —  M.  Bouyer,  ancien  capitaine 
adjudant-major  par  les  mêmes.  —  M.  E.  de  Morainville.  par  MM.  Berge 
et  Gauthiot  ;  —  M.  Carraud,  inspecteur  générel  des  forêts,  par  M.  Peghoux 
et  le  Secrétaire  général;  —  M.  le  marquis  de  Courcival,  lieutenant- 
colonel  de  Tarmée  territoriale,  par  les  mêmes;  —  M.  Allard,  lieutenant 
de  vaisseau,  par  M.  d'Orgeval  et  le  Secrétaire  général;  —  M.  Jonlin, 
ingénieur  des  poudres  et  salpêtres,  directeur  de  la  fonderie  de  Tou- 
louse, par  M.  Dujardin  et  le  Secrétaire  général;  —  M.  Faure  Miller, 
docteur  en  médecine,  par  MM.  John  le  Long  et  Durassier  ;  —  M"  veuve 
Tizon,  présentée  par  M.  d'Orgeval  et  le  secrétaire  génôraL  —  Il  ert 
passé  outre  à  la  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

La  séance  est  levée. 


Séance  du  i8  mai» 
Présidence  de  M.  Meurand. 

La  salle  de  la  Société  d'encouragement,  où  a  lieu  la  séance,  est  tota- 
lement pleine.  Au  bureau  se  tiennent  M.  Meurand,  ministre  plénipot^- 
tiaire,  président  de  la  Société.  M.  Broch,  ancien  ministre  en  Norvège, 
membre  correspondant,  M.  de  Lesseps,  membre  fondateur  et  le  Seoe- 
taire  général  de  la  Société,  M.  Gauthiot  ;  sur  Testrade  ont  pris  place  des 
notabilités  de  la  science  et  du  commerce. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté,  et  il  est  pro- 
cédé a  l'admission  des  nouveaux  membres. 

MM.  Bionne^  Fr.  Bazin  et  Meulemans,  s'excusent  de  ne  pas  assister 
a  la  séance. 

Le  Secrétaire  général  annonce  que  le  conseil  de  la  Société  a  décidé,  le 
4  mai,  sur  sa  proposition,  qu'à  partir  de  cette  année,  un  prix  serait 
donné  au  nom  de  la  Société  dans  les  écoles  municipales  Turgot,  Colbfft, 
J.-B.  Say  et  Lavoisier,  dans  l'école  Monge,  dans  rScole  supérieure  de 
commerce  de  la  rue  Amelot  et  dans  TEcole  normale  cour  les  fiUes  de 
Neuilly,  à  l'élève  du  cours  supérieur  de  ces  écoles  qui  se  sera  le  pljs 
distingué  dans  l'étude  de  la  géographie.  M.  Gauthiot  signale  la  poriéc 
de  cette  décision,  propre  à  encourager  les  jeunes  gens  qui  se  destinent 
au  commerce,  à  Tmdustrie,  à  l'administration  et  à  renseignement,  à 
continuer,  au  sortir  de  l'école,  les  études  si  utiles  de  gép^^raphie  P^"" 
tique  qu'ils  auront  commencées,  et  cela,  en  restant  en  relations  avec  i« 
Société  qui  aura  récompensé  et  encouragé  leurs  efforts.  {Applaudi^^^' 
ments,)  , 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance.  M.  Griffon  et  M.  Gœwia(* 
consul  général  de  Guatemala  et  de  Honduras,  remercient  de  l^'^^  î 
sion  dans  la  Société.  —  M.  Buis,  secrétaire  général  du  Congrès  oe 
l'enseignement,  rappelle  que  ce  Congrès  aura  lieu  à  Bruxelles  du  22aji 
29  août  et  envoie  des  programmes  de  la  réunion.  —  M.  Barbier,  KCt«- 
taire  général  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est,  invite  à  se  rendre* 
la  réunion  annuelle  des  Sociétés  de  géographie  françaises,  réunion  q« 
aura  lieu  à  Nancy  du  6  au  10  août.  Le  Secrétaire  général  engage  ^ 
collègues  à  prendre  part  à  ces  deux  assemblées,  dont  le  succès  seiDD| 
assuré.  —  ML.  Bazin  (Fr.),  assesseur  de  la  Société,  fait  part  de  ^ J?®*"  ' 
nation  comme  membre  honoraire  de  la  Société  belge  de  géogrsphif  >  f 
considération  des  services  qu'il  a  rendus  depuis  trente  ans  à  Tenseign  - 
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Tnent    et  à  la  science  géographique.  —  M.  Wauters,  annonce  l'envoi 
de    plusieurs  brochures.  —   M.  Revoil,  écrit  qu'il  a  joint  au  volume 
sur  le  Cap  des  Aromates,  qu'il  vient  de  publier,  la  lettre  du  colonel 
Playfair,  consul  général  anglais  à  Alger,  qui  confirme  ses  dires  et  qui 
a    paru  au  Bulletin  de   la  Société  Cn°  3).  —   M.  Brau   de  Saint- Pol 
Xiias,    écrit  de  Singapore  qu'il  s'intéresse  toujours  à  la   Société  et  en 
donne  la  preuve  en   présentant  nombre  de  membres.  —  M.  Vidal, 
a  envoyé  à  M.  Robin,  une  lettre  fort  intéressante   sur  la  Palestine. 
n   en  est  donné  lecture.  —  M.  Œ  Richard,  envoie  d'Aden  à  M.  Beau- 
visage,  le  récit  du  voyage  d'Abyssinie  à  Aden,  après  son  expulsion  du 
pays  par  TAti  Johannès,  des  évêques  Taurin  et  Massaya.  —  M.  Marché, 
exxvoie  de  Manille  des  détails  sur  la  suite  de  son  voyage,  le  commerce  et 
les  mœurs  du  pays.  —  M.  Dutrieux,  envoie  à  la  Société  la  brochure 
qn'il  vient  de  publier  sur  la  question  commerciale  africaine,  brochure 
dans  laquelle  il  a  excellemment  résumé  les  renseignements  qu'il  a  déjà 
donnés  de  vive  voix^  mais  partiellement,  à  la  première  section.  Il  est  à 
désirer  que  l'idée  émise  par  l'auteur  d'une  association  internationale 
commerciale  africaine  aTOutisse.  —  M.  Soleillet  écrit  de  Bordeaux,  le 
16  mai,  pour  se  mettre  à  la  disposition  de  la  Société.  A  ce  sujet,  le 
Secrétaire  eénéral  annonce  que  ce  voyageur,  qui  avait  quitté  Saint- 
XjOuIs  (Sénégal)  pour  gagner  Tombouctou  et  qui  était  chargé  d'une 
mission  du  ministre  des  travaux  publics,  a  été  piUé  par  des  maraudeurs 
de  TAdrar,  le  20  mars  1880,  et  obligé  de  revenir  à  Saint-Louis  d'abord, 
en  France  ensuite.  A  Saint-Louis,  il  a  désiré  faire  interroger  ses  com- 
pagnons sur  les  incidents  de  son  voyage  :  le  résultat  de  cet  interroga- 
toire est  consigné  dans  une  note  imprimée  dont  le  Secrétaire  général 
donne  connaissance.  Lorsqu'il  a  termmé,  M.  Soleillet,  qui  entre  temps 
était  entré  dans  la  salle  et  avait  pris  place  sur  l'estrade,  confirme  les 
détails  donnés,  et  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien  appuyer  la 
demande  qu'il  a  faite  an  gouvernement  d'une  récompense  destinée  au 
nègre  qui  l'a  protégé  dans  la  dangereuse  situation  où  il  se  trouvait.  — 
M.    Maunoir,   donne    des    nouvelles    de    M.   Savor^an     de    Brazsa, 
qui,  le  17  mars,  a  quitté  en  bonne  santé  les  factoreries  de  Lambaréné, 
pour  se  rendre  dans  le  pays  des  Okanda.  —  Le  Cercle  des  anciens  étu- 
diants de  l'Ecole  supérieure  de  commerce  d'Anvers  communique  une 
pétition  qu'il  a  adressée  aux  Chambres  de  Belgique  pour  demander  la 
création  en  ce  pays  d'un  ministère  du  commerce  et  de  l'industrie. 

La  parole  est  alors  donnée  à  M"*  Caria  Serena,  membre  correspondant 
de  la  Société  I.  et  R.  de  Géographie  de  Vienne,  décorée  de  la  médaille 
suédoise  litteris  et  artibus^  pour  une  communication  sur  la  Kakhétie 
(Géorgie),  ses  habitants  et  leurs  mœurs,  ses  vignobles,  et  sur  les  adora- 
teurs du  uiable  ou  Didos.  Cette  communication  fort  applaudie  sera 
insérée  au  Bulletin. 

M.  de  Lesseps  prend  ensuite  la  parole  et  dans  une  improvisation  fort 
heureuse,  retrace  l'histoire  de  l'entreprise  du  percement  de  l'isthme  de 
Panama,  rend  compte  de  son  voyage,  parle  des  obstacles  qu'il  a  ren- 
contrés et  qu'il  a  déjà  en  partie  vaincus  et  termine  en  déclarant  (jue 
toute  opposition  disparaîtra,  et  que  le  canal  se  fera.  La  personnalité  si 
sympathique  de  l'illustre  promoteur  du  canal  de  Suez  et  la  netteté  de 
son  exposé  lui  gagnent  tous  ses  auditeurs.  Une  triple  salve  d'applaudis- 
sements termine  son  improvisation.  M.  le  président  Meurand  la  fait 
suivre  d'une  courte  et  sympathique  allocution  dans  laquelle  il  remercie 
l'orateur  au  nom  de  la  Société  (qui  ratitie  ses  paroles  par  de  nouveaux 
applaudissements),  et  exprime  l'espoir  que  tant  d'énergie,  de  persévé- 
rance et  de  talent  trouveront  la  seule  récompense  qu'ils  méritent,  la 
réalisation  d'une  nouvelle  grande  œuvre  profitable  à,  la  France  et  à 
l'humanité. 

Le  Secrétaire  général  fait  connaître  les  noms  des  personnes  présen- 
tées pour  faire  partie  de  la  Société. 
Membres  ordinaires  ;  M.  W.   Stortenbeker,  secrétaire  de  l'instruc- 
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tioD  publique  du  ga^Teruem(^^t  dea  Indes  néerlandaiseii  À  BatATiï 
(JaTft)  ;  —  M.  BmDot,  lieutenant-colonel  d'infanterie  de  marine,  A 
Ka^on  (Cochinchine)  ;  —  M.  Miiande,  président  dn  tribanal  de  pre- 
mière instBnce  de  Saigon;  —  M.  Bauer,  lieutenant  deTaisaean,  capitaine 
du  Mousqueton,  &  ^igon;  —  M.  le  H'  Abblart,  médecin  de  I"  clnsM 
de  la  Marine,  à  Saigon  ;  —  M.  Adijard,  enseigne  de  Tttiaseau,  à  bord  du 
Tarn;  —  M.  le  D'  Neis,  médecin  de  !'•  classe  de  la  marine,  à  Saigon; 

—  M.    Zimmermann,   capitaine   d'infanterie    de    marine,     à    ijaigon; 

—  M.  Boulin,  capitaine  d'infanterie  de  marine  k  Saigon  ;  — 
M.  Bridonx,  capitaine  d'infanterie  de  marine,  A  Saigon  ; — M.  HoBse, 
lieutenant  d'infanterie  de  marine,  à  Saigon  ;  ^  M.  Teiasier,  secrétaire 
k  la  direction  de  l'intériour,  à  Snigon  ;  —  M.  J.  K.  Nedh&m,  A  Lon- 
dres; —  M.  J.  E.  Wilson,  à  Glasgow;  —  M.  Ch.  £.  Bidwell,  négociantà 
BataTia;préaenléBpBrM.Brau  deSaint-PolLias  et  H.  J.  Brrington  de  la 
Croix  i  —  M.  Mallet,  armateur,  président  de  la  Chambre  de  commerce  du 
Havre,  présente  par  M.  Berge  et  te  Secrétaire  général  :  —  M.  Bd. 
Dalloï,  ancien  député;  —  M.  Roassin,  ancien  Secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  Mame-et-Loire,  présentés  par  M.  Peghom  et  le  Secré- 
taire général;^  M.Lengletc.onsuJ  général  de  France  à  Londres, préaenlé 
par  le  Président  et  le  Secrétaire  général  ;  —  M,  Mai,  intrénieur.  nréseoté 

Sar  M.  Kobin  et  le  Secrétaire  général  ;  —  M.  Mil] 
e  l'eipéditioE  du  fleuve  Eougc.  présenté  par  MM. 

—  M.  J.  W.  Haj,  présenté  par  M.  M.  J.  Le  Lone  et 
Pbatempin,  sous-chef  de  division  an  Comptoir  d  Esc 
l'Union  amicale  des  anciens  élèves  de  VËcole  supéri 
présenté  par  MM.  Badin  et  Gaulhiot 

Membres  correspondants  :  M.  Céragioli,  lieuten 
marine,  à  Saigon;  —  M.  Maistre.  lieutenant  d'arti 
Saigon  ;  —  M.  H.  Lnccrcan,  Yojageur  ;  —  M.  L.  V.  1 
marine,  à  Saigon  ;  —  M.  J.  M,  And  ré  professe  ur  é 

Sar  H.  M.  Brau  de  Saint-Pol  Lias  et  J.  E.  de  la  Crois 
on  Marco  Soto,  président  du  Honduras;  —  Son  El 
F.  Ouïman,  ministre  de  Nicaraguai  en  France,  ei 
Autriche  ;  —  don  G.  Guzman,  premier  secrétaire  de  i 
ragua  en  France,  en  Angleterre  et  en  Autriche,  pré 
lemaus  et  le  Secrétaire  général  ;  —  M.  G.  Bévoil,  ex 
Masqneray,  directeur  de  l'Ecole  préparatoire  des 
M.  le  D'  J.  Crevaux,  médecin  de  i"  classe  de  la  m 
Seiena,  présentés  par  le  Président  et  le  Secrétaire  g 
La  Béance  est  levée. 


^i.r 
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Les  travaux  de  canalisation  de  la  Gochinchine 

française. 

•  •• 

par  Brossard  db  Corbigny. 

Revue  Maritime  ©t  Ck>loniale,  déc.  1878  et  janvier  1879. 

Après  nous  avoir  donné  une  relation  aussi  sérieuse  dans  le  fond 
qu'humoristique  dans  la  forme  de  son  Voyage  de  SaXgon  à- Ban- 
gkok par  terre ,  Huit  jours  d'' Ambassade  à  Hué,  et  une  carte  de  nos 
possessions  qui  représente  une  grosse  somme  de  travail,  l'auteur 
de  cette  intéressante  notice  nous  fait  connaître  les  travaux  de  ca- 
nalisation déjà  accomplis^  soit  par  les  indigènes  avant  notre  occu- 
pation, soit  par  notre  administration. 

Après  avoir  montré  que  les  lacis  des  arroyos  qui  découpent  la 
Gochinchine  offrent  des  voies  de  communication  plus  faciles  en 
apparence  qu'en  réalité,  M.  Brossard  de  Corbigny  décrit  la  dispo- 
sition des  fleuves  et  rivières  de  la  colonie,  lesquels  appartiennent 
à  trois  bassins  distincts  :  celui  du  Don-naï ,  celui  des  deux 
VaïCos,  celui  du  Me-Khong. 

C'est  vers  Cho-len,  le  grand  marché  des  riz  et  l'entrepôt  des 
produits  de  toute  nature  que  fournissent  nos  diverses  provinces 
et  celles  du  Cambog  que  les  Annamites  et  les  Chinois  se  sont 
efforcés  de  faire  converger  les  routes  fluviales,  et  c'est  encore  ce 
que  nous  devons  faire  dans  l'avenir. 

De  grands  et  beaux  travaux  ont  déjà  été  terminés,  notamment 
le  canal  Duperré,  long  de  11, -226  mètres,  large  de  30,  creusé  en 
deux  saisons  par  25,000  Annamites  et  qui  à  coûté  600,000  fr. 
Il  relie  Saigon  aux  provinces  de  l'Ouest  par  une  suite  non  inter- 
rompue de  cours  d'eau  donnant  au  moins  4  mètres  de  fond  à 
mer  haute.  C'est  le  commencement  de  tout  un  plan  qui  deman- 
•  dera  encore  de  longues  années,  mais  dont  Tachèvement  donnera 
autant  d'honneur  que  de  profits. 

La  deuxième  partie  du  travail  est  consacrée  à  des  considérations 
techniques  sur  la  meilleure  forme  à  donner  aux  canaux  réunis- 
sant les  bras  de  rivières,  suivant  Vétablissement  de  la  marée,  afln 
d'éviter  que  la  rencontre  des  courants  se  produise  en  hauts  fonds 
et  forme  ces  bancs  connus  sous  le  nom  de  dos  d'âne. 

Nous  espérons  que  M.  Brossard  de  Corbigny  continuera  à 
puiser  dans  les  notes  nombreuses  quil  a  recueillies  sur  bien  des 
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sujets  neufs  et  intéressants,  donnant  ainsi  un  précieux  exemple, 
et  que  ce  travail  sera  suivi  de  beaucoup  d'autres,  que  noas 
attendons  avec  impatience. 

D'  J.  Harmand. 


La  Conquête  du  Globe  :  les  Pôles, 

par  Charles  Hertz. 

Paris,  Tolmer  et  C'«» 


Lettres  de  Nordenskioeld. 

Paris,  Maurice  Dreyfous, 

Ce  n'est  pas  devant  nos  collègues  de  la  Société  de  géographie 
commerciale  de  Paris  que  nons  avons  besoin  de  faire  Téloge  de 
M.  Charles  Hertz,  que  la  mort  nous  a  prématurément  enlevé  il 
y  a  quelques  mois  ;  tous  ceux  qui  ont  approché  notre  ancien 
secrétaire  général  ont  pu  apprécier  sa  haute  intelligence,  sa 
vaste  érudition  et  son  infatigable  ardeur  au  travail. 

Son  dernier  ouvrage,  dont  nous  avons  à  parler  ici,  qaoiqu« 
formant  un  tout  complet,  n'est  cependant  que  la  première  partie 
d'une  grande  publication  qu'il  avait  projetée  sar  la  géographie 
contemporaine.  Il  a  pour  titre  :  les  Pôles, 

Dans  ce  volume,  composé  sur  un  plan  nouveau  et  avec  nne 
méthode  parfaitement  scientifique,  M.  Hertz  ne  s^est  pas  contenté 
de  raconter  les  explorations  arctiques  ou  antarctiques  contempo 
raines  ;  il  a  fait  à  grands  traits  une  étude,  —  dont  les  éléments 
étaient  jusque-là  disséminés  dans  de  nombreuses  publications,  - 
sur  la  terre  et  les  hommes  dans  les  régions  polaires.  Après  avoir 
tracé  un  tableau  d'ensemble  de  la  géographie,  delà  météorologie, 
du  régime  des  glaces,  il  a  résumé  en  quelques  pages  les  conditions 
de  l'existence  humaine  et  les  principes  de  l'hygiène  sous  ce  rigou- 
reux climat,  d'après  la  comparaison  entre  la  vie  des  indigènes. 
Lapons,  Samoyèdes,  Esquimaux,  et  les  expériences  trop  souvent 
funestes  faites  par  diverses  expéditions  polaires. 

Après  avoir  passé  en  revue  l'histoire  des  trois  grands  problè- 
mes de  la  géographie  arctique,  le  pôle  Nord,  le  passage  Nord- 
Ouest,  le  passage  Nord-Est,  en  s'arrôtant  plus  longuement  a» 
récit  des  explorations  les  plus  récentes,  M.  Hertz  s'est  attaché  a 
faire  ressortir,  dans  un  chapitre  spécial,  l'utilité  pratique  des 
études  scientifiques  dans  les  régions  arctiques  au  point  de  vue  de 
la  physique  du  globe  et  des  lois  météorologiques  qui  règlent  la 
distribution  de  la  température,  la  direction  des  vents  et  des  cou- 
rants marins,  faits  dont  la  connaissance  importe  tant  à  la  sécu- 
rité de  la  navigation  sur  toutes  les  mers. 

La  partie  du  volume  consacrée  aux  régions  arctiques  se  ter- 
mine par  un  tableau  de  la  civilisation  et  de  la  Uttératare  des 
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anciens  Scandinaves  qui  ont  colonisé  Tlslande  et  le  Groenland, 
tableau  très-intéressant,  très-vivant,  mais  auquel  on  pourrait 
reprocher  de  sortir  un  peu  du  cadre  qui  lui  était  primitivement 
réservé,  tout  en  y.  laissant  quelques  places  vides. 

L'ouvrage  se  termine  par  le  récit  des  expéditions  au  pôle  Sud, 
récit  dans  lequel,  grâce  à  notre  illustre  Dumont  d'Urville,  la 
France  tient  une  place  considérable,  tandis  que  malheureusement 
elle  a  été  trop  peu  représentée  sur  le  champ  de  bataille  scienti- 
fique du  Nord. 

L^ouvrage  de  M.  Hertz  n'est  pas  un  ouvrage  écrit  dans  la 
forme  didactique,  mais  en  vue  d'une  bonne  et  saine  vulgarisation. 
Les  questions  scientifiques  y  sont  traitées  en  un  langage  clair  et 
simple,  et  toujours  appuyées  sur  de  nombreux  exemples,  sur  des 
descriptions  animées,  pittoresques,  auxquelles  Fauteur  a  su  ajou- 
ter, avec  Tesprit  et  le  charme  de  son  style,  tout  personnel,  des 
remarques  judicieuses,  des  traits  piquants  et  des  réflexions  hu- 
moristiques souvent  empreintes  d'un  certain  scepticisme  misan- 
thropique,  que  nous  avions  pu  maintes  fois  constater  chez  l'émi- 
nent  collègue  gue  nous  avons  perdu. 

Le  dernier  livre  qu'il  nous  laisse  a  le  double  mérite  de  la  science 
et  du  charme  :  c'est  un  livre  de  lecture,  c'est  aussi  un  livre 
d'étude. 

Parmi  les  trois  problèmes  géographiques  relatifs  au  pôle  Nord, 
M.  Hertz  a  accordé  la  plus  grande  place  à  celui  du  passage  Nord- 
Est,  qui,  tout  en  n'ayant  pas,  de  notre  temps,  attiré  l'attention  et 
la  sollicitude  du  grand  public  autant  que  celui  du  passage  Nord- 
Ouest,  auquel  était  venue  s'adjoindre  la  question  i)alpi tante  de  la 
recherche  de  sir  John  Franklin,  —  n'en  est  pas  moins  le  plus  inté- 
ressant en  ce  moment  pour  tout  le  monde,  car  c'est  le  seul  qui 
ait  reçu  jusqu'ici  une  solution  :  aucun  navire  n'est  allé  au  pôle, 
aucun  navire  n'a  pu  traverser  la  mer  de  Melville  au  Nord  de 
r Amérique,  tandis  que  le  Yéga  a  pu,  sous  la  direction  du 
D^  Nordenskioeld,  franchir  la  mer  polaire  sibérienne  et  effectuer 
la  circumnavigation  de  TEurope  et  de  l'Asie,  résolvant  ainsi  le 
problème  scientifique  et  commercial  posé  depuis  près  de  quatre 
siècles . 

La  place  (jue  M.  Hertz  a  pu  consacrer  au  récit  des  préliminaires 
de  l'expédition  du  savant  professeur  suédois  était  forcément 
assez  limitée. 

Un  autre  livre,  récemment  publié,  vient  compléter  ce  récit  par 
les  documents  officiels  pour  ainsi  dire.  Ce  sont  les  Lettres  du 
D'  Nordenskioeld,  écrites  au  cours  même  du  voyage,  précédées 
de  sa  biographie,  écrite  par  lui-même,  et  accompagnées  d'une 
préface  de  M.  Daubrée,  membre  de  l'Institut. 

Ces  documents  ont  été  rassemblés  car  notre  sympathique  secré- 
taire, M.  Jules  Gros,  grâce  au  bienveillant  concours  de  MM.  Dau- 
brée, Maunoir,  Gauthiot,  Krammer,  (de  Stockholm),  etc.  M.  Jules 
Gros  a  rendu,  par  cette  publication,  un  nouveau  service  à  la 
science  géographique,  à  laquelle  il  se  consacre  depuis  longtemps 
avec  une  ardeur  infatigable.  N'oublions  pas  de  remercier  en  môme 
temps  l'éditeur  de  ce  livre,  M.  Dreyfous,  dont  les  nombreuses 
pubhcations  géographiques  sont  connues  de  tous. 

Georges  Beauvisage. 
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Géoflrrap^e  physique 
à  rusage  de  la  Jeunesse  et  des  gens  du  monde 

par  Sydney  Skirtchly 

traduction  de  A  LAllemand.  Bruges  1878.  Paris,  Tolmer. 

Comme  nous  l'apprend  la  préface,  M.  Skertchly  est  membre 
du  Geological  Suroey  of  England.  La  publication  de  toute  une 
série  d'ouvrages  de  sciences,  parmi  lesquels  âgure  le  présent 
traité  de  géographie,  l'ont  placé  au  rang  des  vulgarisateurs  les 


qu'il  a  voulu  approprier  à  Tusage  des  élèves  ou  des  lecteurs  belges 
un  travail  qui  avait  été  fait  pour  des  lecteurs  et  des  élèves 
anglais. 

Ce  que  nous  ne  saurions  trop  louer  dans  ce  livre,  c'est  la  pensée 
même  qui  l'a  inspiré.  L'enseignement  de  la  géographie,  pour  être 
intelligent  et  par  conséquent  fructueux,  réclame  une  éducation 
scientiâque  préalable  assez  complète. 

Si  l'on  n'envisage  pas  la  terre  dans  ses  rapports  astronomiques, 
on  est  dans  l'absolue  impossibilité  d'expliquer  les.  choses  tes 
plus  vulgairement  terrestres,  le  jour  et  la  nuit,  les  saisons,  etc: 
si  l'on  ne  connaît  pas  la  composition  géologique  et  la  structure 
de  la  terre,  la  répartition  des  terres  et  des  eaux,  c'est  la  mémoire, 
non  l'intelligence  qui  est  sollicitée  quand  l'entretien  ou  la  leçoû 
porte  sur  tel  continent  ou  telle  île,  sur  telle  mer  ou  tel  fleuve; 
si  la  raison  des  phénomènes  dont  la  surface  de  notre  globe  est  le 
théâtre  (pluies,  vents,  orages,  etc.)  n'a  pas  été  donnée,  comment 
s'occuper  utilement  du  climat  des  divers  pays? 

Nous  ne  saurions  trop  le  redire  :  le  professeur  qui  ne  donnerait 
pas  pour  base  à  l'enseignement  de  la  géographie  un  cours  élé- 
mentaire de  sciences  mathématiques  ou  de  sciences  physiques  et 
naturelles  réduirait  la  géographie  à  une  stérile  nomenclatore. 

M.  A.  Skertchly  et  M.  Lallemand,  l'auteur  et  le  traducteur  du 
présent  livre,  ont  eu  à  un  degré  remarquable  le  sentiment  de 
cette  vérité,  et  nous  pouvons  dire  que  nous  n'avons,  dans  ce  for- 
mat et  en  un  si  petit  nombre  de  pages,  rencontré  aucun  oavrace 
qui  soit  à  la  fois  plus  élémentaire  et  plus  méthodique,  plus  à  la 
portée  de  la  jeunesse  et  des  gens  du  monde.  Certes  les  travaux 
scientiâques  spéciaux  et  de  longue  haleine  ne  nous  effrayent  pas; 
mais  il"  est  utile,  il  est,  ajouterons-nous,  rassurant,  de  pouvoir 
mesurer  de  l'œil  ce  que  nous  appellerons  la  science  nécessaire  à 
Vhomme  vraiment  digne  de  son  nom  d'homme,  et,  chose  essentielle 
ici,  au  futur  géographe. 

M.  Skertchly,  après  nous  avoir  familiarisé  avec  les  éléments, 
nous  introduit  dans  le  monde  organique  ;  il  nous  apprend  la  dis; 
tribution  des  végétaux,  des  animaux,  de  l'homme.  Ainsi,  parti 
de  la  terre,  cet  opuscule  aboutit  à  l'homme  et  nous  montre  le 
lien  de  la  terre  et  de  l'homme. 

La  terre  et  Vhomme  scientifiquement  entendus,  voilà  bien  l'objet 
de  la  géographie  telle  qu'elle  est  en  réalité,  telle  qu'elle  sera  de 
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plus  ea  plus  pratiquée.  G  est  cette  géographie-là  qui  nous  est 
apparue  comme  la  première  des  sciences  politiques,  parce  qu'elle 
seule  peut  apprendre  aux  hommes  d*Ëtat  les  conditions  scienti- 
fiques du  gouvernement  des  nations. 

Puissent  ces  considérations  être  présentes  à  Tesprit  des  réfor- 
mateurs de  nos  programmes  et  de  nos  méthodes  classiques.  Puis- 
sentr-ils  par  la  création  d'une  agrégation  spéciale  de  géographie 
ainsi  entendue,  par  l'institution  de  chaires  spéciales  de  géographie 
dans  tous  nos  lycées,  contribuer  dans  une  large  mesure  à  la  trans- 
formation intellectuelle  du  peuple  français,  transformation  sans 
laquelle  il  n'y  aurait  pas  pour  lui  de  prospérité  durable. 

Ludovic  Dràpeyron. 


Rapport  présenté  aux  Chambres  belges 

Par  M,  le  Ministre  des  Travaux  publics  du  royaume  de  Belgique, 
sur  les  opérations  de  son  départemeiU,  pendant  l'année  1878, 
(Chemins  de  fer,  postes,  télégraphes,  marine.) 

Cet  important  document,  qui  doit  être  fort  apprécié  des 
Chambres  législatives  belges,  nous  offre  un  intérêt  tout  spécial 
en  ce  qu'il  peut  être  comparé  avec  le  compte  rendu  du  Ministère 
des  Travaux  publics  de  France. 

Il  est  en  outre  d'une  utilité  toute  spéciale  pour  le  statisticien 
qui  y  trouvera,  coordonnés,  des  relevés  statistiques  sur  le  nombre, 
le  développement  partiel  et  total  des  voies  ferrées  de  Belgique, 
le  mouvement  et  les  recettes  des  transports  de  toute  nature 
opérés  par  les  chemins  de  fer  de  l'Etat,  des  Compagnies  et  des 
particuliers  et  pour  les  spécialistes  qui  y  puiseront  des  renseigne- 
ments sur  les  conditions  de  premier  établissement  des  stations, 
du  matériel  et  autres  accessoires  des  voies  ferrées.  Enfin  Fécono- 
miste,  grâce  aux  détails  qui  sont  donnés  sur  la  situation  îinan- 
ciôre,  les  tarifs,  les  recettes  provenant  des  voyageurs,  des  mar- 
chandises et  du  transit,  pourra  faire  la  comparaison  entre  les 
res.'îources  de  la  Belgique  et  les  nôtres. 

Ce  document  est  divisé  en  chapitres  et  sections. 

Le  chapitre  1«',  chemins  de  fer,  est  certainement  plus  impor- 
tant que  le  2»  et  le  3«,  qui  traitent  des  postes  et  télégraphes  et 
de  la  marine. 

La  6®  section  du  chapitre  1"*  a  un  certain  intérêt  pour  la  So- 
ciété de  Géographie  commerciale  de  Paris  et  le  §  9  de  cette 
section  :  services  internationaux  et  de  transit,  est  à  étudier.  II 
présente,  en  effet,  des  fluctuations  qu'il  faudrait  observer  surtout 
en  ce  moment,  où  le  percement  du  Saint-Gojthard  peut  détourner 
au  profit  de  la  voie  allemande  le  transit  qui  passe  en  France. 

A  ce  docu nient  on  a  joint  une  carte  figurative  du  tonnage  des 
charbons,  cokes,  minerais  et  fontes  transportés  par  les  chemins 
de  fer  de  TEtat,  pendant  le  mois  de  mai  1878. 

Cette  carte  de  statistique  graphique  est  un  c^rtogramme  à 
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bandes,  en  quatre  couleurs,  représentant  le  mouvement,  dans 
les  deux  sens  le  long  des  yoles  ferrées,  des  marchandises  pré- 
citées ;  elle  aurait  un  intérêt  beaucoup  plus  grand,  si  elle  était 
la  représentation  du  mouvement  annuel  desdites  marchandises. 
Bien  que  ce  tableau  synoptique  permette  d'embrasser  d'un  coup 
d'œil  r importance  et  la  direction  des  transports,  il  n'en  est  pas 
moins  un  peu  confus;  car  les  cartogrammes  à  bandes  ne  sont 
clairs  qu'à  la  condition  de  n*être  pas  trop  chargés. 

En  France,  certaines  personnes  se  sont  prises  d'un  tel  engoue- 
ment pour  la  statistique  graphique,  qu^elles  ont  voulu  l'élever  à 
la  hauteur  d'un  principe,  voire  même  d'une  science.  A  cet  efifet, 
avec  une  certaine  coquetterie,  on  a  imaginé  des  cartogrammes 
à  bandes,  à  surfaces  polygonales  ou  curvilignes,  des  diagrammes 
à  bandes,  à  courbes  avec  abscisses  et  ordonnées»  etc.,  etc.,  enfin 
on  a  établi  des  règles  pour  satisfaire  l'œil,  et  cela  souvent  au 
détriment  de  Texactitude  graphique.  La  Belgique  ne  nous  paraît 
pas  vouloir  s'engager  dans  cette  voie;  le  Ministre  des  Travaux 
publics  s'est  montré,  dans  le  travail  que  nous  étudions,  très- 
sobre  à  cet  égard,  et  nous  estimons  que  le  document  dont  nous 
parlons  ici  a  sa  place  toute  naturelle  dans  la  bibliothèque  de  la 
Société,  qui,  nous  l'espérons,  s'enrichira  de  la  suite  de  ce  travail 
m  fur  et  à  mesure  de  sa  publication» 

E,  LOTTÏN.  0, 


Statistique  générale  de  T  empire  de  Russie, 

par  E.  Doublet. 

Moscou,  chez  I^tkof,  l»*  année  1878.  1  fort  vol.  in-8.  4  rouble». 

«  L'avènenient  au  trône  de  l'empereur  Alexandre  II  a,  comme 
on  le  sait,  ouvert  l'ère  des  réformes  en  Russie.  Sous  la  vivifiante 
impulsion  du  grand  rénovateur,  ce  pays  s'est  en  quelque  sorte 
métamorphosé.  Le  réseau  des  chemins  de  fer  a  pris  une  exten- 
sion dont  aucun  autre  pays  ne  pourrait  offrir  d'exemple.  Les 
conséquences  de  ce  développement  étaient  faciles  à  prévoir  : 
les  communications  entre  les  villes  de  l'Empire  étant  rendues 
plus  faciles,  les  relations  commerciales  <Mit  dû  s'en  ressentir. 
Cette  facilité  de  communications  s'est  étendue  à  l'étranger,  il  en 
est  résultée  la  nécessité  de  mieux  connaître  la  Russie  sous  le  point 
de  vue  industriel  et  commercial.  C'est  alors  que  l'idée  nous  vint 
de  publier  un  ouvrage  dans  lequel  nous  fournirions  au  lecteur 
des  données  aussi  exactes  que  possible  sur  l'activité  industrielle 
et  commerciale  de  toute  la  Russie,  Nous  voulûmes  y  joindre 
aussi  les  adresses  non-seulement  des  fonctionnaires,  mais  aussi 
des  marchands,  des  fabricants  et  des  artisans.  » 

Tel  est,  à  peu  près,  l'avant-propos  dont  M.  Doublet  a  fait  pré- 
céder son  ouvrage  et  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  qu'il  a 
parfaitement  atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé. 

Il  s'est  inspiré  du  plan  du  Bottin  Didot,  c'est  dire  assez  qu'il 
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s^est  attaché  surtout  au  côté  pratique;  aussi  son  ouvrage 
sera-t-il  apprécié  par  les  industnels  et  les  commerçants  plus 
encore  que  par  les  géographes.  Mais,  pour  que  Fusage  en  soit 
général,  il  faut  nécessairement  qu'il  soit  traduit  en  français  et 
nous  espérons  bien  que  M.  Doublet  s'y  décidera  s'il  veut  être 
conséquent  avec  lui-même,  c'est-à-dire  publier  un  ouvrage  qui  soit 
d'utilité  générale. 

E.  GOTHI. 


PUBLICATIONS 

REÇUES  POUR   LA   BIBLIOTHEQUE  DE  hK  SOCléTÉ  (1). 

I.  Livres,  Cartes  et  Brochures. 


(Voir,  dans  ce  numéro,  le  oompte  renda  de  cet  ouvrage.) 

Cinq  Mois  au  Caire  et  dans  la  basse  Egypte^  par  Gabriel  Charmes. 
Paris.  Charpentier.  Auteur. 

n  sera  fait  un  compte  rendu  spécial  de  cet  ouvrage,  qui  n*est  pas  seulement  un 
charmant  récit  de  voyage,  mais  encore  une  peinture  exacte  de  l'état  actuel  de 
cette  l^gypte  «  où  nous  avons  réussi  à  implanter  nos  idées,  notre  langue,  notre 
administration,  nos  coutumes  et  nos  sentiments,  et  que  nous  devons  désirer  voir 
devenir  Pavant-garde  de  la  civilisation  européenne  en  Orient  »  On  ne  peut  guère 
quitter  ce  livre  sans  ressentir  de  la  sympathie  pour  l'auteur  et  ae  Testime 
pour  son  talent. 

Lettres  de  Nordenskiœld^  racontant  son  expédition  à  la  découverte  du 
passage  Nord-Eîst,  avec  une  préface  par  M.  Daubrée,  de  Tlnstitut.  Edi- 
tion illustrée  d'un  portrait,  d^un  autographe  et  d'une  carte  dressée  par 
Nordenskiœld .  Paris.  Maurice  Dreyfous.  Editeur. 

(Voir,  dans  ce  numéro,  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage.) 

Entretiens  familiers  sur  V Administration  de  notre  pays,  par  Mau- 
rice Block.  La  France.  Le  Département.  La  Commune.  3  vol.  in-12. 
Paris.  J.  Hetzel  et  C*.  Editeur. 

Ces  excellents  volumes  d'un  de  nos  meilleurs  statisticiens,  pour  qui  les  portes  de 
r Institut  viennent  de  s'ouvrir,  seront  appréciés  ici  par  une  plume  compétente. 

Cinq  Mois  chez  les  Français  d'Amérique.  Voyage  au  Canada  et  à  la 
rivière  Rouge  du  Nord,  par  H.  de  Lamothe,  ouvrage  contenant  quatre 
cartes  et  25  gravures  sur  bois.  Paris.  Hachette  et  C". 

Auteur,  0. 

On  retrouve  dans  cet  ouvrage,  que  nul  Français  ne  saurait  lire  sans  utilité  et 
sans  plaisir,  l'esprit  vif  et  chercneur,  la  science  réelle  et  la  causerie  toujours  ins- 
tructive et  agréable  de  l'auteur,  bien  connu  dans  la  presse  parisienne.  Un  article 
iMbhographique  spécial  lui  sera  consacré. 

(1)  L'origine  de  chaque  publication  est  indiquée,  F,  signifie  membre  fondateur; 
O.  membre  ordinaire  et  C.  correspondant. 
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Rapport  sur  VInstruction  primaire  à  '  V Eooposition  universelle  de 
Philadelphie  en  1876,  par  F.  Buisson.  Pans,  Iniprîmerie  nationale. 

M.  Rauber,  0 

L'éloge  de  ce  livre  n'est  plus  à  répéter  ;  o'est  un  excellent  cadeau  qu'a  fait  i  h 
Société  un  des  membres  les  pVus  actifs  de  la  commission  envoyée  à  Philadelphie  par 
le  Ministère  de  Tins  traction  publique  de  France. 

La  Le'gislation  des  sucres  dans  tous  les  pays.  Statistique  géûérale, 
par  Charles  Bivort.  Auteur,  0. 

Travail  consciencieux,  complet,  d'un  usage  pratique  et  qui  doit  devenir  le  voit 
mecum  indispensable  des  négociants  et  des  producteurs. 

Afrique  physique.  Carte  dressée  et  debsînée  par  J.-V.  Barbier,  Secré- 
taire général  de  la  Société  de  Géographie  de  VEsi,  suivant  la  projec- 
tion de  Flamsteed  et  à  l'échelle  de  1,200.000*.  Auteur,  C. 

Œuvre  de  vulgarisation  qui  fera  son  chemin  et  qu'il  sera  facile  de  tenir  à  joar 
Les  résultats  des  plus  récents  voyages  sont  indiqués.  Nous  regrettons  que  les  eaux 
ne  soient  pas  assez  distinctes. 

Notes  sur  les  inconvénients  et  les  difficultés  du  tunnel  étudié  som 
le  Mont-Blanc  et  de  ses  lignes  d*accès  projetées.  Avantages  incon- 
testables d^un  chemin  de  fer  international  par  le  Simpion,  par 
M.  D.  Colladon.  Auteur. 

M.  Colladon  est  de  l'avis  exprimé  par  M.  Htlber  dans  la  communication  de  ce 
dernier  que  nous  publions  plus  naut.  Le  savant  dont  le  nom  est  déjà  connu  Dâr  le 
percement  du  Gk>thard,  doit  certainement  être  écouté  quand  il  parle  du  SimploQ- 

Contribution  à  Vetude  des  maladies  et  de  V acclimatation  des  Eu- 
,ropéens  dans  V Afrique   intertropicale ^   par  le  docteur  Dutrieui. 

Auteur,  0. 

Nous  parlerons  de  ce  travail  du  médecin  distingué  qui  a  été  attaché  à  la  pr^ 
mière  expédition  belge  dans  l'Afrique  orientale. 

La  Question  africaine  au  point  de  tme  commercialy  par  le  Docteur 
Dutrieux.  Bruxelles.  Lebègue  et  C*.  Auteur,  0. 

La  lecture  de  cet  exposé  net  et  concis  du  projet  de  fédération  commepciate  >f"* 
caine,  dont  le  docteur  Dutrieux  s'est  fait  le  promoteur,  ne  peut  qu'être  vivement 
recommandée  a  nos  grands  négociants  et  à  nos  producteurs. 

Etude  sur  la  question  des  voies  navigables,  par  M.  H.  Cotard. 

Auteur,  0. 

L'ingénieur  distingué  s*est  proposé  de  montrer  que  la  question  des  tarifs  et  da 
rachat  des  chemins  de  fer  par  l'Etat  est  étroitement  liée  à  celle  des  canaux  et  que 
ces  derniers  seuls  peuvent  permettre  à  la  fois  de  multiplier  les  voies  de  commu- 
nication et  de  réduire  les  prix  moyens  de  transport. 

Libre-Echange  et  protection  au  point  de  vue  commercial  et  industrie]. 
par  Clément  Routier.  Paris.  Challamel  aîné.  Auteur. 

L'auteur  propose,  pour  rendre  leur  prospérité  au  commerce  et  à  l'industrif- 
d'élever  les  droits  sur  les  marchandises  venant  des  entrepôts  d'Europe,  de  dimlooer 
les  droits  des  importations  directes  pour  tout  pavillon,  de  créer  des  ventes  pu- 
bliques, fixes  et  périodiques  sur  nos  grands  marchés,  d'encourager  les  voyagenr^ 
et  d'exiger  des  consuls  des  rapports  fréquents. 

Les  Ecoles  d'apprentis,  par  Alphonse  Pages.  Editeur. 

Exposé  du  but  et  du  résultat  de  cette  excellente  institution  parisienne. 

Congrès  international  de  Géographie  commerciale.  Deuxième  sj}' 
sion  tenue  à  Bruxelles,  du  27  septembre  au  1"  octobre  ioC^- 
Rapport  présenté  à  la  Chambre  de  commerce  et  à  la  Société  indus- 
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trielle  et  commerciale  de  Verviers,  par  M.  Ch.MuIlendorff.  Verviers. 

Auteur,  C .  ^ 

Hûbner^s  statistiche  Tafel  aller  Laender  der  Erde^  von  Otto  Hûbner. 
29*  édition.  Francfort-sur-Ie-Mein.  Rommel,  1880. 

L*élo^e  de  ce  tableau  si  complet  n'est  plus  à  faire.  Sous  une  forme  qui  permet 
son  application  à  la  muraille,  il  offre  les  renseignements  statistiques  lés*  plus  ré- 
cents et  les  plus  exacts  9ur  tous  les  pays  du  globe. 

Gauthiot,  F. 

Annuaire  de  V  Union  amicale  des  anciens  élèves  de  V Ecole  supé- 
rieure de  Commerce  de  Paris,  Compte  rendu  de  la  9®  assemblée 
générale  tenue  le  7  mars  1880.  Paris  1880.  Prédal. 

Karéma^  première  station  de  rAssociation  internationale  africaine, 
par  A.  J.  Wauters.  Bruxelles.  Wauderauwera,  Auteur,  C. 

Niger  et  JBénué,  rapport  présenté  à  la  Société  belge  de  géographie, 
par  A,   J.  Wauters.  Bruxelles.  Wauderauwera.  Avec  ui^e  carte. 

Auteur,  C. 

Article  bibliographique,  historique  et  critique,  sur  le  livre  de  M.  Burdp. 

Le  capitaine  Cambier  et  la  première  expédition  de  V Association 
internationale  africaine,  par  A.  J.  Wauters.  Avec  une  carte. 

Auteur,  C. 

Nouvelle-Calédonie,  Catalogue  des  roches^  minéraux  et  minerais, 
recueillis  en  1876-1879,  par  F.  Ratte.  Sidney,  1880. 

Auteur. 

Les  roches,  minéraux  et  minftrais  en  question  ont  figuré  à  TExposition  de  Sidney. 

Note  sur  la  production  et  le  commerce  des  vins  en  Espagne,  par 
H.  Sagnier.  Paris.  J.  Tremblay.  •  Auteur. 

La  France  illustrée,  par  V.  A.  Malte-Brun.  15%  16'  17*  et  18*  séries. 
Paris.  Rouff.  Editeur. 

Contient  la  description  des  départements  de  Maine-et-Loire,  des  Basses- Alpes,  de 
la  Charente  et  de  l'Aube. 

■s. 

Association  internationale  africaine,  Com,ité  français.  Réunion 
annuelle,  1880.  Rapport  de  M.  Marins  Fontane,  secrétaire  général  de 
la  section  française.  Auteur. 

Rapport  de  M.  F.  Fournier,  trésorier.  Auteur,  0. 

■Do^  Frauenlehen  der  Erde,  geschîldert  von  A.  von  Schweiger  Ler- 
chenfeld,  mit  200  lilustrationem.  A.  Hartleben's  Verlag.  Wien.  Pest. 
Leipzig.  Editeur. 


l 


Ouvrage  entièrement  nouveau,  conçu  au  noint  de  vue  ethnographique  et  qui  a 
kur  but  de  faire  connaître,  d'après  les  meilleures  sources,  la  vie  cfes  femmes  dans 
es  diverses  contrées  du  monde.  Nous  nous  promettons  d'en  parler  en  détail. 


Stieler*s  Hand  Atlas.,  neu  bearbeitet.  von  D'  Petermann,  D'.  H.  Ber- 
ghaus  nud  C.  Vogel.  Livraisons  12,  13, 14,  15  et  16.  Gotha.  J.  Perthes. 
1879-1880.  Editeur. 

Cette  belle  publication,  dont  le  succès  s'affirme  de  plus  en  plus,  se  continue  avec 
régularité.  Les  cartes  nouvelles  portent  les  n""  9,  19  et  58.  Le  n*  9,  vraiment 
parfait  comme  exécution,  présente  la  distribution  des  eaux  et  des  terres  sur  le 

flobe.  Le  n°  19  est  la  première  feuille  d'une  carte  de  l'empire  d'Allemagne  au 
,500.000*,  moins  chargée  que  la  précédente,  bien  écrite,  mais  sur  laquelle,  à  notre 
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avis,  les  élévations  du  terrain  et  les  enclaves  et  exclaves  devraîMït  encore  se 
dessiner  plus  nettement. 

Central  Asien,  nach  den  neuesteu  Quellen  bearbeitet  von   D'  Joseph 
Chavanne.  A.  Hartleben's  Verlag  in  Wien.  Pest  u.  Leipzig.  1880. 
Echelle  :  1,5.000.000'.  Gauthiot,  F. 

Cette  carte  de  l'Asie  centrale,  du  Kuka-Nor  à  la  mer  d'Aral,  dressée  par  un 
savant  aussi  au  courant  des  choses  de  l'Orient  que  le  docteur  Chavanne,  permet 
de  suivre  avec  facilité  aussi  bien  les  explorations  dans  la  Mongolie,  le  Turkestan 
oriental  et  le  Thibet,  gue  les  opérations  militaires  dans  les  khanats  de  l'Asie  cen» 
traie  et  dans  1  Afghanistan  comme  sur  la  frontière  russo-chinoise, 

Custom  House  Statistics,  Honolulu  Hawaiian  Islands.  Prepared  by 
W.  F.  Allen,  collector-general.  1879.  W.  Martin,  0. 

Compte  rendu  des  opérations  de  la  douane  d' Honolulu  pour  l'année  1879. 

Rapport  du  Conseil  d'administration  du  Cercle  des  anciens  étu- 
diants de  VInstitut  supérieur  de  commerce  d^Anvers,  à  la  Com- 
mission nommée  par  .te  gouvernement  pour  rechercher  les  moyens 
d'améliorer  renseignement  des  sciences  commerciales  à  touslefi  degrés. 
Anvers,  Buschsmann,  1880.  Le  Conseil  d'administration. 

Notice  sur  le   Tong-King,  par  F.  Romanet  du  Caillaud.  Extrait  da 
'  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  Auteur,  0. 


IL  PÉRIODIQUES 

L'Afrique  explorée  et  civilisée.  Mai  et  juin  1880.  Echange. 

Les  missionnaires  explorateurs.  —  L'élevage  des  autruches  au  Cap  et  en  Algérie. 

Annales  de  V extrême  Orient,  Avril  et  mai.  Echange. 

Boletin  de  la  Exploradora,  asociacion  euskara  para  la  exploraciou  / 
civilizacion  del  Africa  central.  15  mai  1880.  Echange. 

Avis  utiles  aux  voyageurs  en  Afrique.  —  Carte  des  explorations  en  Afrique  (côte 
occidentale)  de  D.  Manuel  Iradier-Bulf. 

Boletin  de  la  Sociedad  Geograftca  de  Madrid.  Mars  et  avril  1880. 

Echange. 

Etude  sur  la  géographie  du  Japon.  -.  Chemin  de  fer  de  Séville  à  Huelva.  — ■  ^'** 
cessité  d'un  dictionnaire  géographique  universel. 

Bolletino  consolare,  publicata  per  cura  del  Ministero  par  gli  Affari 
Esteri  di  S.  M.  il  Re  d'Italia.  Mars  1880.  Echange. 


iffl- 


Rapport  commercial  du  consul  à  Mandalay.  —  Rapport  sur  les  principales  l 
portations  et  exportations  de  Tile  de  Java. 

Bulletin  consulaire  français,  2*  fascicule.  1880. 

Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 

Commerce  et  navigation  de  la  régence  de  Tunis.  —  Commerce  des  bois  en  Suède. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  VEst,  1"  trimestre  1880. 

Echange. 

Expédition  hollandaise  dans  l'intérieur  de  Sumatra.  — •  I<e  Canada  françai».  — 
La  Réunion. 
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JBuîletin  de  la  Section  française  de  V Association  internationale 
africaine,  N"  1. 1^80.  Echange. 

JBulletin  du  canal  interocéanique^  n"  19,  1"  juin.        Echange. 

Cosmos^  di  Guido  Cora.  Vol.  VI.  1880.  I.  Echange. 

Voyage  de  Giovianni  Blanchi  aux  îles  Fiji.  1871. 

Deutsche  geographische  Blaetter,  Echange. 

Nous  n'avons  pas  reçu  depuis  longtemps  de  cahier  de  cette  publication,  mais  le 
Dfitter  Jahresbericht  de  la  Société  de  géographie  de  Brème,  qui  l'édite,  rapport  que  nous 
venons  de  recevoir,  contient  l'avis  qu'elle  va  reprendre  son  cours.  M.  Linderoann, 
le  collaborateur  des  Mittheilungen^  qui  doit  revenir  à  Brème  le  1"  juillet  procham, 
redeviendra  l'un  de  ses  collaborateurs. 

Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistiky  herausgegeben 
von  Prof.  D'  Cari  Arendts.  2*  année,  n'*  8  et  9.  Echange. 

La  Société  allemande  à  Ne^v-York  at  Témigration  allemande  aux  Etats-Unis. 
—  L^augmentation  et  la  diminution  de  ia  population  en  Hongrie.  —  La  Nouvelle- 
Zélande  en  1879.  -<-  Les  trésors  des  régions  polaires.  La  variété  ne  manque  pas, 
on  le  voit,  dans  cette  bonne  publication,  ornée  d'illustrations  et  de  cartes  bien 
faites. 

Guide  du  Naturaliste,  Revue  bibliographique  des  sciences  naturelles, 
publié  sous  la  direction  de  A.  Bouvier.  Février,  mars  1880. 

Echange. 

Il  Giornaîe  délie  colonie.  N**  356  à  362.  Echange. 

Les  chemins  de  fer  aux  Etat&-Unis.  —  Expédition  antarctique  italienne.  —  Les 
Italiens  aux  Etats-Unis.  —  La  France  en  Indo-Chine.  —  Relations  commerciales 
avec  l'Abyssinie.  —  L'Italie  en  Australie. 

Journal  des  Voyages  et  des  aventures  de  Terre  et  de  mer.  N"*  147 
à  153.  Echange. 

Le  tour  du  monde  d'un  gamin  de  Paris.  —  La  fièvre  des  boi^. 

Journal  des  Connaissances  utiles,  N*'  39,  et  41  à  45.    Editeur. 

L'Algérie  et  le  générateur  solaire.  ■-  Chemin  de  fer  transsaharien.  —  Le  sorgho 
sucré. 

Journal  officiel  de  la  Cochinchine  française,  N"  50,  et  52  à  54. 

Editeur. 

Le  Salut  public,  11  et  16  avril  1880.  Editeur. 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Société  de  géographie  de  Lyon.  —  Conférences  du 
P.  Cbarmettant,  sur  l'esclavage  en  Afrique  et  de  M.  Merritt,  C.  sur  l'unité  écono- 
mique du  globe. 

Le  Tour  du  Monde^  nouveau  journal  des  voyages.  N"  1006  à  1012. 

Echange. 

Le  Laos  et  les  populations  sauvages  de  l'Indo-Chine  par  M.  le  docteur  Harmand. 
— •  Explorations  aux  isthmes  de  Panama  et  de  Darien  par  A,  Reclus,  lieutenant  de 
vaisseau.    ' 

Le  Turgotin,  bulletin  hebdomadaire.  N"  2  à  4,      Fr.  Bazin,  0. 

Les  Missions  catholiques,  N°*  568  à  575.  Echange. 

Uue  visite  chez  les  Tétes-Plates  (États-Unis).  -  Etude  sur  R'damès  (Tripoli). 

L'Exploration,  Revue   des  conquêtes  de  la  civilisation  sur  tous  les 
points  du  globe.  W*  169,  et  173  à  177.  Echange, 
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La  (aminé  au  Tonkin  et  rémigration.  —  Ch.  Hertz  et  le  canal  ioterocéaoiqae.  - 
Le  royaume  d'Annam,  intervention  de  la  France  depuis  la  conquête. 

Mittheilungen    der   AfHkanischen    Gesellschaft    in    Deutschlând, 
N»  1  de  1878;  n**  2,  3,  4  et  5  de  1879  et  n-  1  de  1880. 

Société  africaine  d'Allemagne. 

Le  no  1  de  1880  contient  avec  le  rapport  sur  Tactivité  de  la  Société  de  novembre 
1879,  à  janvier  1880  les  travaux  relatifs  aux  expéditions  de  MM.  Schutt,  Rohlfs, 
Stecker,  Buchner  et  Lenz. 

Moniteur  des  Consulats,  Revue  diplomatique,  commerciale,  indus- 
trielle  et  financière.  Année  1880.  Echange. 

On  trouve  réunis  dans  cette  revue,  qui  mérite  son  nom,  quantité  de  renseigoe- 
ments -commerciaux  puisés  dans  les  rapports  des  consuls  des  diverses  nations. 

Oesterreichische  Monatsschrist  fur  den  Orient.  N*  5.  Mai  1880. 

Echange. 
I^  production  et  le  commerce  du  Ihé. 

Revue  géographique  internationale,  N°  52.  Février  1880. 

G.  Renaud^ 

De  l'orthographe  des  noms  arabes  et  berbers.  ~~  Compte  rendu  de  la  première 
téance  de  la  Commission  du  transsaharien. 

Revue  de  Géographie^  dirigée  par  Ludovic  Drapeyron.  Mai  et  juin  1880. 

Echange. 

L'Irlande.  —  Lettre  du  Sahara  (mission  Flattera).  -^  L'île  de  Sardaigne^ 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux. 
N"  9  et  10.  Echange. 

La  République  argentine  et  les  Pampas.  —  Rapport  de  la  Commission  du  canal 
maritime  du  sud-ouest  de  la  France.  Avant-projet  de  ce  canal,  avec  carte. 

Bulletin  de  la  Société  languedocienne  de  Géographie,   N"  1  et  2. 
Mai  1880.  Echange. 

Catalogue  de  l'exposition  géographique  de  1879.  —  Itinéraire  de  Touggoart  au 
Djebel-el-Quamar  (montagne  delà  Lune).  —  Observations  sur  le  moyen  de  franchir  les 
sables  du  Sahara  dans  la  construction  du  chemin  de  fer  transsaharien. 

Bulletin  de  la  Société  normande  de  géographie.  Mars-avril  1880, 

Echange. 
Les  côtes  de  la  Normandie  (jfecrites  au  xv'  siècle. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  Géographie,  1880.  N"*  l  et2. 

Echange. 

Ijcs  courants  océaniques.  —  Voyage  de  M.  Cambier,  de  Tabora  à  Karéma.  — 
Cartographie  du  Tanganyika.  —  L'éléphant  d'Afrique. 

The  Financial  and  Mercantil  Galette.  1"  mai  et  1*'  jnin  1880. 

Echange. 
L'expédition  orientale  africaine. 

The  Sidney  Moming  Herald,  25  février  1880. 
Les  objets  exposés  par  la  Nouvelle-Calédonie. 

Verhandlungen  der  Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  Her^jJJ" 
gegeben  im  Auftrage  des  Vorstandea,  von  G.  V.  Boguslawski.  low. 
N"  1,  2  et  3.  Echange. 

La  situation  économique  du  Japon  et  la  carte  géologique  du  pays.  —  RapP^^*!* 
de  M.  G.  Rohlfs  sur  l'expédition  à  Kufra.  —  Voyage  de  M.  Fllégel  sur  le  Béûoue. 

[Liste  arrêtée  le  Ibjuin  1880.  —  C.  Gauthiot.) 
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(mars,  avril,  mai,  juin  1880.) 


(in  Section). 

EXPLORATIOHS  ET  VOIES  COMMERCIALES. 


—  La  Société  du  câble  français  de  Paris  à  New-York,  livré  le 
1*^'  juin  au  service  public  avait  fixé  à  2  fr.  50  cent,  le  prix  par  mot 
d'une  dépêche  d'Angleterre  à  New- York.  La  concurrence  a,  encore 
cette  fois,  profité  au  public,  car  la  compagnie  anglo-américaine 
s'est  empressée  d'abaisser  à  12  cent.  1/2,  sur  sa  ligne,  le  prix  de 
chaque  mot.  (3.230.) 

'( 

—  Tunnel  du  Saint-Gothard.  —  Au  moment  même  où  paraissait 
notre  avant-dernière  chronique  et  où  nous  écrivions  que  le  tunnel 
était  probablement  percé  (29  février  1880),  ce  fait  important 
s'accomplissait  où,  plus  exactement,  était  déjà  accompli  car,  dans 
la  soirée  du  28  février,  la  Suisse  et  l'Italie  s'étaient  trouvées 
réunies  par  un  trou  d'aiguille  de  8  centimètres  de  diamètre.  Ce 
n'est  que  quelques  heures  plus  tard  que  la  barrière  de  granit  qui 
séparait  les  deux  pays  est  définitivement  tombée.  Voici  comment 
s'est  accompli  ce  grand  événement  industriel  et  historique. 

Depuis  quelques  jours,  un  trou  de  sonde  central  était  poussé 
à  3  mètres  en  avant  du  trou  de  taille  du  côté  d'Airolo  et  pro- 
longé proportionnellement  à  mesure  que  les  galeries  se  rap- 
prochaient. 

Le  28  février,  l'extrémité  du  fleuret,  au  lieu  de  se  heurter  à  la 
pierre  dure,  rencontra  le  vide  et  pénétra  dans  la  galerie  nord,  où 
son  arrivée  fut  saluée  par  des  cris  de  joie.  Dès  ce  moment,  on  se 
hâta  d'arrêter  le  travail  de  perfo**ation  du  côté  nord,  tandis  que 
l'autre  chantier  continuait  à  travailler  avec  ardeur.  L'épais- 
seur de  la  dernière  barrière  fut  ainsi  réduite  à  1  "40 . 

Cela  fait,  on  pratiqua  du  côté  d'Airolo  quatre  trous  de  centre 
entourés  d'une  circonférence  de  dix  trous;  les  mines  furent 
chargées,  et  le  29  février  à  11  h.  1/2,  on  fit  paitir  d'abord 
celles  du  centre,  puis  immédiatement  après  toutes  les  autres. 

(1).  Les  chiffres  entre  parenthèses  à  la  suite  d'une  notice  indiquent  le  numéro  et 
*^  pAge  d'un  Bulletin  on  la  question  a  déjà  été  traitée. 
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Le  résultat  fut  de  pratiquer  dans  la  masse  rocheuse  uu  Taste 
trou  en  forme  d'entonnoir  à  axe  horizontal,  dont  la  dimension 
était  d'un  mètre  et  demi  en  diamètre  du  côté  italien  et  de 
80  centimètres  du  côté  suisse. 

Aussitôt  les  personnes  placées  près  de  Fouverture  ainsi  pra- 
tiquée traversèrent  d'un  chantier  à  l'autre  ;  les  ouvriers  des  deux 
équipes  se  mêlèrent  avec  les  démonstrations  bruyantes  qui  sont 
du  tempérament  de  la  racé  italienne. 

Un  détail  rétrospectif  qui  a  un  intérêt  de  ciLriosité  :  la  première 
p^^onne  qui,  dimanche  matin,  après  Texplofion  des  mines,  c'est- 
à-dire  après  II  heures  un  quart,  a  passé  d'un  chantier  dans 
l'autre,  est  M.  Maury,  ch^de  la  section  d'Airolo.  Vers  le  môme 
moment,  M.  Kauônann,  inspecteur,  prononçait  on  allenfand  un 
discours  de  circonstance  dans  le  tunnel,  au  milieu  d'ouvriers 
italiens  qui  l'écoutaient  dans  leur  costume  de  travail,  c'est-à-dire 
absolument  nus.  Sans  y  rien  comprendre,  ils  n'en  applaudissaient 
pas  moins  avec  transport. 

Nous  extrayons  du  rapport  mensuel  du  Conseil  fédéral  suisse  sur 
l'état  des  travaux  du  Gothard,  les  renseignements  suivants  sur 
la  situation  au  29  février,  c'est-à-dire  au  jour  môme  où  les  deux 
équipes  de  Gœschenen  et  d'Airolo  se  sont  rencontrées  à  7744  mètres 
7  décimètres  de  la  première  station,  à  7167,7  de  la  seconde. 

On  sait  que  la  longueur  totale  du  tunnel  a  été  trouvée  de 
7  mètres  6  dixièmes  plus  courte  qu'elle  n'avait  été  calculée  soit: 
14,912  mètres.  La  déviation  de  Taxe  est  insignifiante  :  10  centi- 
mètres dans  le  sens  vertical  et  25  centimètres  dans  le  sens 
horizontal. 

Au  moment  de  la  rencontre,  l'élargissement  en  calotte  avait  été 
exécuté  sur  une  longueur  totale  de  13,304",7  la  cunette  du  strosse 
était  ouverte  sur  10,876",4;  le  strosse  abattu  sur9,920™,5. 

Enfin,  l'excavation  était  complète  et  continue  sur  les  8,636  met. 
Les  locomotives  à  air  comprimé  pouvaient  desservir  un  parcours 
de  &, 960  mètres,  dont  5,000  pour  Gœschenen. 

La  maçonnerie  de  voûte  était  exécutée  sur  10,993™,4  ;  celle  du 
piédroit  Est  sur  9,368"^  1  ;  du  piédroit  Ouest  sur  9,229  mètres. 

Le  tunnel  complet  avec  aqueducs  et  niches,  avait  une  lon- 
gueur effective  de  7,972  mètres  ;  sur  une  longueur  de  653"*,5,  le 
tunnel  restait  provisoirement  sans  revêtement. 

Entin,  la  valeur  des  travaux  exécutés  dans  le  tunnel  jusqu'à 
la  fin  de  février,  calculée  d'après  les  prix  des  devis,  est  de 
45,628,475  francs. 

Il  avait  été,  à  la  même  date,  extrait  du  tunnel  525,268  métrés 
cubes  de  déblais. 

Le  rapport  fournit  encore  quelques  renseignements  techniques 
qui  ont  leur  intérêt,  sur  la  tension  de  l'air  et  sur  la  température 
dans  l'intérieur  du  tunnel.  La  tension  de  l'air  a  été,  à  l'embou- 
chure du  côté  du  Nord,  de  6,7  atmosphères  en  moyenne,  de 
6  atmosphères  en  minimum;  au  front  de  taille,  elle  est  descendue 
à  1,9  atmosphère  en  moyenne,  et  à  1,5  en  minimum.  Du  côte 
Sud,  à  l'embouchure,  3,6  atmosphères  en  moyenne,  3  en  minitnam; 
au  front  de  taille,  2,5  atmosphères  en  moyenne,  2  atmosphères 
en  minimum.  Le  volume  d'air  introduit  journellement  dans  le 
tunnel  a  été  de  171,957  mètres  cubes.  Le  nombre  des  lampes 
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allumées  à  la  fois  dans  le  souterrain  a  été  de  736  en  moyenne, 
de  868  au  maximum.  La  température  moyenne  de  Tair  au  front 
de  taille,  pendant  le  forage,  a  été  de  30^,7  pour  Gœschenen,  de 

290.4  pour  Airolo  ;  pendant  le  déblayage,  elle  s'est  élevée  à 

310.5  et  31'',8.  La  température  maximum  au  front  de  taille  a 
été  de  34»  pour  Gœschenen,  de  32**  à  Airolo;  la  température 
moyenne  de  Tair  extérieur  étant  à  1<»,4  au-dessus  de  zéro.  Il  a 
été  consommé  car  jour  315  kil.  4  d'huile,  et  395,  kil.  7  de  dyna- 
mite j  11,365  lulog.  pour  le  mois  entier.  Le  nombre  moyen  des 
ouvriers  travaillante  ensemble  dans  le  tunnel  a  été  de  779,  en 
maximum  907  ;  et  le  chiffre  total  des  journées  d'ouvriers  pour  le 
tunnel  et  ses  abords  a  été  de  83,300. 

Maintenant  que  la  galerie  de  direction  du  grand  tunnel  du 
Gothard  vient  d'être  ouverte,  en  sept  ans  et  cinq  mois  de  tra- 
vaux, il  n'est  pas  sans  intérêt  de  se  reporter  à  l'opération  sem- 
blable faite  au  Mont-Genis. 

Les  travaux  de  ce  tunnel^  long  de  12,200  mètres,  avaient 
commencé  en  août  1857,  et  le  percement  de  la  galerie  fut  effectué  le 
25  décembre  1870,  c'est-à-dire  après  13  ans  et  4  mois  de  travaux. 
L'ouverture  de  la  ligne  eut  lieu  le  17  septembre  1871.  Pour  le 
tunnel  du  Gothard,  plus  long  de  2,696  mètres  que  celui  du 
Mont-Cenis,  les  travaux,  commencés  en  septembre  1872,  ont 
abouti  au  percement  de  la  galerie  de  direction  le  29  février.  1880, 
c'est-à-dire  au  bout  de  7  ans  et  5  mois  seulement.  Ce  fait  té- 
moigne d'une  manière  éclatante  des  progrès  qu'accomplit  à 
chaque  instant  la  technique  des  plus  grands  travaux  dans  notre 
siècle. 

—  Le  chemin  de  fer  funiculaire  du  Vésuve,  qui  conduit  en  sept 
minutes  de  la  gare  de  départ,  située  à  environ  3,000  mètres  de 
l'Observatoire,  auquel  elle  est  reliée  par  une  route  neuve,  au 
cratère  proprement  dit,  éloigné  de  5  à  6  minutes  seulement,  a 
été  inaugure  le  6  juin. 

Une  lettre  de  Naples,  écrite  par  une  des  neuf  personnes  qui, 
avec  le  prince  de  Piédimonte,  président  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer,  et  le  commandeur  Oblieght,  concessionnaire  de  la 
ligne,  ont  fait  le  voyage  d'essai,  contient  les  détails  suivants  : 

La  ligne  a  une  longueur  de  800  mètres  et  se  termine  à  200  mè- 
tres de  l'orifice  du  cratère.  L'inclinaison  est  formidable  :  4  sur  10 
pour  les  135  premiers  mètres;  63  sur  100  pour  les  330  mètres 
suivants  ;  puis  56,  52  et  finalement  48  sur  100  pour  le  surplus. 

Les  wagons  sont  tirés  par  uue  chaîne  d'acier  recouverte  de 
goudron,  pour  la  protéger  contre  la  rouille.  Un  voyage  d'une 
heure  conduit  de  Naples  à  l'Observatoire.  Une  excellente  route 
neuve,  de  près  de  deux  milles  de  long,  a  été  construite  par  la 
compagnie,  de  l'Observatoire  à  la  station  du  chemin  de  fer. 

L'ascension  a  été  faite  en  sept  minutes  ;  elle  peut  être  faite 
aisément  en  cinq  minutes.  La  motion  est  extrêmement  douce, 
mais  quand  on  regarde  hors  du  wagon,  la  sensation  est  loin 
d'être  agréable  et  l'on  éprouve  quelque  chose  d'analogue  au  mal 
de  mer. 

A  chaque  pas,  on  sont  qu'on  approche  du  grand  réservoir  de 
la  chaleur.  Tout  près  du  lieu  où  se  termine  le  chemin  de  fer,  de 
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grands  panaches  de  fumée  sortaient  fréquemment  du  sol  et  des 
crevasses  s'entr'ouvraient.  L'expédition  peut  quelquefois  n'être 
pas  sans  danger. 

—  Câble  de  Cadiœ  à  Ténériffe,  —  Les  CortéS  espagnoles  ont 
autorisé  le  gouvernement  à  mettre  en  adjudication  la  construc- 
tion, rétablissement  et  l'exploitation  d'un  câble  télégraphique 
direct,  qui  reliera  Cadix  à  Ténériffe  et  cette  île  à  celles  de  Gran 
Canaria,  de  Palma  et  de  Lanzarote. 

—  Chemin  de  fer  de  VArlberg,  — Le  Parlement  autrichien  a 
voté  la  construction  aux  frais  de  l'Etat  du  chemin  de  féf  de 
TArlberg,  qui  doit  réunir  la  vallée  de  rinrf  à  celle  du  Rhin.  Un 
économiste  distingué,  M.  Max  Wirth,  apprécie  comme  suit  Tim- 
portance  de  cette  voie  nouvelle  de  communication  : 

«  Les  avantages  commerciaux  de  cette  ligne,  qui  vient  rem- 
plir une  grande  lacune  dans  le  réseau  des  chemins  de  fer  de 
î'Kurope  centrale,  en  rattachant  pour  la  première  fois  les  che- 
mins de  fer  de  rAutriche-Hongrie  aux  voies  ferrées  de  la  Suisse, 
cas  avantages  n'ont  été  que  médiocrement  appréciés  jusqu'ici. 
C'est  ce  qui  a  été  reconnu,  d'ailUurs,  dans  la  discussion  du 
Reichsrath,  où  presque  tous  les  orateurs  se  sont  accordés  à  dire 
que  cette  entreprisé  ne  pouvait  être  envisagée,  comme  c'est  le 
cas  d'ordinaire,  dans  l'hypothèse  que  les  recettes  nettes  couvrent 
les  intérêts  du  capital,  mais  qu'elle  devait  être  étudiée  à  un  point 
de  vue  plus  élevé,  celui  de  l'intérêt  général  de  l'Etat.  Car,  par 
la  construction  de  cette  ligne,  l' Autriche-Hongrie  doit  être  éman- 
cipée, quant  à  ses  communications  directes  avec  la  Suisse  et  la 
France,  d'une  part  des  voies  ferrées  de  l'Italie,  et  d'autre  part 
du  réseau  de  l'Allemagne,  argument  péremptoire  pour  un  cas  de 
guerre  possible.  Au  point  de  vue  de  la  politique  intérieure,  TAu- 
triche  fortifie  ainsi  les  liens  qui  unissent  au  reste  de  l'empire  la 
province  du  Yorarlberg,  jusqu'ici  exclue  du  réseau  de  la  monar- 
chie. Au  point  de  vue  commercial,  l'Autriche- Hongrie  a  des 
avantages  énormes  et  divers  à  retirer  de  cette  ligne.  En  complé- 
tant le  réseau  des  chemins  de  fer  de  l'Autriche-Hongrie,  la  ligne 
de l'Arlberg constituerai  voie  la  plus  directe  pour  l'exportation 
des  produits  agricoles  en  Suisse  et  en  France,  les  deux  pays  qui 
sont  les  meilleurs  clients  des  agriculteurs  austro  hongrois. 

«  Bien  plus,'  la  ligne  de  l'Arlberg  sera  le  pas  décisif  fait  pour 
compléter  une  des  plus  grandes  routes  internationales  d'»Dt 
l'Europe  puisse  disposer  :  la  route  allant  de  l'Atlantique  a  la 
mer  Noire.  En  consultant  la  carte,  on  voit  qu'une  ligne  de  che- 
mins de  fer  traverse  presque  en  ligne  droite  notre  continent' 
pour  ainsi  dire  sans  interruption,  du  Havre  à  Galatz.  Cette  \ip^ 
n'est  interrompue  qu'entre  Bludenz  et  Innsbrnck,  par  l'Arlberg, 
et  entre  Battascek  et  Arad  en  Hongrie.  Ces  deux  lacunes  comblées, 
l'Europe  possédera  une  route  internationale  la  plus  directe  pos- 
sible entre  un  des  ports  les  plus  importants  de  la  France  et  les 
pays  situés  à  l'embouchure  du  Danube,  qui  sont  déjà  à  la  veille 
de  compléter  leur  réseau,  de  telle  sorte  qu'à  l'avenir  cette  gf'^J?^ 
route  internationale  sera  alimentée  par  trois  branches  aboutis- 
gant  aux  trois  ports  de  Varna,  de  Kustendjé  et  de  Galatz,  car  Je 
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chemin  de  fer  de  Varna  à  Piteschti  est  déjà  livré  à  rexploitation  et 
la  construction  de  la  ligne  de  Piteschti  à  Hermannstadt  est  dé- 
cidée ;  enfin  le  gouvernement  roumain  s'occupe  de  la  construction 
de  la  ligne  de  Bucharest  à  Tchernavoda.  Il  ne  manque  à  cet  ensem- 
ble que  la  ligne  de  Batt^cek  à  Arad>  pour  compléter,  en  cinq 
années  environ,  une  voie  ferrée  internationale  de  la  plus  haute 
importance.  »  (3,299.) 

—  Chemin  de  fer  projeté  entre  la  Roumanie  et  la  Bulgarie.  — 
Des  ingénieurs  autrichiens  sont  en  ce  moment  occupés  aux  études 
d*un  chemin  de  fer  qui  relierait  Vienne  et  Pest  à  Constantinople. 
Ce  ^emin  se  détacherait  à  Kraïova  de  la  ligne  de  Verciorova  à 
Bucharest,  traverserait  le  Danube  à  Nicopoli  (Sistovo),  puis, 
touchaut  à  Tirnova,  franchirait  les  Balkans  à  la  passe  de  Chipka 
pour  rejoindre  à  leni-Sagra  la  ligne  de  Philippopoli  à  Andri- 
nople. 

Cette  ligne  mettrait  Pest  à  peu  près  à  la  même  distance  de 
Constantinople  que  la  ligne  Pest,  Semlin,  Nich  et  Sofia. 

Asie 

—  Retour  du  comte  Bêla  Sjechenyi,  —  L'explorateur  hongrois, 
sur  le  sort  duquel  on  a  eu  un  temps  des  inquiétudes,  est  arrivé  à 
Simla  (Inde  Anglaise)  venant  de  Pékin,  et  ayant  traversé  la  pro- 
vince de  Kan  Sou,  une  partie  du  Thibet  et  de  la  Birmanie.  11  lui 
a  été  impossible  d'exécuter  son  projet  primitif  qui  était  d'atteindre 
rinde  par  le  Thibet,  le  passage  à  travers  le  territoire  du  Dalaï 
Lama  lui  ayant  été  interdit.  Aucun  incident  désagréable  ne  s*est 
produit  pendant  son  voyage,  en  dehors  de  cette  déception  et  de 
son  passade  à  travers  le  pays  des  Katchins.  Les  Chinois  qui  rac- 
compagnaient se  sont  montrés  patients  et  dévoués  et  il  a  tra- 
versé sans  difQculté  Bhamo,  Mandaiay  et  Rangoun.  .(3.233.) 

—  Voyage  du  colonel  Priéoalsky,  —  Le  colonel  russe  Priévalsky 
parti  de  l'ouest  pour  atteindre  Lassa  où  le  comte  Széchényi, 
venant  de  Test,  pensait  le  rencontrer,  a  échoué  dans  son  projet, 
arrêté  qu'il  a  été  également  par  le  mauvais  vouloir  des  autorités 
thibétaines. 

Parti  des  monts  Nan  Chan  au  mois  de  juillet  1879  et  parvenu 
non  sans  peine  à  250  verstes  de  Lassa,  le  courageux  voyageur 
s'est  vu  interdire  le  passage  par  un  messager  di^  grand  Lama.  Il 
a  dû  hiverner  dans  les'  montagnes  du  Thibet  septentrional  et 
pensait,  à  la  date  du  20  mars,  explorer  le  fleuve  Jaune  et 
rentrer  en  Russie  par  Kiakta.  Ses  explorations  ont  porté  sur  une 
étendue  de  plus  d.e  4,500  kilomètres. 

—  Un  tramway  à  Tripoli  de  Syrie,  —  Midhat-Pacha,  gouver- 
neur de  Syrie,  a  inauguré,  il  y  a  quelque  temps,  un  tramway 
conduisant  de  la  ville  de  Tripoli  à  l'embarcadère  du  port.  Il  a 
fait  remarquer  à  cette  occasion  que  les  rails  étaient  établis  assez 
solidement  pour  porter  les  locomotives,  car  il  fallait  prévoir  le 
jour  où  Tripoli  serait  la  tète  de  ligne  du  chemin  de  fer  de  Bag- 
dad. 
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—  Voyage  de  Sibérie  en  Chine  du  colonel  Pevtsof,  —  Vers  la  fin 
du  mois  d'août  dernier  est  revenu  de  Chine  à  Omsk  le  colonel 
Pevtsof,  après  avoir  traversé  la  Mongolie.  D'après  le  rapport  qu*il 
a  présenté  à  la  section  sibérienne  de  la  Société  de  géographie  de 
Saint-Pétersbourg,  le  commerce  russe  aurait  avantage  à  suivre 
cette  voie.  Les  cuirs  tannés,  le  bétail  et  la  laine  sont  fort  recher- 
chés en  Chine  et  se  payent  à  des  prix  élevés.  Les  Chinois  manquent 
aussi  de  bois,  qu'on  pourrait  leur  fournir  par  le  fleuve  Amour. 
Le  thé  transporté  par  Biîsk  serait  moins  cher  que  celui  qu'on 
fait  venir  par  Kiakta. 

€  Malheureusement,  le  transport  du  thé  par  la  frontière  de  la 
Sibérie  occidentale  est  interdit  par  le  traité.  Les  marchands  de 
Biisk  ont  acheté  de  grandes  quantités  de  thé,  mais  les  autorités 
chinoises  se  sont  formellement  opposées  à  son  transport.  Aussi 
les  marchands  ont-ils  présenté  une  requête  demandant  que  les 
clauses  du  traité  soient  modifiées. 

—  M,  Regel  et  ses  explorations,  —  M.  Regel,  médeein  à 
Kouldja,  que  ses  voyages  out  déjà  fait  connaître  et  qui  avait 
entrepris  dans  ces  derniers  temps  un  voyage  d'exploration 
botamque  dans  les  anciennes  possessions  de  Yakonb-Beg,  a 
enfin  donné  de*  ses  nouvelles.  Il  a  écrit  de  la  ville  d'Outch- 
Tourftm,  au  président  du  comité  de  statistique  de  la  province 
de  Sémirétchié,  deux  lettres  en  date  du  27  septembre  et  du 
15  octobre.  Elles  ont  été  accueillies  avec  d'autant  plus  de  joie 
que  Ton  commençait  à  être  inquiet  sur  le  sort  de  Tintrépide 
savant.  Par  ordre  du  chef  de  la  province  du  Turkestan,  M.  Ré^el 
a  été  invité  à  ne  point  avancer  davantage  sur  le  territoire 
chinois,  et  à  limiter  pour  le  moment  ses  travaux  au  bassin  de 
rili  et  en  général  aux  pays  reconnaissant  la  domination  russe. 

—  UAmou  Daria  dans  son  ancien  lit.  —  L'expédition  scien- 
tifique dite  €  de  Samara  »  a  donné  de  ses  nouvelles  datées  d'Orsk 
le  24  novembre.  Ces  nouvelles  renferment  des  indications  d'où 
il  résulterait  que  l'entreprise  de  rétablir  l'Amou  Daria  dans  son 
ancien  lit  est  en  cours  de  réalisation.  Sur  l'ordre  du  khan  de 
Khi  va,  sept  cents  ouvriers  ont  travaillé  â  rétablir  les  écluses  de 
Bent  sur  le  Laousan  et  de  Shahmourat  sur  le  Daryalik.  En 
môme  temps  trois  cents  ouvriers  étaient  occupés  à  creuser  le  lit 
du  Laousan  sur  une  longueur  de  douze  kilomètres.  Les  travaux 
seront  continués,  au  printemps  prochain. 

Aft*ique 

•  —  Le  barrage  du  Nil  Blanc.  —  Le  voyageur  autrichien  Marno 
a  réussi  après  cinq  mois  de  travail,  dit  la  Deutsche  Zeitung  de 
Vienne,  à  rouvrir  le  barrage  du  Nil  blanc  obstrué  pendant  vingt 
mois  et  à  rendre  ainsi  au  commerce  la  navigation  du  fleuve. 

M.  Marno,  accompagné  du  photographe  Buchta,  qui  est  aussi 
un  Autrichien,  a  fait  un  voyage  d'essai  sur  un  petit  vapeur  du 
gouvernement  et  pénétré  jusqu'à  Ladova. 

—  M,  Savorgnan  de  Brazjia.  —  Une  dépêche  du  commandant 
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de  là  fitation  du  Gabon,  en  date  du  24  mars  1S80,  annonce  que 
M.  Savorgnan  de  Brazza,  entré  dans  TOgooué  sur  le  cotre  de  la 
douane,  a  quitté  le  17  mars  les  factoreries  de  Lambaréné  pour 
se  diriger  vers  le  pays  des  Okanda.  Il  a  laissé  une  partie  de  son 
matériel  î\  la  garde  du  second  maître  Hamon,  jusqu'au  moment 
où  il  pourra  le  faire  prendre  par  des  piroguiers  okandas. 

On  sait  que  M.  Savorgnan  de  Brazza  a  été  chargé  par  la 
sectioQ  française  de  FAssociation  internationale,  de  préparer 
rétablissement  d'une  station  entre  le  bassin  de  TOgooué  et  celui 
du  Congo. 

—  Station  française  de  la  côte  orientale  d'Afrique  :  MM,  Bloyet 
et  Sergère,  —  Le  2  mai,  le  paquebot  des  messageries  maritimes 
Yang-Tsé  est  parti  de  Marseille,  ayant  à  bord  M.  Bloyet  et 
M.  Sergère,  chargés  par  la  section  française  de  TAssociation  in- 
ternationale africaine,  Tun  de  fonder  une  station  dans  TOusagara, 
l'autre  d'organiser  un  système  régulier  de  transport  entre  la 
côte  et  te  lac  Tanganiika. 

—  Le  Portugal  et  les  expéditions  dans  le  centre  de  V Afrique,  — 
Dans  une  séance  d'avril  de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne, 
M.  de  San-Januario,  ancien  gouverneur  aux  colonies;  a  fait 
mention  des  travaux  réalisés  en  Afrique  par  l'Association  inter- 
nationale de  Bruxelles.  Il  s'est  attaché  à  rendre  un  compte 
minutieux  des  entreprises  réalisées,  des  difficultés  qu'elles  ont 
rencontrées,  ainsi  que  de  la  situation  où  se  trouvent  actuellement 
les  deux  expéditions,  dont  Tune  s'est  ouvert  un  chemin  par  le 
Congo  et  l'autre  par  Zanzibar. 

Il  a  fait  observer  que  lorsque  ces  expéditions  se  rencontreront 
au  centre  de  l'Afrique  et  lorsqu'elles  auront  fondé  des  stations,  la 
partie  du  nord  restera  ouverte  au  commerce  et  les  produits  de 
rintérieur  viendront  s'écouler  vers  ces  régions,  sans  que  le 
Portugal  prenne  sa  part  dans  ce  commerce.  Les  Portugais 
devraient  donc  entreprendre  par  le  sud  ce  que  l'Association  a 
projeté  et  est  en  train  de  réaliser  par  le  centre.  D'après  M.  San- 
Januario,  il  serait  très-avantageux  de  pourvoir  à  l'envoi  de  deux 
expéditions  portugaises,  lesquelles,  partant  des  deux  côtés,  auraient 
pour  but  de  se  rencontrer  dans  intérieur,  après  avoir  établi,  de 
distance  en  distance,  des  stations  hospitalières,  commerciales  et 
scientifiques.  En,  développant  cette  idée,  il  a  montré  toute  l'im- 
portance des  stations  dont  il  s'agit,  et  a  insisté  sur  les  services 
qu'elles  pourraient  rendre  comme  refuges  autant  aux  explora- 
teurs qu'aux  indigènes,  quand  ils  se  trouveraient  atteints  par  la 
maladie.  De  plus,  on  pourrait  y  établir  un  centre  d'opérations 
commerciales,  vers  lequel  seraient  dirigées  les  marchandises  de 
l'intérieur.  Il  a  terminé  son  discours  en  faisant  remarquer  que 
si  les  Portugais  ne  procédaient  pas  de  la  sorte,  il  faudrait 
craindre  pour  eux  la  perte  du  commerce  de  ces  parages  et  un 
amoindrissement  considérable  de  leurs  colonies  africaines. 

Un  autre  orateur  a  soutenu  que  les  travaux  de  l'Association 
auraient  pour  résultat  la  prise  de  possession  par  des  étrangers, 
sous  le  couvert  d'y  faire  le  commerce,  de  la  région  comprise 
entre  l'embouchure  du  Zaïre  et  Zanzibar;  qu'il  était  à  regretter 
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qu'on  ne  se  préoccupât  pas  du  fait  de  rentrée  par  le  Zaïre  ou 
Congo  d'une  expédition  étrangère,  sans  que  cette  expédition  eût 
demandé,  au  {préalable,  Tautorisation  du  gouvernemeDt  portugais; 
que  les  domaines  de  la  couronne  portugaise  s'étendent  encore 
jusqu'au  bord  du  Zaïre,  car  le  territoire  du  Loango  lui  appar- 
tient aussi,  et  il  a  fait  allusion  à  la  nécessité  qui  en  résaltait 
pour  le  gouvernement  de  prendre  des  mesures  à  cet  égard. 

Tout  cela  montre  que  le  Portugal,  bien  pénétré  de  sa  mission 
comme  puissance  coloniale,  tient  à  cœur  de  contribuer  pour  sa 
part  à  la  solution  des  problèmes  qui  s'agitent  dans  le  continent 
africain;  d'autant  plus  que  les  Portugais  n'y  sont  pas  des  hôtes 
d'hier,  mais  qu'ils  y  ont  laissé,  depuis  des  siècles,  des  traces  pal- 
pables de  leur  action  civilisatrice. 

—  Fondation  de  comptoirs  belges  sur  le  Congo,  —  Un  industriel, 
M.  Gillis,  et  un  ingénieur,  M.  Geoffroy,  ont  quitté  dernièrement 
la  Belgique  pour  aller  fonder  un  comptoir  commercial  sur  les 
bords  du  Congo. 

—  Les  expéditions  belges  en  Afrique  orientale,  —  Les  dernières 
nouvelles  nous  montrent  Karéma,  ou  Massikamba,  comme  le  liea 
de  rendez-vous  des  explorateurs  belges.  M.  Çambier,  le  capitaine 
Popelin  y  étaient  venus  et  y  attendaient  encore,  à  la  date  du 
20  février,  MM.  Burdo,  Roger  et  Cadenhead.  M.  Popelin  pensait, 
aussitôt  cette  troisième  caravane  arrivée,  poursuivre  sa  rout« 
vers  Niangoué,  pour  retrouver  Stanley. 

Une  nouvelle  caravane  s'est  embarquée  le  7  juin  à  Brindisi 
pour  Zanzibar.  Elle  se  compose  de  M.  Rameckers,  capitaine  de 
génie,  de  M.  Delen,  lieutenant  d'artillerie,  et  de  M.  Demease, 
dessinateur  photographe.  (3.244.) 

—  L" expédition  allemande  en  Afrique  orientale,  —  L'expédition 
organisée  par  la  Société  allemande  pour  l'exploration  de  1  Afrique 
va  être  rejointe  par  l'astronome  Kayser  et  se  composera  alors 
de  quatre  personnes.  Elle  a  pour  mission  de  fonder  une  station 
allemande  entre  la  côte  orientale  de  l'Afrique  et  le  lac  Tanganiika. 
Cette  station  servira  d'intermédiaire  à  tous  les  établissements 
qui  s'étendent  peu  à  peu  sur  tout  le  continent  africain  et  au  sujet 
desquels  l'Association  internationale  s'entendra  avec  les  diffé- 
rentes Sociétés  de  géographie.  Le  président  de  la  Société  al^ 
mande  avait  l'intention  de  créer  une  station  sur  les  rives  dn 
lac  Tanganiika,  tandis  que  le  roi  des  Belges,  président  de  l'Ass^ 
ciation  mternationaler  désirait  compléter  d'abord  la  série  de 
établissements  qui  doivent  être  fondés  entre  ce  lac,  sur  leqijj 

'fonctionnera  bientôt  un  service  de  bateaux  à  vapeur,  et  la  co»' 
et  proposait  Maniara.  Aujourd'hui  une  entente  s'est  faite^^ 
l'expédition  qui  s'occupe  en  ce  moment  à  Zanzibar  des  prép»' 
ratifs  de  voyage,  fondera  d'abord  une  sation  à  Maniara,  mais  i» 
société  allemande  aura  la  faculté  d'en  établir  une  sur  les  Doro=> 
du  lac  Tanganiika.  L'Association  internationale  enverra  sous  pe> 
sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  un  certain  nombre  d'*r"?fg. 
chargés  des  constructions  nécessaires  dans  les  nouveaux  etaDi  - 
sements. 
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—  MM.  Capello  et  Ivens.  —  Ces  deux  voyageurs  portugais, 
fort  bien  reçus  à  leur  retour  à  Lisbonne,  sont  occupés  à  mettre 
en  ordre  leurs  travaux,  qui  sont  considérables.  En  trois  ans  en- 
viron, ils  ont  parcouru  plus  de  4,000  kilomètres,  étudiant  le  pays, 
levant  des  cartes  et  faisant  des  observations  de  tout  genre. 

Un  des  caractères  les  plus  saillants  de  Texpédition  de  MM.  Ca- 
pello et  Ivens,  c'est  que,  outre  ces  études  purement  scientifiques, 
ils  ont  pris  avec  le  plus  grand  soin  des  renseignements  de  toute 
nature  concernant  le  commerce  et  Texploitation  pratique  et  éco- 
nomique auxquels  l'Europe  se  propose  de  se-  livrer  dans  ce  vaste 
continent. 

Dès  à  présent,  ce  qui  reste  avéré  c'est  que  si,  d'une  çart, 
rétablissement  de  voies  rapides  permettant  aux  nations  civilisées 
de  pénétrer  .dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ou  de  la  traverser  fruc- 
tueusement présente  d'énormes  difficultés,  à  cause  des  accidents 
des  régions  montagneuses  constatés  par  l'expédition,  il  y  a 
toute  probabilité,  d'autre  part,  que  ces  travaux  seraient  rémuné- 
rateurs, parce  que,  dès  qu'on  dépasse  le  littoral,  on  trouve, 
outre  des  bois  d'une  richesse  exceptionnelle,  une  quantité  de 
produits  qui,  aujourd'hui  môme,  répondent  aux  nécessités 
croissantes  de  la  population  en  Europe  et  en  Amérique,  et  con- 
stituent, par  conséquent,  de  sérieuses  branches  de  commerce.  On 
peut  citer  en  première  ligne  le  riz,  le  café,  le  tabac,  la  cire,  les 
gommes  et  une  grande  quantité  de  plantes  oléagineuses. 

Les  nombreux  gisements  de  cuivre  et- de  fer  faciliteront  l'ex- 
ploitation de  ces  régions  africaines,  dont  les  habitants  cesseront 
d'être  tributaires  de  certaines  industries  européennes. 

La  question  de  salubrité,  si  importante  pour  la  création  de 
nouveaux  établissements,  a  été  sérieusement  étudiée  par  les  deux 
explorateurs.  Il  est  nettement  établi  par  eux  que  les  conditions 
sont  progressivement  meilleures  à  mesure  qu'on  pénètre  dans  la 
région  montagneuse  et  qu'on  avance  vers  les  hauts  plateaux  de 
l'intérieur,  où  ils  sont  parvenus  à  une  grande  distance,  et  où  ils 
ont  séjourné  longtemps,  sans  être  placés  dans  des  conditions 
bien  favorables  pour  des  Européens. 

Ils  ont  pu  également  se  convaincre  que  non-seulement  les  rares 
colons  portugais  qui  vivent  dans  l'intérieur  se  portent  beaucoup 
mieux  que  ceux  des  côtes,  mais  que  les  races  indigènes  présentent, 
au  point  de  vue  du  tempérament,  de  la  conformation  et  de  la 
force,  une  supériorité  marquée  sur  les  races  du  littoral.  (3.241.) 

Amérique. 

—  Le  canal  interocéanique,  —  Depuis  le  retour  de  M.  de  Lesseps 
et  la  conférence  à  là  Sorbonne,  le  17  avril,  de  l'infatigable  et  si 
symphatique  promoteur  de  l'œuvre  grandiose  de  la  jonction  des 
deux  Océans,  l'Etranger  et  la  France  ont  retenti  de  la  parole  du 
«  grand  Français  »  et  la  presse  des  deux  mondes  s'est  occupée  du 
nouveau  projet  du  créateur  de  Suez. 

Il  serait  impossible  de  reproduire  ici,  môme  très-sommaire- 
ment, les  indications  éparses  dans  cent  discours.  De  la  commu- 
nication faite  à  l'Académie  des  sciences,  le  19  avril,  par  M.  de 
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Lesseps,  on  peut  toutefois  extraire  des  indications  sommaires  et 
précises  sur  plusieurs  points  de  la  grande  entreprise. 

Il  résulte  des  études  sur  le  terrain  faites  par  les  ingénieurs  delà 
commission  internationale  chargée  de  préparer  rexécution  do 
percement  de  F  isthme,  que  cette  exécution  ne  présentera  aucune 
difficulté.  La  longueur  du  canal  d'un  océan  à  l'autre  n'anra  que 
73  kilomètres,  tandis  que  le  canal  de  Suez  en  a  162.  On  entrera 
du  côté  de  TAtlantique  par  l'embouchure  du  rio  Chagres,  qoi 
sera  asséché  à  partir  du  village  de  Cruces,  où  il  débouche  des 
montagnes,  n'ayant  jusqu'à  la  mer  qu'une  pente  de  14  mètres. 
Dans  le  voisinage  de  Cruces,  un  barrage  de  46  mètres  de  hauteur 
sera  pratiqué  entre  deux  montagnes  qui  resserrent  le  lit  du 
Chagres.  Ce  barrage  permettra  d'emmagasiner  un  milliard  de 
mètres  cubes  d'eau  dans  une  large  vallée  entourée  d'un  cercle 
montagneux.  Des  rigoles  d'irrigation  et  d'alimentation  apporte- 
ront l'eau  aux  deux  villes  de  Panama  et  de  Colon,  qui  en  sont 
à  peu  près  dépourvues . 

Sur  le  versant  de  l'Atlantique,  le  canal  maritime  empruntera 
donc  le  lit  du  Chagres  où  l'on  a  fait  des  sondages  de  13  métrés 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  ne  rencontrant  que  des  terrains 
meubles,  faciles  à  enlever  à  la  drague. 

Au-delà  de  Cruces,  le  canal  maritime  rencontre  le  pic  de  la 
Culebra  à  traverser  par  une  tranchée  de  5  kilomètres.  Les 
pierres  des  excavations  serviront  à  constituer  la  montagne  arti- 
ficielle qui  formera  le  barrage  de  Cruces. 

Ce  passage  franchi,  le  c^nal  empruntera  le  lit  du  rio  Grandeei 
aura  une  magnifique  sortie  dans  la  baie  de  Panama. 

Pour  compléter  ces  détails,  nous  croyons  devoir  reproduire  le 
rapport  de  la  Commission  technique  internationale  chargée 
d'étudier  les  conditions  définitives  d'exécution  du  canal.  Voici  ce 
rapport,  point  de  départ  nécessaire  de  tout  ce  qui  sera  fait  dans 
cette  direction. 

La  Commission,  après  Avoir  discuté  dans  ses  séances  les  résultats  des 
études  faites  sur  le  terrain,  répond  de  la  manière  suivante  aux  diverses 
questions  du  programme  arrêté  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps  : 

1"  Vérification  par  des  nivellements  du  tracé  général  entre  Colon 
et  Panama, 

Le  tracé  général  adopté  par  le  Congrès  de  l*ari8  a  été  étudié  8urpl»«' 
par  cinq  brigades  de  nivellements,  dirigées  par  MM.  Albers,  Convrenï. 
Dauzats,  Jégou  et  Sosa  qui  ont  levé  cinquante-huit  profils  eu  travers (1« 
la  ligne  du  canal,  et  les  ont  rattachés  à  la  ligne  du  chemin  de  1er  dont . 
le  profil  en  long  est  établi. 

Il  a  été  fait  en  outre,  un  assez  grand  nombre  de  sondages  pour  lecoo- 
naître  la  profondeur  en  mer,  soit  dans  la  baie  de  Limon,  soit  dans  celle 
de  Panama,  sur  la  direction  projetée  du  canal. 

Ce  travail,  joint  au  résultat  des  levés  topographiqaes  exécutés  V^ 
M.  Jégou  et  M.  Marolle  antérieurement  à  l'arrivée  de  la  Commisaon, 
ainsi  qu'aux  résultats  fournis  par  les  explorations,  a  servi  à  modifier 
légèrement  le  tracé  du  Congrès  de  Paris  et  à  réaliser  ainsi  des  éconoBues 
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notables,  principalemont  en  réduisant  de  3,000  à  2,000  mètres  le  rayon 
minimum  des  courbes. 

2®  Reconnaissance  par  des  so  idages^  de  la  nature  des  terrains  qui 
seront  traversés  par  le  canal. 

Six  équipages  de  sonde,  sous  la  direction  de  MM.  Delfos  et  Barbier, 
ont  exécuté,  tant  sur  la  ligne  projetée  du  canal  que  sur  remplacement 
du  barrage  de  Gamboa,  une  quinzaine  de  sondages  dont  la  profondeur 
a  varié  de  12  à  22  mètres  et  qui  ont  servi  à  faire  connaître  la  nature 
des  terrains  à  excaver. 

3*  Etude  spéciale  de  la  tenue  des  roches  dans  les  grandes  tranchées 
à  exécuter. 

Cette  étude,  faite  par  M.  Boutan,  a  conduit  la  Commission  à  adopter 
un  talus  de.  1/1  pour  le  tracé  général  du  canal,  sauf  dans  les  parties 
rocheuses,  et  notamment  dans  la  portion  comprise  entre  les  deux  extré- 
mités du  massif  de  la  Culebra,  où  la  nature  des  terrains  permettra  de 
donner  aux  parois  un  talus  de  1/4. 

Les  dimensions  de  la  cuvette  adoptées  par  la  Commission  sont  les 
suivantes  : 

■ 

1»  Entre  Colon  et  le  kilomètre  36,  et  entre  le  kilomètre  61  et  le 
Pacifique  : 

Largeur  au  plafond., 22  mètres. 

Largeur  au  plan  d'eau 60       — 

Profondeur , 8  m.  50. 

2*  Entre  les  kilomètres  36  et  61.  (Massif  de  la  Culebra  et  ses  abords.) 

Largeur  au  plafond 24  mètres. 

Largeur  au  plan  d*eau 28       — 

Profondeur 5        -r- 

4*  Moyens  à  employer  pour  vaincre  les  difficultés  ctu  Chagres  et 
celles  de  la  traversée  des  massifs  rocheux  au-dessous  du  niveau  des 
océans. 

Les  difficultés  spéciales  provenant  du  rio  Chagres  seront  surmontées 
en  premier  lieu  par  l'établissement  à  Gamboa,  entre  Matachin  et  Chagres, 
d'un  barrage,  dont  l'étude  spéciale  a  été  faite  par  M.  Dauzats, 

La  Commission  exprime  l'avis  que  ce  barrage,  avec  une  hauteur  de 
40  mètres,  permettra  d'emmagasiner  une  quantité  d'eau  égale  à  environ 
un  milliard  de  mètres  cubes,  chiffre  équivalant  aux  estimations  les  plus 
élevées  de  la  crue  du  25  novembre  1870,  la  plus  considérable  connue,  qui 
a  fait  l'objet  d'une  étude  spéciale  de  M.  le  colonel  G.-M.  Totten. 

Ce  travail  s^ra  complété  par  la  construction  d'une  rigole  destinée  à 
conduire  les  eaux  régularisées  du  Chagres  depuis  le  barrage  jusqu'à  la 

mer. 

Une  rigole  semblable,  mais  plus  petite,  sera  établie  sur  le  côté  sud 
pour  le  drainage  des  cours  d'eau  situés  sur  cette  rive. 

Quant  à  la  traversée  des  massifs  rocheux  au-dessus  du  niveau  des 
océans,  la  Commission  émet  l'avis  qu'elle  ne  présentera  pas  de  difficultés 
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spéciales,  et  qa*elle  pourra  se  faire^  poar  la  plus  grande  partie,  à  l'aide 
d'épaisements. 

6^  Étude  des  entrées  à  établir  pour  faire  aborder  les  plus  grands 
navires  par  le  Pacifique  et  par,  V Atlantique. 

La  Commission  émet  l'avis  qne  la  sécurité  au  mouillage  des  navires 
dans  les  eaux  tranquilles  de  la  baie  de  Panama,  protégée  d'ailieniB  par 
diverses  îles,  n'exige  pas  de  travail  spécial,  mais  elle  admet  comme 
nécessaire  la  construction  de  portes  de  marée  destinées  à  assurer  un 
niveau  constant  aux  eaax  du  canal. 

Pour  TAtlantique,  au  contraire,  les  navires  mouillés  dans  la  baie  de 
Limon,  battue  de  temps  en  temps  par  des  coups  de  vent  de  la  région 
du  Nord,  devront  être  protégés  pwr  une  jetée  de  deux  kilomètres  environ 
de  longueur, 

La  surface  de  mooillage  est  d'ailleurs  assev  grande  dans  les  deux 
rades,  pour  ne  pas  exiger  d'autres  travaux  d'approfondissement  qne 
ceux  du  chenal  même  du  canal,  qui  rentrent  dans  le  calcul  général  des 
déblais. 

6*  Nombre  de  mètres  cubes  à  enlever  pour  Vexécution  du  canal, 
divisés  en  trois  sections,  et  classification  des  déblais,  suivant  la 
nature  des  terrains  et  suivant  leurs  différentes  hauteurs  au-dessus 
et  aurdessous  du  niveau  des  mers, 

La  commission,  s'appuyant  tant  sur  les  nivellements  opérés  par  les 
cinq  brigades  que  sur  les  études  géologiques  de  M.  Boutan,  le  résultat 
des  sondages  et  les  données  fournies  par  les  explorations  antérieures,  a 
adopté  les  chiffres  contenus  dans  le  tableau  suivant  : 

CUBE  ▲  EXTRAIRE. 


Sections. 

8.  de  l'Atlantique 
S.  de  la  Culebra. 
S.  du  Pacifique.. 
Totaux  partiels.. 


Terres. 

9,330,000 

» 

2,675,000 

12,006,000 


Au-dessous  de  Teau. 
Terrains  durs      Roches  dures. 
dragables. 


300,000 

» 

» 
300,000 


3,775,000 

2,634,000 

377,000 

'  6,786,000 


Sections. 

S.  de  l'Atlantique. 
S.  de  la  Culebra... 

S.  du  Pacifique.... 
Totaux  partiels 


Terres. 

23,710,000 
2,167,000 
1,473,000 

27,360,000 


Au-dessus  de  Teau.  ,  ^ 

Roches  demi-dures.    Roches  dures. 


826,000 
826,000 


3,060,000 

23,199,000 

1,475,000 

27;73Ï;^ 


Total  :  76,000,000  de  mètres  cubes. 
T  Devis  des  dépenses. 
V  Déblais  (garages  compris). 
[A)  Déblais  à  sec« 
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Mètres  cubes.  Francs,       Approx.  Pr. 

Terres 27,350,000  à      2,50         68,760,000 

Boches  moyennement  dorés  825,000  à      7    »  6,775,000 

Roches  dnres ?7 ,734,000  à    12   i>        332,808,060 

Bnlèvemént  de  roches  à  Taide 

'     d'épuisements 6,409,000  à    18   d        115,362,000 

{B)  Dragages  et  travaux  sous  Veau. 

Vases  et  alluvions 12,005,000  à      2,60         30,500,000 

Terrains  durs  pouvant  être 

dragués 300,000  à    12    »  S,600,OQO 

Enlèvement  de  roches   sous 

^    reau 377,000  à    35    »  18,195,000 


670,000,000 


2*  Barrage  de  Gamboa 100,000,000 

3*  Rigoles  dé  dérivation  du  Chagres,  de  TObispo  et 

du  Rio  Trinidad 75,000,000 

4"  Portes  de  marée  sur  le  Paciilque 12,000,000 

5°  Jetée  dans  la  baie  de  Limon  sur  V Atlantique 10,000.000 

767,000,000 

Ô*  A  ajouter,  pour  imprévu,  environ  10  pour  100. .. .  76,000,000 


Total...        843,000,000 

Nota.  --  La  Commission  a  adopté  les  prix  unitaires  des  déblais  fixés 
par  le  Ck)ngrè8  de  Paris. 

S'  Durée  probable  des  travaux, 

La  Commission  émet  l'avis  qu'avec  une  bonne  et  judicieuse  organisa- 
tion, les  travaux  pourront  être  linis  en  huit  ans. 

Fait  à  Panama  le  14  février  1880, 

Signé  :  G.  M.  Tottbk,  J.  Dicks, 

E.  BOUTAK,  W,  W.  Wbiot, 

Y.  Dauzats,  Pedbo  J.  Sosa, 

Alejandbo  Obtega,  a.  Couvbeux  fils, 

Gaston  Blanghbt. 

Ascension  du  Chimborajgo,  ^  L^ascension  du  Chimborazo,  une 
des  plus  hautes  cimes  des  Andes,  vient  d'être  effectuée  par  le 
voyageur  anglais  Ed.  Whymper  et  par  les  frères  Carrel.  D'après 
une  lettre  qu'a  reçue  le  consul  d'Angleterre  à  Guayaquil,  les 
ascensionnistes  ont  atteint  le  sommet  du  Chimborazo  le  5  janvier 
dernier.  Partis  de  Rio  Bamba,  ils  ont  mis  dix  jours  à  parcourir 
les  deux  tiers  de  la  hauteur  du  pic.  Enfin,  après  plusieurs  tenta- 
tives infructueuses,  ils  sont  arrivés  à  leur  but. 

€  Les  difdcuités,  écrit  M.  Whymper,  ont  été  pins  grandes  que 
je  ne  le  croyais,  à  cause  du  froid,  du  vent  et  de  la  raréfaction  de 
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l*air.  Nous  avons  conservé  en  bon  état  jusqu'au  sommet  un  baro- 
mètre à  mercure.  La  température  était  en  haut  du  Chimborazo  à 
11  degrés  Fahrenheit  au-dessous  de  zéro.  Un  dés  û^res  Carrel 
a  beaucoup  souffert  de  la  gelée.  La  montagne  a  deux  cimes;. la 
plus  élevée  a  6,700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
3,645  au-dessus  de  la  vallée  de  Quito.  Nous  avons  fait  rascension 
de  ces  deux  cimes.  Il  n'y  a  pas  de  cratère.  » 

La  Condamineen  1745,  Humboldt  en  1802  et  Boussingault  en 
183U  n'avaient  pu  atteindre  les  cimes  du  Chimborazo.  On  ne 
compte  depuis  que  trois  voyageurs  qui  aient  tenté  avec  succès 
cette  périllense  ascension. 

Etant  descendu  du  Chimborazo  (6,426  mètres)  M.  Whympera 
escfeiladé  successivement  dans  les  Andes  les  cimes  du  Corazon 
(4,963  m.),  du  Sincholaya  (?),  du  Cotopaxi  (6,300  m.),  sur  lequel 
il  a  séjourné  vingt-six  heures  et  de  l'Antisana  (5,716  m.),  et  ne 
songe  pas  à  s'en  tenir  là.  Il  n'a  pas  été  particulièrement  secondé 
par  le  temps  en  ce  sens  que,  dans  le  cas  le  plus  favorable,  ilaea 
une  heure  seulement  de  temps  clair,  entre  6  et  7  heures  du  matin; 
en  général  la  vue  sur  les  lointains  restait  cachée  à  peu  près  toute 
la  journée  par  les  nuages.  Les  ascensions  de  M.  Whymper  ont 

Srouvé  catégoriquement  le  mal  fondé  de  Topinion  assez  répandue 
ans  le  monde  scientifique  que  Thomme  ne  pourrait  se  maintenir 
quelque  temps  à  une  altitude  de  plus  de  6,000  pieds  au-dessus 
de  la  mer. 

—  L*Ile  d'Alaska.  —  Le  capitaine  Georges  W.  Bailey,  de  la 
marine  des  Etats-Unis,  a  eu  pour  mission  l'été  dernier,  de  faire 
une  inspection  minutieuse  de  Tîle  d'Alaska  et  de  ses  ressources. 
Son  rapport  vient  d'être  publié.  C'est,  dit  le  New-York  Journal, 
un  sombre  tableau.  Le  capitaine  Bailey  lui-même  a  péri  dans  son 
voyage  de  retour. 

Suivant  son  rapport,  ce  serait  une  folie  de  croire  qu'une  nom- 
breuse population  pût  subsister  à  Faide  des  ressources  naturelles 
du  pays,  au  nord  et  k  l'ouest  de  Sitka.  Dans  la  partie  sud-est,  on 
peut  cultiver  quelques  légumes,  mais  pas  en  quantité  suffisante 
pour  les  besoins  d'une  nombreuse  population.  Les  prairies,  très- 
vertes  en  été,  sont  couvertes  de  neige  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année;  les  brouillards  et  l'absence  de  soleil  rendent 
presque  impossible  de  préparer  les  foins  sur  aucun  point. 

On  a  trouvé  des  quartz  aurifères  près  de  Sitka,  et  les  rapports 
qu'on  en  fait  sont  encourageants.  La  principale  richesse  d'Alaska 
consiste  dans  la  pelleterie  et  le  poisson,  mais  les  prix  du  poisson 
sont  tellement  réduits  que  cette  branche  d'industrie  n'a  donné 
presque  aucun  profit  l'année  dernière. 

Le  capitaine  Bailey  a  constaté  que  la  population,  dans  les  ports 
et  les  différents  établissements  est  un  peu  au-dessus  de  9,000  U- 
bitants  dont  environ  8,500  sont  Aleutes,  indiens  ou  créoles;  il  y» 
en  outre  5,000  sauvages  dans  l'intérieur  et  5,000 Esquimaux,  dans 
la  péninsule,  à  la  limite  de  l'Océan  arctique.  On  représente  cette 
population  comme  vivant  dans  l'abondance.  Les  habitants  se 
nourrissent  de  poisson  et  quand  ils  ont  de  l'argent  ils  ledépensem 
à  boire.  I . 

Le  capitaine  Bailey,  parlant  des  créoles,  observe  qu'on  ne  pey 
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les  déterminer  à  travailler  ou  à  prendre  du  poisson  pour  d'autres 
que  pour  eux.  Ils  ne  se  livrent  à  la  pèche  que  quand  la  faim  les  y 
force,  et  ils  vivent  misérablement  de  son  produit  et  de  quelques 
pommes  de  terre  d*une  année  à  Taatre. 

Les  indigènes  de  l'intérieur  forment  une  race  de  sauvages  aux- 
quels on  ne  peut  se  fier.  Un  schooner  aborda  à  Tîle  Saint-Laurent, 
en  septembre  1879;  tous  les  habitants,  dans  les  trois  établisse- 
ments de  rîle,  avaient  péri.  Ils  vivaient  pendant  Tété,  du  produit 
de  la  pèche  et  de  la  chasse,  et,  pendant  Thiver,  de  la  chair  des 
phoques  qu'ils  prennent  sur  la  glace.  Au  printemps  de  1879,  la 
glace  se  brisa  de  bonne  heure,  puis  resta  amoncelée  sur  toutes 
les  côtes,  de  sorte  quMls  ne  purent  prendre  ni  poissons,  ni 
phoques.  Ils  moururent  de  &i*m. 

Le  capitaine  Bailey  était  accompagné  d'un  chirurgien,  Robert. 
White,  qui  a  écrit  un  intéressant  rapport  sur  les  maladies  et  la 
condition  physique  des  habitants  d  Alaska.  Ces  affections,  le 
climat,  leur  nourriture  particulière,  Tair  malsain  des  huttes  qu'ils 
habitent,  les  rendent  incapables  de  résister  à  une  maladie  aigué  ; 
aussi  la  proportion  de  la  mortalité  est-elle  très-élévée  dans  quel- 
ques localités;  elle  s'élève' môme  dans  certaines  îles  de  5  à 8 pour 
100.  Les  médecins  indigènes  n'emploient  que  la  magie  et  les  in- 
cantations. La  crémation  des  morts  est  pratiquée  par  les  Indiens 
des  environs  de  Sitka. 

Le^Aleute's,  Indiens  des  îles,  ont  diminué  de  20,000  à  moins  de 
4,000  depuis  que  les  Russes  occupent  le  pays,  cédant  à  la  supé- 
riorité de  la  race,  suivant  une  loi  naturelle.  Le  docteur  White 
décrit  les  habitations  des  Indiens  des  îles  et  de  la  terre  ferme,  et 
d'après  sa  description  on  s'étonne  que  le  chiffre  de  la  mortalité 
ne  soit  pas  encore  plus  élevé  que  celui  que  nous  avons  indiqué. 

Australie  et  Polynésie 

Expédition  Forrest  en  Australie.  —  Au  commencement  de  1879, 
une  expédition  de  reconnaissance,  sous  les  ordres  d'un  explorateur 
expérimenté,  M.  A.  Forrest,  partait  de  port  Darwin  à  la  côte  nord- 
ouest  du  continent,  et,suivant  le  littoral  à  quelques  milles  dans  l'in- 
térieur, elle  arrivait  à  Beagle  Bay  qui  fut  son  véritable  point  de  dé- 
part. De  là  elle  gagnait  Kings  Sound  dont  elle  longea  la  cote  jusqu'à 
Fitzroy  Ri  ver,  qu'elle  remonta  pendant  200  kilomètres  dans  la  direc- 
tion du  sud-est  et  de  160  kilomètres  dans  la  direction  du  nord-est. 
Le  Fitzroy  River  paraît  navigable  pour  de  petits  vapeurs  jusqu'à 
150  kilomètres  de  son  embouchure  qui  était  seule  connue 
jusqu'ici.  La  rivière,  très-poissonneuse,  traverse  un  pays  où 
abondent  les  kangourous  et  les  casoars.  C'est  par  126®  de  longi- 
tude est  (Greenwich)  et  par  \2^  42'  de  latitude  sud  que  M.  Forrest 
traversa  le  Fitzroy  avec  l'intention  de  regagner  la  côte  en  suivant 
la  rivière  Glenelg,  après  avoir  visité  les  montagnes  Stephen. 
Pendant  près  de  200  kilomètres,  l'expédition  longea  la  base  d'un 
plateau  de  600  mètres  d'altitude  qu  elle  réussit  enûn  à  gravir. 
Mais  elle  rencontra  un  terrain  si  tourmenté,  qu'aprèis  quinze 
jours  d'efforts  et  la  perte  de  neuf  chevaux,  elle  dut  rebrousser 
chemin.  Revenue  au  Fitzroy,  elle  se  mettait  Bn  route  le  10  juillet 
dans  la  direction  de  la  ligne  du  télégraphe  et  atteignait  le  cours 
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de  la  Victoria  River  en  traversant  une  contrée  nouvelle  et  bonne 
sur  une  partie  du  trajet.  Mais  entre  Ja  Victoria  River  et  le  télé- 
graphe commencèrent  les  privations  et  les  fatigues.  M.  Forrest 
jugea  la  situation  assez  grave  pour  prendre  les  devants  avec 
M.  Hicks,  Fun  des  plus  vaillants  parmi  ses  compagnons  de  route. 
Cette  partie  du  voyage  fut  marquée  par  des  fatigues  et  des  priva- 
tions inouïes.  Les  deux  voyageurs  marchaient  presque  sans 
s'arrêter  à  travers  un  pays  d'une  désespérante  aridité  et  sous  un 
soleil  de  feu.  Pendant  quarante-huit  heures,  ils  souffrirent  les 
tourments  de  la  soif  et  eurent  même  des  instants  de  délire.  Enfin, 
ayant  rencontré  une  équipe  chargée  de  travaux  de  réparation  de 
la  ligne,  ils  furent  ravitaillés  et  purent  bientôt  retourner  au 
secours  du  reste  de  l'expédition  qu'ils  avaient  laissée  en  arrière. 
Le  6  octobre,  ils  rentraient  à  PortrDarwin  où  ils  étaient  accueillis 
avec  enthousiasme.  Ce  voyage  aura  des  résultats  très-importants 
pour  la  géographie  australienne,  car  il  sillonnera  d'un  nouvel  iti- 
néraire des  parties  absolument  blanches  de  la  carte  d'Australie. 

—  M,  Miklouko-Maklai,  —  Le  célèbre  voyageur  russe  se  trou- 
vait le  10  décembre  dernier  à  Simbouin,  une  des  îles  deSalomon, 
et  se  proposait  de  visiter  les  archipels  de  la  Louisiade  et  de  Salo- 
mon,  ce  qui  lui  prendrait  à  peu  près  un  mois,  après  quoi  il 
comptait  venir  à  Sidney. 

Les  mérites  scientifiques  de  M.  Miklouko-Maklaï  sont  appréciés 
à  leur  juste  valeur  en  Australie.  Grâce  à  son  énergie  et  à  son 
infatigable  activité,  il  est  parvenu  à  organiser  à  Sidney  une 
station  zoologique,  la  seule  qui  se  trouve  dans  l'hémisphère 
austral. 

—  Exploration  de  Sumatra  par  M,  Bock.  —  Un  Allemand, 
M.  Cari  Bock,  exploré  en  ce  moment  Suinatra  pour  le  compte  du 
gouvernement  hollandais.  Aux  dernières  nouvelles  reçues  le 
14  février  1880  à  Singapore,  il  avait  entrepris  avec  le  sultan  de 
Cotie  pt  ses  vassaux  et  sous  la  protection  de  4000  hommes  armés 
une  expédition  dans  la  direction  de  Bandjer-massin  et  était  déjà 
arrivé,  a  Teweh. 

—  Un  survivant  de  Veocpédilion  Leichhàrdt,  —  Des  faits  récem- 
ment rapportés  à  Sidney  sont  venus  confirmer  la  croyance  que 
Classan,  l'un  des  membres  de  l'expédition  perdue  que  comman- 
dait Leichhàrdt,  vivait  encore  à  une  date  récente,  parmi  les  abori- 
gènes de  TAustralie  centrale. 

Régions  polaires. 

—  Projet  d'eocpédition  au  pôle  antarctique  par  M,  Bave,  —  1^ 
lieutenant  Bove,  de  la  marine  italienne,  à  peine  revenu  des 
régions  arctiques  où  il  avait  accompagné  le  baron  Nordenskioeld, 
a  formé  avec  le  commandeur  Negri.  notre  éminent  collègue,  uû. 
projet  d'expédition  italienne  au  pôle  antarctique.  Ce  projet  a  été 
immédiatement  patronné  à  kome,  à  Gênes  et  dans  d'autres  villes 
par  des  comités  spéciaux.  A  Rome,  c'est  le  prince  de  Teano,  pré- 
sident d<j  la  Societa  geogra^ica^  qui  a  pris  la  direction  du  mou- 
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vement.  Il  est  donc  à  propos  de  doaner  sur  ce  projet  quelques 
renseignements.  Nous  les  puisons  en  partie  dans  une  brochure 
qui  vient  de  paraître  à  Rome  (1),  en  partie  dans  d'autres  docu- 
ments. Les  voici  : 

L'expédition  a  ponr  objet  Texploration  des  terres  et  des  mers  dn  pôle 
antarctique  jusqu'à  la  plus  haute  latitude  qu'il  soit  possible  d'atteindre. 
Elle  durera  çHYiron  trois  ans.  Gènes  et  Naples  seront  les  points  de  dé- 
part et  de  retour.  L'équipement  de  l'expédition  se  fera  entièrement  à 
Gênes,  sous  la  direction  du  comité  central. 

La  somme  indispensable  ne  dépassera  pas  600,000  £r.,  dont  250,000 
pour  la  construction  d'un  navire  approprié  à  sa  destination  spéciale, 
250,000  pour  les  approvisionnements  de  toute  espèce,  et  150,000  pour 
la  solde  de  l'équipage  et  les  frais  de  voyage. 

On  a  choisi  le  pôle  Sud,  parce  qu'il  est  moins  connu  que  le  pôle  Nord. 
Depuis  celles  de  Cook  et  de  Ross,  aucune  autre  expédition  n'y  a  péné- 
tré, ou,  pour  parler  plus  exactement,  n'y  a  fait  d'apparition  considéra- 
ble. Aucune  n'a  hiverné  au  delà  du  66*  parallèle.  Le  pôle  Sud  n'a  été 
étudié  qu'en  passant  et  durant  l'été.  L'expédition  italienne,  devant  y 
séjourner  deux  hivers  et  un  été,  aura  le  temps  d'approfondir,  par  exem- 
ple, le  problème  du  magnétisme  terrestre,  qui  est  encore  si  obscur  après 
les  recherches  de  Ross,  de  d'Urville,  de  Wilkes  et  des  astronomes 
chargés,  récemment,  d'observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du 
soleil.  En  allant  et  en  revenant,  l'expédition  recueillera  des  données 
pour  la  solution  d'une  question  d'un  ordre  moins  élevé,  mais  plus  pra- 
tique :  celle  de  la  possibilité,  pour  les  Italiens,  de  s'associer  aux  pêches 
si  fructueuses  des  Français,  des  Anglais,  des  AUeinands  et  des  Améri- 
cains dans  les  mers  australes.  Il  y  a  là  une  source  encore  vierge  de 
richesse  pour  nos  armateurs  ;  un  remède  au  marasme  dont  souffre  notre 
marine  marchande. 

Le  navire  sera  construit  et  renforcé  d'après  les  enseignements  des 
derniers  explorateurs  du  pôle.  On  lui  donnera  une  mâture  analogue  à 
celle  des  baleinières  anglaises,  allemandes  et  américaines  qui  fréquen- 
tent les  mers  de  Baffin,  de  Spitzberg  et  de  Behring. 

Il  aura  une  machine  à  vapeur  assez  puissante  pour  lui  communiquer 
une  vitesse  de  8  milles  à  l'heure,  avec  la  moindre  consommation  possible 
de  charbon.  Son  tonnage  ne  devra  pas  être  inférieur  à  600  mètres  cubes. 
L'armement  et  l'approvisionnement  se  feront  comme  pour  les  dernières 
expéditions  anglaises  et  suédoises^  ou  encore  comme  pour  l'autrichienne, 
composée  de  gens  nés  et  ayant  vécu  dans  le  midi  et  qui,  pourtant, 
résistèrent  aussi  bien  que  les  équipages  anglais  et  suédois  aux  fatigues 
de  l'hivernage  dans  les  régions  polaires. 

Le  nombre  total  des  membres  de  l'expédition  ne  dépassera  ptSs  qua* 
rante,  dont  une  moitié  choisie  de  préférence  dans  la  marine  royale  et 
l'autre  parmi  les  baleiniers  italiens  qui  fréquentent  les  mers  du  Sud. 

(1)  Jdêci  sotntnaria  déUa  apedùtUme  antartica  iialUina  propotta  dal  pro/essore  Negri 
e  dal  luoç0tenent€  di  Vatcètto  Bove,  Roma.  Barbera, 
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Aussitôt  qu'on  aura  recueilli  la  moitié  de  la  somme  youlnei  on  mettra 
la  main  à  la  constmçtion  du  navire  et  on  procédera  an  choix  des  offi- 
ciers et  des  savants.  Les  observations  magnétiques,  météorologiques, 
physiques  et  hydrographiques  seront  confiées  aux  :offîcier8î  celles  de 
géologie,  de  minéralogie,  de  botanique,  d'hygiène,  aux  naturalistes  et 
aux  médecins. 

Le  départ  de  Texpédition  est  fixé  au  1*'  mai  1881. 

Après  avoir  touché  à  Gibraltar,  le  navire  entrera  dans  Tocéan  Atlan- 
tique, où  Ton  fera  des  sondages  à  de  grandes  profondeurs,  des  recherches 
sur  lia  température,  la  densité  de  Teau,  etc. 

L'expédition  arrivera  à  Montevideo  au  commencement  d'août.  Là, 
elle  renouvellera  ses  provisions  de  toute  espèce.  A  la  Flata,  le  comman- 
dant s'assurera  du  concours  d'un  voilier  qui,  à  Port-Orange,  par  exem- 
ple, lui  fournira  une  dernière  fois  les  objets  de  rechange,  le  charbon,  les 
vivres,  etc.,  dont  il  pourrait  avoir  besoin. 

A  la  fin  de  septembre^  on  reprendra  la  route,  en  tenant,  toujours  à  la 
voile,  une  mer  entre  la  cote  de  Patagonie  et  les  îles  Falkland,  puis  on 
mettra  le  cap  sur  les  îles  Shetland. 

Ici  commenceront  les  grandes  fatigues  et  les  études  fructueuses  de 
l'expédition.  On  avancera  vers  le  Sud  pour  y  hiverner.  Selon  les  cÎTCon- 
stances,  ce  sera  aux  terres  de  BeUinghausen  ou  à  celles  de  Ross;  mais, 
en  quelque  lieu  que  les  explorateurs  se  décident  à  passer  l'hiver,  le 
commandant  aura  soin  de  tirer  parti  du  temps  duran.t  lequel  le  navire 
sera  immobilisé  par  la  glace.  Il  fera  procéder  avec  une  sollicitude  spé- 
ciale aux  observations  scientifiques,  qui  promettent  d'être  d'une  impor- 
tance capitale,  puisqu  elles  seront  les  premières  opérées  à  une  aussi 
haute  latitude  sud.   ' 

Après  avoir  reconnu  les  terres  de  Ross,  l'expédition  se  mettra  de 
nouveau  en  route.  Elle  se  dirigera  vers  la  terre  d'Adèle,  continuant  sa 
route  à  l'ouest',  elle  longera  le  continent  austral,  comme  l'appelle 
Wilkes.  C'est  aux  terres  de  Kempy  et  d'Enderby  qu'elle  passera  son 
second  hiver.  Là,  nouvelles  observations  scientifiques. 

Enfin,  on  reprendra  le  chemin  de  l'Italie,  en  s'arrêtant  pour  se  repo- 
ser et  réparer  les  avaries  du  navire  dans  quelque  port,  à  Hobart-Town 
ou  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  sans  doute. 

Et,  en  mai  1884  on  aux  enyirons,  les  Argonautes  de  V  Umberto  i*,  plu^ 
hardis  encore  que  ceux  de  la  Vega,  jetteront  l'ancre,  à  leur  tour,  dans 
le  port  de  Naples. 

—  Le  capitaine  Markham  et  la  Jeannette»  —  Le  gouv:erflôDieflt 
des  Etats-Unis  prépare  à  San  Francisco  une  expédition  pour 
aller  à  la  recherche  du  bâtiment  d'exploration  des  mers  arctiques 
la  Jeannette,  qui  est  partie  depuis  plusieurs  mois.  On  a  choisi 
pour  cette  mission  le  cutter  le  Corwin,  qui  prendra  des  provisions 
pour  une  année.  Ses  instructions  sont  de  rechercher  aussi  deux 
baleiniers  dons  on  n'a  pas  de  nouvelles.  La  Jeannette  est  partie 
pour  ce  qu'on  appelle  le  passage  Est  par  le  détroit  de  B®^^"?' 
et  le  capitaine  Markham,  précédemment  commandant  ào.  W^' 
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ment  de  la  marine  anglaise  V Alerta  a  demandé  que  chaque  année 
pendant  son  absence  un  navire  du  type  du  Corwin  fût  envoyé 
dans  lés  parages  arctiques  pour  lui  porter  secours  ou,  s*il  y  a 
lieu,  recevoir  des  nouvelles  de  ses  succès. 


(S^  Section.) 

EXPLOITATION  DES  PRODUITS  NATURELS  ET  INDUSTRIELS 

RELATIONS     ET     LÉGISLATION     COMMERCIALES 

Europe 

—  Les  terres  cultivées  en  Italie.  —  D'après  les  statistiques  ré- 
cemment publiées  en  Italie  par  le  Ministère  de  l'agriculture,  la 
superficie  des  terres  cultivées  en  céréales,  est  de  4,676,585  hec- 
tares, dont  le  produit  est  de  51,790,005  hectolitres  On  cultive  le 
maïs  ou  blé  de  Turquie  sur  1,696,503  hectares  produisant 
31,098,331  hectolitres.  Le  riz  occupe  232,669  hectares  rendant 
9,818,151  hectolitres.  L'orge  et  le  seigle,  cultivés  sur  464,780 
hectares,  produisent  6,697,288  hectolitres.  L'avoine  occupe 
398,031  hectares  aVec  un  produit  de  7,034,567  hectolitres.  Les 
haricots,  les  pois,  leslentiltes  occupent  312,869  hectares,  avec  un 
produit  de  2,496,192  hectolitres.  Diverses  autres  cultures  sur 
300,637  hectares  produisent  3,096,747  hectolitres. 

Les  pommes  de  terre  occupent  68,524  hectares  et  produisent 
7,049,879  quintaux.  On  cultive  le  chanvre  sur  133,039  hectares 
avec  un  produit  de  959,177  quintaux;  le  lin,  sur  81,116  hectares, 
produit  231,285. 

Les  vignes  occupent  1,870,109  hectares  et  produisent  au  delà 
de  27,136,534  hectolitres  de  vin.  Les  oliviers  occupent  900,311 
hectares,  avec  un  produit  de  3,385,594  hectolitres  d'huile.  Les 
bois  de  châtaigners  couvrent  395,794  hectares  et  produisent 
5,768,147  quintaux  de  châtaignes.  Les  forêts  couvrent  3  millions 
656,401  hectares. 

Il  y  a  environ  5.278,403  pieds  d'orangers  en  Italie,  produisant 
en  moyenne  1,280,062,297  orangers,  et  4,784,658  arbres  produi- 
sant environ  1,260,882,223  limons.  Il  y  a  en  outre'  d'autres 
plantes  de  la  même  famille,  telles  que  citronniers,  manda- 
rines, bergamottes,  au  nombre  de  567,026  pieds,  produisant 
environ  184,492,898  fruits. 

— Exposition  de  produits  du  tissage  à  Varsovie,  —  Il  y  a  eu  aumois 
d'avril,  à  Varsovie,  dans  le  palais  Bruehl,  une  exposition  des 
produits  du  tissage  de  la  contrée.  Cette  branche  de  l'industrie 
locale  a  atteint  une  rare  perfection .  Des  centaines  de  familles  de 
paysans  doivent  leur. bien-être  à  la  vente  de  la  toile,  sans  parler 
des  fabriques,  dont  les  produits  ne  laissent  rien  à  désirer.  L'ex- 
position contient  des  spécimens  de  tous  les  genres  :  toiles,  draps, 
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bonneterie  jusqu'aux  plus  belles  étoffes  de  soie.  Il  y  a  des  draps 
et  des  tricots  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  Tétranger. 

Plusieurs  fabriques  ont  exposé  depuis  le  lin  et  la  soie  bruts 
jusqu'auxjétoffes  les  plus  élégantes,  et  y  ont  joint  des  dessins  des 
machines  qu'elles  emploient. 

—  Les  droits  à  Vmportation  en  Bulgarie,  —  Afin  d'améliorer 
rétat  financier  de  la  nouvelle  Principauté,  l'assemblée  nationale 
a  pris  les  dispositions  suivantes  :  1°  les  droits  de  douane  sur  les 
marchandises  importées  de  Serbie  et  de  Roumanie  sont  élevés  de 
5  â  8  0/0  ;  sont  exceptés  le  sel,  le  tabac  et  les  spiritueux  ;  2®  les 
produits  de  Roumélie  et  de  Macédoine,  s'ont  soumis  à  un  droit 
égal  à  celui  qui  frappe  les  marchandises  bulgares  a  leur  entrée 
dans  ces  provinces  ;  3<*  les  droits  de  douane  sont  payables  en  or 
seulement  ;  4®  les  bêtes  à  cornes  sont  provisoirement  affranchies 
de  tout  droit  ;  il  en  est  de  môme  des  imprimés,  des  livres  etc. 
L'accise  est  considérablement  abaissée  en  ce  qui  concerne  les 
tabacs,  afin  d'éveiller  dans  la  population  le  goût  de  la  culture  de 
cette  plante. 

—  Vins  prétendus  français.  —  On  lit  dans  la  Revue  de  Lau- 
sanne :  «  Les  marchands  de  vin  hongrois  continuent  à  écouler  en 
Suisse  leurs  produits  falsifiés.  Afin  de  surprendre  la  bonne  foi 
des  clients,  ils  expédient  leurs  vins  en  France,  d'où  ils  nous  re- 
viennent sous  l'étiquette  Mâcon  ou   Beaujolais.  » 

Importation  d'huîtres  américaines  en  Europe,  —  L'établissement 
de  nouveaux  bancs  d'huîtres  dans  le  Petit-Belt,  avec  différentes 
espèces  de  ces  mollusques  amenées  d'Amérique,  s'est  effectué 
avec  rapidité.  On  compte  dix.  nouveaux  bancs  occupés  W 
1,500,000  huîtres.  En  outre,  on  a  déposé  dans  la  mer  environ 
100,000  huîtres  mères  qui  se  reproduiront  par  millions  dans  le 
courant  de  cette  année  encore.  Ces  produits  seront  vendus  en 
automne  à  Hambourg,  comme  des  échantillons  d'huîtres  accli- 
matées. 

—  La  Vallée  des  roses  en  Roumélie,  —  Il  parait  que  la  récolte 
des  roses  dans  la  fameuse  vallée  de  Kezanlik  sera  très-abondante 
cette  année  :  elle  avait  été  médiocre  l'année  dernière.  La  cueil- 
lette de  ces  fleurs,  qui  fournissent  l'huile  de  roses  si  recherchée 
par  les  fabricants  de  parfums  européens,  fournit  l'occasion  ne 
maintes  excursions  et  parties  de  plaisir,  au  pied  des  Balkans,  ou 
l'on  rencontre,  à  la  fin  de  mai,  beaucoup  de  touristes  anglajs. 
russes  et  autres.  Le  spectacle  que  présente  à  cette  époque  oetK 
immense  forêt  de  belles  roses  est  vraiment  unique  au  monde  ;laJj 
est  littéralement  embaumé  dans  un  rayon  de  vingt-cinq  à  trente 
kilomètres. 

La  dîme  prélevée  sur  le  produit  des  roses  constitue  un  chapijj^ 
tde  revenu  assez  sérieux  pour  le  budget  de  la  Roumélie  orientale, 
il  s'élève  d'habitude  à  2,000,000  de  francs. 

—  Importation  croissante  des  raisins  secs  à  Marseille,  —  Un  coin- 
merce  tout  nouveau  et  qui  tend  à  prendre  une  importance  conM* 
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(îérable  à  Marseille,  est  né  des  ravages  dn  phylloxéra.  Nous  vou- 
lons parler  de  Timportation  des  raisins  secs  qui  servent  à  fabri- 
quer le  vie,  fabrication  qui  se  fait  depuis  quelque  temjps  sur  une 
très- vaste  échelle. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  c'est  à  peine  si  Ton  recevait  à  Mar- 
seille quelques  quantités  de  raisins  secs.  Mais  k  partir  de  1878, 
rinaportation  de  ce  produit  s'élevait  déjà  à  21  millions  de  kilo- 
grammes et  atteignait  en  1879  le  chiffre  de  26  millions  de  kilo- 
grammes. 

Depuis  îe  commencement  de  cette  année,  le  mouvement  d'im- 
portation est  devenu  bien  autrement  considérable.  On  peut  en 
juger  par  le  chiffre  de  ces  arrivages  de  raisins  secs  qui,  du 
1er  janvier  au  30  avril  1880,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de  quatre 
ndois  seulement,  s'est  élevé  à  15,  215,  403  kilogrammes,  dont 
9,  371, 434  de  la  Turquie,  559,  779  d'Espagne,  7,064  par  voie 
d'Angleterre  et  5, 277,  126  d'autres  pays,  notamment  de  fa  Grèce. 

De  pareils  arrivages  font  pressentir  pour  cette  aimée  à  Mar- 
seille une  importation  d'au  moins  50  millions  de  kilogrammes. 

—  La  vigne  dans  le  Grand-duché  de  Bade,  —  Voici  quelques 
renseignements  officiels  sur  le  rendement  des  vignes  dansée  pays. 
En  moyenne  l'hectare  a  produit  :  en  1875, 131  hectolitres,  en  1876, 
49;  en  1877, 35;  en  1878,  69;  et  en  1879,  19.  Le  produit  total  des 
vignes  s'est  élevé  à  125  hectolitres  en  1875;  à  47,000  en  1876;  à 
35,000,  en  1877  ;  à  66,000  en  1878  et  à  21,000  en  1879. 

Quant  au  prix  retiré  des  vins,  il  a  atteint  le  chiffre  de  trois 
millions  de  marks  (le  mark  vaut  1  fr.  25  cent.)  en  1875; 
de  1,500,000  en  1876;  de  1  million  en  1877;  de  1,900,000 
en  1878  et  de  600,000  en  1879,  ce  qui  équivaut  à  un  revenu  de 
135  marks  en  1875  pour  chaque  vigneron,  de  67  marks  en  1876  ; 
de  45  en  1877  ;  de  84  en  1878  et  de  31  en  1879.  La  récolte 
de  cette  année  ne  promettant  pas  d'être  meilleure,  la  situation 
des  vignerons  est  très-mauvaise. 

—  La  Russie  agricole^  semence  et  récolte,  —  D'après  le  sol,  la 
Russie  agricole  se  partage  en  deux  régions,  la  région  de  la  terre 
noire  et  celle  du  sable  et  de  la  terre  glaise.  Dans  la  première, 
on  sème  en  moyenne  41  millions  de  tchet verts  (le  tchetvert  vaut 
20  décalitres  8  litres),  et  on  en  récolte  167  millions;  dans  la 
seconde,  on  en  sème  30  millions  et  on  en  récolte  103. 

Pour  l'ensemble  de  l'Empire,  la  quantité  du  grain  semé  a 
augmenté  dans  ces  quatre  dernières  années,  tandis  que  la  somme 
de  la  production  a  diminué.  C'est  à  la  région  de  la  terre  noire 
que  ce  fâcheux  résultat  est  dû. 

Ne  faudrait-il  pas  eu  conclure  à  l'urgence  de  l'introduction  de 
systèmes  perfectionnés  de  culture  dans  cette  région? 

Dans  la  région  de  sable  et  de  terre  glaise,  il  y  a  eu  augmen- 
tation de  semailles  dans  les  gouvernements  septentrionaux,  occi- 
dentaux, en  Pologne  et  dans  les  provinces  baltiques;  dans  les 
gouvernements  du  centre  au  contraire  une  diminution. 

Dans  la  région  de  terre  noire,  il  y  a  eu  augmentation  d'ense- 
mencements dans  les  gouvernements  du  centre  et  du  midi,  mais 
une  grande  diminution  dans  ceux  du  sud-ouest,  où  la  culture  de 

30 


450  CHRONIQUE   GÉOGRAPHIQUE 

la  betterave,  du  tabac  et  d'autres  plantes  a  relégué  au  second 
plan  la  culture  du  blé. 

—  Diminution  du  commerce  d'Odessa.  —  Le  commerce  d'expor- 
tation qui,  dans  Tannée  quiNa  expiré  le  \"  mai  1879,  avait 
atteint  le  chiiffre  de  21,644,583  roubles  (le  rouble  argent  vaut 
4  Irancs)  ne  s'est  élevé,  pendant  l'année  qui  a  fini  le  1"  mai 
dernier,  qu'à  10,864,985  rpubles.  L'exportation  des  céréales  a 
diminué  d'un  million  de  tchetverts  et  celle  du  bétail  de  la  moitié. 
Il  y  a  augmentation  dans  les  transports  de  vieux  fer,  de  planches 
de  pin,  de  sucre  rafflné  et  en  poudre.  On  remarque  aussi  une 
augmentation  dans  les  transports  d'alcool  et  de  laine  brute  et 
travaillée. 

Dans  rimportation,  la  houille  et  le  coton  forment  presque  le 
quart  des  articles  importés. 

—  Utilisation  du  genêt  d'Espagne,  —  Le  genêt  d'Espagne  qui 
croit  à  l'état  sauvage  dans  les  terres  sablonneuses,  est  parfois 
cultivé  comme  plante  fourragère  dans  le  Midi.  On  le  sème  à  la 
volée,  à  raison  de  3  à  4  kilogrammes  par  hectare,  et  on  en 
obtient  au  bout  de  trois  ans  un  fourrage  assez  médiocre  dont  on 
nourrit  les  moutons  et  les  chèvres  pendant  Phiver. 

Le  genêt  n'est  pas  utilisé  uniquement  pour  Talimentation  an 
bétail.  M.  Alex.  Vitalis  rapporte,  dans  le  Journal  d'agricutture 
pratique,  qu'on  en  tire  par  le  rouissage  une  fibre  textile  très- 
résistante  et  que  dans  les  villages  pauvres  du  bas  Languedoc  il 
est  peu  de  maisons  où  l'on  ne  trouve  du  linge  fabriqué  en  toile 
de  genêt,  toile  d'abord  roussâtre,  évidemment  grossière,  mais 
forte,  nerveuse,  inusable,  et  devenant  très-blanche  avec  le  temps. 

Il  y  a  d'autres  régions  en  France  où  le  genêt  d'Espagne  abonde 
et  où  l'on  ne  sait  comment  s'en  débarrasser.  Tout  au  plus  s  en 
sert-on  pour  faire  de  la  litière.  On  n'a  jamais  songé,  que  nous 
sachions,  à  tirer  parti  de  cette  plante,  comme  dans  le  bas  Lan- 
guedoc, pour  la  fabrication  des  toiles.  C'est  un  essai  peu  coûteux 
à  tenter. 

—  L'industrie  laitière  au  Monténégro,  —  Le  prince  Nicolas  du 
Monténégro  a  fait  venir  dans  ses  Etats  un  jeune  Vaudois  quiU 
chargé  de  créer  des  établissements  destinés  à  initier  ses  sujew 
aux  progrès  de  l'industrie  laitière.  Ces  établissements  seront 
formés  dans  les  territoires  fertiles  de  Riva  et  de  la  Rieka,  qw 
contiennent  de  nombreuses  vallées  dont  le  sol  est  exceptionnel- 
lement fertile. 

Le  Monténégro  a  fait  plusieurs  vaines  tentatives  pouraccluna-i" 
les  races  suisses  de  gros  bétail  dans  le  pays;  ces  races  ont  con- 
stamment dégénéré  et  aujourd'hui  le  pays  de  la  Tchernagora  n 
possède  qu'une  race  de  petites  bétes  à  cornes.  On  pense  n<?a»' 
moins  que  les  riches  territoires  du  Sud  permettront  de  faire  a^ 
plus  de  succès  une  tentative  d'acclimatation. 

—  Origine  des  principaux  arbres,  fruits  et  légumes  ^*  ,  ^uji 
cultivés  en  Europe.  —  Le  chou  est  originaire  de  Sibérie;  le  côi 
provient  d'Allemagne;  la  pomme  de  terre  a  pris  naissant 
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Pérou;  l'oignon  en  Egypte;  le  tabac  est  indigène  de  l'AQiérique 
du  Sud;  le  millet  a  été  découvert  pour  la  première  fois  dans 
l'Iode;  le  citron  est  originaire  d'Asie  ;  l'avoine  provient  de  l'Afri- 
que septentrionale;  le  seigle,  de  la  Sibérie;  le  persil  est  spontané 
en  Sardaigne;  le  panais,  eu  Arabie;  le  soleil  (el  profa 
'topinambour)  a  été  apporté  du  Pérou;  l'épiuara  vie 
le  marronnier,  du  Thibet;  le  coing  est  originaire 
Crète;  la  poire  est  indigène  de  l'Egypte,  et  le  raifort 
l'Europe  méridionale, 

Asie. 

—  Le  cèdre  dans  Vile  de  Chypre.  —  Une  Variété 
Liban,  ce  grand  et  bel  arbre  qui  tend  à  dispariûtre  d 
d'origine,  vient  d'être  découverte  par  sir  Samuel  Bab 
des  montagnes  de  Tile  de  Chypre.  Cette  variété  a 
dans  une  région  presque  inaccessible,  située  entre  I 
de  Kîker  et  la  ville  de  Kbrysokas.  D'après  les  moine: 
de  Trouditissa,  le  cèdre  de  Chypre,  que  les  botanii 
ignoré  jusqu'ici,  serait  le  «  shittim  »  de  l'Ecriture. 

Un  spécimen  da  nouvel  arbre  a  été  envoyé,  par  I 
marquis  de  Salisbury,  à  sir  J.-D.  Hooker,  qui  le  dé 
journaldelaiiiiieimSociety.Ildiftèredes  formes  conn 
cadre  par  le  p3u  de  longueur  des  feuilles  et  par  la  | 
cônes  femelles.  Les  cèdres  de  l'Himalaya,  du  Liban 
et  de  l'Algérie,  qui  sont  aujourd'hui  si  séparés  les  an: 
semblent  être  des  espèces  d'un  même  arbre  plus  g 
répandu  autrefois,  et  leur  isolement  actuel  doit  êtr 
des  changements  géographiques  et  climatériques. 

A  des  centaines  de  lieues  du  Liban  et  séparés  p 
terraoée,  se  développent  les  massifs  des  cèdres  algé 
l'Atlas  qui  couvrent  des  milliers  d'hectares  et  att 
dimensions  colossales.  Enfin,  dans  les  forêts  de  ]'. 
croit  le  cèdre  <  déodora  »  qui  prospère  tout  le  long  de 
jusqu'aux  confins  du  Népaul.  Quant  au  cèdre  de  Chy 
lement  découvert,  par  la  forme  de  ses  cônes,  de  s( 
par  sa  grandeur  et  par  la  couleur  de  ses  feuilles  il  s 
davantage  du  cèdre  algérien  que  de  ceux  du  Taums 
laya  ou  du  Liban. 

—  Etat  de  la  culture  du  caoutchouc  dans  l'Inde.  ■ 
d'exploitation  du  caoutchouc  dans  l'Inde  est  encore  j 
mentaire  et  donne  lieu  &  des  pertes  considérables 

On  a  malheureusement,  comme  au  Brésil,  comi 
voyance  d'abattre  des  arbres  producteurs  de  150  à 
hauteur  (45  à  60  mètres)  poui  avoir  immédiatement 
abondante,  et  c'est  ainsi  que  des  forêts  entières  de 
sont  aujourd'hui  détruites. 

Sans  attendre  que  la  môme  pénurie  se  produise, 
ment  anglais  a  envoyé  à  l'île  de  Ceylan  2,000  plants  di 
du  Brésil,  et,  deux  mois  après  que  les  graines  ont  et 
petits  arbres  out  poussé  et  ont  produit  un  caoutchouc 
qualité.  En  juin  1876,90,000  semences  ont  été  exp 
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2,o00  seulement  sont  arrivées  en  bon  état;  leur  vitalité  étant 
très-courte,  elles  ont  été  semées  tout  d'un  coup  sur  un  espace  de 
300  pieds  carrés.  La  croissance  a  eu  lieu  très-rapidement  car,  en 
quelques  jours,  plusieurs  plantes  atteignaient  déjà  18  pouces  de 
hauteur  (O'"4o).  Les  plus  robustes  ont  été  mises  en  caisse,  pac 
série  de  cmquante  et  envoyées  à  Ceylan,  à  Singapour  et  en  Bir- 
manie, où  la  transplantation  dans  ces  régions  favorables  permet- 
tra de  donner  d'abondants  produits. 

—  L'acier  chinois.  —  Il  se  fait  maintenant  beaucoup  d'acier  en 
Chine,  sur  le  haut  Yang-tse,  d'où  on  Texjpédie  à  Tien-tsin,  où  il 
est  vendu  plus  cher  que  l'acier  suédois  importé.  Les  métallur- 
gistes chinois  distinguent  trois  sortes  d'acier  :  celui  qu'on  ob- 
tient par  le  mélange  du  fer  au  fer  forgé  pendant  que  la  masse 
est  en  ébuliition  ;  celui  qu'on  fabrique  en  soumettant  plusieurs 
fois  le  fer  à  l'action  du  feu,  et  l'acier  natif,  qui  vient  du  snd- 
ouest  de  la  Chine. 

On  désigne  ces  aciers  par  les  noms  suivants  :  Twan  Kang  on 
acier  en  boule,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme  ;  Kioan  Kang  on 
acier  mouillé,  wei  tee  ou  faux  acier.  On  paraît  avoir  connu  très- 
tôt  en  Chine  la  fabrication  de  l'acier,  car,  sous  la  dynastie  des 
Han,  des  ouvriers  avaient  été  nommés  pour  surveiller  cette 
fabrication. 

—  Le  commerce  de  Vopium  à  Hong-Kong,  —  Un  incident  qui  a 
fait  assez  de  bruit  à  Hong-Kong  a  été  provoqué  par  le  fermier  de 
l'opium  dans  cette  colonie  anglaise,  qui,  ayant  appris  que  le 
steamer  AnMyr,  des  Messageries  maritimes,  avait  à  bord  vingt- 
deux  picouls  d'opium  préparé,  a  obtenu  un  jugement  lui  accor- 
dant un  mandat  de  recherche  pour  constater  la  présence  de  cet 
opium  à  bord  du  steamer  français.  Le  gouverneur  de  Hong-Kong 
s'est  opposé  à  l'exécution  de  ce  mandat,  les  steamers  postaux 
nationaux  employés  par  les  officiers  anglais  et  français  devant, 
d'après  la  convention  postale  de  Berne,  être  assimilés  à  des  na- 
vire? de  guerre  et  jouir  de  l'immunité  accordée  à  ces  derniers. 
On  pense  qu'il  sera  référé  de  cette  affaire  au  Secrétaire  des 
colonies  en  Angleterre,  qui  sera  appelé  à  lui  donner  une  solution 
régulière  et  définitive. 

• 

—  Mines  de  pierres  p7*écieuses  dans  le  royaume  de  Siam,  — 
D'après  un  avis  de  Bangkok,  le  ministre  des  affaires  étrangères 
de  ce  pays  doit  se  rendre  à  Chantaboun,  et  de  là  à  de  nouvelles 
mines  de  pierres  précieuses  qui  se  trouvent  dans  la  province  de 
ce  nom,  et  qui  excitent  depuis  plusieurs  mois  1  attention  de  Siaffi 
et  des  pays  voisins.  On  avait  toujours  trouvé  dans  le  voisinage 
de  Chantaboun  des  grenats,  des  rubis,  des  saphirs,  des  amé- 
thystes et  plusieurs  autres  pierres  qui,  presque  sans  valeur  en 
Europe,  étaient  médiocrement  estimées  dans  le  pays  lui-^^^"}?' 
celles  que  l'on  recueille  abondamment  dans  la  plaine  ou  la  valiee 
de  Tuang-van  et  Phaï-ling  à  cinq  jours  de  marche  de  Chantaboun, 
à  trois  jours  de  Battambang  et  non  loin  de  la  frontière  camo^a- 
gienne,  sont  recherchées,  pour  leur  volume  et  leur  b®^"  jr' 
Pinang.  à  Calcutta  et  sur  toute  la  côte  de  Coromandel.  t^"^ 
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poi>ulation  qui  s'élève  à  plusieurs  milliers  d'âmes  et  composée  en 
majeure  partiedeToug-su,à  moitié  Birmans,  à  moitié  Kariengs, 
et  qui  arrivent  par  centaines  de  Moulmein  et  de  Singapore,  s'est 
rapidement  amassée  sur  ce  point. 

—  Les  ailerons  de  requin  comme  aliment,  —  Les  ailerons  de 
requin  entrent  pour  une  large  part  dans  l'alimentation  des  ha- 
bitants du  céleste  Empire;  la  pêche  des  squales  est,  dans  la  mer 
des  Indes,  l'objet  d'un  commerce  si  important  que  nous  devons 
en  parler  ici. 

Le  docteur  Buist  nous  apprend  dans  les  Proceedings  de  la 
Société  zoologique  de  Loncu'es  qu'en  1850,  à  Karatchi,  port 
important  situé  à  l'embouchure  de  l'Indus,  dans  la  province 
de  Sindh,  les  bateaux  occupés  à  cette  pêche  capturaient  environ 
40,000  squales  chaque  année. 

D'après  le  Dictionnnaire  du  Co»îm6'rc^,  publié  par  Guillaumin  en 
1839,  les  nageoires  de  requins  sont  recueillies  avec  soin  dans 
toutes  les  mers,  depuis  la  côte  orientale  d'Afrique  jusqu'à  la  Nou- 
velle-Guinée; dans  les  prix  courants  de  Canton,  elles  sont 
cotées  aussi  régulièrement  que  le  thé  et  l'opium,  le  prix  ayant 
varié  de  15  à  18  dollars  par  picoul,  ce  qui  fait  de  127  francs  à 
152  francs  car  100  kilogrammes.  D'après  M.  Rondot,  à  Canton 
seulement,  l'importation  a  été,  en  1847,  de  700,000  kilogrammes, 
valant  1,200,000  francs,  introduits  par  les  navires  européens; 
dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  compris  les  animaux  expédiés  par  les 
jonques  chinoises,  cochinchinoises,  malaises  et  siamoises,  dont 
elles  constituent  le  principal  chargement  ;  le  prix  variait  à  cette 
époque  entre  1  franc  et  6  francs  le  kilogramme. 

Les  ailerons  de  requin  viennent  des  points  les  plus  divers, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  le  tableau  suivant,  emprunté  à 
M.  Buist  : 

Provenances.  Kilogr.  Valeur, 

Côte  d'Afrique 5.212  5.295 

Mer  Rouge 74.694  76.965 

Malabar 27.734  26.892 

Sindh 57.494  62.690 

Karatchi 29.486  32.740 

Côte  de  Konkay 34 .  620  35 .  295 


229.240        239.877 

Les  îles  de  TOcéanie  fournissent  aussi  leur  large  part  dans  les 
cargaisons  destinées  ù  la  Chine. 

Les  squales  sont  harponnés  ou  pris  au  fllet.  Les  animau.x  étant 
traînés  sur  le  rivage,  on  leur  coupe  les  nageoires,  que  l'on  fait 
sécher  au  soleil  ;  la  chair  elle-même  est  divisée  en  longues  la- 
nières qui  sont  salées  pour  l'alimentation  ;  du  foie.  Ton  extrait 
une  huile  qui  sert  principalement  dans  l'industrie  pour  assouplir 
les  cuirs. 

Préparées  pour  être  mangées,  les  nageoires  ou  ailerons,  dit 
M.  Auguste  Duméril,  auquel  nous  avons  emprunté  plusieurs  des 
détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  les  nageoires  sont 
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réduites  ^  Tétat  de  filaments  minces,  à  demi-transparents  et 
flexneux,  de  longueur  inégale,  d'un  jaune  d'or  brillant  et  d'un 
aspect  qui  rappelle  celui  de  la  corne.  L'on  fait  avec  cette  matière 
de  môme  qu'avec  les  nids  de  salanganes,  une  sorte  de  potage, 
d'un  goût  très-apprécié  des  gourmets  de  l'extrême  Orient. 

Afirique. 

—  Le  commerce  maritime  de  V Algérie.  —  Nous  empruntons  an 
Tableau  du  commerce  de  France  avec  ses  colonies  et  les  puissances 
étrangères  pendant  Vannée  187 8^  publié  par  la  direction  générale 
des  douanes,  les  renseignements  qui  suivent  : 

Les  navires  chargés  et  expédiés  de  l'Algérie  à  l'étranger,  et 
vice  versa,  ont  effectué  3,542  voyages  en  1878;  c'est  1,021  de  moins 
que  pendant  Tannée  précédente. 

En  réunissant  à  ce  mouvement  celui  des  transports  entre  la 
métropole  et  l'Algérie,  on  constate,  en  1878,  5,979  voyages  et 
2,093,506  tonneaux,  tandis  qu'on  compte  7, 107  voyages  et2,133,646 
tonneaux  en  1877, 

Le  pavillon  français  a  couvert  1,519,521  tonneaux.  11  figure 
dans  ce  mouvement  général  pour  72  p.  100  quant  au  tonnage; 
mais  dans  la  navigation  entre  l'Algérie  et  l'étranger,  le  pavillon 
français  n'entre  que  pour  19  2/3  p.  100. 

Parmi  les  puissances  étrangères  dont  les  bâtiments  ont  fait 
des  opérations  de  commerce  dans  les  ports  de  TAlgèrie  en  1878, 
l'Angleterre  occupe  le  premier  rang,  avec  313,390  tonneaux; 
l'Espagne  le  deuxième,  avec  104,148  tonneaux;  l'Italie  le  troi- 
sième, avec  41,52S  tonneaux;  la  Norvège  le  quatrième,  avec 
24,399  tonneaux,  l'Autriche  le  cinquième,  avec  21,609  tonneaux, 
et  la  Grèce  le  sixième,  avec  10,252  tonneaux.  Il  s'agit  ici,  bien 
entendu,  de  la  navigation  par  navires  chargés  et  des  entrées  et 
des  sorties  réunies. 

L'effectif  de  la  marine  marchande  dans  les  ports  de  TAlgéne, 
au  31  décembre  1878,  est  de  148  navires,  jaugeant  ensemble 
5,436  tonneaux. 

D'après  le  Tableau  général  des  mouvements  du  cabotage  en  187o, 
le  mouvement  général  des  marchandises  et  produits  de  toute 
nature,  expédiés  d'un  port  à  l'autre  de  l'Algérie  en  1878,  a  at- 
teint 93,033  tonnes  de  1 ,000  kilogrammes,  chiffre  inférieur  de 
1  ç.  100  à  celui  de  1877.  et  de  2  p.  100  à  la  moyenne  de  la  période 
quinquennale. 

Les  principaux  ports  d'expédition  sont  :  Beni-Saf,  Alger,  rm- 
lippeviUe,  Oran,  Bone,  Arzew,  La  Calle,  Bougie,  Dellys.  La  pan 
de  ces  neuf  ports  réunis  s'élève  à  77  centièmes.  Le  surplus,  sou 
23  centièmes,  appartient  à  Mostaganem,  Tenez,  Collo,  Chercneii, 
Gigelly,  Mers-el-Kébir,  Nemours,  Stora,  et  aux  ports  non 
occupés. 

Comme  port  de  destination,  Oran  occupe  le  premier  rang. 
Viennent  ensuite  Alger,  Dellys,  Bougie,  Philippeville,  Bone? 
Gigelly,  et  les  autres  ports.  ^ 

Les  navires  affectés  au  transport  par  cabotage  entre  les  poris 
de  l'Algérie  ont  effectué  4,464  voyages  en  1878,  et  le  tonnage  a 
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c'est  437  navires  et  66,775  tonneaux 


—  Le  giiuveTn^ment  de  Tripoli  a  supprimé  les  droits  d'entrée  sur 
les  céréales  et  la  farine  et  autorisé  à  nouveau  l'exportation  du 
beurre.  Les  droits  sur  l'eiportation  de  l'huile  (16  piastres  et 
demie,  la  piastre  25  centimes)  par  cautar,  ont  été  réduits  A 
10  piastres  jusqu'à  la  an  d'octobre  1881, 

Amérique. 

—  La  première  pépite  découverte  en  Californie.  —  Chacun  con- 
naît l'histoire  de  la  découverte  de  l'or  en  Californie.  On  se  l'ap- 
pelle, dit  le  Courrier  de  San.  Francisco,  que  vers  les  premiers 
jours  de  février  1848,  le  fils  d'un  des  employés  de  M.  Marshall,  en 
travaillant  à  Colima  sur  le  barrage  de  la  rivière  où  ce  dernier 
exploitait  une  scierie,  avait  trouvé  un  petit  morceau  de  métal 
jaune  de  la  grosseur  d'une  noisette,  qu'il  avait  d'abord  pris  pour 
du  cuivre  et  qui  n'était  autre  qu'une  véritable  pépite  d'or.  La  nou- 
velle de  cette  découverte,  après  avoir  bientôt  fait  le  tour  du 
monde,  avait  altiré  ici  cett«  immense  émigration  étrangère  qui 
a  peuplé  la  Californie.  Bien  que  l'honneur  de  la  •'■' — ■■— •-  j- 
l'or  ait  été  attribué  à  Marshall  lui  seul,  le  nom  di 

qui  a  fait  la  trouvaille  mérite  d'être  meniionné 
John  Wimmer,  a  aujourd'hui  40  ans  et  réside,  cro, 
environs  de  San  Luis  Obispo. 
■  Cette  fameuse  pépite,  devenue  légendair  ',  avait 
peu  de  temps  après  la  découverte,  a  Napa  Valley, 
jeune  Wimmer,  ou  plutôt  par  sa  mère  employé 
qualité  de  cuisinière,  au  service  de  Marshall,  et 
dernier  en  avait  fait  présent.  Les  époux  Wimm 
restés  jusqu'en  1868  sur  le  Beale  Kanch,  aux  envi 
Helen»,  dans  la  vallée  de  Napa,  sont  ensuite  allés  s'i 
bria,  près  de  San  Luis  Obispo,  où  ils  vivent  de  le 
aitirme  qu'ils  ont  refusé  de  vendre  leur  précieusi 
Société  des  pionniers  de  Californie,  qui  leur  en  av 
mith  dollars,  bien  que  sa  valeur,  au  poids  de  l'or, 
plus  de  8  &  10  dollars. 

La  petite  ville  de  Colima,  restée  célèbre  dans  les 
Californie  et  si  vivante  k  une  certaine  époque,  es 
presque  abandonnée.  C'est  k  peine  si  l'on  y  rencof 
cents  habitants.  Quelques  maisons  solidement  co 
restées  debout;  mais  la  plupart  des  cottages,  qu'i 
distance  en  distance,  ont  été  élevés  sur  l'emplacemi 
plaeers  où  le  terrain  bouleversé  s'est  trouvé  rem 
amas  de  graviers  provenant  du  lavage  par  les  n 
existaient  autrefois  l'activité  et  le  mouvement,  ré 
d'hui  le  calme  el  la  solitude.  Et  le  voyageur  qui  vit 
cette  ancienne  relique  du  passé,  se  prend  &  réfléchi 
rant  tout  bas  :  *i'i;  transit  gloria  intmâi. 

—  Achat  de  tabacs  du  Brésil  par  la  Régie  fri 
28  mai  dernier,  une  aL^udication  de  600  tonni 
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venant  de  la  province  de  Rio  Grande  del  Sul  (Brésil),  a  eu  liea 
au  profit  de  la  Régie  française. 

—  Les  abeilles  au  Canada .  —  On  vient  de  transporter  de  Pales- 
line  en  Angleterre,  pour  être  envoyée  au  Canada  tonte  une 
cargaison  d'abeilles  vivantes.  Elles  ont  été  placées  dans  des 
boîtes  construites  de  manière  à  laisser  pénétrer  Tair,  la  nourri- 
ture et  de  Teau.  Ces  abeilles  ont  été  réemi>aquetées  en  Angle^ 
terre  et  elles  vont  être  expédiées  par  le  bâtiment  à  vapeur  le 
Moravian, 

—  Importation  des  huîtres  américaines  en  Europe,  —  Parmi  les 
produits  indigènes  que  les  Etats-Unis  expédient  en  grand 
nombre  dans  notre  Europe,  il  faudra  bientôt  compter  pour  uoe 
bonne  part  Tarticle  des  huîtres.  Le  bulletin  commercial  de  la 
Gazette  d"  Augsbourg  nous  apprend  que  cette  exportation  a  pris 
depuis  quelques  années  un  grand  développement.  Ainsi,  dans  les 
quatre  dernières  années  de  1875  à  1879,  il  aurait  été  embarqué, 
à  destination  d'Europe,  264,230  tonneaux  d'huîtres,  d'une  valeur 
de  1,321,183  dollars  (le  dollar  américain  vaut  5  fr.) 

Pendant  la  campagne  de  sii  mois  finissant  au  31  mars  de 
Tannée  courante,  il  avait  été  exporté  pour  la  même  destination 
59,643  tonneaux  d*huîtres  représentant  une  valeur  de  298,318  dol- 
lars. C'est,  ajoute  le  journal  allemand,  une  diminution  sur  la 
période  correspondante  de  l'exercice  précédent;  mais  il  faut  l'at- 
tribuer, paraît-il,  à  la  douceur  de  la  température  pendant 
l'hiver,  température  qui  avait  fait  qu'on  ne  jugea  point  prudent 
d'embarquer  une  trop  grande  quantité  d'huîtres.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  chiffres  montrent  le  développement  que  cette  branche 
de  commerce  a  déjà  pris,  pendant  une  période  de  temps  relative- 
ment restreinte. 

—  Les  autruches  dans  la  Républiqice  argentine,  —  Une  importa- 
tion de  100  autruches  africaines  a  été  effectuée  à  Buenos-Ayres. 
Leur  propriétaire  est  un  Anglais  qui  se  propose  d'établir  une 
ferme  à  autruches  dans  la  province  de  Baenos-Ayres,  les  condi- 
tions climatériques  lui  ayant  paru  favorables. 

—  Les  vins  de  Californie,  —  Nous  extrayons  le  passage 
suivant  du  dernier  rapport  de  la  Société  viticole  de  l'Etat  de 
Californie  : 

«  Durant  le  cours  de  Tannée  1876  et  au  commencement  de  18n. 
les  prix  obtenus  pour  les  vins  et  eaux-de-vie  de  ce  pays  étaient 
si  peu  rémunérateui'S,  la  demande  si  légère  et  le  stock  en  magasin 
si  considérable,  que  les  viticulteurs  s'en  étaient  justemeni 
alarmés.  Néanmoins,  la  consommation  locale  et  l'exportation  a 
l'étranger  ayant  augmenté  en  1878  dans  de  notables  proportions, 
la  confiance  n'a  pas  tardé  à  renaître  et  l'équilibre  s'est  insensi- 
blement rétabli.  On  avait  été  porté  à  croire  en  1877  quel  on 
avait  planté  trop  de  vignes  et  que  l'industrie  \iticole  étaii 
décidément  une  mauvaise  aflfaire.  Mais,  vers  le  commencemeni 
de  1879.  s'opéra  la  réaction,  et  l'on  se  mit  à  créer  de  nouveaux 
vignobles,  qui  sont  aujourd'hui  en  pleine  oroduction. 
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«  Dans  leB  districts  nord,  vers  l'automne  d«  1876,  la  variété 
de  raisin  dit  *  Mission  grape  >  se  vendait  à  raison  de  7  dollars  50 
à.  10  dollars  par  tonne,  et  las  raisins  de  provenance  étrangère 
de  14  dollars  ft  18,  tandis  qu'en  l'année  1878;  c'est-à-dire  deux 
ans  après,  le  <  Mission  grape  »  trouvait  facilement  acquéreur  & 
raison   de  là  à  14  dollars  et  le  rnisin  des   vignes    importées 
atteignait  le  prix  de22iâe  dollars  par  tonne,  D — '"  ' —  '- 
moyenne  du  prix  offert  dans  les  divers  districts 
cotes  suivantes  :  Los  Angeles,  pour  <  Mission  gr 
20    dollars  par   tonne;  Napa  Valley,  15  &  18:  So 
15  à  18;  StocktoD,  16.  Exiiepté  à  Los  Angeles,  les  i 
gers  obtiennent  généralement  de  40  à  60  OyO  de 
autres  variétés  pour  la  fabrication  du  vin. 

«  Quant  ù.  h  vente  des  vins,  les  grands  vitic 
d'opinion  que  les  hauts  prix  de  l'année  dernière,  r^ 
excès  de  la  consommation  sur  la  production,  p 
maintenus,  mais  qu'ils  ne  sauraient  subir  de  hai 
moment,  sans  nuire  à  l'industrie  en  attirant  les  prod 
d'Europe.  C'est  pourquoi  il  serait  de  bonne  politi' 
vignerons  de  se  contenter  des  prix  actuels,  s'iU  né 
tuer  la  poule  aux  œufs  d'or.  » 

—  La  production  du  blé  auœ  Etats-  Unis.  —  Dans  U 
la  production  du  blé  aux  Etats-Unis,  travail  qui  fuit 
collection  de  traités  sur  les  questions  éconoraiq 
{Zeitfragimi.  l'auteur,  M.  Fr.  Kapp,  évalue,  dit  la  Gû 
bourg,  à  32  millions  et  demi  d'acres  la  superlicle  di 
sacré  a  la  culture  du  froment,  en  ce  pays. 

Ces  estimations  modestes  portent  au  triple  de 
surface  non  encore  cultivée,  surface  qui  n'attend  qu 
du  grain.  C'est  cette  énorme  extension  qui  explique 
ment  de  la  production  des  céréales  aux  Etats-Unis, 
progrès  Cl  la  rapide  progression  de  l'exportatioi 
1876, 57  millions  de  boisseaux  (bushels),  de  froment 
de  froment;  en  1877,  92  millions;  en  1878,  150  mil li 

L'accroissement  de  la  population  et  la  consomma 
ne  marclieut  pas  malheureusement  de  pair  aveccette 
En  outre,  les  frais  de  transport  vont  s'abaissant,  i 
que  les  bariiëres  de  l'embouchure  du  Mississipi  et 
de  Panama  soient  totalement  abaiesées.  Quant  ! 
production,  qne  l'auteur  compare  à  ceux  de  l'agr 
mande,  il  les  évalue,  pour  tes  Etats-Unis,  à  50  ou  6 
ment  (le  cent  vaut  0  fr.  03)  par  acre,  pour  un 
12  boisseaux,  d'une  valeur  de  9  ft  10  dollars. 

Une  réduction  dans  les  frais  de  production,  t 
cultivateurs  de  blé  l'ont  obtenue  en  Amérique,  t 

Îu'avec  une  culture  pratique  sur  une  vaste  échelle 
e  20.000  acres,  pourvues  de  tontes  les  ressource 
l'exploitation  par  les  machines  les  plus  nouvelles,  se 
manière  à  défier  toute  concurrence. 

Mais,  c'est  précisément  dans  cette  extension  de  I 
en  grand  pour  la  culture  du  blé  aux  Etats-Unis  que 
l'élément  qui  doit  mettre  un  terme  a  cette  produeti 
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Cette  culture  meurtrière  qui,  après  un  court  essor,  finira  par  se 
dévorer  elle  et  la  terre,  devra  faire  place  à  quelque  chose  de 
plus  rationnel,  basé  sur  la  restitution  des  forces  enlevées  au  sol, 
et  c'est  ce  système-là  qui  sera  moins  en  état  que  la  méthode 
actuelle  de  faire  concurrence  à  Tagriculture  européenne. 

Australie  et  Polynésie. 

—  Les  terres  de  r Australie  du  Sud;  le  Phylloxéra,  —  Dans 
l'Australie  du  Sud  la  quantité  de  terres  vendues  et  payables  au 
comptant  en  1879  jusqu'à  la  fin  octobre  s'est  élevée  à  6,978  acres 
et  à  une  somme  de  31,559  livres  sterling  (788,975  francs).  En 
terres  payables  par  annuité,  on  a  vendu  375,949  acres  a  une 
valeur  de  510,085  livres  sterling  (12,752.125  francs).  Une  cu- 
rieuse méprise  s'est  produite  par  le  fait  d'un  inspecteur  du 
gouvernement  qui  avait  cru  découvrir  l'existence  du  phylloxéra 
dans  les  vignobles  de  la  colonie.  Grand  émoi  naturellement  de  la 
part  des  vignerons,  émoi  qui  s'est  changé  en  indignation  contre  le 
fonctionnaire  de  TEtat  quand  celui-ci  dut  reconnaître  qu'il 
s'était  trompé  et  que  Tinsecte  qu'il  avait  pris  pour  le  phylloxéra 
vastatrix  n'était  autre  qu'un  simple  individu  de  la  tribu  des 
aphis.  Le  malheureux  inspecteur  a  dû  donner  sa  démission. 

—  Les  mines  d'or,  le  charbon  et  le  bétail  à  la  Nouvelle-Zélande. 
—  Le  secrétaire  chargé  de  Padministration  des  mines  d'or  dans 
la  Nouvelle-Zélande,  vient  de  publier  son  rapport  constatant  que 
si  cette  industrie  a  faitde  grands  progrès  pendant  Tannée  écoulée, 
le  rendement  général  n'en  a  pas  moins  diminué  dans  une  pro- 
portion sensible,  puisqu'elle  est  inférieure  d'une  dizaine  de 
millions  de  francs  à  celle  de  l'exercice  précédent.  Au  31  mars  1879, 
le  nombre  des  mineurs  était  de  14,928,  soit  1,268  de  moins  qu'un 
an  auparavant.  Le  nombre  des  Chinois  travaillant  aux  mines 
s'élevait  à  3,000  dont  les  trois  quarts  étaient  à  Otago;'leu'' 
nombre  a  diminué  de  450  pendant  l'année.  Us  ne  sont  pas  exi- 
geants, car,  nous  dit  le  rapport  en  question,  ils  travaillent  géné- 
ralement sur  les  terrains  abandonnés  par  les  Européens.  La 
valeur  de  l'or  exporté  pendant  Tannée  finissant  au  21  mars  1879, 
s'élève  à  environ  75  livres  sterling  10,  soit  1 ,876  francs  par  tête 
de  mineur;  pendant  Tannée  précédente,  cette  moyenne  avait 
atteint  97  livres  sterling  10,  soit  2,426  francs. 

Un  superbe  gisement  de  charbon  a  été  découvert  à  la  baie  des 
Iles  en  creusant,  un  puits  pour  le  comi>te  d'une  compagûie 
houillère  qui  a  la  concession  de  l'exploitation  de  cette  localité- 
Le  charbon  amené  à  fleur  de  terre  est  de  très-belle  qualité. 

Puisque  nous  sommes  sur  le  chapitre  des  statistiques,  disons 
qu'il  existait  au  31  mai  1807,  dans  la  province  d'Aukana, 
453,521  moutons  (sur  lesquels  24,703  mérinos);  dans  celle  de 
Napier,  1.402,953  moutons;  New-Plymouth,  11,264;  Welhngton» 
1,453,243;  Marlborough,  763,253;  Nelson,  354,602;  WestlanO, 
4,652;  Canterbury.  3,371,904;  Otago,  3,580,092.  -  Ensemoie 
11,485,389  moutons. 
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^5'  Section.) 
ÉMIGRATION  ET  COLONISATION 

MOPIFICATIOKS  TEBRITORIMES  DES  ÉTATS 

Europe. 

—  L'émigration  allemande.  —  Le  bureau  de  statistii 
l'empire  allemand  vient  de  publier  un  tableau  «énérat  di 
firation  allemande,  duquel  il  résulte  que  13,062  personr 
émigré  pendant  le  premier  trimestre  de  1880,  Eoit  en  pi 
de  Brème,  Hambourfï  et  Stettin,  soit  en  jiortance  d'Anv 
cliiflTre  dépasse  de  8,775  le  contingent  de  l'émigration  pen 
période  corresponde  de  1879  :  sur  ce  nombre,  12,869  pei 
ont  émigré  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amériqne  du  Nord.  ( 

—  Emigration  hongroise.  —  La  commission  des  pétition 
Chanibre  hongroise  a  discuté  dans  sa  dernière  séance  un 
de  requêtes  dont  la  pins  intéressante  émanait  du  com 
Saros  et  concernait  la  question  de  l'émigration.  Lapopula 
ces  contrées  émigré  en  masse  et  les  agents  qui  vendent  di 
pour  la  traversée  ont  peine  à  satisfaire  a  toutes  les  den 
Ce  printemps  le  nombre  des  émigrants  dépasse  trois  mill 
KXn  ont  quitté  leurs  familles  et  560  étaient  tenus  de  fai 
service  militaire.  Le  comitat  demande  qu'on  restreigne  1'^ 
tioti  par  l'examen  des  passeports  &  la  frontière  et  par  i 
trAle  à  exercer  dans  le  sens  d'une  convention  internation 
devrait  en  outre,  par  l'organe  des  consulats,  rendre  p 
le  retour  dtt  ceux  qui  désireraient  rentrer,  après  les  prt 
déceptions,  dans  leur  patrie. 

—  Emigration  irlandaise.  —  L'émigration  a  pris  de  g 
proportions  en  Irlande  dans  ces  derniers  temps.  La  pop 
de  ce  pays  ne  s'élève  actuellement  qu'à  5,363,590  liab 
C'est  presque  exactement  le  même  chiffre  de  populatior 
l'année  1803. 

—  Emigration  allemande  en  Bosnie.  —  On  écrit  de  la  . 
bosniaque  au  «  Narodni  Glasnik  »  qu'une  forte  colonie  d'ém 
banovriens  s'est  établie  entre  Berbir  et  Banjaluka  :  cette 
s'est  donné  le  nom  de  <  Windthorst  ».  Un  certain  nom 
Tyroliens  se  sont  établis  près  de  Koslauiica  et  comme 
trouvent  fort  bien  il  est  probable  que  leur  colonie  s'ai 
tera.  (2.U7.) 

Asie. 

—  Emigration  turque  en  Russie,  —  L'émigration  des  ha 
chrétiens  des  côtes  de  la  mer  Noire  continue  sur  une 
échelle.  D'après  une  correspondance  adressée  de  Trébizo 
journal  Thrace,ZOO  fîimilles  partaient  chaque  nuit  de  Boni 
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Pir  Aziz,  Tépékeuy  et  Dérairdjikeuy  sans  être  munies  de  passe- 
ports. Les  émigrés  se  dirigent  sur  Je  territoire  moscçvite.  Afin 
de  faciliter  l'émigration,  les  Russes  distribuent  130  roubles  à 
chaque  famille  et  promettent  de  les  exempter  do  tout  impôt 
pendant  quelques  années.  En  outre  les  Russes  donnent  aux 
émigrés  cnrétiens  des  semences,  des  terres,  des  maisons  et  tout 
ce  dont  ces  derniei*s  ont  besoin  pour  s'établir  dans  un  pays 
étranger. 

—  Les  Chitiois  dans  le  voisinage  du  lac  Baïkal,  —  Le  journal 
la  Sibérie  assure  que  dans  le  voisinage  du  lac  Baïkal,  il  n'y  a 
pas  de  Tille,  de  village  ou  de  hameau  qui  ne  compte  parmi  ses 
habitants  plusieurs  Chinois.  Venus  seulement  depuis  vingt  ans 
dans  le  pays,  les  sujets  de  l'Empire  du  Milieu  concentrent  dans 
leurs  mains  le  commerce,  ne  payent  pas  les  taxes  et  u'exécatent 
pas  les  ordonnances  de  la  police.  Il  paraîtrait  môme  qu'ils  dis- 
posent d'une  presse  clandestine. 

Afrique. 

—  Le  commerce  des  esclaves,  —  Depuis  le  départ  d'Egypte  du 
colonel  Gordon,  le  commerce  des  esclaves  parait  reprendre  en 
Egypte.  , 

Trois  caravanes  de  marchandise  humaine  sont  arrivées  récem- 
ment à  Siout  (mai  1880). 

Conformément  aux  traités  qui  interdisent  la  traite  des  noirs. 
ces  esclaves  ont  été  mis  en  liberté.  La  caravane  est  campée  dans 
les  montagnes  voisines  du  désert  de  Lybie.  Il  est  à  supposer  que 
beaucoup  d'esclaves  sont  encore  cachés  dans  Toasis  de  Cliargeli 
(25®  latitude  nord  et  31**  longitude  est  de  Greenwich). 

Les  '  marchands  d'esclaves  qui  conduisaient  cette  caravane 
vont  être  punis.  On  n'imagine  pas  les  efforts  et  la  persévérance 
qu'il  faut  pour  surmonter  les  obstacles  inouïs  qu*on  oppose  aux 
efforts  sérieux  et  énergiques  que  fait  le  vice-roi  pour  faire  cesser 
complètement  l'horrible  trafic  d'êtres  humains.  Et  Ton  a  à 
compter  avec  la  nature  du  pays  et  les  mœurs  des  peuplades  au 
royaume  égyptien  qui  s'étend  aujourd'hui  à  travers  des  déserts 
immenses,  le  Darfour,  le  Kordofan,  jusqu'à  l'Equateur,  et  du 
côté  est  jusqu'au  delà  du  cap  Gardafui. 

Amérique. 

—  L'immigration  aux  Etats-Unis,  —  D'après  le  tableau  de 
statistique  officielle  qui  vient  d'être  publié,  dit  le  Comtnerctai 
Advertiser  de  New-York,  2,354,934  personnes  ont  émigré  en  ce 
pays  de  toutes  les  parties  du  monde  pendant  les  neuf  ans  a 
1871  à  1879  inclusivement.  C'est  une  moyenne  de  plus  d'un  qu'jrj 
de  million  d'âmes  qui  s'est  ajouté  chaque  année  à  notre  Pj^f"'^" 
tion  de  source  étrangère  pendant  toute  cette  période.  Laj»  ' 
lyse  des  relevés,  admirablement  arrangés  dans  l'exposé  y"^  ' 
fait  découvrir  de  curieux  résultats.  On  voit,  par  exeinpw,  Q 
l'émigration  d'Allemagne  a  été  la  plus  forte  dans  les  trois  annee^ 
(1871-72-73)  qui  ont  suivi  immédiatement  la  guerre  imÇ^^^^^ 
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mande,  années  où  le  nombre  d'émigrants  de  ce  pays  a  étô  res- 
pectivement de  82,554,  141,109  et  140,671.  En  1877,  Témigration 
allemande  est  tombée  à  29,298,  mais  en  1879,  elle  s'est  relevée 
à  34^602;  et  la  force  du  courant  de  1880  fait  présager  une  émi- 
gration égale  à  celles  de  1872  et  1873.  Un  correspondant  du  Times 
à  Liverpool  présente  un  ensemble  intéressant  de  faits  pour 
prouver  Texistence  chez  les  Allemands  d'un  dessein  arrêté 
d'échapper  aux  fardeaux  de  l'impérialisme.  Comme  dit  Técrivain 
da  Times  :  «  Le  peuple  des  campagnes,  spécialement,  est  fatigué 
de  fardeaux  que  Ta  politique  bismarklenne  accroît  constamment, 
et  des  risques  que  cette  politique  implique  naturellement.  » 
Mais  il  est  un  autre  point  qui  surprendra  probablement  beau- 
coup de  lecteurs.  L'émigration  directe  d'Angleterre  en  ce  pays, 
depuis  l'année  1^71,  s'est  élevée  à  un  total  de  378,252.  Ceci 
place  les  Anglais  après  les  Allemands,  qui  sont  en  tête  de  la  liste, 
et  avant  les  Irlandais.  Le  tableau  suivant  montre  les  arrivages 
par  ordre  numérique  : 

1871  à  1870  inclusivement. 

1.  Allemagne 633,544  5.  Ecosse 74,924 

2.  Angleterre 378,252  6.  France 68,888 

3.  Irlande 357,268  7.  Russie 33,983 

4.  Scandinavie 177,359 

On  voit  ainsi  que  l'Allemagne  nous  a  envoyé  633.544  émi- 
grants  pendant  les  neuf  dernières  années,  et  que  la  Grande- 
Bretagne  a  perdu  le  nombre  énorme  de  818,444  sujets  —  en 
comptant  l'Angleterre,  l'Irlande  et  l'Ecosse  —  plus  200,000  au- 
tres au  moins  qui  ont  émigré  dans  les  colonies  britanniques... 
Une  très-petite  proportion  de  ces  nationalités  devient  une  charge 
publique  en  arrivant  ici,  attendu  que  ces  émigiants  sont  dési- 
reux de  travailler  et  généralement  munis  de  ressources,  et  que 
des  milliers  vont  s'établir  sur  les  terres  vierges  de  l'Ouest  et  y 
créent  des  homes  pour  eux  et  leurs  enfants. 

—  Les  Polonais  au  Brésil,  —  Une  lettre  adressée  de  Rio 
Janeiro  au  Kuryer  Podzienny,  donne  les  renseignements  sui- 
vants : 

«  Plusieurs  colonies,  formées  principalement  d'émigrés  polo- 
nais de  la  Galicie  et  de  la  Silésie,  s'étaient  organisées  au  Brésil, 
dans  la  province  de  Parana.  Le  nombre  de  ces  colons  s'élève 
presque  t  5,000.  Voici  comment  on  a  procédé  à  la  colonisation 
des  Polonais;  on  assignait  à  plusieurs  familles,  arrivées  d'Eu- 
rope, un  lot  de  forêt  vierge;  les  colons  devaient  abattre  des 
arbres  séculaires  et  en  extraire  les  puissantes  racines,  ce  qui 
coûtait  des  peines  inouïes,  puis  on  procédait  aux  semailles  de 
grains  pour  le  développement  desquels  le  sol  n'est  pas  du  tout 
propice.  Les  habitants  de  la  ville  de  Couritiba,  située  à  six  milles 
de  la  colonie  polonaise,  usent  des  meilleurs  procédés  envers  les 
colons.  Ils  sont  très-contents  de  leurs  nouveaux  voisins,  qui  leur 
fournissent  du  beurre,  du  fromage,  des  œufs  et  autres  produits 
de  ce  genre,  qu'ils  faisaient  venir  auparavant  de  l'Europe.  11 
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n'est  pas  rare  d'entendre  une  conversation  polonaise  dans  les 
rues  de  Couritiba. 

«  A  rheure  qu'il  est,  il  y  a  au  Brésil  treize  colonies  poloDaises, 
contenant  plus  de  1,300  familles.  Les  Polonais  ont  organisé  à 
Orléans  une  école  dont  l'instituteur  est  un  prêtre  émigré. 

«  Cependant,  malgré  tous  ces  avantages  apparents,  la  positioD 
des  colons  est  des  plus  tristes.  La  maison  du  président  de  Cou- 
ritiba est  littéralement  assiégée  par  des  Polonais  implorant  des 
subsides.  Beaucoup  d'entre  eux  se  meurent  de  nostalgie  et  ac- 
cumulent péniblement,  en  se  privant  du  nécessaire,  la  somme 
indispensable  pour  payer  leur  retour  en  Europe.  » 


(4«   Section,) 

ENSEIGNEMENT 

SOCIÉTÉS  SAVANTES,    STATISTIQUE 

Europe. 

—  Rémiion  des  Sociétés  de  géographie  à  Nancy  du  5  au  10 
août  1880.  —  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  cette  réunion  (voyez 
3.275  et  3.304),  qui  promet  d'être  brillante.  Le  programme  de? 
questions  qui  seront  examinées,  l'exposition  et  le  concours  qni 
raccompagneront,  l'excursion  dans  les  Vosges  qui  aura  lieu  le 
8  août  par  les  soins  des  professeurs  de  TEcole  forestière,  tout 
cela  offre  un  réel  attrait  et  un  grand  intérêt. 

Les  membres  de  la  Société  qui  ont  Tintention  de  se  rendre  au 
Congrès  doivent  en  informer  avant  le  1^  juillet,  M.  J.-V.  Barbier, 
secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est,  1  bis,  rue  de  la 
Prairie  à  Nancy .  A  cette  condition  ils  recevront  en  temps  utile  la 
carte  qui  leur  accordera  une  réduction  de  50  pour  100  sur  le  par- 
cours en  chemin  de  fer. 

—  Congrès  international  de  renseignement,  à  BrvuxselleSy  du  ^* 
au  29  août.  —  Nous  rappelons  également  à  ceux  de  nos  collè- 
gues qu'intéresserait  cette  réunion  qu'ils  doivent,  s'ils  veulent 
en  faire  partie,  aviser  de  leur  intention  le  Bureau  de  la  4®  sectiow 
de  la  Société  qui  transmettra  à  qui  de  droit  1°  leur  demande, 
ainsi  que  les  objets  qu'ils  voudraient  en voyer  au  concours  ouvert 
ou  en  vue  de  l'exposition  et  2°  leur  souscription  de  membre  effecti 
(20  fr.»  réduite  à  10  francs  pour  les  membres  de  l'enseignement 
primaire  et  secondaire)  ou  de  membre  adhérent  (o  fr.).  M- \''' 
Buis,  rue  du  Marché  aux-Herbes,  3,  à  Bruxelles,  est  le  secrétaii'e 
général  du  Congrès.  Le  membre  correspondant  à  Paris  est  M.  du 
Mesnil,  conseiller  d'Etat. 

—  M,  le  B^  Dutrieux.  —  Notre  collègue,  M.  Dutrieux,  a  fait 
dernièrement  à  Bruxelles,  Mons,  Anvers,  etc.,  des  conférences 
fort  suivies  sur  la  colonisation  de  l'Afrique  centrale  au  poim  ae 
vue  des  intérêts  belges.  Si  l'idée  d'une  Société  inleruationaie  ei 
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oommerciaLe  africaine  fait  son  chemin,  M.  Dutrieux  aura  droit  à 
la  reconnaissance  de  ses  compatriotes  et  à  celle  de  tous  les  négo- 
ciants européens. 

—  Tra\>aux  des  Sociétés  françaises  de  géographie.  —  Nous 
croyons  utile  d'indiquer  ici  sommairement  le  sujet  des  conféren- 
ces faites  aux  séances  des  diverses  Sociétés  de  géographie  fran- 
çaises, et  de  rendre  aussi  hommage  au  talent  et  au  dévouement 
de  leurs  membres. 

Lyon.  Le  canal  de  la  Vésubie  à  Nice,  par  M.  L.  Desgrands, 
président. 

Bordeaux.  Le  Dominion  of  Canada,  par  M.  Labroue.  —  Projet 
de  canal  de  jonction  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée,  par 
M.  Laurent. 

Nancy.  Le  Canada,  par  M.  Nicot. 

Rouen.  L'Asie  centrale,  par  M.  de  Ujfalvy,  —  Le  percement  du 
Simplon,  par  M.  Hûber. 
Douai.  L'Australie,  par  M.  Darsy. 

Ces  indications  sont  encore  incomplètes  :  nous  aviserons  à  tenir 
désormais  nos  lecteurs  autant  que  possible  au  courant  du  mou- 
venaent  géographique  en  province  et  nous  comptons  en  particu- 
lier, pour  cela,  sur  l'obligeance  des  secrétaires  généraux  des 
sociétés. 

—  Les  excursions  scolaires.  —  La  question  des  excursions 
a  déjà  reçu  en  France  sa  solution  pratique  et  les  élèves  des  écoles 
municipales  de  Paris  comme  ceux  de  T  Ecole  supérieure  de  com- 
merce, grâce  à  la  direction  éclairée  de  ces  établissements,  ont 
déjà  retiré  de*ces  excursions  le  fruit  qu'elles  produisent. 

11  n*en  est  pas  de  môme  en  Russie  ;  aussi  la  commission  péda- 
gogique de  ce  pays,  désireuse  d'examiner  la  question,  a-t-elle 
demandé  à  son  sujet  un  rapport  à  son  président. 

Dans  ce  rapport,  M.  Kokhovsky  a  fait  valoir  que  les  excursions 
scolaires  sont  généralement  reconnues  très-utiles  dans  tout  l'Oc- 
cident. Dans  les  meilleures  écoles  étrangères,  ces  excursions  sont 
considérées  comme  un  supplément  indispensable  au  cours 
d'instruction  scolaire,  comme  le  meilleur  moyen  de  perfection- 
nement intellectuel.  Les  écoles  de  Bruxelles  sont  à  peu  près 
irréprochables  sous  le  rapport  pédagogique,  et  là,  aussi  bien  que 


sous  l'œil  vigilant  d'un  guide  expérimenté,  les  élèves  sont  à 
même  de  voir  et  d'observer  différents  phénomènes  de  la  nature  ; 
ils  peuvent  juger  eux-mêmes  des  mœurs  et  des  coutumes  des 
geiis  avec  lesquels  ces  excursions  les  mettent  en  contact. 

Ajoutez  à  cela,  a  dit  M.  Kokhovsky,  que  la  santé  des  enfants 
gagne  à  ce  mouvement  en  plein  air,  que  ces  promenades  dissi- 
pent les  effets  funestes  d'une  longue  vie  sédentaire  dans  les  murs 
de  l'école,  au  milieu  de  l'air  vicié  des  classes.  Cette  vie  en 
commun,  ce  contact  continuel  avec  les  maîtres  contribuent  aussi 
puissamment  à  éveiller  la  confiance  des  élèves. 
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Congrès. international  du  commerce  et  de  Cindiistrie  à  Bruxelia. 

—  Pendant  la  durée  des  fôtes  do  1880,  un  congrès  internalional 
du  commerce  et  de  rindustr-ie  tiendra  ses  assises  à  Bruielles, 
80U3  le  haut  patronage  du  Koi  et  sous  la  présidence  d'iioancur 
du  Ministre  des  travaux  publics.  Ce  congre?,  organisé  pat 
l'Union  syndicale,  a  pour  but  d'offrir  aux  savants,  aux  écono- 
mistes, aux  ingénieurs,  aux  jurisconsultes,  aux  commerçants  i^t 
aux  industriels  de  tous  les  pays,  une  occasion  d'étudier  en 
commun  quelques-uns  des  principaux  problèmes  que  soulèvs 
l'activité  commerciale. 

11  se  tiendra  en  septembre  et  durera  six  Jours,  d'un  lundi  m 
samedi  suivant.  Pour  en  èlre  membre,  il  faut  adresser  son 
adhésion  &  M.  Antoine  Dansaert,  président  de  l'Union  syndicale, 
rue  de  la  Loi,  135,  fi  Bruxelles  et  acquitter  une  cotisation  de 
20  francs. 

—  Percement  du  Simplon.  —  Par  suite  de  la  conférence  Bute  i 
la  Société  normande  de  Géographie  par  M.  Huber,  le  conseil 
municipal  de  Rouen,  imitant  l'exemple  donné  par  les  conseils 
généraux  de  plusieurs  départements,  et  par  la  Société  de 
Géographie  commerciale  de  Paris,  a  émis  le  vœu  qUe,  d»DS  le 
plus  bref  délai,  la  question  d'une  ligne  de  fer  à  travers  le  Simplon 
fût  étudiée. 

—  Section   française   de    l'Association    internationale  africaine. 

—  L'assemblée  générale  ordinaire  de  la  section  française  de 
l'Association  internationale  africaine  a  eu  lien  le  mercredi 
S6  mai  sous  la  présidence  de  M.  de  Lesseps.  Du  rapport  du 
secrétaire  général  M.  Fontane,  il  résulte  qu<s  la  création  m 
deux  stations  sur  la  côt«  orientale  et  occideutale  d'Afrique  a 
été  vigoureusement  entreprise  et  conduite. 

Sur  la  cûté  orientale,  c'est  M.  Bloyet,  aidé  de  M.  Sergère,  pi 
a  été  chargé  d'installer  la  station  deKhirassa  (à  260  kilomètres 
de  Bagamoyo).  M.  Bloyet  doit  être  maintenant  &  Zanzibar,  Sur 
la  côte  occidentale,  c'est  M.  Savorgnan  de  Brazza,  que  rejoindr» 
bientôt  son  ancien  compagnon  de  voyage.  M,  Ballay.  <\^'  ' 
accepté  d'étudier  le  terrain  et  de  préparer  l'établissement  de  a 
deuxième  station,  sauf  à  continuer  ensuite  pour  son  compte 
l'exploration  scientifique  qui  doit  faire  suite  à  la  découverte  des 
source  de  rOgooué. 

M.  Savorgnan  était,  à  la  date  du  17  mars,  sur  ce  fleuve  e- 
marchait  en  avant,  accompagné  de  trois  Fraudais  seulement. 

r^  rapport  de  M.  Fournier,   trésorier,    montre  qu'avec  de? 
ressources  relativement  restreintes  et  sans  engager  la  totalité 
des  crédits  accordés  par  le  gouvernement,,  la  section  a  obtenu 
des  résultats  très-satisfaisants.  Elle  fera  davantage  encore  s'i 
comme  on  doit  s'y  attendre,  fondateurs,  souscripteurs  et  don»- 
teurs  viennent  augmenter  1«  capital  disponible  et  nronvct  q"*' 
dans  une  question  qui  l'intéresse  à  raison  de  s< 
d'Algérie  et  du  Sénégal  pins  que  bien  d'autres  pa 
ne  veut  pas  rester   en  arrière  des    neuf  autres 
existent  déjà    des    sections    de    l'Association 
africaine. 
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—  ^taîistique  du  royaume  de  Belgique,  —  Au  31  décembre  1878, 
la  population  du  royaume  s'élevait  à  5.476.939  habitants,  soit 
une  moyenne  de  186  habitants  par  kiiomôlre  carré.  Elle  était, 
par  kilomètre  carré,  de  558  habitants  dans  Tarrondissement  de 
Bruxelles,  de  502  dans  Tarrondissement  de  Charleroi  et  de 
536  dans  celui  de  Neufchâteau. 

De  1840  à  1878,  la  population  du  royaume  s'est  accrue  de 
1.403.777  habitants,  soit  dans  la  proportion  de  34  pour  100.  Les 
provinces  où  l'accroissement  a  été  le  plus  considérable  sont 
celles  de  Liège,  de  Brabant,  d'Anvers  et  de  Hainaut;  dans  le 
Luxembourg,  il  n'a  été  que  de  19  pour  100  ;  dans  la  Flandre 
occidentale,  de  7  pour  100. 

L'accroissement  a  été  surtout  considérable  dans  les  arrondis- 
sements administratifs  de  Charleroi  et  de  Bruxelles.  Il  y  a  eu 
diminution  dans  les  arrondissements  d'Audenarde,  de  Thielt 
et  d'Ath. 

L^excédant  des  naissances  sur  les  décès  est  constant,  dans 
toutes  les  provinces. 

En  1878,  le  rapport  entre  le  nombre  des  naissance^il légitimes 
et  le  nombre  absolu  des  naissances  a  été  de  12  dans  le  Brabant,  de 
8  dans  la  province  d'Anvers,  de  Hainaut  et  de  Liège,  de  5  dans 
les  deux  Flandres. 

Le  morcellement  du  territoire  a  fait  de  grands  progrès.  Le 
nombre  des  parcelles  cadastrales  était  :  en  1845,  de  5,720,976,  et 
en  1878,  de  6,478,340,  soit  une  différence  en  plus  de  757,364. 

Au  31  décembre  1878,  il  y  avait  dans  le  royaume  :  4  communes 
comptant  100,000  habitants,  13  avec  25  à  100,000,  6  avec  20 
à  25,000,  9  avec  15  à  20,000,  29  avec  10  à  15,000,  104  avec  5  à 
10,000,  1054  avec  plus  de  300,  et  165  avec  moins  de  300. 

—  3f.  de  Lesseps  et  le  canal  interocéanique,  —  L'infatigable 
créateur  de  Suez  a  fait  depuis  son  retour  de  Panama,  en  Angle- 
terre, en  Belgique,  en  Hollande  et  dans  plusieurs  villes  de  France, 
une  série  de  conférences  à  la  suite  desquelles  il  a  recueilli  les  plus 
précieuses  adhésions  en  vue  du  percement  de  l'isthme  de  Panama. 

—  Les  langues  admises  dans  la  télégraphie,  —  Suivant  la  con- 
vention conclue  au  sujet  des  relations  internationales  télégra- 
phiques, chacun  des  Etats  intéressés  peut  désigner  les  langues 
qu'il  juge  aptes  à  servir  pour  les  correspondances  télégraphiques. 
Le  nombre  des  langues  admises  s  élève  aujourd'hui  à  28.  En 
voici  la  liste  :  l'arménien,  le  bohémien,  le  bulgare,  le  croate, 
le  danois,  l'allemand,  l'anglais,  le  flamand,  le  français,  le  grec, 
l'hébreu,  le  hollandais,  l'illyrien,  l'italien,  le  latin,  le  norvégien,  le 
polonais,  le  portugais,  le  roumain,  le  russe,  le  ruthène,  le  suédois, 
le  serbe,  le  slovaque,  le  slovène,  l'espagnol,  le  turc  et  le  hongrois. 

—  La  chambre  de  commerce  de  Paris  et  les  bourses  de  noyage,  — 
Convaincue  de  l'utilité  pour  les  jeunes  ftîns  qui  se  destinent  au 
commerce  des  voyages  entrepris  à  la  nn  de  leurs  études,  la 
Chambre  de  commerce  de  Paris,  pour  provoquer  une  plus  grande 
et  plus  féconde  émulation  parmi  ces  jeunes  gens,  a  fondé  une 
«  bourse  de  voyage  »,  en  faveur  de  l'élève  dont  le  rapport  d'en- 
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semble  est  jugé  le  plus  remarquable,  —  bourse  destinée  à  per- 
mettre au  lauréat  d'aller  étudier  sur  place  les  plus  belles  instal- 
lations commerciales  et  industrielles  de  Tétranger. 

—  Epaisteur  de  la  croûte  terrestre.  —  Si,  pour  se  faire  une 
idée  de.  Tépaisseur  que  peut  avoir  la  croûte  terrestre,  on  addi- 
tionne les  épaisseurs  maxima  connues  des  différentes  couches 
géologiques,  on  arrive,  d'après  les  chiffres  donnés  par  Alcide 
d'Orbigny  (1852),  à  une  épaisseur  de  plus  de  23,500  mèti-es  pour 
les  terrains  stratifiés .  D'après  Dana  (1862),  ce  total  serait  de 
26,600  mot.;  d'après  Leymerie  (1861), il  montrerait  à 29.300 met.; 
d'après  Vézlen  (1863-1865),  il  serait  de  plus  de  27.000mêt.  ;  d'après 
Contejean  (1874),  il  dépasserait  41.260  mètres.  Aucun  lieu  du  globe 
peut-être  ne  présente  en  totalité  cette  puissance  maximum, 

D'Orbigny  évaluait  à  3,400  mètres  l'épaisseur  des  terrains  non 
stratifiés,  et  Cordier  estimait  que  l'épaisseur  totale  de  la  croûte 
terrestre  pouvait  varier  entre  40,000  et  20,000  mètres. 

Blandet,  en  1878,  faisait  remonter  l'époque  de  la  Magdeleine 
à  100,000  afis,  celle  de  Solutré  à  150,000  ans,  celle  du  Moustier 
à  200,000  ans  et  celle  de  Saint-Acheul  à  300,000  ans.  La  période 
tertiaire  aurait,  d'après  lui,  commencé  il  y  a  un  million  d'années. 

En  combinant  ces  évaluations  avec  celles  de  Dana  relatives  à  la 
durée  proportionnelle  des  formations  géologiques,  on  pourrait 
attribuer  1,300,000  années  à  la  formation  secondaire  (Crétacé, 
Jurassique,  Trias)  et  4,550,000  années  à  la  formation  des  ter- 
rains primaires  (Permien,  Carbonifère,  Dévonien,  Silurien),  ce 
qui  ferait  reculer  jusqu'à  6,850,000  années  la  première  apparition 
de  la  vie  sur  le  globe. 

Il  n'est,  pas  impossible  que  la  présence  de  l'homme  sur  la  terre 
remonte  à  la  période  tertiaire,  {J  Jackson,) 

—  Population  du  Danemark.  —  Le  recensement  opéré  le 
jer  février  dernier  donne  au  royaume  de  Danemark,  y  compris 
les  îles  Feroé,  1,980,675  habitants.-  La  population,  il  y  a  dix  ans, 
ne  s'élevait  qu'à  1.784.741  âmes. 

—  Monnaies  roumaines,  serbes  et  bulgares,  —  La  Correspondance 
politique  apprend  de  Bucharest  que  des  négociations  viennent 
d'être  entamées  entre  les  gouvernements  de  Roumanie,  de  Serbie 
et  de  Bulgarie,  pour  arriver  à  la  conclusion  d'une  convention 
monétaire,  en  vertu  de  laquelle  ces  trois  pays  frapperaient  des 
monnaies  identiques,  la  Roumanie  pour  150  milhons  de  monnaie 
d'or  et  30  millions  de  monnaies  d'argent,  la  Serbie  pour  60  mil- 
lions de  monnaies  d'or  et  12  millions  de  monnaies  d'argent,  la 
Bulgarie  pour  75  millions  de  monnaies  d'or  et  15  millions  de 
monnaies  d'argent  (3.277). 

—  Congrès  international  de  géographie  à  Venise ^  en  1881.  — 
Le  troisième  congrès  international  de  géographie  aura  \\^^  ^ 
Venise  dans  la  seconde  moitié  du  mois  de  septembre  1881. 

La  Société  de  géographie  italienne,  qui  avait  été  invitée  pa^' 
la  Société  de  Paris  à  préparer  et  à  diriger  le  Congrès,  a  trouve 


CHRONIQUE   GÉOGRAPHIQUE  467 

les  meillenres  dispositions  dans  la  Municipalité  de  Venise,  à  qui 
elle  a  demandé  son  concours. 

Le  gouTernement  a  aussi  promis  son  appui.  Il  demandera 
au  Parlement  les  fonds  nécessaires. 

Au  congrès  sera  jointe  une  exposition  géographique  interna- 
tionale. 

Le  président  de  la  Société  de  géographie  de  Rome,  prince  de 
Teano,  est  en  ce  moment  à  Paris,  afin  de  tout  préparer  pour  cette 
solennelle  réunion  scientifique. 

—  Honneurs  rendus  au  bai'vn  de  Nordeiiskioeld,  —  Un  bloc  de 
granit  colossal,  sur  lequel  on  remarque  deux  médaillons  repré- 
sentant le  contour  des  côtes  de  TAsie  et  de  TEurope,  ainsi  que  la 
ligne  suivie  par  le  vapeur /^  Y^^a,  vient  d'être  érigé  à  Stockholm 
sur  le  Skeppsholmen,  près  de  TEcole  navale,  en  souvenir  de 
Texpédition  Nordenskioeld.  Les  collections  d'histoire  naturelle  et 
d'ethnographie  rapportées  par  les  voyageurs  suédois  ont  déjà  été 
déposées  au  château  royal. 

L'Académie  des  Sciences  de  Suéde  a  fait  frapper  une  médaille 
d'or  commémorative  en  cinq  exemplaires  qui  ont  été  remis  au 
roi  Oscar,  à  M.  Nordenskioeld,  au  commandant  Palander,  à 
MM.  Dikson  et  Sibiriakoff.  Sur  un  des  côtés  de  cette  médaille 
est  représentée  la  Yega  naviguant  à  travers  la  mer  de  glace  ;  en 
exergue  on  lit  l'inscription  suivante  :  Invia  tenaci  nulla  est  via, 
et  au  revers  la  dédicace  suivante  :  Oras  Asiœ  borealis  primum 
circiimnavigantibiis .  Acad,  scient,  Svec.  1879. 

—  Missions .  de  MM,  Cahun,  de  Ujfalvy,  docteur  Crevauv  et  de 
Cessac,  —  Les  Chambres  françaises  sont  en  ce  moment  saisies 
d'une  demande  de  crédit  destinée  à  fournir  à  nos  deux  éminents 
collègues,  MM.  de  Ujfalvy  et  Crevaux,  les  moyens  de  faire  un 
nouveau  voyage,  pour  le  premier  en  Asie  centrale  et  pour  le 
second  dans  l'Amérique  du  Sud.  Nous  espérons  que  le  vote  ne 
se  fera  pas  longtemps  attendre  et  que  ces  deux  voyageurs  pour- 
ront bientôt  achever  la  tâche  difficile  et,  selon  tout  espoir,  fruc- 
tueuse pour  la  science,  qu'ils  se  sont  imposée. 

—  Nominations  et  promotions,  —  Parmi  les  dernières  nomina- 
tions insérées  soit  à  VOffictel,  soit  au  Bulletin  administratif  àxx 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  soit  enfin  dans  différents 
journaux  français  et  étrangers,  et  intéressant  particulière- 
ment la  Société  de  Géographie  c(»mmerciale,  qui  compte  les  titu- 
laires parmi  ses  membres,  nous  signalons  les  suivantes  : 

—  M.  Pomel,  sénateur,  chargé  du  cours  de  minéralogie  et  de 
géologie  à  l'Ecole  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  des 
sciences  d'Alger,  directeur,  pour  trois  ans,  de  ladite  Ecole. 

—  M.  Masqueray,  professeur  d'histoire  et  d'antiquités  de 
l'Afrique  à  l'Ecole  préparatoire  à  renseignement  supérieur  des 
lettres  d'Alger,  directeur,  pour  trois  ans,  de  ladite  Ecole. 

—  M.  Pigeonneau,  membre  du  Comité  des  bibliothèques  popu- 
laires des  écoles  et  des  livres  de  prix. 

—  M.  Henri  Lucereau,  chargé  d'une  mission  gratuite  à  l'effet 
d'explorer  la  Haute  Ethiopie  et  la  région  des  deux  Nils  (Choa, 
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Enarea,  Kaffa,  pays  Gallas)  et  de  relever  le  cours  du  Sobat. 

—  MM.  Félix  Fournier,  de  Lesseps,  Maunoir,  Meurand,  Pêrin, 
de  Quatrefages  et  Oscar  de  Watteville,  membres  de  la  Commis- 
sion des  voyages  et  missions  scientifiques  et  littéraires. 

—  M.  G.  Révoil,  officier  d'Académie. 

—  M.  C.  Gauthiot,  membre  du  Conseil  de  la  section  française 
de  l'Association  internationale  africaine;  membie  correspondant 
de  la  Société  normande  de  Géographie. 

—  M^^  Caria  Serena,  officier  d'Académie. 

—  M.  Fr.  Bazin,  membre  honoraire  de  la  Société  belge  de 
Géographie. 

—  M.  Lasserre,  chancelier  au  consulat  de  France  à  Shangaî 
(Chine). 

—  M.  C.  Barrôre,  délégué  de  la  France  à  la  Commission  du 
Danube. 

—  M.  E.  de  Luze,  chef  de  cabinet  du  préfet  du  Cher. 

—  M.  Deloncle,  attaché  au  cabinet  du  Président  du  Conseil, 
ministre  des  affaires  étrangères. 

—  Le  canal  maritime  entre  V  Ozéan  et  la  Méditerranée.  — 
On  se  rappelle  certainement  le  concours  ouvert  par  la  Société 
de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux,  pour  Tétude  d'un 
canal  maritime  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée.  La  Société 
a  dû  renoncer  au  concours';  mais  l'auteur  d'un  des  projets  qui 
lui  avaient  été  adressés,  M.  Laurent,  a  exposé  en  séance  pu- 
blique les  principales  dispositions  du  projet  qu'il  avait  conçu  et 
qui  comprenait  ud  mémoire  explicatif,  un  plan  général,  des 
profils  en  long  et  en  travers  et  un  devis  estimatif.  Ce  projet  sera 
publié:  en  voici  toutefois  un  court  sommaire. 

Le  parcours  du  canal  a  été  déterminé  point  par  point  d'après 
les  documents  précis,  et  de  nombreuses  pages  de  chiffres  ren- 
ferment avec  les  explications  nécessaires  toutes  les  évaluations 
de  dépenses.  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  l'étude  de  M.  Laurent, 
ce  sont  les  principes  généraux  qui  en  règlent  l'économie.  Ifya 
là  trois  idées  essentielles  qui  caractérisent  le  projet  et  qui  ap- 
partiennent en  propre  à.  son  auteur. 

lo  Pour  l'alimentation  du  canal,  il  recourt  à  l'Ariége,  rivière 
intarissable  et  dont  le  cours  supérieur  a  l'altitude  nécessaire; 
2°  pour  la  traversée  des  fleuves,  des  rivières  et  des  canaux,  il 
élimine  tous  travaux  d'art  en  imaginant  un  passage  à  niveau 
d'une  grande  simplicité  ;  3°  pour  parer  aux  dangers  des  inonda- 
tions, il  n'élève  le  canal  qu'à  la  hauteur  des  plus  hautes  berges 
de  la  Garonne,  et,  à  l'heure  critique,  il  ouvre  ainsi  aux  eaux  dé- 
bordantes le  vaste  lit  du  canal  transformé  momentanément  en 
annexe  précieuse  du  fleuve. 

Et  c'est  grâce  à  cette  conception  originale  que  le  projet  de 
M.  Laurent  se  présente  avec  de  sérieux  avantages.  En  donnant 
au  canal  8  mètres  de  tirant  d'eau,  60  mètres  de  largeur  à  j* 
surface  et  28  mètres  au  fond,  l'auteur  peut  arrêter  le  chiffre  oe 
la  dépense  totale  à  260  millions .  • 

■^  Royal  geographical  Society  de  Londres,  —  La  Société  ci-dessus 
nommée  a  célébré  le  24  mai  1880  la  cinquantième  année  de  son 
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existence.  Ses  six  fondateurs,  MM.  Barrow,  Murchison,  Hob- 
house,  Brown,  Elphinstone  et  Frère  sont  morts.  Le  président 
actuel,  lord  Northbrook,  a  annoncé  que  la  liste  des  membres 
qui  serait  remise  à  son  successeur,  lord  Aberdare,  comprenait 
trois  mille  quatre  cents  noms  et  que  le  revenu  annuel  de  la 
Société  s'élevait  à  8,979  livres  sterling,  soit  244,475  francs. 

—  Travaux  des  Sociétés  étrangères,  —  Voici  l'indication  de 
quelques-uns  des  sujets  traités  dans  les  réunions  des  Sociétés 
étrangères,  surtout  de  celles  qui  s'occupent  de  géographie  et  de 
commerce. 

—  Société  russe  d'encouragement  au  commerce  :  l'importance 
des  consuls  pour  le  développement  de  l'industrie  et  du  commerce, 
par  M.  Poznansky,  notre  collègue. 

—  Société  de  Géographie  de  Berlin  :  la  découverte  des  sour3es 
du  Niger,  par  M.  Behm;  la  culture  dans  la  province  de  Fars 
(Perse). 

—  Comité  national  belge  de  l'Association  internationale  afri- 
caine; rapport  sur  l'action  du  Comité  en  1879,  par  le  colonel 
Strauch  ;  la  cartographie  du  lac  Tanganiika,  par  le  lieutenant 
colonel  Adan. 

—  Koyal  geographical  Society  de  Londres  :  Masasi  et  le  district 
de  Rovuma  en  Afrique  orientale,  par  le  révérend  Maples. 

—  Société  de  Géographie  de  Tokio  (Japon)  :  rapport  sur  les 
progrès  de  la  Société,  par  M.  Watanabé. 

—  Abréviations  adoptées  par  le  Bureau  international  des  poids  et 
mesures,  —  Le  Comité  international  des  poids  et  mesures  a  fixé 
comme  suit,  sur  la  proposition  du  Département  fédéral  suisse  du 
commerce,  les  abréviations  dont  il  se  servira  dans  ses  publica- 
tions, comme  dans  ses  rapports  avec  les  gouvernements  et  qu'il 
désire  voir  adopter  : 

Longueur  :  Kilomètre  =  km  ;  mètre  =  m  ;  décimètre  =  dm  ; 
centimètre  =:  cm;  millimètre  =  mm;  mikron  =  M. 

Surface  :  Kilomètre  carré  =  kra^  ;  hectare  —:  ha  ;  are  =  a  ; 
mètre  carré  =  m^;  décimètre  carré  =  dm^;  centimètre  carré  1= 
cm^;  millimètre  carré  r=.  mm^. 

Capacité  :  Hectolitre  =  hl  ;  décalitre  =  dal  ;  litre  =  1  ;  déci- 
litre =  dl ,  centilitre  =  cl. 

Solides  :  Mètre  cube  =  m^  ;  stère  =  s  ;  décimètre  cube  =  dm^  ; 
centimètre  cube  =  cm^  ;  millimètre  cube  =  mm^. 

Poids  :  Tonne  =  t  ;  quintal  métrique  =  q  ;  kilogramme  =  kg  ; 
gramme  =  g;  décigramme  =  dg  ;  centigramme  =  cg;  milli- 
gramme =  mg. 

Le  Comité  international  a  pris  là  une  initiative  extrêmement 
utile.  Nous  espérons  que  le  gouvernement  français  ne  tardera 
pas  à  suivre  l'exemple  du  Conseil  fédéral  suisse,  qui  a  immédia- 
tement communiqué  ce  tableau  aux  gouvernements  cantonaux  et 
les  a  invités  à  prendre  les  mesures  nécessaires  cour  que  ces  dési- 
gnations soient  adoptées  dans  les  rapports  officiels  et  enseignées 
d^ns  toutes  les  écoles, 
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Asie.' 

—  La  ville  de  Kars.  —  En  approchant  de  Kars,  écrit  un  coi'- 
reSDOndant  de  la  Galette  de  Saint-Pétersbourg,  vous  cherchez  en 
'eux  une  ville,  et  si,  étonné,  vous  interrogez  le  cocher, 
K)ndra  que  ce  monceau  de  ruines  que  vous  voyez  devant 
a  ville  de  Kars.  Des  rues  sales  et  étroites  vous  con- 
une  enseigne  où  vous  lisez  rioscription  pompeuse: 
1  Nord.  »  Ne  vous  attendez  pas  à  y  trouver  le  comfoi't 
;  mais  c'est  tout  ce  que  la  ville  a  de  mieux  à  voua 
si  jamais  vous  allez  à  Kars,  je  vous  recommande  cet 
me  le  moins  mauvais- 

possède  un  joli  pont  jeté  sur  le  Kars-Tchaî,  d"où  l'on 
e  vue  magnifique  sur  les  alentours  et  la  citadelle  avec 
brmidablcs  et  ses  touis  crénelées, 
opulation  de  Kars  est  formée  des  éléments  les  plus 
nssea,  Turcs,  Arméniens  et  Molùkans,  se  cfiloient  dan» 
re  pittoresque.  Les  Turcs  sont  maintenant  les  moins 
;.  Ils  ont  quitté  Kars  en  emportant  leur  avoir, 
iwmme  dans  nos  provinces  de  l'Ouest,  le  commerce  est 
mains  des  juifs  ;  de  môme,  vous  n'achaterez  rien  à  Kars 
is  soit  vendu  par  un  Arménien.  Les  prix  sont  fabnieui. 
3S  de  première  nécessité  se  payent  plus  cher  que  dans 
.es.  » 

Birmanie  anglaise.  —  Les  rapports  officiels  sur  le  revenu, 
nie  et  la  population  de  la  Birmanie  anglaise,  récem- 
liés,  montrent  que  Je  développement  vraiment  extraor- 
ae  .ce  pays  a  pria  sous  la  direction  des  Anglais,  coft- 
s  les  proportions  que  Taisait  prévoir  la  statistique  des 
années.  Quand  l'Angleterre  annexa  Arakan  et  Tenas- 

1855,  lord  Amherst  considéra  ces  possessions  cmino 
ir.  La  population  de  l'Arakau  était  alors  de  moins  de 
mes;  lorsque  la  seconde  guerre  avec  la  Birmanie  éclata 
1  yen  avait  déjà  300,000.  En  1826, son  revenu  était 
livres  sterling  et  sa  surface  cultivée  de  70,000  acres; 
«s  receltes  se  montaient  à  100,000  livres  et  la  surfaM 
'étendait  sur  300,000  acres.  Après  son  acquisition  par 
Te,  le  Pegou  prit  un  développement  considérable  en 
ses  grands  avantages  naturels. 

mu  de  toute  la  Birmanie  anglaise  qui,  en  1865,  atteignait 
in  demi-million  de  livres  sterling,  était    en  ISIS  de 

livres,  en    1875,    de   2,004,813   livres  et  en  1879,  de 

livres,  ce  qui  montre  un  accroissement  dans  l«s 
par  rapport  à  l'année  précédente,  de  930,299  ''Jf**; 
lut-il  noter  que  le  commerce  a  ét^  aflfecté  par  t  état 
les  affaires  politiques  dans  la  Haute-Birmanie.  Çepen- 
'on  considère  que  la  population  est  d'un  peu  moins  de 

d'&mes,  on  peut  considérer  ce  résultat  comme  tres- 

es  dernières  années,  la  population  s'est  accrue  pBJ 
ir  le  fait  de  l'émigration  dans  le  Pegou,  de  Birmans  « 
.  La  population  de  la  Birmanie  anglaise,  d'ap"*'  '" 
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rapports  de  1878-1879,  est  de  2,952,298  habitunts,  en  accroisse- 
meut  de  17,315  sur  Tannée  1877. 

En  1855,  les  populations  d'Arakan,  Tenasserim  et  Pegou  se 
montaient  ensemble  à  1,252,555  habitants  seulement,  en  1865 
elles  étaient  de  2,196,180. 

Les  derniers  rapports  commerciaux  montrent  que  les  exporta- 
tions    de    marchandises    dépassaient     les    importations     de 
1,572,187  livres;  la  valeur  totale  du  commerce  extérieur  par 
mer  se  chiffre  par  16,765,824  livres  avec  une  augmentation  de 
1,080,904  livres  sur  Tannée  précédente.  En  1875,  la  valeur  des 
exportations  par  terre  et  par  mer  se   montait  à  7,208,896, 
tandis  que  les  importations  étaient  de  6,159,925.  Les  importa-... 
tions  consistent  principalement  en  coton  tissé  et  filé,    et  en 
étoffes  de  coton  et  de  soie  ;  les  exportations  en  riz,  cutch  et 
jade.  Un  grand  élan  a  été  donné  au  commerce  dans  ces  dernières 
années,  par  Touverture  de   communications  entre    les    Etats 
Shans  et  la  Chine  paf  la  voie  de  Bahmo.  (V.  Dujardin.)         ' 

—  Assassinat  de  MM.  Wallon  et  Guillaume.  —  Un  jeune  ingé- 
nieur des  mines,  M.  Wallon,  qui  avait  obtenu  récemment  une 
mission  du  Ministère  de  Tinstruction  publique  de  France,  et  son 
compagnon  M.  Guillaume,  ont  été  assassinés  le  1 1  mars  dernier, 
sur  la  rivière  de  Ténôm  (côte  occidentale  de  Sumatra)  par  des 
brigands  atchinois.  Les  autorités  hollandaises,qui  avaient  protégé 
les  voyageurs,  ont  pris  toutes  les  mesures  en  leur  pouvoir  en  vue 
de  châtier  les  coupables . 

Voici,  sur  cette  affaire,  des  détails  empruntés  au  rapport  du 
rajah  de    Pangah  et  Ténôm.  D'après  ce  dernier,  un   Français 
serait  arrivé  dans  une  prah  (embarcation  du  pays)  qui  lui  aurait 
demandé  la  permission  de  débarquer  des  marchandises  sur  le 
rivage,  et  de  les  abriter  dans  les  magasins  du  rajah.  Ce  qui  lui 
fut  immédiatement  accordé.  A  la  demande  qui  lui  futfaitedeses 
intentions,  l'étranger  répondit  qu'il  désirait  se  rendre  aux  hau- 
teurs de  Vaylah  pour  y  chasser  des  oiseaux  et  réunir  une  col- 
lection de  minéraux,  mais  qu'il  devait  retarder  l'exécution  de  ce 
projet  jusqu'au  rétablissement  de  son   compagnon  qui    était 
malade.  Ce  dernier  arriva  quelques  jours    après,  venant  de 
Malabou.  Le  rajah  informa  le  premier  étranger  arrivé  qu'il  ne 
pouvait  lui  donner  la  permission  de  voyager  dans  le  Waylah, 
parce  que  ce  district  était  habité  par  des  indigènes  mal  dis- 
posés, et  infesté  de  tigres,  et  que  ce  voyage  pourrait  lui  faire 
encourir,  à  lui,  une  trop  grande  responsabilité.  A  ces  représen- 
tations les  voyageurs  répondirent  que  le  voyage  en  question 
était  sans  importance  et  que  d'ailleurs  le  rajah  n'avait  rien  à  voir 
en  cette  affaire.  Cependant  ils  accompagnèrent  celui-ci  dans  une 
tournée  à  Kwala  Waylah.  Ils  renouvelèrent  alors  leur  demande 
de  permission  d'aller  dans  l'intérieur,  permission  qui  fut  encore 
refusée.  Revenus  à  Ténôm,  ils  persistèrent  dans  leur  entreprise. 
Le  Rajah  dut  leur  céder.  Ils  partirent  accompagnés  d'un  cuisi- 
nier et  de  deux  personnes.  Trois  jours  après,  le  bruit  courait 
qu'ils  étaient  morts.  Les  uns  disaient  qu'ils  s'étaient   noyés, 
d'autres  qu'ils  avaient  été  dévorés  par  les  tigres.  Le  Rajah  fit 
faire  immédiatement  une  enquête,  d'où  il  résulta  que  les  deux 
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voyageurs  lïauçais  avaient  été  assassinas  par  les  indigènes, 
sans  que  rien  dans  leur  conduite  ait  pu  inciter  ces  derniers  à 
commettre  cette  cruauté.  Des  ordres  immédiats  ont  été  dounéa 
pour  qu'on  s'empare  des  assassins  morts  ou  vifs.  Les  bagages 
de  nos  malheureux  couipatriotea  qui  étaient  à  Kwala  Waylah 
ont  été  dirigés  sur  Kotta  Rajah. 

Quand  la  nouvelle  de  ce  meurtre  est  arrivée  à  Kotta-Rajah,  le 
général  Vaa  der  Heyden,  gouverneur  pour  la  Hollande,  a  immé- 
diatement ordonné  l'envoi  d'un  nombre  suffisant  de  troupes  à 
Téném  pour  demander  satisfaction  et,  si  besoin  était,  de  punir  le 
village  ou  l'endroit  où  le  meurtre  a  été  commis.  Il  a  publié  un 
avis  disant  que  si  désoi'mais  un  Européen  était  tué  dans  un 
district,  le  chef  du  district  serait  obligé  de  livrer  le  meurtrier  ou 
de  payer  une  amende  de  3,000  florins. 

{On  nous  communique,  sur  le  sujet  qui  précède,  des  détails 
complémentaires.  Cinq  des  meurtriers  ont  été  arrêtés  et  quatre 
d'entre  eux  sont  morls  sur  le  bateau  qui  tes  emmenait.  Une 
partie  des  bagages  des  voyageurs  et  une  somme  de  8,000  francs 
ont  été  retrouvés,) 

Afrique. 

—  Traité  entre  l'Angleterre  et  le  Portugal  au  sujet  de  h  baie  de 
Belagoa  et  de  Lourenço  Marqués.  —  Depuis  que  l'arbitrage  da 
président  de  la  République  française  a  attribué  au  Portugal  la 
baie  de  Delagoa,  les  Anglais  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
obtenir  l'usage  de  cette  baie,  afin  de  communiquer  en  touie 
sécurité  avec  leurs  possessions  de  Transwaal.  Ces  efl'orts  ont 
abouti  en  partie.  Un  trailé  a  été  conclu  entre  l'Angleterre  et  la 
Portugal.  Selon  ce  traité, les poits,  le  mouillage, les  chantiers, les 
anses  et  les  fleuves  des  possessions  portugaises  et  des  possessions 
anglaises,  seront  ouverts  au  commerce  et  à  la  navigation  pour 
les  sujets  des  deux  nations .  La  navigation  du  Zambôse  et  de  ses 
affluents  sera  libre.  Les  marchandises  en  transit  du  port  de 
Lourenço  Marques  à  la  frontière  britannique,  et  vke-verm, 
seront  exemptées  de  tout  droit.  Les  troupes  anglaises  pourront 
s'embarquer  ou  débarquer  à  Lourenço  Marques.  Les  munitions 
de  guerre  auront  le  passage  libre  sur  te  territoire.  On  con- 
struira un  chemin  de  fer  du  port  de  Lourenço  Marques  au 
Transvaal.  L'ancien  tarif  des  droits  sur  les  marchandises  qni 
entreront  dans  la  colonie,  subsistera  pour  le  moment.  11  y 
aura  extradition.  On  prendra,  de  part  et  d'autre,  des  mesures 
énergiques  pour  mettre  flu  au  trafic  des  esclaves  à  la  côte  orien- 
tale. Les  deux  nations  devront,  de  temps  en  temps,  organiser 
des  expéditions  navales  combinées,  et  chacune  devra  fournir  an 
moins  une  corvette  et  deux  canonnières.  Les  croiseurs  anglais 
pouiront  exercer  leur  action  indépendamment  dans  les  eaux  por- 
*"~"'''3S  des  ports  de  Mozambique  où  il  n'y  aura  pas  d'employés 

;ais. 

raifé,  on  le  voit,  est  très -favorable  aux  -anglais,  qui  atten- 
avec  impatience  (il  y  a  un  an  qu'il  a  été  conclu)  son  ap- 

ion  par  les  Chambres  portugaises  et  sa  ratification  parle 

ais  une  déception  les  attendait.  Les  Chambres  ont  clos 
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« 

leur  session  en  renvoyant  le  traité  à  Texamen  du  comité  diplor 
matique.  L'affaire  est  donc  remise  à  Tannée  prochaine.  Reste  à 
savoir  si,  à  cette  époque  même,  le  traité  que  le  gouvernement 
précédent  a  conclu  sera  soutenu  par  le  ministère  actuel. 

—  Les  puits  artésiens  en  Algérie.  —  Ea  Algérie,  le  génie  mili- 
taire a  depuis  bien  longtemps  organisé  des  ateliers  de  puisatiers, 
qui  vont  dans  le  désert  forer  des  puits  artésiens.  Le  8  janvier 
dernier,  un   atelier,  sous  les  ordres  de  M.  Jus,  du  lieutenant 
Bourrot,  et  du  sergent  Clottu,  a  rencontré,  près  de  Toasis  de 
M'Raiad,  vers  soixante-quinze  mètres  de  profondeur,  une  nappe 
d'eau,  et  en  a  fait  jaillir  une  source  donnant  deux  mille  trois 
cents  litres  par  minute.  Une  fête  a  salué  la  première  gerbe  d'eau 
de  la  nouvelle  fontaine  appelée  Aïn  Charara.  L'oasis  de  M'Raiad 
est  située  à  cent  sept  kilomètres  au  sud  de  Biskra.  Elle  possède 
environ  quarante-cinq  mille  palmiers  en  plein  rapport  qui  crois- 
sent et  se  multiplient,  grâce  à  plus  de  dix  mille  litres  d'eau  que 
débitent  huit  puits  artésiens  forés  par  les  Français  et  sept  par 
les  Arabes.  Sur  tous  les  points  du  Sahara,  où  se  montre  l'ean,  la 
végétation  apparaît,  de  telle  sorte  qii'avec  le  temps  ce  vaste 
désert  pourra,  grâce  à  l'augmentation  du  nombre  de  puits  arté- 
siens, se  trouver  couvert  d'arbres  et  de  moissons. 

—  Chemin  de  fer  de  Tunis  à  la  Goulette,  —  La  compagnie  fran- 
çaise du  chemin  de  fer  de  Bone  à  Guelma,  qui  relie  l'Algérie  à 
la  Tunisie,  vient  de  se  rendre  propriétaire  de  la  petite  ligne 
qui  unit  Tunis  au  port  de  la  Goulette. 

Amérique. 

—  Le  parc  national  aux  Etats-  Unis,  —  Il  vient  de  paraître 
aux  Etats-Unis  un-  rapport  oftlciel  qui  contient  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  le  parc  national  de  Yellowstone. 

On  sait  que  le  gouvernement  fédéral  a  réservé  sur  les  grands 
domaines  qui  lui  appartiennent  dans  le  Far- West  deux  vastes 
terrains  qui  se  distinguent  par  leurs  sites  pittoresques.^  Toute 
colonisation  sur  ces  terrains  a  été  interdite  ;  ce  sont  actuellement 
deux  propriétés  nationales. 

L'une  se  compose  de  la  vallée  Yosemit  en  Californie,  célèbre 
par  ses  arbres  gigantesques  ;  l'autre  est  le  parc  national  amé- 
ricain de  Yellowstone,  dans  l'Etat  ou  plutôt  le  territoire  de 
Wyoming  (Montagnes  Rocheuses). 

Le  Yellowstone  n'a  pas  moins  de  3,600  milles  carrés;  il  est  re- 
marquable surtout  par  ses  sources  minérales  chaudes,  ses 
Geysers,  supérieurs  même  à  ceux  de  l'Islande;  ses  canons  om 
ravins,  creusés  dans  des  rochers  à  2,000  pieds  de  profondeur  ; 
ses  lacs  disséminés  sur  les  plateaux;  en  tin  le  touriste,  à  quelque 
endroit  qu'il  se  place  sur  la  cime  des  montagnes  jouit  de  là 
d'une  vue  magnifique  sur  la  nature  environnante.  Ce  sont  de 
ravissants  paysages. 

Parmi  les  lacs  dont  nous  parlons,  celui  de  Yellowstone  a  9,000 
pieds  de  hauteur,  et  est  le  plus  attrayant.  Il  a  18  à  20  milles  de 
long  et  8  à  10  milles  de  large;  il  est  navigable,  et  comme  il 
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forme  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  les  chaînes  de  mon- 
tagnes du  Pacifique  et  de  l'Atlantique,  il  se  déverse,  d'une  part, 
dans  la  rivière  des  Serpents,  laquelle  se  jette  dans  la  rivière  de 
Colombie,  et  dans  Tocéan  Pacifique  ;  de  Tautre,  dans  le  Yellow  - 
stone,  lequel  débouche  dans  le  Missouri,  qui  se  joint  au  Mississipi, 
et  va  se  jeter  dans  Tocéan  Atlantique. 

Tous  les  alentours  du  Yellowstone  sont  riches  en  cascades  et 
en  chutes  qui  vont  se  précipiter  dans  les  canons,  au  fond  de 
gorges  escarpées,  bordées  de  murs  en  basalte. 

Parmi  les  Geysers,  on  en  compte  qui  lancent  leurs  colonnes 
d'eau  chaude  jusqu'à  300  pieds  de  hauteur.  Des  cours  d'eau, 
alimentés  par  des  Geysers  et  par  de  nombreuses  sources  d'eaux 
thermales  portent  le  nom  de  médicinaux,  à  cause  de  leurs  pro- 
priétés sulfureuses,  salées,  etc.,  et  l'on  s'occupe  d'y  installer  des 
établissements  pour  les  baigneurs  et  les  buveurs. 

De  gigantesques  terrasses  en  basalte,  ayant  plusieurs  milles 
de  longueur,  de  hautes  colonnes  de  cristal,  comme  la  Liberty-Casey 
formées  par  les  bouillonnements  de  ces  sources  thermales,  la 
richesse  en  poissons,  surtout  en  truites,  qui  abondent  dans  les 
lacs,  puis  le  gibier,  les  antilopes,  élans,  ours,  cerfs,  lions  et 
oiseaux  rares;  des  cristallisations  végétales,  présentant  toutes 
les  teintes  ;  d'autres  cristaux,  même  de  brillantes  améthystes,  des 
opales  et  des  onyx  qu'on  trouve  à  fleur  de  terre  ;  des  lacs  déli- 
cieux encadrés  dans  des  paysages  charmants,  tels  que  les  lacs 
de  Shoshone,  Lewis  et  Heartles  ;  la  douceur  du  climat,  pendant 
l'été,  font  de  cette  contrée  un  séjour  enchanteur.  1  n 

Les  Geysers  et  les  sources  d'eaux  chaudes  occupent  une  éten-  I  jj 
due  énorme  de  250  milles.  De  la  base  des  plateaux  s'élèvent  des  ^ 
cimes  boisées  de  10,000  à  12,000  pieds  de  hauteur;  de  celle  du  p 
Wasburn  surtout,  on  jouit  d'une  vue  magnifique. 

Le  Colorado.  —  L'Etat   du   Colorado,  dans    les  Montagnes-  j^ 

Rocheuses,  a  fait  de  si  rapides  progrès  dans  la  production  des  j^ 

métaux  précieux  qu'il  rivalisera  bientôt  avec  la  Californie.  11  n'y  g] 

a  que  vingt-deux  ans  que  l'or  a  été  découvert  pour  la  première  |q 

fois  près  de  Bike's  Prek.  Environ  200  pionniers  fondèrent  alors  ^^ 

une  demi-douzaine  de  villes  qui  sont  devenues  d'importantes  cités.  -^ 

Le  Colorado  possède  beaucoup  d'avantages  naturels,  et  à  rai-  j^ 

son  de  sa  grande  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  de-  cj 

viendra  sans  doute  une  station  thérapeutique  pour  beaucoup  de  gj 

maladies  et  spécialement  pour  les  maladies  de  poitrine.  an 

La  valeur  des  biens  mobiliers  et  immobiliers  dans  cet  Etat  a  jg 

été  estimée  à  43,000,000  de  dollars,  sans  y  comprendre  la  por-  u, 

priété  des  mines  qui  est  exempte  de  toute  taxe  pendant  huit  sm-  \^^^ 

nées.  Les  productions  agricoles  en  1878  se  sont  élevées  à3,51o,000  j^j, 

dollars ,  quoiqu'un  cinquième  des  terres  arables  à  peine  fût  en  ^j^ 

culture.                                                                                 .  2lr 

Le  Colorado  possède  1,218  milles  de  chemins  de  fer,  14  jour-  d^ 

naux  quotidiens ,  avec  édition  quotidienne ,  44  journaux  hehdo-  f^j. 

madaires  et  une  population  de  190,000  âmes.  ï 

Jusqu'à  l'année  1870,  la  production  de  l'or  s'est  élevée  à  une  r^i 

valeur  de  27,313,081  dollars,  à  laquelle  il  faut  ajouter  une  pro-  ins, 
duction  d'argent  de  330,000  dollars,  et  de  cuivre  de  40,000  doi- 

I, 
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lars.  De  1870  à  1878,  le  Colorado  a  produit  :  en  or,  48,^17,450 
dollars;  en  argent,  25,811,760  dollars  ;  en  cuivre,  632,993  dollars; 
en  plomb,  1 ,  131 ,000  dollars  ;  ou  près  de  80  tonnes  d'or  pur,  770  ton- 
nes d'argent  pur,  2,1 10  tonnes  de  cuivre  et  16,150  tonnes  de  plomb. 

—  Exposition  universelle  à  New-Yorh  en  1883,  —  C'est  en  1883 
que  la  république  des  Etats-Unis  célébrera  le  centenaire  de  son 
indépendance.  A  cette  occasion,  il  y  aura  de  nouveau  une  Expo- 
sition universelle  qui  se  fera  à  New -York.  Elle  est  entreprise  par 
cent  négociants  de  cette  ville  ;  cependant  elle  a  fait  l'objet  d'une 
loi  qui  a  été  votée  le  22  avril  par  le  Congrès  de  Washington  ,  et 
agréée  et  signée  immédiatement  par  le  président  des  Etais-Unis. 
Cette  loi  prévoit  la  nomination  de  commissaires,  à  savoir  deux 
pour  chaque  Etat  de  l'Union,  un  par  territoire  et  un  pour  le  dis- 
trict de  Columbia,  qui  formeront  avec  les  cent  fondateurs  la 
grande  Commission  de  l'Exposition.  La  loi  autorise  l'émission 
d'actions  de  10  dollars  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de  12 
millions.  La  Commission  doit  se  réunir  incessamment.  L'Exposi- 
tion est  donc  chose  décidée. 

Australie  et  Polynésie. 

—  Un  almanach  annuaire  hawaïen.  —  Il  noua,  arrive  du  pays 
barbare  où,  il  y  a  cent  ans,  fut  massacré  le  capitaine  Cook, 
un  «  almanach  annuaire  hawaïen  pour  1880  »  et  à  ce  sujet  on 
peut  ajouter  sans  crainte  d'être  démenti  que  ni  les  colonies  aus- 
traliennes, ni  même  les  Etats-Unis  ne  peuvent  être  mis  en  paral- 
lèle avec  les  îles  Sandwich,  pour  Iês  progrès  accomplis  par  ces 
îles,  qui,  en  moins  d'un  siècle,  ont  passé  de  l'état  sauvage  com- 
plet à  un  état  de  civilisation  tel  qu'il  nécessite  une  semblable 
publication. 

C'est  un  volume  de  76  pages  saris  compter  les  annonces  et  on  peut 
y  constater  l'état  d'avancement  déjà  atteint  par  les  îles.  Toutes 
les  distractions;  restaurants,  cafés,  salles  de  billard,  etc.,  y  sont 
indiquées.  Il  existe  même,  au  n"60  de  Hotel-street,  à  Honoloulou,  un 
glacier  dont  l'établissement  qualifié  de  :  «  Palace  ice-cream  par- 
leurs »  doit  être  un  refuge  tentant  dans  une  ville  où  la  tempéra- 
ture est  généralement  très-chaude;  les  pendules  et  les  montres 
sont  devenues  des  objets  de  nécessité  et  les  dernières  créations 
de  la  tapisserie  et  de  l'ameublement  des  maisons  ont  pris  le 
chemin  d'Honoloulou.  Plus  loin,  un  pâtissier  vante  la  magnificence 
et  la  saveur  de  ses  gâteaux  de  noce,  et  si  l'on  tourne  la  page,  les 
annonces  de  drogues,  médecines,  cigares  de  la  Havane  sollicitent 
Tattention.  Les  adresses  des  avoués  et  des  agents  de  change 
montrent  combien  la  civilisation  a  pris  possession  du  pays.  Les 
touristes  y  trouveront  d'excellents  hôtels  et  des  chambres  meu- 
blées confortables.  Enfin  un  cabinet  de  lecture  offre  à  ses  clients 
plus  de  100  journaux  étrangers  venant  de  tous  les  points  du 
globe.  Il  serait,  en  vérité,  diflftcile  d'indiquer  un  objet  employé 
dans  les  pays  les  plus  civilisés  et  que  l'on  ne  pourrait  se  procu- 
rer dans  les  dépôts  ou  les  boutiques  d'Honoloulou,  et  l'on  peut  dire 
qu'en  somme,  certains  pays  ouverts  à  la  civilisation  depuis 
mille  ans  et  plus  ne  possèdent  pas  de  sources  d'informations 
aussi  complètes. 
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L'almanaeh  indique  les  jours  de  fôte,  la  liste  des  rois  da  {>ays 
depuii«  Kabameha  !•',  dont  le  règne  commença  en  1782,  puis  une 
façon  de  «  Gotha  >  avec  les  noms  des  princes,  princesses,  hauts 
dignitaires,  magistrats,  etc.  Des  renseignements  statistiques  fort 
intéressants  sur  la  population,  les  dimensions  des  îles,  la  distance 
qui  les  sépare,  la  hauteur  des  montagnes,  les  importations,  les 
exportations,  les  entrées  et  sorties  des  navires,  etc.,  complètent 
un  ensemble  des  plus  instructifs. 

Nous  ajouterons  que,  suivant  les  derniers  rapports  ofâciels,  la 
population  des  îles  Sandwich,  pendant  Tannée  1878,  se  montait  à 
57,985  habitants,  montrant  un  accroissement  de  1,088  habitants 
depuis  le  recensement  de  1872.  Durant  les  cinq  dernières  années 
le  nombre  des  émigrants  a  monté  de  5,036  à  10,447. 

La  population  indigène  décroît  malheureusement  dans  de  no- 
tables proportions,  le  nombre  des  habitants  nés  dans  les  îles 
était  descendu  de  51,531  à  47,539.  De  tous  les  étrangers  établis 
dans  ce  pays,  les  Chinois  sont  les  plus  nombreux,  leur  nombre 
était  de  5,916  en  1878.  Les  Américains  venaient  après  avec  1,276 
personnes,  tandis  que  les  Anglais  n'étaient  au  nombre  que  de 
833.  (V.  Dujardin,) 

—  La  plus  grande  profondeur  de  la  mer,  —  La  plus  grande  pro- 
fondeur de  la  mer  qui  ait  encore  été  constatée  par  les  sondages 
est  celle  qui  a  été  trouvée  par  le  navire  de  guerre  américain,  le 
Tuscarora,  chargé  d'une  exploration  scientifique  à  peu  près  sem- 
blable à  celle  qu'avait  entreprise  le  Challenger,  de  la  marine  bri- 
tannique. Dans  la  partie  nord  du  Pacifique,  par  44<*,55'  de  latit . 
N.  et  152*»,26'  de  long.  0.  (Greenwich),  le  plomb  de  la  sonde  n'a 
touché  le  fond  qu'à  l'étonnante  profondeur  de  8,513  mètres,  par 
conséquent  5  milles  géographiques  et  1  quart. 

—  Clôture  de  Vexposition  de  Sidney,  —  Le  20  avril  dernier  a 
été  close  la  première  exposition  australienne,  en  présence  du 
gouverneur  de  la  colonie  et  des  ministres  et  commissaires 
étrangers.  Le  nombre  total  des  récompenses  accordées  a  été  de 
7,070,  dont  2,753  de  première  classe,  2,582  de  deuxième,  1,277  de 
troisième  et  958  de  quatrième.  Le  montant  des  sommes  perçues 
pour  les  entrées  et  pour  les  concessions  de  place  a  atteint 
45,000  livres  sterling,  soit  5,000  livres  de  moins  que  les  estima- 
tions Il  défraie  à  peu  près  les  dépenses  ordinaires  de  l'Exposi- 
tion depuis  son  ouverture.  Le  commissaire  général,  en  consta- 
tant ces  résultats  et  en  remerciant  les  Colonies  et  les  Puissances 
européennes  qui  avaient  participé  à  l'Exposition,  a  placé  au  pre- 
mier rang  la  République  française,  qui,  dit-il,  a  été  la  première 
à  accepter  l'invitation  qui  lui  avait  été  faite  par  la  Colonie  aus- 
tralienne. 

(15  juin  1880.) 

C.  Gauthiot. 


Le  rédacteur  en  chef^  gérant  responsable  :  C.  Gauthiot. 
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LA    TERMINOLOGIE    GÉOGRAPHIQUE 

dans  les  différents  pays  du  globe. 

Par  Edouard  de  Luze 


PREMIÈRE    PARTIE 
I 


La  topographie  nous  apprend  à  distinguer,  par  des  si<^nes 
conventionnels,  les  différentes  formes  qu'affectent  sur  notre 
globe  les  terres  et  les  mers.  Ces  signes  sont  à  peu  près  les  mêmes 
sur  les  cartes  d'origine  française  ou  étrangère.  Mais  pour  la 
grande  majorité  du  public,  pour  les  enfants  surtout,  une  ligne 
plus  ou  moins  sinueuse  représente  indifféremment  un  fleuve  une 
route,  une  rivière,  un  canal  ou  un  chemin  de  fer;  quelques 
hachures  disposées  de  telle  ou  telle  façon  ne  donnent  qu'une  idée 
imparfaite  d'une  montagne,  d'une  colline  ou  simplement  d'une 
dépression  de  terrain.  On  a  donc  été  obligé,  pour  plus  de  clarté 
d'en  donner  l'explication,  en  toutes  lettres  ou  en  abréo-é  soit 
dans  une  légende,  soit  à  côté  du  signe  conventionnel  C'est  'ainsi 
que  le  long  d'un  cours  d'eau  ou  d'une  chaîne  de  montagnes  on 
écrit,  suivant  le  cas,  les  mots  de  fleuve,  de  canal  ou  de  rivière 
de  montagnes  ou  de  collines.  L'ensemble  de  ces  termes  constitué 
ce  que  nous  appellerons  €  la  terminologie  géographique  » 

Mais  celle-ci  diffère  suivant  les  pays,  et  quand  on  n'est  pas 
quelque  peu  polyglotte,  on  est  frappé,  en  étudiant  une  carte 
d'origme  étrangère,  de  la  quantité  d'expressions  dont  le  sens  vous 
échappe.  On  trouvera,  par  exemple,  sur  une  carte  de  la  Prusse 
dressée  à  Berlin  ou  à  Gotha  les  mots  de  Strom,  Gehirge,  See  et 
'huel,  qui,  sur  une  carte  de  la  Grande-Bretagne,  gravée  en  Au- 
gleterre,  seront  remplacés  par  ceux  de  Hx>er,  mountam,  lake  et 
island. 

Rien  de  plus  naturel  que  les  Allemands  et  les  Anglais  se 
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•servent  de  leur  langue  pour  désigner  les  fleuves,  les  montagnes, 
fies  lacs  et  les  îles  de  leur  propre  pays.  Mais  que  nous,  Français, 
>nous  fissions  usage  de  oes  expressions  étrangères  sur  nos  cartes 
4e  TEmpire  germanique  et  du  Royaume-Uni,  c'est  ce  qu'on  ne 
comprendrait  pas.  Aussi  depuis  longtemps  avons-nons  pris  Thabi- 
tude  de  les  traduire  et  de  les  remplacer  par  les  termes  correspon- 
dants, de  façon  à  rendre  nos  cartes  aussi  intelligibles  que  pos- 
sible. 

Mais  ce  qui  a  été  fait  pour  ces  contrées,  ne  l'a  pas  été  jusqu'à 
présent  pour  la  plupart  des  autres  pays  du  globe.  C'est  ainsi 
•gue,  dans  un  très-grand  nombre  de  cartes   de  Tempire   Otto- 
man, on  chercherait  vainement  la  traduction  en  français  des 
termes  géographiques  turcs,  serbes,  roumains  ou  grecs  qui  s'y 
trouvent  réunis.  Il  est  vrai  que,  dans  quelques-unes,  on  a  désigné 
par  les  mots  de  fleuve,  de  montagne,  etc.,  les  signes  conven- 
tionnels qui  répondent  à  ces  indications,  mais  on  ne  sem))Ie  pas 
•s^ôtre  douté  que  ces  mots  n'étaient  que  la  répétition  en  français 
-des  termes  étrangers  à  côté  desquels  ils  se  trouvaient  placés.  Jl 
'Cn  est  résulté  une  série  de  pléonasmes,  que  nous  tenons  À  signaler 
à  Tattcntion  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  vulgarisation  des 
sciences   géographiques.  Nous    avons    trouvé,   par  exemple  : 
M**  Emeneh  Dagh,  M*«  Kolat  Dagh,  M**  Koilar  Dagh,  Kara  Sou 
rivière,  Mourad  Tchaï  fleuve,  Arpa  Tclwu  fleuve,  cap  Indje  Bou- 
.roun,  lac  d'Ak  Gheul,  lac  de  Yeni  Gkeul,  lac  de  Tuala  Ghcul,  île 
Adasiy  île  de  Toacham  Adasi,  bouches  de  Kiiia  Bogasi,  etc.,  etc. 

Or,  en  langue  turque,  dagh  signifle    montagne,  s&u  ou  tchaï 
r fleuve  ou  rivière,  bouroun  cap,  gfieul  îac,  <idasi  île,  hogasi  embou- 
chure. C'est  donc  comme  si  l'on  avait  écrit  :  M^  Emeneh  mon- 
tagnes, Mourad  rivière  rivière,  cap  Indje  cap,  lac  de  TuisUt  lac, 
Jle  île,  île  de  Toaeham  île,  bouches  de  Kilia  bouches,  etc. 

vCette  manière  de  faire  est  beaucoup  plus  répandue  qu'on  ne  le 
'supposerait;  presque  partout  en  effet  nous  avons  relevé  des  répé- 
titions de  ce  genre  et  on  a  d'autant  plus  droit  de  s'en  étonner 
que  rien  ne  les  justifie,  et  qu'elles  ne  peuvent  donner  lieu  qu'à 
•  des  confusions  fâcheuses. 

Le   fait  suivant    fera   comprendre  toute  notre  pensée.   Les 

:  grandes  villes  de  l'Afghatiistan  sont  presque  toutes  forti^ées, 

beaucoup  de  villages  sont  entourés  de  murs  ou  défendus  par  des 

tours,  chaque  défilé  de  montagne  est  protégé  par  un  ou  plusieurs 

.  ouvrages.  Ces  précautions  se  justifient  dans  un  pays  placé  entre 

ces  deux  grandes  rivales,  l'Angleterre  et  la  Russie,  exposé  à  des 

:  guerres  incessantes  et  aux  attaques  des  bandes  de  pillards  qui 
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dévastent  TAsie  centrale.  On  conçoit  doBC  qrie  Tectpression  de 
Kala,_  qui  signifie  place  forte,  se  rencontre  fréquemment  sur  les 
<5artes  de  cette  contrée.  Mais  an  lieu  de  la  supprimer,  après 
ravoir  traduite*,  on  Ta  non-sealement  maintenue,  mais  oa  Ta 
eiKsore  fait  précéder  du  mot  français  Fort  on  de  Tabréviatiofi 
F*  qui  a  le  même  sens.  Nous  avons  trouvé  ainsi  :  Ft  Kala  Badoul, 
F*Kuduc-K^a/a,  Fortde^a/aiGhilzai,  etc.,  ce  qui  peut  se  traduire 
par  Fort  Fort  Badoul,  Fort  Kudue  Fort,  Fort  de  Fort  i  Ghilzai,  etc.  ; 
maî«  pour  l'élève,  qui  ne  saurait  établir  cette  distinction,  le  mot 
de  Kala  fera  forcément  partie  du  nom  de  ces  places  fortes. 

Noos  ferons  la  même  remarque  pour  les  autres  termes  géograh 
phiqueâ  employés  dans  ce  pays.  A  rexception  de  quelques  mots 
turcs  ou  arabes,  la  plupart  sont  en  persan,  comme  Kouh^  mon- 
tagne, Moud,  rivière,  Daria^  fleuve,  Tangi,  défilé^  etc.,  etc.  C'est 
donc  un  pléonasme  que  d'écrire  :  Caboul  Daria  fleuve,  AmojU 
Daria  fleuve,  défilé  de  Kafir  Tangi^  M*'  Hindou  Kouhy  Héri  Boud 
rivière,  ou  R.  Fârah  Roud, 

Dans  les  cartes  des  Indes  néerlandaises,  il  n'est  pas  rare  noii 
plus  de  rencontrer  des  expressions  telles  que  :  île  Poulo  Babi,  cap 
Tanjong  Bassoo,  ce  qui  est  encore  une  répétition,  puisqu'on  malais 
une  île  se  àïi poulo  et  que  le  mot  cap  se  traduit  par  tanjong. 

Mais  les  cartes  des  différentes  parties  de  T Orient  ne  sont  pas 
les  seules  à  présenter  de  semblables  anomalies.  Ne  les  retrou* 
vons-nous  pas  dans  celles  d'une  contrée  qui  depuis  de  longues 
années  est  placée  sous  notre  domination,  dans  celles  de  cette 
terre  française  de  l'Algérie,  dont  la  topographie  et  les  langues 
ont  donné  lieu  à  de  si  nombreuses  études?  Il  n'est  pas  rare  d'y 
rencontrer  des  expressions  telles  que  M**  Djebel  Aurôs,  Djebel 
bou  Tlialeb  M*%  lac  Sebkha  el  Grarnis,  Oued  ben  Radja  rivière, 
oasis  de  VOicah  R'ir,  cap  Ras  Kebir,  au  lieu  de  M**  Aùrès, 
M**  bou  Thaleb,  lac  el  Grarnis,  Ben  Radja  rivière,  oasis  de  R'ir 
et  cap  Kebir« 

Les  mots  de  Djebel,  Sebkha,  Oued,  Ouah  et  Ras  signifiant  en 
arabe  montagne,  lac^  oasis  et  cap,  il  est,  ce  nous  semble,  infini- 
ment plus  rationnel  de  ne  pas  les  répéter.  La  confusion 
qu'entraîne  cette  manière  de  procéder  est  d'autant  plus  grande, 
pour  les  fleuves  et  les  rivières,  par  exemple,  que,  chez  les  Arabes, 
les  cours  d'eau  changent  généralement  de  nom,  quand  ils  re- 
cueillent un  affluenty  quand  leurs  bords  s'ombragent  de  telle 
ou  telle  espèce  d'arbres,  quand  la  vallée  qu'ils  suivent  revêt  un 
nouvel  aspect,  quand  ils  passent  près  d'un  marché  important 
[Fondouk)  ou  près  d'une  chapelle  (Koubba),  qu'ils  prennent  le» 
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eauxd^ane  source  chaude  (Hammam)^  qu'ils  changent  de  teinte 
par  suite  de  leur  passage  sur  des  terrains  d'espèce  différente,  etc. 

Nous  nous  bornerons  &  ces  quelques  observations;  elles  s'ap- 
pliquent, à  Texception  de  certains  Etats  de  Tancien  continent,  à 
tous  les  pays  du  globe.  Les  cartes  de  certaines  contrées  dont 
les  langues  sont  mieux  connues  et  plus  répandues  en  France 
que  le  turc  et  Tarabe,  ne  sont  même  pas  exemptes  de  ces 
défauts.  Il  est  vrai  qu'on  y  a  supprimé  la  plupart  des  termes 
étrangers,  mais  dans  quelques-unes  on  en  a  laissé  encore  assez 
pour  justifier  les  critiques.  11  ne  serait  pas  impossible  en  effet  de 
trouver  pour  TEspagne,  M***  Ste7Ta  Nevada  ;  pour  le  Brésil, 
Rio  Grande  rivière;  pour  la  Norwège,  baie  de  Folden 
Fiordy  etc.,  etc. 

On  s'étonnerait  cependant  de  voir  sur  nos  cartes  françaises  de 
l'Allemagne  et  de  la  Grande-Bretagne,  qui  sont  généralement 
correctes  à  ce  point  de  vue,  des  expressions  comme  Bôhmens 
Gehirge,  au  lieu  de  Monts  de  Bohême,  Elbe  Strom  pour  Elbe 
fleuve.  Shetland  islands  à  la  place  d'iles  Shetland,  et  il  semble- 
rait encore  plus  extraordinaire  d'y  lire  îles  Shetland  islandsy 
Elbe  Strom  fleuve^  M**  Bohmens  Gebirge,  Partout,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  on  a  supprimé  les  termes  géogra- 
phiques allemands  ou  anglais  et  on  les  a  remplacés  par  les 
termes  correspondants  en  français.  Pourquoi  alors  ne  générali- 
serions-nous pas  ce  système,  et  puisqu'on  a  jugé  utile  de  l'adopter 
pour  les  cartes  de  ces  deux  pays,  pourquoi  ne  l'appliquerions- 
nous  pas  à  celles  de  la  Turquie,  de  l'Afghanistan,  de  l'Algérie,  et 
de  la  plupart  des  autres  contrées  du  globe? 

Si,  en  maintenant  les  termes  géographiques  étrangers  sans 
l^s  traduire,  nous  risquons  fort  de  ne  pas  être  compris  de  la 
grande  majorité  du  public,  comment  pourrions-nous  l'être  en  ne 
nous  servant  que  des  abréviations  de  ces  mêmes  termes?  Et  pour- 
tant c'est  ce  que  font  beaucoup  de  nos  cartographes,  qui,  pour 
l'Algérie,  par  exemple  écrivent  :0.  Gheliff  rivière.  M*"  Dj.ïlemcen, 
0.  el  Djaddi  rivière,  etc.  Combien  de  personnes  s'imaginent  que 
ces  lettres  0.  et  Dj.  font  partie  intégrante  du  nom  arabe  de  la 
rivière  Cheliff  et  de  la  montagne  Tlemcen,  tandis  que  ce  ne  sont 
en  réalité  que  les  abréviations  des  mots  Oued  et  Djebel  ! 

Ajoutons  que  les  différentes  façons  d'écrire  le  même  mot  sur 
une  carte  ne  semblent  pas  indiquer  qu'elle  soit  faite  avec  beaucoup 
de  soin  et  qu'elles  ne  peuvent  également  que  déconcerter  llélève. 
Nous  avons  compté  sur  une  carte  de  l'Afghanistan  jusqu'à  onze 
manières  d'orthographier  le  mot  forteresse:  Kala,  Khalah,  Kila^ 
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Kela,  Kelah^  Khalat  etc.,  et  cinq  à  six  façons  d'écrire  celni  de 
montagne  :  Kouh,  Koh,  Khoh,  Kuh,  Kouch,  etc.  Dans  quelques-unes, 
certains  termes  géographiques  ont  été  estropiés  à  tel  point 
qoMls  sont  absolument  défigurés  et  qu'il  est  impossible  de  les 
reconnaître. 

Notre  système,  s'il  était  adopté,  présenterait  encore  cet  im- 
mense avantage  'de  préserver  certains  de  nos  cartographes  de 
tomber  trop  souvent  dans  des  erreurs  qui  pour  la  plupart  ne 
sont  pas  sans  portée.  Ils  ne  prennent  pas  le  Pirée  pour  un 
homme,  mais  quelques-unes  de  leurs  méprises  ne  sont  pasmoins 
graves.  Nous  en  avons  vu  qui  avaient  marqué  du  signe  conven- 
tionnel dont  on  se  sert  pour  indiquer  une  ville,  les  termes  géogra- 
phiques turcs  qui  désignent  un  défilé,  un  fort  isolé,  une  embou- 
chure de  fleuve,  une  source,  un  pont,  etc.  Certains  ont  même 
indiqué  comme  un  lac,  le  mot  Daya  qui  en  arabe  signifie  précisé- 
ment une  oasis  sans  eau.  Ils  ignoraient  évidemment  la  valeur 
de  ces  termes,  car  sans  cela  il  serait  difflicile  de  s'expliquer 
ces  erreurs  grossières. 

Le  voyageur  qui  n'aurait  que  des  cartes  semblables  pour 
diriger  ses  pas,  courrait  grand  risque  de  marcher  d'étonnement 
enjétonnement.  Il  emporterait,  en  tous  cas,  une  bien  triste  im- 
pression de  la  façon  dont  nous  sommes  renseignés  sur  la  confi- 
guration topographique  des  pays  étrangers. 

On  nous  dira  peut-être  que  ces  atlas  ne  sont  destinés  qu'à  la 
jeunesse,  mais  nos  observations  n'en  subsistent  pas  moins,  car, 
à  notre  avis,  pour  que  les  enfants  prennent  goût  aux  sciences 
géographiques  et  pour  qu'ils  profitent  de  ce  qu'on  leur  enseigne, 
il  importe  que  les  cartes  soient  claires,  sans  ambiguïté,  à  la 
portée  de  toutes  les  intelligences,  et  qu'elles  soient  surtout 
exemptes  d'erreurs  dans  le  genre  de  celles  que  nous  venons  de 
signaler. 

II 

.  Nous  avons  essayé  de  démontrer  combien  'il  serait  utile  de 
supprimer  tous  les  termes  géographiques  étrangers,  et  combien 
nos  cartes  y  gagneraient  en  netteté  et  en  précision.  On  pourrait 
cependant  conserver  dans  leur  langue  originale  les  mots  de 
fleuve,  montagne,  lac,  etc.,  qui  sont  accompagnés  soit  d'un 
adjectif  qualificatif,  tel  que  haut,  bas,  petit,  grand,  etc.,  soit  d'un 
nom  de  personne,  soit  d'ime  épithète  désignant  une  couleur, 
comme  roue,  bleu,  noir,  etc.  gCe  dernier  cas  se  présente  surtout 
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^n  Asie  et  -dans  l'Europe  orientale.  Mais  nous  voudrious  qu'on  Ie3 
mit  eiitr.e  parentJAèses  et  qu'ils  fussent  précédés  de  leur  traduc- 
tion en  français.  Ainsi,  pour  le  cours  d'eau  connu  sous  le  nom  de 
Kara  Sou,  nous  répudierions  également  la  foi'me  de  «  Kara  Sou 
fleuve  >;  qui  constituerait,  ainsi  que  nous  Tavons  démontré, 
une  répétition  de  mots  inutiles,  et  celle  de  «  fleuve  Kara  »  qui 
serait  une  anomalie,  puisqu'elle  serait  formée  d'un  nom  commun 
français  et  d'un  adjectif  turc.  Il  nous  semblerait  préférable  de  l'in- 
diquer de  cette  façon  sur  nos  cartes  :  fleuve  noir  {Kara  Sou).  Nous 
mettrions  de  même  :  Montagnes  rouges  (Kij3:U  Dagh),  lac  blanc 
(AA  G^^w^,  grand  défilé  (Beuiûk-Derbent),  etc.  Pour  les  termes  géo- 
graphiques accompagnés  d'un  substantif,  nous  dirions  également: 
Rivière  de  Mourad  (Mourad  Tchaï),  Montagne  du  Sultan  (Sidtan 
Bagh.) 

Les  enfants  se  graveraient  d'autant  plus  facilement  ces  ex- 
pressions dans  la  mémoire  qu'ils  en  connaîtraient  la  signiûcation. 
Ce  serait  là  «n  grand  point,  car  s'ils  se  rebutent  parfois,  c'est  que 
la  nomenclature  géographique,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui, 
leur  paraît  peut-être  trop  aride .  Grâce  à  la  traduction,  elle  leur 
deviendrait  aisément  familière,  et  si  beaucoup  ne  retenaieaiit  /que 
les  expressions  françaises,  ce  serait  toujours  autant  de  gagné 
dans  un  pays  comme  le  nôtre  où  la  géographie  a  été  si  long- 
temps négligée.  Nous  ne  verrions  d'ailleurs  aucun  inconvénient 
pour  notre  part  à  ce  qu'on  mît  Montagnes  rouges  à  la  place  de 
Ki^l  Bagh,  Ne  disons-nous  pas  Montagnes  de  la  Forèt-Noire 
au  lieu  Schwarzwald?  On  nous  objectera  peut-être  qu'il  y  a  un 
certain  nombre  d'expressions  semblables  dans  les  différents  pays 
de  rOrient.  Kara  Bouroun,  Kara  Son,  par  exemple,  se  retrouvent 
en  divers  endroits,  mais  que  ce  soit  sous  la  forme  turque  ou  sous 
la  forme  française,  les  termes  restent  toujours  lés  mêmes,  et  ne 
sauraient  se  distinguer  les  uns  des  autres.  S'il  y  a  un  inconvé- 
nient à  cela,  il  existe  dans  un  cas  comme  dans  l'autre.  On  pour- 
rait, il  est  vrai,  y  remédier  en  ajoutant  au  nom  des  divers  cours 
d'eau  appelés  Kara  Sou  celui  de  la  contrée  qu'ils  arrosent.  C'est 
ce  qu'il  serait  facile  de  faire  pour  les  expressions  ayant  le  mém 
senSy  mais  dont  la  forme  diffère  suivant  les  pays  où  on  les  ren- 
contra. On  pourrait  traduire  ainsi  Ak  Dagh  par  Montagnes 
blanches  d'Anatolie  et  Sefld  Kouh  par  Montagnes  blanches  ^e 
l'Afghanistan.  Mais  la  nécessité  ne  s'en  ferait  pas  sentir  bien 
vivement,  car  quand  on  parle  de  l'Afghanistan,  ce  n'est  pas  de 
YAk  Dagh  qu'il  peut  être  question. 

Il  est  encore  une  autre  considération  qui  nous  engagerait  à 
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donner  la  traduction  d€s  termes  géographiques  étrangers  accom- 
pagnés d'un  adjectif  ou  d'an  nom  de  personne.  Ces  épithôtes  ont 
en  effet  pour  la  plupart  une  rai«on  quelconque,  et  parfois  elles^ 
peuvent  donner  une  idée  de  F  aspect  et  de  la  configuration  des 
lieux.  Bien  souvent  on  a  qualifié  une  rivière  du  mot  de  noire  à 
cause  de  la  sombre  couleur  de  ses  eaux,  et  appelé  du  nom  de  mon- 
tagne blanche  celle  que  recouvrent  des  neiges  éternelles.  Quant 
aux  noms  de  personne,  ils  se  rattachent  presque  toujours  à  urv 
souvenir  historique,  et  présentent  à  ce  point  de  vue  un  intérêt 
qui  peut  avoir  son  importance. 

Ce  que  nous  demandons  se  pratique  d'ailleurs  d'une  façon- 
presque  constante  pour  nos  cartes  de  la  Chine.  Sur  la  plupart  on 
trouve  en  effet  traduits  en  français  et  entre  parenthèses  :  Houan(/,> 
Ho  (fleuve  jaune),  Tian  Chan  (Montagnes  célestes),  etc.  N'est-ce 
pas  infiniment  plus  clair  et  plus  rationnel  ?  C'est  un  excellent 
exemple,  et  nous  pensons  qu'il  y  aurait,  au  point  de  vue  de 
renseignement  de  la  géographie,  un  véritable  avantage  à-  le 
suivre. 

III 

Nous  tenons  à  faire  remarquer  que  nous  ne  parlons  que  des 

termes  géographiques  proprement  dits,  car,  lorsqu'il  s'agit  de 

noms  de  ville,  la  question  est  bien  différente.  Un  grand  nombre 

d'entre  eux  sont,  comme  on  sait,  formés  d'un  substantif  et  d'un 

qualificatif  quelconque.  Les  termes  géographiques  de  Oued,  Ras, 

Aïn,  Bir,  Fondouk,  Bordj,  etc.,  entrent  fréquemment  dans  la 

composition  des  noms  de  ville  ou  de  village  de  nos  possessions 

de  l'Algérie.  Mais  la  plupart  du  temps  ces  mots  n'ont  plus  aucun. 

rapport  avec  la  ville  elle-même,   et  leur  étymologie  ne  nous 

apprendrait  rien  ou  que  peu  de  chose.  Ainsi,  dans  une  carte  der 

l'empire  ottoman,  nous  ne  traduirions  pas  le  nom  de  la  ville  Kara 

Bounar  par  «  Fontaine  noire.  »  Que  cette  localité  possède  ou  non 

une  fontaine  dont  les  eaux  ne  soient  pas    très-limpides,  ceci 

importe  peu.  Elle  a  été  construite  aux  environs  ou  sar  l'empla^ 

cernent  de  la  fontaine,  peut-être  tarie  aujourd'hui,  qui  lui  a  donné 

son  nom  ;  nous  n'avons  donc  plus  à  nous  occuper  que  de  la  ville- 

de  Kara  Bounar,  De  même  pour  Ak-Hissar,  qui  a  probablement 

été  i\  son  origine  un  château  aux  murailles  blanches,  autour 

duquel  se  sont  élevées  des  maisons  qui  peu  à  peu  ont  formé  une 

véritable  cité.  Mais  quel  intérêt  y  aurait-il  à  mettre  sur  une; 

carte  <  Château  blanc  >  au  lieu  de  Ak  Hissar,  quand  peut-être^ 
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ce  château  est  tombé  en  ruines  et  qu'en  tous  cas  les  murailles  en 
ont  été  noircies  par  le  temps  et  les  iatempéries  de  l'air? 

Il  en  est  de  même  de  tous  les  noms  de  ville  dans  la  composition 
desquels  entre  le  mot  ieni  en  turc,  neu  en  allemand,  nev:  en 
anglais,  nov  en  russe,  neos  en  grec  et  7ieuf  en  français.  Deptiis 
qu'elles  existent,  il  est  évident  que  ces  localités  ont  perdu  tout 
ce  qui  constituait  leur  nouveauté,  et  que  Tétymologie  de  leur 
nom  ne  saurait  plus  s'appliquer  à  leur  situation  présente.  Sans 
compter  que,  pour  bien  des  gens  peu  au  courant  des  signes 
topographiques,  Kara  Bounar  traduit  par  «  Fontaine  noire  »  ne 
serait  plus  une  ville,  mais  une  fontaine. 

Ce  serait  donc  là  une  cause  perpétuelle  d'erreurs.  D'ailleurs,  que 
deviendraient  nos  noms  de  ville  français,  si  les  Anglais  ou  les 
Allemands  nous  appliquaient  ce  système  ?  Les^  premiers  feraient 
de  Neufchâteau  Newcastle,  de  Villeneuve  Newtovon;  les  Alle- 
mands diraient  de  leur  côté  :  Neuhurg  et  Neustadt.  Chaque 
peuple  s'en  mêlerait  nécessairement  et  nous  aurions  alors  vingt 
mots  différents  pour  désigner  la  môme  ville,  ce  qui  rendrait  la 
lecture  des  cartes  à  peu  près  imposable. 

Quant  à  nous,  nous  sommes  tellement  partisan  de  la  théorie  op- 
posée, que  nous  voudrions  qu'on  rendît  partout  aux  noms  de  villes 
leur  forme  originale.  On  en  a  francisé  un  grand  nombre,  et  nous  ne 
sommes  pas  les  seuls  à  déplorer  a  t  usage  que  rien  ne  saurait  justi- 
fier. Pourquoi  dire  Aix-la-Chapelle  à  la  place  de  Aachen,  Ck)logne 
pour  Kôln,  Florence  au  lieu  de  rirenze,  Munich  à  la  place  de 
Mûnchen?  Le  résultat  le  plus  ordinaire  de  cette  coutume, 
c'est  que  le  voyageur  français,  qui  parcourt  une  contrée  dont  il 
ignore  la  langue,  est  bien  souvent  embarrassé  pour  désigner  la 
ville  où  il  veut  se  rendre.  Mais  cette  mode  est  tellement  invétérée 
chez  nous  qu'il  ne  faut  pas  songer  à  la  déraciner  de  sitôt.  Tout 
au  plus,  peut-on  former  le  vœu  que  tous  nos  cartographes  se 
décident  à  mettre  entre  parenthèses,  à  côté  du  nom  francisé,  1' 
nom  de  la  ville  tel  qu'il  se  prononce  dans  le  pays.  Par  suite  de 
Textension  toujours  plus  considérable  de  nos  relations  avec  l'é- 
tranger, cette  réforme  serait  bien  désirable;  malheureusement 
ce  ne  sont  pas  toujours  les  réformes  dont  le  besoin  se  fait  le  plus 
sentir  qu'on  opère  le  plus  rapidement. 

• 

Nous  avons  été  longtemps  tributaires  des  Anglais  et  des  Alle- 
mands au  point  de  vue  de  la  cartographie,  et  il  n'est  pas  difiicile 
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de  reconnaître  Tinfluence  qu'ils  ont  exercéesur  l'orthographe  des 
noms  géographiques.  Les  noms  de  villes,  dans  les  différentes  con- 
trées de  rorient  et  de  rAfrique,en  ont  surtout  conservé  des  traces. 
Schumla,  Rustschuk,  Ei'zerum,  Ak  Schehr,  Tasohkend  en  sont  des 
exemples  frappants.  C'est  en  effet  dans  la  langue  allemande 
qu'on  emploie  sch  pour  ch;  et  u  pour  rendre  le  son  de  la  diph- 
thongue  ou.  Nous  pourrions  également  citer  des  noms  de  villes 
turques  ou  Arabes  dont  l'orthographe  est  absolument  an- 
glaise, mais  ce  n'est  pas  là  la  question  dont  nous  voulons  nous 
occuper  ici.  Nous  avons  pris  pour  sujet  la  terminologie  géogra- 
phique, et  nous  tenons  à  rester  dans  les  limites  que  nous  nous 
sommes  tracées. 

On  se  rappelle  que  nous  avons  proposé  plus  haut  de  conserveT- 
et  de  mettre  entre  parenthèses  les  termes  géographiques  accom- 
pagnés d'un  qualificatif,  après  les  avoir  traduits  en  français.  Or 
nous  voudrions  qu'on  les  écrivît  non  pastels  que  les  Allemands 
ou  les  Anglais  nous  les  ont  transmis  avec  leur  orthographe  qui 
ne  rend  en  aucune  façon  les  sons  de  notre  langue,  mais  comme 
on  les  prononce  dans  le  pays  et  avec  notre  orthographe  propre. 

Il  ne  s*agit  ici,  bien  entendu,  que  des  termes  géographiques 
appartenant  à  des  idiomes  qui  ne  font  pas  usage  des  caractères 
de  Talphabet  latin,  car  il  ne  saurait  être  question  de  modifier 
l'orthographe  anglaise  ou  germanique  sur  les  cartes  des  pays  où 
se  parle  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  langues.  Mais  nous  revien- 
drons ultérieurement  sur  ce  point. 

Nous  avons  d'ailleurs  encore  à  signaler  une  sorte  d'erreur  qui 
est  peut-être  une  des  plus  graves  que  nous  ayons  eu  à  mentionner. 
Les  exemples  en  sont  heureusement  très-rares,  mais  il  suffit  que 
nous  esn  ayons  trouvé  pour  que  nous  jugions  utile  d'en  faire 
mention.  Certains  cartographes  français  ont  maintenu  sur  leurs 
cartes  jusqu'aux  abréviations  des  termes  géographiques  employés 
par  les  Allemands  ou  les  Anglais.  Ceci  pourrait  se  comprendre  à 
la  rigueur  s'il  s'agissait  de  la  Grande-Bretagne  ou  de  l'Allemagne, 
mais  pour  un  pays  qui  n'est  ni  anglais  ni  allemand,  cela  ne  s'ex- 
plique plus.  Sur  les  cartes  d'origine  allemande,  les  cours  d'eau 
sont  le  plus  souvent  désignés  par  St  (Strom),  les  montagnes  par 
Gb  (Gebirge),  ou  par  B  (Berg),  les  ports  par  Efn  (Hafen),  etc. 
Mais  ces  termes  en  abrégé  sont  autant  d'hiéroglyphes  pour  la 
grande  majorité  du  public  français,  et  seraient-ils  écrits  en  toutes 
lettres  qu'ils  n'en  seraient  r^s  plus  intelligibles.  L'impression 
qu'ils  produisent  est  d'autant  plus  extraordinaire  que  la  plupart 
des  autres  termes  sont  généralement  traduits. 
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Supposons  en  «eliot  que  sur  une  carte  française  de  Teimpire 
ottoman  on  trouve  à  laiois:  Mer  Noire,  AI^  Balkans,  Danube  fl.; 
et  d'autre  part  Ëmeneh-i>û^A^6r&,  Kara-£^oi«-^e,  etc.,  on  ne  pourra 
s*empâ(dMr  de  faire  la  remarque  de  cette  singulière  confusion  de 
langues.  Bien  iieiineux  encore  si  le  cartograplie,  pour  rendre  son 
travail  pluselair,  ne  s'est  pas  avisé  en  outre  d'indiquer  le  terme 
géographique  correspondant  en  français  et  d'écrire,  par  exemple: 
KvLTBrSou  St  fi,  répétait  ainsi  trois  fois  le  même  mot  en  trois 
idiomes  difiEéivnts.  Userait  non  moins  surprenant  d'y  rencootrer 
le  terme  de  Li^?a  house  qui,  en  anglais,  désigne  remplacement 
d'unpbare,  ou  celui  de  Kriegs-Eafen  qui,  en  allemand,  signifie 
port  de  guerre;  beaucoup  de  gens  pourraient  même  être  tentés  de 
les  prendre  pour  des  noms  de  villes  maritimes.  Mais,  nous  le  répé- 
tons, ces  erreurs  ne  sont  pas  fréquentes,  et  nous  n'avons  eu  à  en 
relever  qu'un  petit  nombre;  il  n'est  pourtant  que  trop  facile  d'y 
tomber  quand  on  copie  servilement  une  carte  .d'(»rigine. allemande 
ou  anglaise. 


En  résumé,  nous  pensons  quMl  est  de  la  plus  haute  importanccr 
au  point  de  vue  de  l'enseignement  et  de  la  vulgarisation  des 
sciences  géographiques,  de  donner  tous  ses  soins  à  la  termino- 
logie, et  que  ce  n'est  qu'à  cette  condition  que  nous  aurons  des 
cartes  claires,  précises,  sans  répétitions  inutiles,  basées  sur  la 
logique  et  conformes  au  génie  de  notre  langue.  Ce  que  nous  de- 
mandons, ce  sont  des  cartes  véritablement  et  exclusivement 
françaises,  et  pour  y  arriver  il  faudrait,  à  notre  avis  : 

1®  Supprimer  dans  nos  atlas  tous  les  termes  géographiques 
étrangers,  ainsi  que  toutes  les  abréviations  qui  ont  la  môme 
origine,  et  leur  substituer  partout  le  terme  correspondant  en 
français  ; 

2«  Maintenir  au  contraire,  mais  placés  entre  parenthèses,  cenx 
qui  sont  accompagnés  d'un  qualitlcatif  quelconque,  et  les  faire 
précéder  de  leur  traduction  en  français  ; 

3*  Conserver  exactement,  sans  les  traduire,  tous  les  noms  de 
ville  qui  ont  une  étymologie  ; 

4°  Supprimer  tous  les  noms  de  ville  francisés  ou  tout  au  moins 
écrire  à  côté,  entre  parenthèses,  le  nom  original  tel  qu'on  le  pro- 
nonce dans  le  pays  ; 

5<»  Adopter  l'orthographe   française  pour  tous  les  noms  et 


DBS  DIFFÉRENTS   PAYS  DU    GLOBI.  487 

termes  géographiques  des  pays  où  Ton  ne  fait  pas  usage  de  Tal- 
phabet  latin ,  et  les  transcrire  de  façon  à  âgurer  la  pronouoiation 
véritable  aussi  exactement  que  possible. 

Un  atlas  dans  ces  conditions  ne  laisserait  évidemment  rien  à 
désirer  au  point  de  vue  de  la  netteté  et  de  la  correction.  Mais 
quand  il  s'agit  de  rompre  avec  d'anciennes  habitudes,  il  faut 
s'attendre  à  rencontrer  bien  des  difficultés  et  bien  des  obstacles. 
En  tous  cas,  si  cette  réforme  ne  s'opère  que  dans  un  avenir 
lointain,  nous  ne  nous  en  estimerons  pas  moins  satisfait  si  ce 
travail  contribue  dans  une  certaine  mesure  &  faire  disparaître 
quelques-unes  de  ces  aoomaUes  qui,  selon  nous,  font  tache  sur  une 
carte  géographique,  et  ne  peuvent  donner  lieu  qu'aux  plus  fâ- 
cheuses erreurs, 
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Nous  avons  pensé  que  cette  étude  serait  incomplète  si  nous  ne 
la  faisions  suivre  d'un  vocabulaire  de  tous  les  termes  géogra- 
phiques, usités  dans  les  différents  pays  du  globe,  vocabulaire  qui 
pourrait  être  consulté  utilement,  si,  comme  nous  le  demandons, 
on  arrive  à  supprimer  dans  nos  atlas  tous  les  termes  géogra- 
phiques étrangers  et  à  leur  substituer  partout  les  termes  cor- 
respondants en  français.  Mais  en  admettant  mômé  que  cette 
réforme  ne  s'accomplisse  que  tardivement  en  raison  de  l'impor- 
tance du  matériel  cartographique  actuellement  employé,  il  pour- 
rait servir  du  moins  à  rendre  plus  facile  la  lecture  des  cartes 
qui  présentent  des  incorrections  au  point  de  vue  de  la  termi- 
nologie. 

Ce  vocabulaire,  le  premier  peut-être  qui  ait  été  publié  en  ce 
genre,  comprend  les  ternies  géographiques  :  allemands,  danois, 
suédois,  norwégiens,  hollandais,  anglais,  écossais,  irlandais, 
gallois,  italiens,  espagnols,  portugais,  roumains,  russes,  serbes, 
hongrois,  grecs,  arabes,  turcs,  persans,  arméniens,  chinois,  japo- 
nais, annamites,  javanais  et  malais;  nous  y  avons  ajouté  tous  les 
adjectifs  qualificatifs  dont  on  fait  le  plus  communément  usage 
dans  les  cartes  étrangères.  On  voit  que,  à  part  certaines  contrées 
peu  explorées  et  dont  les  langues  sont  encore  mal  connues,  ces. 
termes  peuvent  s'appliquer  à  la  plupart  des  pays  du  globe. 
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Nous  les  avons  relevés  sur  un  Irès-granil  nombre  de  cartes 
françaises  et  étrangèreB  et  noas  avons  consacré  &  ce  travail  asseï 
de^temps  pour  pouvoir  espérer  qu'il  renferme  du  moins  les  princi- 
paux d'entre  eux.  Quelques-uns  de  ces  termes  nous  ont  été  éga- 
lement fournis  par  d'éminents  linguistes  qai,  comme  MM.  Sche- 
fer,  Cherbonneau.  Fabre,  Ed.  Dolaurier,  des  Michels  et  Roudaire, 
ont  bien  voulu  mettre  graciensement  leur  science  à  notre  dispo- 
sition et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  leur  en  témoigcer 
foute  notre  gratitude.  ' 

Pour'les  langues  qui,  comme  le  russe,  le  turc,  l'arabe,  etc.,  ne 
font  pas  usage  de  l'alpliabet  latin,  nous  nous  sommes  efforcé  é 
nous  rapprocher  autant  que  possible  de  la  prononciation  v^- 
table.  En  raison  des  différences  de  système  au  point  de  nw 
phonétique  et  orthographique,  non-seulement  leurs  caractères 
n'ont  pas  toujours  la  même  valeur,  mais  encore  il  arrive  fré- 
quemment qu'ils  ne  correspondent  que  très-imparfaitement  avec 
les  nôtres.  Aussi  nous  a-t-il  semblé  préférable  de  ne  pas  écrire 
leurs  termes  géographiques  conformément  aux  règles  de  l'or- 
thographe  qui  leur  est  propre.  Pour  certains  sons  étrangers, 
nous  n'avons  d'ailleurs  pas  de  lettres  spéciales  qui  nous  permet- 
tent de  les  reproduire.  En  cherchant  &  figurer  ta  ppononciatioa, 
on  peut  du  moins  en  donner  une  idée  approximative  aux  élêvei 
et  les  mettre  à  même  d'exprimer  d'une  façon  assez  correcte  les 
mots  dont  la  construction  réelle  est  le  plus  opposée  au  génie  df 
notre  langue.  A  cet  égard,  nous  nous  sommes  d'ailleurs  conformé 
autant  que  possible  aux  systèmes  de  transcription  le  plus  com- 
munément adoptés. 

Quant  aux  langues  qui,  comme  l'allemand  et  l'anglais,  s( 
servent  de  l'alphabet  latin,  les  règles  de  la  prononciation  sont 
généralement  assez  connues  pour  que  nous  n'ayons  pas  l)esoiB 
d'y  insister.  Cependant  il  est  un  point  sur  lequel  nous  ne  saurions 
trop  appeler  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent  de  sciences  géo- 
graphiques. 

Nous  avons  montré,  dans  la  première  partie  de  cette  étude, 
quelle  influence  nos  voisins  d' outre-Manche  et  d'outre-Rhin  onl 
exercée  et  exercent  encore  sur  l'orttiographe  des  noms  et  il«s 

* ^es  géographiques  qui  figurent  sur  plusieurs  de  nos  a"^'" 

^s.  Or,  un  certain  nombre  de  nos  cartographes  qui  ont 
ira  aux  travaux  des  Allemands  et  des  Anglais  les  copient  if 
souvent  d'une  façon  presque  littérale,  c'est-à-dire  qu'il  '^ 
ïdnisent  sans  y  changer  une  lettre,  ne  paraissant  pas  W 
sr  que  tel  mot  turc  ou  arabe,  écrit  par  ces  derniers,  pr^ 
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sente  pour  nous  un  son  entièrement  différent  de  celui  quUl  a  en 
réalité. 

Ne  semble-t-il  pas  étrange,  en  effet,  de  trouver  sur  certaines 
de  nos  cartes  de  TAlgérie  Oitadi  et  Oued  transformés  en  Wadi  et 
en  Wed,  conformément  &  la  prononciation  anglaise ,  et  le  mot 
Chott  écrit  Schott  comme  le  font  les  Allemands?  N'est-il  pas  éga- 
lement surprenant  de  voir  figurer  sur  nos  cartes  de  TOrient  : 
Biinar,  Burun^  Kum,  JSu,  etc., au  lieu  de  Bounar, Bouroun,  Koum, 
Sou,  etc.?  Comme  on.  sait,  Vu  des  Allemands,  quand  il  n'est  pas 
surmonté  d'un  tréma,  et  le  to  des  Anglais  au  commencement  des 
mots,  ne  correspondent  nullement  aux  nôtres.  Il  en  est  de  même 
pour  ô  et  œ,  qui  ont  le  son  de  eu,  et  en  écrivant  Ghœl^  Kœi, 
Bœiûk,  etc.,  on  se  conforme  &  Torthographe  allemande,  mais  non 
à  la  nôtre,  qui  exigerait  qu'on  mit  :  Gheul,  Keui,  Beuiûk,  etc. 

Aussi,  pour  un  certain  nombre  de  termes  géographiques  turcs, 
arabes,  etc.,  avons-nous,  dans  notre  vocabulaire,  placé  au  second 
rang,  en  indiquant  leur  origine  entre  parenthèses,  toutes  les 
formes  allemandes  ou  anglaises  que  nous  avons  rencontrées  sur 
nos  cartes,  et  adopté  exclusivement  celles  qui,  au  moyen  de 
l'alphabet  français,  semblent  se  rapprocher  le  plus  de  la  pronon- 
ciation véritable.  Pour  les  pays  où  on  ne  se  sert  pas  de  l'alphabet 
latin,  nous  avons  ainsi  remplacé  les  w,*o  et  œ,j,  v,  wetjt  des  Alle- 
mands par  ow,  ett,  t,  /*,  i;  et  ts,  ainsi  que  les  oo,  oa,  w,  ee  et  ea  des 
Anglais  par  ou,  d,  ou  et  i.  Il  en  a  été  de  même  de  ces  agréga- 
tions de  consonnes  telles  que  schy  s\  que  le  ck  français  rend 
d'une  façon  très-exacte. 

La  question,  pour  tous  ceux  qui  enseignent  ou  qui  apprennent 
sérieusement  la  géographie,  est  non-seulement  de  connaître  la 
signification  de  touâ  lès  termes  employés  par  les  principaux  peu- 
ples du  globe,  mais  encore  de  savoir  comment  il  faut  les  prononcer. 
Nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  de  la  résoudre  &  ce  dernier 
point  de  vue  dans  ces  quelques  pages.  Gomme  l'a  dit  dernière- 
ment M.  Egger  devant  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  toute  langue  parlée  sur  un  territoire  de  grande  étendue 
est  prononcée  différemmeut  dans  chacune  des  provinces  de  son 
domaine.  En  outre,  la  prononciation  d'une  langue  est  toujours 
imparfaitement  représentée  par  l'écriture  et  le  témoignage  des 
grammairiens  eux-mêmes^  qui  essaient  d'en  expliquer  les  particu- 
larités, ne  peut  remplacer  la  tradition  orale. 

Puisse  du  moins  le  vocabulaire  que  nous  avons  composé  con- 
tribuer à  hâter  une  réforme  dont  nous  avons  cherché  à  démon- 
trer l'urgence  et  que  tous  ceux  qui,  comme  nous,  ont  à  cœur  le 
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dévcloppemant  de  l'instraction  publique  en  France  appelleront 

{certainement  de  tous  leurs  vœux! 


TROISIÈME  PARTIE 


Vocabulaire  des  termes  géographiques  osiUs  dans  les 
dlfférraits  pays  du  glolM. 


Sau  (itn). 
Befestigung. 
Batrieb  (im), 

Bewlherung. 

Bezirk. 

Blau. 

Briitike. 

Bnmnen. 

Bucht. 

Burg. 

Disfrikt. 

Dorf. 

Dûnen, 

E  bette. 

EinioohnerH. 

Eis. 

Eisenbalm. 


Bras  (d'un  Henve). 
Bd  construction. 
Place  forte. 
En  exploitation. 

Montagne. 

Population. 

CirconscriptÎMi. 

Bleu. 

Source. 

Pont. 

Fontaine. 

Baie. 

Château. 

Arrondissement. 

Village. 

Dunes. 

Plaine. 

Habitants. 

Glace. 

Chemin  de  fer. 

Dëfllé. 

Division. 

Terre. 

Mamelon. 

Hauteur, 

Route  carrossable. 

Roc. 

Forteresse. 

Bourg, 

Cours  d'eau. 
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I^ûrstenthum, 

■Fusspfad. 

'Gebiet, 

Gebirge . 

Gegend. 

Gelb. 

GipfeL 

Gross . 

Grun, 

Hafen . 

JSalbinsel, 

(Handelshafen, 

H  ans. 

Heilig, 

Herzogthum, 

Hoch. 

Hôhen, 

Hûgel, 

Jnsel , 

Inselmeer. 

KaheL 

Kaiserthum, 

Kanal, 

JUetn, 

Klippe, 

Kloster. 

Kônigreich» 

Krcis, 

Kriegshafen, 

Kûste, 

Land, 
Landjsunge, 

Lange, 

LeuchUhurm, 

Maassstab, 

Meer, 

Meerbusen, 

Meerenge, 

Meilen, 

Mittel, 

Morast, 


Principauté. 

Sentier. 

Territoire. 

Montagne. 

Région. 

Jaune. 

Sommet. 

Frontières. 

Grand. 

Vert. 

Port. 

Presqu'île. 

Port  marchand. 

Maison. 

Saint. 

Duché. 

Haut. 

Hauteurs. 

Colline. 

Ile. 

Archipel. 

Câble. 

Empire. 

Canal. 

Petit,  mineur. 

Ecueil. 

Couvent,  cloître. 

Royaume. 

Cercle. 

Port  de  guerre. 

Côte. 

Pays. 

Isthme. 

Latitude. 

Phare. 

Echelle. 

Mei\ 

Golfe. 

Détroit. 

Milles. 

Moyen,  central. 

Marais. 


M&ndung. 

Norden, 

Ober. 

Otten, 

Pallasl. 

PosUtraaae, 

Quelle. 

Reich. 

Rhede. 

Soth. 

Sandbank. 
Sckiffbar.\ 
ScMachlfeld, 
Schloas. 

Schtcarts. 

See. 

Spiti';. 

Siaat. 

Staât. 

Steppe. 

Slrand. 

Sirasse. 

StrCmung. 

Siiden. 

Sump^ 

Thaï. 

Theil. 

Teich. 

Tiefe. 

Vfer. 

Vmgegend. 

Yoraebirge . 
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Embouchure, 

Inférieur. 

Nord. 

Supérieur. 

Est. 

Pal&is. 

Route  de  pus  te. 

Source, 

Monarchie. 

Rade. 

Récif. 

Rouge. 

fianc  de  sabie. 

Navigable. 

Champ  de  bataille. 

Chat«au. 

Noir. 

Etat. 

Ville. 

Lande,  steppe. 

Rivage. 

Route,  détroit. 

Fleuve. 

Courant. 

Sud. 

Marais. 


Partie. 

Ktang. 

Profondeur. 

Rivage, 

Environs. 

Cap. 

Chemin. 

Hameau. 

Blanc. 

Monde. 

Ouest. 

Déserl. 

Vents. 


DBS   DIFFERENTS   PAYS   DU   GLOBE. 


493 


Wûste. 


Désert. 


Danois. 


Aae. 

Belt. 

Bjerg. 

Bugt, 

Fy, 

Fjord, 

Flod. 

Halvô, 

Havn. 

Hoj. 

Horn, 

Jise. 

Jôkel, 

Landsby, 

Lille, 

Oe  (pi.  oeme). 

Os. 

Qciste, 

See, 

Shiœr. 

Skilde, 

Slot. 

Snee, 

Stedt. 

Stor. 

Vand, 


Rivière. 

Détroit. 

Montagne. 

Golfe. 

Ilot. 

Baie. 

Cours  d'eau. 

Presqu'île. 

Port  ou  golfe. 

Colline. 

Cap. 

Glace. 

Montagne. 

Village. 

Petit. 

Ile. 

Embouchure. 

Cours  d'eau. 

Mer. 

Récifs. 

Fontaine. 

Château. 

Neige. 

Ville. 

Grand. 

Étang,  eau. 


Suédois  et  Norvégien. 


Dal. 

Elf. 

Fiard,  Fiord  ou  Fjord, 

Fiell  ou  Fjcld. 

Flod. 

Gammal, 

Klippa. 

Liten  ou  Lille. 

Mark  ou  Marken. 


Vallée. 

Rivière. 

Baie. 

Rochers,  montagne. 

Cours  d'eau. 

Vieux. 

Roche. 

Petit. 

Terre,  pays. 


33 


LA  TERMINOLOGIE  GAOQRAPHiQL'E 


Jiedra. 

InféneoF. 

Ny. 

Nouveau. 

0  OU  Ou. 

De. 

Su,  Sjô  ou  Sjôn. 

Mer  ou  lac. 

Stor, 

Grand. 

StrOm. 

Fleuve. 

Sund. 

Détroit. 

Trash. 

Marais  ou  lac. 

Vdde. 

Cap. 

Hollandais. 

Beek. 

Ruisseau. 

Berg. 

Montagne. 

Diep. 

Profond . 

Dyk. 

Digue. 

Savm. 

Port. 

Kaap. 

Cap, 

Land. 

Pays. 

Meer. 

Lac. 

Neder. 

Inférieur. 

Nieuwe. 

Nouveau. 

Oster. 

Oriental. 

Stroin. 

Fleuve. 

Sli-aaI. 

Détroit. 

Vloed. 

Fleuve. 

WesUr. 

Occidental. 

Zand. 

Sable. 

Zce. 

Mer. 

Zee-bogt. 

Golfe. 

Zee-engee. 

Détroit. 

Anglais. 

Bank. 

Rivage. 

Bay. 

Baie. 

Black. 

Noir. 

'gc. 

Pont. 

Bourg. 

Cap. 

'e. 

Cli£Lteau. 

Vilie. 
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Ea^t. 

Est. 

Coast. 

Côte. 

Gâte, 

Porte. 

Gttlf, 

Golfe. 

Hamlet, 

Hameau . 

Harbour, 

Port. 

High, 

Haut. 

Bill. 

Colline. 

House. 

Maison. 

Island. 

Ile. 

JLake, 

Lac. 

Lower. 

Inférieur. 

Marsh  ou  Moor, 

Marais . 

Motintain, 

Montagne. 

North, 

Nord. 

Moût  h. 

Embouchur3 . 

Path. 

• 

Sentier. 

Pond,  pool. 

Étang. 

Railway, 

Chemin  de  fer. 

Heef. 

Récif. 

River. 

Rivière. 

Road. 

Chemin. 

Rock. 

Rocher. 

Sea. 

Mer. 

Seulement. 

Etablissement. 

Shelf. 

Écueil. 

Shore. 

Rivage. 

South . 

Sud. 

Spring. 

Source. 

Straits. 

Déti'oit. 

Top. 

Sommet. 

Upper. 

Supérieur. 

Way. 

Chemin. 

Well. 

Puits. 

West. 

Ouest. 

y^hite. 

Blanc. 

Wilderness, 

Désert. 

Wood. 

Forêt. 

lËcossais. 

Ben, 

Montagie. 

J 


496 

Fiyik. 
Glen. 

Speat. 
Strath. 
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Goife  OU  embonchure. 
Vallée  étroite. 


Village,  ferme. 
Lac  ou  mer. 
MoDtagae. 


Afon. 

Vylfryn. 

Goedtoig. 

Llyn. 

Mynydd, 

Ptntref. 

Tref. 

'Wlad. 


Borghetto. 
Casa. 

Città. 

Fiwne. 

Foee. 


Rivière. 

VaUée. 

fiois. 

Lac. 

Montagne. 

Village. 

Ville. 

Contrée,  pays. 


Bourg. 
Hameau. 
Maison. 
Sommet. 

Ville. 

Cours  d'eau. 

Embouchure, 

Source,  fontaine. 

Ile. 

Lac. 

Côte. 

Marais. 

Noir. 

Marais, 

Plùne, 

Mamelon. 
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Pozzo, 

Puits. 

Rwa, 

Rivage, 

Roccia  ou  Rupe, 

Rocher. 

Scoglio  ou  Secca, 

Récif. 

Sorgente, 

Source. 

Spiaggia . 

Côte. 

Stagno, 

Etang. 

Stretta, 

Défilé. 

Yalle. 

Vallée. 

Vecchio. 

Vieux . 

Verttce, 

Sommet. 

Espagnol. 

Aldea. 

Village, 

Alto, 

Sommet. 

Arrecife, 

Récif. 

Bàhia, 

Baie. 

Burgo. 

Bourg. 

Cabo. 

Cap. 

Camino, 

Chemin. 

Castillo. 

Château, 

Cerro. 

Montagne. 

Ciudad.  • 

Ville. 

Colorado. 

Rouge. 

Costa, 

Côte. 

Cumbre, 

Sommet. 

Desfiladero. 

Défilé. 

Escollo, 

Écueil. 

Estangue. 

Étang. 

Estrecho, 

Détroit. 

Ftiente, 

Font^iine. 

Ida, 

Ile. 

Laguna, 

Lac. 

Lavajo, 

Marais. 

Llanura  ou  Llano. 

Plaine. 

Loma, 

Colline. 

Lugarejo, 

Hameau. 

Meseta. 

Plateau. 

Montana, 

Montagne 

Monte, 

Forêt. 

Pantano, 

Marais. 
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Peitasco . 
Piedra, 
Portaje» 
Poxo, 
Puente, 
Puer  ta, 
'Québrada. 
Uio, 
Roca. 
^endero. 
Sierra. 
Yeymo. 


Roc. 

Pierre. 

Portage. 

Puits. 

Pont. 

Porte. 

Ravin. 

Cours  d'eau. 

Roc. 

Sentier. 

Montagne. 

Landes. 


Portugais. 


Bàhia, 

Braço. 

Branco, 

Campina. 

Chafaris, 

Cidade. 

Cime. 

Costa , 

Cximiada. 

Desfiladeiro, 

Eiiseada. 

Ermo, 

Escolho. 

Estreito. 

Foz. 

Ilha. 

Lago. 

Lagoa. 

Manayicial. 

Paul. 

Plansura. 

Poço. 

Ponte. 

Praia. 

Ribeira, 

Rio, 

Rocha, 


Baie. 

Bras  de  mer. 

Blanc. 

Plaine. 

Fontaine. 

Ville. 

Sommet. 

Côte. 

Plateau. 

Défilé. 

Rade. 

Lande. 

Écueil. 

Détroit. 

Embouchure. 

Ile. 

Étang. 

Lac. 

Source. 

Marais. 

Plateau. 

Puits. 

Pont. 

Rivage. 

Rivière. 

Cours  d'eau. 

Roc. 
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Sierra, 
Tanque, 
Yereda, 
Villa. 


Montagne. 
Étang. 
Sentier. 
Bourg. 


Grec  {avec  la  prononciation  figurée). 


'Ayioç. 

Hayîos. 

Saint. 

'AYcpa. 

Agora, 

Place,  marché. 

'A/.pa. 

Akra, 

Cap. 

*Ay,p(*)TY)p(ov. 

Akrôtirion  \ 

Cap,  pointe. 

*Avax.TOpov . 

Anaktoron  \ 

Palais,  temple. 

réfjpa. 

Yéphira, 

Pont. 

'ExxXYî^ia. 

Ecclisia, 

Église. 

'EpciTTia. 

EHpia, 

Ruines. 

'lepo^. 

Eieros. 

Sacré. 

'lepov. 

Micron  \ 

Chapelle. 

Kfjiro?. 

Kipos, 

Jardin. 

KoXtwOç. 

Kolpos, 

Golfe. 

x\t[JL*/^V. 

Limin. 

Port. 

A([Jt.vyî. 

Limni, 

Marais,  étang. 

M'.xpoç. 

Micros, 

Petit. 

Nao^ 

Naos, 

Temple. 

Néoc, 

Néos. 

Nouveau. 

NfJdOÇ. 

'^iços. 

Ile. 

Otxcç. 

Ihos, 

Maison. 

Op'i;,r4Tnp'.ov. 

Ormitirion  \ 

Forteresse. 

"Opo?. 

Oros, 

Mont. 

lïaXa'.cç. 

Paléos, 

Vieux. 

IléXaYOÇ. 

Pelagos, 

Mur. 

n^rV). 

Piyi. 

Source. 

IIcXiç. 

Polis. 

Ville. 

noXjç. 

Polys. 

Nombreux. 

noTa;j.sç. 

Potamos. 

Rivière. 

IljXr,. 

Pylî. 

Porte. 

Tàçc?. 

Taphos. 

Tombeau. 

Tei^^ibv. 

Tihhion. 

Mur. 

"^pouptov. 
Cetaië, 

Phrourion. 

Citadelle. 
Roumain. 

Forteresse. 
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MUsteu. 

Étang. 

Insula. 

Ile.    ■ 

ifuiite. 

Montagne. 

Oras. 

Ville. 

Padure. 

Forêt. 

Biû. 

Cours  d'ean. 

Sut. 

Village. 

Bol'choi. 

Grand. 

Crepost, 

Forteresse 

Dor  ou  Dolma, 

Vallée. 

Oora. 

Montagne. 

Gvrod. 

Villa. 

Holm. 

Colline. 

Lnperalorsk  iy. 

Impérial. 

loug. 

Sud. 

I3ba. 

Chaumière. 

Klïoutch. 

Fontaine. 

Liman. 

Golfe. 

MaLy. 

PeUt. 

itoré. 

Mer. 

Mis  ou  mollis. 

Cap. 

Ifijniy. 

Inférieur. 

Nos. 

Cap. 

JVocii/. 

Nouveau. 

Ohrov;;. 

District. 

OUrof. 

Ile. 

Oiéro. 

Lac. 

Perecheek. 

Isthme. 

Poloiiostrof. 

Presqu'île. 

Poiistiiia. 

District. 

ProUf. 

Détroit. 

Proitd. 

Étang. 

Ri»».-,^. 

Plaine. 

Rade. 

Cours  d'eau 

Nord. 

Vieux. 

Landes. 
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Sviatoï, 

Tcherniy, 

Velikiy. 

Yerkniy, 

Vstok, 

Zalif. 

Zamoh*. 

Zapad\ 


Saint. 

Noir. 

Grand. 

Supérieur. 

Est. 

Golfe. 

Château. 

Ouest. 


Serbe. 


Belo. 

Blanc. 

Brejouliak, 

Colline, 

Dolina, 

Vallée. 

Gora, 

Montagne. 

Grad, 

Ville  fortifiée 

Oradttch, 

Fortin. 

lesero. 

Lac. 

Isvor, 

Fontaine. 

Mali, 

Petit. 

Nigi. 

Inférieur. 

Nom, 

Nouveau. 

Ostrovo, 

Ile. 

Palanka, 

Petite  ville. 

Plato. 

Étang. 

Polie. 

Plaine. 

Potok  Rietchiza. 

Rivière. 

Eieka, 

Fleuve. 

Selo  ou  Seotze, 

Village. 

SvetL 

Saint. 

Tsr'no  ou  Tse^mo, 

Noir. 

Tesnatz. 

Défilé. 

Varoch. 

Ville. 

Veliki. 

Grand. 

Vichi. 

Supérieur, 

Zem  ou  z*m  (voir  Tsr 

no). 

Hongrois. 

Also, 

Inférieur. 

Felsô. 

Supérieur. 

Folyo  ou  Folyam. 

Fleuve. 
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Hegység  (pron.  Etcheg.) 

Kis. 

Lapàly, 

Nagy. 

ro\ 

Uj  (pron.  oui). 

yôlgy, 

Yar. 


Montagne. 

Petit. 

Plaine, 

Grand. 

Lac. 

Cours  deau. 

Tallée. 

Château,  forteresse. 


Arabe. 


Aïn,  pi.  Aioun, 
Arch, 
Areg. 

Bah  pi.  Biban, 
Bahr  ou  Bhar. 
Beit. 

Ben,  pi.  Béni. 
Bhari. 
Bir, 
Blad. 
Bled. 
Bo7^dj, 

Bou  ou  Bu  {orth.  ail.). 
Casbah  (voir  Kasbah). 
Chabet. 

Cheraga  ou  Chergoui. 
Chou. 
Ddr. 
Daya. 
Bêchera. 
JDeir. 
'Djama. 

Djebel  ou  Dschebel  (orth.  ail.). 

Djedar. 

DJerid. 

Bjezira  ou  Dzira. 

Djisr, 

Bouar. 

Dra. 

Enchir, 

Tedj. 


Fontaine  ou  source. 

Tribu. 

Dunes  de  sable. 

Porte,  défilé,  détroit, 

Mer. 

Maison . 

Fils  (tribu). 

Nord. 

Puits, 

Région,  pays. 

Ville. 

Maison  fortifiée. 

Père. 

Ravin . 

Oriental. 

Lac,  rive  ou  plage. 

Maison,  pays. 

Oasis  sans  eau. 

Village. 

Monastère. 

Mosquée. 

Montagne. 

Mur  d'enceinte. 

Dattes,  palme. 

Ile. 

Pont. 

Groupe  de  tentes. 

Mamelon,  tertre. 

Amas  de  ruines. 

Col,  défilé. 
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Fidh. 

Fondouk, 

Foum. 

Gezireh  (voir  Bjezira). 

Gharaba, 

'Golea . 

Goicerah  ou  Gueraa, 

Goiiern. 

Hadjar. 

Hafir. 

Jfarnada, 

Harntnam, 

Hassi, 

Uauch, 

Kharba, 

Kasbah. 

Kcbir, 

Kef  OU  Kat. 

Koubba, 

Koudia. 

Kouria, 

Ma, 

Maden . 

Medhig, 

Médina, 

Medjra, 

Merdj, 

Mers  ou  Mersa, 

Nahr. 

0mm  ou  Oumm, 

Oicah  ou  Wahh  {orth,  angL), 

Oued  ou  Wed  {orth,  angL), 

Ouled, 

Outa . 

R'ar, 

Ras  ou  Rajg, 

Rif. 

Roumel, 

Sahara  ou  Sahra, 

Sahel. 

Schott  (voir  Chott). 

Sebkha, 


Ravin. 

Marché. 

Bouche,  embouchure. 

Occidental. 

Château. 

Etang. 

Sommet. 

Pierre. 

Excavation. 

Contrées  pierreuses. 

Source  d'eau  chaude. 

Puits,  fontaine. 

Ferme. 

Masure,  ruine. 

Citadelle. 

Grand. 

Pic  rocheux. 

Dôme,  chapelle. 

Monticule, 

Village. 

Eau. 

Mine. 

Col  de  montagne . 

Ville. 

Courant,  canal. 

Prairie. 

Port,  ancrage. 

Fleuve. 

Mère. 

Oasis. 

Rivière. 

Enfants  (tribu  de). 

Plaine. 

Grotte,  caverne. 
Sommet,  cap. 
Côte,  plage,  littoraL 
Sable,  grève. 
Désert. 
Plaine,  côte. 

Lac. 
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Seil  OH  SU. 

Torrent. 

Sidi. 

SeigDeur. 

Smala. 

Camp  d'uQ  chef  arabe 

Sogheï  OU  Sffuir  (Toir  Sr'ir) 

Souk  ou  Soug. 

Marché. 

Sr'ir  ou  Srhir. 

Petit. 

Tenta  OU  Thrik  ou  Tiii. 

Co),  Uéfllé, 

rouai-é*. 

Landes. 

Zab  {voir  £ab). 

Zaouia  ou  Zaomet. 

Monastôre. 

Zcriba.      . 

Parc  aux  bestiaux. 

ZmaUi  (voir  Smaia). 

A.dasi  ou  Adkà  OU  Aâà. 


Ah. 

Blanc. 

Ala. 

Bariolé. 

Art. 

Terre. 

Bach. 

Chef. 

Baghidie. 

Jardin. 

Batar. 

Marché. 

Beuiiik  ou  BÔjùk  (orth.  ail.). 

Grand. 

BogMs  OU  Bogasi. 

Déûlé,  détroit,  golfe 

Bounar  ou  Bunar  {orth.  aU.). 

Source. 

Bowrovn  ou  SiflTtn  {orik.  ait.) 

Cap. 

Cale  ou  Caleh  (voir  Kale). 

Chark 

Orient. 

Cauyoussi  (voir  Km/youssi). 

Dagh. 

Montagne. 

Dâr. 

Maison. 

Denis  0-a.Begnys. 

Mer. 

Béré. 

Vallée. 

Derbendaalfjick. 

Défilé. 

Eski. 

Vieux. 

Gharb. 

Occident. 

Ûheul  ou  GCl  iortk.  ail.). 

Lac. 

voir  Khane). 

Palais,  port. 

Nouveau. 

Fleuve. 

Élevé,  haut. 
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Kale  ou  Kalessi. 
Kila  ou  Kilissa, 


rr 


an. 

Kapou  ou  Kapu  (orth  ail.). 
Kara. 
Karaoula. 

Keui  ou  Kôi  {orth.  ail,). 
Keuprou  ou  Kôpru  {orth.  alL). 
Khane. 
Kizil. 

Koul  (voir  Gheul). 
Koum  ou  Kum  {orth.  ail,). 

Koiirou. 
Koutch(mkoiiKutschuck{orth,all.) 

Koura, 

Kouyoussi. 

Liman. 

Medrece. 

Monastir. 

Nehr. 

Oiiadi  ou  ^adi  {orth,  angl.). 

QaVa  (voir  Kaia). 

Qala  (voir  Kale), 

Qoiiïou  (voir  Kouyoussi), 

Skaï  (voir  Tchaï). 

Sou  ou  Su  {orth,  ail,). 

Serai, 

Tchaï. 

Tchaïr, 

l^cheul. 

Tekkie, 

Tépé. 

Yechil. 

Yeni  (voi  r  lent). 


Roc. 

Forteresse  ou  château. 

Id. 
Caravansérail. 
Porte. 
Noir. 

Poste  militaire. 
Village. 
Pont, 

Maison  ou  palais. 
Rouge. 

Sable,  désert. 
Sec. 
.Petit. 
Village. 
Puits. 

Port,  embouchure. 
Collège. 
Couvent. 
Rivière. 
Vallée. 


Cours  d'eau. 

Palais. 

Cours  d'eau. 

Prairie. 

Désert. 

Couvent. 

Colline. 

Vert. 


Persan. 


Belad. 
Bender, 
Chehr, 
Decht . 


Région. 
Port. 
Ville. 
Désert. 
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DA. 

Village. 

Deria  on  Daria  on 

Darja. 

Fleuve  ou  mer. 

DU. 

Forteresse. 

DJMire. 

Ile. 

Eistar. 

Chftte&u  fort. 

Eala'a  oa  Kala. 

Forteresse. 

KoUoum. 

Gol/e. 

Khûneh. 

Maison. 

Souh 

Montagne. 

Ras. 

Cap. 

Soud. 

Rivière. 

Sahra. 

Désert. 

Sch^kr  (orth.  ail.  voir  Ckehr). 

S.;fid. 

Blanc. 

Seng. 

KûCher. 

Ser  Koulléh. 

Sommet  (litt.  tête) 

Tchâh. 

Puits. 

Tckechmeh. 

Source. 

Tengui  OU  Tangt. 

Dédié,  détroit. 

Arménien. 

Agh'  pioïir. 

Source. 

Dojin. 

Maison. 

Guirdj. 

Défilé. 

Gamonrdc/i. 

Pont. 

Guégh'ii. 

Ile. 

K^.d. 

Rivière. 

Kharch. 

Golfe. 

Ko'ougV. 

Village. 

Liavn. 

Montagne. 

Lid}.   , 

Lac. 

Plow-, 

Colline. 

Pei-t. 
Sarwanl. 

Forteresse. 
Cap. 

T»n.- 

Vallée. 

Chinois. 

Sable. 

Montagne. 
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Fou, 

He. 

Hien. 

Hô 

Hoang  ou  Houang. 

Hong^ 

Hozi, 

Kaï. 

Kao» 

Kéou  ou  Keii  [orth,  ail.). 

Kiang» 

Kol  ou  Koul  [tatare). 

Kouan, 

Koué. 

Lao. 

Lin. 

Naniy 

Nan. 

Ngan, 

Noor  ou  Nor  {mandchcu). 

Ouie, 

Ou  la  {mandchou), 

Pao, 

Pe. 

Pci, 

Scnan  Çjortli.  ail.)  voir  Chan. 

Sen. 

Si. 

Ta, 

Taï. 

Tao. 

Tan, 

Tchaï, 

Tchang, 

Tchéoit. 

Tching, 

Tehouen, 

Tin, 

Tong, 

Tse. 

Tsen, 


Préfecture. 

Grand  lac,  mer. 

Noir. 

Sous-préfecture. 

Rivière  (Chine  sept.). 

Jaune. 

Ilouge. 

Lac. 

Marché, 

Haut,  élevé. 

Bouche,  porte. 

Rivière  (Chine  mérid.). 

Lac. 

Forteresse. 

Empire. 

Vieux. 

Forêt. 

Bleu. 

Méridional. 

Calme. 

Lac. 

Ceinture,  enceinte. 

Rivière. 

Fort. 

Nord. 

Blanc. 

Chef-lieu. 

Ouest,  occidental. 

Grand. 

Poste  fortifié. 

Ile. 

Rapide. 

Forteresse. 

Milieu,  mine. 

Préfecture  secondaire. 

Ville,  mur. 

Cours  d'eau. 

District. 

Est,  oriental. 

Enfant. 

Ville. 
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Tsin. 

Pur,  clair. 

Japonais. 

Gawa. 

Fleuve. 

Hondjo, 

Quartier  des  marchands. 

lama. 

Montagne. 

Kami, 

Temple. 

Ken, 

Arrondissement. 

Naga, 

Long. 

Oumi, 

Golfe. 

Oiiras. 

Baie. 

Saki, 

Cap. 

Sima, 

Ile. 

Siro, 

Forteresse. 

limi  voir  Oumi. 

Golfe. 

Annamite. 

Bien. 

Mer. 

Chôn  qiianh  que. 

Désert. 

Ca. 

Embouchure,  golfe. 

Cûa  bien. 

Port. 

Cil  lao. 

Ile. 

Dàng  hep. 

Défilé. 

Bon  luy . 

Forteresse. 

Giê}^g. 

Puits. 

Gô. 

Colline. 

Hô. 

Lac. 

Mon  dd. 

Rocher. 

Ldng, 

Village. 

Mûi  bien. 

Cap. 

Nkà, 

Maison. 

Nôi  sung. 

Vallée. 

Nui. 

Montagne. 

Phd  bien. 

Détroit. 

Bach, 

Cours  d'eau. 

Sang, 

Fleuve. 

Suôi. 

Source. 

Vinh, 

Golfe. 
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Javanais. 

Bengawan. 

Fleuve. 

Goumouk. 

Colline. 

Houjoimg, 

Cap. 

Kali. 

Rivière. 

Karang, 

Récif  ou  roc. 

Nousa. 

Ile. 

Redi, 

Montagne. 

S  égara. 

Mer. 

Telaga, 

Lac. 

» 

Malais. 

Boukit. 

Colline. 

DOU$OU71, 

Village. 

Gounoung, 

Montagne. 

Gouron, 

Désert. 

Jourang, 

Défilé. 

Karang, 

Rocher. 

Kota, 

Forteres:e. 

Kouwala, 

Embcucliure. 

Laiit, 

Mer, 

Lembah, 

Vallée. 

Mata-Ayer, 

Source. 

Pelabouhan. 

Port. 

Pouîan  ou  Poulo, 

Ile. 

Roumah, 

Maison. 

Selat, 

Détroit. 

Soungey, 

Rivière. 

Soungey  besar. 

Fleuve. 

Tanjoung  ou  Tanjong, 

Cap. 

Tasik. 

Lac. 

Telouk, 

Golfe. 
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SUMATRA  (1) 

I   Par  M.  le  comte  Meyners  d'Estrey,  0.  (2) 


Mesdames  et  messieurs. 

L'île  de  Sumatra,  la  plus  rapprochée  et,  après  Bornéo,  la  plus 
grande  des  îles  de  Tarchipel  Indien,  est  aujourd'hui  encore 
peu  connue  des  Européens.  Ce  n'est  guère  que  depuis  quelques 
années  que  Ton  songe  sérieusement  à  explorer  Tintérieur  de 
cette  vaste  terre,  qui  fait  partie  des  immenses  possessions 
acquises  progressivement  en  Malaisie  par  les  Hollandais  depuis  le 
seizième  siècle,  et  qui  deviendra  avant  peu,  pour  ce  peuple,  une 
source  de  richesses  aussi  inépuisable  que  Tîle  de  Java,  dont  elle 
est  séparée  par  le  détroit  de  la  Sonde. 

La  forme  de  Tîle  de  Sumatra  est  à  peu  près  celle  d'un  poisson 
auquel  on  aurait  coupé  la  moitié  de  la  queue  et  dont  la  tète 
serait  dirigée  vers  le  Sud-Est.  Une  chaîne  de  montagnes  de 
3,000  à  4,000  pieds  de  hauteur  traverse  Tîle  dans  toute  sa  lon- 
gueur :  elle  renferme  en  plusieurs  endroits  des  volcans  qui  sont 
la  cause  de  fréquents  tremblements  de  terre.  Cette  chaîne  de 
montagnes,  que  Ton  appelle  Boukit-Barissan,  est  plus  rapprochée 
de  la  côte  Ouest  que  de  la  côte  Est.  Quatre  ou  cinq  grands  lacs 
sont  suspendus  sur  les  gradins  et  les  plateaux,  entre  1 ,000  et 
1,500  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  D'innombrables 
rivières,  sortant  des  flancs  des  monts  Barissan,  forment  sur  la 
côte  Ouest,  à  cause  de  leur  rapprochement  de  la  mer  et  par 
conséquent  de  leur  peu  d'étendue,  autant  de  rapides,  de  torrents 
et  de  cascades.  Celles  qui  prennent  la  direction  de  la  côte  Est 
sont,  au  contraire,  presque  toutes  navigables. 

L'axe  des  monts  Barissan  se  compose  de  granits  qui  ont 
traversé  les  schistes  métamorphiques.  Ces  schistes  à  base  grani- 
tique, qu'on  doit  considérer  ici  comme  l'élément  le  plus  ancien  de 
la  croûte  terrestre,  sont  composés  de  grès,  d'ardoise,  de  chlorite 
et  de  mica.  Le  granit  se  rencontre  également  sous  diverses 
variétés.  Le  granit  pur  composé  d'un  mélange  de  quartz,  de 
feldspath  blanc  ourougeâtre  et  de  mica  blanc  ou  noir,  cristalUsé 

(1|  Voir  la  carte  ci-jointe. 

(?)  Communication  faite  à  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  à  la 
-«é.:nce  du  15  juin. 
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-OU  non  cristallisé,  se  trouve  converti  en  siônite,  par  la  dispari- 
tion du  mica  et  par  la  présence  d'une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  d'amphibole.  Il  est  impossible  de  dire  quant  à 
présent,  avec  certitude,  à  quelle  époque  appartiennent  les  schistes 
paléozoïques.  On  n'y  a  encore  rencontré  ni  fossiles  siluriens,  ni 
fossiles  dévoniens,  et  cependant  il  est  probable  qu'ils  appartien- 
nent à  une  de  ces  époques. 

Sur  ces  schistes  métamorphiques  reposent  des  calcaires  qui 
forment,  en  maints  endroits,  des  séries  de  montagnes  très-im- 
portantes, dont  les  formes  bizarres  attirent  l'attention  de  loin  et 
sont  facilement  reconnaissables.  Les  fossiles  qu'on  trouve  dans 
ces  calcaires  indiquent  qu'ils  appartiennent  à  Tépoque  carboni- 
fère. Ils  sont  généralement  cristallins  et  contiennent  les  plus 
beaux  marbres.  Dans  le  rayon  de  ces  calcaires,  on  rencontre 
sur  plusieurs  points  une  formation  houillère  qui  présente  en 
quelques  contrées,  notamment  près  du  fleuve  Ombilic,  des 
couches  de  charbon  très-importantes  et  d'excellente  qualité. 
€ette  formation  houillère  date  de  l'époque  tertiaire  ou  éocône. 
Elle  repose  sur  des  poudingues  et  des  brèches  formés  des  produits 
de  la  décomposition  dej  roches  plutoniques  et  paléozoïques  et 
est  composée  de  couches  alternes  de  grès,  de  schiste  et 
de  charbon,  recouvertes,  en  quelques  endroits,  de  bancs  de 
•calcaires. 

Après  le  granit,  d'autres  roches  éruptives  ont  exercé  leur 
influence.  D'abord  le  porphyre  composé  d'une  pâte  feldspathique 
avec  des  cristaux  de  quartz  et  d'amphibole;  ensuite,  après  le 
dépôt  partiel  ou  complet  des  calcaires,  survinrent  des  éruptions 
de  diorile  de  diverses  compositions,  qu'on  peut  considérer  comme 
le  véhicule  des  minerais. 

Plus  tard,  à  l'époque  diluvienne,  ont  eu  lieu  de  fortes  éruptions 
volcaniques,  dont  quelques-unes  durent  encore. 

Lorsqu'on  examine  attentivement  les  monts  Barissan,  au 
centre  de  Sumatra,  ils  semblent  être  formés  de  deux  chaînes 
principales  parallèles,  de  hauteur  presque  égale,  traversées  à 
diverses  distances  par  des  chaînes  de  montagnes  plus  petites. 
On  dirait  que  les  éruptions  volcaniques  ont  fendu  l'île  dans  toute 
sa  longueur,  en  suivant  la  direction  des  lacs  de  Toba,  de  Singka- 
rah  et  de  Korintji  et  des  vallées  de  Silindong,  de  Rau  et  de 
Soungai-Pago,  qui  formaient  jadis  également  des  lacs.  Tous  ces 
lacs  ont  à  leurs  extrémités  un  ou  plusieurs  volcans.  Leur  dessè- 
chement partiel  doit  être  attribué  à  l'exhaussement  du  sol,  au 
dépôt  d'alluvions  formées  par  les  rivières  et  à  l'approfondisse- 
ment des  issues  que  se  sont  creusées  les  eaux.  La  plaine  de 
Soungai-Pago  est  aujourd'hui  complètement  desséchée,  celle  de 
Rau  est  encore  eu  grande  partie  marécageuse  et  près  de  la  plaine 
de  Silundong,  dans  les  pays  battaks,  le  sol  s'élève  toujours  de 
plus  en  plus, 

Partout  où  les  anciens  schistes  métamorphiques  et  les  roches 
plutoniques  qui  s'y  rattachent  ne  sont  pas  recouverts  de  forma- 
tions houillères  ou  de  roches  volcaniques,  on  a  constaté,  à  Su- 
matra, l'existence  de  gisements  aurifères.  Ces  gisements  aurifères 
ont  été  exploités  en  certains  endroits  par  les  indigènes,  d'une 
façon    très-primitive,   depuis    des  temps    immémoriaux.    Le 
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précieux  métal  se  présente  ici  généralement  dans  des  filons  de 
quartz  parfois  combiné  avec  des  sulfures  de  fer,  de  cuivre  et  de 
plomb.  On  rencontre  aussi  des  liions  aurifères  dans  les  diorites. 
Ces  filons  contiennent  généralement  aussi  des  pyrites. 

Comme  on  le  voit,  la  minéralogie  de  Sumatra  diflfère  complète- 
ment de  celle  de  Java  ;  autant  celle-ci  est  pauvre,  autant  celle-là 
est  riche.  D'après  les  anciennes  chroniques  malaises,  la  reine  de 
Saba  expédiait  de  Sumatra  dlmmenses  quantités  d'or  à  Salomon^ 
pour  la  construction  du  temple  de  Jéhova.,  Cette  reine  eut  de 
Salomon  un  fils  qui  hérita  du  royaume  d'Ethiopie,  atyourd'hui 
TAbyssinie. 

Dans  le  Schadjava  Malayou  et  le  Soulâhat  as''  Saldthin  on  parle 
aussi  d'Alexandre  le  Grand  {Iskander  Bzoe  Kamein)  dont  les 
princes  de  Tancien  et  puissant  empire  de  Menang-Karbau,  au 
cœur  de  Sumatra,  seraient  les  descendants. 

Les  mines  d'or  de  Salida,  situées  au  sud  de  Padang,  ont  été 
exploitées  par  l'ancienne  Compagnie  néerlandaise  des  Indes-Orien- 
tales ;  mais  la  difficulté  de  se  procurer  des  bras  et  Toutillage  peu 
perfectionné  dont  on  disposait  à  cette  époque,  Tobligôrent  à 
abandonner  cette  entreprise,  qui  ne  lui  laissait  que  des  pertes. 

Outre  Tor,  Sumatra  produit  aussi  des  diamants,  du  fer  et  de 
rétain.  Ce  dernier  métal  se  trouve  surtout  aux  environs  de 
Palembang,  où  il  forme  sans  doute  la  continuation  des  filons  de 
rîle  de  Banka,  qui  est  très-riche  sous  ce  rapport.  On  y  rencontre 
aussi  des  mines  de  pétrole  et  une  sorte  de  roche  savonneuse, 
appelée  noppal.  Les  côtes  de  Sumatra  sont  entourées  de  récifs  de 
corail. 

Les  trois  quarts  de  Tîle  sont  couverts  de  forêts  vierges  impé- 
nétrables où  Ton  observe  la  formation  de  Thumus  à  tous  les 
degrés,  depuis  les  arbres  récemment  déracinés  jusqu'aux  troncs 
entièrement  convertis.  Les  côtes  sont  généralement  maréca- 
geuses. 

La  température  est  la  même  que  celle  du  Bengale.  Quoique 
située  en  plein  sous  Téquateur,  le  thermomètre  n'y  monte  presque 
jamais  au-dessus  de  26°  centigrades  et,  dans  les  montagnes,  les 
habitants  sont  même  obligés  de  faire  du  feu  pendant  les  fraîches 
matinées.  Cependant  la  neige,  la  grêle  et  la  gelée  n'y  sont  point 
connues;  la  mousson  sèche  du  Sud-Est  y  règne  de  mai  à  septembre 
et  la  mousson  pluvieuse  du  Nord-Ouest  de  décembre  à  mars. 

D'innombrables  fleurs  recouvrent  les  montagnes  d'un  magni- 
fique tapis  de  pourpre  et  d'or.  Parmi  celles-ci  on  remarque  la 
Raffiesia  Arnoldi,  la  plus  grande  des  fleurs  connues.  On  rappelle 
ainsi  d'après  le  docteur  Arnold  qui  en  fit  la  découverte  en  explo- 
rant l'île  de  Sumatra  avec  sir  Raflles,  gouverneur  des  Indes  sous 
la  domination  intérimaire  des  Anglais  du  temps  de  Napoléon  I*''. 
C'est  une  plante  parasite  sans  tige,  qui  pousse  sur  les  racines  et 
les  troncs  du  Cissus  angustifoUa  ;  la  fleur  a  deux  mètres  de  cir- 
conférence et  pèse  de  7  à  8  kilogrammes.  Les  indigènes  l'appellent 
Kràboul  (grande  fleur).  Sa  végétation  dure  trois  mois,  on  ne  voit 
la  fleur  qu'une  fois  par  an,  en  mars,  à  la  fin  de  la  saison  pluvieuse. 
II  y  en  a  de  plus  petites  de  la  même  espèce  qui  n'ont  que  quel- 
ques centimètres  de  diamètre. 
Parmi  les  animaux  de  Sumatra,  l'éléphant  occupe  le  premier 
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rang.  On  rencontre  d'immenses  troupeaux  de  ces  pachydermes 
môme  sur  les  montagnes  les  plus  élevées.  Pour  traverser  les 
cours  d'eau  dont  les  bords  sont  trop  escarpés,  ils  creusent  des 
marches  en  forme  d'escalier  dans  les  flancs  des  montagnes.  Le 
tigre  de  Sumatra,  que  les  indigènes  considèrent  comme  un  animal 
sacré,  est  de  la  plus  belle  espèce,  comme  le  tigre  royal 
de  rinde.  On  rencontre  aussi  dans  le  Nord  le  rhinocéros  bicorne 
et  beaucoup  d'espèces  de  singes.  Les  rivières  sont  infestées  de 
crocodiles  et  les  forêts  de  serpents,  ainsi  que  d'une  espèce  de 
sangsues  volantes  qui  s'attachent  par  centaines  aux  jambes  du 
voyageur.  La  salangane,  espèce  d'hirondelle  dont  on  mange  les 
nids,  habite  les  cavernes  des  rochers  qui  bordent  les  côtes  de 
rîle  en  certains  endroits. 

Les  principales  productions  de  l'île  sont  :  le  poivre,  graine  d'une 
plante  rampante  qui  ressemble  à  la  vigne,  et  qu'on  récolte  sur- 
tout dans  le  nord  de  Sumatra,  le  tabac  dont  la  culture  a  pria 
des  proportions  considérables,  depuis  quelques  années,  dans  la 
province  de  Deli,  sur  la  côte  est;  le  café  qu'on  plante  surtout  aux 
environs  de  Padang,  sur  la  côte  ouest;  ensuite  le  camphre,  le 
cassia  (espèce  de  cannelle  grossière),  le  benjoin  et  le  riz,  ce  der- 
nier seulement  pour  la  consommation  locale. 

Sumatra  produit  aussi  des  petits  chevaux  dont  la  race  est 
fort  estimée. 

C'est  à  Padang,  sur  la  côte  ouest,  environ  un  degré  au-dessous 
de  l'équateur,  que  les  Hollandais  fondèrent  leur  premier  établis- 
sement en  1664,  à  Sumatra,  aujourd'hui  la  capitale  du  Haut-  ^ 
Padang  et  du  Bas-Padang.  La  ville  est  dominée  par  le  Gou- 
noung  Mouget  {mont  des  Singes)  ainsi  nommé  à  cause  du  grand 
nombre  de  singes  que  l'on  y  rencontre  et  qui  viennent  se  baigner 
le  soir  dans  la  mer  au  grand  divertissement  des  habitants. 

On  compte  à  Padang  beaucoup  de  familles  anglaises  qui  s'y 
sont  installées  pendant  la  domination  de  cette  puissance  sous 
le  règne  de  Napoléon  l^^.  L'entrée  du  port  de  Padang  est  assez 
difficile. 

La  partie  septentrionale  de  Sumatra  comprend  l'ancien  empire 
d'Atchin  qui  s' étendait  jadis,  aux  xvi«  et  vxii®  siècles,  sur  presque 
toute  la  Malaisie  et  Malacca.  Les  Atchinois  avaient  des  alliés  de- 
puis le  Japon  jusqu'en  Egypte  ;  leur  flotte  comptait  500  voiles 
et  ils  possédaient  2,000  canons.  Les  souverains  de  ce  peuple 
musulman  habitaient  des  palais  étincelants  d'or  et  de  pierreries, 
mangeaient  dans  des  plats  du  même  métal  et  partaient  en  oruerre, 
comme  Pyrrhus,  montés  sur  des  éléphants  de  combat  richement 
harnachés.  La  vallée  d'Atchin  seule  pouvait  fournir  40,000  soldats. 
Trois  cents  cavaliers  gardaient  la  nuit  les  abords  du  Kraton,  ou 
palais  du  Sultan,  trois  mille  femmes  armées  montaient  la 
garde  à  l'intérieur  aux  portes  des  appartements. 

Mais  aujourd'hui  cette  splendeur  n'existe  plus.  Le  sultan 
d'Atchin  est  dépossédé  et  le  gouvernement  hollandais  est  installé 
à  Kotta-Radja,  là  oii  s'élevait  autrefois  son  palais.  Ce  peuple  se 
livrant  dans  sa  décadence  de  plus  en  plus  à  la  piraterie,  la 
Hollande  se  vit  enfin  obligée  de  le  soumettre  à  sa  domination. 
Sur  la  côte  est  de  Sumatra,  au  sud  d'Atchin,  se  trouve  la  pro- 
vince de  Dell,  bien  connue  pour  ses  florissantes  cultures  de  tabac. 
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Les  premières  concessions  emphytéotiques  accordées  par  le  sultan 
de  Dell  et  ratifiées  par  le  gouvernement  hollandais  ne  datent  que 
de  1866.  Aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du  pays  est  mise  en 
culture  par  des  colons  de  toutes  les  nationalités  d'Europe:  on  y 
rencontre  des  Allemands,  des  Anglais,  des  Suisses,  des  Italiens,  etc. 
La  fécondité  y  est  telle  qu'une  plantation  abandonnée  ne  laisse 
plus  de  trace  au  bout  de  deux  ou  de  trois  ans,  une  végétation 
inculte  des  plus  puissantes  envahissant  immédiatement  les  terres 
délaissées. 

A  rintérieur  de  Tîle,  au  sud  d'Atchin,  on  connaît  depuis  fort 
peu  de  temps  une  population  d'environ  100,000  âmes  appelée 
les  Gaîous  ou  Gajos.  Quoiqu'ils  aient  embrassé  l'islamisme  et 
vivent  en  bonne  intelligence  avec  les  Atchinois,  on  croit  qu'ils 
descendent  des  Battaks  qui  habitent  plus  au  sud  et  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure.  Trois  chemins  différents  conduisent  de  la 
côte  est  chez  les  Gaîous  :  ce  sont  les  rivières  Kapou,  Scroubo 
Dyadi  ou  Kalout  et  Tamian.  Quoique  le  voyage  ne  demande 
qu'une  couple  de  jours,  aucun  Européen  n'a  pénétré  jusqu'à 
présent  dans  le  pays. 

Les  Gaîous  sont  gouvernés  par  quatre  radjas,  dont  lun,  Radja- 
Linga,  habite  une  contrée  délicieuse  sur  les  bords  d'un  lac 
Poutchont-Laout,  encore  inconnu  à  cette  heure.  Ils  s'occupent 
d'agriculture,  de  l'élève  du  bétail  et  des  chevaux.  Ils  ont  d'im- 
menses troupeaux  de  moutons  et  de  vastes  cultures  de  tabac. 
Pondant  la  guerre  des  Hollandais  contra  les  Atchinois,  ils  fournis- 
saient à  ces  derniers  des  troupes  auxiliaires,  mais  ils  sont  peu 
habiles  dans  le  maniement  des  armes. 

Le  Poutchout-Laout  donnerait  naissance  à  deux  rivières  :  à 
l'Est  au  Simpang-Oulim  qui  se  jette  dans  le  détroit  de  Malacca, 
à  l'Ouest  au  Tenom  au  Wailali  et  à  l'Analabou  qui  ne  forment 
qu'une  seule  rivière  à  la  sortie  du  lac.  Non  loin  du  Poutchout- 
Laout  se  trouvent  des  grottes  d'une  étendue  telle  qu'on  n'a  pas 
encore  pu  les  explorer  complètement.  Elles  servent  de  refuge  à 
d'innombrables  troupeaux  d'antilopes  et  à  des  salanganes  qui  y 
construisent  leurs  nids.  Immédiatement  au  sortir  du  lac,  la 
rivière  à  TOuest,  dont  nous  venons  de  parler,  forme  des  rapides 
fort  dangereux^  en  passant  par  des  gorges  tellement  étroites 
qu'on  n'y  voit  pas  clair  même  en  plein  midi. 

C'est  à  peu  de  distance  de  cet  endroit  que  M.  Wallon,  notre 
malheureux  compatriote,  a  été  tué  par  le  Panglima  Lamara  sur 
la  rivière  Tenom,  au  mois  de  mars  de  cette  année.  M.  Wallon 
était  parti  pour  Sumatra  en  novembre  1879,  chargé  d'une  mission 
scientifique  du  ministère  de  l'instruction  publique  et  muni  de 
toutes  les  lettres  de  recommandation  que  j'étais  à  même  de  lui 
fournir  pour  Batavia,  Padang,  etc.  Il  avait  reçu  l'accueil  le  plus 
bienveillant  de  la  part  des  autorités  hollandaises  et  je  m'atten- 
dais à  le  voir  le  premier  pénétrer  dans  l'intérieur  de  cette  partie 
de  Sumatra,  dont  les  habitants  nous  sont  à  peine  connus  de 
nom  depuis  trois  ans.  Mais  mes  espérances  ont  été  déçues;  à 
peine  se  fut-il  engagé  sur  le  Tenom,  qu'il  tomba  sous  les  coups 
au  klewang  meurtrier  des  indigènes. 

En  descendant  vers  le  Sud  nous  arrivons  au  pays  des  Battaks, 
peuple  dont  Textérieur  et  la  physionomie  ressemblent  beaucoup 


à  ceux  des  Malais;  ils  ont  les  pommettes  moins  saillantes,  le 
front  pins  haut  et  le  nez  moins  écrasé  que  ces  derniers. 

Leurs  villages  ne  sont  pas  d'un  aspect  aussi  pittoresque  que 
les  kampongs  malais.  A  la  place  du  palmier  et  du  cocotier, 
fidèles  compagnons  des  habitations  malaises,  on  ne  voit  entre 
les  cabanes  battaks  que  les  buissons  et  les  fourrés  qu'on  ren- 
contre constamment  sous  le  soleil  des  tropiques. 

Les  cabanes  sont  construites  sur  pilotis,  chacune  d'elles  est  un 
petit  fort  où  Ton  monte  au  moyen,  d'une  échelle.  Les  villages, 
à  leur  tour  forment  des  espèces  de  oamps  retranchés  entourés- 
de  palissades.  Une  cabane  plus  grande  sert  de  lieu  de  réunion 
pour  les  hommes.  Les  femmes  sont  esclaves  et  s'occupent  de» 
travaux  les  plus  pénibles. 

Il  existe  deux  espèces  de  mariages  chez  les  Battaks  :  le  man-* 
goli  et  le  sumonao.  Par  le  premier  le  mari  achète  sa  femme  pour 
deux  couples  de  buffles.  Celle-ci  devient  alors  son  eselaveet  passe* 
en  propriété  à  ses  héritiers,  s'il  vient  à  mourir.  Par  le  second 
le  mari  n*étant  pas  assez  riche  pour  acheter  sa  femme,  l'obtient 
en  devenant  lui-même  esclave  de  son  hesu-pôre.. 

L'adultère  est  puni  de  mort  et  les  juges  exécutent  eux-mêmes 
la  sentence  en  mangeant  le  condamné.  Car  les  Battaks  sont 
anthropophages  et  mangent  aussi  les  prisonniers  de  guerre  et  les 
étrangers  qui  viennent  chez  eux.  Cependant  depuis  quelques 
années  ces  derniers  peuvent  se  racheter  facilement  pour  quelques 
bouteilles  d'eau-de-vie.  Autrefois  ils  mangeaient  même  leurs 
parents  lorsque  ceux-ci  devenaient  vieux.  Les  vieillards  étaient 
suspendus  à  une  branche  d'arbre,  leui's  enfants  dansaient  autour 
ea  chantant  :  «  Quand  le  fruit  est  mûr  il  faut  qu'il  tombe  »,  ek 
i\  un  moment  dcamé  se  jetaient  sur  leur  victime  et  commençaient 
par  lui  couper  les  membres  qu'ils  mangeaient  arec  du  gros  sel. 

Les  funérailles  des  Battaks  sont  accompagnées  de  cérémonies 
anaiogues.  Les  enterrements  se .  font  généralement  le  quatrième 
jour;  s'il  s'agit  d'un  personnage  ils  gardent  le  corps  pendant  un; 
mois.  Les  femmes  poussent  alors  des  hurlements,  s'arrachent  les 
elle  veux  pouir  exprimer  leuar  désespoir,  le  sang  des  victimes  coule^ 
les  homdnes.  s'enivrent  et  se  govgent  de  la  chair  pourrie  ;  des. 
chiens  et  des  chats  et  d'insectes  de  toutes  sortes. 

Ce  peuple  déchu  a  dû  jouir  jadis^  d'une  certaine  civilisation^ 
car  il  possède  encore  aujourd'hui  une  écriture;  L'aneiemne  écri* 
ture  des  Malais  est  perdue,  mais  celle  des  Battaks  existe. 

Ils  ont  des  livres  sacrés  et  quelques  lois  écrites  sur  du  papier 
fait  avec  de  l'écorce  d'arbre.  Autrefois  ils  avaient  une  constitu- 
ti«Mi.  politique,  le  pays  était  partagé  en  provinces  et  en-  distrietsi 
dont  on  retrouve  encore  aujourd'hui  les  noms  dans  le  n»»*'  d*l 
pays  battak.  Le  lac  Toba  a  été  considéré  pendant  fort  long- 
temps par  les  indigènes  comme  une  cliose  sacrée.  Ils  en  gardaient 
les  abords  avec  une  jalousie  mystérieuse.  Ce  ne  fut  qu'en  186T 
que  le  baron  de  Raet,  en  partant  de  Deli  et  en  traversant  les 
tribus  Karou-Karou,  réussit  à  pénétrer  pour  la  première  fois 
jusqu'au  bord  nord-est  du  lac  Toba.  Cinq  ans  après,  en  1873^ 
les  missionnaires  du  Rhin  :  Heine,  Mohri  et  Johannsen,  accom- 
pagnés d'un  chef  chrétien,  Obadja,  partirent  de  Sipoholon,  au  sod  - 
du  lac  Toba^  et  en  poussant  vigoureusement  vers  le  nord,  at- 
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teignirent  bientôt  cette  mer  intérieure.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
être  poursuivis  par  les  indigènes  qui  habitent  les  kampongs  sur 
les  bords  du  lac  et  sans  Tintervention  de  leur  guide,  le  fidèle 
Obadja,  ils  auraient  été  victimes  de  leur  audace.  Depuis  cette 
époque  le  lac  a  perdu  beaucoup  de  son  prestige  aux  yeux  des 
Battakset  les  voyageurs  peuvent  s*y  rendre  presque  sans  danger. 
Aussi  voyons-nous  en  1876  les  missionnaires  Nommensen,  Johann- 
sen  et  Simoneit  passer  trois  jours  à  Balige,  faire  la  carte  du 
lac  et  constater  que  Técoulement  des  eaux,  qu'on  croyait  être 
au  nord-ouest  par  un  bras  de  la  rivière  Singkel,  s'opère  au  con- 
traire au  sud-  est,  en  formant  à  peu  de  distance  du  lac  une  cataracte 
imposante,  pour  se  jeter  finalement  dans  le  détroit  de  Malacca. 

Le  D"^  Rûck,  chargé  tout  récemment  d*une  mission  scientifique 
à  Sumatra,  a  également  visité  le  lac  Toba.  Dans  une  lettre 
adressée  au  mois  de  décembre  dernier  à  la  Société  de  géogra- 
phie commerciale  de  Paris,  il  a  dit  avoir  découvert  le  fait 
signalé  plus  haut.  Nous  regrettons  que  le  docteur  Rùck  ne 
se  soit  pas  procuré  avant  son  départ  les  cartes  les  plus  ré- 
centes du  pays  qu'il  comptait  visiter.  Moi-môme  j'avais  publié 
dans  les  Annales  de  Vextrêyne  Orient  du  mois  d'août  1879  une 
carte  du  lac  Toba  où  l'écoulement  des  eaux  est  indiqué  au  sud- 
est,  rectification  faite  dès  1876. 

Transportons-nous  à  présent  à  Palembang,  sur  la  côte  sud-est 
de  Sumatra,  où  le  sultan  du  pays  fut  déposé  à  la  suite  de  dif- 
ficultés avec  les  Hollandais  en  1821.  Cette  partie  de  l'île  est  en- 
tièrement formée  de  terres  d'alluvion  qui  augmentent  rapide- 
ment. Nous  sommes  ici  à  l'embouchure  du  plus  grand  fleuve  de 
Sumatra,  le  Mousi,  qui  déverse  ses  eaux  dans  le  détroit  de 
Banka  en  formant  un  delta  des  plus  compliqués. 

Palembang  comprend  le  Djambi  avec  le  pays  des  Koubous,  le 
Passoùah  et  les  Reyangs .  Ces  derniers  sont  connus  depuis  long- 
temps déjà,  leur  langage  diffère  de  celui  des  Malais;  ils  sont 
originaires  de  Bornéo  où  ils  occupaient  jadis  les  bordsdu  Reyang. 
Leur  taille  est  au-dessus  de  la  moyenne,  leurs  membres  sont 
petits,  mais  bien  proportionnés,  les  femmes  ont  l'habitude  de 
pétrir  la  tôte  de  leurs  enfants,  comme  cela  se  fait  dans  quelques 
îles  de  rocéanie.  Elles  leur  aplatissent  le  nez,  compriment  le 
crâne,  allongent  les  oreilles  de  manière  à  ce  qu'elles  se  tiennent 
horizontalement  à  la  tôte. 

Les  Reyangs  ont  les  yeux  noirs  et  vifs,  quelquefois  obliques 
comme  les  Chinois.  Leurs  cheveux  sont  noirs  et  épais  et  descen- 
dent, chez  les  femmes,  jusqu'à  terre.  Ils  sont  d'un  naturel  paisible, 
intelligents,  graves,  réservés,  endurants  et  moins  farouches  que 
les  Malais. 

Leur  prince,  qui  porte  le  titre  de  Pandjerany  relève  du  sultan 
de  Palembang;  il  est  assisté  d'un  conseil  de  chefs  de  villages, 
appelés  Depatis. 

Ce  peuple  croit  à  la  métempsycose  :  il  se  figure  que  l'homme 
en  mourant  passe  dans  le  corps  du  tigre  et  que,  dans  certains 
districts  secrets  de  Tintérieur,  ces  animaux  ont  un  gouvernement 
et  une  cour,  des  villes  dont  les  maisons  sont  couvertes  de  che- 
veux de  femmes. 

Pour  terminer  cette  course  rapide  à  travers  Sumatra,  il  nous 
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reste  à  dire  un  mot  de  Texpédition  récente  organisée  par  la  So- 
ciété de  géographie  d'Amsterdam  en  vue  d'explorer  le  Djambi,  le 
Korintji  et  autres  petits  Etats  situés  au  centre  de  Sumatra  (l). 

Cette  expédition  fut  confiée  à  MM.  Schouw-Santvoort,  officier 
de   marine,    Veth,   ingénieur,    fils   du    célèbre    professeur    de 
rUniversité  de  Leyde  et  Snellemann,  naturaliste.   La  commis- 
sion débarqua  à  Padang  le  22  février  1877.  M.  Schouw-Santvoort 
traversa  l'île  de  Sumatra  dans  toute  sa  largeur  en  descendant 
dans  un  csempan  >  ou  plutôt  dans  un  €  baloungkang  »  la  rivière 
Djambi.  Il  constata  la  navigabilité  de  ce  fleuve,  et  ses  observations, 
combinées  avec  celles  faites  par  M.  Veth,  ont  amené  à  la  conclu- 
sion   que    les    vastes    gisements    houillers     d'Ombilie    pour- 
ront être  exploités  avantageusement  en  transportant  le  charbon 
à  la  côte  est  de  Sumatra  par  la  rivière  Batang-Hari,  un  bras  dii 
Djambi,  et  un  chemin  de  fer  qui  relierait  ce  cours  d'eau  aux 
mines  de  houille  en  question.  M.  Schouw-Santvoort  visita  pendant 
son  voyage  pour  la  première  fois  un  village  koubou,  peuple  no- 
made qui  habite  les  forêts  situées  entre  les  rivières  Lalang  et 
Djambi.  Les  Koubous  sont  d'un  caractère  doux  et  commencent  à 
apprécier  la  protection  hollandaise  contre  les  actes  infâmes  des 
chefs    indigènes   du  Djambi.  Ils  se  livrent  à  la  chasse  et  ra- 
massent les  produits  des  forêts  pour  faire  un  conamerce  d'échange 
avec  les  étrangers.  Parmi  ces  produits,  nous  devons  signaler 
Tobi-kajou,  espèce  de  racine  dont  la  farine  sert  à  faire  certain 
biscuits  anglais  qui  jouissent  d'une  grande  réputation  en  Europe- 

Le  peuple  koubou  est  d'un  beau  type  se  rapprochant  de  celui 
des  peuples  de  l'Europe  méridionale.  Les  hommes  sont  grands 
et  forts,  les  femmes  ont  la  peau  fraîche  et  unie.  Malheureuse- 
ment, il  sont  sales  au  point  de  faire  soulever  le  cœur  aux  Malais 
lorsque  ceux-ci  entendent  seulement  parler  d'eux,  lis  sont  très- 
honnêtes  et  ne  toucheraient  pas  à  un  arbre  déjà  marqué  par  un 
autre. 

M.  Schouw-Santvoort  est  mort  dans  son  lit  peu  de  temps 
après  sa  brillante  traversée  de  Sumatra,  au  moment  t)ù  il  se  pré- 
parait à  remonter  le  Djambi,  avec  une  chaloupe  à  vapeur. 
Comme  preuve  des  dangers  qu'il  a  courus  en  descendant  ce  fleuve, 
il  suffit  de  dire  que  les  rameurs  indigènes  qui  l'avaient  accom- 
pagné ont  été  assassinés  en  rentrant  chez  eux. 

(1)  Le  Tour  du  Monde  publie  en  ce  moment  le  récit  de  cette  expédition  et  des 
extraits  des  rapports  de  la  commission  ont  été  donnés  dans  le  premier,  volume 
des  annale/t  de  l'Extrême-Œ'ient,  1878-79. 


TOURNÉE  EN  KAKHÈTIE. 

De  Tiflis  à  Signach.   Les  vignobles. 

Le  pays  des  Didos. 

par  Mme  Carla  Serena,  C.  (1). 


Mesdames  et  Messieurs. 

Permettez-moi,  avant  de  commencer  mon  récit,  de  remercier  la 
Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  de  Thonneur  qu'elle 
ra'a  fait  en  m'appelant  ici  ce  Foir.  Avoir  répondu  à  son  appel 
est  une  hardiesse,  je  le  sais,  veuillez  ne  point  m'en  punir.  En 
me  présentant  devant  vous  je  me  sens  bien  plus  intimidée  que 
je  ne  le  fus  parmi  les  Russes,  les  Turcs,  les  Arabes,  les  Syriens, 
les  Caucasiens,  les  Persans,  les  Kalmouks  que  j'ai  vus  de  près. 

Novice  dans  Tart  de  parler  et  d'écrire,  j'en  appelle  à.  toute 
votre  indulgence  pour  m' encourager  dans  mon  début.  Je  tâche- 
rai uniquement  d  être  pour  vous  un  bon  cicérone,  un  cicérone 
peu  érudit,  je  vous  en  préviens,  mesdames,  un  géographe  qui  a 
beaucoup  à  apprendre  encore  de  votre  science,  messieurs,  —  et 
d'éloigner  de  vous  tout  danger,  surtout  6elui  de  vous  lasser. 
Vivant  dans  le  siècle  de  la  rapidité,  je  v^is  vous  conduire  d'un 
bond  de  Londres,  en  Scandinavie,  en  Russie,  en  Turquie,  en 
Egypte.  Là,  tious  nous  arrêterons  un  instant,  car  je  ne  puis  pas- 
ser sous  silence  le  charmant  accueil  que  j'ai  reçu  sur  les  bords 
du  canal  de  Suez  des  représentants  de  la  Compagnie,  accueil  dû 
à  l'amicale  recommandation  du  génie  du  rapprochement  :  j'ai 
nommé  M.  de  Lesseps.  Je  vois  encore  les  bouquets  qui  me  furent 
offerts  à  Ismaïlia,  à  Suez,  à  Port-Saïd.  Avec  une  galanterie  toute 
française,  les  honneurs  me  furent  faits  partout.  Passons  main- 
tenant la  Terre  Sainte,  la  Syrie,  le  Liban,  la  Grèce.  Prête  à 
m'embarquer  là  pour  Londres,  le  caprice  des  voyages  me  mena 
à  Tiflis,  capitale  du  Caucase.  Fort  bien  accueillie  par  le  vice-roi, 
le  grand-duc  Michel,  frère  de  l'empereur  de  Russie,  je  fus 
engagée  à  visiter  les  provinces  et  je  le  fis  sous  ses  auspices. 
C'est  dans  l'une  d'elles  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  con- 

(1}  Communication  faite  à  la    Société  de    géographie  commerciale   de    Paris,  le 
18  mai  1880.  e    6    f 
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duire.  Nous  irons  en  Kakhétie,  le  pays  nommé  le  cœur  de  la 
Géorgie.  Doit-il  ce  nom  à  son  vin  qui  est  la  vie  des  Géorgiens  ou 
au  patriotisme  de  ses  habitants  qui,  à  la  limite  des  pays  musul- 
mans, défendirent  si  souvent  la  Kakhétie  contre  leurs  invasions? 
En  général  pour  les  Géorgiens  aimer,  chanter,  danser,  guer- 
royer, voilà  toute  la  vie,  et,  bien  entendu,  le  vin  de  Kakhétie^ 
Un  poëte  russe,  dans  une  ode  en  Thonneur  des  nez  géorgien» 
a  dit  :  Pressez  le  nez  des  Géorgiens  et  vous  en  retirerez  une 
pinte  de  vin  de  Kakhétie!  Allons  donc  visiter  la  province  dont  le 
produit  donne  la  gaieté  à  la  plupart  des  habitants  du  Caucase 
et   où  croissent  les  rejetons  des  ceps  plantés  par  Noé. 

Faute  de  mieux,  prenons  pour  nous  y  rendre  la  herékladnaja^ 
équipage  inventé  pour  la  souffrance  de  ceux  qui  s'y  trouvent, 
car  dans  cette  boîte  cannée,  sans  siège  ni  ressort,  on  est  cahoté^ 
au  point  de  se  sentir  les  membres  brisés  après  peu  d'heures- 
de  voyage.  Heureusement  pour  vous,  je  n'avais  pas  l'honneur  de 
vous  avoir  comme  compagnons  de  route. 

Quittant  l'hôtel  dit  des  Messageries,  situé  à  l'extrémité  du 
Tiflis  moderne  où  se  trouvent  les  quartiers  élégants,  on  arrive  au 
pont  sur  le  Kour  qui  conduit  aux  faubourgs  populeux  de  la  ville,. 
à  l'extrémité  opposée. 

Là  se  trouvent  des  hangars,  des  marchés  de  tout  genre  pour 
la  population  ouvrière  habitant  ces  parages.  Sur  une  des  places 
se  tient  le  marché  aux  vins  qui  a  un  cachet  étrange,  surtout  pour 
l'œil  de  l'Européen.  Sur  des  arbas,  charrettes  nationales,  attelées 
de  vigoureux  buffles  ou  bœufs,  gisent  des  outres  énormes  remplies 
de  vin.  D'autres  sont  jetées  sur  le  sol.  De  loin  ces  peaux  enflées 
ayant  la  forme  des  animaux,  dont  elles  ont  recouvert  le  corps, 
ressemblent  à  du  bétail  mis  en  vente.  Les  propriétaires  des 
Doukhans  (1)  viennent  acheter  là  le  vin  qu'apportent  les  paysans 
de  la  Kakhétie  et  qui  se  vend  en  gros  sur  ce  marché. 

Après  avoir  laissé  d'un  côté  l'arsenal  et  de  l'autre  la  forte- 
resse, la  route  vers  la  Kakhétie  continue  entre  de  monotones 
steppes  à  perte  de  vue.  Sur  une  grande  étendue  de  terrain  on 
n'aperçoit  d'habitation  nulle  part .  De  temps  en  temps  on  voit 
apparaître  une  face  humaine,  dont  la  tête  dépasse  un  trou  formé 
dans  le  sol.  Ce  sont  les  paysans  de  cette  localité,  habitant  des 
tanières  souterraines  comme  des  animaux.  De  loin  à  première 
vue,  le  papach,  grand  bonnet  en  peau  de  mouton  qu'ils  portent, 
contribue  à  faire  prendre  ces  têtes  humaines  pour  celles  de  quelques 
animaux  malfaisants. 

En  voyant  l'existence  que  mènent  ces  pauvres  créatures,  oa 
est  pris  de  compassion  pour  elles .  Et  qu'y  a-t-il  d'étonnant  à 
ce  que  depuis  des  siècles  le  pays  ait  été  dans  un  état  d'engour- 
dissement, d'inertie, morale,  de  manque  de  culture  intelligente, 
si  jusqu'à  ce  jour  encore  il  est  permis  aux  hommes  d'y  vivre  de 
cette  manière?  On  attribue  à  la  violence  des  vents  dans  les 
steppes  ces  habitations  souterraines.  Lorsque  le  vent  souffle,  il 
renverse  les  constructions  élevées  sur  le  sol  désert. 

La  monotonie  de  la  route  n'est  interrompue  que  par  le  passade 
d' arbas  chargés  d'outrés  palpitantes.  Le  mouvement  de  l'équi-* 

(1)  Débits  do  vin  et  restaurants  pour  le  peuple. 


520  TOURNEE   EN   RAKHÉTIE. 

page  remue  le  liquide  contenu  dans  la  peau  que  Ton  prendrait 

Sour  lin  animal  respirant  encore.  Aux  mois  de  novembre  et  de 
écembre,  époque  où  se  transporte  à  Tiflis  la  nouvelle  récolte  de 
vin,  on  estime  qu'il  passe  journellement  sur  cette  route  au  delà 
de  deux  cents  outres  contenant  de  cinq  à  six  cents  litres  chacune, 

Sresque  le  triple  des  barriques  de  Bordeaux.  Il  y  a  une  centaine 
e  verstes  à  parcourir  de  Tiflis  à  Signach,  première  ville  de  la 
Kakhétie  sur  la  route. 

Les  stations  sur  toute  la  ligne  sont  des  bouges  dégoûtants. 
Le  malheureux  voyageur  que  son  mauvais  sort  y  retient  est  à 
plaindre.  La  colonie  allemande  Marienfeld,  à  une  quarantaine  de 
verstes  de  Tiflis,  est  le  seul  point  sur  lequel  le  regard  s'arrête 
avec  plaisir. 

Les  maisons  bien  construites,  d'aspect  propre,  à  vitres*  garnies 
de  rideaux  blancs,  rappellent  un  village  européen.  Une  jolie 
église  domine  les  habitations  des  colons,  la  plupart  protestants. 
La  colonie  de  Marienfeld  est  une  des  plus  florissantes  aux  envi- 
rons de  Tiflis.  A  côté  de  Marienfeld  est  le  village  Fretid^nthal, 
le  premier  établi  dans  cette  localité. 

Les  colons  arrivèrent  en  Géorgie  vers  1830.  La  plupart,  Wur- 
tembergeois,  quittèrent  leur  pays,  par  zèle  religieux,  avec  l'idée 
de  se  rendre  à  Jérusalem.  Mais  ils  s'arrêtèrent  en  Géorgie  où  le 
gouvernement  leur  donna  des  terres,  encourageant  ainsi  dans  le 
pays  l'établissement  d'une  population  agricole  et  laborieuse. 
D'autres  suivirent  les  premiers  établis,  et  actuellement  il  existe 
dans  les  deux  parties  du  Caucase  une  dizaine  de  colonies  alle- 
mandes, dont  quelques-unes  sont  prospères. 

Les  champs  des  colons  sont  riches  ;  outre  l'agriculture  et  la 
culture  du  vm,  ils  pratiquent  diverses  industries. 

Dans  toutes  les  colonies,  il  y  a  des  écoles;  et  quoique  loin  de 
leur  pays  depuis  longtemps,  les  colons  en  conservent  les  habi- 
tudes. Leurs  habitations  font  plaisir  à  voir,  surtout  à  côté  des 
taudis  malpropres  dans  lesquels  grouillent  les  indigènes.  A 
proximité  de  la  colonie  allemande  se  trouve  la  station  d'A-s-am- 
hami  dont  le  bourg  du  môme  nom  est  habité  par  la  secte  russe 
des  Malakanis. 

La  rivière  Jor,  qui  se  jette  dans  le  fleuve  Alazan,  traverse  cette 
partie  du  pays.  On  la  passe  à  gué.  Cette  contrée  sur  une  longue 
étendue,  entre  le  Jor  et  le  Kour,  est  un  vrai  désert.  Le  manque 
d'eau  la  rend  inhabitable.  A  proximité  de  la  station  Maughanlo, 
voisine  de  cette  route,  le  chemin  est  peu  sûr.  Les  environs  de 
Maughanlo  sont  habités  par  des  Tartares,  dont  le  métier  est  le 
brigandage.  Les  steppes  servent  de  pâturages  d'hiver  aux  mon- 
tagnards des  diverses  tribus  de  ces  parages. 

En  quittant  Tiflis,  on  m'avait  recommandé  d'arriver  avant 
la  nuit  à  ce  point  réputé  dangereux  où,  il  y  a  quelques  années,  le 
chef  de  la  gendarmerie  fut  arrêté  en  plein  jour  par  le  brigand  à 
la  recherche  duquel  il  était  allé  avec  une  forte  escorte.  Mais, 
vu  l'abondance  des  neiges,  j'avançai  lentement  et  il  faisait  nuit 
lorsque  j'arrivai  dans  le  bois  voisin  de  la  station  de  Maughanlo 
où  je  devais  passer  la  nuit.  Tout  à  coup  le  cocher  descend  de  son 
siège,  arrête  les  chevaux  et  dit  :    Na  natka!  (mon  pourboire!) 

Je  ne  suis  pas  brave,  aussi  je  fus  effrayée;  mais  je  compris  qu'il 
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fallait  feindre  Tassurance  que  je  n'avais  pas.  Peut-être,  lae  dis- 
je,  cet  homme  est  d'accord  avec  les  brigands  dont  on  m'a  fait 
peur. 

Je  donnai  Tordre  au  cocher  d'avancer  et  lui  répondis  :  pasli  na 
natka  kadà  stentie,  à  la  station  vous  aurez  votre  pourboire. 

Niet  sitchus  junada  dinghi  (non  il  me  faut  de  l'argent  de 
suite.)  —  Stentie  du  laeeu  (la  station  est  loin). 

Il  répéta  plusieurs  fois  sa  demande  en  refusant  de  se  remettre 
sur  son  siège.  Je  pris  alors  les  guides,  lançant  les  chevaux  au 
grand  galop.  Le  cocher  courut  après  la  pérékladnaja.  Peu  après 
nous  nous  arrêtâmes.  J'étais  arrivée  à  mon  gîte  de  nuit.  —  En 
général,  pendant  mon  voyage,  je  n'ai  jamais  employé  d'autres 
armes  que  la  fermeté  et  la  douceur.  —  Aussi  n'ai-je point  affecté 
des  allures  masculines  :  cela  n'aurait  servi  qu'à  me  priver  de  la 
protection  dont  j'avais  besoin.  La  station  à  la  lisière  du  bois . 
était  un  taudis  affreux  de  malpropreté. 

J'y  trouvai  le  chef,  un  ancien  officier  russe  ivre  mort.  Une 
charmante  petite  fille  de  huit  ans  me  rappela  le  fils  de  Noé 
honteux  de  l'ivresse  de  son  père,  car  elle  se  plaça  devant  le  sien, 
voulant  me  cacher  l'état  dans  lequel  il  se  trouvait.  Je  me  dis  que 
rien  de  fâcheux  ne  m'arriverait  là.  La  présence  de  cette  enfant 
me  rassura.  Je  barricadai  mon  gîte  de  nuit  en  me  plaçant  der- 
rière la  porte,  assise  sur  mon  nécessaire  de  toilette  et  j'orga- 
nisai, po  ur  les  circonstances,  mes  plans  de  défense. 

Le  cliniat  du  Caucase  est  aussi  varié  que  ses  habitants.  Ici 
l'un  allume  de  grands  feux  pour  se  chauffer;  là,  l'autre  cherche 
_un  ombrage  contre  les  rayons  brûlants  du  soleil. 

La  veille  il  faisait  un  temps  d'été  à  Tiflis  ;  le  lendemain,  la 
neige  tombait  à  gros  flocons  à  Maughanlo.  Un  brouillard  épais  et 
opaque  cachait  le  paysage.  A  peine  y  voyait-on  à  dix  heures  du 
matin.  Les  fourgons  chargés  d'outrés  de  vin,  les  rares  Pérékla- 
dnajas  ne  trahissçiient  leur  présence  sur  la  route  que  par  le  tin- 
tement étouffé  des  sonnettes  suspendues  à  la  bossiôre  des  che- 
vaux. Ce  brouillard  de  neige,  envahissant  les  vastes  plaines,  se 
confondait  avec  le  ciel   brumeux,   océan  remplaçant  celui  de 
verdure  dont  les  champs  sont  couverts  en  été.  Ce  pays,  anti- 
chambre de  la  Kakhétie,  est  plat,  monotone,  on  dirait  que  la 
nature,  en  se  jouant,  a  voulu  offrir  le  contraste  du  terrain  acci- 
denté vers  lequel  on  s'achemine.  Les  paysans  que  Ton  rencontre 
en  s' avançant  vers  la  Kakhétie  portent  un  costume  différent  des 
Mingréliens,  Abkases  et  autres.  Ils  ont  des  bas  de  laine  à  cou- 
leurs éclatantes,  détail  de  toilette  inconnu  chez  les  paysans  du 
Caucase.  Ils  portent  le  pantalon  retenu  au  genou  comme  les 
Ecossais.  A  cinq  verstes  de  Signach  le  terrain  prend  un  aspect 
nouveau.  Une  pente  rapide  et  élevée  conduit  à  la  ville  située  sur 
le  sommet  d'une  montagne.  Au  fur  et  à  mesure  qu'on  avance, 
des  habitations  se  voient  de  tous  côtés,  entourées  des  petits 
vignobles  où  est  cultivé  le  vin  qui  a  pris  le  nom  du  pays.  Para- 
dis de  la  Géorgie  et  des  buveurs,  la  Kakhétie  doit  comme  la 
Champagne,  la  Bourgogne  et  d'autres  contrées,  sa  richesse  à  son 
raisin;  nous  voici  à  Signach.  J'espère,  mesdames  et  messieurs,  que 
îa  route  jusque-là  ne  vous  a  pas  trop  fatigués. 
Deux  noms  de  femme  sont  fort  vénérés  en  Géorgie  :  l'un,  celui 
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de  sainte  Nina  qui  évangélisa  le  pays  et  dont  la  tombe  se  trouve 
dans  un  monastère  à  quatre  verstes  de  Signach;  Fautre,  celai 
de  la  reine  Famara,  morte  en  1201,  la  plus  puissante  souveraine 
de  la  Géorgie.  A  une  trentaine  de  verstes  de  Signach.  on  voit 
encore  les  restes  d*un  château  fort  datant  de  cette  époque,  défense 
contre  lesLesghiens  qui,  alors  comme  aujourd'hui,  habi^ient  les 
limites  de  la  Kakhétie. 

Le  nom  de  Signach  dérive  de  Segnack,  village  de  l'Arménie 
situé  dans  la  province  de  Karabagh,  qui  forme  actuellement  la 
frontière  entre  les  provinces  caucasiennes  de  la  Russie  et  la  Pei-se 
et  d'où  un  grand  nombre  d'Arméniens  s'exilèrent  pour  échapper 
aux  persécutions  des  Persans  et  vinrent  s'établir  en  Kakhétie, 
pays  renommé  déjà  dans  l'antiquité  par  la  fertilité  de  son  sol  et 
l'abondance  de  ses  vins.  Le  nom  de  Segnach  (refuge)  fut  douné 
en  Souvenir  de  leur  patrie  à  la  localité  où  ces  exilés  s'établirent. 

Le  terrain  où  les  Arméniens  fondèrent  la  nouvelle  ville  leur 
parut  propre  à  les  mettre  à  l'abri  des  attaques  des  peuplades  du 
Lesghistan  et  du  Daghestan,  montagnards  habitant  au  nord  de  la 
chaîne  caucasienne.  Les  montagnes  et  les  collines  sur  lesquelles 
les  Arméniens  disséminèrent  leurs  demeures  sont  séparas  par 
la  plaine  de  l'A/a^an,  ainsi  nommée  d'après  le  cours  d'eau  qui  la 
traverse.  Cette  plaine  s'étend  sur  plus  de  cent  verstes  en  lon- 
gueur. La  rivière  la  coupe  en  deux  :  la  partie  qui  se  trouve  du 
côté  de  Signach  a  à  peu  près  la  largeur  de  dix-sept  verstes. 

Des  villages  y  sont  éparpillés  en  grand  nombre.  De  l'autre 
côté  de  la  rivière  la  plaine  s'étale  jusqu'au  pied  de  la  chaîne 
du  Caucase  et  a  une  cinquantaine  de  verstes  en  largeur.  Des 
forêts  magnifiques  s'y  trouvent.  Celte  plaine  est  en  pente  de 
Signach  jusqu'à  l'Alazan,  qui  a  pour  affluent  le  petit  Alazan  ou 
Jor.  Les  vallées  de  l'Alazan  et  du  Jor,  formant  la  Kakhétie  in- 
térieure et  extérieure, -sont  les  plus  belles  et  les  plus  fertiles  de 
la  Géorgie.  Elles  fournissent  les  meilleurs  vins  du  Caucase. 

La  situation  de  Signach  est  tout  ce  que  cette  ville  possède  de 
beau,  car  c'est  un  endroit  triste,  n'offrant  aucune  ressource.  Par 
suite  de  sa  position  sur  plusieurs  collines,  les  communications  y 
sont  difficiles  et  fatigantes  ;  des  montées  et  des  descentes  sur  un 
sol  inégal  forment  ses  rues;  toute  idée  de  confort,  d'agrément, 
de  sociabilité  y  est  inconnue.  Sa  population  se  compose  surtout 
d'Arméniens  marchands  qui  vivent  entre  eux.  Les  bazars  sont 
dans  des  rues  tortueuses,  il  ne  s'y  débite  que  le  matériel  néces- 
saire à  la  vie,  tout  objet  superflu  y  manque.  Plusieurs  maisous 
échelonnées  sur  les  collines  sont  les  demeures  des  plus  riches 
Arméniens,  qui,  d'après  l'usage  adopté  parmi  eux,  n'ouvrent  la 
partie  de  leur  domicile  habitable  qu'aux  grandes  occa;sions,  et 
se  tiennent  continuellement  dans  une  mauvaise  chambre  servant 
à  tous  et  pour  tout  usage. 

Les  édifices  les  plus  marquants  sont  les  églises,  le  bâtiment 
réservé  aux  écoles,  le  tribunal  et  une  caserne.  Signach  possède 
aussi  son  club,  mais  il  est  peu  fréquenté.  Les  dames  n'y  vien- 
nent pas  comme  dans  d'autres  localités  du  Caucase  y  jouer  aux 
cartes  et  fumer.  Les  Arméniennes  restent  chez  elles  préférant 
leur  partie  de  loto,  récréation  bien  innocente  qui  amuse  jeunes 
et  vieux. 
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Aux  grandes  oecaaLoiis,  qui  sont  très-rares,  il  y  a  quelques 
réunions  où  Ton  danse  aux  sons  de  T  orchestre  national. 

Une  remarquable  construction  est  le  mur  de  défense  entou- 
rant Signach.  Il  fait  de  la  Tille  une  espèce  de  forteresse  hérissée 
^e  tours.  L'enceinte,  partant  du  fond  de  la  vallée,  forme  en  s'éle- 
"vant  un  rempart  dont  l'intérieur  est  de  deux  verstes  et  demi. 

Ce  mur  fut  bâti  par  le  roi  de  Géorgie  Héraclius  II  pour  mettre 
les  habitants  de  la  ville  à  Tabri  des  Lesghiens  par  qui  ils  étaient 
souvent  attaqués.  Une  centaine  6e  maisons  ce  trouvent  dans 
l'enceinte. 

Le  manque  d'eau  en  été  a  éloigné  nombre  d'habitants.  Des 
passages  ont  été  pratiqués  dans  le  mur;  un  d'eux  conduit  à  la 
nouvelle  chaussée  allant  de  Signach  à  Télaf,  le  boulevard  des 
SignachienrS.  De  la  vaste  enceinte  dont  les  murs  rappellent  de 
loin  ceux  du  Colysée  à  Rome,  la  vue  sur  la  vallée  est  splen- 
dide,  surtout  au  clair  de  lune.  Le  i)anorama  qu'on  y  découvre 
est  d'un  aspect  féerique  étrange.  D'innombrables  feux  brillent 
dans  la  plaine,  jetant  leur  vive  lueur  sur  les  cabanes  des  villa- 
geois et  sur  les  bois  plus  lointains.  L'horizon  blanc  des  monts 
couverts  de  neige  se  dessine  en  contours  fantastiques,  où  l'œil 
<5roit  reconnaître  des  formes  sculptées  dans  le  marbre.  Des  pro- 
fondeurs de  la  vallée,  des  sons  s'élèvent  distinctement  jusqu'aux 
hauteurs.  On  entend  des  voix  humaines  dont  parfois  on  surprend 
la  parole.  Le  rire  des  enfants,  leurs  cris,  l'aboiement  des  chiens, 
le  braiement  des  ânes,  le  bruit  des  instruments  de  musique,  le 
sifflement  de  la  Zaurna,  le  bruit  de  la  Baira  forment  un  mélange 
de  sons  aussi  divers  que  les  détails  qu'aperçoit  l'œil. 

Signach,  à  une  élévation  de  2600  à  3000  pieds  anglais  au-des- 
sus de  la  mer,  est  une  des  meilleures  zones  pour  la  culture  du 
raisin.  11  y  a  dans  le  district  de  Signach  à  peu  près  11,600  familles 
qui  s'occupent  de  viniculture. 

Le  mode  de  préparation  du  vin  en  Kakhétie  paraît  n'avoir 
pas  changé  depuis  l'ère  biblique.  Elle  se  fait  dans  une  bâtisse  à 
toiture  nommée  marani.  Ce  local  sert  aussi  de  cave.  Le  raisin 
«st  mis  dans  d'immenses  pressoirs  qui  occupent  le  tiers  ou  le  quart 
de  l'emplacement  du  marani.  Les  pressoirs  se  trouvent  à  une 
certaine  élévation  du  sol  en  forme  d'estrade.  Des  trous  y  sont 
pratiqués  auxquels  sont  ajustés  des  conduits  par  lesquels  le  vin 
coule  dans  d'immenses  amphores  enfouies  dans  le  sol.  Lorsque 
ces  vases  sont  aux  trois  quarts  remplis  du  jus  de  raisin,  on  y 
verse  la  quantité  de  résidu  voulu  pour  la  fermentation.  Celle- 
ci  faite,  les  vases  sont  clos  d'un  couvercle  formé  d'une  pierre 
plate  sur  laquelle  on  jette  de  la  terre  comme  sur  un  tombeau. 
Vingt  jours  après,  le  vase  est  rouvert  et  le  vin  remué. 

Laissé  ainsi,  il  est  bon  à  boire  au  bout  d'une  quinzaine.  Il  est 
clair,  d'un  goût  agréable.  S'il  n'est  pas  vendu  dans  une  couple 
dfe  mois  et  qu'on  veuille  le  clarifier  pour  le  conserver  plus 
longtemps,  on  le  transvase.  Cette  opération  se  fait  de  la  même 
manière  que  si  Ton  puisait  de  l'eau.  A  une  corde  est  attachée  en 
guise  de  seau  une  mesure  égale  à  douze  Jitres  et  demi.  Lorsque 
le  vin  est  vendu,  il  est  mis  dans  des  outres  de  peau  de  buffle  ou 
de  bœuf.  Ces  dernières  sont  préférables  :  on  les  enduit  de  uaphte, 
ce  qui  donne  un  goût  étrange  au  vin  et  gâte  son  bouquet.  Les 
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vins  de  la  Kakliétie  ne  se  conservent  pas  longtemps.  Par  leur 
qualité,  ils  pourraient  soutenir  la  concurrence  avec  les  meilleurs 
crus  des  autres  contrées  ;  mais  comme  les  femmes  du  Caucase^ 
ils  semblent  ne  pas  posséder  cet  esprit  qui  conserve  la  jeunesse. 
Les  vases  en  terre  cuite  dans  lesquels  on  les  conserve  sont  nom- 
més kwevri  en  géorgien  et  koupchines  en  russe.  Les  koupchines 
varient  en  grandeur;  leur  contenance  va  de  cent  à  dix  mille 
litres.  Les  plus  grands  mesurent  jusqu'à  quatre  mètres  de  haut 
sur  deux  à  trois  mètres  de  diamètre  ;  ils  rappellent  le  fameux 
tonneau  de  Heidelberg,  dans  lequel  plusieurs  hommes  pourraient 
nager.  On  a  vu  des  ouvriers  perdre  la  vie  en  tombant  dans  ces 
kivevri  gigantesques.  Pour  nettoyer  ces  vases  énormes,  plusieurs 
hommes  y  descendent  par  des  échelles.  Tout  art  s'est  perdu  en 
Géorgie,  excepté  la  fabrication  des  kivevri,  mais  ceux  que  Ton 
fait  maintenant  sont  moins  solides  que  les  anciens,  conservés 
dans  des  ruines  antiques.  La  fbrme  des  kivevri  rappelle  Tamphore 
des  Grecs.  En  Grèce  le  vin  se  fait  et  se  conserve  de  la  môme 
manière  qu'en  Géorgie.  Les  koupchines  des  deux  pays  se  res- 
semblent. En  Grèce  aussi  ils  sont  enterrés  dans  le  sol.  Les  kivevri 
n'ont  point  d'anse,  ils  portent  une  étranglure  à  la  partie  supé- 
rieure. Le  bas  est  pointu ,  très-solide  à  sa  base,  afin  de  pouvoir 
soutenir  le  poids  du  haut.  Cette  pointe  est  consolidée  dans  le  sol 
pour  que  le  vase  ne  puisse  bouger.  Les  plus  grands  kivevri  coûtent 
une  centaine  de  roubles.  Ils  peuvent  servir  pendant  des  années. 
Parfois  la  force  alcoolique  du  vin  fait  éclater  le  koupcliine  :  le 
contenu  alors  s'écoule  dans  la  terre  et  en  ouvrant  le  vase  on 
le  trouve  vide,  surprise  peu  agréable  pour  le  possesseur.  Parfois 
on  entend  le  craquement  souterrain  et  l'on  peut  sauver  une  par- 
tie du  vin  en  le  puisant.  Les  kivevri  se  font  en  Géorgie  et  en 
Kakhétie  par  des  paysans.  Pour  la  fabrication  de  ces  vases, 
aucun  instrument  n'est  employé,  excepté  les  pieds  et  les  mains. 
Après  avoir  pétri  et  laissé  fermenter  la  terre  glaise  pendant 
quelques  jours,  une  pâte  en  est  faite.  L'ouvrier  étale  cette  pâte 
sur  une  table  en  bois  qui  tourne  sur  un  pivot.  Au  fur  et  à  mesure 
qu'elle  tourne,  l'ouvrier  forme  le  creux  du  vase  :  en  étendant  la 

Sâte,  il  élève  ses  flancs.  D'après  la  grandeur  voulue  du  kivevri, 
es  échafaudages  entourent  la  table  sur  laquelle  le  vase  se  modèle 
et  les  ouvriers  montent  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  étendent  l'argile 
avec  les  mains  et  les  pieds. 

Lorsque  le  vase  a  la  forme  voulue,  il  est  exposé  à  l'air  pen- 
dant quelque  temps.  La  cuisson  des  kivevri  se  fait  dans  des  fours 
murés  dans  la  terre  et  qui  prennent  un  emplacement  énorme. 
On  en  cuit  plusieurs  à  la  fois.  Tous  ne  sont  pas  bons  à  la  cuisson, 
souvent  il  s'en  casse.  Les  kivevri  s'emploient  sans  vernis.  Le 
marani,  dépôt  renfermant  les  trésors  du  pays,  est  souvent  déva- 
lisé par  des  voleurs  adroits  et  souvent  leur  contenu  est  bu  sur 
la  route  de  Signach  à  Tiflis,  pendant  que  leur  propriétaire  cal- 
cule le  gain  qu'il  retirera  de  la  vente  de  son  vin. 

Maintenant  que  vous  avez  vu  avec  moi  le  çays,  que  vous  êtes 
familiarisés  avec  son  aspect,  que  vous  connaissez  les  détails  de 
sa  principale  industrie  et  la  source  essentielle  de  sa  richesse  rela- 
tive, vous  aurez  peut-être  plaisir,  mesdames  et  messieurs,  à  en- 
tendre parler  des  mœurs  de  ses  habitants.  Quel  meilleur  moyen 
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de  VOUS  les  exposer  en  partie  que  de  vous  décrire  une  soirée 
géorgienne? 

Une  soirée  géorgienne  a  beaucoup  d'originalité.  —  Jeunes 
et  vieux  chantent  et  boivent  avec  entrain.  La  maîtresse  de  la 
maison  joue  chez  elle  le  rôle  d'invitée.  C'est  le  maître  du  logis 
qui  fait  les  honneurs,  surveille  les  moindres  détails.  —  ^Tantôt  il 
excite  les  danseurs  et  les  chanteurs  par  l'exemple  ;  —  tantôt  il 
est  l'échanson,  versant  à  boire  aux  buveurs  les  plus  enthousiastes, 
forçant  les  tièdes  à  faire  comme  eux.  —  Les  repas  surtout  ont 
un  cachet  tout  spécial.  —  Avant  de  se  mettre  à  table,  on  délibère 
sur  le  choix  à  faire  du  talumbasch,  président  des  toasts. 
Celui-ci  est  acclamé,  et  .son  autorité  commence  par  le  premier 
toast  porté  en  son  honneur.  A  tour  de  rôle,  le  talumbasch  pro- 
pose la  santé  de  chacun  des  convives  et  a  le  droit  de  faire  vider 
à  celui  qu'il  invite  à  boire  avec  lui  le  nombre  de  vases  qui  lui 
plaît.  Si  la  victime  choisie  pour  ces  libations  forcées  s'y  refuse, 
le  talumbasch  peut  lui  verser  sur  la  tôte  le  vin  qu'il  ne  boit 
pas.  —  Mais  les  Géorgiens  n'en  viennent  pas  à  cette  extrémité, 
car  ils  tiennent  tête  avec  honneur  au  talumbasch.  Plus  l'as- 
semblée est  nombreuse ,  plus  de  toasts  sont  portés.  Parfois, 
le  talumbasch  choisit  un  ou  plusieurs  adjoints.  Les  toasts  se 
suivent  sans  interruption.  Souvent,  ils  ont  pour  préliminaires 
des  discours  pliis  ou  moins  spirituels,  en  1  honneur  de  celui 
auquel  ils  s'adressent.  Après  (chaque  toast,  l'assemblée  chante 
en  chœur  un  refrain  dont  voici  les  paroles  en  géorgien  : 

Mraval  jamier  (beaucoup  d'années)  ghmertma  inebas  (que  Dieu 
veuille)  missi  sitsatzklé  (lui  donner). 

Les  toasts  terminés,  le  tolumbasch  donne  le  signal  de  la 
reprise  de  la  Lesghinka,  danse  caractéristique  qui  est  tout  un 
poème  d'amour.  Les  musiciens  composant  l'orchestre  d'instru- 
ments nationaux,  semblant  vouloir  donner  aux  danseurs  une 
part  de  l'enthousiasme  qui  les  anime,  suivent  avec  le  corps  les 
mouvements  et  le  rhythme,  avec  la  voix  la  mélodie  de  la  danse. 
Les  sons  stridents  des  instruments  sont  accompagnés  des  batte- 
ments de  mains  des  assistants,  qui  suivent  la  mesure  toujours 
crescendo  des  musiciens  et  des  danseurs.  L'ensemble  des  fêtes 
géorgiennes  rappelle  celles  du  moyen  âge.  La  richesse  des  cos- 
tumes, la  magniûcence  des  armes,  la  profusion  des  bijoux  sont 
extrêmes.  Mais  ce  qui  est  beau  au-dessus  de  tout,  c'est  le  port 
noble,  la  rare  beauté  des  hommes  et  des  femmes.  Si  je  dis  que  le 
Caucase  est  une  des  merveilles  de  la  création,  j'ajoute  qu'on  y 
trouve  la  race  humaine  dans. sa  plus  haute  perfection  physique. 

Mesdames,  Messieurs. 

J'aurais  désiré  vous  décrire  ici,  en  addition  à  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  des  mœurs  des  (Géorgiens,  une  noce  arménienne  à 
laquelle  j'ai  assisté;  mais  je  vous  ai  déjà  retenus  longtemps  et 
vous  devez  être  impatients  d'entendre  l'illustre  M.  de  Lesseps. 
Permettez-moi  donc  de  passer  à  la  dernière  partie  de  cette  com- 
munication et  de  TOUS  conduire  en  Lesghistan  pour  vous  faire 
jeter  un  coup  d'œil  sur  les  mœurs  toutes  particulières  d'une  peu- 
plade qui  a  des  relations  fréquentes  avec  la  Kakhétie  et  que  peu 
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de  yoyag6ur8:oBt  vw  de  près  :  le  Tenz  parler  des  Diéo»,  adora- 
teurs du  Diable.  Le  district  qu'ils  habitent  est  situé  aa  n^rd  de 
la  chaîne  de  montagnes,  entre  la  Kakhétie,-  qui  en  forme  les 
bornes  au  sud,  et  le  district  de  Bogos,  limite  septentrionale  qai 
le  sépare  du  Daghestan. 

Les  Didos  se  disent  fréares  et  cousins  de  leurs  Toisins  d'Orient, 
les  Kapoutchi,  où  il»  vont  chereher  leurs  femmes,  ccHnme  le  font 
ces  derniers  chez  eux.  Il  est  difficile  de  parrenir  dans  les  loca- 
lités habités  par  les  Didos.  Les  montages  qu'il  faut  traTCfrser 
sont  couvertes  de  buissons  épineux  qui  entravent  la  marche.  Vn 
silence  solennel»  rarement  troublé  par  la  présence  des  hommes, 
régne  sur  ces  hauteurs.  Le  bnût  deis  eaux  bondissantes,  des 
torrents  qui  s'élancent  avee  traça»  du  sein  de  ces  haateurs 
oolpseales,  oonftraste  avec  ce  silence. 

£n  avançant  h.  travers  oes  monts  dont  les  crêtes  hérisaâes 
sont  encore  au  printemps  couvertes  de  neige»  les  rayone  du 
soleil  qui  se  reâ^nt  montrent  aa  regard  ^arrné*  la  réunion 
oes  plus  brillantes  couleurs.  Il  est  di&cile  d'exprimer  ce  que 
l'on  ressent  en  se  trouvant  emfermé  entre  les  parois  du  ms^fes- 
taeux  Caucase,  forteresse  placée  par.  la  nature  entre  deoi:  par- 
ties du  monde.  Le  calme  qui  y  règne  saisit  l'âme,  on  se>  croit 
dans  un  tombeau  au  milieu  de  ces  murs  gigantéc^es,  senti- 
nelles impassibles  qui  semblent  garder  la  demeure  du  génie  du 
silence  et  en  défendre  l'approche  par  leur  masse  imposante.  — 
La  population  des  Didos  s'élève  à  3,200  habitants,  divisés  en 
soixante  villages  composés  de  dix  k  vingt  maisons  ohacun,  — 
Ces  villages  forment  plusieurs  groupes'  entre  les  gorges  des  naon- 
tagnes  escarpées  où  se  trouve  le  district;  leurs- noms  démontrent 
la  diversité  des  idiomes  que  l'on  retrouve  dans  la  langue  des 
habitants  de  Didos,  car  parmi  ces  noms  il  y  a  des  termniai- 
sons  qui  rappellent  Sanglais,  l'allemand^  l'italien,  le  tartare. 
—  On  prétend  que  les  Didos  se  réûigiôrent  dans  ces  montagnes, 
,  chassés  par  Alexandre  le  Grand  de  Haj^'tli  (Géorgie),  leur  d^ni- 
eiie  primitif.  Leurs  moeurs  alors  étaient  un  mélange  d'inamo- 
ralité  et  de  cruauté.  —  Ils  étaient  anthropophages,  la  ntère  se 
mariait  avec  son  fils,  le  père  avec  sa  fille.  —  Celle-ci,  après 
avoir  eu  plusieurs  enfants  du  père,  devenait  l'épouse  du  âls.  La 
progéniture  de  cette  étrange  famille  avait  double  parenté»  Les 
Didos  sont  soumis  aujourd'hui  aux  lois  russes.  Leur  district  a 
pour  chef  un  Géorgien,  mais  ils  reconnaissent  toujours  «itre 
eux  les  décisions  de  l'ancien  de  la  tribu,  pour  lequel  ils  ^&ro- 
fessent  beaucoup  de  vénération.  Leurs  retraites  maccessioies 
pendant  huit  mois  de  Tannée  font  qu'ils  ne  craignent  pas  une 
surveillance  suivie.  Ils  vivent  entre  leuiîs  i^echers  inabordables, 
sillonnés  de  profonds  ravins,  avec  la  plus  grande  sécurité, 
sachant  que-  ce  n'est  qu'à  une  certaine  époqtie  de  i'amiée<|ii'un 
étranger  peut  s'aventurer  entre  les  raines  de  rocs  perpendi- 
culaires ou  se  trouvent  leurs  demeures.  Comme  la  plupart  des 
tribus  du  Caucase,  les  Didos  sont  pauvres  au  milieu  des  richesses 
naturelles  du  pays.  Dàus  leurs  repaires  presque  inexpugnables, 
aucune  civilisation  n'a  pénétré; 

Lors  des  descentes  des  Lesghiens  en  Kakhètie,  lesDid^»  s'as- 
socièrent à. eux»  enlevant,  tuant  tout  ce  qu^ils  trouvaient  sûi^'léar 
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passage.  -^  Itepois  leur  réunion  avec  Schamyl^  beaocoap  d*entr6^ 
eus:  sont  deyanus  musaimaiift;  —  Maisr  la  plupart  adbrent  encore 
le'DiaMe.  —  Les  Didos  sont-  d'ans  qn»,  s'il  y  a  un  Dieu,  c'est  un» 
ô^(to  trop  bon  pour  £aire  du*  mal  à  ses  créatures.  Aussi  est-il  imt^ 
tifd'^de  lui  adresser  des- prières.  Mais  le  diable  est  mauvais,  c'est 
(Ie4fiii  ifue  viemb  le  mal,  il  faut  donc  tâcher  de  Tamadouer.  Lers- 
(^f8^^  adressent  leurs  prîèresau  Diable,  ils  se  couvrent  la  tête  d'ùn^ 
di^  noir^  Sïdvant  les  pratiques  de  l^islamdsme,  le  mollah  inscrit 
le  Qsarlage  dans  an  registre.  Us  ont  tantôt  une,  tantôt  piueieura 
feea^es.  Le  divorce'  coasiste  à  rendre  à  réponse  la  somme  reçue 
par  le  mari  le  jo«r  du  mariage,  somme  variant  de  deux  à  cinq 
roubles.  L'autorité  du  père>  l'observation  des  coirtumes  nom*- 
litïées  ctdcUtê  (de  Tarabe),  la  décision  des  anciens  de  la  tribu,  sont 
tenus  fort  en  respect.  Le  fait  suivant  le  prouve,  tout  en  mon^ 
tnMkt  qu'il  y  »  des  accommodeme^i^s  avee  Tadalte . 

Le  liis  du*  eiief;  des.  Didios  avait  épousé  la  dUe  de  celui  d'ails e^ 
tribu  amie  eÉ^le  ôlsde  cekii-ei  était  le  mari  de  l'a*  allé  du  chef 
des  Didos* 

Celle-ci  fat  répcudîée  par  son  épons.   Ptsur  se  venger  de  Pàa^ 
trage  fait  à  sa  tille,  le  chef  des  Didps  exigea  que  son*  âls  donnât 
le  tS'Worce  à  sa  léfiime,  soerur  du  mari  ée  Sa  fille.  Le  fils  obéit;.; 
Tttais,  amoarecix  db  squ  épouse,  il  désira  se  remarier  avec  elle,. 
coutume   admise  parmi  les   Didos,  à  une  condition  touteftMS  r: 
o*ést  qu-avai©tde  rede^wnii*  Tépoûse  du  premier  mari,  îifaut  quê- 
ta femnie'aitété  mazôée  à  xm  antife,  ne- fût^e*  qu'un  jour.  Mafsy 
It'div^orué,  jaloiix  et  amoureux:,  n^^^Kilut  pas  subir  cette  loi.  Il 
assembla  le>eoûseil  ^s  aïK^enset  s'adressa»  et  son  père,  qni  fut 
inâexibto,  voulant  que  dans  ssu  famille  les  adaltes  (couttrme9> 
fussent  respectées.,  comme  exemple  pour  la  tribu.  Au  milieu  (h 
ces  débats,  racaour,  qui  fait  des  miracles,  suggéra  une  idée  au 
jeune  mari,  qui  put  reprendre  sa  fraume  telle  qu'il  l'avait  quittée. 
Il  déclara  que  le  divorce  qu'il   lui  avait   donné  notait  qu'un. 
Mmiilac»^  et  qa'il  était  acU^eseé^ar  la  pensée  à  une  autre  femme 
avoe  laqueèiie  i\  avait  été  marié  âu  Dagbestau.    Pmsqu'iî   ez). 
avait  été  ainsi,  il  fle^t  décodé  que  la  ^mme  retouTn<^ait  au  logisr 
conjugal  sana  pa8s«r  par  une  autre  porte.   L'atooitr  chez  les- 
Didos  joue,  un  gra«é  rôle.    La  plu|)art  des  crimes  qu'ils  com« 
mettent  sont  dus  âf  là  jalousie»,  &  l'amour.  A  voir  leur  mine  ré- 
barbative cm?  ne  cpoitawt -pas  que  le  sentiment  qui    ennoblit* 
l'homme  puisse  être  si  puissamment  dévelopjjé  chez  .eux.-  De 
mème^  à  la  vue  (fes^femnsescourbéessoss  le  poids  du  travail  et 
itesseinblant  {i^lirtOt  àdes  botes  de^  somme  qu'à  des  êtres  humains^ 
on  ne  se  douterait'  ^uère  qn^  un  vif  i&stiiïet  amoureux  les  a^ime.. 
Les  Didos  ont  une  manière  par tieutidre-de^  traiter  tes  femm^ 
qui'  Tout  dev«kïr mères.  Ëlteissoiit  ckassées  ds  logl»et  ddi^vent 
vivre ^ignéeiB' de  leur familU)  peordantiq^usajpante  jouMk  Autrefois,. 
-persoQne  ne  pouTsât  les  aceeimpagner  et.  elles  restaient  loin*  du 
village  abandonnées  à-  elles^miâmes.  Aotuelleon^n^ty  grâce  à  Pa- 
«ioueiâs^inent^  des» mœurs  de^  Didosyil  est  perBtti»àf  une  feinté 
ile  la  famille  d'fteeompàgiier  daBS^saTâ^asietiL;c5«il^^  atleaâf^lir 
maternité;  AprdS  sa^  qiiarMitain6«d'>«»>feHMit,  îa^  méPë  'j^ëp.% 
apportant  au  logis  son-aonveiatt^éi    ^  .         .-:   .  - '\"\. ■':■"■ 

Lé  oostQUie'  des  feoBnes  dé  rt)idôs  Èei^îMpÔÉ^'^â'ttke^loâ^^ 
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chemise  ou  bloase  en  coton  à  large  bordure  rouge  au  bas.  Un 
pardessus  en  peau  de  brebis  complète  leur  toilette.  Elles  ont  la 
tète  couverte  d'un  mouchoir  rexenu  par  une  épingle,  d^ar^ent 
ou  de  fer  d'un  fort  joli  travail,  portent  des  boucles  d^ oreilles 
formant  un  grand  cercle  et  des  bracelets  en  or,  en  argent  ou  en 
fer.  Comme  chaussure,  des  bottes  montant  jusqu'au  genou  et 
qu'elles  font  elles-mêmes  comme  celles  des  hommes.  Le  costume 
de  ceux-ci  est  à  peu  près  celui  des  Gircassiens.  Us  portent  un  haut 
papach  en  peau  de  mouton  en  guise  de  coiffure  ;  ils  sont  écono- 
mes et  ont  peu  de  besoins.  Une  certaine  civilisation  s^est  pour- 
tant déjà  introduite  chez  cette  peuplade  sauvage  sous  la  forme  du 
samovar  russe  que  le  Didos  prépare  pour  l'étranger,  à  son  arrivée 
sous  son  toit.  Les  habitations  des  Didos  ont  une  forme  toute  par- 
ticulière. Etroites  et  hautes,  elles  ressemblent  à  des  tours  carrées 
divisées  en  trois  compartiments  ou  étages.  Le  rez-de-chaussée  est 
l'écurie  pour  les  chevaux  et  le  gros  bétail.  Le  premier  étage  est 
réservé  aux  troupeaux  de  moutons.  Le  haut  de  la  maison,  de- 
meure de  la  famille,  se  distingue  des  emplacements  réservés  aux 
animaux  par  la  différence  de  sa  construction,  mélange  de  bois  et 
de  petites  pierres. 

Des  ouvertures  aux  parois  servent  de  fenêtres.  Les  étages 
inférieurs  sont  en  grosses  pierres  inégales  posées  les  unes  sur  les 
autres. 

L'habitation  de  l'ancien  du  village  est  ordinairement  offerte 
comme  gîte  au  voyageur.  Il  y  trouve  toujours  un  banc  et  un 
tapis,  richesse  des  montagnards  du  Caucase»  Les  mœurs  des 
Didos  ont  conservé  encore  quelques  restes  de  leur  ancien  caractère 
farouche,  dont  les  femmes  surtout  ont  à  souffrir.  Elles  sont  con- 
sidérées par  leur  époux  moins  que  le  bétail  qu'elles  soignent;  les 
Didos  tiennent  surtout  à  leurs  femmes  pour  les  services  qu'elles 
rendent.  Toutefois  le  sentiment  de  l'honneur  conjugal  est  très 
développé  chez  eux. 

L'adultère,  que  l'on  rencontre  rarement,  n'est  pas  puni  par  le 
mari,  mais  ps^r  toute  la  population  de  la  localité.  Quelques 
semaines  avant  ma  venue,  une.femme  reconnue  coupable  d'adul- 
tère fut  lapidée.  Le  chef  du  district  protesta  énergiquement  contre 
cet  acte  sauvage  qui  ne  parvint  à  sa  connaissance  qu'après  le  fait 
accompli.  Les  Didos  n'ont  pas  d'alphabet.  Le  mollah  sait  lire  le 
Coran.  Là  se  borne  l'instruction  de  la  population  de  chaque  vil- 
lage. 

J'aurais  bien  des  choses  encore  à  vous  dire  sur  les  adorateurs  du 
Diable;  mais  je  m'arrête  ici,  pour  ne  pas  abuser  de  votre  atten- 
tion. Un  orateur  éloquent,  sympathique,  va  prendre  la  parole«  A 
lui  à  vous  dédonamaffer,  si  je  vous  ai  lassés. 

Un  mot  seulement,  pour  terminer.  Ma  tournée  en  Kakhétie 
dura  trois  mois.  Lorsque  je  revins  au  point  de  départ,  Signach, 
la  guerre  avait  éclaté.  Dans  l'église,  j'en  entendis  lire  la  pro- 
clamation. Les  populations  musulmanes  se  levèrent  en  masse. 
Sang,  feu,  haine^  il  y  eût  danger  partout.  On  me  conseilla  de 
quitter  le  Caucase  ;  mais  je  ne  pus  m'^  décider,  car  le  plus  intéres- 
sant me  testait  à  connaître.  Je  continuai  mon  voyage  qui  of&it 
d'émouvantes  péripéties,  et  j'atteignis  mon  but,  car  je  visitai, 
au  péril  de  mes  jours  il  est  vrai,  le  Caucase  de  la  mer  Noire  à 
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la  mer  Caspienne.  On  pourrait  nommer  mes  excursions  loin- 
taines une  odyssée  féminine.  Comme  Ulysse  retenu  loin  de  ses 
pénates,  je  le  fas  de  mon  foyer,  mais  le  héros  grec  avait  des 
compagnons  et  moi  j'étais  toute  seule.  Tout  ce  que  j'ai  fait,  tout 
ce  que  j'ai  vu  durant  mes  pérégrinations,  je  Tai  raconté  sous 
ce  titre-:  «  Mon  voyage  ».  Puissiez  vous,  messieurs,  faire  bon 
accueil  à  mon  modeste  travail  et  vous,  mesdames,  le  lire  au 
sein  de  la  famille,  notre  place  à  toutes. 


DANS 

L'AMÉRIQUE   ÉQUATORIALE 

Par  le  D'  Jules  Crevaux,  c. 

médecin  de  1'*  classe  de  la  marine  (I;. 


Je  Tiens  d'effectuer  un  deuxiènae  voyage  d'exploration  dans 
VAmérique  équatoriale.  Vous  savez  que,  dans  un  premier  voyage 
(1877),  j'ai  remonté  le  Maroni  jusqu'à  ses  sources,  traversé  la 
chaîne  des  Tumuc  Humac  et  descendu  le  Yary.  Le  Maroni  avait 
été  exploré  dans  les  quatre  cinquiènaes  de  son  cours  par  une 
comn.i>sion  franco-hollandaise  présidée  par  M.  Vidal  (1861).  Le 
Yary  n'était  pas  connu  au-delà  de  son  embouchure. 

Dans  un  deuxième  voyage  (1878-1879),  j'ai  remonté  l'Oyapock, 
traversé  une  seconde  fois  la  chaîne  des  Tumuc  Humac,  descendu 
Ha  crique  Kou,  affluent  du  Yary,  remonté  le  Yary  et  atteint  les 
rsources  du  Parou.  J'ai  également  descendu  cette  dernière 
irivière,  qui  était  vierge  de  toute  exploration. 

Les  rivières  des  Guyanes  que  j'ai  parcourues  sont  parsemées 
de  chutes  sans  nombre.  Le  Maroni,  l'Oyapock,  le  Yary  et  le 
Parou  ne  sont  pas  navigables  au  delà  de  80  kilomètres  de  leur 
<îmbouchure.  Le  tiers  moyen  de  leur  cours  est  entravé  par  des 
roches  granitiques  et  schisteuses  qui  rendent  la  navigation  pins 
-ou  moins  difficile. 

Dans  le  tiers  supérieur  du  Maroni,  du  Yary  et  du  Parou,  on  ne 
-^trouve  que  des  chutes  insignifiantes.  C'est  là  que  vivent  les 
Indiens  Roucouyennes,  en  dehors  de  tout  rapport  avec  la  civi- 
lisation. 

Ce  qui  m'a  le  plus  frappé,  c'est  le  petit  nombre  des  habitants. 
Ici,  il  semble  que  la  vie  animale  soit  écrasée  par  la  vie  végétale, 
qui  atteint  le  maximum  de  son  développement.  Tout  le  pays  est 
recouvert  d'une  immense  forêt  qui  n'est  généralement  interrom- 
pue que  par  les  cours  d'eau,  qui  sont  des  bouches  de  ventilation 
où  l'homme  et  les  animaux  viennent  jouir  de  l'air  et  de  la 
lumière.  Sur  tout  mon  trajet  je  n'ai  trouvé  qu'une  seule  prah*ie  : 
c'est  dans  le  haut  Parou,  en  un  point  où  le  sol  n'est  pas  assez 
fertile  pour  alimenter  les  arbres. 

(1)  Communiqué  à  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  à  la  séance 
^u  15  juin  1880. 


VOYAGE    DAJNS   L'AUÉRKtUE  EQUATOltlALB.  531 

Quel  contraste  entre  les  régions  tropicale  et  tempérée  de 
rAmérique  du  Sud!  Ici,  dans  les  Guyanes  et  le  Brésil,  vous  avez 
une  iorh,  impénétrable  et  sans  lioâtes.  Là,  dans  la  République 
Argentine,  la  Patagonie,  vous  n'avess  pas  un  arbre  et  Thorizon 
s^étend  à  perte  de  vue  comnie  en  pleine  mer. 

La  rich^se  de  la  Eone  tenapéree  de  1*  Amérique  du  Sud  est 
'dans  les  prairies  qui  alimentent  des  millions  de  bœufs  et  de  ohe- 

L'avenir  de  la  région  torride  n'est  pas  dans  l'exploitation  de 

tTor  et  des  pierres  précieuses,  mais  dans  celle  des  forêts.  Quand 

la  soif  de  Tor  sera  apaisée  dans  la  Guyane  française,  on  s'ocou- 

jpera  des  bois  précieux  et  de  construction  qui  tombent  de  vétusté 

sur  les  bords  du  Maroni,  de  rOyapock  et  de  tous  les  affluents  de 

l'Amazone. 

L'exploitation  des  richesses  forestières  sera  plus  facile  sur  les 

►cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  la  mer  que  sur  les  affluents  de 

l'Amazone.  C'est  que  les  bateaux  à  voiles  pourront  venir  prendre 

leurs  chargements  dans  l'intérieur  même  de  ces  petits  fleuves, 

à  des  entrepôts  où  l'on  conduira  le  bois  en  radeaux . 

La  salsepareille  est  très-commune  sur  les  rives  du  Parou  et 
dans  les  montagnes  qui  séparent  le  versant  de  cette  rivière  du 
Yary. 

Le  châtaignier  (Bertholetia  eœcelsa)  se  rencontre  en  abondance 
sur  les  rives  du  Yary  et  du  Parou.  Déjà  les  Brésiliens  l'exploi- 
tent dans  le  cours  inférieur  de  ces  deux  rivières. 

VHevœa  Guyanensis,  ou  Syringa  des  Brésiliens,  qui  fournit  le 
meilleur  caoutchouc,  est  exploité  très-actiyement  dans  le  bas 
Yary.  Deux  vapeurs  remontent  tous  les  mois  cette  rivière 
jusqu'à  une  vingtaine  de  lieues  pour  transporter  les  châtaignes 
et  le  caoutchouc  qu'on  y  récolte.  On  n'exploite  pas  encore  le 
caoutchouc  dans  le  Parou,  mais  nous  avons  découvert  près  de 
l'embouchure  un  grand  nombre  de  syringas  croissant  dans  les 
nombreuses  îles  marécageuses  qui  se  trouvent  en  aval  du  saut 

•  de  Panama. 

Mon  fidèle  compagnon  Apatou  étant  retourné  dans  le  haut 
Maroni  après  notre  premier  voyage,  a  trouvé  quelques  pieds 
d'hevœa  dans  les  îles  Aouara,  au-dessus  de  la  crique  Araoua. 

Sur  les  bords  de  tous  les  cours  d'eau  de  la  Guyane  on  trouve, 
au  commencement  de  la  saison  sèche,  une  grande  quantité  de 
fruits  de  carapa  tombés  à  terre. 

Les  Indiens  emploient  ces  grosses  .graines  à  faire  une  huile 
.  jaune,  amère,  dont  je  me  suis  servi  très  souvent  pour  écarter 
les  chiques  (pulex  penelrans)  et  autres  parasites  qui  assaillent 
le'voyageur  dans  toutes  ces  régions.  Le  commerce  ne  manquera 
pas  d'utiliser  cette  graine  lorsqu'on  aura  ouvert  des  comptoirs 
pour  l'exploitation  des  bois. 

Le  copahu  (Copaïfera  Guyanensis)  est  très-abondant  dans  les 
rivières  que  j'ai  parcourues  et  particulièrement  dans  le  Maroni. 

Un  grand  nombre  d'arbres  qui  m'ont  été  indiqués  par  les  indi- 
gènes donnent,  lorsqu'on  incise  profondément  leurs  troncs,  des 
•huiles  aromatiques  qui  pourraient  trouver  les  meilleures  appli- 
cations dans  la  thérapeutique.  J^'ai  déjà  dit  ailleurs  que  l'huile 

•  de  bamba  (laurinée)  qui  egt  -d'un  usage  journalier  dans  la  tribu 
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des  Bonis,  est  excellente  poar  détruire  les  parasites  du  corps 
humain. 

Un  grand  obstacle  aux  exploitations  dans  les  Guyanes  est  le 
petit  nombre  des  indigènes.  Dans  TOyapock  on  rencontre  environ 
un  millier  d'habitants  dispersés  depuis  Tembouchure  jusqu'à  la 
première  chute,  et  il  faut  7  jours  de  marche  pour  atteindre  un 
premier  village  où  il  n'y  a  pas  plus  de  30  Indiens  Oyampis 
(3  septembre  1878).  Six  jours  plus  loin  on  trouve  un  petit  vil- 
lage d'une  vingtaine  de  personnes  (8  septembre  1878,  au  soir). 
Le  10  septembre  nous  trouvons  une  dizaine  d'Oyampis  établis 
dans  l'intérieur  de  la  crique  Motoura,  affluent  de  droite  de 
royapock. 

Arrivé  le  16  au  point  où  le  fleuve  cesse  d'être  navigable,  nous 
ne  trouvons  pas  d'Indiens  au  débarcadère,  c'est  ce  qui  nous  a 
forcé  d'abandonner  tous  nos  bagages  à  l'exception  des  instru- 
ments. 

Dans  la  chaîne  de  partajge  des  eaux  entre  l'Oyapock  et  la 
crique  Kou,  nous  avons  visité  cinq  villages  qui  formaient  au 
total  une  population  d'environ  200  âmes. 

Dans  la  crique  Kou,  on  trouve  un  seul  groupe  de  maisons  qui 
peuvent  renfermer  25  personnes. 

Les  Indiens  Roucouyennes  du  Yary  ne  sont  pas  plus  de  250  à 
300.  On  trouve  un  plus  grand  nombre  de  maisons  dispersées  sur 
tout  le  parcours  du  Parou.  En  haut  ce  sont  les  Indiens  Frios,  qui 
viennent  de  disparaître  presque  complètement  à  la  suite  d'une 
violente  épidémie.  Au  milieu  ce  sont  des  Roucouyenne»,  qui  sont 
à  peu  près  ?00,  et  en  bas  des  Apalays,  qui  sont  environ  250. 

J*ai  remarqué  que  les  indigènes  qui  n'avaient  aucun  rapport 
avec  la  civilisation,  les  Roucouyennes,  par  exemple,  jouissaient 
d'une  santé  excellente.  Ceux,  au  contraire,  qui  sont  en  contact 
avec  la  civilisation,  les  Apalays,  sont  excessivement  sigets  à  la 
phthisie. 

La  race  blanche  supporte  difâcilement  le  climat  de  ces  régions, 
mais  les  nègres  s'y  acclimatent  parfaitement.  Je  donnerai  comme 
exemple  les  noirs  marrons  du  haut  Maroni  qui  jouissent  d'une 
constitution  superbe.  Après  les  nègres  ce  sont  les  Chinois  qui 
résistent  le  mieux,  les  Arabes  et  les  Hindous  succombent  presque 
aussi  rapidement  que  les  Européens.  Les  races  croisées  résistent 
mal  à  la  fièvre  intermittente.  On  trouve  dans  le  Yary  un  grand 
nombre  de  mulâtres  qui  sont  tous  atteints  d'hypertrophie  de  la 
rate  et  de  congestion  du  foie. 

J'ai  mis  cinq  mois  pour  faire  un  trajet  d'environ  1,500  kilomètres 
(3  août  1878-4  janvier  1879).  La  descente  seule  du  Parou  a  né- 
cessité cinquante  jours  de  canotage  dans  une  embarcation  pour- 
tant très;légère. 

J'ai  fait  remarquer  à  mon  premier  voyage  que  le  bassin  du 
Yary  était  plus  élevé  que  celui  du  Maroni  J'ai  remarqué  cette 
fois  jue  le  Parou  est  encore  plus  élevé  que  le  Yary. 

L'inclinaison  du  Parou  est  d'environ  500  mètres,  tandis  que 
celle  du  Yary  est  de  200  et  celle  du  Maroni  d'environ  110. 

Les  monts  Tumuc  Humac  traversés  aux  sources  du  Maroni  et 
de  royapock  ne  dépassent  pas  4  à  500  mètres  d'élévation;  la  na- 
yigation  de  l'Oyapock,  qui  ne  mesure  qu'une  centaine  de  mètres 
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d'inclinaison,  est  plus  facile  que  celle  du  Maroni.  Celle  du  Yary, 
qui  est  pourtant  très-périlleuse,  Test  encore  moins  que  celle  du 
Parou.  Nous  avons  perdu  cinq  canots  sur  six  en  franchissant  les 
chutes  de  ce  cours  d^eau. 

Dans  le  haut  Parou  j'ai  trouvé  en  fleur  la  liane  urari  qui  sert 
à  la  fabrication  du  poison  des  flèches  des  Indiens  Frios.  L'écorce 
de  la  racine  de  cette  plante  jouit  de  toutes  les  propriétés  du 
curare.  C'est  une  liane  d'une  espèce  nouvelle  qui  vient  d'être 
décrite  par  M'  le  professeur  Bâillon  sous  le  nom  de  Strychnos 
Crevauxiana. 

J'ai  relevé  à  la  boussole  et  dessiné  tout  le  cours  des  rivières 
que  j'ai  parcourues.  Pour  rectifier  mon  tracé,  j'ai  fait  un  grand 
nombre  d'observations  astronomiques  (hauteur  du  soleil) .  J'ai 
fait  également  beaucoup  d'observations  de  déviations  de  l'aiguille 
aimantée  ;  mais  elles  ne  sont  pas  encore  calculées. 

Arrivé  au  Para  au  commencement  de  janvier  1879,  je  vois  ma 
santé,  qui  avait  été  détériorée  par  les  fièvres,  se  rétablir  rapide- 
ment, ce  qui  me  décide  à  faire  une  excursion  dans  l'Amazone.  En 
route  je  recueille  des  informations  sur  les  affluents  de  ce  fleuve. 
Je  vois  qu'un  grand  nombre  sont  complètement  inconnus. 

On  parle  beaucoup  en  ce  moment  d'une  rivière  sur  laquelle  un 
négociant  colombien,  Monsieur  Raphaël  Reyes,  vient  d'appeler 
l'attention  :  c'est  le  rio  Iça  ou  Putumayo,  qui  est  navigable  en 
vapeur  presque  jusqu'aux  Andes.  Cette  rivière  n'est  connue  que 
par  une  ébauche  tracée  à  bord  d'un  vapeur  marchant  jour  et 
nuit  et  par  des  gens  plus  occupés  d'affaires  commerciales  que 
de  géographie. 

Une  exploration  de  ce  cours  d'eau  qui  n'a  pas  moins  de 
400  lieues  présente  tant  d'intérêt,  que  je  me  décide  immédiatement 
à  l'entreprendre. 

Je  fais  des  vivres,  achète  des  objets  d'échange  à  Manaos  et 
m'embarque  pour  Touantins  à  la  bouche  du  Rio  Iça. 

Au  moment  d'entrer  en  campagne,  Apatou  tombe  malade  et 
les  habitants  du  pays  ne  consentent  pas  à  m'accompagner. 

Cette  rivière,  disent-ils,  est  très-malsaine,  infestée  par  des 
insectes  ^ui  tourmentent  le  voyageur  jour  et  nuit,  la  saison  n'est 
pas  propice,  les  rives  sont  noyées,  le  courant  est  rapide,  il 
faudrait  cinq  mois  pour  atteindre  les  sources. 

Obligé  d'abandonner  cette  entreprise,  je  continue  mon  voyaçe 
dans  l'Amazone  jusqu'à  Tabatinga,  à  la  frontière  du  Brésil  et  du 
Pérou. 

Je  fais  des  excursions  dans  le  Javary,  où  je  trouve  en  fleur  la 
plante  qui  sert  à  la  fabrication  du  curare  dans  la  haute  Amazone. 
C'est  le  Strychnos  Castelneana  que  je  viens  d'expérimenter  au 
laboratoire  de  M.  Ranvier. 

Avec  l'écorce  de  la  tige  de  cette  liane,  j'ai  fabriqué  un  curare 
dix  fois  plus  actif  que  celui  des  Indiens  de  la  haute  Amazone. 
Dès  lors  on  n'utilisera  plus  le  curare  des  sauvages;  on  le 
fabriquera  avec  les  écorces  des  Strychnos  Crevauxiana  (Guyane 
française),  Castelneana  (haute  Amazone),  et  Toxifera  (Guyane 
anglaise-Schonburgh).  Il  en  sera  du  curare  et  de  la  curarine 
comme  du  quinquina  et  de  la  quinine. 
De  retour  au  Para  je  m'arrange  avec  le  propriétaire  d'un 
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vapeur  qui  doit  remonter  TI^  le  plu8  loia possible  poor  prendre 
im  chargement  de  quinquina. 

Je  n'ai  plus  d'argent,  mais  monsieur  Barreaa  me  fait  les 
avances  nécessaires  et  me  donne  des  lettres  de  epédit. 

En  45  jours  je  vais  du  Para  À  Guemby,  àBOO  milles  d»Qs 
rintériear  de  Tlça.  J'ai  le  temps  de  &ire  de  bonnes  obserratÛDas 
à  la  boussole  et  au  théodolite  avec  des  ohi^anométres  en  bon  ébat. 
Je  recueille  beaucoup  d'objets  ethnogra^^hiques  et  daq  crâaes 
d'Indiens  dérobés  à  une  tribu  d'anthropophages. 

Ces  têtes,  qui  sont  aujourd'hui  au  Muséum  de  Paris,  sront 
identiques  à  deux  crânes  d'Indiens  (sralibis  et  Roccouyenne  de  la 
<}uyane  française.  L'hevosa  guyanensis,  le  caeao  sylvestre,  la 
salsepareille  et  Tivoire  végétal  sont  assez  oommims  dans  cette 
rivière. 

J'ai  trouvé  de  l'or  sur  une  plage  è  quelques  jours  en  amont  de 
San  Miguel.  Les  indiens  de  cet  aiâuent  de  droite  «connaissent 
l'exploitation  de  ce  métal. 

Malgré  un  travail  esoessif  ma  santé  reste  parfaiite^  je  ne 
saurais  m'a^réter  en  si  bette  voie  ;  à  côté  de  l'ica  se  tronve  la 
rivière  la  moins  connue  de  tous  les  afâuents  de  TAmazon^,  la 
plus  redoutée  &  cause  des  chutes,  du  climat  et  des  indigènes. 
Ces  obstacles  piquent  ma  curiosité  :  c'est  par  là  qu'il  faut  que  je 
revienne. 

Une  grande  difficulté  se  présente,  je  n'ai  pas  d'équipage  et  je 
ne  puis  m'en  créer  à  cause  du  mauvais  vouloir  des  habitants, 
qui  veulent  me  fermer  la  route. 

Je  vais  être  obligé  de  retourner  sur  mes  pas,  quand  je  rencontre 
un  coureur  de  grand  bois  escorté  de  deux  vigoureux  Indiens.  Ce 
pirate  des  Andes  ^  c'est  ainsi  qu'on  l'appelle.,  est  le  seul  qui 
consente  à  m'accompagner.  Je  Tenrôle  séance  t^fiaateavec  ses 
deux  hommes,  au  prix  qu'ils  veulent. 

Tout  est  réglé,  lorsque  des  personnes  de  confiance  m'assurent 
que  mon  compagnon  est  un  assassin  ;  il  n'y  a  pas  un  mois 
qu'il  a  tué  un  Anglais  qu'il  escortait  dans  le  Napo. 

Je  pars  le  16  mai  avec  une  escorte  composée  du  fidèle  Apaiou, 
des  trois  brigands  et  d'un  petit  Indien  in  différent. 

Malgré  le  mauvais  temps,  car  j'entreprends  mon  voyage  au 
plus  fort  de  la  saison  des  pluies,  j'atteins  en  huit  jours  le  pied 
des  Andes. 

En  sept  heures  de  marche,  nous  passons  des  sources  de  Tlça 
dans  celles  du  Yapura,  et  nous  descendons  immédiatement 
(26  mai). 

^  C'est  à  peine  si  je  me  retourne  pour  voir  le  Yapura  sortir 
comme  un  torrent  de.  deux  portes  taillées  dans  les  hautes  mon- 
tagnes des  Andes. 

Mon  canot  court  avec  une  rapidité  effroyable  entre  les  derniers 
contreforts,  qui  sont  couverts  de  quinquina.  En  trois  jours,  je 
suis  hors  des  derniers  avant-postes  de  la  civilisation.  Une  tribu 
d'Indiens  appelés  Tarijonas  nous  fait  un  accueil  sympathique. 
Une  grande  surprise  nous  était  réservée;  Apatou  et  moi,  neas 
comprenons  la  conversation  de  ces  indigènes  :  c'est  que  leur  lan- 
gage présente  une  très-grande  analogie  avec  la  langue  rou- 
•cpuyenne  que  nous  avons  apprise  dans  le  Yary  et  le  Paron. 
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-U'ai  fait  un  dictionnaire  de  toutes  les  langaes  inconnues  des 
iadigônes;  oette  étude  servira  pour  suivire  les  migrations  des 
p^iples  dans  l'Amérique  du  Sud. 

J'ai  recueilli  en  outre  un  aiaaez  grand  nombre  de  dessin»  exô* 
cutés  par  Les  Indiens  eux-mêmes  sur  mes  cahiers.  Les  peintures 
des  Tarijonas  qui  vivent  au  pied  des  Andes,  près  du  Paciâque, 
sont  identiques  à  celle  des  Roucouyennee,  qui  habitat  près  de 
Tocéan  Atlantique.  Leurs  chants  et  leurs  danses  sont  égalencient 
pareils. 

Le  11,  nous  rencontrons  une  petite  chute  où  nous  manquons 
•  de  (Chavirer,  à  cause  d'une  panique  qui  s'empare  de  mes  hommes 
•qui  n'ont  pas  la  pratique  de  cette  navigation. 

Le  13,  nous  arrivons  au  saut  Ciiemany,  que  les  indigènes  con- 
sidèrent comme  infranchissable.  Apatou  s'y  engage,  mais  il 
manque  de  périr  avec  trois  canotiers. 

Ils  ont  couru  un  danger  si  sérieux,  qu'ils  ont  été  forcés  de 
j6ter  à  la  rivière  leurs  bagages  et  leurs  vêtements.  Mon  pirate 
des  Andes  fut  saisi  d'une  telle  frayeur,  qu'il  en  devint  malade. 

Le  14  juiuvà  midi,  nous  rencontrons  le  grand  saut  Araraquara, 
aioâi  nommé  parce  que  les  berges  de  la  rivière  sont  si  hautes, 
qa«  les  aras  y  font  leorf^  nids  (arara,  ara;  —  quara,  nid). 

Il  faut  abandonner  ma  dernière  embarcation  et  chercher  un 
ebemin  par  terre.  Nous  atteignons  un  plateau  formé  par  un  grès 
anabgue  à  celui  qu'on  rencontre  dans  les  Vosges.  C'est  au  milieu 
de  cette  motitagne  que  le  Yapura  a  été  obligé  de  se  créer  un 
passage;  ses  berges  blanches,  formées  de  roches  fendues  en  long 
et  en  travers,  ressemblent  à  des  murailles  élevées  par  des 
;géants. 

Les  eaux  mesuraient  tout  à  l'heure  une  largeur  de  7  à 
«800  mètres.  Jugez  quelle  vitesse  elles  acquièrent  tout  à  coup,  en 
pénétrant  dans  un  espace  qui  n'en  mesure  pas  plus  de  50  à  60. 

Après  un  kilomètre  de  course  vertigineuse,  la  rivière  redevient 
calme.  Je  me  demande,  si  nous  avons  trouvé  un  port;  non,  c'est 
«un  barrage,  une  chute  au-dessus  de  laquelle  les  eaux  éprouvent 
iin  moment  d'arrêt,  puis  se  jettent  dans  un  abîme  de  30  mètres. 

Je  ne  vous  décrirai  pas  les  scènes  de  cannibalisme  auxquelles 
j'ai  assisté  chez  les  Indiens  Ouïtotos,  qui  habitent  au  pied  de  la 
grande  chute  Araraquara  (1).  La  descente  est  des  plus  dange- 
reuses et  des  plus  pénibles.  Le  jour,  nous  avons  les  pieds 
déyorés  par  des  mouches  qui  sucent  le  sang  et  laissent  dans  la 
plaie  un  venin  qui  occasionne  de  la  tuméfaction  et  des  ulcères., 
La  nuit,  c'est  tantôt  la  pluie,  tantôt  les  moustiques  pu  ies 
Indiens  qui  nous  empêchent  de  dormir. 

.  Plusieurs  fois,  njous  sommes  assaillis  par  des  menaces  et  des 
provocations  qui  nous  mettent  hors  de  nous.  Mes  hommes  ragent 
âe  ce  c(ue  je  ne  les  laisse  pas  tuer  quelques-uns  de  ces  misérables. 
En  maintes  circonstances,  j'ai  moi- môme  beaucoup .  de  peine  à' 
me  contenir. 

Le  22,  un  chef  qui  m'a  d'abord  bien  reçu  me  somme  inopiné- 
ment de  lui  livrer  mes  bagages. 

{\)  Ce  n'est  pas  la  faim  qui  porte  les  Ouitotos  à  manger  de  la  chair  humaine, 
puisque  dans  aucune  rivière  nous  n'avons  trouvé  autant  de  .gibier  (hooos,' 
pécaris,  singes)  que  dans  le  Yapura. 
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Une  telle  audace  me  révolte,  je  le  pousse  contre  la  muraille... 
Un  de  ses  lieutenants  me  couche  en  joue,  mais  son  arme  s*abaisse 
rapidement  devant  le  regard  d'Apatou  qui  se  prépare  lentement 
à  lui  envoyer  une  balle  dans  la  tête. 

Ce  chef  qui  veut  me  traiter  en  vaincu  sans  combat  n'a  pas 
moins  de  dix  fusils  et  autant  de  sabres  de  cavalerie,  de  véri- 
tables lattes  de  cuirassiers. 

Bien  que  vivant  à  une  distance  de  200  lieues  de  TAmazone,  il 
possède  quatre  coffres  remplis  de  tous  les  objets  qui  servent  à 
fa  Tie  civilisée. 

Pourquoi  donc  ces  sauvages  de  l'intérieur  sont-ils  mieux 
pourvus  que  les  habitants  de  TAmazone? 

Cela  provient  du  trafic  d'esclaves  que  fbnt  leurs  chefs  avec 
les  négociants  brésiliens. 

Un  enfant  à  la  mamelle  est  coté  la  valeur  d'un  couteau  amé- 
ricain ;  une  âUe  de  six  ans  est  évaluée  un  sabre  et  quelquefois 
une  hache.  Un  homme  ou  une  femme  adulte  atteint  le  prix  d'un 
fusil. 

'  C'est  avec  ces  armes  que  ces  Indiens  vont  faire  des  excursions 
dans  les  rivières  voisines,  attaquent  des  populations  armées 
seulement  de  flèches,  tuent  ceux  qui  résistent,  font  les  autres 
prisonniers  et  descendent  les  livrer  aux  marchands  de  chair 
humaine. 

Le  26  juin,  nous  franchissons  une  quatrième  chute,  qui  est  sufû- 
santé  pour  empocher  la  navigation  à  vapeur,  mais  qu'on  passe 
facilement  en  canot,  Ce  barrage,  formé  par  une  presqu'île  très- 
étroite,  pourrait  être  détruit  facilement  par  la  dynamite.  Le  27 
nous  passons  devant  la  bouche  de  TApapuri,  que  les  Brésiliens 
considèrent  comme  la  limite  entre  leur  empire  et  la  Colombie. 

Voilà  quarante-trois  jours  que  nous  couchons  parterre  sous  des 
pluies  torrentielles,  n'ayant  pour  abri  qu'un  petit  toit  que  nous 
faisons  chaque  soir  avec  des  feuilles.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
tous  mes  hommes  soient  pris  par  la  fièvre. 

Nous  succomberions  tous  infailliblement  s'il  fallait  séjourner 
quel(iues  semaines  de  plus  dans  cette  affireuse  rivière  : 
aussi  je  fais  tous  mes  efforts  pour  donner  de  l'entrain  à  mon 
équipage. 

Chaque  jour  je  suis  le  premier  debout,  nous  partons  à  six 
heures  et  demie  du  matin  et  marchons-  quelquefois  jusqu'à  six 
heures  du  soir.  Pour  ne  pas  perdre  dix  minutes,  nous  mangeons 
en  canot  la  nourriture  préparée  la  nuit. 

Il  y  a  toiy  ours  deux  ou  trois  malades,  c'est  encore  bien  heureux 
que  la  fièvre  ne  les  frappe  pas  tous  à  la  même  heure. 

Enfin,  le  9  juillet  à  cinq  heures  du  soir,  nous  arrivons  à 
TAmazone. 

La  mission  complètement  terminée,  c'est  à  mon  tour  de  tom- 
ber malade. 

La  fièvre  me  prend  le  22  et  dure  jusqu'au  30.  (1) 

(1)  J*ai  remarqué  que  toutes  mes  maladies  ont  coïncidé  avec  des  changemonts 
de  saison.  Dans  le  Maroni,  aux  sources  de  rOyapock  et  dans  TAmazone  j'ai  été 
pns  par  la  lièvre  au  début  de  la  saison  sèche. 

Uy  a  également  quelques  fièvres  au  commeucement  de  la  saison  des  pluies,  mais 
•lies  sont  moins  graves.  La  fièvre  des  grands  bois  de  l'Amérique  équatoriale  est 
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Le  31  je  quitte  mon  hamac  pour  m^embarquer  sur  le  vapeur 
anglais  Ambrose  à  destination  de  Saint-Nazaire. 

En  résumé  j'ai  exploré  dans  mes  deux  voyages  six  cours  d'eau  : 
deux  fleuves  de  la  Guyane,  le  Maroni  et  TOyapock ,  et  quatre 
aôluents  de  TAmazone,  le  Yary,  le  Parou,  Tlça  et  le  Yapura. 

Si  le  Maroni,  TOyapocket  Tlça  étaient  un  peu  connusse  puis 
dire  que  le  Yary  et .  le  Parou  étaient  absolument  vierges  de 
toutes  explorations. 

Klça  est  un  cours  d'eau  d'un  grand  avenir,  puisqu'il  est  navi- 
gable en  vapeur  jusqu'à  une  distance  de  800  milles  géographiques 
c'est-à-dire  jusqu'au  pied  des  Andes. 

L'Iça  connu  ne  tardera  pas  à  se  peupler  comme  le  Purus  à  la 
suite  des  explorations  de  F  intrépide  Chandless. 

Le  Yapura,  qui  est  un  des  plus  grands  affluents,  est  riche  en 
produits  naturels  tels  que  le  caoutcmouc  et  le  cacao  s^j^lvestre.  En 
certains  endroits  le  cacao  est  si  fréquent,  qu'il  paraît  avoir  été 
planté.  On  en  remarçiue  deux  variétés  qui  diffèrent  par  le  volume 
des  fruits  et  la  qualité  des  graines.  La  petite  variété  que  nous 
avons  trouvée  en  amont  du  saut  Araraquara  nous  a  donné  un 
chocolat  plus  savoureux  que  celle  qu'on  rencontre  en  aval 
jusqu'à  l'embouchure. 

Dans  le  bas  de  la  rivière  nous  avons  rencontré  des  pêcheurs 
qui  font  sécher  pour  la  conservation  un  grand  poisson  appelé 
pirarucu.  Ils  extraient  également  de  l'huile  de  grosses  tortues 
qui  sont  très-communes. 

Cette  rivière  était  inexplorée  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  immense  cours. 

Mon  deuxième  voyage  a  duré  onze  mois  sans  interruption. 
Parti  de  Cayenne  le  21  août  1878,  je  suis  arrivé  au  Para  le 
24  juillet  1879. 

généralement  continue.  La  auinine  agit  si  peu  sur  sa  marche,  que  j^y  ai  renoncé 

Sour  mon  usage  personnel.  «!•  n*en  ai  pris  qu'un  gramme  pendant  toute   la  durée 
e  mon  dernier  voyage. 

J^étais  profondément  anémié  au  retour  de  ma  première  mission  et  je  me  suis 
rétabli  sans  quinquina  ni  quinine.  Le  changement  de  climat  seul  a  raison  des 
âèvres  rebelles  de  TAmérique  du  Sud.  .^ 

Quelquefois  cette  fièvre  continue  présente  des  symptômesl  de  la  fièvre  jaune, 
Quelques  mois  avant  mon  arriva  dans  Plça,  plusieurs  Indiens  qui  se  trouvaient 
avec  mon  pirate  des  Andes  sont  morts  en  vomissant  du  sang  noir, 

D'  Jules  Crevaux.  g* 
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Sur  rétablissemaift  <to  r etetto!»  eommereiaies  wve(y 
les  papulations  da  Saliara  (1). 

{Jtètf.de  if.  LÉOJf  FHUéWPE^  0^) 

On  distingae  généralement  psrmi  les  Touareg»  qnatre  gnmdar  snbifi'^ 
visions,  sayoir  :  1°  Les  Touaregs  Adzjer  et  lea  Touaregs  Hoggar  ou  Ahftgw 
gar  qui  forment  le  groupé  des  Touaregs  du  Kord;  2°  les  Touaregs  Kîloui 
«t  les  Touaregs  Sorgpu  q^iii.  forment  le  groupe  du  Sud.  On  peut  rattacher 
aux  Touaregs  Sorgou  la  tribu  des  Aouelimmiden  qui  oocapènt  la  rWe 
gaiiohe4u  Niger  entre Tombouctoti  etBouxTQTUii^et.qm  sonl/laûCBitâetoble- 
ment  de  race  berbère.  Bourroum  est  un  village  nàgiB'isiioniiBé.â&n»le 
Soudan  pour  la  qualité  d«see  tabacs. 

Les  Touaregs  Aouelimmiden  sont  nomades  et  vivenyt^  sons  laiente;  ils 
possèdent  de  nombreux  troupeaux  tant  en  gros  qu*ea  petit  bétail  et 
s'enorgueillissent  de  leur  richesse  en  chevaux.  Ils  portent  tous  le  voile 
noir,  et  oeoDsidèrent  le  fait  d&  Soulever  ce  voile  cauxae.oneiiijuieqQiiie 
peut  être  lavée  que  dans  le  sang,  lis  suivent  la  religion  musnlma&e, 
mais  négligeitt  le  jeûne  «et  la  priàie,  et  leur  cult6  se  borne  è  rinvocttUaB 
du  nom  de  Mahomet,  leur  foi,  à  une  résignatioD  fataliste  à  la  voloixté 
divine.  Ils  n^oint  ni  livres,  m  écoles,  ni-  en^etgneme&t  organisé,  circc»»' 
tance  assez  remarquable  en  raison  de  leur  voisinage  de  Tomboucton, 
ville  où  Ton  trouve  une  riche  bibliothèque  et  de  véritables  lettrés  qui 
ont  étonné  lès  voyageurs  européens  par  leur  érudition  spéciale  et  Télé- 
vation  de  leur  doctrine  morale. 

Le  chifEre  de  la  population  des  Aouelimmiden  n*est  pas  exactement 
connu.  D'après  Mardokkaï  (2)  leur  nombre  dépasserait  300,000;  M.  Du- 
veyrier  ne  l'évalue  pas  à  plus  de  45,000. 

Dans  ce  groupe  qui  parait  homogène,  si  Ton  s'en  rapporte  à  un  exa- 
men superficiel  et  aux  caractères  que  nous  venons  d'énumérer,  il  y  a 
lieu  de  faire  une  distinction  ethnologique  importante  et  qui,  à  notre 
connaissance,  n'a  pas  encore  été  signalée  au  public  savant. 

Parmi  ces  Touaregs  Aouelinmiiden  tous  musulmans,  et  portant  tous- 

(1)  Commanication  faite  à  la  première  section  de  la  Société,  le  3  juio  1880. 

(2)  Le  rabbin  Mardochée,  qui  a  été  entendu  à  la  Société  de  géographie. 
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le  VDxle  noir,  vivent  des  individus  qui  ne  sont  pas  de  race  berbère.  Les^ 
Touaregs  les  désignent  eux-mêmeB  sous  le  nom  de  Daggatoun. 

Les  DaggatounB  ont  la  peau-plus  blanche  que  les  Touaregs,  leurs  yeux 
BO»t  plus  grands  que  oeuz  des  Touaregs;  ils  parlent  la  même  langue  et 
vivent  comme  ceux-ci  sous  la  tente;  mais  ils  se  marient  exclusivement 
entre  eux.  Ils  occupent  dans  la  hiérarchie  sociale  un  rang  inférieur.  Le 
plus  pauvre  des  Touaregs  ne  consentirait  pas  à  épouser  la  fille  du  plus 
riche  des  Daggatouns. 

Un  Daggatoun  lésé  par  ua-  Tenme^  ne  seraft  pas  admis  à  l'appeler 
déviant  le  juge.  Gliaque  Daggtïtoun  s'entend  avec  un  Touareg  dont  il 
est  le  client,  et  pour  prix  de  sa  protection  lui  paye  une  Ghe/hraj  ou 
tôbat  annuel.  Si  un  BmggsAmvm  a  une  revendication  à  exercer  contre  un 
Touareg,  UiS'adzesse  au  !Çouareg  qui  le  protège  et  qu'il  appelle  son 
ce  bouelier  »,  Celui-oi  se-eharge  de  faire  rendre  justice  à  son  client. 

Lorsque  la  tribu  maiche  à  la  guerre,  le»  Daggatouns  sont  placés  en 

avBfit. 

Il  7  a  évideauneat  entre  le«  TonAregs^et  L»  Daggatouns  -one  dxSéfe&«e 

d'origine.  D'après,  leurs  traditions,  lc»Daggatt>Bnsdefloeiidi«îent  de  juifs 

exilés  du  Nord  daTÂfirique  lors  de  la  conquête  nmu^mane.  A  Bl  Hamid, 

ville  du  Maroc  qui  a.d^  fré^pientes  relations  arec  les  Touaregs,  il  y  a 

encore  un  grand  nombse  de  juifs.  Bans  leurs  iatermiikablies  prières  qu'ils 

apjpellent  pioutink  et.  bakhasehot,  nom»  que  je  fflgnale  paroe  qu'on  les 

lea  retrouve  dam  la  lituxgie.de  la  aynagQgiie.de  Paûs,  il  n'est  question 

que  du  j)remier  Temple*  L'installation  de  ces:  juifs  en  Afrique  remonte - 

donc  à  une  asse?  hante  antgU$aité;  ils  étaient  principalement  établis  à 

Tementit  et  à  T&ûlelt,.  Vers  le  XIU**  siècle,  un  conquérant  musulman 

qu'ils  prétendent,  à  tort,  sanik  doute,  n'êixe  autre  que  Malek-Aâèl,  père 

de   Saladin,   les  força  de  se  convertir  àt  l'islamisme;  mais  oemine  ils 

observaient  mal  leur  nouvelle  religion,  la^  perséention  continua,  et  ils 

obtinrent  l'autorisation  de  se  retii«r  dams  Je  Sud,  où.  ils  retrou  vêtant  des 

berbères  exilés  dans  les  mêmes  conditions  et  qui  ne  scmt  autres  que  les 

Aouelinuuiden. 

Bien  qu'il  n'exi&te  plus  chez  iQ^/D^gS^tboms  aucune  traoe  de  la^  reiî- 
gi^n  juive  et  que  leur  culte  ne-dil^^e  en-  rîeax  de  celui  des  Touaregs 
Açmelimmiden  mahométans,  les  Daggiatoims  ne  doutent  pas  de  leur  ori- 
gine juive.  Ils  accueillent  les  juifs  avec  une  sympathie  pai'ticuUèi^,^  et 
leurs  chants  rappellent  le  séjour  de  leurs  ancêtres  à  Tementit.  Lorsque 
le  voyageur  juif  marocain  de  qui  je  tîëfis  ces  renseignements  s^arrêta 
chez  eux,  les  Touaregs  leur  dirent  ironiquement  :  «  Voilà  un  de  vos 
«  pèrejil€S  jiiilft  qiii  wnt  vous  voir,,  ikois  allé»  sans*  d^i^  le  recevoir 
«  avec  tendresse  1  »  et  ils  répondirent  ;  «  Oui,  c'est  un  homme  de  notre 
«  nation,  un  de  nos  pèies.» 

Quel  que  .soit  le  tracé  que  l'on  adopte  pour  le  chemin  de  fer  txans- 
saharien,  il  sera  bien  difficile  d*éviter  la  traversée  du  territoire  des 
Aouelimmiden  ;  les  Dà^atouns  n'ayant  pas  Qessé  de  ae  marier  entre  eux 
doîirént  avoir  conservé  les  aptitudes  spéciales,  défauts  ou  qualités  de  la 
race  juive,  et  parmi  ces  aptitudes,  on  s'accorde  généralement  à  recon- 
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naître  nne  grande  facilité  à  entrer  en  relations  avec  les  races  étrangères 
et  nne  vocation  marquée  pour  le  commerce. 

Les  Daggatouns  seraient  donc  des  intermédiaires  utiles  pour  nous  des 
relations  commerciales  avec  les  Aouelimmiden  qui  entourent  Tombonc- 
tou;  c'est  à  eux  qu'il  conviendrait  de  s'adresser  tout  d'aborcU 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Tappréciation  que  je  formule  à  cet  égard,  la 
distinction  ethnologique  dont  il  s*agit  m'a  paru  assez  intéressante  pour 
être  signalée  aux  géographes. 

Elle  m'a  été  indiquée  par  Babbi  Mordokkaï  Aby  Shoror,  rabbin  juif 
connu  sous  le  nom  de  Mardochée  et  qui  a  été  mis  en  relation  avec  la 
Société  de  géographie  de  France  par  M*  Beaumier,  consul  de  France  à 
Mogador.  Mardochée  est  né  à  Akka,  ville  du  Maroc  sise  sons  la  latitude 
des  Canaries,  et  dont  je  constate  l'absence  regrettable  sur  un  grand  nom- 
i>re  de  cartes;  cette  ville  a  près  dé  80,000  habitante.  Mardochée  a  fait 
quatre  fois  le  voyage  d'Akka  à  Tombouctou  à  travers  le  désert  Lors  de 
son  premier  voyage,  avec  son  frère,  il  fut  arrêté  par  l'émir  Mohammed- 
Dada,  mis  aux  fers  et  menacé  de  mort  s'il  n'abjurait  pas  le  judaïsme.  Il 
réussit  à  s'échapper  et  à  se  rendre  auprès  du  sultan  Balabou,  à  Hamda- 
Allahi,  qui  est  devenue  la  capitale  du  pays  depuis  que  Tombouctou  est 
déchue  de  son  ancienne  prospérité.  Il  obtint  Taman  (pardon)  avec  auto- 
risation de  s'établir  dans  le  pays  moyennant  une  ghefara  (impôt)  de 
4,000  francs  environ'payable  en  argent,[en  sel  et  en  soufre,  plus  VacTiour 
ou  dîme  sur  tous  ses  biens  et  marchandises.  L'émir  de  Tombouctou  n>8t 
que  le  représentant,  dans  la  ville,  du  sultan  de  Hamda-Allahi. 

Lors  du  dernier  voyage  &  Paris  de  Mardochée,  j'eus  roccaaion  de 
rendre  quelques  services  à  ce  voyageur  infatigable,  qui  se  trouvait  sans 
ressources,  ayant  prolongé  son  séjour  à  Paris  au  delà  du  temps  pendant 
lequel  la  Société  de  géographie  lui  allouait  un  secours  de  €  francs  par 
jour.  Il  me  dit  en  partant  :  «  Bn  échange  de  tes  bons  procédés,  je  vais 
<c  te  dire  un  secret  que  je  n'ai  pas  encore  révélé.  »  Ce  prétendu  secret 
n'était  autre  que  l'existence  dee  Daggatouns.  Je  lui  remis  un  question- 
naire détaillé,  auquel  il  me  promit  de  répondre  &  son  retour  en  Afrique. 
Il  m'a  confirmé  les  renseignements  ci-dessus  par  l'envoi  d^un  mémoire 
écrit  en  hébreu,  que  j'ai  déposé  aux  archives  de  l'alliance  israëlite 
universelle  et  dont  la  traduction  en  français  a  été  faite  par  M.  Isidore 
Loeb. 


Avantages  des  cartes  en  relief  estampées. 

(ilTote  ââ  M.  H,  MAGER,  0.) 

M.  Mager,  notre  collègue,  qui  a  fait  à  la  réunion  du  Congrès  national 
de  Géographie,  à  Nancy,  et  au  Congrès  scientifique  de  France,  à  Beîms' 
une  communication  aur  les  avantages  des  cartes  en  xelief  estampées» 
nous  a  adressé,  sur  ce  sujet  qui  mérite  l'attention  du  corps  enseignant 
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en  particulier,  la  communication  Baivante  que  nous  reproduisons,  en 
ouvrant  nos  colonnes  à  ceux  de  nos  collègues  qui  auraient  des  observa* 
lions  à  présenter  sur  le  même  sujet.  G. 

n  est  utile,  on  peut  dire  plus,  il  est  indispensable  et  urgent,  de  mettre 
entre  les  mains  des  enfants  des  cartes  en  relief  :  pour  cette  raison 
d'abord,  qu'on  répète  tous  les  jours,  qu'il  convient  d'enseigner  le  simple 
avant  le  composé^  —  et  aussi  pour  cette  autre  raison  indéniable,  que  les 
cartes  en  relief  montrent  sur-le-champ  ce  que  les  autres  cartes  ne  laissent 

Êas  voir  clairement,  qu'elles  frappent  et  captivent  tandis  que  les  autres 
lissent  froid  et  indifférent,  qu'elles  seules  attirent  l'attention  et  pro- 
voquent l'étude  par  leur  aspect  agréable,  leur  exécution  artistique,  leur 
charme  particuber. 

On  doit  les  placer,  au  début  même  de  l'enseignement  géographique, 
entre  les  mains  des  élèves  et  avant  les  cartes  planes,  afin,  comme  je 
viens  de  le  dire,  de  procéder  du  simple  au  composé.  Car^  qu'est-ce 
qu'un  relief?  0*est  la  terre  en  miniature.  £t  en  mettant  des  reliefs  sous 
les  yeux  des  enfants,  c'est  la  terre  elle-même,  réduite  dans  ses  propor- 
tions, que  vous  exposez  &  leur  attention  et  à  leur  étude.  Ensuite  seule- 
ment vous  leur  montrerez  comment  on  pourra,  sur  la  carte  plane,  repré- 
senter en  projection  cette  montagne,  qui  sur  le  relief  est  réduite,  mais 
conserve  encore  avec  ses  justes  proportions  les  trois  dimensions;  grâce 
aux  reliefs  que  vous  leur  aurez  montrés,  ils  pourront  comprendre,  —  et 
ils  ne  comprendront  qu'à  cette  condition,  —  toutes  les  indications  con- 
ventionnelles d'une  carte,  hachures,  lignes  de  niveau,  etc.  Vous  pourrez 
leur  faire  suivre  ce  qu'on  pourrait  nommer  l'afEaissement  des  montagnes^ 
passant  de  la  carte  en  relief  sur  la  carte  plane,  et  lorsqu'ensuite  ils 
regarderont  une  carte  ordinaire,  faisant  l'opération  contraire^  ils  seront 

§lus  à  même  de  se  représenter  les  hauteurs.  —  Cette  étude  des  reliefs 
onnera  aussi  &  l'élève  une  idée  réelle  des  formes  variées  de  la  terre,  et 
c'est  pourquoi,  en  voyant  une  carte  plane,  il  pourra  deviner  ce  qu'elle 
exprime  un  peu  confusément. 

Bous  ce  premier  rapport  donc,  procéder  en  commençant  par  le  simple 
et  préparer  à  l'intelligence  des  cartes,  il  est  utile  de  répandre  et  d'encou- 
rager l'usage  des  reliefo. 

Sans  relief,  l'élève  pourra-t-il  jamais  se  faire  une  idée  de  l'orographie 
d'an  pays?  Est-ce  avec  ces  cartes  à  chenilles,  comme  on  les  a  a{)pelees? 
Tronverait-on  dans  les  écoles  une  bonne  carte,  exprimant  parfaitement 
l'orographie?  Non^  certes.  D'ailleurs  il  y  a  une  impossibilité  matérielle 
&  faire  une  bonne  cwrte  oroçraphique  plane  :  ou  toutes  les  élévations  ne 
seront  pas  marquées,  ou  si  eues  le  sont^  la  nc/menclature  et  les  autres 
indications  ne  seront  plus  visibles. 

L'orographie  n'est-eile  pas  la  partie  la  plus  importante  de  la  Géogra- 
phie physique,  déterminant  l'hyarog^phie,  le  climat,  et  influant  sur  la 
Géographie  politique  et  sur  la  Géograpnie  économique? 

Tous  les  ^orts  doivent  donc  porter  sur  ce  point  :  enseigner  l'orogra- 
phie avec  détails  ;  faire  comprendre  aux  élèves  l'agencement  des  mon- 
tagnes, des  collines,  des  dos  de  pays  ;  leur  montrer  la  proportion  relative 
des  hauteurs  sur  les  différents  points  d'une  contrée,  -d  un  pays,  du  globe  ; 
leur  faire  saisir  l'influence  du  relief  sur  les  produits  du  soi,  produits 
minéraux,  végétaux,  animaux.  —  Sous  ce  rapport  encore,  pour  faire 
comprendre  l'orographie,  pour  la  faire  voir,  l'usage  des  reliefs  sera 
indispensable. 

Pour  perfectionner  l'enseignement,  il  faut  donc  introduire  des  reliefs 
dans  les  classes  et  les  introduire  d'une  manière  eifective.  Certes,  depuis 
1856,  époque  où  le  Ministère  recommanda  dans  l'enseignement  les  cartes 
en  relief  de  Bardin,  tous  les  ministres  qui  se  sont  succédé  ont  renouvelé 
ce  vœu  platonique.  Mais  les  premiers  établissements  universitaires  sont 
encore  dépourvus  de  relieEs.  Nous  avons  passé  10  ans  dans  un  lycée 
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jmnMÈ  mr9i»  ymtvn  mbI  iriieA  Et  lémiwiwiigy  nm  élèmt  iiwiaa^ 
.«nao  mr  diplôn%.  d!Qa  toUége  da  lîAris»  nonftdaaaiuUk.:  «><)a.'ert-«e 
qa*an  relief?  » 

On  parle  pourtant  de  réformes  et  de  progrès  dans  renseignement 
géographique! 

Poisquron  a  pris  à^no»  toêêàbb  leur  régime  miHtalie».  paimittûi-ia»  lonr 
«Bipnmttrait-aii  paa  anssl  leur  méthode  d^Bmnlgnfmeni  noIfdxB^  —  je 
ijie  parle  qu'an  pomt  de  vue  géographique? 

fin  Allemagne^  depuis  184(1,  le»  reUels  sent  intfodaits  daiisi  les-  éoolea. 
A  cette  époque,  nous  pourons  être  orgueilleux  de  le  dire^  c'étaieat  nos 
rdiofs  français,  oshk  d«  M.  G«  BauerJceilsr,  qui  passsitnt  Im^  Iroti^éBB 
pour  instmne  les  oifaots  de  Bade  et  du  WuztembcKg.  Oepttfa^  giioe  à 
un  intelligent  STStème  de  piotectîonf  de  heUas  ocartte  en  xeiîef  ont  été 
construites  en  Allemagne.  Leur  usage  n'a  fait  que  se  génézalîaer  de  jour 
«en  ionr  et  nous  avons  vu,  il  y  a  quelques  mois,  le  ministre  de  1»  guene 
•de  reminre  d'Allemagne  donner  de  grands  ensonngenents  a»  jvineîpal 
constructeur  des  oBttBm  en.  zsriiri;  nous  en  avens  vu.introduiKe  dana 
. tontes leséec^ea cTAilsasaiTwBrrBine, eft^ qû  plus estv onaiinvitélsa- élévun 
Là  s*en  proeaier. 

iVoa  votsinK  en  enconrageant  Tenseigiienent  par  lea  mlisCs,  ont 
^btaiu  d*snœlients  nésnltats  dasis  leurs  6fiotas>  L^nacpéiianQe  étant  ûiâÉe, 
et  étant  concluante,  nn  déviions-nons  pan  sniviB  la  mte»  voâef 

Une  question,  dont  on  hésite  souvent  k  parier^  malgré  son  iznpciw 
tnnce,  la  question  finnasMore^  adttètre  pour  beaaeoap  danaeett»  lentenr 
A  répandre  renseignemewt  par  les  relias.  Ils  atteignsKt  ^fB^nd^oia  nit 
jprix  fort  élevé,  trop  étevé.  Ainsi,  à  Berlin,  on  vend  des.  globsa  en  reiieis 
262  franc»;  ii  y  en  a  qftb  sent;  ootés  aux  caÉakgnes  l,66d  franca.  A 
:Zurich,  on  vend  certaûm  plans  AD  francs,  d*antrea-  VK>  fraoss,  je  ne 
.parle  pas  deœoz  de  %fiQO  francs.  —  A  Pan%  enfin  oertamsxnljbeÊi^  de 
rpetites  dimensions,  ne  dépassent-ils  pas  Vùù  faaaca? 

0*est  un  prix  souvent  nndE>ordabte.  Tant  qae  les  relieli-  a4taign<mt 
ime  valeur  relativamaat  aussi  imp<»taate,  lenr  usage  ne  peut  être 
généralisé . 

Pour  les  répandre  dans  les  écoles,  pour  les  rseenBnaadfiv  aisL  élèves 
avec  chance  desDecèS)  il  faut  que  les  éditeucs.  passent  le»  dfmner  à 
bas  prix,  presque  pour  rien.  —  On  est  arrivé  à  cshrésaltAt' en  ittrsntant 
les  OABTBB  EH  BSLiJUBv  faites  en  fafibb  Boas  ssbaiifé. 

L*estampage  a  été  peur  la  peemière  fois  appliqm4a«s^  cifftes^éogra- 
phiques,  en  1940,  par  M.  Banerk^leif.  Mais  deffiiène  son  carton 
■  estampé,  il  coulait  uon  pÉte  caitoanensc^  comaae  plua  tud  en  France 
et  en  Angleterre  on  y  coulait  dn  plâtra.  CSette  matièsa*  additionn^fl 
avait  le  désavantage  dféle?«r  le  prix  de»  reiieis.  Pons  en.  obtrair  A  un 
prix  très-faible,  il  fallait  supprimer  œs  matièses..  G*efll  ce  que  fit  en 
Autriche  Streffler,  et  en  AUemagne  M.  Bèkerlein. 

Aussi  0Rt4is  pu  .dMsaar  des  lâiefa  Aun  prix  véritablement  étonnant. 


Les  cartes  alleiinandes*  sstaimpéos,  par  exemplei  sa  vendent  :  maettes, 
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16  centimes-;   wveo  oanhaurs  et  gravures,   90   aaurfîmast  Nos 
actuelles  finuçaises,  en  zeUsi,  dn  la  mâmn  gcands»^  sa  nmànnt,  ^  G^fr. 
€t  niu»! 

Ce  n'est  pas  seiâemast  son»  le  rapport  duf  prix  qpaeaai.eastssen 
reiid!  estampées  ont  des>  avantages  incontestabka*  A  la  diffésesioe  des 
cartes  en  plitre,  elles  ne  sont  pas  fragiles.  Tombuit-eUss^.  ^les  ne  sent 
fiM^casrtcs*  Les  asnnrat-on  à  une  pression  tant  sait  neufortav  ^ean'en 
conservent  aucune  trace  :  élastiques,  elles  ne  s*aplàtiss8Bt  paa»  On 
pëntlea  laa«sr  vietonmeat,  ks  jeter  k  ture,  les  pïétineiv  ^^^  rejp^ren- 
dront  toBJoas  leur* forme  priBûtive,  sans  jamais  sabidsBiv  saiédminen 
ttosoeanx.  eonma  learelicmen  plâtre. 

Les  cartes^  estaseqiéea  oà  le  relief ^  par  sidte  da  TécMIa  maifiQjé^  est 
peu  sensible,  ont  eveom  ce  grand  avantage  de  poasroioc  te»  npe^»sé«S| 
reliées  ensemble  poar  former  ainsi  mt  atlas,  onginal  et  ptécânuac. 


Oiiila  Toit  par  omh  àkoijfimimxi^  on.  im>  pa«rx«t  dammâfs-  aux  élèvet 
^e  se  procurer  des  cartes  et  des  plaus  en  relie£  qne;  da.  jour  où  iU 
pattBont  adrater  de»ioaiifts  ertampée»,  qui  Mnlaa»  tivséea  par  le  onom* 
lasree  à<  fiable  piâ^  aoBoiath  la  portée  de  toutes,  les  bcninna. 

G6  joiir«-là<  asfuemetttv  on'  ponna-  dire  qu'une  révolntion  rôgénéiatrioe 
a^MconipUt  daua  llenfleisnaasent  de  Isl  géogniphie.  Ga  qu'il  faut^  oene 
aaatpai  aûnpleinenitdeBoaffteaestampéesduinoade^escontinenti^des  pays 
cUjrers  d'unoontinenti  tse»  castes  sont  utiles  :  mais  d'antres  ne  le  sont  pas 
aoEoin»:  jeTensparler  desearteaiégionales.  ApsèsasTOÎDConstaruit,  en  leuef. 
rBusopet  la  Fianœ^touta  laiégion  des  Vosges^  par  exemple,  il  fandntit 
sossi  Qonstmira  amae  plus  de  détails  chaque*  massif  en  particulier,  la 
^vallée  de  SsiDt&-lfftne*anK-lUnes.  (Markueh),  le  Ballon  de  Gruebyille 
Xlhilser  Bdehen),  la.  Trouée  daBeifort...  St  alors^  en>  répandant  dans 
tante  La  Ftano»oes  r^e£s  que  tontesles  écoles  pouiraient  posséder,  sinon 
tons  les  éoolitfs,  on  arnuerait  èk  montacer  la  Fbanga  elle-même  en 
cédnctiony  k  toufrlasvenâaits^  11.  poorraient^  sans,  déplacement^  se  ûuiie 
42éjéfeiine  idée  axaste  de  toi^sales  négioBS^  françaises,  oésoltat  qu'on  ne 
pant  atitehulfe  ni  espéisr  apfee  les*  oartes^planeB'  ordinairoB > 

Le  Congrès  de  Iftaocy,  en  encourageant  par  un  youl  la  contraction 
ÔBi  eos.  caries  e8tBiii|)ées«  en  Fraace,  n'&  fut  que  necomnsutder  ce  qui 
existe  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Russie,  où  ces  cartes  obtiennent 
un  succès  immense  :  mais  ce  vœu  est  l'écho  d'un  désir  bien  légi- 
time de  notre  part  et  d'une  impérieuse  nécessité. 

Bientôt^  nous  Tesfiérons,  la  France,  comme  ses  voisines,  sera  dotée 
de  bons  v^eC,  le»  écoles  en  posséderont  de  moulées  en  plâtre,  les  élèves 
auaaront  de  firappéesà^restam]|age,  et  alors  le  Français  pourra  étudier  son 
sol  sur  les  vsliera,  o!est"à»dii!e  presque  sur  le  terrain  même,  lie  Français 
éoolier  et  lal^MuiçfttS'  homme  du  monde  eommencewat  à  ooonaitre  la 
géographie. 


TroJbiiéB&e  Coagste 

DBS 

Sociétés  française»  de  gàosrmgtto.  ^) 

Xn  conséquence  de  la  résolution  prise  à  Montpellier  en  août  1879,  la 
Société  de  géographie  de  l'Est  avait  convoqué,  on  le  sait,  les  Sociétés  de 
gécg^phie  françaises  a  se  réunir  à  Nancy,  du  6  an  K^  août.  Cette  réu- 
nion, qui  faisait  suite  &  celles  de  Paris  (2878)  et  de  Montpellier  (1879) 
avait  été  baptisée  Congrès  national  de  géographie^  par  lia  Société  de 
géographie  de  TBst  :  nous  lui  laisserons  ce  nom  avec  fespoir  qu*elle  le 
méntera  dutque  année  davantage.  Bile  devait  être  précédée  et  accom- 
pagnée d'une  eatpositioin  de  cartes  et  onrrages  géojgraphiques,  suivie 
ètte*mâme  d'une  distribntîott  des  récompenses. 
Le  proeramme  C2),  fiTûce  aux  efforts  du  Buieav  db  la  Société  de  géo» 
^phie  de  TBIst  lepiSsenté  {mut  MM.  Zeller  et  midbe.  vice*pxésidents 
.  Debidonr,  président,  était  emnèddé  car  un  deuil  récent)  et  par 
_,.  Barbier,  secrétaire  général,  et  M.  Qénin,  secrétatire-ac^oint,  a  été 
observé-  de  point  en  point.  Les  autorités  mmiicipaies,  M.  Volland, 
conseiller  général  et  maiie  de  Nancy,  en  tête,  ont  Qut  aux  délégués  des 
Sociétés  un  cwdial  accueil  ;  bref,  les  membies  db  Congrès  se  sont  dépurés 

(1)  Voyes  pour  les  dwix  pranièras  rénaioiui  Ub  oom^^  reato  pHUiés-  par  les 
Soelétét.  Voyes  aussi  h  BftOetifn  â6  la  Société  de  géograpida  commerciale  de  Parii 
VI*  aDDée,  page  188  et  VII*  année,  page  46. 

(2)  Voyei  le  BuUetin  ci-deasus,  vn«  année,  page  303, 
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satisfaits,  emportant  dn  lien  de  lenr  réunion  d'utiles  enseignements  et 
d'agréables  sonvenirs. 

.  HoQS  ne  Tonlons  pas  donner  ici  nn  compte  rendu  complet  ni  mfime 
étendu  des  séances  du  Congrès,  non  plus  que  faire  la  description  de 
rSzposition  et  nous  arrêter  à  la  distribution  des  récompenses.  Nous 
laissons  ce  soin  à  Tinfatigable  secrétaire  général  de  la  Société  de  l'Bst, 
M.  Barbier»  qui  a  rintention^  et  qui  la  réalisera,  de  faire  du  compte 
rendu  du  3®  Congrès  national  de  géographie  un  modèle  du  genre.  Mais 
c'est  pour  nous  un  agréable  devoir  de  remercier  publii^uement,  pour  la 
gracieuse  réception  qui  nous  a  été  faite,  les  autorités  municipales  de  Nancy, 
et  surtout  H.  VoUand,  dont  les  patriotiques  sentimeni»  ne  sont  plus 
connus  seulement  de  ses  administrés;  les  membres  du  bureau  de  la 
Société  de  géographie  de  TBst.  M.  Zeller,  le  savant  et  sympathique 
professeur  de  Ta  Faculté,  M.  Fliche  professeur  à  TBcole  forestière, 
II.  Barbier,  dont  l'éloge  est  dans  toutes  les  bouches,  MM.  Génin  et  MQlot, 
ses  si  actifis  et  si  zélés  collaborateurs  ;  enfin  les  habitants  de  Nancy,  doai 
M.  de  Oarcy,  notamment,  en  amide  la  science  et  en  homme  du  monde,  a 
tenu  à  conserver  la  réputation  de  bonne  hospitalité.  Ce  ne  sera  que  jus- 
tice aussi  de  remercier  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  qui,  par  les 
réductions  de  prix  qu'elles  ont  accordées,  ont  grandement  contribué  au 
succès  du  Congrès. 

L'appel  de  la  Société  de  géographie  de  TBst  avait  été  entendu  et  les 
Sociétés  françaises  avaient  presque  toutes  désigné  des  délégués  dont 
plusieurs,  toutefois,  n'ont  pu  remplir,  pour  des  causes  imprévues  sans 
doute,  la  mission  qui  leur  avait  été  connée.  Avaient  adhéré  au  Congrès  : 

La  Société  de  géographie  de  France  (MM.  Duveyrier,  Maunoir  secré' 
taire  général,  Gauthiot  et  J.  Jackson,  délégués). 

La  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  (MM.  Levasseor, 
Bionne  et  le  D'  Harmand,  vice^présidents  ;  M.  Gauthiot,  secrétaire 
général,  M.  le  comte  de  la  Tour,  M.  le  Barrois  d'Orgevïd,  vice-pré- 
sident de  la  2*  section  et  M.  le  comte  Meyners  d'Bstrey,  archiviste^ 
délégués,  les  deux  derniers  pour  faire  partie  du  jury  de  l'exposition). 

La  Société  de  topographie  (M^^*  C.  EJeinhans  et  M.  de  BionvUle,  délé- 
gués). 

La  Société  de  géographie  de  Lyon,  (M.  le  colonel  Debize,  M.  Des- 
jardins  et  M.  CoinoBavarot,  délégués). 

La  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux  (M.  Pirrot  dé« 
légué). 

La  Société  de  géographie  de  Marseille. 

La  Société  normande  de  géographie. 

La  Société  de  géographie  de  Bochefort  (M.  Ch.  Belavaud,  président, 
et  L.  Delavaudy  dél^^és). 

La  Société  de  géographie  du  Nord,  (M.  Michel  Yion,  délégué). 

Les  représentants  de  la  section  d'Épinal  de  la  Société  de  géographie 
de  l'Est  assistaient  naturellement  au  Congrès.  Il  s'y  trouvait  aussi  des 
délégués  d'autres  Sociétés  locales.  l'Académie  de  Stanislas,  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  la  Ligue  de  renseignement,  la  Société  d'émulation 
des  Vosges,  la  Chambre  de  commerce  et  la  Société  d'horticulture. 
Enfin  plusieurs  savants  étrangers,  membres  de  Sociétés  de  géographie 
étrangères  et  françaises,  ont  pris  également  part  au  Congrès  et  lui  ont 
apporté  l'appui  de  leurs  lumières;  nous  citerons  notamment  :  M.  le 
colonel  Wauwermans  (Anvers),  M.  de  Beaumont  (Genève)  et  M.  de 
Hellwald  (Stuttf;art).  Il  serait  trop  long  de  citer  ceux  de  nos  coliques 
des  diverses  Sociétés  qui  étaient  présents  à  la  réunion  et  ceux  qui,  y 
ayant  adhéré,  n'ont  pu  s'y  rendre  ;  parmi  ces  derniers  nous  nommerons 
toutefois  MM.  Duveyrier,  Nachtigal,  Crevaux,  le  B*  Harmand  et 
Fr.  Basin. 
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Séances  du  5  août»     ^ 

La  séance  d^ouverture  du  Congrès  a  eu  lieu  le  5  août,  dans  la  matinée* 
M.  Zeller  présidait,  assisté  des  délégués  des  diverses  sociétés.  M.  Vol- 
land,  maire  de  Nancy,  a  souhaité  la  bienvenue  aux  membres  du  Congrès 
et  les  a  assurés  de  la  symnathia  des  habitants  de  Nancy.  M.  Zeller 
a  remercié  M.  Volland  de  rhospitalité  offerte  au  Congrès  dans  le  bel 
Hôtel-de-Ville  de  Nancy  et  présenté  les  regrets  du  président  de  la 
Société  de  géographie  de  TEst,  M.  Debidour,  qu'un  deuil  récent  tenait 
éloigné  de  la  réunion.  Le  secrétaire  général  H.  Barbier  s'est  attaché  à 
définir  Tobjet  et  les  résultats  possibles  du  Congrès.  La  parole  a  été 
donnée  ensuite  successivement  aux  délégués  des  Sociétés  françaises  de 
géographie  pour  faire  Texposé  des  travaux  de  ces  Sociétés,  et  l'assemblée 
a  entendu  successivement  H.  J.  Jackson  (Société  de  géographie), 
M.Gauthiot  (Société  de  géographie  commerciale  de  Paris),  MlleEleinhans 
(Société  de  Topographie),  M.  le  colonel  Debize  (Société  de  géographie 
de  Lyon),  &[.  Fîrrot  (Société  de  géographie  commerciale  de  Boideaux) 
et  M.  Ch.  Delavaud  (Société  de  géographie  de  Bochefort).  M.  le  pré- 
sident Zeller  ayant  remercié  les  délégués,  la  séance  a  été  levée. 

A  deux  heures,  le  même  jour,  a  eu  lieu  la  l'«  séance  générale^  soûs  la 
présidence  de  M.  Jackson  (Société  de  géographie).  —  M.  Schwab, 
chargé  de  mission,  a  d'abord  donné  des  renseignements  sur  le  dépôt  de 
cartes  militaires  et  historiques  qui  dépend  de  la  bibliothèque  de  Munich. 
—  M.  Gauthiot  a  donné  ensuite  lecture,  en  le  commentant  et  en  ajoutant 
des  détails,  d'un  travail  original  fort  utile  et  fort  bien  fait  d'un  de  ses 
collèg[ne8,  M.  de  Luze,  travail  qui  traite  des  inconvénients  de  la  termi- 
nologie géographique  actuelle  et  des  moyens  de  l'améliorer.  Les  conclu- 
sions de  ce  travail,  qui  a  beaucoup  intéressé  les  assistans,  ont  été  géné- 
ralement approuvées  (voir  plus  haut).  —  Une  étude  complète,  élégam- 
ment écrite,  sur  la  région  au  grès  bigarré  et  des  sources  chaudes  dans 
les  monts  Faucilles,  a  été  alors  lue  par  M.  le  D'  Bailly^  maire  de 
Bains.  —  Enfin  M.  Ganeval,  de  Lyon,  a  présenté  et  expliqué  im  appa- 
reil permettant,  au  moyen  de  la  superposition  d'une  carte  muette  sur 
des  cartes  industrielles,  commerciales,  etc.,  de  faire  marcher  de  front, 
sans  surcharger  la  carte  muette  transparente,  l'enseignement  de  la  géo- 
graphie proprement  dite  et  de  la  géographie  commerciale. 

Séances  du  6  août^ 


)rences)  a  été  présidée  par 
M.  Gauthiot  {Société  de  géographie  commerciale  de  Paris).  On  a 
recherché  par  quel  procédé  simple,  rapide  et  peu  coûteux  on  pourrait 
familiariser  les  enfants  avec  l'étude  et  la  construction  des  cartes  en 
relief  par  courbes  de  niveau.  Mlle  Eleinhans  et  M.  Barbier  ont  exposé 
leurs  idées  &  ce  sujet.  Une  vive  discussion  a  eu  lieu  ensuite  à  propos 
de  la  question  7,  A  :  y  a-t-il  lieu,  dans  l'étude  de  la  géographie,  de 
passer  des  détails  à  rensemble^  de  favoriser  l'introduction  dans  les 
classes  des  cartes  murales,  et  d'encourager  la  reproduction  des  cartes  en 
relief  par  la  photographie.  M.  Desjardins,  M.  Gauthiot,  Mlle  Kleinhans, 
M.  Marlier,  M.  le  comte  de  la  Tour,  M.  le  colonel  Wauwermans, 
M.  d'Orgeval,  M.  de  Carcy  et  M.  Bionne  y  prennent  part.  Il  en  ré- 
sulte que  la  majorité  de  l'assemblée  est  d'avis  : 


raies  et  quil  est  désirable  que 

canton  soient  peintes  par  les  instituteurs  sur  les  murs  de  l'école  ; 


8*  Qa*il  j  a  atilité  à  encourager  la  reprodaction  des  cartes  en  relief 
par  la  photographie  on  par  tont  autre  ^9Médé  analogue. 

La  séance  du  noir  a  été  présidée  par  M.  Debize.-*-  M.  Adam  a  exposé 
les  résultats  linguistiques  des  voyages  du  JD'  Crevaux  ;  -—  H.  Barbier, 
donnant  un  exemple  excellent,  a,  sous  le  titre  de  Panthéon  géographiipe 
loKrain,  retracé  Tnistoixe  d^  géogiaphes  et  voysgëure  de  la  province; 


parvenir 
entreprise. 


Sénvees  du  7  axM* 


Dans  la  séance  du  matin,  présidée  par  Af.Ch,  ■JMAvaad  (£oche£arQ, 
H.  H.  Viager,  présentant  des  cartes  en  relief  exécfitéeB  par  leatampwy» 
«  demandé  au  CSoi^près  d^encoarsjg^er  la  pubUcation  ae  tsartes  oejce 
l^ense  qui  seraient  hvvées  &  un  prix  modique  pour  ^tesseignement  e2«i- 
•ique.  ^rès  une  dj^cussion  à  laquelle  ont  piis  part  3iUe  KieiiiiMuu, 
M.  Bioime,  IkLDelavaad.  M.  de  Oarcy,  M.  Adam,  et  M.  Génin,  .l!«a- 
«emblée  a  émis. le  veau  qa'cm  encoara^dLt  ]a  publication  de  cartes  en 
nlief   d'un  prix   modique,   exécutées  -par    1- estampage,   sous   toatoB 
séserves  de  la  valeur  scientifique  des  cartes  semUablâ  déjà.pnJbJiéas. 
«—  M.  de  Beauadont  poursuivant  avec  talent  et  .jpp^sévéraaoe  Ja  oam- 
pi^ne  qu'il  a  entreprise  en  faveur  de  l'adoption  d'un  méridien  eeoixal 
unique,  expose  les  raisons  qui  militent  en  faveur  du  méndien  du  détroit 
de  Behring.  M.  Debise,  M.  Génin,  M.  Wauwermanç,  M.  de  Beanmont, 
M.  Bionne  et  M.  Barbier  prennent  part  à  une  discussion  dont  le  résul* 
tat  est  Tadoption  de  vosux  portant  :  !<>  que  conformément  au  vœu  dè}à 
émis  au  Ckmgrès  international  de  géo^i^ie  commBrciale  de  Braxelles, 
les  auteurs  de  cartes  indiquent  le  méridien  emplcr^  par  eux  «t  la  dis- 
tance de  ce  méridien  aux  principaux  en  usage  (Wauwermans)  ;  2<>  que 
.le  bureau  du  Congrès  de  Bruxelles  convoque  un  oongrès  intematioiiAl, 
composé  des  délégués  des  sœiétés  de  géographie  et  des  «ooiétès  scâsB- 
tifiques  et  destiné  à  résoudre  la  question  du  méridien  central  unique. 
Le  congrès  invite  de  plus  toutes  les  sociétés  À  envoyer  à  BruxeUes 
tous  les  renseignements  coneemant  la  question  du  méiidien.  —  Sur  k 
proposition  de  M.  d*Orgeval,  vice-président  de  section  de  la  Société  de 
géographie  commerciale   de   Paris,  le  congrès  a  ensuite  émis  le  vœu 
<L  que  les  sociétés  de  géographie  de  iPranee,  là  où  n'existaient  pas  de 
sociétés  de  géographie  commerciale,  constituassent  des  sections  s'adon- 
ttant  plus  exclusivement  à  Tétude  de  cette  païlâe  de  la  géographie  s. 

L'importance  de  oe  Tosu  n'est  pas  à  d^ncmtrer  daafi  ^œtte  pnfatita- 
tion,  m  aux  lecteurs -«oxquels  elle  s'adresse.  Nous  nous  «pj^andianiis 
4\i«tant  plus  de  «on  adoption  que  si,  «omme  nous  fespéims,  il  .«t 
«aivi  d'exécution  dans  les  principales  sociétés  mpréeentées  au  con^gtéa 
de  Nancy,  il  en  résultera  une  grande  vulgarisation  de  •  TcnaeigiieBMMtfl 
utiles  pour  les  membres  de  la  Société  de  géogra|^iie  commerciale  et 
qwB  ce  Bulletin  s'empiressera  de  faire  connaître. 

M.  d'Orgeval  a  fait  ressortir  notamment  que  l'étude  de  uertaines 
-teontrées  du  monde  <plue  spéciale  à  certains  coitres  eommerciaioz  à 
Rkison  de  leurs  relations  avec  ces  contrées),  pourra  s'«uementer  de 
nombreux  T«iseighem«its  commerciaux  qui  fonnent  aufoard*htti  la 
partie  pratique  et  vraiment  utilitaire  de  la  géographie.  H  a  dit  encore 
que  l'organisation  de  ces  sections  pouirait  devenir  en  province  r«o- 
bryon  de  sociétés  de  géographie  commerciale  ;  msis  que  partotft'^ 
'idée  d'un  dédoublement  ne  devra  pas  s'imposer  d'ici  longtemps,  la 
<*éation  de  ces  sections  donnera  aux  sociétés  savantes  llntérèt  trtile, 
pratique,  que  l'on  recherche  avec  tant  de  raison  à  notte  époqu«. 

M.  d'Orgeval  a  ajouté  que  la  somme  de  travail  «osflidéable  fwnme 


déjÀ  4dpuiB  u^i§émnm,  ^ar  le  ewiirèiiAMi  ^fioeîéMi  dB  .£^é<ifi3a|>lûe  à 
KiKQcj,  oémaoÉnMtame/mi  de  phw  .t!atîMté  'âe  Q00:coEifnM*naM  qa!B 
«mit  i  aoubiûkr,  rair fiue  ta.queiiitoas^  |r i«oiit "teatéaile liment 
««ec  .plus  d*aiil;cnriAe  »«nfii»e,  que  Ijb  quast^oiQaaife  ipiépfMè  iongtexnpi  «à 
l'aranoe  |ûtfMiiiiusiiiDlMciu»eidfi»«>oié^^ 

que  les  questions  posées  fussent  discutée» par  ces  sociétés,  et  que  des  délé<- 
^nés  liu^ent  inviAés  à. soutenir  les  répQBMs  c^ies  «tduÉions  4firQpAAées 
.pur  la  société  reporéiortée.  De  cette  znaoitee,  «l^om  lM:«ociété6  «ayante» 
qui  ne  poiuiMient  ae  iaize  i^ptéÊ&oAw  au  icga^iès  par  des  délégués  j 
«égaient  .aa  .moins  xopiéiseatôM  fpar  lenw  inupwB&,  «e^  ikes  réponses  en 
questioiuMÔre^rittées  définûfciiseBMeirtgagBeKakaitieaiAnk^ 
BerBient  le  vésultat  d -nae .discttsiion  piue  étencbte.  Getravaibanâté  par 
ciu^ue  «ociéijé,  iojn  de  ^enppléer  it  renvoi  «des  délégués,  Aurait  eaiooii* 
txsaire  pour  réœltat  d*e«cà;tf  Je  :s^  de  oeiNCi<ai,  lea  aotems  de  moiioaeB 
âeraat  avoir  à  œBijr  de  venir  »ooàaak  les  .cs<»elwifl»8iet  tsotetiiKUii^ 
anx  pcopMéesL 

La  séanee  du  eoti:,  préaîdée  par  IC.  d'Xh^Tal^  c<»unfince  per  ^la 
réponse  faite  par  M.  Bionneii  ju&e^rie  deqseations  jEalatxvesau  oanar 
de  Panama  et  poeies  par  K.  fianneTal.  —  U.  .Génin  Ut  un  trairail  int^ 
ressaut  sur  les  rapports  de  la  (gésjg^plûe  et  de  l'économie  .politigne» 
travail  qui  paraîtra  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de 
l*Bst.  —  M.  L.  Delavaud  lit  un  iri^ment  d'un  ouvrage  en  préparation». 
SOT  le  commandeur  de  Tillegaignon.  —  'M.  liasqueray,  directeur  de 
l'Ecole  préparatoire  des  lettres  d'Alger,  présente  au  congrès  une  jcarte 
du  Sahara  occidental  et  donne  des  renseignements  précis  sur  l'accaftl 
ane  la  France  pent  ai^endxe  des  indigènes  et  le  pcoôt  qu'elle  iiirerait 
de  rétablissement  avec  eux  de  relations  fréquentes.  M.  .d'OrgevAl 
remercie  le  oonjférencier  et  ajoute  quelques  détails  sur  les  excursions 
hardies  de  M.  MaeqnareT  dansi'ouest  de  l'Afrique.  Il  le  félicite  de.aa 
nomination  i^cente  à  rJËcole  des  letties  d'Alger,  en  insiatant  .asr 
raccueil  qui  a  été  fait  en  Algérie  à  cette  nominatioa» 

Séstnees  4m  S  aoûL 

lia  eéanoe  du  matin  a  été  présidée  par  M.  Flicbe,  Tice-présideni  ile^ 
la  Société    démographie  de  l'Est,  professeur  à  TEcole  forestière.  -^ 
M     Levassenr,  président  dlionneur  et  déléeué  de  la  Société  démo- 
graphie  commerciale   de  Paris,   s^exeuse  dwrîrer  un  peu  tard  pour 
prendre  part  aux  travaux  du  congrès  et  fait  l'éloge  de  l'Exposition. . 
—  M.  Piiehe  présente  quelques  considérations  sur  rétude  de  la  géo- 
ffraphie  et  ee  félicite  de  ses  progrès.  —  M.  Adam  donne  lecture  d'uar 
travail    de  M.    de  ®i«emont   sur    le  Tonkin  ;   Tauteur  conclut^  la 
priée  de  pooseesion  de  ce  pays  parla 'France.  ^Plusieurs  membres,  nota»- 
ment  M.  Oh.  Delavaud,  prennent  la  parole  pour  appuyer  les  conâix— 
eions  de  'M.  de  Bizemont  et  pour  rappeler  les  «ervîces  de  M.  Lapey- 
rère,  de  M.  le  docteur  Harmand,  de  MM.  Bilvestre,  Dupuis,  de  Laj^e,. 
Qamier,  de  Carné,  Delaporte,  Joubert  et  Thorcd. 

Le  même  jour  ^  août,  a  eu  lieu  la  proclamation  des  lauréats  de  Tex^^ 
position,  dont  nous  parlerons  ciTaprès. 

Séances  du  9  août. 

I^a*  séance  du  matin  a  été  présidée  par  Bi.  JSaonoir  (Société  de  ^éo^ 
graphie).  —  M.  Wauwermans  décrit  les  belles  caartes  .peintef  eur  le» 
murailles  de  la  Bourse^  À  Anvera,  eartee  dues  à  M.  le  conamaBdeiat 
Ghesquière.  —  M.  Desgodins  et  M.  Debize  traitent,  celui-là  de  Tappui 
que  les  Sociétés  peuvent  d<mner  aux  missionnaires  et  oelui«<ii  des  ser- 
vices que  les  missionnaires  peuvent  lencbre  aux  Sociétés.  —  H..  Pinot 
doD«e  lecture  et  obtient  ^approbation  des  vœux  émis  par  la  Société ide 
Bordeaux  en  ce  qui  concerne  renaâignement  de  la  géographie,  après 
«n  très-compétent  discours  de  M.  Levassenr  et  des  observations  de. 
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MM.  Cotirnot  et  Génin.  —  Une  proposition  de  M.  Mager,  qai  demande 
1«  constraction  d^nne  carte  de  rrance  en  relief  ^  l'échelle  de  la  carte 
d*âtat-major,  amène  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Mao* 
noir,  Wanwermans,  Levassear  et  Ch.  Delavand  et  qui  se  termine  par 
le  rœu  que  les  écoles  soient  dotées  de  cartes  locales  en  relief. 

La  séance  du  soir  a  été  présidée  par  M.  Ch.  Delayaud  (Rochefort).  — 
M.  J.  Jackson  distribue  des  exemplaires  d'un  travail  pour  la  complé- 
tion  duquel  il  accueillera  les  renseignements  c[u'on  voudrait  bien  lui 
fournir.  Cest  une  liste  de  références  bibliographiques  et  cartographiques 
ayant  trait  &  des  sujets  spéciaux  de  géographie.  —  M,  Bionne  fait  sur 
les  possessions  coloniales  de  la  France  en  général  et  sur  le  Tonkin  en 


partout  des  Frances  nouvelles  à  l'image  de  la  patne. 

S  résident,  remercie  Torateur  au  nom  des  assistants  et  de  ses  collègues 
e  la  marine.  —  M.  le  baron  de  Hellwald  fait  un  court  exposé  de  la 
méthode  géographique  de  M.  Bitter  et  de  M.  Peschel.  —  M.  Génin  Ut 
un  travail  des  plus  consciencieux  sur  les  productions  du  Tonkin.  —  Sur 
la  demande  de  M.  Maunoir,  M.  le  baron  de  Hellwald  donne  des  ren- 
seignements sur  les  explorateurs  actuels  du  Thibet. 

Séances  du  iO  août. 

La  séance  du  matin  est  présidée  par  M.  le  colonel  Debize  (Lyon) .  — 
M.  Coin  Bavarot  propose  et  fait  adopter,  après  observations  de 
MM.  Yion  et  Bionne,  le  vœu  que  des  Chambres  de  commerce  fran- 
çaises soient  fondées  sur  tous  les  points  du  monde  où  le  nombre  des 
négociants  est  assez  considérable.  — -  La  discussion  de  la  question  du 

Srogramme  :  importance  de  la  voie  commerciale  du  Song  Coî,  provoque 
es  observations  de  MM.  Génin,  Bionne,  Yion  et  Delavaud;  elle  se 
termine  par  le  vœu  que  le  gouvernement  français  fasse  respecter  le 
traité  conclu  en  1874,  —  Sur  la  question  du  programme  :  pourquoi  les 
Français  ne  colonisent  pas,  la  discussion  est  assez  lon^e  ;  on  soutient 
la  nécessité  de  compagnies  de  colonisation  et  d^émigration.  MM.  Bionne 
et  Delavaud  prennent  part  à  la  discussion.  —  Sur  la  question  ;  richesses 
du  Soudan,  on  entend  MM.  de  Heiwald  et  Génin.  -^  Le  reste  de  la 
«éuice  est  consacré  aux  antres  questions  du  programme. 

A  la  séance  du  soir,  M.  Zèller,  assisté  de  M.  Bionne,  présidait.  — 
M.  Bouthillier  de  Beaumont  a  lu  une  savante  étude  sur  les  dunes  des 
Landes  et  leur  formation.  —  M.  le  docteur  Ballay  fait  un  exposé  de 
son  voyage  avec  M.  de  Brazza  et  annonce  son  prochain  départ,  espérant 
bien  passer  de  rOgooué  sur  le  Congo  pour  arriver  au  centre  de  TAfrique. 
L*orateur  est  vivement  applaudi  et  félicité.  —  M.  Moreno  ne  pouvant 
parler  longuement  en  français,  laisse  à  M.  Maunoir  le  soin  de  lire  un 
récit  fort  intéressant  de  ses  premiers  voyages  en  Patagonie.  La  séance 
se  termine  par  la  fixation  &  Lyon  du  prochain  congrès  national  et  par 
des  remercîments  adressés  par  M.  Zeller,  vice-président  de  la  Société 
de  géographie  de  l'Est,  aux  délégués  des  sociétés  et  aux  étrangers  qui 
ont_  assisté  au  Congrès. 

Gazeau  de 
sa  demande, 
trauBsahariens, 
sujet  qûll  met  tant  de  persistance  &  vulgariser. 

Le  court  résumé  qui  précède  est  certainement  insuffisant  pour  don- 
ner une  idée  exacte  de  la  somme  de  travail  et  des  enseignements  mul- 
'  tiplei  qu'a  produits  le  Congrès  de  Nancy.  Mais  nous  pensons  pouvoir 
renvoyer  le  lecteur  en  toute  confiance,  comme  nous  1  avons  déjà  dit 
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plus  haat,  au  compte  rendu  détaillé  que  Tinfatigable  et  déToné  secré* 
taire  général  de  la  Société  de  TBat»  H.  Barbier,  nous  a  promis  de 
publier.  Ce  compte  rendu  sera  certainement  lu  par  tous  les  amis  de  la 
géojg^aphie. 

n  nous  reste  ceoendant  à  dire  deux  mots  de  l'utile  et  si  agréable 
exposition  que  la  Société  de  TEst,  aidée  par  la  Société  d'horticulture 
eix  ce  qui  concerne  la  partie  ornementale,  ayait  organisée  &  Nancy» 
Cette  exposition,  ouverte  dès  le  1*'  août,  renfermait  notamment  les 
collections  du  docteur  Crevauz  (Amérique  du  sud)  ;  celles  de  M.  Yossion 
(Birmanie)  et  de  M^  Bevoil  (Medjourtine),  que  la  Société  de  géographie 
commerciale  de  Pans  avait  obligeamment  envoyées  à  Nancy  ;  celles  de 
M.  Goumault  (Sénégal,  Gabon,  Algérie,  Maroc)  ;  de  M.Desgodins  (Chine)  ; 
de  M.  Millot  (photographies  des  Stats-Unis,  du  Brésil,  de  l'Egypte  et  de 
l'Océanie)  et  celles  de  MM.  Pérauz,  Galle  et  Magnien  (vues  du  Spitzberg). 
A  côté  de  ces  collections  savantes,  se  trouvaient  les  livres  et  cartes 
envoyés  par  nos  meilleurs  éditeurs  comme  par  les  particuliers  :  une 
collection  de  cartes  anciennes;  plusieurs  cartes  et  un  tableau  d'assem* 
blage  du  remarquable  atlas  uniprojectionnel  de  M.  Barbier;  les  ou» 
vrafges  envoyés  par  la  Société  de  géographie  de  Bochefort  et  notam- 
ment les  travaux  de  M.  Lapeyrère,  enfin,  last  no  least,  les  travaux  per- 
sonnels des  instituteurs  et  élèves  des  établissements  d'instruction 
publique  de  l'Est,  travaux  qui  ont  provoqué  de  la  part  de  M.  Levas- 
senr  et  des  autres  membres  du  congrès  Texpression  d'une  réelle  satis* 
faction.  Aussi  les  noms  des  lauréats  ont-ils  été  accueillis  par  des  applan* 
dissements  prolongés,  lors  de  la  distribution  des  médailles  et  des  men- 
tions honorables  aux  établissements  d^enseignement  secondaire  et  spécial, 
aux  écoles  primaires  et  aux  instituteurs.  I^s  éditeurs  ont  eu  également 
leur  part,  MM.>  Hachette  et  Bela^rave  en  tête;  M.  Barbier  a  obtenu 
une  des  médailles  de  vermeil  destioées  aux  travaux  spéciaux  ;  enfin  des 
diplômes  d'honneur  ont  été  décernés  à  Mlle  Kleinhans,  à  MM.  Cre- 
vaux,  Coumault,  de  Scitivaux,  Tabbé  Besgodins  et  Vossion  pour  leur 
exposition,  ainsi  qu'à  M.  Galle,  organisateur  de  Texposition  botanique. 
L'examen  sérieux  de  tous  les  travaux  exposés  avait  élé  un  difficile  et 
long  travail  ;  on  ne  saurait  donc  parler  de  l'Exposition  et  de  ses  lauréats 
sans  adresser  de  vifs  remercîments  aux  jurés  délégués  par  les  sociétés, 
MM.  Debize^  Delavaud^  Gaukler,  Jackson,  Millot,  d'Orgevàl  et  Roussel, 
qui  avaient  consacré  à  une  in^ate  et  difficile  tâche  une  bonne  partie 
de  leurs  vacances.  C'est  remplur  un  devoir  que  de  leur  témoigner  notre 
reconnaissance  bien  méritée,  car  ils  ont  contribué  pour  une  bonne  par- 
tie à  la  réussite  de  l'Exposition  à  laquelle  MM.  Barbier,  Millot  et 
Qénîn  avaient  donné  tant  de  soins. 

Les  membres  du  congrès  ont  emporté  encore  de  Nancy  d'autres  im- 
pressions que  celles  recueillies  dans  les  séances  du  congrès.  Ils  n'ou- 
blieront certainement  ni  la  visite  au  musée  de  l'Ecole  forestière,  où  le 
savant  sous-directeur,  M.  Mathieu,  leur  a  servi  de  guide;  ni  le  temps 
employé  au  Masée  lorrain  en  compagnie  de  M.  Lepage  ;  ni  la  soirée  passée 
à  i^ôtel  de  ville,  où  le  punch  a  été  accompagné  de  speechs  bien  pensés 
et  bien  dits  par  MM.  volland,  Zeller  et  Levasseur.  Le  banquet  obli- 
gatoire ne  sera  pas  oublié  non  plus  de  ceux  qui  y  ont  assisté  et  c^ui  y 
ont  entendu  les  toasts  de  M.  volland  au  président  de  la  République, 
de  M.  Flîche  à  M.  Debidour  et  aux  délégués  des  sociétés,  de  M.  Wauwer- 
mans  à  l'union  de  la  France  et  de  la  Belgique,  de  M.  de  Beaumont  an 
Cercle  des  étudiants  de  Nancy,  de  M.  Levasseur  à  l'Université  et  a 
M.  J.  Ferry;  de  M.  Bambaud,  chef  de  cabinet  du  Ministre  de  l'ins- 
truction publique,  au  Parlement  français;  de  M.  Maunoir,  aux  explora- 
teurs français  et  étrangers  et  en  particub'er  à  MM.  l'abbé  Desgodins, 
Crevaux,  Bcdlay  et  Moreno;  de  M.  Delavaud  à  l'Union  des  sociétés  de 
géographie;  de  M.  Debize  à  Nordenskiold  et  à  son  protecteur  éclairé, 
le  roi  Oscar  de  Suéde,  et  de  M.  Bionne  à  la  Presse,  qui  encourage  les 
géographes.  Après  cette  série  de  toasts,  les  membres  du  Congrès  sont 
allés  terminer  la  soirée  au  Cercle  des  étudiants  et  se  sont  séparés  en  se 
donnant  rendez-vous  &  Lyon,  en  1881.  Ch.  Gautbiot,  F. 
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CSoBgrès  tateswvMonal  4»!  géo^empOiie  A 

La  Sooieté  de  g4egraplu0  iMieniie,  cU>iit  le  «ié(ge  «it  à  Bane^ 
{CoUegio  r&mano^  26)  a  enrojé  ^  la  Soetété  de  géagrayhie  ■nimiM 
ciale  de  Paris  et  aux  diverses  Socléiés  de  Géographie  du  glc«)e  Tiimii^ 
tion  &  aanstcr  an  troisième  coxigrès  intematioDal  des  sciences  géogisr 
phiqiies  qvi  doit^roir  lien  i  Denise  dn  15  an  22  eeplembve  1881.  Kobs 
tenons  à  la  disposition  de  nos  «oUègnes  des  bnlletins  de  souMiiplion. 

Yoici  le  texte  de  cette  invitation  : 

BMite,  l^'jnUletiSaa 


{Trèe-dllnstre  Monnenr, 

Xe  second  confiés  géogxa^^uque  international,  qni  a  «u  lien  à  JBuâa 
en  1876,  a  eo^&é  èla  Société  italienne  de  géQg]aM>bie  la  .lâefae  dfainier 
À  la  réunion  d?.nn.fBtar  congrès. 

An  mois  de  mans  éemier,  la  Société  de  géoeiaplûe  de  Parie  aptopmé 
Â  notre  .Société  q«e  le  tnoieièaae  eoD^ès  géogiiaphiqiie  intiKnaUonal, 
accompagné  comme  les  antnes  fois  d'nne  ^cposttiongéogirapbiqoe,  uoisie 
jkvoir  lien,  sons  la  direetion  'de  la  Boeiéte  italienne  rde  géogiaphie,  À 
Tenise,  en  septembne  1881. 

£o  prenant  en  coDsidération  cette  proposition,  notue  eonseil  dediie»- 
lion  reconnaît  ce  qu'elle  a  de  flatteur  et  de  courtoie.  Mais  il  se  s^eat 
pas  dissimulé  les  diffionltés  considérables  et  la  ^aadenc  de  Tentrepiase 
qu'il  s'agissait  d'accepter.  A  Anvers,  en  1871,  et  À  Pans,  en  1875,  les  coBr 


chargés  de  les  préparw  et  de  les  diriger. 

lia  Société  italienne  de  géographie, après  s'êtTepiéalablement 
que  l'adhésion  et  la  coopérât»»  de  la  ville  de  Yeniae«t  du  go 
•ment  royal  ne  lui  manqueront  pas,  n'a  pas  hésité  k  acceçt».  '&o\» 
Société  ni  l'Italie  ne  pouvaient  se  refuser  à  nne  entrepxiee  eovune 
^elle-là,  destinée  à  recueillir,  à  détenniner,  à  unifier  et  à  £avcaiaer  tons 
les  intérêts  des  études  géographiques,  d'autant  pins  que  la  Société 
pouvait  être  sûre  de  trouver  pour  cela  une  aide  bienveillante,  -SBà  Itsfie 
et  au  dehors,  auprès  de  tons  ceux  qui  cultivent  et  aiment  «la  géogra- 
phie. 

Aujourd'hui  la  Société  de  géograi^ie,  en  faisant  un  appel  spécial-ans 
savants,  aux  éditeurs,  aux  Sociétés  scientifiques  et  aux  gouvern^nenti, 
afin  qu'ils  veuillent  bien  accorder  leur  concours  elfîcace  à  cette  œuvre, 
les  prient,  en  attendant,  de  donner  la  plus  grande  publicité  à  cet  appel, 
de  faciliter  la  propagation  des  listes  de  souscription  et  de  préparer  de 
toute  autre  manière  la  plus  large  participation  aux  travaux  du  congrès 
et  à  l'exposition  géographique , 

Tontes  les  mesures  et  toutes  les  informations  se  rattachant  an  congiès 
et  à  l'exposition  ont  été  défiées  par  la  Société  de  géographie  à  un 
comité  ordonnateur  résidant  auprès  de  la  Société.  Cest  à  ce  comité 
que  doit  être  adressée  toute  la  correspondance  concernant  cette  partit. 

En  réseryant  au  comité  <»:donDateur  le  soin  de  rédiger  le  question- 
naire pour  le  congrès,  la  Société  adresse  dès  à  présent  aux  Sociétés 
scientifiques  et  aux  personnes  qui  étudient  làè  diverses  branches  de  la 
géographie  la  plus  pressante  xecommandation  d'envoyer  au  comité, 
d'ici  au  mois  de  novembre,  la  réponee  aux  deux  questions  suivantes  : 

1'  £st-il  utile  d'élargir  indéfiniment  le  questionnaire,  en  y  introduisant 
>nn  grand  nombre  de  thèses  encoire  peu  étudiées  et  peu  ensoeptibles 


«l^tre  réMliML^Pii  .«e  ^isttJMi  pw  ^g<iiiiMéiguiii,  de  le  timîtv  à  un 
petit  nombre  de  sujets,  qui  ont  déjà  été  Tobjet  cTétudes  pPkpiBnsMieat 

2'  Dans  Taf fiimm^  pour  le  «eooMd  cm,  ^qoelles  coot  en  «onme  le& 
questions  jugées  les  pins  n^artiailes,  les  plus  pvopices  at  les  plus  mûres 
pour  la  discussion? 

Ia  Sooiété  de  féognpliie  «^adi^sse  'égsteiwciii  à  ceux  qui,  cemme 


odA  a  lifsu  noor  Jss  •Kponâlteis  préoédentoB,  ont  l^fteutiop  d'envoyer 
des  «obiets  4  t'eaipMttiioii  féoftaphique^le  ^^éisâie,  «n  1m  pruoit  de  tob^- 
loir  bien  en  donner  d'ayance  avis  au  comité  ordonnateur,  en  y  joignaiit 
ie  plus  de  dét«ilR  qu'ils  ««roiront  opportma. 

Ces  informations  seront  de  précteaK  mxtMionc  «eoneiUis  pour  Je» 
tniTiaus  suooQSSif s  du  comité  tmLensnateos,  «à  qui  il  e^ypaertiendi»  ensuite 
de  rédiger  le  auestioBnmlre,  te  xè^ement  du  congrès,  et  ^seluide  Tespo- 
fiition,  et  de  imm  tovt  œ  qfui  est  «n  cnrtae  néeesBMM  peur  la  bonne 
tnnr^e  de  PenriMpsiBe. 

JdÊ  JVéBMsNf  êe  la  £m»éîé  itaUenne  de  géogtiÊgfiiié, 

Pbikcs  toi  T&Airo. 
Le  Secrétaire  général, 


PROGRAMME  DU  CONGRÈS. 

Le  troisième  congrès  géographique  international  aura  lieu  à  Venise- 
dû  16  au  22  septembre  1881.  Il  sera  ouvert  solennellement  par  la  Pré- 
sidence de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  qui  en  remettra  la  direc- 
tion à  la  Société  italienne  de  géographie. 

Le  congrès  sera  accompagné  de  la  troisième  exposition  géographique 
internationale,  qui  sera  ouverte  le  1"  septembre  et  ne  sera  pas  close 
avant  le  1"  octobre  1881. 

Il  sera  conféré  comme  prix  des  médailles  et  des  diplômes  aux  meil- 
leurs exposants,  diaprés  le  verdict  d'un  jury  international. 

Le  congrès  et  l'exposition  seront  placés  sous  le  patronage  d'un  comité 
de  patrons  et  d'un  comité  d'honneur. 

Le  comité  des  patrons  est  constitué  comme  suit  :  M.  le  commandant 
Cesaie  Correnti,  de  Home  ;  le  prince  Giuseppe  Giovanelli,  de  Venise  ;  le 
commandeur  Cristoforo  Negri,  de  Turin  ;  le  comte  Dante  Sereyo  Alli- 
ghieri,  de  Venise. 

La  nomination  des  membres  du  comité  d'honneur  aura  lieu  ultérieu- 
rement sur  la  proposition  des  patrons,  par  le  comité  ordonnateur^  en 
sections  réunies. 

Tous  les  travaux  préparatoires  pour  le  congrès  et  Texposition  ont  été 
confiés  aux  soins  de  la  ISociété  italienne  de  géographie  et  d'un  comité 
ordonnateur^  qui  est  présidé  par  le  président  de  cette  Société  et  a  pour 
secrétaire  général  celui  de  la  même  Société. 

Le  comité  ordonnateur,  afin  de  procéder  à  ses  divers  travaux,  a  formé 
dans  son  sein  quatre  sections  : 
V  Section  générale  et  administrative  :  bureau  central  ; 
2"  Section  scientifique  chargée  des  préparatifs  du  congrès  ; 
3*  Section  ordonnatrice  de  l'exposition  internationale  ; 
4*  Section  promotrice  de  l'exhibition  et  des  travaux  géographique! 
italiens. 
Le  congrès  pourra  se  partager  en  sept  groupes  scientifiques  : 
1*  Géographie  mathématique,  géodésie,  topographie. 
2*  Hydrographie,  géographie  maritime. 

3*  Géographie  physique,  météorologique,  géologique,  botanique,  loo- 
logique. 
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4*  (Géographie  historique,  ethnographique,  philologique;  histoire  de 
la  géographie. 

6*  Géographie  économique,  commerciale,  statistique. 

6*  Méthoaologie^  enseignement  et  propi^ande  de  la  géographie. 

7*  Explorations  et  voyages  géoKraphiquesl 

Les  membres  du  congra  se  diYisent  en  membres  donateurs  et  en 
adhérents.  Les  donateurs  sont  ceux  qui  offrent  une  somme  non  moindre 
de  40  francs;  Us  adhérents,  ceux  qui  fournissent  une  quote-part  da 
16  francs. 

Les  noms  des  membres  donateurs  seront  publiés  en  une  liste  spéciale 
dans  tous  les  procès-yerbaux  du  congrès. 

Tous  les  membres  du  congrès  recevront  une  carte  d'admission  pour 
les  séances  plénières  et  des  groupes  et  pour  rentrée  dans  Texpositioa. 
Bn  outre,  ils  auront  droit  à  un  exemplaire  des  procès^verbaux  du  con* 
grès,  qai  seront  publiés  par  les  soins  de  la  Société  italienne  de  géogra* 
phie. 

Bnfln  ils  jouiront  des  facilités  que  la  Société  de  géographie  a  Tespoir 
d'obtenir  pour  eax  sur  les  chemms  de  fer  Italiens  et  sur  les  lignes  de 
Tapeur  subventionnées  par  TEtat. 

La  Société  espère  aussi  obtenir  des  mêmes  administrations  des  tarifs 
de  faveur  pour  te  transport  des  objets  destinés  à  Texposition. 

Pour  renseignements  &  demander  et  correspondances  à  envoyer, 
s^adresser  au  comité  ordonnateur  du  troisième  congrès  géographique 
international,  à  Bome,  26,  rue  du  Collège  romain  (via  del  Collegio 
romano). 


CORRESPONDANCE 


Lettre  de  M,  le  major  Serpa  Pinto,  C,  au  Secrétaire  général 

RAzende  (Portugal),  le  4  juin  1880^ 

Yons  YOTiB  trom{>ez  en  croyant  que  je  me  porte  bien  :  depuis  mon 

séjour  en  Ançleterrei  je  suis  toujours  malade  et  après  être  allé  demlè-> 
rement  h  Lisbonne,  à  Toccasion  du  retour  de  MM.  Oapello  et  Ivens,  il 
m'a  fallu  garder  le  lit  ;  ainsi  se  trouve  retardée  la  publication  de  mon 
livre. 

Mes  compagnons  Oapello  et  Ivens  n*ont  encore  rien  publié  sur  leur 
voyage;  ils  pensent  aller  à  Paris  prochainement;  ce  sera  une  bonne 
fortune  pour  votre  BtUletin  et  pour  vous,  car  ils  sont  très-aimables 
tous  deux  et  leur  connaissance  vous  procurera  un  véritable  plaisir. 

Je  vous  remercie  beaucoup  de  l'offre  que  vous  m'avez  faite  de  mettre 
à  ma  disposition  les  colonnes  de  votre  Bulletin  et  vous  enverrai,  aus- 
sitôt que  je  le  pourrai,  un  article  concernant  l'explorateur  du  Barots^ 
M.  Holub.  Oe  savant  docteur  a  imaginé  que  les  lacs  salés  de  l'Afrique 
centrale  ont  une  communication  avec  les  fleuves  de  l'océan  Indien. 
Or,  j'ai  traversé  tout  le  pays  qui  se  trouve  à  Test  des  lacs,  pays  qui 


quelqt 

je  prouverai,  l'hypsomètre  en  main,  et  appuyé  sur  mes  observations 
géographiques,  quil  y  a  là  une  erreur  capitale  de  la  part  de  M.  Holub, 
qui  n'avait  à  son  service,  du  reste,  qu'une  mauvaise  boussole* 

Major  Sebpa  Pinto. 


Lettre  de  Jf.  Beauvisage,  0,  au  Secrétaire  général. 

Paris  le  2  juillet  1880. 
Monsieur  Is  Secrétaire  général, 

Je  viens  de  recevoir  la  triste  nouvelle  de  la  mort  d'un  de  nos  collègues» 
M.  Alfred  Goqnelin,  armateur  au  Havre,  décédé  à  la  Martinique,  le 
25  mai  dernier,  dans  sa  38*  année. 

Permettez-moi,  à  cette  occasion,  de  rappeler  un  souTenir  qui  m  est 
personnel  et  qui  se  rapporte  à  ce  collègue^  jQu'une  mort  prématurée  rient 

de  nous  ravir.  ,  ,    „  . 

Au  mois  d'août  1877  se  tenait  au  Havre  le  Congrès  annuel  de  1  Asso- 
dation  française  pour  Vavancement  des  Sciences*  Je  m'y  rendis 
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comme  correspondant  du  Bien  public,  spécialement  chargé  de  la  partie 
géographiqne.  î^otre  Société  avait  désigné  trois  déléf^és  pour  la  repré- 
flenter  a  ce  Congrès  :  MM.  Hertz,  Capitaine  et  Coqaelm.  J'eas  roccaAOD, 
an  sein  de  la  section  de  çéc^aphie  du  Congés,  de  faire  la  connaissance 
de  ce  dernier  et  d'apprécier  les  qualités  qui  le  distinguaient  :  une  intel- 
ligence Tive  et  hardie,  animée  d^une  passion  patriotique  pour  le  déye- 
loppement  de  nos  colonies,  de  Venthousiasme  pour  les  sciences  géogra- 
phiques et  en  particulier  pour  la  géographie  commerciale^  une  grande 
«ctifité,  un  caractèie  fltwifiamii^  xaa-  taJBgvtBfflmie  et  une  affabilité 
toutes  cordiales  dans  les  relations  personnelles  :  tout  cela  inspirant  dès 
Tabord  la  sympathie. 

Cette  sympathie  ne  fit  que  s'accroître  par  des  rapports  quotidiens, 
fruit  de  nos  communes  préoccupationsi  et  par  le  charmant  accueil 
que  M.  Coquelin  sut  faire,  en  diverses  occasions,  à  ses  coliques  de  la 
section  de  géogm^m  du  Congrès»,  et  en  paHâânUar  da  la  S««iéiè  de 
géographie  commerciale  de  Paris. 

MM.  Hertz-  et  Capitaine  et  moi-même  nous  étions  partis  de  Paris  avec 
ridée  de  provoquer  au  Havre  la  formation  d'une  société  de  géographie 
•eomckoreiaie ;  nous  tseiivâmes  M.  GoqadÂn  4êxm  lsft9iêne»iiit«iiti(ms. 
U  siéitoit  déjà  préoecmpé  de  cett»  idée,  qui  wtwmt.  tro^fé  peor  d'écho;  il 
-tent»  de  nowreaaz  efforts,  partîBiiliàreBMBt  aapzès  de»  umsteam  et 
«ommerçanUt  et  de  la  8&eié$é  Tunu^etis»  d'éùtae»  d^ârutt.  Ge-  §at  en 
vain  ;  mais  nous  pûmes  voir  en  cette  circonstance  combien  M.  Ooqodia 
éMUi  déYOtté^aux  idée»  o/ai  nous  |Mréûeedpeftt  et  qiifiU»  aideu  iL  appor- 
tHik.à>  leur  sesvic»  et  è  bar  défesM» 

M.  Coquelin  présusta  à  la.  section  de  géegrsf^bie  dn  Cbngnée  w  mé- 
moire na  rémigration  et  la  eolonisationr  qui  fut  iûrt  xemarqaé  et  servit 
de  point  de  dépaft  à  une  iatéBessante,  djfleufl8is%  aà  M.  (âquâhi  aou- 
.tintravee chaleur  et  noa  sana taloit  les idéa»^i^  avait tii^ées  de  set 
étodee  araroâmidies  sur  la  matièfe. 

MM.  Heetz.  et  Capitaiae  counaissaieitt  déj4  M».  Gûqaeiia».  ia  auraient 
pu  fust  valoir  mieux  que  moi  lea  mérites  du  e^^sne  mae  naus  rmsoM 
-QB  penke,  s'ils  mi  l'avaient  déjà  précédé  dana  l»tonh«. 

Ai^ouffd'hui  il  ne  reste  plu»  un.  seul  des  trois  défiait  de  notie  So- 
eîfété  aa  Cûngtèa  dm  Bavto.  C'est  powquoi,  moi  qui  m'y  sols  tiouvé 
«roa  eux,  «li, eft  m*  seule  qmtlité  de  mendMperde  lai Soeiété,  §&  troavé 
;«ipi:èi'  de  M.  GoqueMn  l'aeeaeU  le  plus  empvcsai  et  1»  pleft  sgr^pa- 
thique,  j'si  <sm  deroir  wus  éerire  cette  lettee  pour  voua  m»ttn  à  mèmà. 
de  rendre  juatiea  à  sa  méaiotie  en  aaneoçont  en  ibnBiblée  aêimèaûe  sa 
fin  prématurée,  dans  le  cas  où,  comme  je  le  crois,  vous  ne  rauriez  pas 
connu  personnellement* 

Yeuillez  agréer.  Monsieur  le  Secrétaire  général,  Tassurance  de  mes 
respectueux  dévouement  (1). 

BBAirTIBA.OB. 

». 

(1)  Noua  n'avons  q.ue  peu  de  chose  à  ajouter  à  la  lettre  de  M.  Beauvisage;  tous  lea 
membres 'dt- la  Sodéèè  pmrtàmemt  ses  regrets  et  ses  sentiments  de  douloureuse  sym- 
pathie pour  la  famille  du  collègue  qui  vient  de  leur  être  si  prématurément  enfevé 
et  dont  les  travaux  eussent  été  si  proiteblts  à.  ku  géMM{>l&  eoai&Mraiaie  A  la 
veille  de  son  départ  pour  les  Antilles,  où  il  devait  trouver  la  mort,  M.  Coquelin 
DA1U  éo&vaiieBooKB  Mr  bous  adaiirer  de  l'iaténèt  qa'il  pdrtei*^  I»  Société  et  de 
nntâHtioQ  91  il  avait  de  noua  importer  des  étudea  sus  les  '^^fhoMm  ffinfniitm  qu'il 
;aI]Ait  visiter.  Le  Secrétaire  géné9*al. 


«MiMMMMaMMMH* 
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E~xt9puit  cdun^  lettre  de  M.  jL^  Motta,  0,  (IJ. 

▲Igeiv  15  juillet.  1860. 

•..M  Voici  quatre  mois  qpi&  je  sois  en  Afrique  ..«..  «Tai  eatploré  ardc 
«qIii«  patience,  dialeiir  et  îBiijgu&,  tonte  la  région  comprise  entre 
Ijagoonat,,  Geiyyille  et  IHairet.  Parti  d* Alger  À  la  fin  de  marffr  j*ai, 
•cJ^unin faisant, botaniaô  AMédéi^  Bogbar,  Djelfa,  etc.,  m*arrêtAnt  un 

pea  dans  chagim  de  ce»  endroits Grâce  à  M,  Cossoû,  membre  de  la 

Oonimisaion  scientlfiqae  d* Algérie,  et  an  général  Saonier,  j'ai  en  escorte 
«itoat  le  néceesaixe. 

Be  LagiuMiai»  où  je  suis  resté  huit  jours,  je  suis  parti  pour  Tadjemout 
et  Afiou,  Dans  ce  dernier  endroit,  capitale  du  Dj ebeV Amour,  i*ai  séjourné 
joaoa'A  la  fin  de  juin,  poussant  des  pointes  dans  toutes  lea  directions  et 
eaLplorant  en  déUûl  tonte  la  région. 

Le  I^ebel- Amour  ne  ressemble  à  rieu  de  ce  qni  Tentoaie  ;  c'est  un 
9â4é  complexe  et  contourné  de  hantes  montagnes^  (Aflon  est  à  1350*), 
iL!iqf ant  qve- peu  de.  Tégétatkm.  et  point  d*eaa. 

Cette  année,  il  a  plu.  un  peu.  ;  ce  qni  n'était  pas  arrivé  depuis  trois 
sue,  Laiœée  de  la  nnit  fournit  quelqi^es  sources  aussitôt  utilisées  pour 
JmgTMsr  le»  coltivee  et  bientôt  absorbéea  par  le  sol  altéré.  Cependant 
l0  pff^s  est  beau,  pittoresque  au  possible,  avec  des  foniilis  de  roches  et 
4e  précip&cesi  inteâbomona  de  steppes  et  de  dunes,  des  morceaux  de  la 
finisse  au  milieu,  du  désert.  Cette  haute  région  est  la  clé  de  voûte  du 
wgt^ème  hydrographique  algérien. 

Le  Cheliff,  TOued  Zergoun  et  TOned  Mzi  en  sortent  pour  aller,  le 
psemier  au  noid,  lesecond  au  sud  se  perdre  dans  les  aregs  (2}  ;  le  troisième, 
<ffii.  descend  d'abord  au  sud,  s'incline  ensuite  au  sud-est  £Our  filtrer  à 
tsavers  la  Chebka  et  les  Chotta  jusque  dans  le  Souf  et  la  Tunisie. 

Le  Djebel- Aaioax,  comme  rOued-Zéi]goun,  est  renommé  pour  sa  ferti- 
lité :  eoB.  nona  veut  dire  heureux  ou  fertue  (el  blad  el  amïr  —  le  pay»  des 
cultures)  •  —  Ce  qui  y  pousse  le  mieux,  ce  sont  de  petites  festuques 
COBspiteuse»  (6*.  peetinella,  cvnomroïdes,  etc.,)  qui  couvrent  le  sable  de 
taches  verdfttres  et  minusculies.  Sans  cette  minime  plante,  rien  ne  pour- 
sait  vivre  id,  car  elle  nourrit  la  mouton,  et  TArabe  est  l'esclave  de  son 
BMvtoB.  H  a'ea  habille,  le  mange  et  se  désaltère  même  de  son  lait  quand 
cela  ne  peste  pa»  piEéjudic«'  aux  agneaux. 

Cette  lén^n^  insoumise  lorsoue  le  D'  Coeson  a  faît  un  voyage  à 
Oérytille  et  Laghouat,  est  actuellement  fort  tranquille  et  Ton  y  est  très- 
bien  reçu  par  les  indigènes,  grâce  au  capitaine  Hunder,  dont  Tallure 
ferme  et  dignes  a  fait  respecter  partout  le  nom  français 

Somme  toute,  j'ai  été  bien  reçu  dans  les  tribus  et  je  rapporte 
600  espèces  de  plantes. 

Je  vais  partir  pour  Tunis  et  reviendrai  par  la  côte,  faisant  surtout  de 

la   p)Wflltfl^gML  »y,mm 

A.  Eotx. 


Suffirait  (tune  lettre  de  M,  Marche,  0.  aw  SecréMre  général» 

MantUe,  15  ooltt  1S80. 

••...  Le  14  jidnbt  r  commencé  la  série  de»  tremblementa  de  twfe^  qiM 
non»  venons  de  sabir.  Du  18  au  28  la  tene  n'ai  pa»  o«Mé  àm  reuMMr, 

a)C<www%?*»P*^  *«'ï*""**°*'  ^        ,   ^^.     ,    ^   , 

(îî  Xreg  tfuB'ry,  i*nga«- liene  de  danes  qaib  fowae  la  hmitêi  méiidhwKlé  à»  YMp 
fférie.  si  toutefois  ce  pays  a  oes  limites  naturelles  an  Sud.  Leur  altitude  »>yentt 
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Bien  peu  d'édificea  ont  pa  résister  :  je  me  suis  renda  immédiatement 
sur  les  ruines,  le  18,  en  rerenant  du  lac  de  fia;^e,  afin  de  porter  le 
secours  qui  était  en  mon  pouvoir  :  heureusement  il  y  avait  pen  de  vic- 
times. Lors  du  tremblement  de  terre  de  1833,  la  cathédrale  s'écroula. 
Plusieurs  des  nombreuses  victimes  ani  se  trouvèrent  sous  lea  décombres 
vivaient  encore  et  Ton  entendait  leurs  cris.  On  parvint  a  passer  de 
l'eau  à  quelques-unes  au  moyen  d'un  tube  en  caoutchouc  ;  ;nais  on  ne 
chercha  pas  à  les  retirer  parce  qu'on  craignit  de  les  achever  en  essayant 
de  les  sauver.  Xieurs  cris  se  firent  entendre  pendant  quarante-huit  heures. 

Le  20,  nous  eûmes  deux  très  fortes  secousses.  J'étais  rentré  à  Manille 
de  la  veille  et  préparais  mes  collections  |>onr  les  expédier  au  Ministère 
de  l'Instruction  publique,  quand  le  première  se  fit  sentir.  Mes  compa- 
gnons se  précipitèrent  en  bas  de  l'escalier  pour  ne  pas  recevoir  le  toit 
sur  la  tête;  moi,  je  n'arrivai  au  palier  que  pour  voir  un  un  pan  de  mur 
le  barrer  en  s'eftondrant.  Je  pris  alors  mon  parti  en  brave  et  plongeai 
sous  une  table  ou  j'attendis  assez  inquiet  la  fin  de  la  secousse,  ayant 
(nouvelle  épée  de  Damoclès)  le  toit  qui  dansait  au-dessus  de  ma  tête 
et,  en  face  de  moi,  à  deux  mètres  de  distance,  un  mur  qui,  entre-bâillé 
et  crevassé  dans  ma  direction,  semblait  vouloir  venir  me  tenir  compagnie 
et  me  faire  la  grimace.  Cela  dura  45  secondes  et  tout  reprit  son  cj^me 
habituel,  la  terre,  la  maison,  le  mur  et  moi,  qui  m'empressai  de  sortir 
à  la  recherche  des  victimes.  On  peut  avoir  une  idée  de  cette  secousse 
en  se  figurant  placé  sur  une  voûte  qu'un  immense  bélier  frapperait  de 
coups  répétés.  Je  suis  très  heureux  de  m'ètre  trouvé  ici  et  d  avoir  pu 
me  rendre  comçte  de  ce  qu'est  un  tremblement  de  terre  ;  mais  la  pro- 
chaine fois,  si  je  puis,  j'irai  me  placer  sur  un  point  où  il  n'y  aura  pas 
d'édifices  pouvant  m'écraser..... 

La  seconde  secousse  du  20  m'a  surpris  dans  ma  chambre  à  coucher, 
ou  plutôt  dans  le  dortoir  des  habitans  de  céans,  sons  la  porte  cochère, 
et,  cette  fois,  l'ai  pu  voir,  presque  impunément,  la  maison  sauter, 
danser  et  s'incliner,  d'une  façon  inquiétante  :  heureusement  elle  était 
solide  et  n'a  pas  suivi  l'exemple  des  édifices  voisins.  Pendant  55  mi- 
nutes cette  fois,  je  fus  persuadé  que  nous  allions  être  ensevelis  et  que, 
si  nous  n'avions  pas  de  chance,  nous  ne  serions  pas  tués  sur  le  coup..... 
Snfin  la  terre  est  à  peu  près  tranquille  maintenant 

Je  ne  suis  pas  encore  parti  pour  le  nord  de  l'île,  comme  je  vous  avais 
annoncé  que  je  le  ferais.  Le  ciel,  jaloux  sans  doute  de  ce  que  la  terre 
se  permettait  de  faire,  s'est  mis  de  la  partie  et,  pendant  quinze  jours, 
nous  avons  eu  des  pluies  torrentielles  qui  m'ont  donné  le  spectacle  d'an 
déluge  en  miniature 

Croyez- moi etc. 

Mabche* 


Extrait  d'une  lettre  de  M,  Ch,  €oUer,  0,  au  Secrétaire  généroL 

Maiaga  25  août  1880* 

Voici  les  raisons  qui  m'ont  déterminé  à  ajourner  mon  voyage 

dans  l'empire  du  Maroc. 
Fin  juin,  j'aterrissais  à  B'bât^  dans  le  but  de  visiter  longuement  les 

ne  rendre 
'était  po0- 


J'avais  eu  soin  d'engager  un  homme  extrêmement  précieux,  d'origine 
française,  mais  habitant  depuis  longtemps  le  Bif  et  que  nul  n'a  soup- 
-çonné  d'êti'e  roumi,  lequel  m'avait  guid  dans  mes  précédentes  explo- 
rations. 

L'état  d'agitation  dans  lequel  j'ai  trouvé  le  pays^  le  soulèvement  des 


CORRESPONDANCE  557 

t.ribu8  contre  Tautorité  du  Sultan,  le  brigandage  organisé  sur  des  bases 
jusqu'alors  inconnues,  et,  plus  que  tout  cela,  le  bruit  répandu  que  je 
n*étois  qu'un  chien  de  chrétien,  me  firent  momentanément  renoncer 
ik  mon  exploration. 

Je  vais  mettre  en  ordre  les  notes  de  mon  récent  voyage  dans  la  région 
du  Djeloula  et  du  Draa  et  compte  les  adresser,  sous  peu,  à  la  Société 
de  Géographie  commerciale  de  Paris. 

Ch.  Sollee. 


Extrait  cVune  lettre  de  M.  G.  Revoil,  C.  an  Secrétaire  génévaL 

Aden,  l'^'"  septembre  1880. 

Je  quitte  Aden  sous  peu  pour  gagner  la  Medjoiirtine,  en  parfaite 

aanté.  J'ai  dû  rester  ici  quelques  jours  pour  m'acclimater,  organiser 
mon  matériel  et  m'assurer  de  fidèles  serviteurs. 

Je  vous  donnerai  de  mes  nouvelles.  D'ores  et  déjà,  je  compte  vous 
faire  une  petite  collection  des  marchandises  qui  constituent  le  trafic 
des  pays  somalis,  et  je  vous  les  enverrai  dans  leur  enveloppe  locale,  en 
vous  informant  de  l'époque  de  mon  envoi. 

Veuillez,  je  vous  prie,  être  auprès  de  la  Société  l'interprète  de  mes 
plus  respectueux  souvenirs 

Georges  REYoïLt 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

des  séances  générales. 


Séance  du  15  juin  1880. 
Prébidbnce  dk  m,  Mbubakp. 

Le'  pii>cè»^reTbftl  ait  la  séance  du  18  mai  est  lu  et  adopté.  LeBibembrçs 
préwiitét  à  cette  séance  tont  admis. 

L«  8eerétalie  général. annonce  que  le  Consul  de  la  Société  a,  dans  sa 
dernière  séance,  proposé  de  fixer  a  40  le  nombre  des  membre»  qui  com-' 
poseront  le  ConseQ  en  1880-1881.  L^Assemblée  accepte  ee  thîffre.  Fne 
liste  des  membres  proposés  par  le  Conseil  actael  pour  fermer  le  bmream 
de  la  Société  et  le  Conseil  pendant  Tannée  1880-1881  sera,  conformément 
à  rusa|e,  adressée  à  tous  Jes  membres  de  la  Société.  On  pourra  voter, 
soit  par  correspondance,  soit  à  la  séance  générale  du  20  juin,  jour  où 
le  scrutin  aura  lieu  et  où  le  nom  des  membres  élus  sera  proclamé. 

Le  Secrétaire  général  rappelle  À  l'assemblée  la  réunion  du  Congrès 
national  des  Sociétés  de  géographie  qui  doit  avoir  lieu  à  Nancj  du  5 
au  10  août  et  invite  les  membres  de  la  Société  qui  veulent  profiter  des 
avantages  offerts  par  la  Société  de  géographie  de  TEst  à  se  faire  ins- 
crire. 11  appelle  aussi  de  nouveau  Tattention  sur  le  Congrès  interna- 
tional de  l^enseig[nement  et  le  Congrès  international  du  commerce  et 
de  l'industrie  qui  doivent  avoir  lieu  à  Bruxelles,  le  premier  du  22  aa 
27  août,  le  second  du  6  au  12  septembre.  —  M.  Bazin,  assesseur  de  la 
Société,  rappelle  qu'il  a  proposé,  à  la  quatrième  section  de  *la  Société 
d'abord,  et  au  Conseil  ensuite,  qui  l'ont  approuvé,  un  vœu  déjà  émis 
par  les  deux  Congrès  de  géographie  commerciale  de  Paris  et  de  Bruxelles, 
vœu  tendant  à  obtenir  roi^anisation  d'un  système  d'échange,  entre  les 
écoles 
de 
sur 

demande  que  ce  vœu  soit  transmis  au  Conseil  municipal  ~de'  Paris,  dont 
plusieurs  membres  ont  promis  leur  appui.  H  sera  satisfait  à  ce  désir. 

M.  Gauthiot  informe  l'assemblée  que  M.  le  Sénateur  préfet  de  la 


le  plus  de  succès  le  cours  de  géographie  appliquée  au  commerce  et  à 
l'industrie.  M.  le  Préfet  de  la  Seine  prie  la  l^>ciété  d'agréer  ses  sincères 


pne 
remercîments.  Informés  d'autre  part,  par  les  soins  de  &.  Gauthic^,  des 
intentions  de  la  Société  et  de  l'autorisation  donnée  par  M.  le  préfet  de 
la  Seine,  MM.  les  directeurs  des  écoles  Turgot,  Colbert,  Lavoisier  et 
J.  B.  Say  se  sont  déclarés  prêts  à  prendre  les  dispositions  nécessaires 
pour  la  remise  du  prix  accordé  à  leurs  établissements  et  ont  remercié 
.    Société  de  géographie  commerciale  de  sa  libérale  initiative. 
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■de  NeoiUy  et  pour  M.  Godard,  directeur  de  1' n— 

Lecture  est  faite  de  U  correspondance.  La  Société  de  géographie 
cotnmerciale  de  Bordeaux  fait  connattre  la  constitution  d'une  noDT.ëllâ 
Kction  A  la  Bochelle.  —  Lee  Sociétés  de  géographie  de  Berlin  ^f 
■d'Amaterdam,  par  Foigane  de  M.  Naohtigal,  président  de  la  preiqî^ 
Bociété,  et  de  M.  Ean,  BecrËtaire  de  la  seconde,  tans  deux  membres  ÎÀ 
!•  Société,  fout  saioir  qu'eUea  échangeront  désonuaifi  leurspnblicattons 
9>\ta  le  Bulletin.  —  M.da  Fief,  secpétaixe  général  de  la  Boctété  laélÈe 
^  géographie  et  membre  de  la  Société,  annonc«  que  l'impression  du 
compte  rendu  du  Congrès  de  1879,  interrompae  par  une  grave  maladie 
-de  son  auteur,  commencera  en  octobre.  —  J{.  lemaior  ScrpaPinto  annonce 
nu  uticle  rectificatif  d'une  aasertioa  de  M.  Holub,  relative  It  l'écotdé-^ 
ment  des  lacs  salés  de  l'Afrique  australe,  et  fait  paît  de  la  prochain^ 
arrivée  ï  Paris  de  MM.  Capéllo  et  Ivens.  —  M.  Doublet,  de  Moscou; 
inenibre  ordinaire,  se  félicite  d'avoir  pu  être  utile  à  la  Société  et  se  met 
de  nouveau  it  la  disposition  de  ses  collëgnes.  —  M.  de  Luxe  annooce  an 
travail  sur  la  termiuoloçie  géographique.  —  Le  secrétaire  dn  comité 
national  arménien  de  Paris  eu  faveur  des  affamés  d'Arménie  fait  safoir 

Ï l'une  souscription  est  ouverte  cbez  le  préaident  du  comité,  arcbevêqiie 
oren,  prince  de  Lusignan.  —  MH.  deCourcivaletdeMorainville  remer- 
cient de  leur  admissioii  dans  la  Société. 

La  parole  est  dotméc  &  M.  le  comte  MeTneis  d'Estrej  pour  une 
communication  Sur  Sumatra,  d'apréa  les  reoseignemcnts  les  plus  récents: 
Le  nréaident  remercie  au  nom  de  rassemblée,  qui  applaudit,  le  savant 
collègue   dont  le  travail,  fort  complet,  sera  inséré  au  Bulletin. 

M.  Glauthiot  donne  ensuite  lecture  d'un  trop  court  mémoire  adressé  ^ 
la  Société  par  l'un  de  ses  meinbr^  le  courageux  et  hardi  cxplorateiU 
de  l'Amérique  du  Sud,  M.  le  D'  C^vaux,  auquel  la  Société  envole' ses 
remercîmenta. 

Bout  présentés  pour  faire  putie  de  la  Société  comme  membrei  /bn- 
daleurs  :  M-  et  M**  Debarambure,  propriétaires,  présentés  par 
UM.  Berge  père  et  Lavette  ;  —  M.  Qabalde  (Albert),  négociant,  bai* 
MM.  Jean  Colin  et  Ganthiot.  ' 

Metubres  oriiinaiTei  :  M.  Gasconi  (Alfred),  députi 
sente  par  MU.  Qauthiot  et  Delagriuige  ;  —  M.  Mager  | 
pu  u.  Hausermann  et  le  IJecrëtaire  général;  —  M 
«mployé  de  commerce,  par  M.  Jean  Colin  et  le  aec 
U.Xhopiteau  (Auguste),  employé,  par  H.  Fr.  Bazi 
général;  —-  M.  Lieurj  (Ch.),  administrateur  de  la  Co 
da  ta  Banque;  —  M.  Bidanlt  (J.l,  publiciste;  —  M 

Eft   HM.   Miot  et  Lemaire;   —  M.   Schwer  (Alber 
.  Docloa  et  le  Secrétaire  général. 

Membres  correspondant*  :  M.  Tribouillard  (J.),  seciétaire  général 
d*  la  Société  normande  de  géograpliie;  —  U.  d«  Cirralbo  (T.  A.),  <hét 
de.  bnrean  à  1»  dinotiMi  poitag^n  dés  colonies,  par  MM.  Gautw>^  et 


Séance  giniral*  et  p\Aliqu^  du  £0  juiOUt  lUO. 
FaisiDBNCB  Di  H.  Vedrand. 
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compreud  nombre  de  dames  ainsi  qu'une  partie  des  éièTes  de  la  pre- 
mièi'e  classe  de  T Ecole  normale  de  Neuilly.  Au  bureau  siègent  M.  Meu- 
rand,  ministre  plénipotentiaire,  président,  ayant  à  sa  droite  M.  Frédéric 
Fassy,  de  l'Institut,  et  à  sa  gaucneM.  Pigeonneau,  maître  de  conférences 
à  la  8orbonne  ;  M.  Eugène  Cortambert,  vice-président;  M.  le  comte 
Meyners  d'Estrey,  archiviste,  et  M  Gauthiot,  secrétaire  général.  Sur 
l'estrade  et  dans  Tas-iistance,  on  remarque  Mlle  Marchef  Oinird,  direc- 
trice de  rScole  normale  de  Neuilly,  Mlle  Kleinhans,  professeur  de  géogra> 
jl^liie  à  la  même  école,  M.  le  commandant  Delagrange,  M.  Porcher,  direc- 
teur de  TEcolo  Turgot,  M.  le  lieutenant  de  raiàseau  A.  Reclus,  M.  de 
Joanoes,  M.  F.  Guerrero  et  beaucoup  d^autres  notabilités.' 

Le  procès-Tcrbal  de  la  séance  du  15  juin  est  lu  et  adopté.  Les  membres 
proposés  à  cette  date  sont  admis. 

Lecture  est  faite  de  la  correspondance.  M.  le  D'  Harmand  et 
MM.  Bionne,  Garnier  et  Bazin  s'excusent  de  ne  pouvoir  as8ister  à  la 
séance.  —  La  Sov^^iété  languedocienne  de  géographie  annonce  la  publication 
du  compte-rendu  du  congrès  des  Sociétés  françaises  à  Mont^-ellier.  Ce 
compte-rendu,  du  prix  de  90  centimes,  sera  envoyé  atout  membre  de  la, 
Société  qui  en  fera  la  demande.  —  La  Société  académique  hispano- 
portugaise  de  Toulouse  demande  é,  entrer  en  relation  avec  la  Société  et 
à  faire  l'échange  de  son  Bulletin.  —  M.  G.  Beauvisage  annonce  la 
mort  de  M.  Coquelin,  armateur  au  Havre,  membre  dévoué  de  la  Société 
(Voir  à  la  Correspondance),  —  M.  TolUausen,  consul  général  de 
France  à  Leipzig  et  mem  re  correspondant  de  la  Société,  adresse  les 
deux  premières  livraisons  d'un  atlas  publié  par  M.  Richard  Andrée.  — 
M,  le  ministre  de  ]a  marine  et  des  colonies  fait  connaître  Tenvoi  à  la 
Société  à  titre  gracieux  de  la  Revue  maritime  et  coloniale,  —  M.  Buis, 
membre  correspondant  et  secrétaire  général  du  Congrès  international 
de  l'enseignement  qui  doit  avoir  lieu  à  Bruxelles  envoie  divers  rensei- 
gnements sur  le  Congrès.  —  M.  Rolland,  membre  ordinaire,  fait  don  à 
la  Société  d'une  carte  d'Europe  murale  par  M.  Sagansan.  —  MM.  Tri- 
bouillard,  Mîllot,  Lieury  et  ËJ.  Dalloz  remercient  de  leur  admission 
dans  la  Société. 

Le  secrétaire  général  rappelle  la  réunion,  à  laquelle  il   engage  de 

nouveau  ses  collègues  à  assister,  du  Congrès  national  des  Sociétés  de 

géographie  à  Nancy,  (5-10  août)  et  des  Congrès  internationaux  d'ennei- 

gnement  (Bruxelles,  22-29  août)   et  du    Commerce  et  de  l'Industrie 

Braxellei^  t*'l2  ssptsmbrs), 

M .  Gauthiot  donne  ensuite  iect&re  de  son  rapport,  accueilli  par  des 
applaudissements,  sur  les  progrès  de  la  Société  en  1879-1880.  Voici  oe 
rapport  : 


Exposé  de  la  situation  et  des  progrès  de  la  Société,  lu  à  VAssemWe 
générale  du  20  juillet  1880,  par  M.  Gauthiot,  sea^étaire  général. 

Mesdames  et  messieurs, 

11  y  a  un  an,  presque  à  pareille  date  et  devant  un  nombreux  audi* 
tolre,  désireux  d'entendre  deux  voyageurs  qui  devaient  vous  parler,  l'un, 
Bavorgnan  de  Brazxa,  dé  l'Afrique,  où  il  est  retourné  planter  aussi  loin 
que  possible  le  drapeau  français,  Tautre,  Vossion,  d'une  contrée  de 
VAsie  où  ce  drapeau  devrait  biien  se  montrer,  j'exprimais  PeepoiT  qu« 
notre  Société,  dès  oe  moment  en  voie  de  relèvement,  continuerait  à  faire 
preuve  de  rigueur  et  d'activité  et  témoignerait,  par  son  développement 
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normal,  de  1a  valeur  des  idées  qu'elle   travaille  à  répandre  et  de  la 
solidité  des  bases  sur  lesquelles  elle  est  fondée. 

Grâce  à  vous,  mesdames  et  m«'ssieurs,  grftne  an  talent  des  uns,  an 
travail  et  à  Tioflaence  des  autres,  au  sèle  et  à  la  bonne  volonté  de  tous, 
cet  espoir  n'a  pas  été  déçu.  L'enfant,  si  fortà  Vorigine,  qu'une  nourriture 
artificielle  avait  réduit  àTanémie  et  mis  à  deax  doigts  de  sa  perte,  vient 
de  terminer  sa  septième  année  —  le  chiffre  cabalistique  regardé  comme 
fii  important  (tour  l'homme  et  les  sociétés  —  et  entre  dans  sa  huitième 
avec  tous  les  signes  d'une  robuste  santé  et  les  promesses  d'une  belle 
adolescence^  Les  bons  soins  ne  lui  manqueront  pas,  votre  présence  ici 
en  est  un  sûr  garant  :  en  s'attache  d'autant  plus  à  Tenfant  qu*il  a 
coûté  plus  de  peines  et  donne  de  plus  belles  espérances... 

Ce  serait  ici  le  mometit  de  signaler  spécialement  ceux  d'entre 
vous,  mesdames  et .  messieurs,  notre  très-respecté  président  en  tête,  qui 
ont  plus  particulièrement  contribué  à  ce  résultat.  Ne  m'en  veuilles  pas^ 
je  vous  prie,  si  je  n'en  fais  rien.  Ce  qui  était  encore  possible  il  y  a  un 
an  ne  Test  plus  aujourd'hui,  et  par  la  meillcuzc  des  laisona  :  c'est  qn'*)l 
me  faudrait  nommer  trop  de  monde.  Le  petit  groupe  de  travailleurs  d'au- 
trefois s'est  singulièrement  agrandi  :  membres  fondateurs,  membres 
ordinaires,  membres  correspondants  rivalisent  maintenant  pour  faire 
honneur  de  leurs  travaux  à  la  Société,  pour  la  faire  profiter  de  leur 
expérience  et  de  leur  influence,  et  je  n'apprendrais  le  nom  d'aucun  de 
nos  collaborateurs  si  désintéressas,  si  dévoués,  et  que  l'intérêt  public 
seul  paraît  guider,  à  ceux  d'entre  vous  qui  assistent  à  nos  séances  et  qui 
lisent  notre  BuUetin.  Qu'il  me  suffise  donc  d'adresser  ici  un  remercier 
ment  généi-al  et  public  à  ceux  de  nos  collègues  que  chacun  de  nous  à 
déjà  remerciés  en  particulier,  après  avoir  entendu  leurs  discours  ou  lu 
leurs  travaux^  et  dont  notre  Bulletin  a  porté  les  noms  un  peu  sur  tons 
les  points  du  globe. 

Si  nous  jetons  maintenant  un  coup  d'œîl  rapide  sur  les  actes  de  la 
Société  pendant  la  septième  année  de  son  existence,  nous  la  verrons^ 
soit  dans  les  congrès,  soit  dans  les  réunions  générales,  soit  dans  les 
réunions  des  sections,  préoccupée  de  tous  les  sujets  géographiques^  in- 
dustriels et  commerciaux  nn  peu  importants,  prenant  part  aux  discuft- 
sions  d'intérêt  public,  soulevant  telle  question,  examinant  telle  autre, 
vulgarisant  les  bonnes  idées,  poursuivant  les  réformes  utiles,  soutenant 
de  son  influence  et  de  ses  conseils  les  hommes  de  bonne  volonté;  tout 
cela  avec  le  plus  entiez  désintéressenient  et  l'iniiMtrtisIité  la  plus  oom 
plète,  sans  parti  pris  de  louange  ni  de  dénigrement.  La  Société  de 
géographie  commerciale  veut  être  en  effet  et  restera  une  société  dont 
l'intérêt  public  est  le  seul  but  :  elle  ne  sera  jamais  une  coterie  et  ne 
8'autorii»era  jamais  que  des  conseils  de  la  saine  raison  et  de  l'expérience. 
Ces  conseils,  elle  les  prend  d'où  qu'ils  viennent  pour  les  faire  servir  an 
développement  du  commerce,  de  l'industrie  et  de  la  richesse  générale  ; 
elle  n'oublie  pas  toutefois  qu'ils  doivent  tout  p^ ticulièrement  être  uti- 
lisés en  vue  de  la  prospérité  et  de  la  grandeur  de  notre  cher  pajs.  Il  y 
a  là  pour  elle  une  règle  de  conduite  dont  elle  ne  s'est  pas  déparlie.  C'est 
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ptki  xuïé  conférttice  inr  le  commerce  français  dans  la  Tiir^tiië  d*Aiîe  tt 
•n  Egypte  qne  les  lëancèB  générales  ont  commencé  ;  c'est  par  nn  etpoB& 
àe  la  yaleur  des  lies  &ébrides  pour  la  France  et  de  HmpogrlAiiee  de 
rAtiatralie  pour  Témigràtion  française  qu'elles  Tont  finir.  Il  y  a  été,  en 
outre,  traité  successitement,  avec  nn  talent  incontestable,  des  pèéberies 
dé  Terre-Neuve,  du  Sahara  occidental,  de  la  colonisation  en  Algérie,  de 
là  tâche  des  explorateurs  en  Coch^nchine,  de  la  colonisation  de  TAfriqne 
ausiraie,  du  percement  du  Simplon  et  de  son  utilité,  de  ThiTemage  de 
la.  Florence  dans  les  mers  arctiques,  de  la  KouYèlle-Calédonie  et  de  ses 
riohessea  minérales,  du  commerce  en  pays  somalî,  des  richessea  d» 
r  Aniiam  et  de  la  Cochinchine,  de  la  Kakhétie  et  de  ses  vignobles,  du 
canal  de  Panama,  de  Sumatra  et  de  ses  produits,  de  VAmazone  et  de 
Ses  afOuents.  Tous  troureres,  Je  pense,  que  ce  sont  là  des  sujets  assez 
importants  et  asses  actuels.  Hais  ce  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  ^té 
étudiés.  Les  procès-verbaux  des  séances  des  sections  (ces  petites  socÂ&tëa 
t|tii  oùt  leur  existence  propre)  vous  montreront  nos  collées  occupés, 
(dans  ces  réunions  familières,  de  bien  d'autres  questions  encore. 

ïl  me  faudrait  plus  de  temps  que  vous  ne  pouvez  m*en  accorder  pour 
Vous  entretenir  des  exposés,  acco^ipagnés  et  suivis  de  discuBslonB  et 
d^olMervations,  qui  7  ont  été  faits  et  qui  ont  porté  :  —  dans  la  première 
Section,  sur  diverses  parties  de  la  Russie,  le  cours  du  Zambèze^  le  Tonkia^ 
les  expéditions  belges  sur  la  côte  orientale  d'A&ique,  les  relations  com- 
Àérdales  avec  le  Soudan,  les  expéditions  françaises  sur  la  côte  occîden- 
tate  du  continent  africain  ;  —  dans  la  deuxième  section,  sur  la  création 
(S^agents  commerciaux  à  Tétranger,  les  habitants  du  Mzab,  le  papayer, 
tes  produits  du  Sénégal,  la  ramie,  les  produits  tinctoriaux  de  Tlndo» 
Chine»  le  termite  en  Algérie,  les  produits  oléagineux  de  la  (Guyane,  la 
laacrSf  le  commerce,  ^industrie  et  Tagriculture  dans  la  province  de 
Oonstantine  ;  —  dans  la  troisième  section,  sur  les  compagnies  de  coloni*^ 
sation,  sur  la  colonisation  en  Palestine  et  Témigration  à  Ténéilffe  ;  ^ 
daxis  la  quatrième  section,  sur  un  programme  d'enseignement  de  la  topo» 
graphie,  les  écoles  de  commerce,  la  tenninologie  géographique^  la  rèfonne 
de  l'enseignement  géographique,  l'installation  d'une  classe  modèle  de 
'|;iojgràphie  dans  les  écoles  primaires,  la  réforme  du  programme  du 
brevet  de  capacité,  renseignement  de  la  géographie  en  France,  lea 
échanges  d^élèves  à  établir  entre  les  établissements  d*insthiction  pri- 
maire supérieure. 

Bi  les  travaux  intéiienrs  de  la  Société  ont  témoij^é  d'une  aôtîTitè 
constante,  son  action  extérieure  a  fourni  la  preuve  d'uiie  ëxtenrfon  tou- 
jôùM  plus  grande  de  son  influence  et  de  la  propkgafioin  die  seë  i(fèét.D!ee 
ûôriéspondances  nombreuses  lui  ont  été  tiâreMnêëë  dé  )^  dèa  pays 
éloignée  par  ckës  conÉnls,  des  tôyàgeurs  et  ^és  ibè^déSSi^.  Dea  idées 
iibuvellès  ont  été  rècdmmandées,  des  projets  ihi^ortalits,  4^{myét  par 
elle  auprès  des  tninistères  ou  des  autorités  cdxiïjp^tièàtiès.  k^  16ëà!  qu'ebe 
ôèbupaît  étant  devenu  trop  petit  pour  sa  biblid^èq^e,  ^iilittri^â^ssent 
ëhaqiie  jour  des  dons  et  des  échanges  multipliés,  et  pour  tes  ëolleclioiis, 
i&odestes  encore,  mais  que  la  libéralité  de  M.  Eèvoil  vient  d'augmenter 
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d'uixe  très  ùïtêteisanie  téxmion  d\>b}6ts  et  d'édianialloQS  it{>p«!f;és  dn 
f>ay«  'somali^  elle  A  choisi  un  séjour  plu4^ooniiifoâet«t>|>litf'vatteiOù  mê 
nieinbres  peuvent,  trois  fois  psr  semsine,  iawTatl^i'  en  'tonte  tnmqtiillité. 
Désirenfie  de  répandre  le  goût  des  étndes  géographiques  pratiques,  elle 
a,  sur  la  proposition  de  son  SecrétaRre^énésal,  déoidé^qm  des  prix 
flérneat  ddeeméscn  son  nmn«iz  ineitlears  élèvBS  de  la;  otonière  classe 
ae  géographie  dans  les  meUletirs  étàblifiâeinents  dlnstniction  primaire 
eapérieure  à  Paris,  et  le  premier  de  cesvpzix  Ta  être ^^emis  tout  it.rhenre. 
Son  But^^fin,  grftoe«asèle  de  tons,  est  deirena  une'iwnM  gésgraphiqiie 
déj&  appréciée  et  dontlaMputation  ne  pourra  que 'gagner  "àime  publi- 
cation plus  fréquente.  On  consulte  la  Société,  on  demande  son  appui  ;  sa 
eitoatidn  financière  «st-  satisfaisante,  malgré  de. nombseasea  dépenses 
«QEeeptlntnelles  et  une  cotisation  sininim»,  qn^etUPtepiéssateA  psdne  la 
prix  du  Bulletin;  enfin,  ce  qui  n'est  pas  moins 'important,  lenombie 
8*accroit  rapidement  des  membres  ^recrutés  dans  les  situations,  les  plus 
^lët^&es  Comme  dans  les  plus  modestes,  dans  la  >  science  XMimme  dans  I0 
commerce,  dans  la  finance  comme  dans  Tindtntrie.  L'aimée 'qui  se  ter- 
mine nous  a  donné  5  membres  fondateurs,  124  membres  ordinaires,  et 
47  'membres  ooraespondants,  soit  au  total  176^  nonveanx  collé|gaes<  81 
4îette  ptogresslon  eontinue,  et  l^nrdre 'naturel  ' vent i^qn^eiangmente,  la 
Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  atteindra  en-peu  d'années 
la  .pxoq>érité  de  sa  mère,  la  Société  'de  géographie,  dont .  noa  finances 
nbûs  permettent  d'ocSuper  autourdHtui  iti6tel,  ^t  i|aime.«omptant,  après 
trente  ans  d*existence,  que  101  membres,  en  réunit  aujonrd'faurdeuz 
mille.  C'est  le  résultat  que  je  souhaite  et  que  vous  souhaiterez  iSans 
doute  aussi,  mesdames  et  messiea»,  <aiM:és  «voir  entendn.ce  sommaire 
exposé  des  travaux,  de  la  ûtoatioa  et  des  piegiès  de  iMAre- association. 

IT.  Pigeonneau,  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  faitalors  laaon- 
ïérence  annoncée  sur  les  Kouyelles  Hébrides.  L'orateur,  ^ttèe-virement 
applaudi  à  la  fin  de  son  exposé,  dit  avec  un  véritable  talent,  reçoit  de 
ndmlneuses  félicitations.  Son  travail  sera  reproduit-' au.Bt«Z26tm. 

Le  préffldent  delà  Société,  M. Meurand,  rappelle  ensuite/la  décision 
prise- par  la  Société  d'encourager  les  études  de  géographie  pratique, 
.par  la  distribution  de  prix  au  meilleur  élève  du  cours  de  géographie 
(dernière  année)  dans  lés  établissements  dHnstruction  primaire  eupérieuie 
de  la  ville  de  Paris  (Scoles  Turgot,  Colbert,  Lavoisier  et  J.  ^.  Say) 
dans  l'Ecole  normale  de  KeuîUj,  dans  rficôle  supérieure  de  commerce 
et  dans  l'école  Monge.  Il  annonce  que  M.'le  préfet  de  la  Seine,  d'une  part, 
eiles'Consèilrfl'administration  des  trois  dernières  écoles,  de  Vautre,  ayant 
accepté  avec  reconnaissance  l'ofEre  de  la  Société,  ces  prix  vont  être 
distribués  dès  cette  année.  JU  incite  M.  Frédéric  Passjr membre  de 
ï'institnt,  à  remettre  k  l'élève  qui  Fa  mérité  celui  qui  est  destiné  à 
l'école  normale  de  filles  de  Keuiliy,  dirigée  ^  avec  tant  de  étalent  par 
^MUé  fiardbei  Girard. 
!  VL  Bawy,  dé  llnstitdt,  membre  du  Conseil  <^aâministraiionderéeole, 
se  tevfralorset,  dans  une  charmante  NaHocutien,«ippelle  la.  création,  par 


rectricc,  Mlle  Marchef  Girard,  et  au  professeur  de  géographie,  HUe  Klem- 
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hans,  remercie  la  Société  dn  témoignage  flatteur  d'encouragement  qu'elle 
a  décidé  de  donner  à  l'école  et  se  félicite  d'avoir  à  lemettre  le  prix  à 
une  jeune  Alsacienne,  élève  de  la  2*  division,  Mlle  Hngoat^  qui  reçoit 
an  milieu  des  applaudissements  les  trois  beaux  voltunes,  ua  chiibe  de 
la  Bociété^  qui  lui  sont  destinés. 

La  parole  '  est  donnée  alors  À  Mme  Jessie  Fraser,  pour  sa  commimica- 
tion  sur  TAustralie  et  les  avantages  qu'elle  offre  aux  émîgrants  français. 
Surmontant  bientôt  une  timidité  bien  excusable,-  Mlle  Fraaer  a,  dans  un 
langage  élégant  que  ne  déparait  pas  un  léger  accent  étranger  et  que  quel- 
ques observations  fines  ou  spirituelles  rendaient  plus  attrayant,  tenu 
Sendant  une  bonne  demi-henre  ses  auditeurs  attentifs  à  sa  parole.  Plus 
'une  fois,  elle  a  été  interrompue  par  des  api)laudissement8  qui  se  sont 
renouvelés,  lorsqu'à  la  fin  de  son  discours,  la  jeune  femme  a  souhaité  le 
bonsoir  à  ses  auditeurs  et  s'est  rapidement  éloignée  comme  pour  se 
soustraire  aux  compliments  que  le  president  de  la  Société,  M.  Meurand, 
a  tenu  toutefois  à  lui  adresser  au  nom  de  l'assemblée.  (La  oommoni- 
cation  de  Mlle  Fraser  figurera  au  Bulletin,) 

A  ce  moment,  le  secrétaire  général  de  la  Société.  M .  Oanthiot,  a  fait 
savoir 
valent 

terminé  et  que 

mité  des  voix  réélu  à  ce  poste,  qu'il  remplissait  si  bien.  M.  Meurand  a 
remercié  ses  collègues  du  nouveau  témoignage  d'estime  qu'ils  venaient 
de  lui  donner,  ajoutant  que  son  dévouement  n'était  pas  moins  assuré  à 
la  Société,  pendant  la  8*  année  de  sa  présidence,  que  pendant  le  septen- 
nat qu'il  venait  de  terminer. 

Le  secrétaire  général  a  remis  alors  an  président^  qui  en  a  donné  le'!- 
•ture,  la  liste  des  membres  du  bureau  et  au  conseil  qui  avaient  réuni  la 
majorité.  Ont  été  nommés  : 

Vice-prdsidents  :  M.  Eugène  Cortambert^  M.  Levasscor,  M.  Bionne, 
M    le  D'  Harmand. 

Assesseurs  :  MM.  Fr.  Bazin  et  Dîetz-Monnin. 

Secrétaire  général  :  M,  Gauthiot. 

Secrétaires  :  MM.  Mégemont  et  Gros. 

Conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  collections.  M.  Dujardio. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Berge,  Peghoux,  baron  Taylor,  Kaul)er, 
de  Lamothc,  Gaboriaud,  Chanoine,  Dnpuis,  A.  Reclus,  J.  LeLong,  Gan* 
guety  le  Harro's  d  Orgeval,  Haasermann,  comte  Meyners  d'Estrey,  Ri- 
chard Cortambert,  MouUe,  Pigeonneau,  Oela^ange,  Drap^ron,  Chardon 
Robin,  Fayard  de  la  Brugère,  Mlle  Kleinhans,  MM.  CLleinhans,  Rol- 
land, Ringicr,  Lucy,  Quinet  et  Gazeau  de  Vautibault. 

M.  Millot,  membre  ordinaire,  offre  alors  à  la  Société,  en  signalant  avec 
nne  chaleur  bien  accueillie  les  mérites  de  l'autear,  un  très-bel  ouvrage 
dû  à  un  de  ses  amis,  membre  comme  lui  de  l'expédition  de  M.  Dupuis 
au  Tonkin.  Cet  ouvrage,  en  deux  parties,  a  pour  titre  :  La  province 
chinoise  du  Yunnan,  par  E.  Rocher. 

Lecture  est  donnée  des  noms  des  membres  qui  demandent  à  êtr3  admis 
dans  la  Société.  Les  voici  :  Membres  ordinaires  M.  André  (Aimé),  em- 
ployé à  la  Compagnie  de  l'Afrique  orientale,  à  Alexandrie  (Egypte),  pré- 
senté par  MM.  André  (Michel)  et  Demont;  —  M.  Beuchot  (Constant), 
sous-chef  de  bureau  aux  Messageries  nationales,  par  MM.  Miot  et  Mége- 
mont; —  M.  Rouquette  (Jules),  homme  de  lettres,  par  M.  Fayard  de  la 
Brugère  et  le  Secrétaire  général;  —  M.  Donon  (Pierre)  administrateur 
de  la  Société  des  dépôts  et  comptes  courants,  par  M.   Peghoux  et  le 


dent  et  M.  le  secrétaire  général  de  la  Société;  —  et  M.  le  comte  de  Ses 
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maisons,  consul  général  de  France  à  Venise,  par  M.  le  président  et 
M.  Peghonx.  CorrespondQ,nt  :  M.  Soller  (Ch.),  directeur-administrateur 
de  la  Soeiedad  industrial  franco-espanola  de  Malaga,  présenté  par  le 
Secrétaire  général. 

Cette  séance  étant  la  dernière  de  Tannée,  il  est  procédé  immédiate- 
ment à  Tadmission  des  membres  présentés.  Ces  membres  sont  admifl  et 
ia  séance  est  levée.  (C.  G.) 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DES  SECTIONS 

Octobre  i879  à  Juillet  1880, 


Première  section. 
9  octobre  1879.  Présidence  de  M.  Brau  de  Sf  Pol-Lias. 

Il  est  procédé  à  Télection  du  bureau  de  la  section. 

M.  Brau  de  St  Pol  Lia»,  qui  est  éla  président  au  1«'  tour  de  scratin, 
dit  qn'ii  est  vivement  touché  des  sympathies  que  lui  témoignent  les 
membres  de  la  section;  il  décline  néanmoins  la  présidence,  parce  qu'il 
tient  pour  bon  que  les  membres  du  bureau  soient  renouvelé»  tous  les  ans. 

Il  est  procédé  à  un  second  tour  de  scratin  pour  les  postes  de  président 
et  de  vice-président  seulement,  M.  Eessler  ayant  été  élu  secrétaire  au 
premier  tour. 

Le  résultat  du  second  tour  est  le  suivant  : 

Président  i  M.  le  D'  Harmand. 

Vice- président  :  M.  Georges  Biard. 

M.  Brou  de  St  Pol-Lias  cède  le  fauteuil  de  la  présidence  à  M.  le 
D'  Harmand,  qui  remercie  la  se-'tion  du  vote  qu'elle  vient  d'exprimer. 

MM.  G.  Biapd  et  Kessler  remercient  également  la  section. 

M.  le  secrétaire  général  retrace  en  quelques  mots  les  services  rendus 
■k  la  section  par  M.  Hrau  de  St  Pol-Lias  et  ses  collègues  du  bureau  de 
la  section.  Il  propose  de  leur  voter  des  remercîments.  La  proposition  est 
-acceptée  à  l'unanimité. 

6  novembre  1879.  Pre'sidetice  de  M  le  D'  Hat^mand. 

M.  Peghoux  fait  une  communication  sommaire  sur  un  voyage  qu'il  vient 
d'accomplir  en  Hussie.  11  constate  que  les  Russes  sont  très-hospitaliers 
et  ont  beaucoup  de  sympathie  pour  les  Français.  En  ce  qui  touche  les 
voies  de  communication,  il  est  à  observer  que  les  wagons  pour  voyageurs 
sont  supérieurs  aux  nôtres  sous  le  rapport  de  l'installation,  parce  que 
les  longs  voyages  Texigent  et  que  le  matériel  affecté  au  transport  des 
marchandises  est  absolument  insuffisant. 

£q  ce  qui  concerne  l'industrie,  M  Peghoux  parle  du  gaz  et  du  pétrole 
qui  abonde  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Il  donne  aussi  de  curieux 
détails  sur  l'organisation  municipale  des  Cosaques  et  sur  l'agriculture. 
Après  qu'il  a  fait  réponse  à  diverses  questions,  il  est  remercié  vive- 
ment par  le  président  pour  son  intéressante  communication. 

M.  Beauviî'age  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Georges  Richard 
relative  à  son  voyage  en  Abyssinie.  Cette  lecture  est  suivi4â  d'une  dis- 
cussion relative  à  Obok. 

M  Eesbler  lit  ensuite  une  partie  de  son  rapport  sur  l'ouvrage  de 
M.  Dupais  :  «  L'ouverture  du  fleuve  Bouge  au  commerce  et  les  événe- 
ments du  Tong-Ein,  de  1872  à  1873.  d 
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8  février  1880.  Présidence  de  M,  le  J>'  Harmand. 
<11  n>  a  pM  en  de  tteoee  •&  déeèflibre  et  en  JADVier.) 

L*a88i8tance  est  fort  nombreuse.  M.  le  D'  Datrienx,  médeoia  attaché  4 
la  première  expédition  belge  en  Afrique^  prend  la  parole  pour  entretenir 
TasBemblée  de  la  question  africaine.  Il  rend  d*abord  hommage  à  Tabbé 
Debaise,  qu'il  a  eu  Toccasion  de  voir  et  que  la  mort  vient  d'enleyer  à  la 
■cience. 

II traite  ensuite  notammentdes  moyensde  transport  de  la cdte orientale 
aux  lacs.  Comme  moyens  de  transport^  il  propose  les  mules,  qui  sont 
préférables  aux  bœufs  et  aux  cheYaux,  les  éléphants  n'étant  pas  en 
nombre  et  pas  instruits.  Gomme  routes  commerciales,  il  recommande 
celles  de  Dar-es-Salam  au  Njassa  et  de  là  au  Tanganijka  et  oelle  du 
Kil  au  Tanganijka  et  au  coude  du  Congo. 

n  émet  ensuite  Tidée  d'une  fédération  commerciale  à  l'instar  de  celle 
qu'est  en  train  de  fonder  la  Société  d'exploraticm  commerciale  de  Milan. 
Le  but  de  cette  société  est  de  créer  des  comptoirs  commeroiaux  à 
Souakim,  Berb^ah,  Massaouah,  Harrar,  comptoirs  dépendant  de  groupes 
solidaires  siégeant  dans  diverses  villes  importantes  du  oontinttit. 
SUe  émet  dans  ce  but  des  actions  de  30  francs. 

M.  le  président  adresse  les  remerciments  de  l'assemblée  à  M.  Datdeox 
pour  son  exposé. 

4  mars  1880.  Présidence  de  M,  le  If  Harmand» 

La  section  s'occupe  de  la  création  d'un  bréviaire-manuel  des  rojêg&uw 
dans  lequel  chaque  explorateur  donnerait  des  instructions  généndes  sur 
les-pays  par  lui  parcourus.  Il  est  décidé  qu'on  devra  faire  d'abord  un 
programme  de  ces  instructions  générales  aux  vovageurs;  MM.  les  doc- 
teurs Harmand  et  Ballaj»  MM.  Beclus^  Beige,  Beauvisage  et  Gauthiot 
prennent  part  à  la  discussion. 

M.  Wouters  lit  une  communication  sur  son  récent  voyage  dans  rOural. 
M.  Kessler  lit  la  fin  de  son  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Dapois  :  c  lies 
événements  de  Tong-Kin  (1872-1873)  et  l'ouverture  du  fleuve  Boi^  au 
commerce.  » 

M.  Biard,  nommé  vice-consul  à  Algésiras,  dônnft  sa  dénsission  de  vioe» 
préûdent. 

Zjuin  1880  (1).  Présidence  de  M,  le  jy  Hannand. 

M.  Soleillet,  présent  à  la  séanoei  rend  compte  de  son  dernier  vcfêg9 
en  Afrique  et,  oans  une  très-intéressante  allocution,  explique  oommeut 
œ  voyage  a  pris  fia  et  rend  compte  particulièrement  des  objets  de  com- 
merce au  Soudan  et  de  la  découverte  d'un  arbrisseau  produisant  un  sao 
dont  M.  le  baron  Thénard  a  tiré  du  caoutchouc. 

Un  échange  d'observations  a  lieu  entre  M.  le  président,  M.  le  D'  Bal- 
lay,  M.  de  LaBK>the  et  M.  Ménier  au  sujet  de  l'exposé  de  M.  SdeiUet» 
Qd  dernier  est  vivement  remercié  et  applaudi. 

.  M.  Philippe  fait  ensuite  noe  commuoicaticn  sur  les  moyens  d'établir 
des  relations  commerciales  avec  les  populations  du  Sahara  et  du  Soudan. 
Une  discussion  très-intéressante  a  lieu,  à  laquelle  Texpéiieiioe  des  voya* 
geurs  présents  donne  une  grande  valeur.  (Voir  au  Bulletin.^  La  séance 
est  levée  (2). 

(1)  Il  If  y  a  pas  eu  âé  séaifbe  en  avril  et  éatMH 

(i)  11  n'y  a  pas  en  de  séance  en  joiilët  par  Sait»  de  finsofilàiiiM  lim  smiéIimb 

présents.  La  section  8*est  trouvée  ainsi  privée  d*eatendre  M.  Gszeaa  de  Vantibaiilt, 
qui  désirait  traiter  le  sujet  :  La  France  et  le  Soudan.  —  (Pour  extraits  :  KetOer.) 
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DfiiTXiâttE  b<cti6k. 
16  octobre  1879.  Présidence  de  M,  le  cofhfe  Méyners  d*Estrey. 

Le  règlement  adopté  par  la  âection  dans  sa  dertiiére  têàntie  esttem 
corrigé  et  approuyé  par  tons  les  membres  de  la  Sectioii. 

n  est  procédé  ensuite  à  l'élection  du  bureau  ;  le  dépoaiUemént  dtt 
scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Président  :  M.  Berge. 

Vice-présidebt  :  M.  Moullè. 

Secrétaire  î  M.  Bingier. 

M.  Qauthiot  communique  à  la  section  im  article  de  VEcônôfniste 
françaii  qui  signale  la  création  d'un  Mûiée  conutnèrcxal  à  Niireinberg 
par  la  direction  du  Musée  germanique.  11  donné  ajiissi  lecttire  de  detûL 
antres  articles  extraits  Tuq  du  Journal  officiel  et  Tautre  du  Teînps* 
LiS  premier  de  ces  articles  est  relatif  au  Eéaki,  arbre  Japonais  qui 
mériterait  d*ètre  acclimaté  en  France  ;  le  deuxième  donne  des  détiuls 
sur  la  récolte  de  Tambre  jaune  dans  la  Baltique. 

M.  Dujardin  prie  ses  collègues  de  s*as9ocier  à  lui  pour  remercier  Tan- 
cien  bureau  du  sèle  qu^il  a  déployé  dans  ses  fonctions. 

48  novembre  1879.  Présidence  de  M.  Berge. 

EUX  début  de  la  séance,  le  président,  M.  Ber^,  prononce  une  allocu- 
tion fort  applaudie  qull  termine  en  remerciant  les  membres  de  la  section 
de  Thonneur  qu*ils  lui  ont  fait  en  l'appelant  à  la  présidence. 

M.  l^erge  recette  que.  les  questions  à  étudier  soient  très -nouvelles 
poiiV  litii.  %*il  avait  assisté  à  la  dernière  séance,  il  aurait  prié  ses 
collègues  dé  éboislr  un  Mètàbre  mieux  en  état  que  lui  de  remplir  les 
fonctions  dont  ils  ont  bien  voulu  l'honorer;  mais,  sur  l'appel  qui  a  été 
fait  à  son  dévouement  par  plusieurs  d'entre  eux  et  notamment  par  le 
Secrétaire  général,  <][ui  ont  fait  valoir  tout  Tintérèt  et  toute  l'utilité 

S[a'oÉrait  l'étude  des  questions  qui  rentrent  dans  le  programme  de  la 
ëotiÀn,  ilVéét  dé6iâê  à  accepter  la  présidence. 

m;  Màiqttef&^i  p^fése^r  au  lycée  d'Alger,  rend  compte  d'une  misirïon 
^Tl&  le  ^obvemèmetlt  l'a  èh'argé  de  rèlïipur  dans  le  M'Zab.  Cette  mission 
eoniisiait  dans  la  i^héréhe  de  dôcumentié  Ç(Âiservé6  dans  les  ^aouias  et 
Utiles  à  lUistôiib  de  cette  contrée.  Le  s^mpatliiûue  voyageur,  fréquem- 
ment interrompu  par  les  applaudissements  de  1  auditoire,  fait  Tnisto» 
:flque  du  M'Zab.  il  parle  ensuite  du  chemin  de  fer  transsaharien  et 
indiqne  les  moyens  qui,  selon  lui,  faciliteraient  son  exécution.  Il  s'étend 
ensuite  longuement  sur  le  commerce  actuel  des  M'Zabites  et  montre 
tous  les  avantages  qu'il  y  aurait  pour  la  France  à  entrer  avec  ce  peuple 
en  relations  odâimerciales  suivies,  tant  au  point  de  vue  des  intérêt» 
teonomiques  qu'à  celui  de  l'extension  de  Tinnuence  française. 

|i.  WS^^tthy  parle  ensuite  de  trois  indigèties  de  l'Adrar  qui  sont 
ihenus  réceittâient  a  Alger,  après  avoir  traversé  l'Afrique.  Ces  indigènes, 
qui  sont  restas  pendant  plusieurs  mois  à  sa  disposition,  ont  pu  lui  four- 
lîft  des  notés  pTCCieUses  sur  le  Sahara  occidental,  notes  qui  lui  ont  per* 
tel  de  cônsiàruire  une  cUrte  de  cette  partie  de  l'Afrique. 
'  '^.  lé  {>rékident  remercie  M.  Masquétây,  au  nom  de  tous  ses  collègues, 
dèi^savàutè  communication. 

M.  le  flteicrétaiïe  gènéi*al  demande  que  M.  MÀsqueray  veuille  bien 

|>T^1nèt^  à  la  section  d'exposer,  daHs  une  prochaine  séance,  l'étude 

qu'il  a  faite  du  Sahara  occidental. 

M.  Masqueray  répond  qu'il  fera  son  possible  pour  accéder  %  ce  désir. 

M.  Henry  Harmand,  ancien  secrétaire  d'ambassade,  fait  ensuite  une 

communication  sur  les  agents  commerciaux  à  l'étranger. 

Il  pense  qu'il  serait  nécessaire,  pour  que  les  commerçants  français 
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soient  utilement  renée 'gués  enrlo  commerce  des  pays  étrangers,  qne  des 
agents  commerciaux  soient  nommés  par  les  consuls  et  choisis  parmi 
les  négociants  de  toute  nationalité.  Ces  agents  donneraient  alors  d*dtilefl 
renseignements  an  commerce  français  sur  les  pajs  dans  lesquels  ils 
seraient  accrédités,  et  ces  documents  permettraient  de  publier  un 
c  Bulletin  çonsiilaire  »qui  fournirait  des- indications  sérieuses  sur  nos 
relations  commerciales  avec  Tétranger. 

M.  le  président,  après  avoir  remercié  M.  Harmand  de  sa  communi- 
cation, oit  que  la  section  pourrait  étudier  avec  fruit  les  idées  qui  y  ont 
été  émises. 

M.  Dietz-Monnin  fait  quelques  observations  au  sujet  d'un  passage 
de  la  communication  de    M.    Harmand,  relatif    à   renvahissement  de 
•  notre  commerce  par  les. étrangers,  les  AU'^mands  surtout. 

Les  questions  soulevées  par  M.  Harmand  seront  étudiées  par  la  sec- 
tion dans  ra  prochaine  séance. 

M.  Moulle  remercie  la  section  de  Ta  voir  élu  vice-présideut,  mais  re- 
grette de  ne  pouvoir  accepter,  appelé  qu'il  est  à  l'étranger  ponr  un  cer- 
tain temps. 

11  de'cemWe  1879.  Picsidcnce  de  M.  Berge, 

M.  le  D'  J.  Harmand  fait  une  intéressante  communication  sur  le 
Papayer  (Garica  papaya,},  produit  végétal  de  la  zone  tropicale.  (Voir 
an  Bulletin.) 

M.  le  Secrétaire  général  dit  qu'il  a  le  regret  d'annoncer  à  la  section 
la  mort  de  M.  H'-rîz,  Fecrétaire  j/éuéral  honoraire  de  la  Société,  et 
ajoute  quelques  paroles  d'adieu  au  collègue  dont  toute  la  Société  ressen- 
tira la  perte. 

M.  le  président  rend  hommage  au  talent  de  M.  Hertz,  qui  a  été  avant 
tout  homme  de  science  et  qui  a  sacritié  souvent  ses  intérêts  à  la  cause 
de  la  géographie,  dont  il  était  un  des  plus  vaillants  propagateurs. 

i^  Janvier  1880.  Présidence  de  M.  Berge, 

La  section  examit;c  le  projet,  dû  à  M.  H.  Harmand,  de  la  création 
d'a<;entB  commeiciaux  à  l'étranger.  La  dit^cussion  porte  successivement 
sur  les  |)oints  suivants:  Faut-il  ou  non  des  agents  distincts?  Laissera-t- 
on agir  l'initiative  privée?  MM.  Henry  Harmand.  Bonnavoy  de  R"emot, 
d'Orgeval,  Gauthiot,  Berge,  le  D'  J.  Harmand  prennent  successivement 
la  parole.  La  discussion  sera  continuée. 

M.  le  D""  J.  Harmand  donne,  avec  échantillons  à  l'appui^  desrenseigne- 
ments  sur  diverses  plantes  textiles  du  Sénégal  et  de  la  Cochinchine 
française. 

12  féorier  1880.  Présidenrr  de  M.  Berge, 

L'examtn  de  la  proposition  de  M.  Hcr.ry  Harmand  est  repris. 

M  Bonnavoy  de  Premot  et  M  le  D' Harmand  soutiennent  l'utilité  de 
la  création  de  chambres  de  commerce  iiiternationales. 

M  .  Henry  Harmand  annonce  que  les  f  hambres  syndicales  ont  mis  son 
projet  à  l'étude.  M.  le  D»"  Harmand  demande  qu'il  soit  fait  un  rapport 
sur  la  valeur  du  Bulletin  consulaire  et  des  Annales  du  commerce 
extérieur ^  afin  qu'on  puis  e  décider  si  le  maintien  de  ces  deux  publica- 
tions distinctes  ou  leur  réunion  en  une  seule,  à  publication  pins  fré- 
quente, est  désirable.  M.  Henry  Harmand  veut  bien  se  charger  de  ce 
rapport. 

Le  D'  J.  Harmand  fait  ensuite  un  exposé  fort  complet  de  la  valeur 
de  la  ramie  et  des  produits  qu'on  peut  en  tirer. 


11  mars  1880.  PréMenve  de  M,  Berge, 

L'ordre  du  jour  porte  l'élection  d'un  vice-président. 

M.- le  Barroifid'0rgeyal,an.cien  préfet,  est  élu  vice^président  ;  il  prend, 
place  au  bureau  et  remercie  la  secti^  n  de  lui  avoir  donné  sa  connance. 

M.  le  D'  J.  Harmand  fait  une  communication  sur  quelques  matières 
tinctoriales  d   rindu-Chine. 

M.  Bingier  annonce  qu'il  se  voit  obligé  de  donner  sa  démission  de 
secrétaire  de  la  section,  par  suite  d'occupations  peisonnelles,  et  qu'il  le 
regrette  vivement. 

8  avril  1880,  Présidence  de  M,  Berge^ 

Il  est  procédé  à  Télectioa  d'an  secrétaire,  en  remplaoemeutde  M.  Bin- 
gier, démifisionnaire. 

M .  Colin  est  élu. 

M.  Henry  Harmand  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  Bulletin 
consulaire  et  les  Annales  du  commerce  extérieur.  Il  propose  et  la 
section  approuvée  de  solliciter  la  réunion  ces  deux  publications  et  leur 
publication  plus  fréquente. 

M.  d'Orgeval  lit  ensuite  un  article  du  Mobacher  sur  le  termite  en 
Algérie.   * 

M.  le  D'  J.  Harmand  fait  &\oTé  une  communication  sur  la  Guyane 
et  signale  à  Tattentiou  du  commerce  français  un  arbre  de  la  famille  des- 
méliacées«  le  Carapa,  dont  le  bois  peut  être  employé  à  différents  usages 
et  dont  les  fruits  peuvent  servira  laire  une  huile  très-avantageuse  pour 
la  savonnerie.  De  vifs  remerciements  sont  adressés  par  le  président  au 
savant  collègue  dont  les  travaux  font  tant  d'honneur  à  la  section. 

M.  Peghoux  rappelle  l'événement  cruel  qui  vient  de  frapper  le  sym- 
phatique  Secrétaire  général  de  la  Société,  M.  Gauthiot,  qui  vient  de 
perdre  l'aîné  de  ses  enfants,  et,  se  faisant  l'interprète  des  sentiments 
de  tous,  il  demande  que  des  compliments  de  condoléance  soient  portés 
delà  part  de  la  deuxième  section  au  père  malheureux,  à  Thomme  si  dé- 
voué  aux  intérêts  de  la  Société  de  géographie  commerciale.  Oette  mo« 
tion  est  votée  à  l'unanimité  ;  AI.  le  président  se  charge  de  la  transmettre 
à  M.  Gauthiot, 

16  juin  1880,  Présidence  de  M.  Berge, 

Le  Président  rend  compote  à  la  section  de  la  mission  qu'il  a  accomplie 
auprès  de  M.  Gauthiot  et  donne  lecture  d'une  lettre  qu  il  a  reçue  de  ce 
dernier  et  qui  témoigne  de  sa  profonde  reconnaissance  pour  la  démarche 
si  sympathique  qui  a  été  faite  au{)rès  de  lui  et  à  laquelle  il  a  été 
d'autant  plus  sensible,  qu*elle  était  faite  par  l'aimé  et  respecté  Président 
de  la  section. 

M.  d'Orgeval,  ancien  préf«'t  de  Constantine,  fait  ensuite  sa  communi- 
cation, extrêmement  intéressante,  nourrie  de  détails  et  de  faits  choisis, 
<][ui  est  intitulée  :  Une  excursion  agricole^  commerciale  et  industrielle 
dans  la  province  de  Constantine, 

La  fin  de  cette  communication,  pour  laquelle  son  auteur  est  vivement 
remercié,  est  remise  à  la  séance  suivante, 

{"juillet  1880.  Présidence  de  M,  Berge. 

M.  d'Orgeval  termine  son  exposé,  dont  l'intérêt  n'a  pas  diminué,  sur 
la  province  de  Constantine.  L'importance  évidente  de  ce  travail  engaee 
la  Section  à  demander  à  son  auteur  de  le  faire  connaître  en  Assemblée 
générale.  M.  d'Orgeval  y  consentant,  il  est  décidé  que  le  Bureau  de  la 
Société  sera  mformé  du  désir  de  la  section.  —  Pour  extraits  :  Ringier 
H  Colin, 
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20  oetobre  1879.  Présidence  de  M,  A,  Rabin. 

H.  le  iecréUîTe  géi^éral  donne  lecture  da  règlement  d4]4  adopté  par 
les  antres  sections.  Ce  règlement  est  adopté. 

n  est  procédé  à  Téleclnou  des  membres  du  bureau. 

M.  le  rrésidentproclmQ  le  résultat  d^  Tùte,  qui  est  le  tuiYant  : 

Président .:  ||,  UapitfOne. 

Vîce-présiaent  :  M.  le  baron  Taylor. 

Secrétaire  :  M.  de  la  Codre. 

M.  Capitaine  remereie  ses  collègues  da  T^Toii  appelé  à  présida  la 
section  et  ajoute  qu'il  lui  est  tout  dérôué  et  qu^eile  peut  compter 
sur  lui. 

Sur  la  demande  de  M.  Dujardin,  des  remerctments  sont  Totés  à 
l'ancien  bureau. 

M.  le  Secrétaire  général  expose  qu'il  est  selon  lui  désirable  que  chaque 
section  fournisse  à  la  rédaction  du  Bulletin  les  éléments  constitutifis  de 
la  partie  de  la  cbroniaue  géographique  qui  la  concerne.  M.  Luçj  offre 
son  concours  à  cet  efiet. 

16  février  1880.  Présidence  de  M.  le  baron  Taylor, 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  H.  de  la  Codre 
donne  sa  démission  de  secrétaire  et  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  réeulièrement  aux  réunions  mensuelles  de  la  section. 

M.  le  Imsident  communique  également  une  lettre  de  M.  le  com- 
mandant Delagrange,  qui  remet  aux  membres  présents  quelques  exem- 
plaires de  son  projet  de  création  de  compagnies  de  colonisation  *,  il 
demande  la  mise  à  Tordre  du  jour  de  ce  projet. 

K.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Capitaine,  présiclent  de  la 
s^ct^on,  et,  dans  une  sympathique  allocution,  il  retrace  sa  TÎe  laborieuse 
et  ses  voyages  de  circumnavigation* 

Il  est  procédé  à  Télection  d'un  secrétaire.  M*  Lemattreest  élupax 
1^  voix  sur  ^3  et  prend  place  au  bureau. 

La  parole  est  donnée  a  M.  Robin  pour  lire  un  travail  sur  l'importance 
agricole  et  industrielle  de  la  Palestine.  L'auteur  fait  ressortir  lès  Im- 
menses avantages  qui  résulteraient  pour  le  commerce  dç  la  France  de  la 
colonisation  de  ce  payi^  par  l'ouverture  dé  routes  et  de  canaux,  et  d^ 
mande  à  la  Société  un  vopu  d'approbation. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  ÔroSy  d'QigevaU 
Gauihiot,  Delagrange,  Bonnavov  de  Premot,  Bergç,  Ml(4'et  Oaboriaud, 
le  yceu  suivant  est  approuvé  à  l'unanimité  ; 

«  léSk  troiûème  section  de  la  Société  de  géographie  çomi^erciafe  dePuns, 
ayant  pris  connaissance  d'un  projet  tendanf  &  la  création  d'un  port  Sur 
la  côte  de  P|les(ine  et  d^  routes  ferrées  et  autres  permettant  <^nt^i|e^ 
les  richesses  industrielles  et  agricoles  de  la  contrée,  reconnaît  l^itij)té 
dé  c^  projets  et  demande  leur  exécution  par  des  mams  franâjôs^.  s' 

M.  Robin  demande  que  ce  vœu  soit  transmis  à  lfk^9C.leiÔ  4^  Bio- 
graphie de  Marseille.  ■     t      .    ▼ 

15  mars  1880.  Présidence  de  M.  le  baron  Taylor. 

M.  le  commandant  Delagranee  fait  dans  un  intéressant  discours  l'his- 
torique des  coloniep  depuis  leur  fon4ation. jusqu'à  ce  }0)ir..  JX  dit  qu!il  faut 
réa£;|r  contre  notre  inoifférençe  dW  côté  et  l'anl^onlfme  des  étran- 
gers de  V&utre,  si  nous  voulons  reprendre  le  rang  que  nou9  avions 
ajUti^ç^s.  .  ' 

.  M.  le  con|maxMl»nt  p^lagrange  passe  ensuite  fn  reTfie  les  C(^}pn|e9 
françaises  et  anglaises  et  rappelle  leur  origine,'  puîs,  résumant  sel  id|é(| 
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il  souhaite,  dans  rintérêt  de  ragrandissement  et  de  la  prospérité  colo- 
niale de  la  France,  la  lormation  de  nouvelles  compagnies  ae  colonisa- 
tion. M.  le  Président  consnlt^  la  sectioa  sur  le  vœu  h  émettre.  Lç  tqcu 
suivant  est  adopté  : 

a.  La  troisième  section  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de 
Faris,  après  avoir  entendu  Texposé  général  que  lui  a  fait  M.  le  com- 
mandant Delagrange,  donne  son  approbations  aux  idées  contenues  en  cet 
e2;poeô  et  exprime  le  vœu  que,  dîuis  Tintérêt  de  Texpansion  coloniale 
de  la  France,  elles  arrivent  à  une  prompte  réalisation.  » 

n  est  procédé  ensuite  à  l'élection  d*un  présidât  et  d*an  viçe-préfir 
dent. 

Le  dépouillement  du  vote  donne  le  résultat  suivant  : 

Président  :  H.  le  baron  Taylor,  vice-président  actueL 

Vice- président  :  M.  le  commandant  Delagrange^ 

M.  le  baron  Taylor  remercie  la  troisième  section  du  nouveau  témoi- 
gnage de  confiance  qui  vient  de  lui  être  donné, 

M.  le  commandant  Delagrange  remercie  les  membres  de  la  troisième 
section  et  leur  promet  son  concours  le  plus  dévoué. 

C9  a'orU  1880.  Présidence  de  M.  le  baron  Taylor^ 

M.  lo  Président  donne  lecture  d'un  rapport  extrait  du  Bulletin  Con- 
sulaire anglais  et  relatif  à  la  colonisation  allemande  à  Oaïffa. 

Ce  rapport  montre  les  résultats  satisfaisants  auxquels  sont  arrivés  les 
colons»  grâce  à  leur  activité,  à  leur  iadustrie  et  aussi  à  leurs  rapports 
fraternels  avec  les  indigènes,  qu'ils  initient  aux  nouveaux  procédai  de 
culture. 

M.  le  Président  souhaite  que  le  projet  de  colonisation  à  Jaffa  obtienne 
le  même  succès. 

H.  Robin  communique  une  lettre  de  M.  Yidal,  membre  correspondant, 
sur  U  Palestine.  (Voir  au  Bulletin.) 

M.  le  baron  Taylor  communique  un  extrait  du  Bulletin  ccmsulaire- 
anglais  concernant  TénériSe,  où  rémigration  causée  par  la  détresse  a' 
été  très-grande  ces  dernières  années.  On  évalue  à  20,000  le  nombre  des- 
personni^s  qui  ont  quitt4  ces  îles  pour  TAmérique  et  la  Havane  peadant 
r«nnée  187a.  . 

M.  te  Président,  qui,  dans  un  de  ses  derniers  voyages  a  pu  se  rendre 
compte  du  succès  obtenu  dans  la  eultnre  du  tabac,  présume  que  cette 
réussite  retiendra  la  population. 

M.  le  commandant  Delagrange  annonce  la  formation  prochaine  d*une 
société  préparatoire  d'émigration,  au  capital  de  200,000  francs. 

21  mai  1880,.  Présidence  de  ijf.  le  baron  Taylor . 

H.  Constantin  fait  une  communication  de  son  travail  sur  les  moyens 
de  colonisation  de  la  côte  occidentale  du  Sénégal,  de  Saint- Louis  ^ 
ll^édine.  Il  montre  les  avantages  que  pourrait  retirer  la  colonie  4^  l'éta- 
bllssement  dMn  chemin  de  fer  reliant  Saint- Louis  à  Dakar. 

Il  parle  ensuite  de  la  culture  du  sol,  où  croissent  avec  la  plus  grande 
facilité  le  coton,  Tindigo,  le  tabac,  le  riz,  etc.  La  culture  de  ces  produits 
donnerait  des  résultats  plus  que  satisfaisants.  Pour  suppléeir  à  la  paresse 
des  indigènes,  l'on  pourrait  faire  venir  des  Chinois  dans  la  colonie. 

]!(.  Constantin  insiste  sur  Tutilité  d*un  chemin  de  fer  reliant  Salnt- 
liôuis  &  Alger  en  passant  par  Tombouctou.  M.  le  président  reijfifrpie 
lyc.  Constantin  de  son  intéressant  travail  et  en  demande  Tinse^iôn  dsius 
le  Bulletin. 

M.  Dujardln  donne  ensuite  lecture  d^une  traduction  du  récit  fait  par 
MM.  WUson  et  Felkin,  de  retour  du  pays  d^Ugwda,  h  la  spciét^  royale 
de  géographie  de  Londres. 
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M.  Wilson  estime  qu'il  serait  possible  d*introduîre  dans  ces  contrées^ 
très-fertiles  toutes  les  plantes  et  les  arbres  fruitiers  d'Europe. 

M.  Dujardin  communique  également  une  statistique  relative  à  Témi- 
gration  européenne  vers  lAmérique  du  Nord. 

i9  juillet  1880.  Présidence  de  M.  le  cof>imandant  Delagrange, 

M.  Gazeau  de  Vautibault  donne  lectui^  d'un  ouvrage  en   cours   ds 

I>ablication  et  relatif  &  la  construction  d'un  chemin  de  fer  devant  relkr 
e  Sénégal  à  l'Algérie.  Il  demande  à  la  troisième  section  Tapprobation 
d'un  vœu  favorable  à  ce  prcqet.  Cette  proposition  n'est  pas  acceptée, 
comme  ne  ^levant  pas  de  la  troisième  section. 

M.  le  commandant  Delagrange  lit  un  rapport  sur  la  mission  du 
coloael  Flatters  en  Afrique.  Pour  extrait  :  Lemaitre, 

Quatrième   sbctiok. 

•  .      '      " 

27  octobre.  Présidence  de  M.  Gauguet  et  de  Jf.  Ih'apeyron. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  du  Bureau.  Conformément  an 
nouveau  règlement  de  section,  il  est  décidé  qu'un  seul  vice-président  et 
un  seul  secrétaire  seront  nommés. 

M.  Bazin  informe  la  section  que  M.  Vossion  a  fait  une  première  con- 
férence aux  élèves  de  3*  et  1*  année  de  TEcole  Turgot  :  il  espère  que  les 
conférences  scolaires  de  géographie  commerciale  s'organiseront  définitive- 
ment La  section  appuie  le  voeu. 

n  est  voté  des  remerciments  aux  membres  adhérents  dn  congrès  de, 
Bruxelles. 

Sont  nommés  :  président.  M.  Dtapeyron  ;  vice-président,  M.  Bazin  ;  secré- 
taire, M.  Dajardin.  M.  Drapeyron  prend  place  au  Bureau,  réméré»  de  sa^ 
nomination,  et  assure  la  section  de  son  dévouement.  11  est  voté  des  re- 
merctments  unanimes  à  M.  Gauguet  pour  l'activité  déployée  par  lui 
pendant  sa  présideûce.  M.  le  secrétaire  général  appuie  ces  remercîments  ; 
il  propose  ensuite  à  la  section,  comme  but  de  ses  travaux  pendant 
l'année  1879-1880,  l'étude  des  nouveaux  moyens  d'enseignement  ;  il  ré- 
servera une  place  dans  le  Bultetin  sous  la  rubrique  €  enseignement  > 
anx  travaux  de  ses  collègues  de  la  section. 

24  novembre  1879.  Présidence  ds  M,  Drapeyron, 

M.  le  président  rappelle  que  le  but  des  travaux  de  la  section  est  la 
confection  d'un  programme  complet  d^étude  de  la  Géograi^e  commer- 
ciale, il  fait  appel  à  l'activité  de  tous  les  membi^s. 

Il  est  procédé  à  la  discussion  du  programme  de  l'étude  de  la  Géo^a- 
phicpar  la  topographie  de  M"'  Kleinhans  et  de  H.  Lottin(l).  Après 
une  discussion  à  laquelle  prennent  part  M.  Drapeyron,  M"*  Kleinhans, 
MM.  Lottin,  Rauber  et  Gauthiot,  la  section  décide  que,  dans  sa  prochaine 
réunion,  elle  continuera  Texamen  de  la  2*  et  de  la  3*  partie  du  projet. 

22  décembre.  Présidence  de  3/.  Drapeyron, 

La  section  examine  le  projet  de  lettre  et  de  questionnaire  dû  à  Tini- 
tiative  de  M.  Biard  ;  les  observations  sont  renvoyées  à  M.  le  secrétairs 
général. 

M.  Laurent  rend  compte  de  Touvrage  de  M.  Tman;  Les  ÈeoU9  d€ 
commerce, 

(1)  Voyez  le  BnUçiin  de  la  Société  de  Oéogra{>bie  commercial  de  Paris  (6*  annêe)^ 
page  184. 
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M.  Lottia  lit  un  rapport;  bot  le  programme  de  M.  BuIb  :  Construction 
^'écoles. 

M.  de  Laze  lit,  sur  la  termmologie  géographique,  ua  travail  dont 
▼oici  les  conclusions  : 

i*  Suppri  aer  dans  nos  atlas  tous  les  larmes  géographiques  étrangers 
ainsi  que  les  abrév^iations  qui  ont  la  même  origine,  leur  substituer  par- 
tout leur  crorrespondant  en  français. 

2«>  Maintenir  au  contraire,  mais  placés  entre  parenthèses,  ceux  qui 
sont  accompagnés  d'un  q|ualiûcatif  quelconque  et  les  faire  précéder  de 
leur  traduction  en  français. 

3**  OoQserver  exactement,  sans  les  traduire,  les  noms  de  villes  qui  ont 
une  étymologie, 

4<*  Supprimer  tous  les  noms  francisés,  ou  tout  au  moins  mettre  à  côté, 
entre  parenthèses,  le  nom  original  tel  qu'il  se  prononce  dans  le  pays. 

6<*  Ado  )ter  l'orthographe  française  pour  tous  les  noms  et  termes  géo* 
graphiques  étraagers. 

La  scvîtion  re  Q-^rcie  M.  de  Luze  de  sa  communication  (1). 

M.  le  secrétaire  général  insiste  sur  la  nécessité  d'aborder  l'étude  de 
l'installation  modèle  d'une  classe  degé3graphie  dans  une  école  primaire: 
la  section  décide  ^Q  porter  cette  question  à  l'ordre  du  jour  de  sa  pro^ 
chaîne  séance. 

26  janvier  1880.  Présidence  de  M.  Drapeyron» 

M.  le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Des  B3sards  et  exprime 
le  regret  de  la  perte  éprouvée  par  la  4*  oeccion  oi!i  M.  des  Ëssards 
«*était  fait  inscrire. 

M.  le  secrétaire  général  communique  le  programme  d'un  concours  pour 
la  confection  de  matériel  scolaire,  concours  qui  aura  lieu  a  Bruxelles 
du  V  août  au  31  octobre  1880. 

Le  Bureau  de  la  section,  sur  la  prière  de  M.  le  Secrétaire  général, 
promet  son  concours  et  s'efforcera  de  répandre  cette  nouvelle  auprès 
des  personnes  intéressées;  il  remercie  M.  Bals,  membre  correspondant^ 
qui  a  envoyé  ce  programme  au  Secrétaire  général. 

La  statistique,  rentrant  dans  les  attributioas  de  la  4®  section,  il  est 
déposé  sur  le  bureau  de  la  section,  3  ouvrages  à  examiner.  Ces  trois 
onvrages  sont  : 

1'  Bapport  du  ministère  des  travaux  publics  de  Belgique. 
29  Le  numéro  de  janvier  des  Annales  du  commerce  extérieur, 
3*  Le  III<' fascicule  de  la  4*  année  de  la  publication  italienne,  Archivio 
de  statistica. 

M.  le  Président  remercie  M.  Porcher,  directeur  de  TBcole  Turgot, 
d'avoir  autorisé  M.  Voasion  à  faire  une  conférence  à  cette  Ecole. 
M.  Porcher  répond  qu'il  est  tout  disposé  à  continuer  son  concours. 

M.  Drapeyron  lit  un  plan  de  réforme  sur  l'enseignement  de  la  géo- 
graphie en  France.  ^ 

Ijordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  programme  d'étude  de  Tins* 
tallation  modèle  d'une  classe  de  géographie  dans  une  école  primaire 
matériel,  méthodes. 
M.  Rauber  lit  un  rapport  sur  la  question. 

La  section  passe  à  ta  discussion  du  projet  et  décide,  après  observations 
de  MM.  Gauthiot,  Porcher,  Drapeyron,  Lottin,que  M.  Rauber  pourrait 
modifier  son  programme  de  dessin  dans  ce  sens  qu'on  devra  s'efforcer 
d'habituer  reniant  à.  dessiner  ce  qu'il  voit,  de  faire  l'éducation  de  son  œil. 

23  février  1880.  Présidence  de  Jkf.  Drapeyronm 

M.  le  Secrétaire  général  annonce  à  la  section  qu'un  Congrès  d'ensei- 
gnement se  tiendra  à  Bruxelles  au  mois  de  septembre  1880. 

(1)  Voir  ci-dessui,  page.., 
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Le  Boseftu  décide  qu'une  circulaire  résumant  lee  qneskions  întéres- 
santés  pour  la  Société  sera  adressée  aux  membres  de  la  SSection  et  aux 
infttituteun  de  la  Seine.  M.  le  Président  promet  d'écrire  à  M.  Baie  à 
l'effet  d'obtenir  une  réduction  sur  les  chemins  de  fer  belges. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  communication  d'un  projet  de  eircalaire 
de  M.  liiot,  ayant  pour  bat  d'obtenir  le  concours  des  commis  Toyageurs 
pour  la  propagation  de  la  géographie  commerciale.  M.  Gaboriaud  croit 
ce  projet  impraticable. 

M.  Lottin  donne  lecture  d'an  rapport  sur  le  travail  publié  par  le 
Ministère  des  travaux  publics  de  Belgique  pour  4878  et  conclut  à  ce 
qu'une  demande  soit  faite  dans  le  but  d'c^tenir  au  exemplaire  de  cet 
ouvrage  pour  la  bibliothèque  de  la  Société. 

M.  Drapeyron  lit  nne  étude  traduite  de  Tallemand  :  Îai  Géographie 
contemporaine  au  point  de  vue  de  la  science,  de  le'aole  et  de  la  vie. 

M..  Oauthiot  combat  quelques  idées  émises  par  l'auteur. 

M.  Drapeyron  défend  le  projet  dans  sa  généralité. 

La  discussion  du  programme  d'enseigiiement  de  la  géographie  est 
reprise. 

M.  Bauber  développe  cette  idée  que  le  caloal  mental  et  les  leçons 
de  ehoMS  sont  absolument  nécessaires  pour  mettre  l'enfant  en  état  de 
commencer  de  bonne  heure  l'étude  de  la  géographie. 

Mlle  Deniau  appuie  cette  observation  et  est  d'avis  que  «ette  étude 
devrait  commencer  à  Tâge  de  7  ana 

Mlle  Kleinhans  et  M.  Lottin  se  rangent  à  cet  avis,  mais  iLs  insistent 
sar  ce  point  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  porter  ces  leçons  sur  des 
objets  de  géographie  physique  à  l'aide,  soit  d'excursions,  soit  de  carte» 
en  relief. 

La  diffcuflsion  sera  continuée. 

22  mars  1880.  Présidence  de  M,  Drajjeyron, 

M.  Bazin  s'excuse  de  ne  pourvoir  assister  à  la  séance . 

M.  le  Président  informe  la  section  que  la  circulaire  relative  au  Congrès 
de  Bruxelles  est  prête  et  qu'elle  va  être  envoyée. 

Il  donne  ensuite  lecture  du  programme  du  Congrès  des  sociétés  de 
géographie  qui  doit  se  tenii*  à  Nancy. 

M.  Dujardin  lit  une  note  statistique  sur  le  commerce  du  Danemark 
avec  ses  colonies. 

M.  le  presideiit  félicite  Mlle  Kleinhans,  au  nom  de  la  section,  poul- 
ie succès  obtenu  par  elle  dans  les  conférences  qu'elle  vient  de  faire  à 
Anvers  et  l'invite  à  répéter  à  la  section  celle  qui  a  été  faite  devant  les 
iaotituteurs  et  les  institutrices. 

M.  Pauly  demande  que  dans  les  examens  du  brevet  de  capacité  la 
géographie  compte  à  l'avenir  pour  un  point  et  qu'elle  ne  soit  pins  con- 
fondue avec  l'histoire. 

M.  Gauthiot  prie  M.  Pauly,  qui  accepte,  de  rédiger  une  note  dans  ce 
sens  qui  sera  soumise  à  la  section  dans  la  prochaine  séance. 

Mlle  Deniau  est  d'accord  avec  M.  Pauly  pour  demander  des  réformes 
dans  les  examens. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  programme  d'en- 
seignement. 

M.  Bauber  propose  que  le  temps  à  employer  &  la  géographie  dans  les 
écoles  eoit  d'une  heure  par  jour  pendant  le»  six  premiers  mois,  et  de 
deux  heures  par  semaine  ensuite. 

M.  Pauly,  Mlle  Kleinhans  et  Mlle  Deniau  craignent  que  ce  soit  trop 
d'une  d'heure«par  jour,  même  pendant  les  six  premiers  mois.  M.  Pauly  fait 
aussi  observer  qu'une  denai-heure  d'attention  de  la  part  des  enfants 
suffirait.  M.  Bauber  répond  que  l'usage  du  tableau  Boix^ûxe  Tattentùm 
des  élèves  sans  la  fatiguer.  M.  Gauthiot  rappelle  que  la  méthode  du 
tableau  noir  fonctionne  régulièrement  â  Bruxelles. 
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26  avril  1880.  Présidence  de  M,  I>fapeyron, 

M«  Pauly  B^excuse  par  lettre  de  ne  pouroir  assister  4  la  séaiice* 

M.  Bazin,  rice-président,  lit  une  note  extraite  d'un  ouvrage  de  Des* 
borough  Oowley  sur  les  explorations  des  Hollandais  au  XVI*  siècle  dans 
rOcéan  glacial. 

Mlle  Caroline  Kleinhans  répète  ensuite  la  conférence  faite  par  elle 
avec  beaucoup  de  succès  à  Anvers.  Elle  demande  que  renseignement  de 
la  géographie  soit  donné  dans  les  établissements  secondaires  par  des  pro- 
fesseurs spéciaux  et  que  le  temps  consacré  à  cette  étude  soit  au  moins 
de  deux  heures  par  semaine. 

Pour  sa  méthode,  Mlle  Kleinhans  déclare  avoir  mis  en  pratique  le 
Tœu  formulé  par  le  Congrès  de  géographie  de  1875,  demandant  que  la 
topographie  forme  la  base  de  renseignement  de  la  géographie.  En  con- 
séquence, elle  a  imaginé  une  petite  maison  en  carton  dont  le  toit  et  les 
murs  enlevés  laissent  voir  la  salle  de  Técole  avec  les  accessoires.  Les 
élèves  doivent  dessiner  les  objets  qui  se  présentent  à  leurs  yeux  et  em* 
ployer  les  signes  topographiquôs  nécessaires  pour  la  clarté  d'une 
carte. 

Lie  résultat  obtenu  jugé  exact  par  le  professeur,  les  élèves  sont  tenus 
de  mesurer  et  de  dessiner  la  salle  où  se  donne  la  leçon  de  géographie 
sans  omettre  de  représenter  les  objets  qui  les  entourent.  Du  plan  de 
la  classe  on  passe  à  celui  de  la  rue,  du  village,  etc. 

Mlle  Kleinhans  est  d'avis  que  la  première  année  soit  emplovée  à 
Vétude  de  la  géographie  générale  et  de  la  France,  la  seconde  à  1  étude 
de  l'Europe  et  enfin  la  troisième  à  celle  du  monde.  Elle  recommande 
l'usage  des  cartes  en  relief. 

Le  président,  au  nom  delà  section  tout  entière,  remercie  Mlle  Kleinhans 
de  son  intéressante  communication. 

M.  Bazin  demande  qu'à  partir  de  Tâge  de  12  à  14  ans  renseignement 
de  la  géographie  soit  accompagné  d'éléments  de  géologie,  de  climato* 
ogie,  etc. 

M.  Rauber  fait  part  à  la  section  que  sur  la  proposition  de  M.  de  Hérédia 
le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  a  décidé  d'envoyer  au  Congrès 
de  l'enseignement  international  de  Bruxelles  quatre  instituteurs  et  deux 
institutrices. 

MM.  Drapeyron  et  Bazin  présentent  un  vœu  tendant  à  demander  à 
la  Ville  de  Paris  que  les  enfants  des  écoles  municipales  soient  envoyés 
dans  des  écoles  de  commerce  de  l'étranger  en  échange  d'autres  jeunes 
gens,  afin  de  favoriser  Tétude  des  langues  étrangères.  Le  vœu  adopté 
par  la  section  est  renvoyé  au  Conseil, 

M.  le  Secrétaire  général  fait  savoir  qu'il  proposera  au  Conseil  de  créer 
des  prix  qui  seraient  distribués  en  fin  d'année  aux  meilleurs  élèves  des 
cours  supérieurs  des  4  écoles  municipales  de  la  ville  de  Paris,  Turgot, 
Colbert,  Lavoisier,  J.B.  Say  ;  à  l'Ecole  supérieure  de  commerce,  à  l'Boole 
Monge  et  à  TËcole  normale  supérieure  des  filles  de  Neuilly« 

La  proposition  est  approuvée  par  la  section,  q^ui  r^nercie  M*  le  Sedlé- 
taire  général  de  son  initiative. 

24  mai  1880.  Présidence  de  M,  Drapeyron. 

M.  le  Secrétaire  général  informe  la  section  que  le  Conseil  a  adopté  la 
proposition  relative  aux  prix  à  déeemer  aux  Bodes  citées  dans  le  pré- 
cédent procès-verbal. 

M.  le  président  donne  lecture  d*nne  lettre  de  M.  Lottin  qui  se  plaint 
du  manque  de  publicité  donné  aux  travaux  des  «eotioBS, 


née  coux(inte. 
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M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Buis  par  laquelle  ce 
dernier^  secrétaire  général  du  congrès  international  d  enseignement, 
annonce  qu'un  espace  de  sis  mètres  carrés  est  réservé  à  la  Société  pcmr 
le  concours  d'enseignement.  M .  Bazin  propose  que  le  vœu  adopté  par 
la  iSection  dans  la  dernière  séance  et  qui  a  été  renvoyé  par  le  Consetl 
à  la  Section  pour  qu'il  y  soit  ajouté  des  considérants,  ne  soit  pas  soumis 
au  Conseil. 

La  St-ction  n'accepte  pas  cette  proposition.  M.  Basin  annonce  alors 
qu'il    présentera  sou  vœu  au  Conseil. 

M.  Pauly  prend  la  parole  pour  exposer  868  idées  au  sujet  d'un  von 
qu'il  formule  ainsi  :  que  dorén avant ,  dans  les  examens  du  brevet  de  ca> 
pacité,  la  Géographie  compte  pour  un  point  au  lieu  d'être  comptée  avec 
l'Histoire. 

De  cette  façon  seulement  on  obtiendra  des  candidats  une  étude  com- 
plète de  la  géographie. 

M.  le  président  appuie  cette  proposition  qui  rencontre  l'assentiment 
de  la  section.  M.  Pauly  en  saisira  le  Conseil. 

28Jwm  1880.  Présidence  de  M.  Drapeyron, 

M.  Gauthiot  annonce,  à  propo»  du  Congrès  de  Nancy,  que  le  secrétaire 
général  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est  a  obtenu  du  directeur  des 
£aux  et  forêts  que  le  musée  de  cette  Ecole  serait  ouvert  aux  membres 
du  Congrès.  Il  annonce  aussi  qu'une  excursion  aura  lieu  dans  les  Vosges 
sous  la  direction  des  professeurs  de  rE(^ole. 

M.  Pauly  lit  un  projet  de  lettre  à  adresser  au  Ministre  de  l'instruetioD 
publique  relativement  au  vœu  émis  dans  la  dernière  séance,  et  une  coiii* 
mission  de  trois  membres  est  chargée  de  discuter  immédiatement  les 
termes  de  cette  lettre. 

La  ^ection  décide  d'examiner  les  queti^ions  relatives  à  l'enseignement 
qui  doivent  occuper  le  Congrès  de  Nancy. 

Sur  la  première  question  :  La  géologie  ne  doit-elle  pas  être  admise 
comme  Tune  des  bases  fondamentales  de  l'enseignement  géographique, 
la  section  déclare  que  dans  le  principe  la  question  est  juste,  mais  que» 
dans  la  pratique,  elle  ne  peut  recevoir  d'application  que  dans  l'enseigne» 
ment  secondaire. 

Sur  la  séparation  de  l'histoire  et  de  la  géographie,  la  section  est 
unanime  et  demande  la  séparation. 

La  commiNsion  soumet  à  la  section  la  rédaction,  qui  est  adoptée,  de  la 
lettre  à  adresser  au  Ministre  de  l'Instruction  publique  pour  recommander 
la  proposition  de  M.  Pauly. 

26  juillet  1880,  Présidence  de  M,  Drapeyron* 

M.  le  président  offre  à  la  Société  et  aux  personnes  présentes  à  Is 
séance  un  exemplaire  de  sa  brochure  :  or  La  géographie  et  la  politique.  » 
»  M.  Mager  présente  à  la  section  des  cartes  en  relief  anglaise'^  et  alle- 
mandes et  R'attache  à  démontrer  qu'elles  réunissent  toutes  les  conditions 
voulues  d'exactitude  et  de  bon  marché. 

M.  le  président  propose  de  reprendre  en  dernier  examen  les  questions 
relatives  à  renseignement  qui  doivent  occufier  le  Congrès  de  Nancy. 
Après  qtie  cela  a  eu  lieu  il  donne  lecture,  pour  terminer  la  séance,  d'un 
p^tit  travail  statistique  préparé  par  le  dévoué  Secrétaire  de  la  section 
et  duquel  il  résulte  que  les  séances  de  la  Section  ont  eu  lieu  avec  régu- 
larité et  que  la  liste  de  présence  porte  cent  quarante  signatures,  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  quatorze  membres  par  séance. 

M .  le  président  dot  les  séances  de  l'année  par  des  remerciements  à 
l'adresse  de  M  Du  jardin,  secrétaire,  et  à  tous  ses  collègues  de  la 
section.  —  Pour  extraite  :  Dujardin, 
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X«'abbé  Debaize  et  sa  mission  géographique  et 
scientifique  dans  TAfrique  centrale. 

Par  Alfred  Rabaud,  C.  Marseille,  1880. 

«  Debaize,  mort  à  Oudjiji,  le  12  décembre  »^  disait  une  dépêche 
arrivée  à  Paris  le  29  janvier  1880.  Combien  de  gens  se  sont  de- 
maudé  à  cette  époque  et  se  demanderaient  encore  aujourd'hui 
qui  était  ce  Debaize!  Combien,  en  dehors  des  amis  d^  la  géogra- 
phie, ont  conservé  dans  leur  mémoire  le  nom  du  jeune  homme  eu 
faveur  duquel  les  Chambres  françaises,  après  un  discours  élo- 
quent d'un  de  nos  collègues,  M.  Périn,  député,  avaient  voté,  le 
11  lévrier  1878,  une  somme  de  100,000  francs  pour  un  voyage  à 
travers  l'Afrique  centrale!  Combien,  encore  aujourd'hui,  con- 
naissent les  circonstances  de  la  mort  de  ce  jeune  homme  si 
robuste  d'esprit  et  de  corps,  si  enthousiaste  de  la  tâche  dont  il 
s'était  chargé!  Il  ne  voulait  donner  de  ses  nouvelles  qu'en  les 
datant  d'un  pays  inconnu  :  ii  demandait  qu'on  n'ajoutât  foi  à 
aucun  renseignement  défavorable  le  concernant  et  qu'il  n'aurait 
pas  certifié,  «  alors  même  qu'il  s'agirait  de  sa  mort  ».  La  perte 
d'un  chapeau,  une  insolation,  voilà  ce  qui  a  suffi  pour  rendre 
aveugle,  alors  qu'il  venait,  d'entrevoir  l'intérieur  de  ce  continent 
nly^térieux  où  il  brûlait  de  pénétrer,  ce  jeune  homme  si  passionné 
pour  sa  tâche,  et  pour  mettre  fin  à  son  existence! 

Cette  existence  méritait  détre  retracée;  les  efforts,  les  tra- 
i^aux,  les  premiers  succès,  les  déceptions  de  ce  jeune  martyr  de 
la  science,  dont  les  dépouilles  reposent  maintenant  à  Kigoma, 
sur  les  bords  du  Tanganyika,  devaient  ne  pas  rester  ignorés.  Le 
président  de  la  Société  de  Géographie  de  Marseille,  M.  liabaud^ 
qui  a  connu  le  jeune  voyageur,  qui  l'a  certainement  .soutenu  et 
encouragé,  •—  ses  services  et  son  dévouement  pour  la  géographie 
sont  connus,  —  et  qui  a  été  le  dernier  à  lui  serrer  la  maiu  avant 
son  départ,  a  tenu  à  se  charger  de  ce  soin.  Dans  un  opuscule  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  il  a  dignement  retracé  la  vie  de 
Debaize  et  rendu  hommage  au  jeune  et  infortuné  voyageur.  Nous 
avons  tenu  à  si^âler  cette  brochure  qui  per^tuera  le  souvenir 
d'un  travailleur  énergique,  d'un  vrai  patriote,  auquel  il  n'a 
peut-être  manqué  qu'un  an  ou  deux  d'existence  pour  acquérir 
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la  réputation  des  Cameron,  des  Stanley,  des  Serpa  Pinto;  et 
nous  remercions  son  auteur,  qui  a  payé  en  partie  la  dette  de  la 
patrie  en  faisant  connaître  le  mérite  d'un  de  ses  enfants.  Nous 
lui  savons  gré  aussi  d'avoir  mis  sous  nos  yeux  Texcellente  pho- 
tographie qui  nous  a  conservé  les  traits  si  accentués,  la  physio- 
nomie si  expressive  du  jeune  voyageur  qui,  sur  son  départ, 
n'avait  consenti  à  la  laisser  faire  qu'à  une  condition  expresse  : 
c'est  qu'il  n'en  serait  tiré  auoune  épreuve  avant  le  jour  où  Ton 
aurait  la  certitude  qu'il  aurait  été  victime  de  son  entreprise  ou 
qu'il  en  serait  sorti  vainqueur. 

Il  en  a  été  la  victime,  malheureusement  pour  son  pays  et  pour 
la  science  !  Mais  sa  an  prématurée  n'arrêtera  pas  les  efforts  de 
ses  successeurs  et  de  ses  émules;  et  dès  à,  présent,  parti  de  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique,  Savorgan  de  Hrazza  s'est  enfoneé 
dans  la  contrée  inconnue,  tandis  que  Ballay  s'apprête  à  le  suivre. 
Les  dépêches  se  soooôdent,znais,  heureusement,  neseressembient 
pas  toujours:  nous  en  attendons  donc  une  plus  heureuse  que  celle 
du  29  janvier  1880. 

C.  Ga-uthiot,  F. 


L'Ile  de  Gbypre  sons  la  domination  asglalM. 

Par  Kabl  Schneider. 
Cologne,  1S79. 

Le  volume  que  non»  avons  sous  les  yeux  a  d'abord  paru  pai 
fragments  dans  la  Qaxette  de  Cologne,  M.  Karl  Sdineider  avait  été 
•OToyé  dans  Tîle  de  Chypre,  par  la  direction  de  ce  journal,  peu 
de  temps  aprds  Varrivée  des  premières  troupes  anglaises  à  Lar- 
naea.  Ce  sont  en  réalité  des  impressions  de  voyage  ;  mais,  rédi- 
gées par  un  publiciste  très  au  courant  des  questions  de  poli- 
tique extérieure,  elles  présentent  un  double  intérêt  qui  n'échap^ 
pera  à  personne.  M.  Schneider  s'était  d'ailleurs  préparé  à  cett« 
Mude  d'une  &çoq  toute  spéciale  en  résidant  en  Turquie  pendant 
deux  ans  et  demi,  et  en  assistant  au  développement  des  affaires 
d'Orient. 

Son  livre,  qui  est  plein  de  renseigaements  curieux  et  intéres- 
sants, est  peut-être  un  des  meilleurs  ouvrages  qu'on  puieae  con- 
sulter sur  l'île  de  Chypre  contemporaine.  L^auteur  Ta  parcourve 
en  différents  sens  et  il  a  pu  se  rendre  comi^  pmr  lui-même  de 
k  situation  physique  et  morale  des  Cypriotes..  On  sent  qn^ila 
eonçu  une  vive  admiration  pour  ce  peuple,  et  quet,  de  tostes  ies 
races  jadis  soumises  au  despotisme  turc,  il  oonsiddre  la  laci 
grecque  comme  une  des  plus  inlelligentea,  et  comme  ^aat  19- 
V?}^  A  prendre  dans  un  avenir  prochain  un  ééveloppemttit  ooa- 
ndérable. 

La  question  est  de  savoir  si  les  Anglais  ont  bien  l^t  d'oeci^w 
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Chypre  et  si  les  populations  de  Tîle  tîrerant  quelque  profit  de  cette 
oo(»ii)«tion» 

Sur  le  premier  peint,  M.  Schneider  (5met  quelques  doutes  d'ordre 
éGonomique  et  stratégique.  Comme  station  navale,  Chypre 
n? offre  aueuAd  des  conditions  nécessaires;  il  lui  manque  un  bon 
part.  D'un  awtre  eèté,  les  fièvres  font  de  terribles  ravages  pamoi 
les  troupes  d'eecupatiraf.  Enfin  le  trésor  britannique  est  tenu  à  de 
tiré»*fortes  éépenses,  sans;  pouvoir  espérer  la  moindre  compen- 
«astioa. 

Qaant  à  la  seeonâe  questioii ,  il  croit  que  le  caractère  des  Cypriotes, 
aasslbien  des  chrétiens  que  des  musulmans,  estasses  soti^f^e  pcmr 
se  plier  à  la  domination  anglaise  comme  il  s'était  soumis  jadis 
h  celle  des-  Ottoms^s.  M.  Schneider  pensait  que  cette-  occupa- 
tion  ne  sa«arait  durer  et  que,  le  ministère  libéral  prenant  pos- 
session d»  jKMivoir  en  Angleterre,  un  de  ses  premiers  actes  Serait 
de  peadora  Gliypre  k  la  6rèee,  comme  cela  a  eu  lieu  autrefois  peur 
les*  îles  loniesmes. 

Depuis  que  ce  livre  a  été  publié,  M.  Gladstone  a  été  appMé 
k>  STOScéd»?  k  lord  Beaeonsfield  et  pourtant  il  n'a  pas  encore  été 

Question  de  rétpocession  et  il  n'en  sera  probablement  pas  question 
•  sitôt. 

E.  DE   LtJ3!«,   O. 


I«6s  Icaroas-pai^dttCtrice»  éui  vQrya,mn0  de  Polog»9. 

StAtistique  industrielle,  commerciale  et  finaûcière  de  la  Pologne  -pour  1874-75-76. 

Par  Joseph  Poznansi^y,  C. 

€  Pour  déterminer  l'état  et  le.  développement  des  forces  pro- 
ductives d'un  pays,  »  dit  M.  Poznansky  dans  l'avanli^propos  de 
«on  ouvrage,  «  il  faut  étudier  à  fond  toutes  les  branches  de  son 
activité  économique,  en  s'appo'yant  sur  les  donnés»  statistiques 
recueillies  pendant  un  certain  nombre  d'année».  Il  ûiut  en 
•outre  posséder  la  connaissa)ice  pratique  de»  conditâiens  et  des 
^ooutumes  locales  pour  dirigier  ses  recherches  sur  les  déductions 
les  plus  propres  à  donner  un  tableau  au  moins  approximatif  de  la 
situation  géniale,  de  l'économie  du  pays.  » 

Mais  ces  matériaux  de  la  statistique  de  la  Polegne,  on  ne*  les 
trouve  que  sous  fbrme  de  iragments  et.  pour  en  Mre  un<  tout 
homogène  et  bien  complet,  l'auteur  a  dû  consulter  otie  quantité 
d^ouvrages  dont  il  a  dressé  la  liste. 

Les  troubles  politiques  incessants,  les a^yditlcalâons  territoriales 
et,  par  suite,  les  fi^équentes  réorganisations  dont,  depui»  près  die 
deux  siècles,  la  Pologne  aété  l'objet  de  la  part  deTadministiation 
qui  reconnaissait  pourtant  la  nécessité  d'une  statistique  régulière 
et  qui,  à  différentes  époques,  avait  même  fait  de  nombreuses  ten- 
tatives pour  y  arriver,  —  toutes  ces  circonstances,  disons-nous, 
ont  fait  que,  parmi  les  pays  privés  de  connaissances  statistiques, 
la  Pologne  occupe  une  place,  sinon  enviable,  du  moins  fort  im- 
portante. 
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Se  reptermant  striclement  dans  sa  tâche priDcipale,  dont  le  but 
était  de  mettre  en  relief  les  forces  productrices  de  la.  Pologne  et 
leur  degré  de  développeirient,  Fauteur  a  soigneusemeni  évité 
d'aboi  der  le8  considérations  politiques  et  adminis-tratives  et 
toute  sou  attention  s'est  portée  sur  une  s<eu!e  chose,  à  saToir  : 
que  chacun  des  membres  de  la  société,  de  quelque  religion  qu*il 
soit,  a  sa  part,  plus  ou  moins  grande,  dans  le  travail  pitxlucteur. 
U  ne  s'est  nullement  occupé  du  rite,  de  l'Âge  et  de  l'union  con- 
jugale de  la  population  :  il  s'est  contenté  de  fournir  des  ren^eigIl0- 
ments  sur  Téttndue  du  territoire  et  sur  le  chiffre  et  le  mou^e- 
.  m^nt.  de  la  population,  comme  étant  les  deux  facteurs  principaux 
et  naturels  du  pays. 

^  Enfin,  prenant  eu  considération  ceci  :  que  les  déductions  sta- 
tistiques par  branches  pariiculiéres,si  étudiées  qu'eUei*  aient  été, 
ne  peuvent  présenter  un  tableau  complet  de  la  situation  du  pays 
que  dans  le  cas  où  elles  seraient  concentrées  dans  un  compte 
général  et  se  trou\  eraient  entre  elles  incommutablement  réunies  et 
directement  dépendantes  Tune  de  Tautre, —  il  a,  puur  atteindre 
ce  but,  appliqué  le  système  de  la  comptabilité  commerciale  sur 
la  base  de  laquelle,  pour  toutes  les  bources  examinées  dans  les 
principales  branches  de  l'industrie,  du  commerce  et  des  finances, 
il  a  établi  des  comptes  particuliers  par  doit  et  aooir,  dont  les 
chiffres  de  balance  serviront  de  matériaux  qui  permettront  de 
tirer  des  déductions  indiquant  le  roulement  des  capitaux,  les 
pertes  et  Tinventairede  la  propriété  nationale  du  pays. 

I  aQ>  le  but  de  remplir  la  tâche  qu'il  s'est  imposée  en  entre- 
prenant ce  travail,  M .  Foznansky  a  fait  ses  recherches,  en  se 
réglant  sur  le  programme  suivant  : 

!'•  partie  :  Descnption  succincte  du  pays,  au  point  de  Tue 
géographique,  astronomique  et  climatérique. 

2«  —  Territoire  et  répartition  administrative. 

3*  —  Population. 

4«      Indu>trie. 

5*  —  Commerce. 

Oe  ^  Organes  économiques  auxiliaires. 

7«  —  Finances  de  TÉtai. 

8«  —  Finances  sociales. 

9«  —  Comptabilité  de  l'économie  nationale  des  sommes  pre- 
ductrices. 

10*  —  Déductions  générales  d'après  l'économie  nationale. 

Ces  divisions  ont  encore  des  subdivisions,  selon  les  branches 
particulières  qui  se  rapportent  à  Tobjet  donné,  à  l'industrie. 

Nous  pensons  que  ce  léger  aperçu  sera  suffisant  pour  donner 
une  idée  de  ce  travail  et  nous  ne  serons  sans  doute  pas  les  seuls 
à  désirer  que  M  Poznansky  traduise  son  ouvrage  en  français 
pour  en  rendre  l'intelligence  et  par  suite  l'utilité  plus  générales. 

GOTHI. 
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Histoire  illustrée  des  grands  voyages 

au  xix"  siècle. 

Meg\rd  et  C'<',  éditeurs,  à  Rouen. 

Nous  avons  lu  avec  un  vif  intérêt  cet  important  ouvrage,  pré- 
cédé d'une  préface  de  M.  Tjibouillai*d,  professeur  au  lycée  Cor- 
neille de  Rouen  et  secrétaire  de  la  Société  normande  de  géo- 
graphie. C'est  un  récit  fort  interef^sant  des  principaux  voyages 
accomplis  dans  noti'e  siècle.  Les  détails  pittoresques  y  abondent^ 
ainsi  que  de  nombreux  renseignements  sur  les  mœurs,  les 
usages,  les  coutumes  des  peuples  incotmus  dont  Tétat  de  civili- 
sation excite  notre  étonnement  ei  notre  curiosité. 

La  géographie  n'est  plus  aujourd'hui  cette  science  aride  et 
bourrée  de  chiffres  et  de  noms  bizarres  dont  on  accablait  la 
mémoire  des  enfants.  Grâce  aux  découvertes  de  la  science,  à 
l'impulsion  donnée  par  nos  Sociétés,  à  la  plupart  de  nos  col- 
lègues qui,  après  avoir  affronté  les  dangers  des  explorations, 
n'ont  pas  dédaigné  de  prendre  la  plume  et  ont  écrit  des  pages 
d'un  intérêt  palpitant  où  la  réalité  surpassait  tout  ce  que  l'ima- 
gination féconde  d'un  romancier  aurait  pu  inventer,  la  géo- 
graphie est  devenue,  non-seulement  une  étude  intéressante  des 
produits  et  des  ressources  du  globe,  mais  une  histoire  émou- 
vante qui  a  ses  héros  et  ses  martyrs,  dont  il  n'est  pas  permis 
d'ignorer  les  noms.  L'auteur,  qui  n'est  autre,  croyons-nous,  que 
M.  Tribouillard,  notre  collègue,  et  les  éditeurs  se  sout  proposé 
de  les  faire  connaître  au  public,  dans  un  même  ouvrage. 

Le  premier  volume  renferme  le  voyage  de  Dumont  d'Urville 
qui  a  été  si  fécond  en  découvertes.  Le  célèbre  navigateur  était 
non-seulement  un  hardi  marin,  mais  un  collectionneur  et  un 
botaniste  passionné.  11  a  rapporté  des  documents  précieux  sur 
la  flore  des  îles  de  l'Océanie.  il  procédait  bien  simplement.  On 
le  conduisait  dans  une  île  déserte,  il  descendait  seul,  muni  d'un 
havre-sac  contenant  des  provisions  pour  la  journée,  généra- 
lement du  pain  et  du  fromage,  d'un  herbier  et  d'un  fusil  et  il  pas- 
sait sa  journée  à  parcourir  le  pays.  Le  soir,  un  coup  de  fusil 
tiré  par  lui  annonçait  gu'il  voulait  rentrer.  Un  canot  venait 
le  chercher  et  le  ramenait  à  bord.  Son  expédition  à  la  recherche 
des  restes  de  Lapérouse  est  rapportée  avec  de  nombreux 
détails  daps  les  Grands  voyages  du  xix®  siècle.  Nous  trouvons 
dans  ce  volume  les  voyages  de  Stanley  et  de  Liviiigstone,  de 
Mungo  Park,  de  René  Caillé  et  de  Jacquemont  dans  l'Inde.  Ce 
dernier,  mort  à  trente  ans,  loin  des  j^iens,  après  d'atroces  souf- 
frances, était  non-seulement  un  courageux  explorateur,  mais 
un  écrivain  de  haute  valeur. 

Le  second  volume  est  consacré  aux  voyages  de  Ross,  de 
Parry,  de  Back,  de  Francklin  et  de  Hayes  aux  régions  arctiques, 
ainsi  qu'aux  voyages  de  Paul  de  Chaillu,  du  capitaine  Speke  et 
du  lieutenant  Cameron  à  travers  l'Afrique.  11  donne  aussi  la 
relation  de  divers  voyageurs  sur  le  Soudan  et  l'Afrique  septen- 
trionale et  équatoriale. 


582  BIBLIOGRAPHIE. 

Enfin  le  troisième  et  dernier  rolume  a  trait  plus  particuliê- 
ment  aux  Toyages  de  Franklin  et  du  lientenant  Bek>t,  de  Henri 
Barth^  de  Burton,  de  Baker  et  de  Schweinftirth  en  Afrique,  au 
Toyage  du  Challenger  autour  du  monde,  aux  expéditions  po- 
laires et  se  termine  par  la  relation  du  voyage  de  Stanley  aux 
grands  lacs  de  TAft^ique. 

€  Le  lecteur  traversera  dans  les  Grands  voyages,  dit  M.  Tri- 
€  booiliard,  dans  la  préface,  un  réoit  émouvant  de»  ^^rt»  ten- 
«  tés  par  de  hardis  marins  de  toutes  les  nations,  poar  explorer 
€  les  régioits  boréales  de  rAmérique  et  pénétrer  jssqa*ib  es  pMe 
c  Bord  qui  a  été  i^l^t  de  tant  d'iiypothèse»  pins  ou  moins  Tvmr 
«  semblablies.  Il  apprendra  avec  Dumont  d'Urville  ses  itos  nui- 
<  drépOTique»;  avec  Jaeqi«es»ottt,  Tlnde  et  ses  trésor»;  avee  l«s 
€  savants  du  Challenger,  les  mervesltes  d»  l'Océanv  avec  JVkMfo 
€  Park,  Barth,  de  Ckaiilu,  Burton,  SdKweiiifartli,  lÀxmgst^toè, 
€  Gompiégne,  Mareiie,  Cameron,  TAfHque  qui  reofeirme  tant  de 
€  richesses,  et  particulièrement  le  Sénégal  et  le  âe«dian  >. 

De  nombreuses  iTlustrations  accompagnent  ces  Totome»  0t  en 
ranâœt  la  leetare  plus  agréable.  Mais  ce  qui  noats  a  séiiiBt 
particnlidirement,  c'egt  que  cet  important  ouvrafge  peut  être 
plaoé  dans^  les  mains  des  jeunes  gens>  et  dévekyppep  en  eux  le 

S^t  der  voyages  et  d€S  sdenees  géographiques  ;  à  ee  titre,  il 
ît  prendre  place-  dan»  les^  bibliothèques  scolaires  et  iMwapétt- 
▼on9  9it&rmer  qo'il  sera  (u  avec  in^térét. 

L.  de  Vethan,  0. 


Atlas  universel  de  Stieler 

(A.  Stieler* s  Hand' Atlas  iiber  aile  Theile  d^r  EréteJ 
Nev^eQe  édition  en  95  esurtes,  Gotlift,  J.  FisKthes;  Pams,  Haar. 

n  y  a  quelques  mois  (1),  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  de 
la  nouvelle  édition  de  Tatlas  Stieler  publié  à  la  li  brairie  de  J .  Perthes 
â  Gotha,  par  les  soins  des  savants  géographes  allemands, 
A.  Petermann,  H.  Bergbaus  et  C.  Vogel.  Cinq  livraisons  (soit  15 
^rtes)  avaient  paru  à  cette  époque.  On  s'engageait  à  donner  an 
janblic  une  livraison  de  trois  cartes  tous  les  mois,  et  cette  promesse 
A  été  tenue.  Nous  pensons  qu'il  n'est  pas  inutile  d'insister  sur  cette 
régularité  :  car  elle  a  son  prix.  Elle  devrait  stimuler  la  lenteur 
ae.  certains  éditeurs  parisiens;  ils  nous  font  espérer  depuis 
plusieurs  années  un  atlas  français  qui  dispenserait  de.  recourir 
aux  publications  allemandes.  Ce  serait  œuvre  de  patriotisme 
bien  entendu  autant  que  de  science. 

Parmi  les  amis  de  la  géographie,  qui  ne  serait  heureux  de 
posséder  un  atlas  français  rival  de  Steiler  ou  de  Keitb-Jcddnson? 
Mais,  hélas!  nous  ne  connaissons  encore  de  l'atlas  Levasseur 

(1)  Voyex  le  Balletin  de  la  Société  1878-1879,  page  m 
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BIBLIOGRAPHIE.  583 

qu'une  carte  d'Algérie;  àe  l'atlas  Vi-vien  de  Saint-Martin,  que  six 
cartes  dont  trois  n'étaient  déjà  plus  exactes  au  lendemain  de  leur 
apparition. 

Ce  n'est  pas  ainsi  qu'ont  agi  les  éditeurs  de  Tatlas  Stieler. 
Pourquoi  ne  pas  imiter  leur  exemple,  de  môme  que  les  Romains 
XLe  se  faisaient  pas  scrupule  d'emprunter  à  leurs  ennemis  ce 
qu'ils  trouvaient  de  bon  dans  leurs  institutions  militaires?  Ceqai 
xîrappe  dans  les  dix  nouvelles  livraisons  (30  cartes)  de  Stieler»  c'est 
qu'if  a  commencé  par  les  contrées  dont  la  situation  géogi'aphique 
ou  politique  ne  fait  craindre  aucun  changement  prochain,  tandis 

tu^il  a  réservé  pour  la  fin  de  sa  publication  les  pays  dont  U 
Qstinée  géographique  est  incertaine  par  les  hasards  des  révolu- 
tions ou  des  découvertes,  la  péninsule  des  Balkans,  l'Asie  occi- 
dentale et  les  terres  polaires,  l'Afrique  centrale  et  l'Australie. 

Ainsi  quelques  Etats  d'Europe  et  d'Amérique  sont  déjà  com- 
plets :  les  Iles  Britanniques,  la  Péninsule  Espagnole,  les  Indes 
occidentales,,  chacune  en  quatre  feuilles,  indépendamment  de 
quelques  cartes  isolées^  le  Danemark,  la  Suisse. 

La  distribution  des  quatre  cartes  consacrées  aux  Iles  Bdtan- 
Iniques  nous  semble  des  plus  heureusement  conçues.  La  première 
e&t  une  carte  générale,  représentant  la  géographie  physic^ue  des 
trois  royaumes.  Naturellement  les  détails  maritimes  y  tiennent 
une  place  considérable. 

On  sait  avec  quel  soin  depuis  plusieurs  années  la  m^riaei 
a&glaise  étudie  le  fond  des  Océans,  et  on  comprend  que  nulle 
mer  n'a  plus  d'intérêt  pour  elle  que  la  mer  du  Nod'd  et  la 
Manche.  Les  résultats  de  ces  recherches  patientes  nous  sont 
représentés  dans  cette  carte  générale  avec  des  détails  nonibreux 
loais  très-clairs,  grâce  à  la  netteté  de  la  gravure  :  les  profondeurs 
exprimées  par  des  chiffres  et  rendues  sensibles  par  des  pointillés 
de  plus  en  plus  clairs  ou  foncés,  les  bancs  de  pêcheries  désignés 
par  des  courbes  parfaitement  visibles.  Le  même  mérite  se  fait 
remarquer  dans  l'orograpliie,  où,  contrairement  aux  habitudes 
allenuindes,  le  détail  topographique  ne  gêne  pas  la  vue  de  l'en- 
semble. Rien  de  plus  clair  que  le  relief  du  sol  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande  avec  leurs  montagnes  toutes  rejetées  à 
rouest,  les  faibles  plateaux  ou  les  plaines  du  centre,  et  le  plan 
incUnô  qui  descend  à  la  Mer  du  Nord  en  face  des  côtes  également 
déprimées  de  la  Hollande  et  du  Danemark.  Aucun  détail  politique 
œ  masque  le  tracé  des  principaux  canaux  qui  joignent  les  fleuves 
4ei  deux  versants.  Au  contraire,  les  trois  autres  cartes  plus 
étendues  permettent  de  réunir  sans  confusion  les  détails  physiqueis 
et  politiques;  l'une,  pour  l'Ecosse  et  le  Nord  de  l'Angleterre, 
l'autre  pour  l'Angleterre  et  Gall^,  la  troisième  pour  Tlrlande,  avec 
la  division  en  comtés,  le  réseau  des  chemins  de  fer  et  les  villes 
industrielles. 

Des  difficultés  d'une  autre  nature  se  présentaient  dans  la 
Péninsule  hispanique.  Le  nombre  des  villes  importantes  n'y  est 
pas  aussi  considérable  qu'en  Angleterre  ;  mais  le  relief  du  sol 
a.vee  ses  hautes  montagnes  et  ses  ;v^stes  plateaux  est  tout 
différent.  Il  est  clairement  représenté/ dans  les  quatre  cartes 
d'Esjjagne  et  de  Portugal  sans  que  lés  détails  de  géographie 
piiysique  empêchent  de  distinguer  le  réseau  ix>mpletdÀ  cnemips 
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de  fer  ou  les  divisions  politiques  intérieures  souvent  omises  oir 
inexactes  dans  d'autres  atlas. 

Une  seule  carte  a  paru  suftisante  pour  chacun  des  petits  pays 
de  i'hurope  :  la  Suisse  défendue  contre  les  appétits  germaniques 
par  ses  hautes  montagnes,  la  Belgique  et  la  Hollande  par  les 
intérêts  de  rAugleterre,  le  Danemark  à  qui  l'Allemagne  ne  peut 
plus  lien  enlever  sans  le  détruire:  la  Grèce  entin,  dont  ou  aurait 
pu  reculer  ouelques  mois  la  publication.  Mais  Ton  s'est  dit  sans 
doute  à  Gotha  qu'avec  la  lenteur  et  la  mauvai^*e  foi  ottomanes, 
la  question  des  frontit^ies  Helléniques  était  renvoyée  aux  calt- ndes 
grecques;  et  Ton  a  publié  tout  de  suite  la  carte  de  rHellade,eny 
joignant,  il  est  vrai,  la  Thessaile  et  toute  fancienne  Ëpire,  de  façon 
à  ce  que  Pon  puiiiise  y  tracer  facilement  les  nouvelles  limites. 

Dans  les  parties  du  monde  autres  que  l'Europe,  nous  remar- 
quons rimportance  parâculiôre  donnée  t  l'Amérique  du  Nord. 
En  étendant  un  peu  abusivement  le  nom  fflndes  occideota/es, 
restreint  dans  Tusage  ordinaire  aux  Antilles  et  à  l'Amérique 
centrale,  Tatlas  Stieler  représente  dans  quatre  cartes  novneHet 
toutes  les  côtes  de  T Atlantique  et  du  Pacifique;  deptiis  Tisthme 
de  Panama  jusqu'au  golfe  Saint-Laurent.  On  a  profité  des 
espaces  laissés  libres  par  le  dessin  des  côtes  pour  figurer  avec 
plus  de  détails  le  curieux  plateau  de  Mexico  et  donner  les 
cartes  à  plus  grande  échelle  des  petites  Antilles.  Mais  les  Etats- 
Unis  seront  représeutés  seuls  dans  six  grandes  feuilles  dont  deux 
ont  déjà  paru,  comprenant  les  Etats  et  territoires  du  Nord-Ouest^ 
entre  le  Pacifique,  les  Rocheuses  et  la  vallée  centrale  du  Mis- 
sissipi. 

La  Polynésie  pouvant  être  considérée  comme  connue  dans  son 
ensemble,  deux  cartes  nous  la  montrent  ;  Tune  avec  ses  grandes 
terres  à  l'Ouest,  l'autre  avec  ses  nombreuses  îles  orientales  ;  cha- 
cune est  accompagnée  de  cartons  nombreux  figurant  sur  unex^lus 
grande  échelle  les  principales  possessions  anglaises  et  françaises 
du  Pacifique. 

L'Asie  compte  quelques  cartes  particulières  :  la  Palestine, 
TAsie  Mineure  avec  les  nouvelles  possession-'^  russes  autour  de 
Kars  et  de  Batoum,  les  provinces  russes  de  la  Sibérie  et  du  Tur- 
kestan.  Mais  les  cartes  de  Tlnde  septentrionale  et  de  l'Asie  occi- 
dentale sont  prudemment  renvoyées  à  une  plus  lointaine  Livrai- 
son. 

Une  carte  nouvelle  est  consacrée  à  l'ensemble  de  l'Aftîqne.  Si 
on  voulait  attendre  que  cette  mystérieuse  partie  du  monde  fût 
entièrement  connue  pour  en  publier  la  carte,  on  risquerait  de  ne 
la  jamais  voir  paraître.  On  a  pen«é  judicieusement  qu'on  pou- 
vait montrer  l'Afrique  telle  qu'elle  a  été  explorée  jusqu'en  1880, 
réservant  pour  les  cartes  particulières  les  résultats  des  voyages 
qui  se  font  en  ce  moment.  Dans  cette  carte,  les  Océans  qui  bai- 
gnent l'Afrique  à  l'Ouest  ou  à  l'Est  ont  été  traités  avec  les  mêmes 
égads  que  les  mers  Européennes,  c'est-à-dire  que  les  pmfoii- 
deurs  inégales  qui  en  forment  les  vallées  souterraines  y  sont 
représentées  par  des  chif&es,  des  courbes  et  des  teintes  diffé- 
rentes, surtout  d'après  les  résultats  connus  par  l'exploration  du 
Challenger. 

Enfin,  deux  cartes  nouvelles  et  des  plus  curieuses  relatives  à 
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la  géographie  physique  géaérale  du  globe  et  la  géographie  astro- 
nomique, complètent  cette  ulile  pubLicatioii.  Dans  Tune  sont 
figurées  les  hauteurs  et  les  profondeurs,  aussi  bien  des  eaux  que 
des  terres  :  pour  celles-ci,  les  trois  grandies  divisions  naturelles 
en  plaines,  plateaux,  et  montagnes  ;  pour  celles-là,  les  vallées 
sous-marines  et  les  exhaussements  dans  le  voisinage  des  îles  et 
des  continents.  L'autre  représente  divers  systèmes  de  projections  ; 
une  projection  polaire  pour  montrer  comment  T hémisphère  nord 
est  plus  particulière  ment  occupé  p^r  les  terres,  et  l'hémisphère 
sud  par  les  eaux  ;  enfin  tracée  sur  une  projection  orthographique, 
une  Mappemonde  des  An  ipodes,  curieuse  carte  que  nous  ne  nous 
souvenons  d'avoir  vue  d;ins  aucun  atlas  ;  le  nouveau  monde  est 
appliqué  sur  Pancien  continent  aux  points  àntipodiques  corres- 
pou'iants  :  F  Amérique  du  Nord  tombant  tout  entière  dans  l'Océan 
Indien  entre  l'Australie  et  l'Afrique  ;  Tarchipel  des  Antilles  su- 
perpose à  celui  de  La  Sonde;  et  la  pointe  de  l'Amérique  méri- 
dionale, s'allongeant  sur  Torient  de  la  Chine  jusqu'aux  frontières 
de  Sibérie. 

Nous  avons  pleinement  reconnu  les  mérites  de  F  Atlas  Stieler. 
Nous  regrettions,  dans  le  précédent  article,  qu'il  n'y  eût  pas 
uniformité  dans  la  mesure  des  hauteurs  et  des  profondeurs,  ex- 
primées indifféremment  en  fathoms  anglais,  en  pieds  de  Paris 
(mesure  depuis  longtemps  inconnue  en  France)  et  en  mètres. 
Comme  nous  n'avions  pas  la  prétention  que  notre  voix  fût  en- 
tendue à  Gotha,  et  que  l'orgueil  germanique  accueillît  les  obser- 
vations d'un  Français,  nous  n'avons  été  nullement  sui'pris  de 
reconnaître  la  môme  variété  dans  les  nouvelles  cartes.  Cet 
amour  de  la  diversité  se  retrouve  même  dans  le  tracé  des  chemins 
de  fer,  représentés  par  des  traits  différents  dans  deux  cartes  voi- 
sines, et  même  dans  une  seule  carte.  Nos  voisins  veulent  toujours 
qull  y  ait  des  critiques  à  leur  faire. 

C.  Périgot,  0. 


Voyage  au  cap  des  Aromates. 

PAR  Georges  Revoil,  C. 

1  vol.  m-12,  Paris,  Dentu,  1880. 

Tous  nos  collègues  connaissent  M.  Revoil,  le  jeune  voyageur 
aussi  persévérant  qu'intrépide  qui,  tout  dernièrement  encore^ 
entretenait  la  Société  des  résultats  pratiques  de  son  exploration 
du  Somal.  Nous  ne  parlerons  donc  pas  de  lui,  fllais  du  livre  qu'il 
vient  de  publier  et  qui,  au  point  de  vue  commercial  comme  au 
point  de  vue  pittoresque,  offre  une  lecture  aussi  utile  qu  atta- 
cliante. 

M.  Revoil  fait,  dans  ce  joli  volume,  le  récit  de  ses  deux  pre- 
miers voyages  au  pays  des  Somalis.  Le  premier,  exécuté  du  mois 
de  septembre  1878  au  mois  de  mai  1879,  sur  «  PAdonis  >,  était 
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organisé  par  une  maison  de  commerce  île  Marseille,  et  M.  Rexoîl 
obtint  de  faire  partie  du  personnel  d'études,  composé  de  5  per- 
sonnes. Le  but  du  voyage  était  de  reprendre  les  travaux  d*an 
Allemand  intrépide,  le  baron  von  Der  Decken,  tombé  dans  le- 
Djouba,  sous  le  poignard  des  indigènes. 

Oett»  première  expédition  s'occupa  de  sa  mission  avec  le  plus 
gra^Bd  zèle.  Elle  étudia  les  avantages  que  le  commerce  françaîs^ 
retirerait  du  trafic  sur  ces  côtes  où  arrive,  par  caravanes,  une 
grande  quantité  de  marchandises  dont  réchange  contre  des  pro- 
duits européens,  tout  en  donnant  de  beaux  profits,  établirait  un 
courant  de  relations  régulières.  Ces  relations  devaient  fèicilitfflf 
l'étude  du  pays  et  rimplantation  de  llnfluence  européenne  au 
milieu  de  peuplades  intelligentes  et  aptes  au  progrès,  maïs  fana- 
tiques et  soupçonneuses,  qui  croient  toujours  découvrir  dans  les 
entreprises  commerciales  des  idées  de  conquête,  croyance  dont 
plus  d'un  voyageur  a  eu  à  subir  les  conséquences,  souvent  dra- 
matiques. 

M.  Revoil  raconte  presque  au  jour  le  jour  les  péripéties  diverses 
de  ce  voyage,  entravé  à  chaque  pas  par  le  mauvais  vouloir  et 
la  défiance  ombrafreusê  des  Somalis  pour  qui  Tapparition  de 
«  TAdonis  »  semblait  un  commencement  de  prise  de  possession. 

A  peine  revenu  de  ce  premier  voyage,  M.  Revoil  quitta  de 
nouveau  la  France,  à  la  fin  du  mois  d'août  1879.  Il  justifiait  le 
proverbe  tirabe  qui  dit  que,  dès  qu'un  étranger  touche  la  terre 
d'Orient,  il  lui  pousse  des  racines  aux  pieds. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  malgré  les  ennuis  ga'oii  a 
toujours  à  subir  sous  le  soleil  brûlant  de  l'Afrique,  tons  ceux 
qui  Tont  supporté  en  gardent  un  ineffable  souvenir  et  ne  deman- 
dent qu'à  le  revoir.  Nous  qui  avons,  pendant  trop  peu  de  temps, 
hélas  l  parcouru  l'Algérie  méridionale,  nous  comprenons  lln- 
fluence de  cet  aimant  aussi  puissant  qu'inexpliqué  qui  attire 
vers  l'Orient. 

Ce  second  voyage,  M.  Revoil  le  fit  seul.  Privé  de  l'appui  d'un 
navire,  il  trouva  meilleur  accueil  chez  les  indigènes  et  put,  avec 
plus  de  facilité  qu'à  son  premier  voyage,  étudier  le  pays.  Le 
livre  que  nous  annonçons,  élégamment  écrit,  nous  donne  le  ré-  ' 
sultat  de  ces  études.  L'auteur,  en  dessinateur  habile,  a  pris  des 
villes  qu'il  a  traversées  ou  des  sites  qaHl  a  rencontrés,  des 
vues  qu'ont  fort  bien  rendues  deux  crayons  qui  n'ont  pas  besoin 
d'éloge,  MM.  Ferdinandus  et  G.  Bellengef,  et  qui  donnent  un 
attrait  de  plus  au  joli  volume  édité  par  M.  Dentu. 

Ce  volume  n'est  pas  seulement  intéressant  au  point  de  vue 
des  récits  et  des  descriptions»  il  est  de  plus  utile  à  raison  des- 
renseignements commerciaux  et  ethnographiques  qu'il  contient, 
et  dont  les  membres  de  la  Société  ont  pu  juger  par  la  communi- 
cation importante  que  leur  a  faite  M.  Revoil  et  qui  a  été  repro- 
duite dans  le  dernier  numéro  du  bulletin  de  la  Société, 

Nous  ne  pouvons  donc  quitter  l'auteur  sans  le  féliciter  de  son 
travail,  dont  nous  le  remercions,  et  sans  lui  présenter  les  vœux 
que  nous  faisons  pour  la  réussite  du  nouveau  voyage  qu'il  vieat 
d'entreprendre.  A  l'heure  où  ces  lignes  paraîtront,  M.  Revoil 
foulera  en  efl'et  pour  la  troisième  fois  le  sol  de  la  Mecyourtine. 
Espérons  qu'il  nous  sera  donné  bientôt  d'entendre  notre  chec 
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oaltôgue  nous  mettre  au  courant  des  keujreux  résultats  de  sa 
nouvelle  exploration. 

Adolphe  Ringieb,  0. 


La  France,  le  département,  la  commune. 

Par  Maurice  Block. 

3  vol.  Paris,  J.  Hetzel  et  C*s 

Le  savant  auteur  du  Dictionnaire  général  d* administration 
vient  de  publier  trois  volumes  qui  ne  sont  rien  moins  que 
Texposé  complet,  claij*  et  familier  de  tout  l'organisme  politise 
et  administratif  de  notre  pays. 

Aujourd'hui  que  tous  les  citoyens,  sans  exception,  sont  appeléa 
à  participer  sous  des  formes  multiples  à  la  gestion  des  afiOairee 
publiques,  aujourd'hui  que  le  suffrage  universel  constitue  non- 
seulement  un  droit,  mais  encore  un  devoir  pour  les  citoyens  de 
s'initier  au  fonctionnement  administratif,  il  est  d'un  grand  in- 
térêt de  vulgariser  des  connaissances  inconnues  pour  tant  de 
monde.  A  ce  titre,  la  publication  des  trois  volumes  de  M.  Blockest 
une  œuvre  éminemment  utile.  Il  y  a  bien  quelques  renseignement^, 
préliminaires  qui  paraissent  rentrer  dans  le  domaine  des  con- 
naissances publiques;  mais,  en  pénétrant  plus  avant  dans  le 
1  ouage  administratif  et  constitutionnel,  tout   le    monde  peut 
faire  son  profit  de   cette  lecture.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
trouver  dans  les  volumes  de  M.  Block  le  moindre  esprit  de 
critique,  la  moindre  pensée  de  polémique;  c'est  un  exposé  clair, 
familier,  sous  la  forme  d'entretien,  de  la  constitution  de  notre 
pays,  mis  dans  la  bouche  d'un  M.  Durantin  qui  initie  ses  voisins 
au   mécanisme    de   nos  rouages  gouvernemental  et    adminis- 
tratif. Si  M.  Durantin  se  fait  donner  la  réplique,  c'est  pour  dé- 
fendre le  mode  de  recrutement  du  Sénat,  c'est  pour  faire  valoir 
les  bienfaits  de  la  distinction  établie  entre  les  sénateurs  à  vie  et 
les  sénateurs  à  mandat  limité.  Il  s'efforce  de  justifier  le  mode 
de  nomination  des  maires  par  le  gouvernement  dans  certainea 
communes  et  par  l'élection  dans  les  autres.  Les  arguments  sont 
naturellement  empruntés  au  législateur  qui  a  créé  ces  distinc- 
tions. Nous  n'insistons  pas  sur  ce  caractère  de  l'ouvrage,  qui  nous 
ferait  sortir  des  limites  d'un  compte-rendu.  La  cammuney  c'est-à- 
dire  la  base  de  notre  unité  administrative,  l'auteur  en  déveloi^e 
avec  une  grande  clarté  le  fonctionnement  aa  point  de  vue  muni- 
cipal, paroissial,  vicinal,  hospitalier  et  budgétaire  :  c'est  le  ma- 
nuel du  parfait  conseiller  municipal.  Le  département,  c'est  Tétude 
approfondie  du  conseil  général,  cfe  ses  attributions,  de  la  loi  de 
1871,  de  l'administration  préfectorale;  enfin  la  France,  c*est  la 
définition  précise  du  pouvoir  législatif  et  du  pouvoir  exécutif  et 
des  attributions  des  différents  ministères. 

Ces  trois  volumes  forment  un  manuel  complet  de  tout  notre 
fonctionnement  politique  et  administratif,  et  à  ce  titre  ils  pour- 
ront toujours  être  consultés  £vvec  fruit  paj?  tous   les  citoyens 
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français,  qui  ont  aujourd'hui  le  devoir  d'être  pleinement  écUirés 
sur  toutes  leurs  attributions  civiques. 

Lb  Barrois  D*OmeKVAL,  0. 


Les  pêches  maritimes. 

Par  MoRiTz  Lindbman 

iiattketlungtH  de  A.  Petermann,  Gotha,  mars  1880). 

Sous  ce  titre,  M.  Lindeman  vient  de  publier  un  travail  qui  se 
recommande  à  Tattention  de  tous  ceux  qui  s'intér^  ssent  à  la  fois 
aux  questions  géographiques  et  maritimes.  L'auteur  ne  s'est  pas 
borné  à  étudier  les  pêcheries  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  il  a 
poussé  plus  loin  ses  investigations,  et  les  renseignements  qu'il 
nous  fournit  sur  les  mers  de  l'Afrique,  de  TAsie  et  de  TOcéanie 
sont  des  plus  curieux.  Il  a  fallu  la  patience  d'un  bénédictin  pour 
ooUationner  une  semblable  quantité  de  matériaux,  car  c'est  incon- 
testablement le  travail  le  plus  considérable  qui  ait  paru  sur  cet 
important  sujet. 

Le  Royaume-Uni  ligure  en  tête  de  cette  publication.  En  J877, 
il  comptait  6,770  bâtiments  de  première  classe,  jaugeant 
198,668  tonneaux,  19,968  bâtiments  de  seconde  et  6,349  de  troi- 
sième. Avec  une  flotte  semblable,  il  est  facile  de  comprendre  que 
la  pêche  anglaise  donne  des  résultats  aussi  considérables. 
D'ailleurs,  quel  pays  est  mieux  disposé  à  cet  eflfet  que  la  Grande- 
Bretagne,  entourée  de  tous  côtés  par  la  mer  et  dont  les  innom- 
brables baies  se  prêtent  si  merveilleusement  à  la  capture  du 
poisson  ? 

La  Norvège  vient  après.  Sur  une  superficie  de  300,000  kilo- 
mètres carrés,  elle  en  compte  7,500  de  côtes,  et  sur  une  population 
totale  de  1,800.000  habitants,  ou  estime  que  le  dixième  au  moins 
vit  de  la  pêche.  Dans  ces  conditions,  celle-ci  peut  être  considérée 
comme  la  principale  induKtrie  du  pays,  et  de  fait  les  chiffres 
qu'elle  accuse  à  Texportation  sur  le  tableau  des  douanes  norvé- 
giennes sont  d'une  rare  éloquence.  Les  Norvégiens  vont  surtout 
aux  île.-^.  Loffoden  pour  pêcher  la  morue. 

L'auteur  étudie  ensuite  les  pêcheries  françaises.  Après  quel- 
ques considérations  générales,  il  aborde  la  question  des  pêches 
de  Terre-Neuve  et  d'Islande.  Qu'il  nous  soit  permis,  en  passant,  d« 
remercier  personnellement  M.  Lindeman  d'avoir  bien  voulu  citer 
à  ce  propos  le  travail  que  nous  avons  communiqué  à  la  Société 
de  géographie  commerciale  de  Paris  sur  •  les  pêches  maritimes 
de  Terre-Neuve  et  d'Islande  »,  travail  qui  a  paru  dans  ce 
Bulletin  (1). 

Ces  pêvîhes  ont  donné  en  1876  un  résultat  de  9,065,970  tr.  pour 
Terre-Neuve  et  de  7,084,901  pour  l'Islande.  La  même  année,  la 
pèche  côtiôre,  y  compris  la  pèche  du  hareng  «t  du  maquereaa, 

(1)  Voyez  1878-1879,  page  124  et  1879-1880,  pH«  163* 
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a  produit  72,839,620  fr.,  ce  qui  fait  ui;i  total  de  près  de  89  mil- 
lions  de  francs.  Ajoutons  que  11,359  marins  ont  été  employés  à 
la  grande  pôçhe  et  68,317  à  la  pêche  côtiôre.  On  voit  quelle  est 
rimportance  de  cette  industrie  pour  notre  pays.  En  partant  de 
Saint-Jean  de  Luz  et  en  remontant  vers  le  Nord,  on  trouve  sur  les 
côtes  de  TAtlantique  le  thon  iusqu'aux  Sables-d'Olonne  seule- 
ment, la  sardine  jusqu'à  Brest  et  le  maquereau  jusque  dans  la 
Manche  où  on  rencontre  en  outre  le  hareng;  sur  les  côtes  de  la 
Méditeri'anée,  on  pèche  aussi  le  maquereau  et  le  thon.  Ajoutons 
que  du  cap  Couronne  aux  îles  d'Hyères  et  sur  les  récifs  de  la 
Corse  on  trouve  de  nombreux  bancs  de  corail-. 

De  là  nous  passons  à  la  Hollande,  où  la  pêche  du  hareng  a  pris 
les  proportions  que  chacun  sait.  En  1878,  on  en  a  capturé  111  miU 
lions  et  demi.  Mais  ce  n'est  pas  la  seule  industrie  de  ses 
pêcheurs;  ils  vont  aussi  au  Dogger  Bank,  prendre  la  morue. 
Leur  flotte  comprend  2,527  bâtiments  montés  par  10,014  hommes. 

Nous  arrivons  ensuite  au  Danemark,  qui,  malgré  l'étendue  de 
ses  côtes,  a,  pendant  de  longues  années,  presque  complètement 
négligé  la  pêche  dans  le  Sund.  Ajourd'hui  celle-ci  semble  re- 
prendre un  nouvel  essor.  En  revanche,  les  Far-Oer  et  l'Islande 
n'ont  jamais  été  abandonnés  par  les  pêcheurs  danois  et  n'ont 
cessé  de  donner  de  beaux  résultats. 

Voilà  en  somme  les  pays  qui  en  Europe  offrent  le  glus  d'intérêt 
au  point  de  vue  des  pêches  maritimes.  Les  autres  sont  loin  de 
.  présenter  autant  de  variété.  Ainsi  Fltalie,  ne  s'occupe  que  de  l$i 
pêche  de  la  sardine  et  du  corail,  l'Espagne  que  de  celle  du  thon. 
Bur  les  côtes  du  Portugal,  on  trouve  à  la  fois  le  thon  et  la  sar- 
dine. 

Il  faut  remarquer  que  dans  leurs  migrations  les  .poissons 
semblent  s'être  tracé  certaines  limites^  qu'ils  ne  dépassent  jamais. 
C'est  ce  qui  ressort  clairement  de  la  carte  des  pêcheries  de  l'Eu- 
rope que  M.  Lindemann  a  eu  l'excellente  idée  de  mettre  à  la  fin 
de  son  volume. 

Le  maquereau,  par  exemple,  ne  descend  pas  au  dessous  du  42« 
degré  de  latitude  (Saint-Jean-de  Luz  et  la  côte  française  de  la 
Méditerranée),  et  ne  se  trouve  pas  sur  la  côte  de  Norvège  au- 
dessus  du  62®  degré.  Presque  au  milieu  de  ces  deux  points  extrêmes, 
dans  la  Manche,  aussi  bien  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Nor- 
mandie que  sur  les  côtes  anglaises,  on  le  trouve  en  très-grande 
quantité . 

La  morue  ne  descend  pas  au-delà  du  54«  degré,  les  côtes  de  la 
Baltique  et  le  Dogger  Bank.  Plus  on  monte,  plus  elle  abonde.  C'est 
ainsi  qu'on  la  trouve  surtout  sur  les  côtes  de  Norvège,  aux  îles 
Shetland,  aux  Far-Oer,  aux  îles  Lofoden  et  enfin  en  Islande. 

La  sardine  et  le  thon  sont  principalement  des  poissons  de 
l'Europe  méridionale.  On  rencontre  cependant  des  sardines  sur 
les  côtes  de  Hollande,  dans  le  Zuyderzée. 

Le  hareng  est  au  contraire  un  poisson  du  Nord.  Sa  limite 
extrême  au  sud  est  le  50®,  sur  les  côtes  méridionales  de  l'Angleterre. 
On  en  trouve  généralement  dans  toutes  les  régions  fréquentées 
par  la  morue. 

On  pêche  le  saumon  dans  la  mer  Baltique,  sur  les  côtes  de 
Prusse  et  de  Suède,  dans  la  mer  du  Nord,  sur  les  côtes  de  l'Ecosse, 

39 
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dans  les  flords  de  Tlrlande.  L'ômboiichfrrè  de  la  Loîré  dst  te 
point  le  plus  méridional  qu'atteigne  ce  poisson. 

Quant  au  homard,  il  est  trôs-abondànt  sur  les  c6tes  de  l'An- 
gleterre, surtout  sur  celles  qui  sont  baignées  par  la  Manche.  Oa 
en  trouve  encore, mais  en  moindre  quantité,  aux  environs  d^fiel- 
goland  et  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie. 

Les  bancs  d'huîtres,  si  répandus  sur  nos  côtes  de  Fra,nce,  se 
rencontrent  également  dans  les  eaux  de  la  Tamise  et  sur  les 
côtes  du  Sçhlesivig. 

Le  corail  enfin  est  très-abôndant  dans  la  Méditerranée  sûr  1^ 
côtes  d'Italie  et  de  la  t'rovence;  mais  ni  dans  la  Manche,  ni  dans 
lu  mer  du  Nord,  ni  dans  la  Baltique  on  n'en  trouve  de  vesftiges 
notables. 

M.  Lindeman,  en  dehors  deTÈuropô,  s*est,  comme  nous  Tavons 
(Ht,  également  occupé  des  pêches  de  Tunis,  de  Tripoli,  du  Maroc, 
<le  la  mer  Rouge,  et  de  TAlgérie.  CeS  dernières  donnent  des  ré- 
sultats considérables  au  point  de  vue  des  éponges  et  aussi  du 
corail  et  de  la  sardine. 

Il  s'étend  ensuite  avec  beaucoup  de  détails  sur  les  pêches  des 
Etats-Unis  d'Amérique  et  du  Canada,  dont  l'importance  est  si 
grande,  et  termine  son  travail  en  donnant  une  idée  générale  de 
celles  de  l'Australie,  des  Indes  anglaises  et  néerlandaises,  de  la 
Chine ,  du  Japon^,  de  la  Cochinchine  et  enfin  des  lies  de  la  Poly- 
nésie. 

On  voit  que  M.  Lindeman  n'a  rien  négligé  pour  rendre  cette 
étude  aussi  complète  que  possible.  La  difficulté  qu'il  a  dû  éprouver 
à  réunir  tous  ces  documents  ne  donne  que  plus  de  prix  à  son  travail. 
Tous  ceux  qui  s'occupent  des  questions  de  pêche  ne  trouveront 
en  efi'et  nulle  part  des  renseignements  plus  précis  et  nous  ne  sau- 
rions donc  trop  féliciter  M.  Lindeman  d'avoir  mené  à  bonne  fin 
une  œuvre  aussi  vaste. 

Au  moment  où  tant  de  nos  armateurs  se  plaignent  de  la  dimi- 
nution du  poisson  dans  les  lieux  de  pêche  où  vont  d'ordinaire 
leurs  bâtiments,  c'est  en  outre  un  véritable  service  que  leur 
rend  M.  Lindeman  en  leur  indiquant  les  résultats  obtenus  dans 
des  endroits  encore  peu  exploités.  Aussi  sommes-nous  persuadés 
que  son  livre  sera  lu  avec  fruit  et  que  l'industrie  de  la  grande 
pêche  non-seulement  y  puisej-a  des  renseignements  utiles,  mais 
qu'elle  saura  les  mettre  à  profit. 

Ed.  de  Luze,  0. 


e^—  » —  .    -   .  '  .  H-^  ^r<^ 
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RBÇI/ES  BOSm  LA.  BIBLIO^THâ^Uff  DR  Lk^  SOCIÉTÉ.  (1). 


I.  Livres,  Cartes  et  Brociiares. 

La  canquête  du  Ton-Kin  par  vingt-sept  français  sDus.  le  comman» 
dément  de  Jean  Bupuis^récii  tiré  du  Journal  des  Voyages  de  J.  Du- 
puis,  par  Jules  Gros,  secrétaire  dé  là  Société  de  Géographie  com- 
merciale de  Paris»  Paria,  Maurice  Dreyfaus,.  Editeur. 

Ce  nouveau  volttine  de  la-  bibliotèièque  d'ayentures  efe.de  voyagps  est  certaine- 
ment l'un  des  plus  intéressants  de  la  collection.  Il  dit  ce  que  de  courageux  Français 
ont  fait  et  feraient  encore  dans  l'intérêt  de  leur  pays. 

Deuoçième  congrès  des  Sociétés  françaises  de  géographie.  Sesgion  de 
1879,  à  Montpellier.  Montpellier,  1880. 

Société  languedocienne  de  Géographie, 

La  partie  de  ce  volume  qui  contient  les  communications  faites  au  Goncrès  cobl- 
prend  neuf  travaux,  sur  dès  sujets  diffôrents.x 

Questôes  africanas.  Proposta  apresentada  em  sessâos  de  12  de  fevereiro 
de  1880  da  Sociedade  de  geographia  de  Lisboa  pela  commissâs  nar 
cional  portugueza  de  explora^âo  e  civilisaçâo  d'Africa.  Lisboa,  1*880. 

Société  de  Géographie  de  Lisbonne- 
Vif  plaidoyer  en  faveur  de  la  continuation  des  explorations  géographique»  por- 

tugaises>  de  l'extension  des  relations  et  .des  voies  commerciales  et  de  la  coloni- 

satian  ;  le  tout  signé  de  nos  collègues,  le  président  et  les  secrétaires  de  la  Société  : 

M.  Barbosa  du  Bocage  et  MM,  Cordeiro  et  Pequito. 

Voyages  au. cap  des  Aromates  (Afrique  orientale),  par  Georges  Rèvoil, 
avec  illustrations  et  cartes.  Paris,  Dentu.  Auteur    C. 

Le  royaume  d'Annam  et  les  Annamites,  Journal  de  Voyage  de  J.-L. 
Dutreuil  de  Rhins,  avec  cartes  et  gravures.  Paris,  Pion. 

Auteur. 

D'une  lecttire  facile,  d'un  style  élégant  et  sans  prétention,  cet  ouvrage  laisse 
dans  l'esprit  quantité  de  notions  exactes  et  suggère  des  idées  nouvelles.  Il  en  sera 
rendu  compte. 

Choix  d'un  méridien  initial  unique,  proposé  par  H.  Bbuthillier  de 
Beaumont,  président  de  la  Société  de  Genève.  Genève,  Desragis. 

Auteur,  C. 

M.  de  Beaumont  insiste  dans  cette  brochure  en  faveur  de  l'adoption  d'un  méridien 
unique  qui,  passant  par  le  milieu  da  détroit  de  Behring  et' traversant  l'océan 
Ptacifique,  couperait  l'Afrique  et  l'Europe  dans  leur  plus  grande  longueur  du  cap 
l<>io  à  l'extrémité  nord  du  Spitzherg.  Bonne  chance  au  persévérant  savant! 

(1)  L'origme  de  chacfue  publication  est  indiquée.  F,  signifie  membre  fondateur; 
0.  membre  ordinaire  et  C.  correspondant. 
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Disette  probable  dans  VInde  en  1880,  par  Ip  docteur  Cte  M«yiiers 
d'Estrey.  Réfutation  des  hypothèses  basées  sur  les  taches  solaires. 

Auteur,  0. 

.  • 

Curieux  article  extrait  de  la  Revue  de  t Extrême-Orient. 

La  Navigation  intérieure  devant  le  Parlement  au  même  titre  que 
les  chemins  de  fer,  â  propos  de  la  question  des  douanes,  par  Cons- 
tant Beuchot,  sous-chef  des  bureaux  de  la  petite  vitesse  aux  Messa- 
geries nationales.  Auteur,  O. 

Programme  de  renseignement  de  VEcole  supérieure  de  commerce^ 
fondée  à  Paris  en  1820  et  administrée  par  la  Chambre  de  Commerce 
de  Paris.  '  M.  Schwaeble,  O. 

La  France  illustrée^  p.  V.  A.  Malte-Brun.  19*  à  26'  série.  Nord 
(2  séries),  Savoie,  Ajn,  Deux-Sèvres,  Puy-de-Dôme,  Cher  et  Haute- 
Alpes.  Paris,  J.  Rouff.  Editeur. 

Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Simplon,  Rapport  annuel  du  Con- 
seil d'administration  présenté  à  TAssemblee  générale  des  action- 
naires du  28  juin  1880.  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Simplon. 

Carte  de  V Afghanistan  du  Sud  pour  servir  â  Tétude  des  explorations 
anglaises  faites  de  1877  â  1880,  croquis  dressé  par  J.-B.  Paquier. 

Auteur. 

Institutions  et  mœurs  annamites^  par  Truong  "Winh  Ky.  (Articles  de 
La  Philosophie  positive,)  12*  année,  n"  3,  4,  5  et  13'  année,  n"  I. 

Achat. 

La  Province  chinoise  du  Yûn-Nan^  par  T.  Rocher,  de  iVidminis- 
tratîon  des  douanes  de  Chine  (1'*  et  2*  parties).  Paris,  Leroux. 

M.  Millot,  0. 

Important  ouvrage,  fruit  de  longues  recherches  et  d'un  lon^  séjour  dans  le  pays 
et  qui  répond  pleinement  à  son  titre,  sous  les  rapports  historique  et  géographique. 

Contrato  de  canal  Inter-Océanico,  celebrado  entre  el  Gobiemo  de 
Nicaragua  y  el  senor  don  Aniceto  G.  Menocal,  ingeniero  civil  de  la 
marina  de  Los  EE.,  UU.  Managua.  1880.  M.  Gauthiot  F. 

Une  pièce  de  i^us  à  ajouter  au  dossier  du  canal  de  Nicaragua. 

Livret-Chaioo  spécial  pour  les  voyages  circulaires  sur  les  chemins 
de  fer  de  Paris-Lyon^Méditerranée  et  Iqs  réseaux  voisins,  con- 
tenant la  carte  de  chaque  voyage,  le  prix  des  places  et  l'indication 
des  points  importants  â  visiter.  Paris,  A.  Chaix. 

M.  Mégemont,  O. 

Joli  petit  guide  fort  commode,  fort  clair   et  plein  de  cartes.  La    plupart  de 
nos  collègues  ont  dû  le  recevoir  de  M.  Mégemont,  notre  dévoué  secrétaire. 

Seconde  notice  sur  la  question  «  Simplon  ou  Mont-Blanc  ».  Réponse 
à  une  lettre  publiée  par  M.  le  sénateur  Chardon,  par  M.  CoIIadon. 
Genève.  Schuchardt,  Auteur. 

M.  CoIIadon  est  plus  que  jamais  partisan  de  la  ligne  du  Simplon,  comme  voie 
rivale  de  celle  du  Salnt-Gothard  et  comme  i^vorable  au  commerce  français. 

Allgemeiner  Handatlas  in  sechsundachtzig  Karten  mit  erlœutemdem 
Text,  herausçegeben  von  der  Geographischen  Anstalt  von  Velhagen 
und  Klasing  m  Leipzig,  unter  Leitung  von  D'  Richard  Andrée.  Pre- 
mière, deuxième,  troisième  et  quatrième  livraisons. 

M.  Tolhausen,  G. 
Ce  nouvel  atlas  allemand,  contenant  86  cartes  très-lisibles  et  au  courant  de  U 
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science,  est  vraiment  un  cbef-d'oôavre  d'impression  et  de  bon  marché.  Grâce  à 
l'excellence  des  cartes,  an  texte  dont  elles  sont  accomi>agnées  et  à  la  modicité  de 
son  prix  (25  £r.),  cet  atlas  deviendra  un  ouvrage  jpopulaire.  Tous  les  membres  de  là, 
Société  sauront  gré  à  notre  consul  général  à  Leipzig  d'avoir  enrichi  notre  biblio« 
thèque  de  ce  nouvel  instrument  de  travail. 

Das  Frauenleben  der  Erde,  geschildert  von  A.  von  Schweiger  Ler- 
chénfeld,  mit  200  Illustrationen.  A.  Hartleben's  Verlag.  Wien,  Pest. 
Leipzig,  Livraisons  7  à  20.  Editeur. 

Ce  complément  de  l'ouvrage  que  nous  avons  déjà  annoncé  et  sur  lequel  nous 
reviendrons  est  digne  du  commeneement. 

Histoire  illustrée  des  grands  voyages  au  xix*  siècle ,  avec  lettre-pré- 
face de  M,  Tribouillard^  secrétaire  général  de  la.  Société  normande 
de  géographie.  Rouen,  Mégard,  3  vol.  in-8. 

M.  Tribouillard.  C. 

Nous  faisons  nos  compliments  à  l'auteur  et  à  l'éditeur  de  ces  trois  bons  et  beaux 
volumes  à  la  lecture  desquels  jeunes  gens  et  hommes  du -monde  ne  pourront  que 
gagner.  La  Société  de  Géographie  Commerciale  les  a  déjà  choisis  pour  les  donner 
en  prix  dans  un  des  établissements  en  faveur  desquels  elle  a  institué  une  récom- 
pense pour  le  meilleur  élève  en  géographie  pratique,  dernière  année.. 

Ecole  Monge.  Distribution  des  prix.  Année  scolaire,  ISlQ^iS^O, 

Direction. 

Ecole  Turgot,  Liste  des  prix  et  accessits  pour  Vannée  scolaire 
1879-1880.  Direction. 

Ecole  Lavoisier,  Liste  des  prix  et  accessits  pour  Vannée  scolaire 
1879-1880.  Direction. 

Règles  d*York  et  d* Anvers  pour  le  règlement  des  avaries  comm^unes. 
Société  commerciale  industrielle  et  maritime  d'Anvers. 

^ 

,  Mouvem,ent  commercial^  industriel  et  maritime  de  la  place  d'Anvers, 
Anvers,  1880. 

Société  commerciale,  industrielle  et  maritime  d'Anvers. 

La  géographie  et  la  poliHtfue^  applications  de  la  géographie  à  Tétude 
de  l'histoire  et  de  la  pohti^e»  suivie  d'un  plan  de  réforme  de  ren- 
seignement géographique  en  France,  en  vue  de  l'éducation  politique 
du  pays,  par  M.  Ludovic  Dcapeyron.  Paris,  Delagrave. 

Auteur',  0. 

Nouveau  plaidoyer  en  faveur  des  idées  que  le  savant  directeur  de  la  Revue  de 
Géograp?iie  cherche  à  faire  triompher^ 

0  Bisiricto  de  Lourenço  Marquesy  no  présente  e  no  futuro,  brèves 
spontamentos  lidos  em  sessaô  de  14  de  àbril  de  1880  da  Sociedade  de 
geographia  de  Lisboa,  par  Auguste  de  Castilho. 

Société  de  Géographie  de  Lisbonne. 

Travail  plein  de  renseignements  utiles  sur  cette  baie  de  Lorenço  Marques, 
qu'une  sentence  arbitrale  peu  ancienne  a  attribuée  au  Portugal. 

Vabbé  Debaize  et  sa  mission  géographique  et  scientifloue  dans 
VAfrique  centrale,  par  Alfred  Rabaud,  président  de  la  Société  de 
Géographie  de  Marseille.  Marseille,  Barlatier-Fessat,  1880. 

Auteur,  0. 

Nous  parlons  ci-dessus  de  cette  notice  que  notre  sympathique  collègue  a  eu  la 
bomie  idée  de  consacrer  à  Debaize,  et  qu'il  a  ornée  d'un  beau  portrait  photographié 
de  Tardent  missionaaire  scientifique  que  la  mort  a  arrêté  dans  sa  catrière. 


•SttUrÊtiqme  pénévàle  -  de  •  VEmpiine  de  Mustie.,  3*  wmài^  iBâO,  Anaoaiie 
<l»6  •BQQ^QQO  adro— w^  par  E.  Baoblet.  Uovswi,  .MSQ, 

Noos  avons  déjÂ  annoncé  en  son  temps  ;U  f nfcâiofttww  de  la  ikosième  année  de 
cette  utile  et  importante  compilation  dont  Fauteur,  notre  zélé  et  persévérant 
o«U^iie,  T«iit.£sh'er«mdiatioagNitre,féQnMbj^ae.oonpletide  la  ftoasie,.  ouvf«ige  ^ni 
a'axiste  |M|a  «nooi««  I^e  ^BO}aiBe.de  2680,  dont  rEwpereur  Alft«andre  a  bien  roula 
accejj^er  .un  ^lemplaire  et  témoigner  sa  satisfaction,  contient  déjà  pl»s  de 
15,000  noms  géographiques,  avec  les  indications  relatives  txa  principales  localités. 
Noms  sonhaitons  tenxaiiitige.A.tM.  .Djoublet,  iqui  Aiuawdmt  ai^  rcauerciements  de 
bien  des  négociants,  des  industriels  et  même  4wi1>iviMitB>lfl;j«ir,flti4il>pfli)i*«a  jmp 
oeuvre  en  français. 


II.  PÉRIODXQUSSL 

X^A.friqu€  esoplorée  et  civilisée.  Juillet,  août  et  sepjbembrre  1880. 

Echange. 

Les   gisements  aurifères    en  Afrique.  —  Voyage  de  MM.  Capello  et  Ivens  dans 
r  Afrique  xicddentale.  —  Hydrographie  du  Soudan  central. 

Annales  de  Vextrême  Orient,  Juin,  juillet  août  et  septembre  1880. 

Echange. 

Commerce  des  Indes  néerlandaises. 

Association  Française  pour  V avancement  des  sciences,  Informatious 
.et  documents  divers.  N*  25.  L^Âssociation. 

'Boletin  de  la  Sociedad  geografica  de  Madrid,  Juin,  juillet  et  août  1880. 

Echange. 

Description  de  la  province  de  Zamora.  —  Division  territoriale  de  fËspagne. 

Boletin  de  La  Exploradora.  Juin  et  juillet  1880,  Echange. 

La  fièvre  afrioaine,  -^  Zagazlg. 


ino    Consolare  publicata   per    cura  del  Ministère  per  gli  affari 
esteri  di  S.  M.  il  Re  dMtaiia.  Avril,  mai  juin  et  juillet  1880. 


bulletin  de  la  Société  de  Topographie,  Mars,  avril,  mai.  N*'  4,  5,  6. 

Echange. 

Topographie  pratique.  —  mâagogfe. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  physiques ,  naturelles  et  climato- 
logiques  d'Alger.  3*  et  4*  trimestres,  1879;  1"  et  2«  trimestres  1880. 

Echange. 

Le  vin  de  palmier.  —  Perfectionnement  dans  Texploitation  des  ehénes^liége.  — 
Hygiène  de  colonisation.  —  Notice  sur  le  Touat. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  i^^ Alger,  2*  semestre  1819. 

Echange . 

BuiMin  du  Comice  agricole  de  Mçdea,  Février  à  septembre  1880. 
fî**  1  à  8.  Echange. 

Bulletin  consulaire  français.  3%  4%  5*  et  6*  faswcules,  1880. 

Ministère  de  l'agriculture  et  du  .commerce. 

Mouvement  commercial  de  la  Suisse  en  1878-1870. 


/ 
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JBuUetm  de  la  Société  de  Géographie,  Marsi,  ftvril  mai  et  min  1880. 

Echange. 

tlapport  sur  I9S.  travaux  de  la  Société  et  les  progrès  des  sciences  géographiques 
en  1^.  •<-  L'Ynirida.  —  Les  variations  do.  grand  Lac  salé. 

SuUetin  de  la  Société  de  Géoeraphie  d^Afp»ers,  Tome  IV.  7*  fasci- 
cule. Tome  V.  1*'  et  2®  fascicules.  Echange. 

Les  colonies  australiennes.  —  L'enseignement  de  la  géographie  en  f'rance.  —  Du 
iiTIAsport  et  des  centres  eommttrciaux  dans  l'Afrique  équatoriaie  de  l'Est. 

Bulletin  de  V  Union  française  de  la  Jetmesse,  N'  5,  1880. 

Echange. 

TMlèHn  du  Canal  interoel&mique.  N**  )S0  à  Sa. 

Echange. 

• 

Bulletin  de   la    Société  académique  Sispano-Portugaise  de  Tou- 
louse.  N*  2,  1880.  Echange'. 

Bulletin  de  la  Société  de'Géographie  de  VEst,  2*  trimestre,  1880. 

Echange. 

Services  rendus  à  l'Industrie  par  les  voyages  de  découvertes.  •.*>  Le  bassin  du  Cam- 
'bodge.  —  Les  forêts  de  l'Algérie. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  la  province  d'Oran,  N"  7, 1880, 

Echange. 

Note  sur  un  système  de  voie  ferrée  à  travers  les  sables . 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Bochefort.  N*  8,  janvier,     ^ 
*  février  et  mars,  1880.  Echange. 

L^  çOtes  de  la  Charente-Inférieure  et  leurs  modifications. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Marseille,  Avril,  mai  et 
juitt,  1880.  Echange. 

L'aU)é  Debaize. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Lyon,  N®  17,  janvier,  février 
et  mars,  1880.  Échange. 

Nice  et  Ae  canal  de  la  Vésubie.  —  L'Afrique  orientale  et  le  bassin  du  Nil.  —  La 
•cOte  des  Esclaves. 

ejosmos,  di  Guido  Cora.  Vol.  IV,  1880.  Il  et  III.  Echange. 

Notice  sur  l'ile  Sélajar  (Célèbes).  — r  Troksisèmi»  veyjSge  de  M.  Martini  au  Cho». 

Deutsche  Rundschau  fù/r  Géographie  un4  StaU»Hk^  h^eeausgegeben 
voB  Profossor  D'  Cari  Arendts,  2«  année,  n°  10,  11  et  12. 

Echange. 

La  Nouvelle-Zélande  en  1879.  —  Le  chemin  de  fer  transsaharien  des  Français 
par  Gherard  Rohlfs.  —  Dardjiling.  —  Harlem. 

• 

A  Gazeta  f^a}%fieira>9  revista  mjensal,  1"  juillet  et  1"  septembre  1880. 
Lisbonne.  M.  W.  Pessoa  Allen. 

Xie  traité  de  L^urenço  Marques,  —  Los  possessions  portogalBes.. 

Guide  du  naturaliste»  Revue  bibliographique  des  sciences  naturelles, 
publiée  par  A.  Bouvier.  N**  6  à  15,  Echange. 

n  Giornalfi  délie  colonie.  N*'  363  i  369,  et  372  à  378. 

Echange. 
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ttaaiB  et  Tltafie.  —  Les  Italiens  en  Afrique.  —  Le  chemin  de  fer  de  Tusif  à  la 
Ocftiette.  »  Commerce  et  navigation  de  Gènes. 

Journal  des  Voyages,  N"  154  h  ,169.  Echang*. 

Journal  des  Connaissances  utiles.  N"*  46  à  B2,  53  à  57  et  59  à  61. 

Echange. 
La  NouTelleOalédonie.  —  La  protection  an  Japon. 

Journal  officiel  de  la  Cochinchine  française.  N-  55  à  68  et  70  à  84. 

Editeur. 

Le  Saîvtt  public.  22  mai  et  2  juin  1880.  Editeur. 

Compte  rendu  des  séances  des  12  mai  et  3  juin  de  la  Société  de  géographie  de 
Lyon. 

Jornatde  Viagens  e  aventuras  de  terra  e  mar.  Porto.  N**  61,  62  et  63. 

Editeur. 

La  Oceania  Éspanola.  Manille,  20, 21  et  22  juillet  1880. 

Editeur. 

•  < 

L* Avenir  de  TEst.  Nancy,  du  6  au  11  août.  Achat. 

Le  Courrier  de  Meurthe  et  Moselle,  Nancy.  Du  6  au  12  août. 

Achat. 

Le  Progrès  de  VEst.  Nancy.  Du  6  au  12  août.  .  Achat. 

V Exploration.  Revue  des  conquêtes   de   la  civilisation  sur  tous  les 
points  du  globe.  N"  152  et  153, 163,  170  à  172,  179  à  182,  184  à  193, 

Échange. 

Interrogatcnre  des  Innouites.  —  La  colonie  de  Victoria.  ^-  L'île  de  Rhodes.  •* 
Congrès  de.  Nancy.  —  L'Albanie. 

Le  Globe,  Organe  de  la  Société  de  géographie  de  Genève.  Tome  XIX. 
Livraisons  I  et  II.  Echange. 

La  topographie  comme  base  de  renseignement  géographique. 

Le  Tour  du  Monde,  nouveau  journal  des  voyages.  N^  1015  à  1029. 

Echange. 

Explorations  aux  isthmes  de  Panama  et  de  Darien,  par  A.  Reclus.  —  ïje  eavt  da 
Doubs,  par  M.  Ch.  Joliet.  —  Tébessa  et  ses  monuments,  par  Héron  de  ViUefosae,'- 
De  Cayenne  aux  Andes,  par  J.  Crevaux.  —  Voyage  à  Murry,  par  M.  de  Bérard.  — 
A  travers  Tile  de  Sumatra,  par  M.  DD.  Veth. 

Les  Missions  catholiques.  N-  576  à  582,  584  et  586  à  590. 

Echange. 

Los  voyages  d'exploration  et  les  missions  catholiques  au  Thibet.  -^  Missions  des- 
servies par  les  PP.  Jésuites  des  quatre  provinces  de  France.  —  Voyage  en  Giin* 
bébasie  (avec  carte).  —  De  Badagry  à  Okiadan.  —  Etude  sur  les  Somalis. 

Moniteur  des    Consulats,  Revue   diplomatique,  commerciale,  indus* 
trielle  et  financière.  Année  1880.  N'*  44  à  51  et  53  à  59. 

Echsmge. 

Le  chemin  de  fer  de  Constantinople  à  Bassora.  —  Les  richesses  minérales  des 
possessions  russes  du  Caucase.  —  L'Ile  Maurice.  —  La  culture  du  café  à  Libéria,  •—. 
La    Birmanie  britannique.  ->  Le  commerce  des  céréales  à   Saint- Louis.   —  La 
pêche  des  éponges.  —  Le  royaume  de  Siam.  —  L'Australie  du  Sud. 

Mittheilungen  der  Afrikanischen  Gesellschaft  in  Deutsckland»  He- 
rausgegeben  von  W.  Erman.  Tome  II.  N'  2,  Echange. 

L'expédition  de  M«  Lens. 


PUBLICATIONS.  .  597 

Oesterreichische  Monatsschrift  fur  den  Orient.  Juin,  juillet,  août  et 
septembre  1880.  Échange. 

Âden.  —  La  mannûtctore  de  la  porcelaine  en  Chine.  — >  Le  commerce  du  talMic 
dans  .rinde.  —  Les  produits  de  la  Falettme  au  point  de  vue  de  la  colonisation.  -• 
Les  routes  de  caravanes  entre  l'Egypte  et  la  Syrie. 

Revue  maritime  et  coloniale.  Janvier,  juillet  et  septembre  1880. 

Echange. 

Note  sur  la  cause  du  verdissement  des  huîtres.  —  Orieinet  françaises  des  pays 
d'outre-mer.  —  Situation  de  la  Cochinchine  fançaist  en  1878.  —  La  marine  mar- 
chande en  Angleterre.  —  Les  bouches  du  Mississipi  et  les  jetées  du  capitidne  Bads. 

—  Nossi-bé.  —  Chine  et  ^Japon.  —  Les   établissements  maritimes   de   TExtréme- 
Orient.  .  .  ' 

Revue  de  Ge'ographie,  dirigée  par  Ludovic  Drapeyron.  Juillet,  août  et 
septembre  1880.  Echange. 

Les  Sererès  de  la  Sén^ambie.  ~  Le  canal  d'irrigaticm  du  Rhône. 

Société  Normande  de  Géographie*  Mai,  juin,  juillet  et  août  1880. 

Echange. 

Les  avantages  de  la  traversée  du  Simplon.  —  L'Asie  centrale,  -r  Journal  d*im 
voyage  de  M*ruli  à  la  capitale  de  rUnyoro. 

Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux.  Bulletin.  N^  12, 
*  à  18.  Echange. 

Les  républiques  du  centre  Amérique  (Costa-Rica).  —  Les  Saladeros  de  la  Platft 

—  La  Martinique.  —  Hambourg,  son  histoire  et  son  commerce. 

Société  belge  de  Géographie,  Bulletin,  1880.  M*  3.  Echange. 

Du  transport  et  des  centres  commerciaux  dans  TAfrique  équatoriale  de  l'Est. 

Société  Languedocienne  de  Géographie,  Bulletin.  N***  3  et  i,  août  1880. 

Echange. 

Communications  faites  au  deuxième  Congrès  des  Sociétés  françaises  de  Géographie. 

—  Canal  du  Midi.  —  Statistique  des  pêches  maritimes  sur  le  littoral  méridi<»ial. 

Sonntagsblatt  des  Btmd.  1879.  N"  50, 51  et  52. 

F.  Mullhaupt,  G. 

Compte  rendu  du  Congrès  des  américanistes,  à  Bruxelles. 

Tijdschrift   van  het  AardrijkskuMdig    Genootschap    aevestidg  te 
Amsterdam^  Deel  IV.  N*  4.  Echange. 

Les  routes  fluviales  des  Pays-Bas. 

Verhandelingen  van  het  Bataviaasch  genootschap  van  Kwnsten  en 
Wetenschappen.  Deel  XXXIX.  2"  Stuk.  Deel  XLI.  1«  Stuk. 

Notes  concernant  le  centre  de  Sumatra. 

Verhandlungen  der  Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin,  Tome  VII. 
N"  4  et  5.  Echange, 

Sur  la  découverte  des  sources  du  Nil.  —  Tentatives  faites  en  1879  pour  arriver 
à  Tembouchure  des  fleuves  de  Sibérie  en  partant  des  ports  européens. 

Zeitschrift  fur    Wissenschaftliche  Géographie.  Herausgegeben  von 
J.-I.  Kettier  (Lahr  in  Baden).  1880.  N'*  1,  2.  et  4.  Echange. 

Les  premiers  numéros  de  cette  nouvelle  publication  méritent  des  éloges.  Les 
articles  et  les  notices  sont  remarquables,  la  distribution  des  matières  eiÂ  bonne, 
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de  la  direct^ 

JMtsehrifl  dêr  OkteUsehaft  fur  Erdhunde  su  BêrUn,  Harftusge^ben 
Twi  Proféssor  D*  Rower,  18W).  N*  85, 86  «t  8fT.  Echan^€i.  • 

La  Tasmanie.  —  Carte  de  Payoum.  —  Madagascar  occidental  (avec  carte).  — 
L'oasis  Pjolm  (*t«o  owrte),  -r.  LtTruga*/  »apé«iQur  (^Y#Ç  i«irl»)«  —  I^«3  rivièiw 
Paranapwa  e|  Qahaapanas  au  Péroa  (avec  carte). 

WsU  arrêtée  le  V*  octobre  l§80.)  C.  aA^Tuiar. 


"•«-«"^.■•■^•■i^ii*» 


(juillet,  AOUT  vm  bbpwbusbsb  A880.) 


VfPUmVim  -ET  V0I£8  QDMMEflGHIlL'ES. 


■•«MM^ra 


—  Le  tunnel  sous  la  HLanche,  —1,68  administracteuM  fle  la  com- 
paguie  du  South-Ëaatern  Raiiway  viannent  de  publier  un  rapport 
4SurJe3  travaux  du  tunnel  de  la  Mandie.  On  y  lit  que  les  études 
rQlitreprises  depuis  plusieurs  mois  par  Jes  ingénieurs  tendent  à 

Erouver  que  les  couches  géologiques  ne  sont  pas  seulement  dans 
i  môme  position,  mais  encore  de  la  même  épaisseur  des  deux 
côtés  du  détxoitvque  la  couche  connue. sous  le  nom  de  «  vieille 
.ahaux  grise  »  en  Angleterre  et.de  «  craie  de  Rouen  »  en  France 
.ast  imperméable  et  sans  fissures,  et  que  le  ^ointde  départ  du 
tunnel  sous-marin  doit  être,  non  pas  à  Saint-Margai?et's  Bay, 
joaais  au  milieu  de  Ja  couche  de  chaux  grise,  sur  }a  ligne  du 
.Sauth-Eastern  'Raîlwaj,  entre  Fplkestone  et  DouTres. 
.Ce3  faits  vont  servir  de  base  à  UAe  étude  intéressante,  car  si 


t^mps. 


^^  Le  chemin  de  pr  du  Mmplon.  —  Le  j-apport  annuel  du  con- 
«(Bil  d'administration  de  la  compagnie  du  Simplon  constate  que 
les  autorité»  de  la  République  française  se  préoccupent  d'un 
.nouveau  percement  des  Alpes  entre' le  Mont-Cenis  et  le  -Saiiit- 
Goihard,  que  les  avantages  de  celui  du  Simplon  sont  appréciés  par 
filles  à  leur  juste  valeur  et  que  si  le  gouvernement  ne  s'est  pas 
arr^ôté  à  un  parti  définitif,  il  reconnaît  cependajit  toutç  Timpor 
.tance  d'un  chemiu  de  fer  qui,  ù  travers  Ja  Suisse,  r€llierait  r  ^r 
un0  voie  ferrée  la  Fiance  et  l'Italie.  Le  gouvernement  .français  se 
montre  disposé  à  prendre  vis-ti-vis  de  l'Italie  Tinïtiative  ^e  né- 

(1)  Les  ohiUrM  ^xtkM  pMwmfchèiwc  .à;lit<«iii«ièE»9«  «Qtice  Âi«àû|ilfAt  l(i  j[M|0t  da 
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gociatîons  ayant  poor  but  an  traité  international  réglant  entre 
les  Etats  intéressés  leur  participation  au  percement  du  Slmplon. 

Si  cette  marche  est  adoptée  et  suivie,  il  ne  sera  pas  nécessaire 
de  recourir,  en  France  et  en  Italie,  &  la  voie  toujours  longue  et 
chanceuse  de  l'initiative  parlementaire.  Les  trois  gouvernements 
intéressés  au  Slmplon,  procédant  comme  cela  s'est  fait  pour  le 
Saint-Gothard,  négocieraient  d'abord  un  traité  international,  et 
les  Parlements  et  les  Corps  législatifs  des  Istats  subventionnants 
ne  seraient  nantis  que  d'une  demande  de  ratification  d'un  acte 
international  complètement  élaboré. 

Le  Conseil  fédéral  suisse,  de  son  côté,  a  consenti  Â  provoquer, 
d'une  part,  l'action  officielle  du  gouvernement  français  anprôs  de 
l'Italie,  et,  de  l'autre,  la  convocation  prochaine  des  conférences 
internationales. 

Le  rapport  constate  enfin  que  diverses  manifestations  favo- 
rables au  Slmplon  se  sont  produites  récemment  en  France. 

Nous  ajouterons,  nous,  qu'on  commence  à  se  préoccuper  aussi 
en  Italie  du  percement  du  Slmplon.  Le  MonitorB  délie  Strade 
psrrate  soutient  les  idées  de  MM.  Colladon  et  Hûber;  l'ingénieur 
Tatti  vient  d'en  faire  autant  dans  une  brochure  publiée  à  MUan, 
où,  de  même  qu'à  Turin  et  à  Gênes,  l'opinion  publique  est  favo- 
rable au  projet  ;  enfin  un  vote  du  Parlement  a  décidé  que  la  ligne 
d'accès  Domo-Gozzano  serait  terminée  cette  année  même.  (là). 

—  Nouveau  câble  entre  l'Angleterre  et  la  Suède,  —  Le  nouveau 
câble  qui,  partant  de  Newcastle,  aboutit  à  Arendal  en  Norwège, 
et  à  Gothenbourg  eh  Suède,  est  terminé.  Il  a  une  longueur  de 
520,000  milles  anglais. 

—  Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Pékin  par  CcLtherinenhôurg  et 
Tiumène.  —  Un  événement  d'une  importance  très-grande  au  point 
de  vue  des  intérêts  économiques,  industriels  et  commerciaux 
de  TEurope,  vient  de  se  produire  en  Russie.  Le  projet  vraiment 
grandiose  d'une  ligne  ferrée  qui  relierait  l'extrême  Orient  et  la 
Chine  au  réseau  des  chemins  de  fer  européens  vient  de  recevoir 
un  commencement  d'exécution .  Par  ordre  impérial  du  30  août 
(11  septembre),  il  va  être  procédé  à  la  construction,  «  dans  le 
plus  bref  délai  possible  >,  de  la  ligne  Catherinenbourg-Tiumène, 
un  des  tronçons  les  plus  importants  de  la  grande  Ugne  dite  sibé- 
rienne. Ce  tronçon  reliera  le  bassin  du  Volga  avec  les  fleuves 
sibériens.  De  là  son  importance  exceptionnelle. 

11  à  été  question  en  France  de  cette  vaste  entreprise  pour  la 
première  fois  en  1875,  au  Congrès  géographique  de  Paris.  Le 
promoteur  du  projet,  notre  énunent  collègue,  le  général  Bogda- 
novitch,  délégué  de  la  Société  industrielle  et  commerciale  russe, 
exposa. alors  ses  idées  sur  un  chemin  de  fer  reliant  Textréme 
Orient  à  l'Occident  de  l'Europe,  et  présenta  le  résultat  de  ses 
explorations  et  de  ses  travaux  en  ce  sens.  Les  membres  du  Con- 
grès et  la  presse  parisienne,  frappés  des  avantages  que  devrait 
présenter  cette  ligne,  furent  unanimes  à  applaudir  au  projet  du 
général  Bogdanovitch. 

Cinq  années  se  sont  écoulées  sans  qu'il  ait  été  possible  de  don- 
ner même  un  commencement  d'exécution  à  ce  vaste  projet  qui 
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pourtant  avait  réçu^en  1875  la  sanction  impériale.  La  dernière 
guerre  d'Orient  et  d'autres  événements  ont  été  la  cause  de  ce 
retard.  Ënân,  le  comte  Loris  Mélikoff,  comprenant  toute  Tim- 
portance  de  ce  chemin  de  fer,  a  pris  la  chose  en  main,  et  bient<)t 
a  paru  Tordre  impérial  ordonnant  la  construction  immédiate  du 
tronçon  indiqué  plus  haut. 

Llmpression  produite  en  Russie  par  cette  nouvelle  a  été  très- 
grande.  Beaucoup  de  villes  et  de  zemstvos  ont  envoyé  à  qui  de 
droit  des  adresses  et  des  télégrammes  de  félicitation.  A  la  grande 
foire  de  Nijni-Novgorod,  la  nouvelle  annoncée  par  le  général 
gouverneur  comte  Ignatieff,  Tex-ambassadeur  russe  à  Constanti- 
nople,  a  été  accueillie  avec  la  plus  grande  satisfaction  par  les 
marchands  et  les  industriels  venus  de  tous  les  points  d'Europe  et 
d'Asie  qui  rendaient  grâces  au  pi'omotegr  du  projet,  le  général 
Bogdanovitch. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  cette  entreprise 
colossale,  bien  digne  du  xix«  siècle,  grâce  à  laquelle  l'Europe 
tendra  la  main  à  l'Asie,  et  qui  ouvrira  des  débouchés 
économiques,  industriels  et  commerciaux  immenses.  Elle  a  pour 
l'Occident  de  l'Europe  et  par  conséquent  pour  la  France,  un  inté- 
rêt d'autant  çlus  grand  que  la  ligne  à  créer,  dont  les  çoints 
extrêmes  seraient  Paris-Pékin,  représentera  une  voie  plus  inter- 
nationale que  la  ligne  Londres-Calcutta  qui  sera  toujours  plus 
ou  moins  anglaise.  (C  Gaïahiot) 

Asie. 

—  Départ  de  M.  et  de  Mad^  d^  Ujfahy.  —  Ces  deux  courageux 
voyageurs  ont  quitté  Paris  le  7  juillet  pour  entreprendre  un 
nouveau  voyage  en  Asie  centrale.  Nous  leur  souhaitons  réussite 
et  heureux  retour. 

Grâce  à  la  générosité  de  M.  Bischoffsheim,  M.  d'Ujfalvy,  qu'ac- 
compagnait déjà  comme  topographe  et  naturaliste,  M.  Bovalt,  a 
pu  s'adjoindre  en  outre  un  jeune  géologue  et  botaniste, 
M.  Capu. 

—  Expédition  dans  la  mer  Blanche.  —  Le  Messager  du  Gouver- 
nement, du  27  juin,  annonce  que  l'expédition  scientifique  organisée 
par  la  société  impériale  des  Naturalistes  de  Saint-Pétersbourg 
pour  explorer  la  faune  de  la  mer  Blanche  et  y  étudier  les  condi- 
tions de  la  pêche  est  arrivée  le  16  juin  à  Petrozavodsk. 

L'expédition  se  compose  de  deux  professeurs  de  l'université  de 
Saint-Pétersbourg,  MM.  BoddanojQf  et  Wagner,  de  M.  Poustchine, 
attaché  au  ministère  des  finances,  et  de  plusieurs  étudiants .  Les 
membres  de  l'expédition  ont  visité  à  Petrozavodsk  le  musée  his- 
torique et  ethnographique. 

Arrivée  à  Pamorie  (province  du  littoral  de  la  mer),  l'expédition 
se  divisera  en  deux  sections,  l'une  s'occupera  de  l'étendue  de  la 
mer  Blanche,  l'autre  explorera  les  côtes  delà  Maurivanie. 

—  M,  Prjévalski,  —  Le  chargé  d'affaires  de  Russie  à  Pékin, 
M.  Kay  ander,  aurait  transmis,  dit-on,à  Saint-Pétersbourg  une  lettre 
particulière  de  Prjé  valsky ,  dans  laquelle  ce  dernier  rend  com^Je  de 
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ge&rapporteaveo  lèsindigtee»  dêSi*Pa»,UabiteiitJpi^de  I^ 
Jaune,où  lé  célèbre  voyageur  russe  fiitit  eflKSôinolixentdesexpkHrai*- 
tions.  MÈilgrô  les  dif Acuités  qu41  r«ieontrede  lô»p»rt  des-aatorité»^ 
chinoises,  et  en  dépit  de  rintempérie  du  climat,  M.  Prjèvaisfey  a 
réussi  à  pousser  sa  marche  plus  loin' que  tous^ses  prédécesseai».. 
D'après  la  lettre  en  question,  il  avait  eu  l'intuition  de  visiter,  les^ 
montagnes  neigeuses  de  Siouéchan  et  de  revenir  à  Sinin  en  les 
franchissant,  mais  n'ayant  pu  mettre  son'  projet  à  ei^eiition,  il 
a  dû  rebrousser  chemin  «ir  Houi-Dô,  d'où  il  compte  se  rendre 
à  Sinin,  puis  par  Agaschan,  à  travers-le  désert  de  Goby,  jusqu'à» 
la  ville  d'Ourgou  (433). 

-^^  Expédition    Tadrintsef  en  Sibét'ie,  —  Voici  rextmt  d'ilne: 
lettre  adressée  au  Golos  |^r  ce  voyageur  :• 

«  N'eus  avons  atteint  le  2  août  Kaschagatch,  factorerie  russe 
située  à  50  verstes  de  la  fbontiôre  chinoise.  Mon  e:2^pédition  a 
gravi  à  grand *peine  des  montagnes  de  6,000  pieds  au-dessus- da. 
niveau  dfe  la  mer  et  où  de  nombreuses^  cataractes,  ti'ès-piUo-' 
resquetoent  groupées,  frappaient  no»  regards. 

€  Dans  les  vallées  de  Baschkoous  et=  d^Ouiigaue,  nou»  avons 
rencontré  des  tombeaux  anciens,  témoignages  muets  de  races 
depuis  longtemps  disparues*  Nous  y  avons  trouvé  différents  in&* 
truments  agricoles  que  les  Altaîens  n'emploient  plus.  Les  bords- 
du  lacTéletsk  et  les  bouches  du  Baschkoous  sont  habités  par  les 
descendants  des  Télessiens,  subjugués  par  les  Russes  au  xvu«  siè- 
cle. Plus  loin  s'étendent  les  territoires  delà  peuplade  desTchouïs, 
qui  jusqu'en  1862  payaient  un  tribut  à  la  Russie  et  à  la  Chine. 
C'est  une  nationalité  très-paisible,  môme  très-craintive.  La  cul- 
ture et  rindustrie  des  Tchouïs  sont  dans  un  état  primitif,  cepenr- 
dant  ils  s'occupent  d'agriculture  et  savent  travailler  le  fer.  Ex- 
cellents chasseurs,  ils  se  servent    des   armes  à  feu    usitées  en 
Chine.  Le  serment. fait    sur  le  canon   d'un  fusil  est  considéré 
comme  sacré  et  inviolable,  et  le  plus  grand  mépris  s'attache  au 
nom  de  celui  qui  ne  l'aurait  pas  respecté.  Les  Tchouïs  étaient 
d'abord  bouddhistes  et  ils  imitaient  les  usages  de  la  Chine,  mais- 
maintenant  le  christianisme  pénètre  peu  à  peu  parmi  eux  et 
beaucoup  ont  adopté  les  mœurs  et  les  coutumes  russes. 

«  De  Biïsk  part  une  route  escarpée  qui  est  Tunique  voie  de 
communication  praticable  conduisant  en  Chine  et  en  Mongolie. 
Cette  route  exige  des  réparations  ;  c'est  la  seule  voie  qui  conduise 
à  Kobdo,  Ouliassotiï.  et  Khamy. 

«  Après  avoir  visité  la  vaste  région  des  peuplades  de  rAltaï^ 
d'où  jadis  les  hordes  barbares  envahirent  l'Europe,  nous  avons 
vu  combien  celles-ci  avaient  besoin  de  notre  intervention  pour 
se  relever  moralement.  C'est  la  meilleure  tâche  et  le  plus  noble 
devoir  que  nous  ayons  à  remplir. 

«  Avant  de.  quitter  ces  contrées,  nous  nous  proposons  de  visi- 
ter les  glaciers  de  l'Altaï,  en  nous  engageant  dans  un  monde  de 
neiges,  de  glaces  et  d'ouragans,  avec  le  ferme  espoir  de  sortir 
victorieux  de  la  lutte.  » 

-^  La  nax>igation  chinoise^  à  vapeur  entre  VAsie  et  V Amérique, 
—  Le  20  du  mois  d'août,  est  arrivé  à  San-Francisco  le  premier 
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steamer  chinoiâ  qtti  ait  Jamais  travêtisé  Tocéan  Paciâq^e,  le 
Hothung, 

C'est  un  événement  qui  mérite  de  nd  pas  passer  inaperçu*  Les 
Chinois  ont  mis  do  temps,  c'est  triri,  à  s'initier  à  la  navigation 
tifansocéaniqfue  *  mais  ils  y  sont  arrivés,  et  les  résultats  da  ^aité 
de  1842  qui  a  ouvert  cinq  ports  de  Tempire  du  Milieu  aux 
navires  étrangers  n'ont  pas  trop  tardé  à  se  produire»  Ne  s'est-ii 
pas  écoulé  près  d'Un  sièele  ayant  que  les  Génois  eusi^nt  appris 
à  se  servir  de  la  boussole  et  eussent  passé  de  k  Méditerranée 
dans  l'Atlantique? 

On  peut  s'attendre  à  ce  que  le  champ  des  luttes  commerciales) 
maintenant  ouvert  aux  CbinoiSt  soit  bientôt  sillonné  par  eux. 
L'intérêt  leur  servira  de  guide.  Il  est  clair  qu^ils  voudront  preaidre 
leur  part  du  transport  des  150  millions  de  livres  de  thé  que  leur 
pays  exporte,  et  des  cotonnades  et  de  l'opium  que  TAngleteiTe 
et  l'Inde  lui  fournisseût> 

Avec  des  navires  anglais  ou  diinois,  montés  par  des  Chinois, 
ils  pourront  faire  aux  étrangers  une  active  concurrence.  N'ont- 
ils  pas  à  leur  disposition,  comme  l'affirme  M.  de  Richthofen,  des 
mines  de  charbon  excellent,  facilement  exploitables,  qui  pour- 
raient fournir  le  monde  de  combustible  pendant  des  milliers 
d'années?  On  ne  négligera  pas  tout  cela  aux  Etats-Unis  ni  ail- 
leurs. (C.  Qauthiot) 

—  M.  Eûber  en  Arabie,  -^  Il  résuite  de  nouvelles  parvênuejï  à 
la  Société  de  géographie  qu'un  voyageur  français,  M.  Huber,  a 
réussi  à  pénétrer  dans  le  centre  de  T Arabie.  Après  bien  des  dif- 
ficultés, il  a  obtenu,  grâce  aux  bons  conseils  de  M.  Gilbert,  con- 
sul de  France  à  Damas,  à  partir  de  Bosra  pour  Kaf,  et  de  là  pour 
Djof  où  il  est  arrivé  aux  derniers  jours  de  mai.  Il  a  dû  repartir 
pour  Haïl,  pour  accomplir  la  traversée  des  sables  de  Nefoûa  qui 
exige  cinq  jours  et  cinq  nuits  de  marche  sans  eau.  Il  a  eu  de  la 
peine  à  trouver  des  guides  pour  cette  entreprise  dangereuse  : 
«  Le  désert  est  une  mer  qui  te  mangera  »,  lui  disait-on.  Si  tout 
favorise  M.  Hiiber,  il  compte  rester  deux  ou  trois  mois  dans 
lès  états  du  cheik  Chamar;  un  mois  à  Kaïber  et  un  mois  dans 
l'Yemen,  d'où  il  repartirait  pour  le  Sud-Est. 

—  Le  territoire  de  V Amour,  —  La  «  Compagnie  de  navigation 
à  vapeur  de  TAmour  »  a,  dans  ces  derniers  temçs,  considéra'ble- 
ment  étendu  le  champ  de  son  activité  à  la  suite  de  plusieurs 
essais  faits  par  elle,  et  aussi  grâce  aux  subventions  qui  lui  ont  été 
accordées  par  le  gouvernement  russe.  Cette  Compagnie  ne  fait 
d'ailleurs  aucunement  obstacle  au  développement  des  entreprises 
de  navigation  à  vapeur  dues  à  des  particuliers,  de  telle  sorte 
que  ces  dernières  ont  pris  également  une  plus  grande  extension. 
C'est  ainsi  que  les  six  vapeurs  du  marchand  Pacholnow  sont 
occupés  sur  la  Seja  et  qu'ils  servent  aux  chargements  dans  les 
lieux  de  lavage  des  minerais  d'or.  Deux  de  ces  vapeurs  ont  été 
construits  à  Szetensk  par  la  Schilka  ;  le  bois  de  construction  dont 
on  s'est  servi  a  été  pris  dans  les  forêts  du  pays,  les  maehities 
ont  été  apportées  d'Amérique.  L'entrepreneur  a  mis  ses  vapeurs 
à  la  disposition  de  deux  laveries  d  or^  l'une  située  sur  rAmOur 
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supérieur  et  Tautre  sur  la  Seja,  et  il  a  expédié  des  chargements 
de  1,220,000  pouds  à  600-650  verstes  de  Blagoweschtschenk.  Deux 
autres  b&timents  à  vapeur  qui  ont  été  construits  dans  les  chan- 
tiers des  frères  Butin  à  Vertschinsk.  naviguent  sur  la  Bureja, 
affluent  de  rAmour  et  sont  également  destinés  au  service  des 
gisements  aurifères  qui  sont  situés  dans  le  voisinage  de  la  Corn- 

Sagnie  de  lavage  des  minerais  d'or  de  Nimanski.  La  Compagnie 
0  commerce  €  Kiachta-Amour  »  possède  deux  vapeurs  et  en 
attend  d'Europe  un  troisième;  ces  vapeurs  sont  destinés  au  trans- 
port du  thé  sur  TAmour  ;  en  outre,  la  Compagnie  de  navigation 
&  vapeur  attend  encore  un  grand  remorqueur  à  vapeur.  Uo 
semblable  iléveloppement  de  la  navigation  à  vapeur  doit  être 
attribué  principalement  à  Tessor  qu'a  pris  Tindustrie  de  Tor, 
non  moins  qu'à  Taccroissement  du  transport  du  thé  sur  T  Amoar. 
Sur  la  Seja,  la  Boreja  et  TAmguna,  on  expédie  exclusivement 
des  chargements  pour  les  laveries  d'or.  Sur  la  Sungara,  afSuent 
de  TAmour,  aucune  navigation  n'a  lieu  ;  du  reste,  à  cause  de  la 
tension  qui  existe  entre  la  Russie  et  la  Chine,  aucun  commerce 
ne  se  fait  avec  ces  contrées.  A  Blagoweschtschenk,  au  contraire, 
le  commerce  russo-chinois  s'accroît  chaque  année.  A  peu  près 
chaque  famille  a  là  un  Tartare  mandchou  connu,  qui  la  pour- 
voit de  tout  le  nécessaire.  Presque  tous  les  vivres,  tels  que  le 
froment,  le  bétail,  les  légumes,  et  autres  semblables,  sont  tirés 
de  la  Chine  ;  T exportation  russe  est  par  contre  très-insigniâante 
et  limitée  à  Tor,  qui  est  volé  sur  les  lieux  de  lavage,  aux  peaux, 
aux  bois  de  cerf  et  de  chevreuil.  Sur  presque  tout  le  territoire 
de  l'Amour  les  vivres  sont  proportionnellement  très-chers,  ce 
qu'il  faut  attribuer  aux  mauvaises  récoltes  fréquentes  de  la 
Transbaîkalie,  d'où  les  habitants  de  l'Amour  tirent-  leur  blé. 
Par  suite  des  grandes  inondations  du  mois  d'août  de  l'année 
dernière,  les  Cosaques  surtout  ont  beaucoup  souffert;  ils  n'ont 
été  réellement  arrachés  à  la  mort  par  la  raim  que  grâce  aux 
secours  du  gouvernement.  Les  habitants  du  territoire  de  l'Amour 
envisagent  avec  une  grande  inquiétude  les  résultats  de  la  révi- 
sion du  traité  conclu  avec  la  Chine  et  ils  redoutent  des  lacunes 
dans  le  nouveau  traité  à  conclure.  Il  est  très-permis  de  se  de- 
mander si  le  gouvernement  russe  maintiendra  précisément  dans 
le  traité  un  point  aussi  important  que  la  libre  navigation  sur 
russura.  A  côté  des  Russes  habitent  en  outre  sur  l'Amour  et 
la'Seja  beaucoup  de  Mandchous,  ce  qui  est  souvent  la  cause  de 
mésintelligences  relativement  à  la  possession  légitime  du  sol. 
Dans  tout  le  territoire  de  l'Amour  —  et  ce  territoire  embrasse, 
pour  une  populatipn  de  50,000  habitants,  plus  de  8,000  lieues 
carrés,  —  il  n'y  a  pas  un  seul  journal;  on  recevait  autrefois  le 
journal  «  Sibir  »  qui  paraissait  à  Irkoutsk;  il  a  été  supprimé* 
(2).  la  M,) 

Aflrique. 

—  Les  chemins  de  fer  projetés  entre  V Algérie  et  le  Sénégal, 
dune  part,  et  U  Soudan  de  l'autre.  —  Le  rapport  suivant  a  été 
adressé  par  M.  Varroy,  ancien  ministre  des  travaux  publics,  an 
Président  de  la  République: 
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Monsieur  le  Président, 

Conformément  aux  conclusions  d'un  rap^rt  que  mon  prédécesseur 
vous  a  soumis  le  12  juillet  1879,  une  commission  supérieure  pour  l'étude 
des  questions  relatives  à  la  mise  en  communication,  par  voie  ferrée,  de 
l'Algérie  et  du  Sénégal  avec  l'intérieur  du  Soudan  a  été  instituée  sous 
la  présidence  du  ministre  des  travaux  publics.  Après  examen  par  la 
commission  de  cet  intéressant  problème  sous  ses  différents  aspects,  quatre 
missions  ont  été  organisées  par  les  soins  du  ministère  des  travaux  pu- 
blics, et  effectivement  mises  en  activité  de  novembre  à  janvier. 

La  première  a  été  confiée  à  M.  Paul  Soleillet,  qui  s'était  fait  connaître 
précédemment  par  deux  voyages,  l'un  d'BI-Golea  à  Insalah,  au  sud  du 
Sahara  algérien,  l'autre  de  Saint-Louis  du  Sénégal  à  Ségou-Sikoro,  sur 
le  Niger.  M.  Soleillet  a,  cette  fois  repris,  au  départ  de  Saint- Louis, 
l'itinéraire  suivi  antérieurement  par  Panet,  par  Ëou-el-Moghdad,  par 
Vincent,  vers  l'Adrar,  d*où  il  espérait  gagner  Tombouctou  en  se  joignant 
aune  des  caravanes  qui  s'y  rendent  périodiquement,  Parti  de  Saint- 
Louis  (Sénégal),  le  16  février  1880,  M.  Soleillet  a  été  pUlé  le  20  mars 
par  quelques  coupeurs  de  route  et  obligé  de  rentrer  à  Saint- Louis.  Cet 
incident  n'a  pas  découragé  M.  Soleillet,  qui  se  déclare  prêt  à  reprendre, 
dès  le  mois  de  juillet,  l'exécution  de  son  programme. 

Les  trois  autres  missions,  organisées  sur  d'autres  bases,  conformément 
aux  propositions  de  la  commission  supérieure,  ont  obtenu  des  résultats 
très-importants. 

La  mission  dirigée  par  M.  Cboisy,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  comprenait  un  ingénieur  des  mines,  un  docteur  en  médecine, 
chargé  des  recherches  médicales  et  anthropologiques,  un  garde-mines  et 
deux  chefs  de  section  du  cadre  auxiliaire  des  travaux  de  TKtat.  Elle 
devait  étudier,  au  point  de  vue  de  l'établissement  et  dé  l'exploitation 
d'une  voie  ferrée,  deux  lignes  parallèles  dans  le  Sahara  algérien:  de 
Laghouat  à  EUGoléa  et  de  Biskra  à  Ouargla.  Elle  a  parcouru,  du 
17  janvier  au  17  février  1880,  le  trajet  de  Laghouat  à  El-Goléa  (430  kil.); 
du  24  février  au  9  mars,  celui  d'El-Goléa  à  Ouargla  (350  kil,);  du 
17  mars  au  17  avril,  celui  de  Ouargla  à  Biskra  (370  kil.)  ;  ensemble 
1,150  kil.  environ. 

Elle  rapporte  : 

Pour  tout  le  trajet  de  Ouargla  à  Biskra,  un  cheminement  au  théodolite 
complété  par  un  levé  de  détail  à  la  planchette  ; 

Pour  un  tiers  du  trajet  de  Laghouat  à  Bl-Goléa,  un  ensemble  d  opé- 
rations analogues; 

Pour  tout  le  surplus  du  parcours,  où  une  insécurité  relative  obligeait 
à  des  opérations  plus  sommaires,  un  itinéraire  complété  sur  tous  les 
points  douteux  ou  difficiles  par  des  levés  exacts. 

Pénétrant  enfin  au-delà  d^El-Goléa,  elle  a  pu  reconnaître  la  possibi- 
lité de  franchir  la  chaîne  des  grandes  dunes,  qui  barrent  le  chemin  du 
Touat  et  qui  ne  présentent  en  cette  partie  qu'une  largeur  de  1,  500  mètres. 

La  mission  a  déterminé  par  des  opérations  chronométriques  précises 
la  longitade  d'BI-Goléa  et  posé  des  repères  assurés  pour  la  topographie 
générale  du  Sahara  algérien.  Elle  a  dressé  la  carte  géologique  de  toute 
la  région  parcourue,  et  complété  les  constatations  géologiques  par  des 
analyses  d  eaux  et  par  des  observations  météorologiques. 

Comme  documents  annexes,  M.  l'ingénieur  en  chef  Choisy  annonce 
une  statistique  générale  des  productions  de  l'Oued-Rhir,  une  étude  des 
plantes  du  Sahara  envisagées  au  double  point  de  vue  des  classements 
scientifiques  et  des  applications  possibles  à  la  ^fixation  des  remblais  sa- 
bleux, et  un  mémoire  anthropologique  sur  l'acclimatation  des  races 
humaines  aux  différents  points  de  la  région  saharienne. 

Une  autre  mission  avait  pour  but  de  pénétrer  dans  le  pays  des  Toua- 
reg, en  partant  d' Ouargla  et  en  chercha  ut  à  obtenir  l'appui  des  tribus 
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touareg,  de  reconnuitre  la  possibilité  d'uu  tràtsé  fraïK^sSant  le  massif 
du  Hoggar  pour  atteindre  le  Soudan. 

Plaoée  sous  la  direction  de  M«  le  lieutenant-colonel  Flatteis,  cette 
mission  comprenait  qùa1a*e  (mefs  de  service  :  un  capitaine  de  sei'vice  de 
rétat-toajor,  un  ingenietu?  des  ponts  et  chaussées  et  un  ingénieur  des 
mines )  un  docteur  en  médecine»  auxquels  étaient  adjoints  trois  officiers 
de  Tarmée  et  deux  conducteurs,  des  ponts  et  chaussées. 

Cette  mission  a  sniti  de  Touggxrart  à  Ouargla  un  itinéraire  par 
rOued-ï|^rghar  dAos  le  but  d'augmenter  nos  connaissances  sur  la  to- 

Ï)0graphie  du  pàjft.  ArrÎTé  à  Ouai^^la  le  26  février,  elle  a  pu  en  partir 
e  6  mare  arec  Une  ûaravane  bien  orguniaée.  Bile  a  traversé  la  région 
des  dunes  qui  s'éteftd  d'Ouargla  à  Bl-Biodh,  par  Aïn-Taïba,  et  a  décou- 


les renseignements  recueillis^  le  chef  de  If^  mission  croit  pouvoir  afôiiBer 
que  cette  voie  »é  prolonge  dans  des  conditions  d'égale,  facilité  jusqu'au 
faite  de  séparation  des  bassinft  de  Tlgharghar  et  du  Nig^.  Le  temps 
i&étitablement  employé  à  ouvrir  des  relations  avec  des  tribus^Mnades^ 
attendre  les  réponses  (st  Itssurer  un  progrès  pacifique  de  la  mission^  a  éti 
mis  à  profit  avec  une  remarquable  constance  par  le  personnel. de  la 
mission  :  une  série  très-complète  d'obs^vations  astronomiques^  des  iti- 
néraires soignés  et  très-étendus,  une  série  météorologique  inînterr(»npa«^ 
une  étude  géologique  et  hjdrologîque  des  terrains  traversés  assurent 
dès  à  présent  Texécution  d^une  bonne  carte  topographique  et  géologique 
et  une  connaissance  sérieuse  du  climat  et  du  régime  des  eaux.  La 
mission  a  atteint  le  26*  degré  de  latitude*  Arrivé  là,  M.  le  colonel  Flat- 
ters  a  dû,  pour  attendre  le  résultat  des  négociations  entamées  confor- 
mément à  ses  instructions,  ramener  dans  le  Sahara  algérien  sa  caravane 
qui  a  revu  Ouargla  le  21  mai  et  passera  l'été  sur  le  territoire  algérien.  Le 
colonel  Flatters,  appelé  à  Paris  par  dépêche,  pour  présenter  à  la  com- 
mission supérieure  un  rapport  détaillé  sur  les  résultats  déjà  acquis  et  qui 
paraissent  considérables,  se  propose  de  reprendre,  dès  le  mois  de 
septembre,  avec  la  même  organisation  déjà  éprouvée,  son  importante 
exploration. 

Les  missions  de  MM.  Choisy  et  Flatters  nous  montrent,  dès  à  présent 
&  partir  de  Biikra,  une  route  d'une  grande  facilité, .  presque  sans  dunes 
et  suffisamment  pourvue  d'eau  sur  sa  plus  grande  éteiidue)  exempte  de 
tltivaux  d'an  et  de  terrassements  notables,  à  déclivités  très-acCoucies 
sur  mille  kilomètres  environ. 

L^ansembte  des  travaux  de  ces  deux  missions  te  complète  par  l'étude 
éonfiée  à  M.  liebieE,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaust^ies  4  Oon- 
stantine,  d  un  tracé  raccordant  Biskra  à  la  ligne  de  Sétif  à  Alger,  de 
telle  soirte  que  le  chemin  transsaharieb,  6'il  devait  suivre  la  ligne  El- 
Biodh-Ouargla-Touggourt-Biskra.  puisse  aboutir  à  la  mer  à  Alger  v^s 
l'ouest  en  même  temps  qu'à  Philippeville  ou  à  Bone  vers  Test. 

La  ligne  de  raccordement  étudiée  par  M.  Lebiess  se  .  détache  de  la 
ligne  d'Aller  à  Sétif  à  la  sortie  sud  du  souterrain  de  Tenia-Merdj  à 
ràltitude  de  985  mètres;  ce  point  est  situé  à  216  kilomètres  d'Alger  pu 
IfeB  chemins  classés  à  15  kilomètres  à  l'ouest  de  Bordj-bou-Arreri(y. 

De  ce  point,  le  tracé  descend  TOued-Ksob  jusque  vers  Msila,  longe  U 
rive  nord  du  chott  &odna,  où  les  forages  artési^is  promettent  le  retour 
d'une  ancienne  prospérité,  passe  à  Touest  de  Barika  et  rejoint  entre 
El-Kantara  et  El-Outaïa  la  ligne  de  Batna  à  Biskra. 

L'avant-çrojet  de  cette  ligne-,  intéressante  au  double  point  de  vue  de 
notre  colonie  algérienne  et  de  l'entreprise  transsaharienne  se  poursuit 
activement. 

En  même  temps,  pour  fournir  des  données  comparatives  exactes 
entre  les  lignés  Alger-Tenia-Merdj-Biskra-Ouargla...  et  Alger-Laghonat- 
£l-Groléa...,  M.  Neveu-Derotrie,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaufr 
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séee  à  Algers  étudie  l'avant-projet  d'an  chemin  de  £er  dé  Médéah  (Oued- 
Harbile)  à  Laghouat,  par  Berrouaghia,  Bougzoul)  Aïn-Oassera,  Taguîn 
et  Tadjemoutk 

Sauf  un  tunnel  de  3,000  mètres  au  passage  entre  les  bassine  deTOued- 
Harbile  et  de  TOued-Karakac,  on  ne  rencontre  aucune  difficulté  spéciale 
sur  ce  parcours. 

Ives  déclivités  ne  dépasseront  pas  0,015.  Lés  sables  pourront  être 
jprefeqiTe  complétettient  érités.  Le  faîte  du  Djebel-Amour  sera  franchi 
entre  Zenina  et  Bou-Chekoua  vfers  l'altitude  de  1,240  mètrfes  sans  tun- 
nel ni  tranchée.  Partout  enfin  on  aura  assez  d'eau  pour  l'alimentation 
des  gares  sans  recourir  à  des  moyens  onéreux,  à  une  ou  deux  exceptions 
prè«. 

Lia  quatrième  mission  a  été  confié^è  â  M.  Pouyanne,  Ingénieur  en  chef 
des  mines,  chargé  du  Bervice  des  mines  dans  les  départements  d'Oran 
et  d'Alger,  auteur  de  îa  carte  géologique  d*une  partie  de  la  province 
d*Oran  et  d'impottantes  reconnaissances  sur  Ifes  plateaux  de  cette  pro- 
vince :  elle  consistait  en  études  à  poursuivre  dans  le  sud-ouest  de 
l'Algérie,  et  comprenant  : 

lo  La  reconnaissance  topogtaphique,  hypsotiaéttique,  géologique  et 
hydrologique  d'un  tracé  dirigé  de  Ras-ei-Ma  vers  Aïn-Bel-Khelil  et  Me- 
gronm,  et  s'enfoniçant  par  la  vallée  de  l'Oued-Namous  le  plus  loin  pos- 
sible dans  la  direction  de  rOuèd-CJuit  (à  Concerter  avec  la  Société  de 
géographie  d'Oran); 

2*  La  reconnaissance  d'une  variante  partant  de  Sâïda  et  rejoignant 
la  ligne  précédente; 

3^  La  reconnaissance,  dans  les  mêmes  conditions^  d  un  tracé  de  Tiaret 
à  El-Maïa  et  d'El-Maïa  à  la  ligne  d'El-Goléa  àLaghouat. 

M.  Pouyanne  avait  «ous  sa  direction  un  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, im  ingénieur  des  mines,  trois  conducteurs  et  gardes-mines  ;  la 
mission  concertée  avec  la  Société  de  géographie  d'Oran  comprenait  trois 
délégués  de  cette  Société. 

La  ligne  de  Tiaret  à  El-Maïa  et  à  la  ligne  d'Él-Golèa  à  Laghouat 
est  étudiée,  et  les  résultats  de  l'étude  basée  sur  un  levé  au  iachéomètre 
me  seront  prochainement  adi'e^s.  Elle  ne  ^réfeente  paé  de  difficultés 
notables. 

Les  deux  autk'es  reconnaissances  confiées  à  M.  Pouyanne  se  rat- 
tachent à  un  tiacé  d'ensemble  par  le  Gourara,  le  Touat  et  Insalah, 
proposé  par  les  représentants  d'Oran  pour  le  chemin  de  fer  transsaharien; 
cette  ligne  s^élèverait  sur  les  hauts  plateaux  pax  Sebdoa  on  par  Magenta 
el  ïlâs-el-Ma.  ou  par  Saïda,  étirait  gagner  vers  Tyoutla  partie  de  notre 
frontière  de  l'ouest  qui  n'est  pas  encore  bien -délimitée.  Le  voisinage  de 
tribus  hostiles  entretient  sur  cette  partie  de  notre  frontière  un  état 
habituel  d'insécurité  qui  n'a  pas  permis  à  la  mission  dirigée  par 
M.  Pouyanne  de  dépasser  Tyout.  Mais  la  mi&sion  a  recueilli  sur  la 
route,  an  sud  de  ee  point,  des  renseignements  précis  et  circonstanciés, 
dûment  contrôlés. 

Sur  les  lignes  de  Saïda  et  de  Ras-et-Ma  à  Megroum,  la  mission  ft  opéré 
par  triangulation  régulière  :  M.  Pouyanne  personnellement  a  rattaché 
ces  travaux  à  ceux  qu'il  avait  exécutés  en  18o2  dans  le  pays  environnant 
Tyout,  et  les  a  prolongés  jusqu'à  Géryville.  L'ensemble  de  ces  études, 
opérées  dans  des  conditions  difficiles,  fait  honneur  au  dllrecteUr  de  la 
mission  et  à  ses  collaborateurs  ;  ces  travaux  augmenteront  beaucoup  les 
connaissances  que  nous  possédons  sur  la  géographie  et  la  géologie  du 
sud-ouest  de  l'Algérie, 

D'après  les  rapports  sommaires  re^ns  de  M.  Pouyanne,  toutes  les 
données  qu'il  a  léunies  déjà  lui  démontreraient  4  la  facilité  et  l'utilité 
d'une  voie  fcrtée  au  moins  jusqu.'au  fond  du  Touât  et  peut-être  beau- 
coup plus  loin  ». 

La  variante  partant  de  Kas-el-Ma  laisse  entre  Magenta  et  Bas-el-Ma 
une  lacune  de  32  kilomètres  entre  les  reconnaissances  de  M.  Pouyanne 


608  CHRONIQUE  GiSOGBAPHIQUB. 

et  le  réseau  algérien  classé.  Ce  raccordement  a  été^  étudié,  il  y  a  quel- 
ques mois,  par  la  compagnie  de  TOuest  algérien,  qui  a  bien  vouia  mettre 
ses  études,  sans  conditions,  à  la  disposition  du  département  des  travaux 
publics,  pour  être  soumises  à  la  commission  supérieure.  M,  Tingénieur 
en  chef  Kobin  s'occupe  de  les  contrôler. 

En  résumé,  dans  le  second  semestre  de  1880,  soit  un  an  après  l'orga- 
nisation des  services  d'études  et  d'exploration,  les  dossiers  d'avant- 
projets  et  les  rapports  des  missions  dans  l'étendue  du  territoire  algérien 
seront  aux  mains  de  la  commission  supérieure,  ainsi  que  les  cartes  et 
documents  rapportés  par  M.  le  colonel  Flatters  de  son  expéditLon  eotre 
Touggourt  et  le  25'  degré  de  latitude  et  l'itinéraire  de  M.  SoleiUet,  de 
Saint-Louis    yersTAdrar. 

Ce  sont  des  résultats  considérables  ;  obtenus  en  si  neu  de  temps  et  si 
complets,  ils  font  également  honneur  à  la  science,  à  la  fermeté  et  à  la 
patriotique  ardeur  de  tous  ceux  qui  y  ont  concouru.  Les  autorités  de 
l'Algérie  et  du  Sénégal,  ainsi  que  nos  compatriotes,  colons  et  indigènes 
de  ces  deux  pays,  ont  rivalisé  de  zèle  pour  faciliter  et  assurer  le  succès 
de  ces  missions.  Il  importe  de  noter,  en  outre,  avec  satisfaction,  que 
la  santé  du  personnel  a  toujours  été  excellente. 

J'ai  convoqué  pour  le  16  juin  courant  la  commission  supérieure  qui 
pourra,  dans  cette  nouvelle  session,  se  rendre  compte  des  résultats 
acquis  et  faire  sans  doute  des  propositions  fermes  en  vue  de  la  conti- 
nuation des  études  de  la  grande  entreprise  qui  préoccupe  à  un  si  juste 
titre  Topinion  publique. 

Je  vous  prie  d'a^^er,  monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mon 
profond  respect. 

Le  ministre  des  travaux  publies, 

H.  Varboy. 

La  réunion  annoncée  par  le  rapport  a  eu  lieu  en  effet  le  16  juin. 
MM.  Choisy,  Flatters  et  Soleillet  ont  été  entendus.  M.  Varroy  a 
constaté  que  les  crédits  accordés  par  la  Chambre  ont  été  dé- 
passés de  20,000  francs.  Il  se  proposait  de  lai  demander  un  nouveau 
crédit  de  600,000  francs. 

MM.  Choisy  et  Soleillet  ont  insisté  pour  que  la  construction 
du  chemin  de  fer  fût  précédée  par  celle  d'un  télégraphe  qui 
mettrait  la  colonie  en  communication  avec  les  populations  indi- 
gènes et  les  habituerait  à  notre  civilisation.  Cette  idée  a  été 
vivement  appuyée  par  M.  de  Lesseps, 


On  sait  d'autre  part  qu'une  mission  avait  été  chargée  par  le 
Ministre  de  la  marine  de  porter  au  sultan  Ahmadou,  de  Segoa, 
des  présents  considérables,  dans  le  but  d'établir  des  relations 
d'amitié  avec  les  populations  dont  le  chemin  de  fer  du  Sénégal 
traversera  le  territoire  (1). 

Cette  mission,  confiée  à  M.  Gallieni,  rencontre  de  sérieux  obs- 
tacles, comme  le  fait  savoir  le  compte  rendu  suivant,  empiunté 
au  journal  le  Temps  : 

Tandis  que  Je  ministère  des  travaux  publics  envoie  des  mis- 

(1)  La  section  de  Médine  à  Bafoolabé,  suivant  le  coars  du  haut  Sénégal,  sera  la 
première  entreprise,  puis  celle  de  Bafoulabé  à  Toorgalla  et  enfin  celle  de  Toorgalls 
A  Bainakou.  La  ligne  de  Saint-Louis  au  Niger  pourrait  être  terminée  en  18^,  la 
première  section  serait  ourertc  dès  le  commencement  de  1882.  Le  coût  total  de  la 
ligne  serait  de  120  millions  et  de  13  millions  pour  la  première  section:  les  dépenses 
à  effectuer  en  1880  par  crédits  supplémentaires  s'élèveront  a  4  millions. 
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sions  dans  le  grand  désert  pour  étudier  le  tracé  du  Transsaharien  ; 
le  ministère  de  la  marine  poursuit  activement  Tétude  d'un^  autre 
voie  ferrée  è[ui  doit  relier  notre  colonie  du  Sénégal  avec  le  Niger. 
On  est  môme  beaucoup  plus  avancé  de  ce  côté-ci  que  de  l'autre^ 
et  tout  fait  prévoir  que  c'est  par  le  Sénégal  que  la  France  attein- 
dra tout  d'abord  le  Soudan . 

L'année  dernière  a  été  construit  le  fort  de  Bafoulabé,  qui  a 
rapproché  d'une  centaine  de  kilomètres  notre  frontière  vers  le 
Niger.  Cette  année,  à  l'aide  d'une  partie  du  crédit  extraordinaire 
de  1,300,000  francs  que  la  Chambre  a  voté  au  ministre  de  la 
marine  dans  une  de  ses  dernières  séances,  sera  construit  celui  de 
Kita,  qui  la  rapprochera  de  250  kilomètres  encore.  Nous  ne  serons 
plus  alors  qu'à  260  kilomètres  du  fleuve. 

Pour  établir  des  relations  d'amitié  avec  des  populations  dont 
le  chemin  de  fer  doit  traverser  le  territoire,  le  ministre  de  la 
marine  a  envoyé,  au  commencement  de  cette  année,  une  mission 
dont  le  but  final  est  de  porter  au  chef  le  plus  puissant  de  la  ré- 
gion, au  sultan  Ahmadou  de  Segou,  des  présents  considérables. 
Cette  mission  se  compose  de  MM.  Gallieni^  capitaine  d'infanterie 
de  marine;  Piétri,  lieutenant  d'artillerie  de  marine;  Vaillères, 
lieutenant  d'infanterie  de  marine,  et  Tautain,  aide-médecin  de 
la  marine.  A  ces  personnes  s'était  joint  M.  Bayol,  médecin  de  la 
marine  de  première  classe,  qui  était  chargé  de  représenter  la 
France  à  Bamakou,  place  commerciale  sur  le  Niger  que  l'on  sup- 
posait de  grande  importance.  Le  séjour  de  Bamakou  étant  im- 
possible actuellement,  M.  Bayol  vient  de  rentrer  en  France,  et 
il  a  rapporté  de  la  mission  des  nouvelles  qui,  pour  n'être  cas 
aussi  heureuses  qu'on  aurait  pu  le  souhaiter,  n'en  sont  pas  moins 
fort  intéressantes. 


Partis  de  Saint-Louis  le  30  janvier,  les  voyageurs,  en  remon- 
tant le  Sénégal,  sont  arrivés  à  la  fin  de  février  à  Bakel.  Ils 
y  ont  organisé  leur  caravane,  qui  se  composait  de  21  tirailleurs 
sénégalais,  de  7  spahis  indigènes,  de  12  muletiers,  d'une  soixan- 
taine d'âniers,  de  20  chevaux,  de  12  mulets  et  de  200  ânes,  et 
sont  repartis  le  7  mars.  Le  17  ils  étaient  à  Médina,  et  le  30  ils 
arrivaient  à  Bafoulabé,  où  ils  trouvèrent  le  poste  français  fort 
occupé  à  la  construction  des  fortifications.  Jusqu'à  Kita,  où  ils 
parvinrent  le  27  avril,  aucun  accident  notable  ne  se  produisit. 

Le  pays  est  fort  beau,  m^is  peu  peuplé;  les  guerres  de  l'Hadj- 
Omar  l'ont  ruiné  pour  longtemps  ;  dans  les  villages  qu'ils  traver- 
saient, les  voyageurs  étaient  bien  accueillis,  et  M.  Gallieni  passa 
des  traités  d'amitié  avec  tous  les  chefs.  Les  indigènes  savent  que 
nous  leur  donnerons  la  sécurité  et  souhaitent  de  nous  voir  nous 
établir  dans  leur  pays. 

A  Kita  même,  M.  Gallieni  obtint  toutes  les  concessions  nécessaires 
pour  la  construction  du  fort  projeté.  Lorsque  M.  Bayol  repassa  plus 
tard  dans  son  village,  le  chef,  en  témoignage  d'amitié,  lui  confia 
ses  quatre  fils,  qui  sont  actuellement  à  Saint-Louis.  Kita,  outre 
qu'il  est  dans  une  position  très-forte  et  très-pittoresque,  a  une 
grande  importance  stratégique,  car  c'est  le  nœud  de  toutes  les 
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routes  qui  vieimont  du  haut  Niger  auj  pays  qyi  çlépçode^t  4n 
Segou, 

Kî.  Vaillères  se  détacl^s^  yera  le  «ud  pour  aller  visiter  Maurt 
goula,  place  qui  appartient  à  AJimadou,  et  peodaut  quelques 
jours  le  reste  de  1  expéditioa  coAtiuua  paciâquecneut  s^  route 
vers  l'est  à  travers  une  région  luxuriante  oH  abpnde  T^rbre  i 
beurre.  Le  3  mai,  elle  entra  dans  le  Beledougou,  et  les  diflicqltés 
comnaencèrent  ;  ce  pays  est  habité  par  des  Bambarras,  les  mortels 
ennemis  d'Ahmadou.  Apprenant  que  des  Européens  allaient  pas- 
ser porteurs  de  riches  présents  pour  ce  prince,  les  chefs  avaient 
résolu  de  les  attaquer.  Dès  lors,  sans  qu'elle  s'en  doutât,  l'expé- 
dition fut  suivie,  surveillée  et  ipquiétée  par  les  défiances  qu  oa 
lui  témoignait;  M.  Gallieni  détacha  M.  Pietri  pour  all^r  prévenir 
de  son  arrivée  le  chef  de  Bamakou  dont  op  n'était  p|us  qu'à 
quelques  jours  et  pour  le  prier  d'intervenir. 

Les  Bambarras  laissèrent  passer  le  jeune  officier  ^  travers 
leur  territoire,  mais  ils  interceptèrent  tous  les  mes^^^es  qu'il 
adressa  à  l'expédition.  M.  GaUieni  envoya  ensuite  uxk  indigène 
nommé  Abdulaye  dont  on  ne  reçut  pas  davantage  de  Qonvelies  ; 
on  apprit  plus  tard'  que  le  malheureu:^  avait  été  décapité 
sous  les  murs  de  Bamakou  même.  M.  Payol  se  prppo^  a)pr$ 
pour  aller  ^  son  tour  en  avant.  Il  partit  une  nuit^  mais  ayant 
remarqué  aue  son  guide  avait  des  allures  fort  suspectes  et  es- 
sayait de  1  abandonner  dans  les  hautes  herbes,  il  l'obligea,  en  le 
menaçant  4e  son  revolver,  à  le  ramener  auprès  de  ses  aoiia, 

Le  11  mai,  l'expédition  se  trouvait  prô$  dq  village  de  Dio,  à 
quarante-cinq  kilomètres  seulement  de  Banqakou.  On  leva  le 
camp  vers  midi  et  on  traversa  une  petite  rivière  profondément 
encaissée.  Tandis  que  les  âniers  achevaient  de  faire  passer  le 
convoi,  une  discussion  s'établissait  entre  quelques  soldats  et  le 
guide,  un  beau  vieillard  bambara,  qui  avait  l'air  du  plus  honnête 
des  hommes.  Le  guide  voulait  marcher  vers  la  droite  df^QS  des 
herbes  et  les  soldats  soutenaient  que  la  véritable  route  était  h 
gauche.  Comme  on  se  déliait  fort  du  guide,  on  décida  qu'on 
suivrait  la  gauche.  Mais  à  peine  eut- on  fait  quelques  pas  que  des 
coups  de  feu  retentirent.  Toute  l'armée  du  Beledougou  était  là 
en  embuscade,  environ  2,700  hommes  qui  avaient  deux  mois  au- 
paravant emporté  de  vive  force  Guigué,  une  des  meilleures  places 
d'Ahmadou.  «  Personne  ne  se  trompa  sur  la  trahison  dont  nous 
étions  victimes,  »dit  M.  Bayol,  «  et  le  premier  homme  qui  tomba 
fut  le  guide,  avec  six  balles  que  nous  lui  logeâmes  dans  le  corps.  » 

L'expédition  ne  disposait  que  d'une  trentaine  de  combattants. 
On  ne  pouvait  songer  qu'à  sauver  sa  peau  si  c'était  possible. 
M.  Gallieni  donna  l'ordre  d'abandonner  le  convoi,  forma  S2^  petite 
troupe  en  colonne,  et,  tout  en  combattant,  ou  se  mit  à  fuir  du 
côté  de  Bamakou,  où  l'on  espérait  se  trouver  en  paya  ami.  La 
poursuite  fut  acharnée  et  se  prolongea  jusque  dans  la  soirée. 
L'expédition  perdit  près  de  la  moitié  de  son  effectif,  3  soldats  et 
12  âniers  ou  muletiers  furent  tués,  16  hommes  furent  blessés  et 
7  disparurent  ;  ces  derniers  ont  probablement  eu  le  cou  coupé, 
sort  qui  attend  tous  les  prisonniers  de  guerre  dans  ces  pays. 
Tous  les  ânes  furent  pris,  les  marchandises  qu'ils  portaient 
avaient  une  valeur  d'au  moins  150,000  francs.  Ce  butin  aura 
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coûté  cl^er  çiu^  Bam^arras;  ^o^  soldats,  armés  dç  fusils  Gr;^8, 
leur  pat  infligé  de3  pprtes  dout  ilé  se  souviendront:  L'expéditipn 
apprit  plus  tard  qu  ils  avaient  eu  48  ti^és  et  80  blessés.  Le  cUêf 
de  Dio  II,  lui  seul  avait  perdu  27  hommes. 

Vers  huit  heures  du  soir,  les  survivants  3©  trouvèrent  deya^t 
^ine  assiez  grosse  rivière,  affluent  du  Niger.  On  se  croyait  loi» 
des  atteintes  des  Bambarras,  mais  des  coups  de  feu  partis  dés 
broussailles  avertirent  qu'il  fallait  se  sauver  plus  loin  encore, 
^aus  qu'au  mot  eût  été  dit,  sans  qu'on  songeât  h  sonder  préala- 
blement la  profondeur  de  l'eau,  tout  le  monde  entra  dans  la 
rivière;  nos  compatriotes  faillirent  s'y  noyer^    leurs  chevaux 

Ï verdirent  pied,  M.  P^yol  allait  au  foud,  lorsque  son  domestique 
e  rattrapa  par  le  col  de  sa  vestQ  ^t  le  jeta  sur  Tautre  ri^e;  ce 
brave  serviteur,  sachant  qu^  §on  maître  ayait  2,000  francs  dans 
}ci§  fontes  (}e  sa  selle,  plongea  da  npuve^u  et  fut  assez  heureux 

Ï[our  les  rattraper.  Avec  3,00(1  franc§  qu'avait  sauvés  M.  Gal- 
leni,  c'étaient  toutes  les  ressources  qui  restaient  ^  Texpédition. 
—  Comment  les  blessés  passèrent,  dit  l/l,  Bayoj,  jen'en  sais  rien, 
mais  tout  je  monde  passa;  il  u'y  eut  que  six  chevaux  de  noyés. 
De  même  que  les  âpes,  ces  animaux  avaient  été  fort  épuisés  par 
le  voyage,  ils  venaient  d'Algérie  ;  peut-être  une  autre  fols  ferait- 
on  mieux  d'employer  des  chevaux  du  Cayor,  qui  supporteraient 
mieux  le  climat. 

On  marcha  pendant  cinq  hf  ur^s  encore.  Vers  une  heure  du 
matin^  ou  ût  halte  sur  un  h^ut  plateau  découvert  d'ofi  l'pn  pour 
vait  voir  venir  Tennemi  de  loin  ;  mais  une  violente  tornade  em- 
pêcha les  hommes  de  se  reposer.  A.  trois  heures  on  se  remit  en 
route  et  on  ne  s'arrêta  qu'à  trois  heures  de  T après-midi  aux 
porte»  de  Bamakou  que  Ton  venait  enflu  d'atteindre.  Depuis  27 
heures  personne  n'avait  mangé  ni  dormi* 

BamakQu  u'a  plus  l'importance  qu'on  lui  attribuait  et  qu'elle 
a  ^ue  réellemeut  autrefois.  La  guerre  a  formé  la  plupart  des 
routes  des  car^vaués  qui  animaient;  autrofoi»  SQi^  marpbé.  Ce 
n'est  plus  qu'un  village  de  7  à  800  S^mes  bâti  au  milieu  d^ne 
contrée  splendidq  où  croissant  m  abouçl^nce  Ip  ri  9,  Ip  mU,  le 
maïs,  le  cotou  Qt  l'indigo. 

Il  ne  fallut  point  cepondant  espérer  i^'y  relire.  Lq  ^hef  refusa 
de  recevoir  M.  Gallieni  et  on  acquit  bientôt  la  couvictlon  qu'il 
était  de  complicité  avec  les  geqs  du  Beledougou.  — Retournez  à 
Saint-Louis,  disaient  à  nos  compatriptes  les  uoirs  qui  regrettaient 
ce  qui  s'était  passé  ;  retournez,  les  Bambarras  vont  venir  et  ils 
vous  couperont  à  tous  le  cou.  M.  Gallieni,  qu'avajent  rejoint 
MM.  Pietri  et  Vailléres,  remonta  la  rive  gauche  du  Niger  jusqu'à 
Nafadié  où  il  se  sépara  de  M.  Bayol.  Etaut  données  les  disposi- 
tions des  habitants  de  Bamakou,  le  docteur  np  pouvait  y  établir 
sa  résidence,  et  dès  lors  il  lui  était  impossible  d'accomplir  sa 
mission.  D'autre  part,  le  chef  de  rexpédition  désirait  faire  con- 
naître au  ministre  le  malheur  qui  lui  était  arrivé.  M.  Bayol 
offrit  donc  de  se  charger  de  la  périlleuse  mission  de  revenir 
sans  ressources  et  presque  sans  escorte  à  travers  un  pays  où  la 
nouvelle  de  l'affaire  de  Dio  devait  ^voir  disposé  fâcbpusement 
les  esprits. 

Le  15  mai,  Texpéditlon  passa  le  Niger,  elle  comptait  gagner 
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Ségou  en  descendant  la  rive  droite  du  fleuve  où  Tautorité 
d'Ahmadou  passe  pour  être  solidement  établie  et  devait  la  pro- 
téger (  1).  Le  même  jour,  M.  Bayol,  ayant  150  francs  pour  tout  bien 
et  6  hommes  pour  tous  compagnons,  se  mettait  en  route  de  son 
côté.  Il  traversa  le  Manding,  qu'il  regarde  comme  un  des  plus 
beaux  pays  du  monde.  On  dirait  un  jardin  artificiel,  un  parc 
anglais,  dit-il.  Il  s'avança  jusqu'à  trois  heures  du  Bouré,  célèbre 
par  ses  mines  d'or,  et  visita  le  village  de  Koumakhana  où  le 
précieux  métal  est  déjà  fort  abondant.  Il  vit  plus  de  quatre- 
vingts  puits  que  les  indigènes  avaient  creusés  pour  extraire  la 
terre  et  laver  l'or. 

Traversant  le  pays  en  vagabond,  se  nourrissant  le  plus  sou- 
vent d'arachides  qu'il  trouvait  dans  les  champs,  après  avoir 
couru  plusieurs  fois  de  grands  dangers  et  avoir  failli  deux  fois 
mourir  de  faim,  le  courageux  docteur  arriva  enfin  le  30  mai  à 
Bafoulabé.  Il  était  au  bout  de  ses  tribulations,  et  le  22  juillet 
dernier  il  rentrait  à  Paris,  fort  souffrant  encore  de  la  fièvre. 
Outre  les  renseignements  spéciaux  qui  intéressent  la  question 
du  chemin  de  fer,  il  rapportait  sur  les  affluents  supérieurs  du  Sé- 
négal et  sur  la  région  du  haut  Niger  des  détails  entièrement 
nouveaux. 


Nous  ajouterons  ici  que  M.  Paul  Soleillet,  qui  était  reparti  pour 
le  Sénégal  avec  une  subvention  de  20,000  francs  du  gouverne- 
ment français,  est  arrivé  le  29  juillet  1880,  à  Saint-Loais,  où  il 
a  trouvé  une  lettre  du  cheik  Saad  Bou  lui  offrant  ses  services  et 
lui  demandant  des  cadeaux.  Après  avoir  remis  à  Bou-el-Moghàad, 
les  palmes  d'officier  de  l'Instruction  publique,  M.  Soleillet  a  dû 
se  mettre  en  route  le  9  août.  Le  jardinier  du  gouvernement 
devait  l'accompagner  jusqu'à  N'diago  pour  prendre  des  boutures 
de  feman  (arbuste  à  caoutchouc).  Cinq  jours  plus  tard  il  devait 
retrouver  Saad  Bou.  Cet  espoir  ne  s'est  pas  réalisé,  à  ce  qu'il 
paraît.  V  Exploration  annonce  en  effet  que  la  mission  Soleillet 
a  échoué  en  partie.  Après  vingt  jours  d'absence,  M.  Soleillet  est 
retourné  à  Saint-Louis.  Il  avait  parcouru  environ  50  lieues, 
lorsqu'il  fut  informé  par  le  marabout  Ahmadou  que  les  nègres 
du  haut  pays  étaient  en  guerre.  Après  un  arrêt  forcé,  M.  Soleillet 
a  dû  quitter  Saint>-Louis  à  la  fin  du  mois  d'octobre,  pour  recom- 
mencer son  entreprise  en  passant  par  Médine. 

Pour  compléter  nos  renseignements  sur  ce  sujet,  ajoutons 
que  le  personnel  européen  de  l'expédition  chargée  de  prendre 
possession  des  pays  qui  se  sont  placés  sous  notre  protectorat 
entre  le  Haut-Sénégal  et  le  Niger,  et  de  faire  les  études  d'un 
chemin  de  fer  entre  les  deux  fleuves,  s'est  embarqué  le  5  octobre 
à  Bordeaux  sur  le  paquebot  V Equateur,  à  destination  de  notre 
colonie.  Il  se  compose  des  officiers  suivants  : 

(1)  Le  9  septembre,  un  commerçant  digne  de  foi  venant  de  Ségoa.  d'où  il  était 
parti  à  la  fin  de  mai,  a  apporté  au  {gouvernement  du  Sénégal  la  nouvelle  quM  lavait 
vu  dans  cette  ville  le  capitaine  Galneni  et  ses  trois  compagnons.  Le  sultan  Ahmadou 
les  avait  bien  reçus,  leur  avait  avSsigné  pour  résidence  le  village  de  Saumons,  sur 
le  bord  du  Niger,  à  25  ou  30  kilomètres  de  Ségou,  et  était  allé  lui-même  veiller  à 
leur  installation. 
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Brigade  topographique  :  M.  Derrieu,  chef  d'escadron  d'état- 
major,  commandant  la  brigade. 

MM.  Sever,  capitaine  du  génie,  et  Sailienfesse,  capitaine  d'état- 
major,  chargés  des  travaux  de  géodésie. 

M.  de  Kersabiec,  lieutenant  de  vaisseau,  chargé  des  observa- 
tions astronomiques. 

MM.  Rivais,  lieutenant  d'artillerie,  et  Delcroix,  sous-lieutenant 
à  la  légion  étrangère,  chargés  des  travaux  de  topographie. 

MM.  de  la  Houé,  capitaine  aux  hussards,  et  Brosselard,  sous- 
lieutenant  d'infanterie,  chargés  de  la  photographie  et  des  dessins. 
M.  Brosselard  a  fait  partie  l'année  dernière  de  l'expédition 
Flatters. 

Conapagnie  auxiliaire  d'ouvriers  d'artillerie  :MM.  le -capitaine 
Archinard,  le  lieutenant  Lecostey,  les  sous-lieutenants  Vallerant 
et  Poisant. 

Commandement  supérieur  des  troupes  et  direction  générale 
des  travaux  entre  le  Sénégal  et  le  Niger  :  M.  le  chef  d'escadron 
d'artillerie  Borguis-Desbordes,  qui  a  pour  oflîcier  d'ordonnance 
le  capitaine  Girard  du  Demaiue  et  pour  secrétaiie  le  lieutenant 
d'artillerie  de  marine  Gasquet. 

Le  commandant  Borguis-Desbordes  aura  sous  ses  ordres  la 
compagnie  auxiliaire  d'ouvriers,  deux  compagnies  d'infanterie 
de  marine  et  quatre  compagnies  de  tirailleurs  sénégalais,  soit 
en  tout  plus  de  700  hommes.  C'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire 
respecter  nos  travailleurs  (245). 

—  Les  explorations  belges  de  la  côte  orientale,  —  Les  nouvelles 
reçues  d'Afrique  à  la  date  du  5  mars  par  le  secrétaire  général  de 
l'Association  internationale  africaine  étaient  les  suivantes  : 

MM.  Cambier,  Popelin  et  Carter  se  trouvaient  ensemble  à 
Karema.  Ils  jouissaient  tous  trois  d'une  bonne  santé.  «  Aujour- 
d'hui, écrit  M.  Popelin,  je  suis  aussi  bien  portant  et  aussi  vi- 
goureux qu'en  Europe.  » 

MM.  Popelin  et  Carter  aidaient  M.  Cambier  à  terminer  les 
constructions  de  la  station  de  Karema. 

A  pei  ne  fondée,  cette  station  avait  déjà  été  appelée  à  remplir  le 
rôle  hospitalier  assigné  par  la  conférence  de  Bruxelles  aux  sta- 
tions de  l'Association  internationale  africaine.  Voici  dans  quelles 
circonstances  : 

Les  missionnaires  d'Alger  s'étaient  vus  dans  la  nécessité  de 
laisser  une  partie  de  leurs  bagages  à  quelques  journées  de 
Karema,  faute  de  pouvoir  trouver  des  porteurs.  Aussitôt  que 
M.  Cambier  eut  connaissance  du  fait,  il  s'empressa  d'envoyer 
aux  missionnaires  52  de  ses  hommes,  qui  transportèrent  leurs 
bagages  jusqu'à  Karema.  En  outre,  comme  les  missionnaires 
avaient  épuisé  leur  provision  de  marchandises  d'échange. 
M.  Cambier  leur  céda  une  certaine  quantité  des  siennes  et  ils 
parent  continuer  leur  voyage. 

M.  Popelin  se  préparait  à  traverser  le  Tanganiika.  Il  compte 
établir  sur  la  rive  gauche  du  lac  un  poste  où  il  laisserait  provi- 
soirement une  partie  de  son  matériel  et  de  ses  marchandises 
d'échange  et  qui  deviendrait  ainsi  son  dépôt  de  ravitaillement.  Il 
s'avancerait  de  là  vei*s  le  Manyéma. 
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• 

M.  Carter  était  mv  le  poi^t  de  se  mçttrç  ^r  fput^  pQÇir  la 
côte.  Il  s*y  rendit  pour  préparer  une  pouvelle  e^treprlse  qui  gérait 
teutée  au  printemps  proc^î^iA  et  ^uj  aurs^ît  pqur  pbjçt  1^  capture 
et  le  dressage  des  éléphauts  4'Afrmue. 

Lçi  W  Y^fi  deu  Heuvel,  do^t  la  ?apté  était  également  tpè^-bonne, 
est  toujours  dans  les  meilleurs  termes  ^vec  les  Arabes  de 
î:abora,  au}^  pripcipî^u:j^  desquels  il  av^it  dpnué  avep  succès  des 
soins  ^[^[^édicaux. 

^M.  Cadenhea^.  Bprdo  et  t^oger  étaient  heureusement  arrivés 
I  Hittpura,  localité  voisine  d^  t^bora.  MM.  Burdo  et  Roçer 
annonçaie^t  rintentiou  de  faire  le  voyage  de  Hékoungou,  d  où. 
ils  n'étaient  éloignés  que  d'une  journée  de  marche,  et  ûtf  ils 
désiraient  visiter  la  tombe  de  M.  Wautier. 

l^es  â^e^  que  MM-  Mî^ckinnon  çt  Sanfor4  ont  génôre^seme^t 
offerts  à  TAssociation  internationale  africaine  avaient  Irés^pien 
fésisté  jusqu'ici  çiux  fatigue»  4*  voya^je. 

Un  seul  était  mort  On  pouvait  espérer  que  les  autres  arxiTO- 
raient  m^^  et  saufs  ft  Ja  gtatipn  i<^  Kftv^mft  o\\  ils  pourr^ent 
rendre  4e  grj^nds  services. 

Malheureusement  ces  nouvelles  satisfa-isanteg  put  été  suivie? 
c|e  tristes  messa.ges.  ta  îport  de  MM.  Carter  et  Cadenhead  a  sur- 

§ris  qqmme  un  coup  de  foudre.  Yoici  l^  résumé  ^es  correspoi^- 
ances  reçues  de  Zanzibar,  ^  la  date  du  2q  août  et  résupiées  pi^r 

le  Èémaphore^  de  Marseille  : 

On  a  reçu  un  rapport  de  deux  Ouapiçouanas,  Ali  et  Degsumbi, 
lesquels,  partis  de  Koucahara  le  10  juillet,  porteurs  des  lettres 
de  M.  le  capitaine  Popelin,  sont  arriyô§  &  Z^pzibar  le  9  aqût.  Ce 
rapport  est  ainsi  çpnçu  : 

M.  Cadenhead  arrivait  à  Karema  avec  des  Ouaa^gopanas  et 
çiuQ  ânes,  dont  trois  trôs-petits,  {1  logeait  chez  M.  Pambief  ftvec 
il,  Carter.  Le  septième  JQur  de  spn  arrivée,  nous  partions  pqur 
?a<nzibar,  ses  gens,  M.  Carter  et  uous  autres;  nop  étipps  ^im 
réunis  150. 

M.  Popelin  était  parti  quatre  jours  av^nt  nous  s^vea  50  hommes 
pour  aller  à  la  rencontre  des  vpyageurs  qui  veni^^ent  de  rOufîia: 
niembé.  H  ne  restait  ^  Karéma,  après  notre  départ,  que  M.  Capibier 
ayec  28  Quangouanas,  Téléphant  gardé  par  Bsul^éti  et  quelque? 
Ouauiiamouézis  qui  étaient  venus  avec  un  Arabe  qui  conduisait  peur 
ces  messieurs  beaucoup  de  ballots  de  Zanzibar.  Cet  Arabe  re- 
tournait le  deuxième  jour  après  son  arrivée, 

M.  Cadenhead  arrivait  le  lendeinain  d^  son  déport. 

Notre  route  était  dans  la  direction  de  TOurori.  Purant  les  pre- 
miers jours,  nous  ue  vjjnes  pas  de  Ouachienzis  (natifs),  mais  le 
huitième  jpur  de  notre  départ,  en  arrivant  tout  près  d'un  ifrand 
village,  nous  aperçûmes  des  Oua-Rouyas  (pillards,  bandits),  qui 
rôdaient  tout  autour  de  cette  yjUe,  très-grande,  ear  nous  comp- 
tâmes six  portes.  Nous  apprîmes  qu'elle  s'appelait  Mpimboué. 
Nous  préparâmes  le  camp,  en  dehors,  et  le  chef  appelé  Kasso- 
ghèro  vint  et  nous  (Jit  de  rentrer  dans  le  village  et  4'y  rester 
jusqu'à  la  an  de  la  guerre  que  faisaient  Mirambo  et  Simba.  Ces 
messieurs  parlaient;  nous  ne  comprenions  pas  ee  qu'ils  disaient. 
Kasspghèro  disait  ;  N'allez  pas  dans  le  pourry  (forf  t),  car  vous  ne 
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pourriez  pas  vous  défendre  contre  les  Oua-Rougas.  Alors  ces 
messieurs  donnaient  Tordre  d'entrer. 

Il  y  avait  deux  jours  que  nous  étions  Ihy  qqand  on  annonça 
l'arrivée  de  Mirambo.  En  effet,  on  entendait  des  cris,  des  coups 
de  fusiij  et  les  natifs  s'en  allaient  en  courant.  C'était  le  14  de 
Redjab,  k  3  heures  du  matin,  et  ailamls  (jeudi  24  juin,  9  heure» 
du  matin).  (Le  jour,  le  mois,  l'heure,  sont  suivant  le  calendrier 
arabe.)  4  c®  pioment,  les  Ouà-Rougas  étaient  très-près  de  nous  ; 
alors  M.  Carter  leur  c}is,ait  de  ne  pas  se  battre,  que  e'était  trôs- 
lïial,  qu'il  valait  mieux  faire  la  paix,  que  les  Européens  n'aimaient 
pas  cela;  mais  les  Qua-Hougas  n'écoutaient  pas.  Il  ajoutait  :  Nous 
ne  voulons  pas  de  i^al  ;  nous  SQ^lmes  des  voyageurs  qui  oher- 
chon$  le  repos  pour  nous  en  aller  après  être  remis.  Rieii  n'y  fai- 
sait, et  les  coups  de  fusil  étaieat  plus  nombreux,  ee  que 
voyant,  nous  nous  groupâmes  tous  autour  des  tentes  qui  étaient 
dressées  tout  près  d'unç  porte  oq  l'on  envoya  cinquante  Ouan- 
gouanas  pour  la  défendre.  M.  Carter  et  M.  Cadenhead  étaient 
près  Tun  de  l'autre  s^vec  les  munitions.  Un  Portugais,  les  deux 
servants  de  ces  messieurs,  les  chefs  Abdallah-Djemallé  et  Abdal- 
lah-Rossani  et  d'autres  se  trouvaient  groupés  auprès  de  ces  mes- 
sieurs ;  le  Portugais  et  les  autres  stewards  faisaient  passer  ^js 
cartouches.  Tout  à  coup,  nous  vîmes  le  pavillon  de  MÎV^hido 
flotter  sur  le  village;  le  pavillon  était  comme  celui  anglais,  à  i^i 

Î^oint  que  l'on  disait  qu'il  nous  appartenait.  Nous  pensâmes  que 
e  village  étant  pris  on  nous  lais^serait  tranquilles.  Ce  fui  le  coqt 
traire,  les  Gua-Rougag  venaient  sur  nous,  et  ils  criaiept  :  Pour- 
quoi Ouangouanas  ne  vous  battez-vous  p9s?  Alors  Abdallah- 
pjenoallé  était  envoyé  en  avant  et  disait  :  Nous  i^e  voulons  pas 
nous  battre,  car  nous  voulons  nous  en  aller;  etUissez-^iOus,  nous 
ne  voulons  pas  de  mal.  Alors  les  Ouachieqzis  disaient  :  Puisque 
vous  ne  vouiez  pas  vous  battre,  nous  allons  commencer,  car  nous 
voulons  tout  ce  que  vous  avez.  Alors  le  combat  commença.  Les 
premiers  cpups  de  fusil  tuèrent  M.  Cadenhead;  la  balle  le  prit 
d'un  côté  de  la  tête  et  sortit  (}e  l'autre.  On  l'emporta  dans  sa 
tente  et  nous  nous  battîmes  l)iea.  M-  Carter  nous  disait  :  Si  je 
suis  tué,  que  ceux  qui  peuvent  se  sauver  le  fassent,  h^ec  son 
fusil,  il  tuait  15  hommes;  il  prenait  celqi  de  M.  Cadenhead  et 
en  tuait  encore  15,  Dans  cet  intervalle,  le  Portugais  et  le? 
stewards  (serviteurs)  étaient  tués  à  côté  de  M.  Carter,  et  les 
cartouches  personne  ne  les  faisant  plus  passer,  nous,  nous  tirions 
en  attendant.  Mohamedj^-Balozi  iomb?iit  blessé  ^  la  jambe,  et 
tout  en  tirant,  nous  ne  nous  aperçûmes  pas  que  les  cinquapte 
Ouangouanas  avaient  livré  la  porte,  et  les  Oua-Rougas  entraient 
derrière  nous  et  tiraient  vite,  alors  M.  Carter  qui  n'avait  pas  vu 
cela  recevait  une  balle  au  milieu  du  dos  et  tombait  raide  mort, 
Si  nous  n'avions  pas  été  pris  ainsi,  nous  aurions  gagpé.  A  ce 
moment-là  nos  chefs  Abdallah-Djemallé  et  Abdall^li-  ben-Rossani 
tombaient,  et  nous,  nous  prîmes  la  fwite.  r^ous  ne  connaissons 
pas  le  nombre  des  mopts,  nous  ne  savons  pas  non  plus  si  les  six 
indiens  qui  restaient  sont  morts,  ni  Abdallan-Djemaîlé,  ni  Abdal- 
ah-ben-Rossani, 

Chacun  fuyait,  car  les  Oua-Rougas  nous  poursuivirent  4urant 
trois  heures;  nous  errâmçç  atasi,  «t  1|B  sixième  jquj:,  pus,  mou- 
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rant  de  faim,  nous  rencontrâmes  M.  Popelin  avec  un  blanc  à 
Ougara;  nous  lui  donnâmes  les  détails  de  la  mort  de  ses  amis, 
comme  nous  le  faisons,  et  il  faisait  retourner  sa  caravane.  Nous 
partions  pour  Tabora.  De  notre  caravane,  nous  étions  sept;  nous 
n'en  avons  pas  vu  arriver  d*autre^  durant  les  trois  jours  que 
nous  sommes  restés  là. 

—Du  lieu  où  vous  avez  été  attaquésjusqu'àKaréma,  en  combien 
de  jours  Mirambo  pouvait-il  y  aller  en  marchant  bien?  — Trois 
jours.  —  Pensez-vous  qu'ils  soient  allés  à  Karéma?  ■—  Nous  n'en 
savons  rien,  mais  comme  dans  notre  bande  il  y  avait  cinq 
femmes,  il  est  possible  qu'elles  aient  engagé  les  Ouachienzis  à 
aller  chercher  les  richesses  de  Karéma.  —  Croyez-vous  que  vos 
compagnons  en  fuyant  aient  pu  arriver  à  Karéma,  et  ont-ils  pu 
annoncer  ces  événements  à  M.  Cambier?  —  Nous  ne  le  savons 
pas,  chacun  allait  comme  il  pouvait. 

Ainsi  entendu  à  Zanzibar  le  9  août  1880. 

Signé  :  H.  Greffulhe. 

Mirambo,  Nyoungou  et  Simba  se  sont  alliés  et  ont,  paraît-il, 
l'intention  de  soumettre  à  leur  domination  une  grande  partie 
des  pays. situés  à  l'est  du  lac  Tanganyika.  Si  leur  projet  réussis- 
sait, rOunyaniembé  serait  complètement  cerné  et  les  caravanes 
rançonnées  comme  dans  l'Ougogo. 

Le  capitaine  Popelin,  qui  avait  rejoint  M.  Cambier  à  Karéma, 
avait  été  obligé,  le  14  juin  de  ^e  porter  à  Kissindé  au  secours  de 
MM.  Burdo  et  Reger,  abandonnés  par  leurs  porteurs.  Lors  de 
son  passage  à  Simba,  il  avait  été  informé,  par  le  roi  de  Simba  lui- 
même,  de  son  alliance,  avec  Mirambo  et  de  leur  intention  de 
réduire  tout  le  pays  jusqu'à  Mpoumboué,  dans  l'Ouflpa,  sous 
leur  domination;  mais  il  lui  avait  dit  que  les  blancs  et  leurs  biens 
seraient  respectes.  Après  la  catastrophe  de  Carter  et  Cadenhead, 
ayant  appris  que  des  ordres  étaient  donnés  de  l'arrêter,  M.  Po- 
pelin jugeant  qu'il  était  impossible  d'es:sayer  de  traverser  avec 
une  caravane  une  armée  aussi  considérable  que  celle  de  Simba 
et  de  Mirambo,  fut  obligé  de  se  replier  sur  Taborah  avec 
MM.  Burdo  et  Roger.  Ces  messieurs  se  trouvaient  le  10  juillet  à 
Kouihara,  tout  près  de  M.  von  den  Heuvel  qui  résidait  toujours  à 
Taborah. 

Le  capitaine  Cambier,  chef  de  la  station  belge  à  Karéma,  dans 
rOuâpa,  sur  les  bords  du  lac  Tanganyika,  était  resté  seul  à  Ka- 
réma. M.  Popelin  écrit  de  Kouihara  :  <  M.  Carabier  est  fort 
exposé  et  je  ne  puis  malheureusement  rien  pour  lui.  Mirambo 
veut  voir  la  maison  de  pierre  des  blancs  à  Karéma  et  surtout 
se  rendre  maître  de  l'éléphant  qui  y  est  resté;  il  peut  encore 
échapper  par  le  lac  au  moyen  de  la  barque  et  arriver  à  Oudjiji.  » 
Il  ajoute  en  post-scriptum  :  «  On  nous  annonce  que  Karéma  est 
tombé  entre  les  mains  de  Mirambo  et  que  Cambier  se  serait 
sauvé  à  Oudjiji  par  le  lac.  > 

On  disait,  à  Tabarah,  que  la  route  de  l'Ounianyembé  à  la  côte 
était  bloquée,  près  du  Magounda-Kali,  par  Nyoungou  ;  cependant 
les  courriers  avaient  pu  arriver  à  la  côte. 

Le  mouvement,  pour  maintenir  l'Afrique  centrale  dans  son 
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état  primitif,  paraît  aussi  fort  et  aussi  puissant  que  celui  qui 
est  tenté  pour  Ten  arracher.  Il  faut  absolument  réduire  à  l'im- 
puissance ces  trois  chefs  de  brigands  africains.  La  lutte  sera 
peut-être  longue,  difficile  et  coûteuse,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de 
désespérer. 

Suivant  une  communication  faite  le  30  août  à  la  Chambre  de 
commerce  par  sir  Charles  Dilke,  le  sultan  de  Zanzibar,  Seyid 
Bargache,  à  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  MM.  Carter  et  Ca- 
denhead,  aurait  envoyé  une  expédition  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Cette  expédition  serait  commandée  par  le  chef  de  sa 
garde,  le  lieutenant  anglais  Mathews,  qui  a  été  autorisé  par  télé- 
gramme du  gouvernement  anglais  à  se  charger  de  cette  mission 
spéciale. 

•  Si,  comme  nous  Tespérons,  cette  expédition  est  conduite  avec 
énergie,  prudence  et  persévérance,  elle  peut  amener  dans 
l'Afrique  centrale  un  état  de  choses  tel  que  le  sang  de  ces  nouveaux 
mariyrs  de  la  civilisation  et  de  la  grande  cause  africaine  n'aurait 
pas  été  versé  en  vain. 

—  Expédition  belge  sur  la  côte  occidentale  d* Afrique.  —  On 
annonce  qu'une  cinquième  expédition,  en  destination  de  l'Afrique 
centrale,  est  partie  le  10  juillet  d'Europe. 

Cette  expédition  est  destinée  à  renforcer  les  éléments  dont 
dispose  Stanley  au  Congo. 

Elle  se  compose  de  MM.  Harou,  lieutenant-adjoint  d'état-major; 
Valcke,  lieutenant  du  génie;  Braconnier,  lieutenant  de  cavalerie, 
adjoint  d'état-major  et  Neefs,  sous-ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  à  Termonde.  Des  nouvelles  de  l'expédition  Stanley, 
reçues  ,àjCopenhague  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  portaient 
que  la  fièvre  faisait  des  ravages  parmi  les  membres  de  l'expé- 
dition. 

—  M.  Matteucci  dans  le  Dar-Four,  —  Après  avoir  quitté  Obéit, 
la  capitale  du  Kardofan,  M.  Matteuci,  en  route  pour  le  Wadaï, 
s'est  rendu  par  Gabel-Mura  à  El  Tacher,  cai)itale  du  Dar-Four, 
d'où  il  écrit  ce  qui  suit,  sous  la  date  du  11  mai,  au  secrétaire  du 
comité  africain  à  Rome  : 

«  Dans  quelques  jours  nous  partirons  pour  Kolkol,  extrême 
frontière  ouest  entre  le  Dar-Four  et  le  Bargou.  Nous  prendrons 
nos  cantonnements  (terme  militaire)  hors  des  confins  des  posses- 
sions égyptiennes,  en  pleine  terre  indépendante. 

J'ai  déjà  préparé  la  lettre  que  de  Kolkol,  nous  enverrons  an  roi 
du  Bargou  (Wadaï).  Naturellement,  nous  ne*  demanderons  pas  la 
permission  d'entrer,  pour  ne  pas  avoir  à  reculer  sur  une  simple 
réponse  négative;  nous  informerons  simplement  le  roi  du  but  de 
notre  voyage  et  de  notre  mission.  > 

—  Mort  de  M,  Chiarini,  —  La  Société  de  géographie  de  Rome  a 
reçu  la  nouvelle  de  la  mort,  le  5  octobre  1879,  de  l'ingénieur  Chia- 
rini attaché  à  l'expédition  italienne,  dans  le  centre  de  TAfrique.  Il 
était  en  route  pour  le  lacNyanza,  en  compagnie  du  capitaine  Cecchi, 
lorsqu'ils  furent  arrêtés  comme  espions,  et  subirent  un  traitement 
barbare  d'après  les  ordres  de  la  reine  de  Chera,  petit  État  tri- 


biltaîrô  du  toj^atirtie  de  Cht>â.  Le  fcapltaiafe  Côcchl  réussit  & 
envoyer  la  houvelle  de  là  mort  de  son  ami,  en  enfermant  sa  lettre 
îans  un  petit  sachet  qu*tin  nègre  portait  à  son  cou,  en  guise 
d^amiilettô. 

—  La  station  française  en  Afi'içfite  vti^ntale,  —  Lô  feâpitaine 
Ëloyet,  chef  dé  là  première  station  du  Comité  français  oe  TAs- 
sociation  internationale  africaine  dans  i'Oils«agara,  parti  de 
Zanzibar  le  14  juin,  était  arrivé  le  2  juillet  à  Condoa,  où  il  doit 
fonder  sa  station;  il  avait  été  très-bien  accueilli  bar  le  chef 
Mouniè  M'Bongô;  Il  espérait  être  bientôt  rétabli  de  la  fièvre 
qu'il  avait  contractée  à  Bagamojro  ôt  pouvoir  organiser  convena- 
blement rétablissement  de  sa  station. 

M.  Emile  Sergère  étatt  parti  de  Zanzibar  pour  Bâgattioyt)  le 
I5juillet;  il  avait  organisé  une  caravane  légère,  n'emportant  qiie 
le  strict  nécessaire,  et  accompagnait  l'expédition  belge,  à  la  tête 
de  laquelle  se  trouve  le  capitaine  Ramœkcrs.  M.  Bet^ôre  va 
s'établir  à  Tabora,  capitale  de  rOunyaniembé,  où  il  ^  créé  un 
comptoir  de  transit  et  de  commission  qui  établira  des  communi- 
cations régulières  aVéc  des  agences  de  la  Compagnie  à  Bagamoyo 
Oudjiji,  Kârettia,  l'Ouganda,  etc.  Son  associé,  rintelllgcnt  Indien 
Sewa,  établi  à  Zanzibar  et  â  Bagamoyo,  est  chargé  de  Texpédi- 
lîon  et  du  transport  dës  marchandises  destiné^  aux  diverses 
missions,  qui  n'ont  plus  à  se  préoccuper  dés  SDÎnS  stki'hiimaîns 
que  lés  explorateurs  avaient  â  donner  à  leUrS  grandéâ  carà^ties. 

—  t,a  station  française  e^i  Afrique  occidentale,  —  XJhe  lettïte  de 
M.  Savorgnan  ae  Brazza,  annoncé  qu'il  était  arrivé,  en  remon- 
tant rogooué,  au  confluent  de  la  rivière  OFoUé;  il  allait  t^epartir 
pour  le  pays  des  Àdouma  et  la  région  où  àeîî'a  j^lâcée  la  première 
station  occidentale  du  Comité  français  de  l'Association  interna- 
tionale africaine.  M.  de  Brazza  avait  réussi  a  amener  une  en- 
tente entre  les  indigènes  de  manière  â  dégager  là  navigation  du 
fleuve  de  toutes  les  entraves  soulevées  par  les  rivalités  et  les 
compétitions  des  tribus  riveraines. 

On  sait  que  M.  de  Brazza,  après  avoîi?  choisi  le  terrain  de 
la  etationde  l'Association  africaine  et  l'avoir  réiûiseàM.  Mizon, 
enseigQe  de^  vaisseau,  qui  doit  s*y  établir,  se  mettra  en  route 
pour  Tintérieur  avec  son  compagnon,  le  D*"  Ballày,  qui  sô  dispose 
à  le  rejoindre  et  qui  partira  eu  même  temps  que  M.  Miion. 
Bonne  chance  à  nos  trois  éminents  collègues  ! 

—  La  Société  africaine  allemande  et  ses  voyageurs.  —  Le 
Reichstag  allemand  a  voté  en  faveur  de  la  Société  africaine  alle- 
mande une  subvention  dé  75,000  marks.  Stir  cette  somme,  la 
Chancellerie  de  l'empire  a  affecté  3â.DÔD  marks  à  l'envol  de 
G.  Rohlfs  en  Abyssinie,  et  a  gardé  eh  réserve  3,tX)0  marks. 

La  Société  africaine,  disposant  des  38,000  marks  restant,  et 
ajoutant  à  cette  somme  de  ses  propres  deniers,  â  décidé  de  con- 
sacrer :  1°  16.000  marks  à  l'expédition  qui  se  pré^yàrait  â  Zan- 
zibar sous  la  airection  de  M.  de  Schœhlér  ;  $*>  ^,00t)  marks  à  celle 
uue  le  D^  Pogge,  accompagné  du  lieutenant  Wissman,  doit 
diriger  vers  la  résidence  de  Miiata  Jamwo,  afin  d'y  établir  une 
station  hospitalière. 


Là  Société  â  eiicore  accordé  è,bt)0  marks  à  M.  t'iègiel,  qui  ei\, 
de  nouveau  parti  pour  lô  BénoUè  et  veut,  de  là,  étudiet  les  lîgties 
de  partage  des  eaux,  entre  le  Niger,  le  Chari,  TOgocué  et  le 
Congo. 

—  M,  Révoil  chez  les  SonïcUis.  — •  M.  G.  Rôvoil,  membre  de  la 
Société  de  géographie  commerciale  de  Paris*  a  obtetiu  du  ministre 
de  l'Instruction  publique  une  mission  pour  allei»  explorer  le  pays 
des  Somalis.  M.  Révoil  qui  a  quitté  Mai*«eille  le  25  Juillel  est 
arrivé  à  Aden  où  il  resté  quelques  jours  pour  s'acclimater^  orga- 
niser son  matériel  et  s'assurer  de  lidôles  serviteurs.  Il  parti  le 
1  i  septembre  pour  Maraya  chez  les  Medjourtines,  et  compte  sé- 
journer deux  mois  dans  cette  ville  et  étudier  la  faune  et  la  flore 
des  montagnes  du  littoral.  De  Meraya  il  se  dirigera  vers  le  pla- 
teau encore  inconnu  de  Karkar,  dans  l'intérieur  du  pays,  afin 
d'y  passer  la  saison  des  pluies.  Il  ne  pourrait,  à  cette  époque, 
S'avancer  vers  le  sud  jusqu'au  pays  des  Dolbohantes  ou  Ouga- 
dines  par  suite  des  inondations  du  Nogal  qui  forment  uh  immense 
lac  et  des  marais  malsains. 

Il  a  pris  à  son  service  quatre  Somalis  parmi  lesquels  Ali-Parah, 
son  ancien  domestique,  et  un  jeune  scribe  âgé  seulement  de 
doufee  ans  qui  sait  écrire  correctement  Tarâbe  et  le  somali.  Il  a 
d'ailleui-s  informé  de  son  arrivée  plusieurs  chefs  du  pays  des 
Medjourtines,  par  l'intermédiaire  des  indigènes  qui  viennent 
vendre  leur  bétail  sur  le  marché  d'Aden.  Il  s'est  aussi  procuré, 
par  le  même  moyen,  des  renseignements  sur  le  pays  qu'il  va 
parcourir. 

En  même  temçs  qu'il  organisait  son  expédition,  M.  Revoil 
prenait  aux  ehvirons  d'Aden  de  nombreux  clichés  photogra- 
phiques, dont  quelques-uns  reproduisent  les  tj^pes  des  diffiéreates 
peuplades  du  littoral,  et  préparait  deîs  sujets  toologiques. 

Les  autorités  anglaises  d'Aden  lui  ont  fait  un  bienveillant  ac- 
cueil. Le  résident  politique  anglais,  capitaine  Hunter,  qui  écrit 
actuellement  une  grammaire  sobaali,  lui  a  fourni  de  précieux 
renseignements . 

M.  Revoil  annonce  qu*un  autre  voyageur  français,  M.  Lucereau, 
membre  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  est 
parvenu  à  dépasser  Zeyla,  après  avoir  eu  à  lutter  contré  les 
difficultés  que  lui  suscitait  Aboubeker. 

—  Le  chemin  de  fer  de  Tunis  à  la  Goutetie.  —  Le  chemin  dé  fer 
que  nous  annoncions  dans  notre  dernière  chronique  avoir  été 
acheté  par  la  Compagnie  de  Bone  Guelma  est  passé,  pat  suite 
d'actes  judiciaires,  entre  les  mains  de  la  maison  italienne  Ru- 
battino. 

La  Compagnie  française  reste  toutefois  en  possession  des  lignes 
d'accès  et  on  lui  attribue  l'intention  d'établir  à  Bizerte,  vis-à-vis 
des  côtes  de  la  Sicile,  un  port  qui  pourrait  détourner  le  commerce 
à  son  profit.  De  plus  le  port  de  Tunis  aurait  été  concédé  à  la 
Société  française  des  Batignolles  et  le  Bey  se  serait  en^gé  à  ne 
permettre  rétablissement  d'aucune  ligne  de  fôr  nouvelle  sans 
s'être  entendu  avec  le  gouvernement  français;  enfin  là.  Compagnie 
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de  Bone  Ouelma  aurait  le  droit  de  oonstraire  deux  embranche- 
ments, l'un  de  Djeida  à  Bizerte,  l'autre  de  Tunis  à  Soussa. 

—  Le  voyage  de  M  Thomson,  —  Nous  avons  déjà  annoncé  ej 
son  temps  la  réussite  de  l'expédition  de  M.  Thomson  au  lac  Tan 
ganyika.  La  Société  de  géographie  a  reçu  de  M.  Ledoulx,  drog- 
man  du  consulat  de  France  à  Zanzibar,  des  nouvelles  récentes 
de  cette  expédition  envoyée  par  la  Société  royale  de  géographie 
de  Londres  dans  Test  de  l'Afrique  équatoriaie. 

Cette  mission,  dont  M.  Thomson  a  pris  le  commandement  après 
la  mort  de  M.  Keith  Johnstou  à  Bénobého  en  1879,  avait  pour 
but  de  reconnaître  les  contrées  de  l'intérieur  entre  le  port  de 
Dares-Salâm,  la  pointe  nord  du  lac  Nyassa,  et  l'extrémité  sud  da 
lac  Tanganyika. 

Passant  par  le  Rouaha  et  le  Mahenzé,  M.  Thomson  traversa, 
pour  arriver  au  rivage  nord  du  Nyassa,  une  contrée  montagneuse 
formée  de  plateaux  de  2,100  jnètres  d'élévation.  11  longea  Je  lac 
jusqu'au  i)oint  où  Livingstone  s'était  arrêté  et  il  put  constater 
l'exactitude  de  la  longitude  donnée  par  le  grand  explorateur 
pour  le  rivage  oriental  de  Nyassa. 

Entre  le  Nyassa  et  le  Tanganyika  où  M.  Thomson  arrivait  le 
5  novembre,  le  pays  était  inconnu.  En  frayant  cette  route  nou- 
velle il  a  trouvé  qu'elle  traverse  un  plateau  de  1,500  à  2,500  mètres 
d'élévation.  Le  voyageur  longea  ensuite  le  sud-ouest  du  Tanga- 
nyika; jusqu'à  la  bouche  du  Loukouga  et  plus  au  nord  jusqu'à 
Mtowa  dans  le  pays  d'Ougouha,  où  il  trouva  installés  deux  mis- 
sionnaires partis  après  lui  de  Zanzibar. 

Après  une  excursion  au  pays  d'Oudjidji,  M.  Thomson  descendit 
le  Loukouga  jusqu'à  une  faible  distance  de  son  confluent  dans  le 
Loualaba  (ou  Congo).  L'attitude  hostile  des  habitants  de  l'Ou- 
roua  Tobliga  à  rebrousser  chemin. 

De  Karéma,  la  station  hospitalière  belge  où  étaient  réunis 
MM.  Cambier,  Popelin  et  Carter,  M.  Thomson  effectua  son  retour 
à  Zanzibar  par  le  Tipa,  où  il  explora  le  premier  le  lac  Heikwa, 
puis  par  rOunyaniembé  et  l'Ougogo.  Ensuite,  il  partit  pour 
Londres  vers  la  fin  de  juillet, 

Amérique. 

—  Les  digues  du  Mississipi.  —  Les  travaux  que  le  capitaine  Eads 
a  commencés  aux  embouchures  du  Mississipi  en  1876  pour  disci- 
pliner le  delta  du  grand  fleuve,  en  arrêter  l'envasement  et  les 
obstructions,  sont  aujourd'hui  entièrement  terminés.  Les  ré- 
sultats sont  satisfaisants  et  répondent  de  tous  points  à  ce  qu'on 
attendait. 

Pendant  de  longues  années,  le  gouvernement  fédéral  avait 
consacré  une  dotation  annuelle  de  200,000  dollars  à  maintenir  en 
état  et  à  une  profondeur  suffisante  les  passes  du  fleuve.  On  usait 
pour  cela  de  la  drague;  mais  à  chaque  tempête  du  golfe  du 
Mexique,  il  fallait  recommencer  le  travail.  Le  capitaine  Eads,  le 
même  qui  a  construit  le  fameux  pont  d'acier  sur  le  Mississipi  à 
Saint-Louis,  a  imaginé  de  mener  à  bien  l'approfondissement  et 
l'amélioration  du  Mississipi.  Il  a  construit  des  jetées  longitudi- 
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nales  au  moyen  de  fascines  et  de  terres  arg^euses  tassées.  Ces 
jetées  s'étendent  jusque  dans  les  eaux  profondes  du  golfe,  de 
manière  à  maîtriser  la  passe.  Il  en  est  résulté  que,  sur  une  lon- 
gueur de  3  kilomètres  et  demi  à  Tembouchure  du  âeuve,  entre 
les  jetées  et  la  tête  de  la  passe,  la  profondeur,  qui  n'était  que  de 
9  pieds  avant  le  commencement  des  travaux,  est  maintenant  de 
30  pieds  et  au  delà.  Il  y  a  peu  d'années  encore,  la  Nouvelle- 
Orléans,  bien  que  la  première  sur  le  Mississipi,  était  menacée  de 
se  trouver  rel^^ée  à  Tintérieur  des  terres  sans  communication 
avec  la  mer,  tant  à  cause  môme  de  la  barre  du  âeuve,  qui  allait 
sans  cesse  grandissant,  que  des  dimensions  des  navires,  qui  de- 
venaient toujours  plus  fortes.  Aujourd'hui,  ce  danger  est  entière- 
ment conjuré,  grâce  aux  digues  si  hardiment  projetées  et  cons- 
truites par  le  capitaine  Ëads.  Comme  port  d'embarquement  du 
coton  et  des  céréales,  la  Nouvelle-Orléans  va  désormais  devenir 
le  premier  port  des  Etats-Unis.  Tous  les  Etats  du  sud  n'enver- 
ront-ils point  là  leur  coton,  tous  les  Etats  du  centre  et  de  Touest 
leurs  grains,  et  même  leur  bétail?  Que  sera-ce  quand  le  canal 
projeté  entre  Chicago  et  le  Mississipi  sera  construit?  Alors  il  y 
aura  là  trois  villes,  Chicago  au  nord,  Saint-Louis  au  centre,  la 
Nouvelle-Orléans   au   sud,    qui  rivaliseront  d'importance  avec 
New-York,  et  qui,  par  leur  population  et  leur  richesse,  rappel- 
leront les  antiques  cités  du  Tigre  et  de  l'Ëuphrate,  Ninive  et 
Babylone,  qui  furent  en  leur  temps  si  prospères. 

—  Le  tunnel  de  VHudson.  —  Le  tunnel  de  l'Hudson  est  mainte- 
nant creusé  sur  une  longueur  de  250  pieds  à  partir  de  Jersey 
City.  Le  seul  tond  rencontré  jusqu'à  présent  est  une  boue  peu 
consistante,  parfois  presque  liquide.  Le  poids  de  l'air  comprimé 
est  d'environ  deux  atmosphères  et  demie,  ce  qui  donne  une 
pression  de  18  à  22  livres  par  pouce  carré.  Cette  force  a  causé 

Slusieurs  fois  des  déplacements  subits  de  la  boue  qui  est  en  tète 
u  tunnel. 

La  longueur  du  tunnel,  de  l'extrémité  de  la  15*  rue,  Jersey 
Cïty,  à  Leroy  street,  New- York,  est  de  5,500  pieds,  dont 
3,600  pieds  à  travers  la  vase.  La  profondeu^  de  l'Hudson,  qui 
est  en  quelques  endroits  de  60  pieds,  et  la  nécessité  de  mainte- 
nir la  partie  supérieure  du  tunnel  à  au  moins  20  pieds  au-dessous 
de  l'eau,  a  obligé  à  y  descendre  par  une  pente  un  peu  rapide. 
Cette  pente  est  de  deux  pieds  par  cent  pieds  à  partir  du  côté  de 
Jersev;  elle  diminue  ensuite  jusqu'à  six  pouces,  pour  se  relever 
jusqu  à  trois  pieds  du  côté  de  New- York. 

L'idée  primitive  d'un  tunnel  à  double  ligne  a  été  abandonnée 
en  faveur  de  deux  tunnels  à  une  seule  ligne,  ce  système  présen- 
tant plus  d'avantages,  sans  augmenter  considérablement  les 
dépenses.  Chacun  de  ces  tunnels  aura  une  hauteur  de  18  pieds 
et  une  largeur  de  16,  de  manière  que  l'intérieur  sera  presque 
rond,  la  forme  circulaire  paraissant  plus  favorable  à  la  solidité 
de  la  construction . 

La  méthode  adoptée  pour  pratiquer  les  excavations  et  pour 
enlever  les  déblais  est  celle  de  rair  comprimé  qui  fait  contrepoids 
à  la  pression  de  Jl*eau. 
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—  Chemifis  dé  fëi^  àii  Méâdqus,  —  On  J)arle  beaucoup,  deipuis 
dueique  temps,  dti  ehemit^de  fer  qui  trarersera  un  jour  ristnme 
de  Tehuaiitépec,  Ce  chemin,  qui  doit  l'eliôr  les  deux  océans,  tttit^ 
une  longueur  dé  140  milles,  ou  824  kilomètres,  et  son  terminoô 
oriental  ?era  aux  bouches  dfe  la  rivièl*e  Goatecoalcos.  Les  tt|Vaii« 
s'exécutent  sots  la  direbtioh  de  M.  Van  Brodkljn,  de  New-York, 
et  la  fln  de  Tannée  vefl?a  rachèvemeht  de  30  milles  (48  kileraiè- 
tres).  La  Toie  passe  partie  à  traret^rf  de  riches  plantations  de 
café  et  des  champs  de  catineS,  partie  â  travers  des  terfalns  tha^ 
récageul  oij  des  fbfêts.  Mais  liullé  part  il  fié  sera  néceissftire  de 
pratiqdei?  des  tunnels  oti  de  grandes  eieavations  à  ciel  ouvert; 
nulle  part  non  pltiS  lé  climat  n'opposera  dé  sérieux  obstacles  à 
la  marche  des  tftivaîlleurs.  J usqdlci,  le  gouvernement  mexic^io 
s'est  montt^  très-sytnpâtîiiqtie  à  rentreprlse,  11  ft  fait  tout  ee  qui 
dépendait  de  lui  pour  eri  aplanir  les  dimcultés;  11  a  donné  aussi 
des  marques  incontestables  dé  sa  bonne  toloûté  ârianciët^. 

Mais  le  chemin  de  fer  de  Tehuantepec  n'est  pas,  tant  s'éti 
faut,  la  seule  entreprise  M  ce  geiire  dont  les  Yankees  se  Sont 
chargés  au  Mexique,  et  le  temps  ne  paraît  plus  désortnais  tl?ès- 
lointain  où  l'on  rerra  là  locomotive  circînler  entre  Nelip^-York  et 
là  cité  de  Monte^utna.  Pour  le  moment,  le  seul  rail^ay  du  Mexi- 
qfae  de  quelque  împcJrtàncé  est  celui  qui  se  dirige  de  la  Vera- 
uriiz  vers  Id  capitale;  mais  il  est  question  dé  construire  deax 
autres  lignes  qui  traverseront  la  Sonora  et  les  provinces  (Jentra- 
les,  et  il  s'est  formé,  à  cet  effet,  deux  Comp8^Jgnles  au  Massachus- 
setts,   au  capital   de   1,200,000  dollars.    L'un   de  ces  chemins 

Eartira  de  Quaymas,  sur  le  golfe  de  Galifbrnîe,  et  viendra  s^em- 
rancher  à  la  frontière  de  1  Arizona  sur  VAtchison  Tbpeka  and 
Santa-Fe  Railroad,  tandis  que  l'autre,  auquel  les  Américains 
donnent  déjà  le  nom  de  Mexican  Central,  partira  de  Mexico  pour 
aboutir  à  El  Paso,  en  jetant  des  embranchements,  d'une  part  sur 
Laredo,  et  de  l'autre,  sur  Sàn-Blas,  sur  le  littoral.  Les  travaux 
sont  poussés  avec  activité  sur  l'un  et  l'autre,  et  il  est  probable 
que  le  chemin  de  la  Sonora,  au  !•'  mars  1881,  sera  achevé  d'fier- 
mosilo  â  QUaymas,  sur  un  pardours  de  86  milles,  soit  de  137  kilo* 
métrés.  D'un  auti'e  côté,  le  Sovtherh  Pacific  se  propose  de  pro- 
longer sa  ligne  jusqu'à  El  Paso  dès  qiie  celle  dii  Mexican  Centrai 
y  sera  parvenue;  de  sorte  que  si  ces  divers  tracés  s'exécutent, 
une  ligne  interrompue  de  rails  courant  sur  une  longueur  de 
2,780  milles  -^  4,448  kiloinètres  —  reliera  New-York  à  Mexico, 
ce  qui  serait  incontestablement  un  fait  d'une  incalculable  portée 
pour  l'avenir  commercial  et  même  pour  l'avenir  politique  du 
Mexique. 

—  Yoyage  de  M,  le  docteur  Crevaicx.  —  Le  6  août  1880,  M.  Cre- 
vaux  adressait  la  dépêche  suivante  au  Séerétaire  général  de  la 
Société  qui,  la  recevant  à  Nancy,  en  donnait  aussitôt  connais- 
sance au  Congrès  : 

<  Bonne  poignée  de  main.  Je  pars  pour  Colon  avec  M.  Lejanne, 
pharmacien,  le  nègre  Apatou  et  un  matelot.  —  Crevaux.  » 

Notre  éminent  oollêgue  a  débarqué  le  26  août  à  Savanilia 
(Nouvelle-Grenade)  à  l'embouchure  de  la  Magdâlena.  Il  avait  hâte 
de  quitter  la  côte,  où  sévit  la  fièvre  jaune.  Il  a  dû  remonter 
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en  battôu  à  VA|)eur  durant  huit  ou  neuf  jour»  lé  Magdalenà,  et 
en  trois  jour»  de  marche  gagner  Bogota. 

Son  inteiition  est  de  reconnaître  TUaupôs  qui  n'est  autre  que 
le  cours  supérieur  du  rio  Negro.  Il  veut  descendre  cette  rivière 
depuis  sa  source  jusqu'à  Manaos  à  son  conâuent  avec  T Amazone. 
Il  serait  en  effet  impossible  d'explorer  le  rio  Negro  et  TUaupès 
en  remontant,  soit  a  cause  du  courant  et  des  rapides,  soit  en  rai- 
son de  la  longueur  du  trs^et,  qui  mesure  700  lieues  entre  Manaos 
et  les  Andes,  et  qu'il  faudrait  sept  mois  pour  effectuer.  Un  voya- 
geur anglais,  A.-R;  Wallace,  a  déjà  échoué  par  cette  voie, 

iléglônfi  polaires. 

—  L'edopéétiUoH  Howgate,  ~  Une  dépêcfhe  de  Washington  dit 
qtie  malgré  lëà  obstacles  suscités  par  le  gouvernement  au  projet 
a*exploration  du  capitaine  Howgate,  cet  officier,  au  lieu  de  re- 
noncer â  sbii  expédition,  à  décidé  de  la  poursuivre  à  Ses  frais, 
et  qii'il  est  parti  hier  pour  les  régions  arctiques  par  le  steamer 
Gulnare,  Bn  éoftséqùence  de  lat  déclaration  des  inspecteurs  officiels 
que  ce  navire  est  impropre  au  service  auquel  il  est  destiné,  et 
du  refus  subséquent  du  gouvernement  de  fournir  une  portion  de 
réqùipage,  l'éc^ùipage  a  été  entièrement  i^ecttité  par  le  capitaine 
Hovrgate  parmi  les  mariiis  etpérimentés  dé  la  Nouvelle-Angle- 
terre. Le  gouvernement  britannique,  prié  d'autoriser  Texpédi- 
tion  Howgate  à  employer  pour  son  usage  les  provisions  que  le 
capitaine  Nares  a  déposées  sur  certains  points,  entre  Disco  et  le 
chenal  de  Robéson,  à  fait  une  réponse  favofable.  Le  conseil  de 
r  amirauté  a  envoyé  ia  permission  demandée  à  Saint- Jean -de^ 
Terre-Neuve,  où  elle  sera  délivrée  an  commandant  de  Texpédi- 
tion. 

Un  de  nos  compatriotes,  M.  O.Pavy  avait  obtenu  de  partir  atec 
le  capitaine  Howgate  et  d'être  débarqué  au  cap  Alexandre,  dans 
le  Smith  Sound,  avec  deux  ans  de  vivres, 

—  Le  capitaine  Cheyneet  la  Te0a,  —  Uhé  nouvelle  expédition 
au  pôle  nord  se  pr-épare  par  les  soins  du  commandant  Cheyne, 
qui  se  propose  dé  faire  le  voyagé  sur  la  Tega,  dont  Nordenskiold 
a  illustré  le  nom  et  qu'on  espère  obtenir  de  M.  Dickson.  Un  comité 
créé  à  Londres  pour  réunir  les  30,000  lit.  St.  nécessaires  a  déjà 
reçu  de  nombreuses  souscriptions  en  aident  et  en  nature,  et  une 
défnande  de  subvention  sera  adressée  au  prochain  Parlement. 

La  Yega  serait  montée  par  40  hommes  d'équipage  et  équipée 
pour  un  service  de  tfoî»  ans.  Des  ballons  seraient  employés  pour 
explorer  par  les  temps  tranquilles  les  parties  dé  la  surface  ter- 
restre oïl  glacée  que  les  traîneaux  auraient  à  parcourir,  et  Ton 
emporterait  de  plus  un  ballon  de  réserve  pour  le  cas  où  ce  moyen 
de  transport  deviendrait  nécessaire,  par  exemple  pour  aller  pren- 
dre à  huit  kilomètres  de  la  baie  de  Discovery,  par  SI»  44  de  lati- 
tude, le  charbon  qui  effleure  là  le  sol,  à  peu  de  dîstâiïce  de  la 
côte. 

L'expédition  Cheyne  aurait  lieu  eh  1881  :  ce  sera  la  quatrième 
depuis  1871  qui  aura  été  dirigée  vers  lé  pôle  nord.  Celle  du 
jPofcm  (américaine),  en   1871,  a  duré  trente  mois  et  a  coûté 
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10.4] 3 11 V.  st.;  celle  de  YAlert  et  de  la  Discovery,  en  1875,  a  absorbé 
pendant  le  môme  temps  1 12,250  \iv.  st.  et  celle  delà  Vega^  en  1878, 
Il  duré  deux  ans  et  coûté  200,000  liv.  st.  (C.  Gauthiot.) 

—  Le  Willem  Barents  de  retour  à  Amsterdam,  —  Le  comité  hol- 
landais  pour  les  expéditions  au  ^ie  Nord,  comité  qui  siège  à  La 
Haye,  a  reçu  des  nouvelles  qui  expliquent  le  retour  hâtif  du 
navire  le  Willem  Barents^  qui  a  ancré  à  Hammerfast  le  4  du  mois 
«lernier.  Le  navire  était  en  train  de  faire  le  tour  de  Tîle  de  la 
Croix  quand  il  a  donné  sur  un  banc  de  sable  qui  s'étend  dans  les 
l)arages  de  cette  île.  On  croyait  le  bâtiment  perdu,  et  déjà  Ton 
prenait  des  mesures  p<»ur  sauver  Téquipage,  quand  le  navire, 
après  des  efforts  inouïs,  put  être  remis  à  flot.  Le  projet  de  conti- 
nuer le  voyage,  ou  au  moins  d'ériger  dans  Tîle  d'Orange  le  mo- 
nument commémoratif  dont  on  avait  emporté  les  matériaux,  ce 
projet  dut  alors  être  abandonné.  Cependant,  le  commandant  de 
l'expédition  déclare  qu  on  a  recueilli  de  nombreuses  observations 
magnétiques  et  autres,  et  même  en  plus  grand  nombre  que  dans 
le  voyage  précédent.  La  limite  de  la  région  des  glaces  a  été  rele- 
vée presque  complètement. 

—  M.  Leigh' Smith  à  la  terre  François-Joseph.  —  Le  Times 
publie  la  lettre  suivante,  qui  a  rapport  aux  nouvelles  décou- 
vertes polaires  faites  par  M.  Leigh-Smith: 

Monsieur, 

On  vient  de  recevoir  de  M.  Leigh-Smith  le  télégramme  suivant, 
daté  de  Hammerfast,  le  25  septembre:  «  Atteint  la  terre  de  Fran- 
çois-Joseph le  14  août.  Exploré  la  terre  à  Touest  jusqu'à  45°  est, 
et  80°  2'  nord,  observé  de  la  terre  jusqu'à  40  milles  nord  ouest.  » 

A  propos  de  ce  télégramme,  je  voudrais  vous  présenter  les 
observations  suivantes  : 

M.  Leigh-Smith  a  persévéré  dans  ses  courageux  efforts  pour 
étendre  notre  connaissance  de  la  géographie  polaire  sur  ce  prin- 
cipe que  les  saisons  de  la  glace  varient  chaque  année  et  que  la 
continuité  dans  la  tentative  doit  à  la  lia  assurer  le  succès.  Il 
avait  vu  aussi  que,  si  le  progrès  dans  une  direction  est  impos- 
sible, il  est  vraisemblable  que,  dans  une  autre  direction,  la  sai- 
son est  une  saison  libre. 

En  1871,  il  réussit  et  fit  des  découvertes  importantes  sur  la 
côte  nord-est  du  Spitzberg.  Le  voyage  suivant  fut  moins  heureux, 
parce  que  1872  fut  une  saison  fermée  pour  le  nord  du  Spitzberg. 

En  1873,  sur  le  steamer  Diana,  M.  Leigh-Smith  alla  secourir 
l'expédition  suédoise  dans  son  hivernage. 

Cette  année  il  a  entrepris  un  voyage  de  découverte  dans  un 
beau  steamer  construit  dans  ce  but  et  propre  au  travail  dans  la 
glace .  Sa  réussite  est  très-remarquable  et  a  confirmé  pleinement 
les  conclusions  basées  sur  les  expériences  antérieures. 

Les  découvertes  futures  du  pôle  Nord  doivent  être  conduites  le 
long  d'une  côte  se  dirigeant  vers  le  nord  et  tournée  vers  l'ouest. 
Ces  conditions  sont  réunies  sur  la  côte  ouest,  encore  inconnue,  de 
la  terre  François-Joseph.  Le  capitaine  Markham  a  relevé  soi- 
gneusement la  mer  de  glace  qui  se  trouve  entre  le  Spitzberg  et 
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la  Nouvelle-Zemble,  dans  le  petit  cutter  Zohjom,  pendant  Tété 
de  1879,  dans  le  but  de  se  former  une  opinion  basée  sur  Texpé- 
rience,  sur  la  possibilité  d'atteindre  un  point  élevé  le  long  de 
cette  côte  ouest.  Sa  conclusion  fût  qu'avec  un  steamer  assez 
puissant,  cela  était  possible  dans  la  plupart  des  saisons.  Les  rai- 
sons sur  lesquelles  cette  conclusion  est  fondée  seront  pleinement 
exi)0sées  dans  un  ouvrage  qui  va  paraître  :  Une  Reconnaissance 
polaire  en  i879, 

M.  Leigh-Smith  a  confirmé  l'exactitude  des  vues  du  capitaine 
Markham.  Dans  son  remarquable  voyage,  dont  les  principaux 
faits  sont  rapportés  dans  son  télégramme;  le  hardi  voyageur  a 
atteint  les  côtes  de  la  terre  de  François- Joseph  au  commencement 
d'août;  il  les  a  explorées  vers  l'ouest  et  a  été  le  pionnier  de  la 
route  qu'on  suivra  pour  des  découvertes  polaires  plus  étendues. 
M .  Leigh-Smith  avait  déjà  acquis  une  place  élevée  parmi  les 
explorateurs  arctiques.  Il  prend  désormais  le  premier  rang  par- 
mi les  explorateurs  dont  le  travail  est  limité  à  une  saison.  Ses 
découvertes  et  son  courage  lui  assureront  Tadmiration  de  tous 
les  géographes. 

Cléments  R.  Mabrham. 

—  Les  traces  du  voyage  de  Franklin  et  Vexpédition  du  souS' 
lieutenant  Schwatka,  —  LÎb  New-  York  Herald  a  reçu  la  nouvelle 
du  retour  de  l'expédition  commandée  par  le  sous -lieutenant 
Schvtratka  et  dont  le  but  était  de  retrouver  dans  les  mers  po- 
laires les  traces  de  Franklin,  parti  de  Londres  en  1845  et  perdu 
au  milieu  des  glaces. 

L'expédition  Schwatka  a  exploré  minutieusement  la  terre  du 
Roi-Guillaume  et  le  continent  voisin,  suivant  la  môme  route  que 
les  vaisseaux  anglais  le  Terror  et  VErehus. .  Elle  a  découvert  de 
nombreux  tombeaux  et  quantité  d'ossements  qu'elle  a  brûlés 
après  avoir  élevé  des  monuments  à  la  mémoire  des  victimes. 
Partout  où  des  tombeaux  ont  été  rencontrés,  on  a  trouvé  des 
objets  ayant  appartenu  à  Franklin  ou  à  ses  compagnons. 

Ces  objets  ont  été  rapportés  en  Amérique  pour  en  faire  consta- 
ter l'authenticité. 

M-  Schwatka  a  également  ramené  les  dépouilles  du  lieutenant 
Irving,  officier  du  Terror, 

L'expédition  a  constaté  enfin  l'impossibilité  de  retrouver  au- 
cun document  relatif  au  récit  du  voyage  de  Franklin. 

—  Le  sort  du  Corwin.  —  On  se  rappelle  sans  doute  que  le 
Corwin,  de  la  marine  des  Etats-Unis,  et  un  certain  nombre  de 
baleiniers  américains,  revenus  du  détroit  de  Behring,  il  y  a  peu 
de  temps,  ont  déclaré  qu'ils  n'avaient  vu  nulle  trace  de  la 
Jeannette^  équipée  au  frais  de  M.  Gordon  Bennett,  pour  une  expé- 
dition dans  les  mers  arctiques.  On  commençait  à  considérer  ce 
navire  comme  perdu.  Mais,  d'après  une  dépêche  de  Washington, 
datée  du  8,  le  ministre  de  la  marine  des  Etats-Unis  vient  de  re- 
cevoir, par  l'entremise  du  gouvernement  russe,  une  lettre  du 
capitaine  de  la  Jeannette,  portant  la  date  du  29  août,  et  écrite 
du  cap  Szerdze-Kamen.  Cette  lettre  constate  que  tout  le  personnel 
de  l'expédition  se  porte  bien,  et  se  préparait  à  partir  pour  la 
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terre  de  Wrangel  par  la  baie  de  Kalioaichin.  Le  cap  Szerdie- 
Karaen  eat  le  point  opposé  à  celui  où  la  Veaay  avee  \é  prof^aenr 
Nordenskioold,  s^egt  trouvée  retenue  par  la  glace  pendant  près 
d'une  année,  et  se  trouve  situé  à  67  degrés  et  demi  de  latitude  nord, 
au  nord  de  la  presqu'île  de  Tehoutche,  qui  forme  la  projection  la 
plus  ayanoôe  de  la  Sibérie  vers  le  nord-^est.  ËU  gagnant  la  terre 
de  Wranafel  par  la  baie  de  Kalioutchin,  la  Jeannette  ne  s*élaigne 
pas  trop  de  la  côte,  et  comme  la  terre  de  Wrangel  nHest  qa*à 
une  distance  relativement  peu  considérable  des  edtèti  de  la  Sibé- 
rie, il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu^à  l'heure  qu'il  est,  la  Je^atneUe 
y  est  arrivée  saine  et  sauve,  et  y  a  établi  ses  quartiers  dliivar. 

•^^  Nouveiie  entreprise  de  navigation  sur  le  Rh&ne.  •—  Le  lanoe- 
ment  du  premier  bateau  de  la  Compagnie  des  Rapides  du  Rhône, 
la  Yill«  de  Lyon,  a  eu  lien,  il  y  a  peu  de  temps,  à  Lyon  à  la 
gare  d'eau  de  la  Mouche.  Oe  bateau  est  destiné  à  Aire  le  service 
entre  Lyon  et  Arles.  Il  a  une  longueur  de  90  mètres.  Sa  largeur 
est  de  10  mètres  sur  le  pont  et  de  55  mètres  ft  l'intérieur. 

Les  machines  sont  du  système  Compound,  aveo  trois  détentes 
successives  dans  quatre  cylindres.  La  vapeur  lui  est  fournie  par 
deux  chaudières  du  type  locomotive. 

Oe  qui  caractérise  ces  chaudières,  c'est  leur  grande  puis- 
sance de  taporisation,  la  combustion  étant  activée  fair  une  ven- 
tilation soufflant  dans  la  cheminée. 

Le  propulseur  est  du  système  à  perles  articulées;  les  tiones 
doivent  tourner  à  la  vitesse  de  sqixartte  tours  par  minute.  Cette 
grande  vitesse  est  nécessaire,  vu  le  faible  diamètre  dôs  roues. 

Une  latgeur  de  1  mètre  à  l'extéHetir  est  réservée  à  la 
manœuvre^  cette  partie  est  séparée  du  reste  du  pont  par  tine 
balustrade. 

Le  voyage  entre  Lyon  et  Arles  pourra  s'effeetuer  en  treite 
heures. 

Malgré  cette  puissance  de  locomotion,  l'ingénieur,  M.  Nor- 
mand, a  pu  arriver  ft  un  résultat  économique  fort  apprédiable. 
La  chaudière  ne  consumera  que  800  grammes  de  charbon  par 
force  de  cheval,  au  lieu  de  1,500  grammes,  qui  est  la  quantité 
usuelle. 

Les  salons  sont  séparés  par  des  cloisons  étanches,  afin  de 
garantir  les  voyageurs  contre  tout  danger  de  submersion. 

Le  bateau  était  posé  sur  un  traînQau  glissant  sur  des  rails 
disposés  sur  un  chantier  construit  à  cet  effet. 

M.  l'ingénieur  Normfind,  qui  à  conduit  aVeo  un  rare  talent 
cette  entreprise,  a  été  acclamé  par  les  ouvriers  et  par  les  spec- 
tateurs. 


A     ,    *- 
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(^«  Sétstion.) 

EXPLOITATION  DES  PRODUITS  NATURELS  ET  INDUSTRIELS 

RELATION^     Et     LÉaiSLAttOK     GOBtMEBCULES 


fiHVOpdi 


—  Le  wn  de  Tùhay,  —  Le  prix  de  ce  vin  célèbre  ne  le  cède  en 
irida  à  sa  célébrité.  Un  propriétaire  de  vignes  do  Mad^  pt*ès  de 
Tokay  (Hongrie),  a  vendu  récemment  un  €  eimer  »  (environ 
BO  litres)  à  quatre  tnagnats,  popr  la  jolie  somme  de  103G  florins. 
(Le  florin  argent  i  2  fr,  50.) 

—  La  voie  maritime  entre  V  Europe  et  la  Sibérie,  -r-Â  la  suite  dd 
la  visite  que  M.  Nordenskiœld  a  faite  h  Oopeiibague  et  de 
Fapipei  qu'il  avait  adressé  aux  commerçants  du  Danemark^ 
d'edtrer  dans  des  relations  commerciale^  avec  la  Sibérie,  les 
saarchands  de  Copenhague  songent  sérieusement  à  suivre  ce 
conseil.  Plusieurs   maisons   de  commerce  de  cette  capitale  se 

S  reposent  d'instituer  une  société,  portant  le  nom  de  «  Compagnie 
è  là  Sibérie  Orientale  »  pour  exploiter  la  nouvelle  voie  maritime 
entre  TEurope  et  la  Sibérie. 

Lé  président  de  la  Compagnie  des  télégraphes  du  BIdrd  i  con- 
voqué uiie  assemblée  générale,  dans  laquelle,  après  avoir  esar 
miné  toutes  lés  ehanees  pouvant  résulter  de  relations  eominer? 
ciales  avec  la  Sibérie,  on  a  décidé  dy  envoyer  deux  agents  pour 
étudier  les  conditions  locales,  ainsi  que  pour  vérifier  les  données 
se  rapportant  à  la  cammunication  maritime  entre  la  Sibérie  et 
TËurope.  Cette  résolution  a  été  prise  par  la  considération  que, 
sous  le  point  de  vue  pratique,  il  ne  suffit  pas  de  ssivoir  c[ue  là 
Sibérie  est  une  contrée  opulente,  qu'elle  possède  de  belles  et 
vastes  villes  populeuses^  qu'on  peut  y  organiser  des  ports  et  des 
dépôts.  Si  les  navires  ne  peuvent  pas  circuler  avec  sécurité  sur 
les  eaux  de  la  Sibérie,  s^ls  ne  sont  pas  sûrs  de  pouvoir  atteindre 
les  ports  à  cause  des  glaces,  le  projet  d'une  communication  per- 
manente avec  cette  contrée  serait  tout  ft  fait  irréalisable. 

—  Le  port  de  Libau,  —  De  tous  les  ports  russes  de  la  mér 
Baltique,  celui  du  Liban  est  incontestablement  appelé  au  plus 
grand  avenir,  quand  une  fois  il  aura  acquis  son  plein  dévelop- 
pement par  les  avantages  qu'offre  sa  situation  rapprochée  du 
Bûnd,  et  la  circonstance  que  ses  «iaux  ne  gèlent  q«e  fort  rare* 
ment  et  pour  une  courte  durée. 

Pour  le  moment,  cependant,  le  mouvement  commerolal  du 
port  de  Liban  ne  correspond  pas  à  ces  avantages  géographiques, 
ainsi  que  le  prouvent  les  chiffres  suivants  :   Texportalion  des 


628  CHEONIQUE  OléOGRAPHIQUE. 

marchandises  du  port  de  Saint-Pétersbourg  représente,  pour 
l'année  1877,  29  millions  de  roub.,  et  en  1878,  20  millions;  de 
Cronstadt,  1877,  105  millions;  1878,53  millions;  de  Riga, 
1877,70  millions;  1878,57  millions;  de  Liban,  1877,  13  millions; 
1878,  21  millions.  Pour  expliquer  cette  anomalie  nous  dirons  que 
sept  lignes  relient  le  Midi  mdustriel  et  commercial  de  la  Russie 
avec  Moscou,  d'où  les  marchandises  sont  dirigées  sur  Saint-Pé- 
tersbourg et  les  différents  ports.  Mais  entre  Moscou  et  libau,  il 
n*y  a  pas  de  ligne  directe,  et  ce  port  ne  sert  actuellement  que  de 
débouché  à  un  rayon  commercial  très-restreint.  On  réclame  donc 
une  voie  ferrée  directe  gui,  reliant  Moscou  &  Libau,  ferait  de  ce 
port  un  port  de  première  classe  et  diminuerait  le  trajet  de 
800  Terstes  en  accélérant  le  transport  des  marchandises  de  trois 
ou  quatre  jours.  > 

—  L'importation  des  raisins  frais  en  Allemagne.  —  Le  20  sep- 
tembre, est  arrivé  à  Ehrenbreitstein,  un  premier  wagon  de 
raisins  italiens  (20,000  livres)  expédiés  en  AUemagne  pour  fabri- 
quer du  vin  rouge.  Les  raisins  étaient  empaquetés  dans  des 
caisses  et  sont  arrivés  dans  le  meilleur  état.  C'est  la  première 
fois  que  du  raisin  en  telle  quantité  est  expédié  pour  faire  du  vin. 

La  Frankfurter  Zeitung  a  fait  observer  à  ce  sujet  qu'on  avait 
frappé  àj  Mayence ,  le  raisin  frais  du  droit  d'entrée  pour  les  vins 
(24  marks  par  100  kilos),  et  a  prétendu  que  ce  droit  avait  été 
prélevé  à  tort,  le  raisin  frais  devant,  aux  termes  du  tarif  de 
douane,  pouvoir  entrer  librement  en  Allemagne.  La  taxe  appli- 
quée équivaudrait  à  un  droit  de  12  pfennigs  (0,16  cent.)  la  livre 
ce  qui  entraînerait  une  augmentation  de  prix  de  30  à  50 
pour  100. 

L'administration  des  douanes  n'a  donné  qu'en  partie  raison  à 
notre  confrère;  elle  a  décidé  qu'elle  exigerait  le  droit  pour  tout 
raisin  arrivant  à  l'état  de  moût  et  laisserait  entrer  en  franchise 
le  fruit  destiné  à  être  mangé. 

—  Les  boites  à  conserves  alimentaires  et  Vhygiène  publique,  —  La 
Direction  générale  des  douanes  françaises  vient  d'adresser  aux 
Chambres  de  commerce  une  circulaire  les  informant  que  le 
comité  consultatif  d'hygiène  publique  a  reconnu  comme  étant 
dangereuses  pour  la  santé  publique  les  conserves  alimentaires 
contenues  dans  les  boites  de  fer-blanc  soudées  à  l'intérieur,  ou 
dans  les  boîtes  de  fer  blanc  non  étamées  avec  de  l'étain  pur. 

En  conséquence,  il  est  défendu  aux  fabricants  de  souder  les 
boîtes  intérieurement,  à  moins  qu'ils  ne  se  servent  exclusivement 
d'étain  pur,  et  cette  disposition  est  prise  également  à  l'égard 
des  boîtes  de  conserves  d'origine  étrangère,  à  l'effet  de  ne  pas 
mettre  les  fabricants  français  dans  des  conditions  d'infériorité 
vis-à-vis  de  leurs  concurrents  étrangers. 

Les  boîtes  reconnues  comme  ne  remplissant  pas  les  conditions 
réglementaires  seront  provisoirement  retenues  à  la  douane,  et  un 
avis  sera  donné  au  procureur  de  la  république  de  l'arrondis- 
semenx. 

—  Les  vins  italiens  en,  France^  —  L'importation  des  vins  ita- 
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liens  en  France  s'est  élevée,  pendant  les  premiers  sept  mois  de 
cette  année,  à  1,247,952  hectolitres. 

Pour  qu'on  puisse  se  faire  une  juste  idée  de  l'augmentation 
considérable  que  ce  chiffre  représente,  nous  mettons  sous  les 
yeux  du  lecteur  l'importation  dans  les  premiers  sept  mois  des 
dernières  années  : 

1878  hectolitres      144,542 

1879  ^  206,106 

1880  —  1,247,952 

—  La  culture  de  la  dentaire  en  Russie,  —  La  Galette  agricole 
russe  dit  qu'elle  est  assiégée  de  demandes  d'informations  sur 
les  dépôts  où  l'on  pourrait  acheter  des  semences  de  dentaire. 
Toutes  ces  demandes  sont  faites  à  la  suite  des  brillants  résultats 
obtenus  de  la  culture  de  cette  plante  en  1878  et  en  1879. 

Au  dire  d'un  correspondant  d'Orel,  la  culture  de  la  dentaire 
acquiert  une  grande  importance,  en  vue  du  développement  pré- 
sumé de  rélève  du  bétail  nécessité  par  le  transport  de  la  viande 
fraîctie  dans  les  grands  centres  de  l'empire. 

Voulant  satisfaire  à  toutes  ces  demandes  et  servir  d'intermé- 
diaire dans  la  propagation  de  la  culture  de  la  dentaire  dans  nos 
gouvernements  du  centre  et  du  sud  de  l'empire,  la  Gaaette  agri- 
cole est  entrée  en  relation  avec  les  principales  maisons  de  com- 
merce de  semences. 

La  culture  de  la  dentaire  étant  très-répandue  dans  le  royaume 
de  Pologne,  la  vente  des  semences  de  cette  plante  s'y  pratique 
sur  une  grande  échelle  et  les  semences  envoyées  de  Varsovie 
sont  presque  toujours  d'une  qualité  supérieure. 

Un  propriétaire  foncier  du  Caucase,  M.  Rostovtsew,  a  fait  des 
essais  de  la  culture  de  la  dentaire  qui  ont  très-bien  réussi. 

Afrique. 

—  L'' élève  des  autruches  à  Alger,  —  Il  est  arrivé  récemment  à 
Alger  une  douzaine  d'autruches  venant  de  Tripoli  et  destinées  à 
formeT  un  parc  en  vue  du  commerce  des  plumes.  <  Le  nègre  qui 
les  accompagne,  a  écrit  une  personne  qui  est  allée  les  voir,  nous 
a  donné  quelques  renseignements  sur  ces  oiseaux.  Dans  son  pays 
ils  valent  environ  400  francs  l'un.  Les  autruches  qu'il  a  sous  sa 
garde  ont  été  capturées  jeunes.  Elles  sont  très-familières  et  ne 
s'effarouchent  pas  de  la  présence  de  l'homme;  au  contraire,  étant 
entré  dans  leur  parc,  nous  les  avons  vues  venir  à  nous  et  nous 
entourer  avec  curiosité;  nous  nous  sommes  enhardi  à  les  caresser, 
ce  qu'elles  laissent  faire  de  très-bonne  gr&ce.  En  revanche,  elles 
manifestent  une  grande  animosité  contre  les  chiens  qui  veulent 
s'approcher  d'elles,  elles  leur  lancent  des  coups  de  pieds  formi- 
dables et  se  précipitent  sur  eux  les  ailes  ouvertes.  » 

—  La  vigne  sauvage  du  Soudan,  —  Un  explorateur  du  Soudan, 
M.  Lécard,  vient  d'adresser  au  Ministre  de  l'instruction  publique 
une  lettre  dans  laquelle  il  annonce  une  singulière  mais  bien  pré-' 
cieuse  découverte  : 

<  Les  immenses  et  dangereuses  solitudes  du  Soudan,  absolu- 
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ment  inexplorées  jusqu'à  ce  moment,  me  réservaient,  écrit 
M.  Lécard,  de  nombreuses  surprises  au  point  de  vue  des  pf^oâiiiti 
du  sol  sui?toul;;  chaque  jotir  je  réeoUe  des  plantes  tioa¥elle9 
qu'auoun  botaniste  ne  pouvait  Soupçonner,  et  dont  i'impoptanee 
sera  étudiée. 

«  Parmi  ces  nouveautés,  je  puis  dô;^  aujourd'hui  sigâalop  des 
vignes  sauvages  à  fruit  délicieux,  &  tige  herbacée  et  à  racines 
vivaces  ;  la  beauté  et  rabendance  des  fruits,  la  vigoureuse  rusti- 
cité de  la  plante,  la  facilité  de  culture  par  suite  de  la  simple 
plantation  annuelle  de  ses  racines  tuberculeuses,  fontesi)érer  que 
ces  espèces  nouvelles  sont  susceptibles  de  ehanger  eomplétement 
les  conditions  de  la  culture  de  la  vigne  en  France  et  d*en  Mif- 
itienter  la  production  dans  des  proportions  inconnues . 

«  On  pourra  les  cultiver  en  traticë  comme  on  le  fait  pour  lés 
dahlias;  pedt-dtré  cette  découverte  est-elle  lé  seul  remède  à 
opposer  au  phylldieta.  * 

—  La  séricicuHuvê  en  Algétie,  —  La  Sériciculture  lead  à 
prendre  chaque  jour  une  extdnsioh  plus  grande  en  Algérie^ 

La  production  des  cocons  a  atteint,  en  1880,  daUs  toute  \k  pro- 
vince de  Oonstantine,  une  importance  oonsidérable. 

L'arrondissement  de  Philippeviile  se  distingue  eiit^e  tous  les 
autres^  dit  le  Zéramma, 

A  Philippeviile  même,  où  on  compte  dix-huit  édueateuFSi  la 
production  a  atteint  près  de  7,000  kilos  de  cocons  frais.  A  Jem- 
mapes  et  aux  environs  de  cette  localité,  douze  éducateurs  otit 
produit  environ  1,500  kilos. 

A  Robertville,  trois  éducateurs  ont  Obtenu  environ  700  kilos. 
L*arroiidissëlneiit  de  Bône  à.  eu  aussi  cette  année  uiié  produéiion 
considérable.  A  Bône  même,  beaucoup  de  persoriues  ont  fail  de 
petites  quantités  formant  un  ensemble  de  1,200  à  1,500  kilos. 
Tous  les  centres  de  cet  arrondisselnent  ont  tenté  avec  succès  . 
l'éducation  des  vers  à  soie.  L'arrondissement  de  Bougie  est 
entré  aussi  dans  cette  vole,  et  la  production  de  Djidjelli  seule  a 
suffi  pour  assurer  un  travail  constant  de  plusieurs  mois  à  un 
dévldâge  de  4  bassines  installé  à  la  ferme  Nick.  L^arrondisse- 
ment  de  Guelma  ne  compte  que  deux  éducateurs  ua  peu  ioipcip- 
tante  :  Tinstituteur  de  GUëlma,  qui  a  produit  50  kilos,  et 
M.  Mareschal,  de  la  môme  ville,  qui  à  produit  196  kilos.  Dans 
Tarrondissement  de  Constantine,  on  compte  tin  certain  nombPD 
d'éducations  :  à  Gonstantîne,  à  Aïn-Beldà^  à  Tébessa,  à  rouei- 
Athménia,  etc.  Dans  rarrondissement  de  Sétîf ,  quelques  tentativM 
se  sont  produites,  et  toutes  ont  réussi  parfelitement  bieiij  notann- 
ment  à  Sétif  et  à  Bordj-ben-Arrédidj. 

Amérique. 

—  Viririgation  et  le  grahd  désert  américain,  ^  Bien  dftB  Ifiillions 
d'acres  dé  terres  dans  l'ouest  des  Etats-Unis  restent  â  peu  prés 
sanà  valeur,  à  moins  ^u'oû  né  parvienne  à  en  assurer  rifrîgàtioa 
par  des  moyens  artificiels. 

Cette  région  aride  des  Btats-Uniâ  comprend  WO  milliers  d^acf^ 
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situés  dans  |es  territoires  d'Arizona,  Dakota,  idaho,  Montana, 
Nouveau-Mexique,  Utah,  Wyomin^.et  dans  les  Etats  de  Colorado, 
de  If  évada,  de  Californie,  du  Kansas,  de  Nebraska,  de  l'Orégon,du 
Texas,  et  le  territoire  indien.  Il  n'a  pas  été  vendu  un  pour  eent 
de  cette  vaste  étendue  de  terrains.  Ûq  a,  paraît-ii,  eonstaté  que 
200  millions  d'acres  sont  en  terres  montagneuses  où  Tagridul- 
ture  ne  peut-ôtre  pratiquée  avec  succès,  même  quand  on  aurait  de 
Teau  en  abondance.  Quaat  ai|  surplus,  200  millions  d'acres  se 
composent  de  terres  couvertes  d.e  laves,  de  cendres,  etc.,  qui 
n'ont  ni  sol  m  yégétati&n,  des  déserts  de  sables.  Sur  la  plusgrande 
partie  des  500  millions  d'acres  qui  forment  le  surplus,  on  peut^  à 
|>ide  de  l'eau,  obtenir  de  belles  )>éeoltes.  D^à,  en  déversant  Peau 
des  rivières  sur  la  terre,  plusieurs  miliers  d'acres  ont  été  mis  en 
culture,mais  cette  méthode  ne  peut  s'appliquer  à  plus  de  16  millions 
d'acres.  Restent  485  millions  d'aeres  qui  ne  serVent  astuellement 
que  de  pâtures,  et  sur  lesquels  la  végétation  est  si  pauvre  ^u'en 
pout  la  considérer  comme  sans  valeur.  Tout  oe  qu'il  faut  pour 
rendre  ces  terres  fertiles,  c'est  d'y  amener  de  l'eau.  On  a  demandé 
au  gouvernement  des  Etats-Unis  d'établir  deux  puits  artésiens 
à  l'est  et  trois  à  l'ouest  des  Montagnes  Rocheuses,  comme  ex- 
périence pouvant  conduire  à  la  solution  d'un  grand  problème  :  la 
mise  en  culture  du  grand  désert  américain. 

—  La  sèche,  —  Les  bancs  des  côtes  4e  Terre-Neuve  semblent 
être  le  principal  habitacle  des  céphalopodes  connus  sous  le  nom 
de  sèche  ou  sépia.  Quoiqu'oi*  trouye  ce  mollusque  à  peu  près 
dans  toutes  les  mers,  il  n'atteint  nulle  part  des  proportions  aussi 
gigantesques.  On  en  a  vu  un  sur  la  plage  à  Lance  Cove,  Trinity 
Bay,  encore  vivant  et  faisant  des  efforts  désespérés  pour  s'échap- 
per. Il  avait  été  jeté  à  la  côte  par  la  marée  montante  et  un  fort 
vent  de  large.  Dans  ses  efforts  pour  opérer  sa  retraite,  il  creusa 
unsillon  d'environ  30  pieds  dé  long  et  d'une  grande  profondeur 
par  le  flot  d'eau  qu'il  lança  de  son  syphon.  Quand  la  mer  se  fut 
retirée^  il  mourut.  En  le  mesurant  avec  soin,  on  epnstata  qu'il 
avait  près  de  II  pieds  de  long;  ses  bras  de  13  pieds  de  long, 
étalent  beaucoup  plus  gros  que  la  cuisse  d'un  homme;  ses  tefi- 
tacules  avaient  une  longueur  de  33  pieds. 

Mais  ces  proportions  sont  de  moitié  moindres  que  celles  d'Un 
autre  mollusque  de  la  môme  espèce  qui  a  été  pris  à  Thimble 
Tickle.  Un  pêcheur  se  trouvait  danb  un  bateau  avee  deux 
hommes.  A  proximité  de  la  plage,  ils  observèrent  un  objet  vo- 
lumineux, et  supposant  que  o^était  quelque  épave,  ils  raméreut 
dans  cette  direction  ;  —  à  leur  grande  terreur,  ils  se  trouvèrent 
en  face  d'un  immense  mollusque,  aux  grands  yeux  f  itreux,  qui 
faisait  tout  ce  qu'il  poUvait  pour  prendre  la  fuite;  tout  autour 
de  lui  Teau  bouillonnait  et  se  couvrait  d'écume,  mise  en  mou- 
vement par  les  bras  et  la  formidable  queue  de  l'animal. 

Le  mollusque  était  échoué  sur  le  bas-fond  et  la  marée  bais- 
sait; d'une  sorte  d'entonnoir  qui  se  trouve  derrière  la  téte^  il 
lançait  un  énorme  volume  d^eau;  par  moment,  cette  eau  étidt 
noire  comme  de  l'enore.  Trouvant  le  monstre  ainsi  désemparé, 
les  pêcheurs  s'approchèrent  assea  pour  jeter  le  grâpin,  dont  les 
pointes  barbées  s'enibncèrent  dans  les  chairs  mollee  ue  Taniiiial. 
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Us  avaient  attaché  ce  grapin  à  une  forte  corde  quUls  portèrent 
à  terre  et  fixèrent  solidement  au  pied  d'un  arbre. 

Ainsi  amarré,  le  mollusque  fit  des  mouvementg  terribles  et 
enfin  mourut  quand  la  mer  l'eût  laissé  à  sec.  C'est  le  plus  grand 
spécimen  de  son  espèce  qu^on  ait  encore  yu  ;  il  mesurait  20  pieds 
de  long,  de  la  tête  a  Textrémité  de  la  queue. 

Australie  et  Polynésie. 

—  La  cire  à  Jœoa.  —  Les  indigènes  de  quelques  districts  de 
Java  emploient  pour  Téclairage  une  cire  obtenue  du  FUms  gum- 
mifliuLy  probablement  en  des^^chant  la  sève.  Cette  cire  est  en 
masses  dures  de  couleur  chocolat;  elle  se  ramollit  à  la  chaleur, 
fond  entre  60^  et  l(y*  ;  elle  abandonne  à  Peau  bouillante  sa  ma- 
tière colorante  brune  et  devient  presque  blanche.  Elle  se  dissout 
en  partie  dans  Talcool  bouillant  :  un  tiers  environ  du  produit 
entre  en  solution  et  se  dépose  par  le  refroidissement  sous  forme 
mamelonnée. 


(^5*»  Section.) 

ÉMIGRATION  ET  COLONISATION 

MODIFICATIONS   TERRITORIALES   DES   ÉTATS 


Europe. 


—  L'émigration  des  Italiens  à  l'étranger,  —  Nous  extrayons 
les  renseignements  suivants  d'un  nouveau  volume  que  vient  de 

Sublier  la  Direction  de  statistique  sous  le  titre  de  :  «  Statistique 
e  rémigration  italienne  à  l'étranger  en  1878  comparée  à  celle 
des  ann^s  précédentes.  > 

Pendant  le  cours  des  dix  années  de  1869  à  1878  ont  émigré 
du  royaume  un  total  de  1,167,991  si^ets  italiens.  Ce  chiffre  com- 
prend rémigration  proprement  dite  ou  permanente,  Témigration 
périodique  ou  temporaire  et  Témigration  clandestine,  c'est-à- 
dire  celle  qui  n*est  constatée  que  par  la  notoriété. 

De  1869,  où  il  avait  atteint  le  chiffre  de  119,806  individus,  le 
nombre  des  émigrés  s'est  élevé  graduellement  à  151,781,  chiffre 
de  1873.  Depuis  cette  époque  il  n'a  fait  que  décroître  pour 
tomber  en  1876  à  108,771,  en  1877  h  99,213  et  en  1878  à  96,268, 
chiffre  minimum  de  la  période. 

Ce  total  de  96,268  se  décompose  comme  suit  :  Emigration 
proprement  dite  12,398  individus  du  sexe  masculin  et  6,137  du 
sexe  féminin,  compris  4,281  enfants  des  deux  sexes  au-dessous 
de  14  ans;  soit  18,535  émigrés.  Emigration  temporaire  70,112 
.individus  du  sexe  masculin  et  7,621  du  sexe  fémimn,  compris 
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5,480  enfants  au-dessous  de  14  ans;  soit  77,733  émigrés  tempo- 
raires. 

De  tous  les  pays  de  l'Europe,  T Italie  et  la  France  sont  ceux 
qui  semblent  fournir  à  Témigratioa  proprement  dite,  proportion- 
nellement au  nombre  de  leurs  émigrés,  le  plus  grand  nombre  de 
sujets  du  sexe  masculin. 

Parmi  les  96,268  émigrés  italiens  de  1878  on  a  compté,  non 
compris  les  enfants  au-dessous  de  quatorze  ans  : 
35,273  agriculteurs,  paysans  et  autres    ouvriers   des  champs, 

soit  40,77  0/0  des  émigrés. 
15,373  terrassiers,  manouvriers,  hommes  de  peine  et  journaliers, 

ou  17,77  0/0  des  émigrés. 
11,552  artisans  et  hommes  de  métier,  ou  13,35  0/0. 
12,872  maçons,  tailleurs  de  pierre,  manœuvres,  ou  14,87  0/0. 

75,070  ou  86,78  0/0  du  nombre  des  émigrés  ayant  plus  de  qua- 
torze ans. 

On  compte  en  outre:  2,429  commerçants  et  industriels;  2,164 
individus  exerçant  des  professions  non  sédentaires  et  1,685  do- 
mestiques. 

Sont  partis  pour  l'Amérique  20,743  émigrants  ou  21,55  0/0  du 
total  ;  parmi  eux  1 ,993  ou  2,07  0/0  allaient  aux  Etats-Unis  et  au 
Canada,  8,645  ou  8,98  0/0  à  La  Plata,  4,533  ou  4,71  0/0  au 
Brésil,  3,191  ou  3,31  0/0  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique 
méridionale. 

Les  émigrants  pour  les  diverses  parties  de  l'Europe  ontété  au 
nombre  de  72,367,  soit  75,17  0/0  du  total  de  Témigratin.  Se 
sont  rendus  en  France,  33,552  émigrants  ou  34,85  0/0;  en  Au- 
triche-Hongrie, 18,391  ou  19,10  0/0;  en  Suisse,  10,782ou  11.20  0/0; 
en  Allemagne,  6,919  ou  7,18  0/0. 

Si  Ton  compare  enfin  le  nombre  des  émigrés  de  1878  au  chiffre 
de  la  population  du  royaume  on  a  une  moyenne  de  85,32  émigrés 
pour  cent  mille  habitants.  Pour  le  Royaume-Uni  de  la  Grande- 
Bretagne,  la  proportion  a  été  de  337,45  émigrés  ;  pour  le  Danemark 
de  145,97;  pour  la  Suisse  de  93,94;  fiour  TAllemagne  de  55,47; 
pour  la  France  de  9,06. 

—  Emigration  de  Russie  en  Bulgarie,  -^^  Les  Bulgares  qui 
avaient  émigré  en  Russie  en  182»^  et  pendant  la  guerre  de  Crimée 
commencent  peu  à  peu  à  rentrer  dans  leur  patrie  affranchie. 
Dernièrement  1 ,200  familles  sont  arrivées  de  la  Russie  méridio- 
nale dans  la  Principauté.  On  leur  a  assigné  des  domiciles  dans 
les  districts  de  Widdin,  de  Lom  Palanka  et  de  Belgradschick.  Cette 
immigration  a  renforcé,  dans  ces  contrées  habitées  en  partie  par 
des  Serbes,  l'élément  bulgare. 

—  Une  colonie  allemande  en  Russie.  —  Si  Ton  veut  se  convaincre 
de  ce  qu'a  créé  la  colonisation  allemande  en  Russie  au  point  de 
vue  agricole  et  surtout  économique,  on  n'a  qu'à  visiter  la  nou- 
velle Russie,  où  les  colonies  allemandes,  semblables  à  de  floris- 
santes oasis  au  milieu  de  steppes  sans  fin,  se  trouvent  situées 
entre  la  mer  Caspienne,  la  mer  Noire,  la  mer  d'Azof  et  le  Dnie- 
per. Il  y  a  un  siècle,  les  terres  de  la  nouvelle  Russie  étaient  encore 


634  CttkONlQÙfe  GéOGltAt»ttIQUfe. 

vierges,  Titidustrie  et  Tactlvité  des  Allétîiânds  les  ont  trans- 
formées. Lorsque  les  premiers  colons  de  cette  nationalité  arri- 
vèrent en  Russie  sous  le  règne  de  rimpét*atrice  Catherine,  ienr 
établissement  s'effectila,  comme  cela  était  naturel,  dans  des  con- 
ditions très-favorables  et  avec  des  privilèges  qui  leur  furent 
assurés  pour  cent  ans;  mais  si  aigourd'hui,  après  l'espace  d'un 
siècle,  on  jette  un  regard  sur  leurs  colonies,  on  devra  reconnaître 
que  ces  privilèges  n'ont  pu  seuls  produire  la  prospérité,  le  bien- 
être  matériel  et  la  divilisation  qu  on  t  trouva,  et  que  tout  cela  a 
été  plutôt  le  résultat  des  qualités  colonisatrices  des  Allemands. 
Que  Ton  accorde  à  des  colons  russes  les  mômes  privilèges,  ils 
resteront  ce  qu'ils  auront  été.  Il  y  a  ëh  Russie  de  riches  villages 
et  de  riches  paysans  ;  mais  si  le  paysan  russe  devient  f'iche,  il 
cesse  d'être  paysan,  il  a  acquis  son  bien-être  par  l^usilre  ou  le 
commerce.  Aucun  village  russe,  même  le  plus  riche  dans  le 
voisinage  immédiat  d'une  colonie  allemande,  ne  saursUt  être 
comparé  à  ces  colonies.  Comme  preuve  de  ce  que  nous  avançons, 
nous  dirons  qûelaues  mots  d'un  des  plus  florissaiits  de  ces  éta- 
blissements, celui  de  Gross-Liebenthal.  Cette  colonie,  fondée  il 
y  a  quatre-vingt  à  quatre-vingt-dix  ans.  compte  actuellement 
1885  habitants  qUi,  san?*  exception,  Sonx  tous  dans  l'aisance: 
90  pour  100  des  colons  §ont  luthériens,  9  pour  100  catholiques 
et  1  pour  100  appartient  à  l'église  orthodoxe.  LU  École  centrale 
russe  »  de  la  colonie  de  Lîèbenthal  laisse  tine  tiripi^essiOfi  satis- 
faisante. Fondée  en  1869,  elle  est  entretenue  avec  uti  capital  dô 
30,000  roubles  et  une  subvehtion  du  Ministère  des  domaines  de 
14,700  roubles.  Pour  les  élèves  qui  demeurent  en  dehors  de  Lie- 
benthàl,  on  a  installé  dans  la  maison  d'école  un  dortoir  spécial 
de  cinquante  lits.  Le  prix  de  la  pension  est  de  5  roubles  par  an 
pour  les  élèves  de  Gross-Liebenthal  et  de  30  roubles  pouf  ceux 
qui  appartiennent  â  un  autre  district.  L'instruction  est  donnée 
en  langue  russe  et  eh  langue  alieinande;  eii  langue  russe  on 
enseigne  la  géographie,  Thistoire  universelle  et  l'histoire  de 
Russie;  eu  langue  allemande,  la  religion,  l'arithmétique,  la  géo- 
métrie et  rhistoire  naturelle.  La  bibliothèque  du  village  compte 
1,000  volumes  en  russe  et  en  allemand  :  à  côté  de  Pouchkine, 
de  Lermontoff,  de  Gogol  et  de  Turgenieff,  on  trouve  Schiller, 
Gœlhe,  Klopstock,  Herdei*  et  Shakespeare.  En  dehors  de  l'Ecole 
centrale,  la  colonie  a  une  école  élémentaire  dé  400  élèves  filles  et 
garçons,  l'enseignement  y  est  obligatoire;  pour  les  enfknts  qui 
ne  sont  pas  envoyés  à  l'école,  on  prélève  tme  athende  de 
6  kopeks  car  jour,  A  l'aide  des  ressources  prot)res  de  la  com- 
mune on  Vient  de  fonder  un  reftige  pour  les  personnes  des  deux 
sexes,  que  la  maladie  ou  des  infirmités  ont  rendues  impropres 
au  travail.  On  trouve  encore  en  Russie  beaucoup  d'autres  œlo- 
nies  allemandes  semblables  à  celle  de  Gross-Liebenthal,  sur  les 
bords  de  la  Neva  et  sur  le  bas  Volga  jusqu'à  Astrakan  et  en 
Transcaucasie.  La  vie  allemande  s'est  développée  partout  et  à 
fait  naître  la  prospérité.  (2>,  la  M,) 

Asie. 

—  La  piraterie  sur  les  côteà  de  VAnnam,  — •  Un  transport  sUïna- 
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liiiié,  la  Mayenne,  âssèi  fort  bâtiitléiit  dédé  par'  là  Pràncé  i  Ykiir 
nam,  par  le  traité  dé  1874,  et  chargé  de  80,000  piciils  de  riz  qu*il 
transportait  à  Tourâne,  à  été  capturé  en  dehors  de  la  tivière 
d'Haîphong  par  des  pirates  chinois.  A  là  liouvelle  de  cçtte  sur- 
prise, la  candnnièi'e  française  la  Surprise  est  fiàrtie  à  sa  re- 
cherche. 

Ce  fait  dônhé  une  idée  du  degré  d'audace  àtteiîît  par  la  pira- 
terie dans  ces  parages.  On  dit  que  les  pirates  sont  de  conni- 
vence avec  les  mandarins  annamites  de  Haïphong,  qui  lés 
tiennent  au  courant  des  mouvements  des  jonques  et  leur  avaient 
ainsi  appris  le  départ  de  ia  Mayenne  le  18  juillet.  Les  canon- 
nières chinoises  paraissent  plus  actives  dans  la  destruction  de 
lô  piraterie  ;  toute  jôuque  rencontrée  par  elles  et  (Jui  ne  peut 
prouver  qu'elle  exerce  un  commerce  légitime,  est  impitoyable- 
ment brûlée.  C'est  ainsi  qu'une  seule  canonnière  chinoise  a 
détruit  douze  jonques  de  pirates,  en  deux  semaines,  Tété  dernier. 

Là  encore,  le  seul  moyen  dé  réprimer  sérieusetiiétit  la  pira- 
terie et  les  intrigues  des  mandarins  annamites  qui  la  sou- 
liennédt,  serait  Tannexion  du  Tonkin  ! 

Afrique. 

—  Là  France  à  Madagascar.  —  Le  consul  de  France  à  Mada- 
gascar ayant  eu  à  se  plaindre  du  gouvernement  Hova,  qui  n'a 
pas  observé  certaines  conditions  importantes  du  traité  franco- 
inalgache  de  1868,  a  quitté  Tanananve  pour  se  rendre  à  Tama- 
tâve,  d'où  il  a  écrit  en  France  pour  informer  le  gouvernement 
et  en  recevoir  des  ordres. 

La  presse  de  la  Réunion  fait  ressortir  qu'il  serait  grandement 
temps  de  mettre  fin  aux  vexations  continuelles  dont  les  Français 
sont  victimes  de  la  part  des  Hovas,  qui  ne  sont  que  des  usurpa- 
teurs du  pays.  Un  ouvrage  imprimé  en  1836  par  ordre  du  Minis- 
tère de  la  marine  établit,  en  remontant  à  1642,  les  droits  incon- 
testables de  la  France  sur  l'île  de  Madagascar.  Il  serait  temps  de 
les  revendiquer,  aussi  bien  dans  l'intérêt  de  la  France  que  dans 
celai  de  la  civilisation.  500  à  600  soldats  ouvriers  suffiraient 
pour  occuper  la  baie  de  Diego-Suarez  et  la  province  voisine,  et 
assurer,  non -seulement  la  défense  des  colons  qui  s'établiraient 
auprès  d'eux,  mais  aussi  l'exploitation  des  riches  forêts  et  des 
cultures  qui  couvrent  cette  partie  si  fertile  de  Madagascar.  On 
gérait  effectivement  appuyé  par  les  populations  amies  des  tribus 
des  Antakars  et  des  Sakalares,  qui  sont  les  ennemis  acharnés 
des  Hovas,  et  on  s'assurerait  la  possession  d'Un  pays  dont  nous 
aurons  fait  connaître  la  richesse,  qnant  nous  aurons  dit  qu'il 
produit  en  abondance  l'indigo,  le  maïs,  le  riz,  le  blé,  le  café,  le 
fiucre,  le  vin,  l'orseille,  le  caoutchouc,  les  animaux  de  basse-cour 
et  de  boucherie,  la  houille,  les  métaux,  etc.,  etc. 

—  Les  Italiens  à  Assab,  —  La  corvette  Et  tore  Fieramosca  a  dû 
partir,  il  y  a  quelque  temps,  de  Naples  pour  Aden  et  Assab,  sous 
le  commandement  du  capitaine  de  frégate  Frigerio  Galeazzo.  Elle 
Ta  relever  VEsploratore,  dont  le  commandant,  M.  de  Amezâga, 
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Tieat  d'arriver  &  Rome,  apportant  les  traités  d'amitiés  conclni 
xvec  les  tribus  qui  conltner.t  &ti  territoire  d'Assab. 

Par  ces  traités,  diverses  tribus  africaines  se  sont  engagées  à 
envoyer  à  Assab  leur»  produits,  qui  seront  échangés  contre  des 
articles  de  fiibricatiou  italienne  apportés  par  les  vapeurs  Rubat- 
tino  qui  desservent  la  ligne  Brindisi-Bombay. 

M.  de  Amezaga  assure  que  la  colonie  italienne  dans  la  baie 
d'Assab  se  développe  fort  bien  au  point  de  vue  deslntéi-éts  com- 
merciaux et  maritimes. 

Amérique. 


Nouvelle-Orléans,  27  juin  1880. 

M.  le  rédacteur.  —  La  presse  louisianaise  tout  entière  étudieà 
l'heure  qu'il  est  une  question  d'une  grande  importance  locale: 
celle  de  l'immigration  européenne,  ou  tout  au  moins  de  race 
blanche. 

La  Louisiane  a  certainement  besoin  d'un  surcroît  de  population. 
Il  y  a  dans  les  régions  les  plus  fertiles  de  cet  Etat  une  vaste 
étendue  de  terres  qu'où  ne  peut  cultiver,  faute  de  bras  et  de 
capital. 

Les  propriétaires  du  sol,  convaincus  de  leur  impuissance  et 
s'inspirant,  en  bons  patriotes,  de  l'intérêt  général,  semblent 
vouloir  entrer  dans  la  voie  des  concessions  libérales.  Rien,  ce- 

Sendant  n'est  décidé,  et  nous  en  sommes  encore  à  la  période 
es  théori<  s  ;  mais  un  sentiment  de  nécessité  absolue  paraît  devoir 
presser  le  dénouement  et  amener  l'adoption  déûnitive  de  quelque 
système  pratique. 

Le  Bureau  d'agriculture  et  d'immigration  de  l'Etat  fait,  pour 
arriver  &  une  conclusion,  des  efforts  énergiques  et  intelligents. 
Il  s'est  mis  en  relation  avec  les  diverses  sections  du  pays.  Ses 
suggestions  ont  déjà  donné  lieu  à  un  échange  de  correspondance, 
et  nous  constatons,  chez  un  nombre  assez  considérable  de  familles, 
la  pensée  de  venir  s'établir  en  Louisiane, 

Le  mouvement  prendra  sans  doute  prochainement  de  l'exten- 
6ion;on  a  résolu  d'ailleurs,  de  donner  aux  appels  le  plus  de 
retentissement  possible. 

Voici,  croyons-nous,  le  moment  venu  de  rappeler  à  nos  com- 
patriotes des  Etats-Unis  que  l'Union  française  de  la  Nouvelle- 
Orléans   se   tient  jraluitement  à  leur  disposition  pour  tout  ren- 
seignement relatif  &  la  Louisiane. 
Mniro  institution,  obéissant  aux  clauses  de  ses  statuts,  a  pour 
aire  connaître  à  nos  émigrants  les  avantages  réels  et 
as  de  toute  exagération  qu'ils  trouveront  dans  ce  pays, 
ssi  de  les  mettre  en  garde   contre   des  surprises  désa- 

™  s'adresse  plus  particulièrement  aux  sociétés  françaises; 
r  leur  intermédiaire  que  nos  compatriotes  sont  invitée  à 
liquer  avec  nous.    Dans  les  localités,   cependant,   où 
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n'existe  aucune  de  ces  organisations,  les  Français  pourront  nous 
écrire  directement. 

V  Union  a,  dans  les  diverses  paroisses  louisianaises,  des  délé- 
gués qui  la  mettront  en  mesure  de  fournir  des  informations  au- 
thentiques et  précises.  Les  livres  du  bureau  d'immigration  de 
l'Etat  lui  sont,  d'ailleurs,  gracieusement  ouverts,  et  grâce  à 
M.  Harris,  l'actif  et  sympathique  commissaire,  nous  avons  déjà 
entre  les  mains  des  documents  précieux. 

L*  ï/mon  constitue  ainsi,  pour  nos  émigrants,  une  source  de 
renseignements  aussi  véridiques  que  désintéressés. 

Ceux  qui  désireraient  profiter  de  notre  offre  sont  priés  de 
spécifier  s'ils  compteraient  venii*  seuls  ou  en  famille,  quel  genre 
de  travail  conviendrait  à  leur  aptitude,  etc.,  afin  qu'une  seule 
réponse  puisse  porter  sur  tous  les  points. 

Nous  devons  dès  à  présent  avertir  qu'il  s'agit  plus  spéciale- 
ment de  la  culture  du  coton,  de  la  canne  à  sucre  et  du  riz,  les 
trois  principaux  produits  de  la  Louisiane. 

Nous  ajouterons,  pour  prévenir  une  objection  qui  se  présentera 
sur  bien  des  lèvres,  que  ces  régions,  assez  éloignées  de  la  Nou- 
velle-Orléans, sont  généralement  à  l'abri  de  la  fièvre  jaune.  Pour 
tout  le  reste,  nous  engageons  nos  compatriotes  à  prendre  pour 
guide  les  avis  que  nous  leur  ferons  parvenir,  sur  leur  demande; 
car,  nous  le  répétons,  rien  n'est  encore  décidé  quant  aux  avan- 
tages que  l'on  compte  offrir  aux  immigrants. 
Veuillez  agréer,  etc. 

F.   TUJAGUB, 

Président  de  l' Union  française* 
Australie  et  Polynésie. 

—  Etablissement  du  protectorat  français  sur  Vune  des  Iles  de  la 
Société,  —  Le  dernier  courrier  de  Taïti  nous  apporte  une  nouvelle 
assez  importante;  la  prise  sous  le  protectorat  français,  sur  la  de- 
mande du  roi,  des  chefs  et  principaux  habitants,  de  Raiateha- 
Tahaa,  l'une  des  îles  de  la  Société.  Le  pavillon  français  y  a  été 
hissé  en  grande  pompe  avec  l'autorisation  provisoire  du  comman- 
dant commissaire  de  la  République  à  Taïti,  M.  Chessé,  et  sauf 
ratification  de  qui  de  droit  et  annulation  de  la  convention  de 
1842  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Cette  occupation  a  produit  une  vive  irritation  parmi  les  com- 
merçants allemands  de  Papeete,  et  notamment  parmi  les  repré- 
sentants de  la  puissante,  quoique  peu  heureuse  Compagnie 
Godefroy  et  C*«  de  Hambourg,  qui  a  pris  le  titre.de  Compagnie 
commerciale  océanique,  et  qui  avait  transféré  depuis  peu  le 
siège  de  ses  affaires  dans  l'île  de  Raiateha.  Elle  y  avait  cons- 
truit des  vastes  entrepôts,  et  pouvait  ainsi  alimenter  le  com- 
merce des  îles,  sans  acquitter  le  moindre  droit,  en  attendant  que 
le  moment  propice  fût  venu  pour  l'occupation  officielle  de  l'île 
par  le  gouvernement  allemand. 

Notre  représentant  auprès  du  roi  Pomaré  ne  pouvait  tolérer 
cette  éventualité,  ni  admettre  que  les  marchandises  allemandes 
pussent  circuler  dans  le  protectorat  affranchies  des  droits  aux- 
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quels  soût  soumis  les  produits  français,  et  il  a  dû,  à  Texemple 
du  gouvernement  britannique  dans  l'affaire  des  rivières  de  Sierra- 
Leoue,  faire  procéder  &  une  occupation  qui  seule  pouvait  rendre 
effective  Texistence  de  notre  protectorat  sur  le  groupe  des  îles  de 
la  Société.  Nous  ne  croyons  donc  pas  que  l'Angleterre  soit  en 
droit  d'invoquer  le  traité  que  nous  avions  passé  avec  elle  et  par 
lequel  se  trouve  garanlie  l'indépendance  des  îles  Raiateha,  Tahaa, 
Huahine  et  Borabora.  Le  navire  de  guerre  anglais  Osprey  s'est 
du  reste  rendu  sur  les  lieux  pour  se  rendre  compte  de  la  situa- 
tion. (L'Economiste  français,) 

^  —  i; annexion  des  Iles  de  la  Société  à  la  France,  -^^  Le  15  sep- 
tembre dernier,  le  Journal  officiel  a  publié  la  note  suivante  : 

A  la  suite  de  négociations  entamées,  par  ordre  du  gouverne- 
ment ,  entre  le  commandant  des  établissements  français  en 
Océanie  et  les  chefs  tahitieus,  le  roi  Pomaré  V  a  définitivement 
renoncé,  le  29  juin,  en  faveur  de  la  France,  à  tous  ses  droits  et 
pouvoirs  sur  les  Iles  de  la  Société  et  leurs  dépendances. 

En  conséquence,  ces  Etats,  sur  lesquels  nous  n'exercions  depuis 
quarante  ans  qu'un  protectorat,  sont  devenus  possessions  fran- 
çaises au  môme  titre  aue  nos  autres  colonies,  et  n'ont  plus  qu'un 
seul  pavillon,  le  pavillon  de  la  France. 

Le  môme  journal  a  publié  également  à  la  suite  de  cette  note, 
celle  que  voici  : 

Les  habitants  de  la  partie  sud  de  l'île  Hiva-Oa  (Dominique), 
qui  fait  partie  du  groupe  des  Marquises  appartenant  à  la  France, 
étaient  depuis  quelque  temps  en  état  d'insurrection.  L'assassinat 
d'un  étranger,  commis  par  l'un  des  chefs,  était  resté  jusqu'ici 
impuni,  et,  en  1879,  une  démonstration  tentée  par  le  La  Motte- 
Piquet  n'avait  point  donné  de  résultat. 

Au  mois  de  juin  dernier.  M.  le  çomte-amiral  Dupetit-Thouars, 
commandant  en  chef  la  division  navale  de  l'Océan  Pacifique, 
s'est  rendu  à  Hîva-Oa,  avec  la  Victorieuse^  le  Dayot  et  le  Chas- 
seur,  amenant  avec  lui  un  faible  contingent  de  troupes  d'infan- 
terie et  d'artillerie  de  marine,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de 
volontaires  recrutés  à  îahiti  et  aux  Marquises.  A  la  suite  d'une 
marche  hardie  au  travers  l'île  et  appuyé  par  les  mouvements  des 
bâtiments  placés  sous  ses  ordres,  cet  officier  général  est  par- 
venu, sans  effusion  de  sang,  à  se  rendre  maître  des  tnbas 
révoltées,  qui  ont  rendu  leurs  armes,  et  à  assurer  la  pacification 
complète  de  TArchipel. 

Nous  croyons  bon  de  compléter  la  première  des  notes  qui  pré- 
cèdent, et  qui  annonce  un  événement  que  nous  accueillons  avec 
satisfaction,  |îar  quelques  détails  officiels. 

Voici  d'abord  les  deux  proclamations  qui  ont  été  publiées  à 
Taïti  : 

Proclamation  de  Pomaré  Y  aux  Taïtiens, 

Taïtiens, 

Je  vous  fais  savoir  que,  de  concert  avec  M.  le  commandant 
commissaire  de  la  République  et  leâ  chefs  dé  districts,  Je  tiens  dé 
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déclarer  Taïti  et  ses  dépendances  réunies  à  la  France.  G*estun 
témoignage  de  reconnaissance  et  de  confiance  que  j'ai  voulu 
donner  à  la  nation  qui  depuis  près  de  quarante  années  nous 
couvre  de  sa  protection.  Désormais  notre  archipel  et  ses  dépen** 
dances  ne  formeront  plus  avec  la  France  qu'un  seul  et  môme 
pays. 

J'ai  transféré  mes  droits  à  la  France;  j'ai  réservé  les  vôtres, 
c'est-à-dire  toutes  les  garanties  de  propriété  et  de  liberté  dont 
vous  avez  joui  sous  le  gouvernement  du  Protectorat.  J'ai  môme 
demandé  de  nouvelles  garanties  qui  augmenteront  votre  bonheur 
et  votre  prospérité. 

Notre  résolution,  j'en  suis  certain,  sera  accueillie  avec  joie  par- 
tons ceux  qui  aiment  Taïti  et  qui  veulent  sincèrement  le  progrès. 

Nous  étions  déjà  tous  Français  de  cœur,  nous  le  sommes 
aujourd'hui  en  fait.  ' 

vive  la  France! 

Vive  Taïti! 

Proclamation  du  Commissaire  de  la  République^ 
Aux  habitants  de  Taïti  et  dépendances, 

S,  M.  le  roi  Pomaré  V  vient  de  signer  l'acte  de  réunion  de  tous 
ses  Etats  à  la  France. 

S.  M.  a  reconnu,  d'accord  avec  nous  et  avec  ses  chefs,  qu'il 
était  devenu  nécessaire,  dans  l'intérêt  de  tous,  que  les  deux  gou- 
vernements fussent  réunis  en  un  seul. 
Désormais  les  deux  pays  ne  font  plus  qu'un. 
Cette  grande  détermination  lui  a  été  inspirée  par  le  désir  de 
faire  entrer  d'une  manière  définitive  et  irrévocable  tous  les 
peuples  de  ses  îles  dans  la  grande  famille  française,  et  surtout 
par  la  conviction  profonde  que  pour  se  mettre  plus  rapidement 
au  niveau  de  la  civilisation  et  du  progrès  actuel,  il  est  nécessaire 
de  ne  plus  faire  qu'une  seule  et  même  nation  avec  celle  qui,  en 
1842,  a  pris  Taïti  sous  sa  protection  et  n*a  cessé  de  la  guider 
depuis  dans  la  voie  de  l'avancement  et  de  la  transformation. 

Adressons  donc  tous  nos  remercîments  les  plus  sincères  à 
S.  M.  Pomaré  V  pour  cet  acte  de  désintéressement  intelligent. 

Le  roi  Pomaré  conserve  toujours  son  titre  de  roi,  avec  tous 
les  honneurs  et  privilèges  attachés  à  ce  titré  :  le  respect  et  Taf- 
fectioû  dont  il  sera  entouré  seront  plus  grands  encore  que  par  le 
passé. 

Que  de  ce  jour  mémorable  date  une  è^é  nouvelle  de  progrès  et 
de  prospérité  digne  de  l'épogue  qui  verra  s'abaisser  la  barrière 
de  Panama,  qui  fera  de  Taïti,  relâche  naturelle  de  toute  la  navi- 
gation à  vapeur  transpaciflque,  le  pays  le  plus  beau  et  le  plus 
fortuné  entre  tous  ! 

Taîtîens, 

Le  roi  vous  fait  remise  de  l'impôt  de  la  liste  civile,  qui.  désor- 
mais ne  sera  plus  perçu. 
La  France,  qui  voiis  aime.  Vous  reconnaît  définitivement  pour 
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ses  véritables  enfants  ;  elle  vous  donne  son  nom,  elle  vous  couvre 
de  son  drapeau,  elle  vous  assure  qu'elle  ne  vous  abandonnera 
jamais. 

Le  jour  de  votre  réunion  définitive  à  la  France  complète 
Tœuvre  commencée  depuis  quarante  ans;  il  lui  permet  de  compter 
sur  vous  comme  vous  pouvez  compter  sur  elle,  et  il  assure  à 
Taiti  un  avenir  de  progrès,  de  prospérité  et  de  bonheur. 

Vive  la  France  l 

Vive  Taïti! 


Voici  ensuite  en  quels  termes  le  Messager  de  Taïti  du  2  juillet, 
rend  compte  de  Tévénement  :   . 

€  Mardi  29  juin  1880,  à  midi,  M.  le  commandant  convoquait  à 
son  hôtel  MM.  les  chefs  de  service  et  de  corps,  les  notables  de  la 
ville,  et  leur  faisait  part  de  l'immense  résultat  obtenu.  En  quel- 
ques mots  rapides,  il  exposait  brièvement  les  pourparlers,  les 
négociations  qu'il  avait  dû  poursuivre. 

«  Le  roi,  qu'une  maladie  assez  longue  venait  d'éprouver,  avait 
songé  à  l'avenir;  il  s'en  était  entretenu  avec  le  commandant 
commissaire  de  la  République;  puis,  encouragé  par  la  confiance 
qu'il  avait  en  la  France,  par  sa  sympathie  pour  ce  grand  pays, 
certain  qu'il  était  aujourd'hui  des  bonnes  dispositions  du  gou- 
vernement français  à  l'égard  de  son  peuple,  il  avait  pensé  pou- 
voir remettre  au  chef  de  la  colonie  l'administration  générale  de 
ses.  Etats  et  tous  ses  droits  et  pouvoirs  sur  Taïti  et  dépendances. 

r  Après  avoir  pris  leur  avis,  et  de  concert  avec  eux,  le  roi,  le 
matin  même,  avait  signé  avec  tous  ses  chefs  la  réunion  définitive 
à  la  France  de  tout  ce  qui  s'était  appelé  jusqu'alors  les  Etats  du 
Protectorat.  L'annexion  de  l'archipel  des  Iles  de  la  Société  à  la 
France  se  trouvait  donc  être  un  fait  accompli. 

€  En  présence  d'une  pareille  œuvre,  des  acclamations  enthou- 
siastes retentirent,  et  le  Commandant  commissaire  de  la  Répu- 
blique reçut,  avec  une  émotion  patriotique  facile  à  concevoir,  les 
félicitations  chaleureuses  de  ceux  qui  l'entouraient. 

€  Pendant  qu'au  Gouvernement  on  est  encore  sous  l'impres- 
sion produite  par  l'annonce  d'un  tel  événement,  comme  un  éclair 
la  nouvelle  se  répand  par  la  ville  et  la  met  en  rumeur;  on  s'a- 
borde, la  joie  au  cœur,  avec  des  serrements  de  main  significatifs 
plus  éloquents  que  de  longs  commentaires.  A  tous  les  coins  de 
rue,  des  groupes  se  forment,  remuants,  bruyants.  Français, 
Taïtiens  et  étrangers  échangent  leurs  impressions  qui  toutes  se 
résument  en  une  seule  :  satisfaction  générale,  complète;  enthou- 
siasme réel  et  sincère.  On  entrevoit  une  ère  nouvelle  de  bon- 
heur et  de  prospérité  pour  tous. 

€  L'après-midi  se  passe  en  préparatifs  de  toutes  sortes  :  invita- 
tions, convocations,  etc.  C'est  une  fête  nationale  qu'on  va  célé- 
brer, toute  la  population  sera  sur  pied.  Bien  avant  l'heure  fixée 
pour  la  cérémonie,  les  quais  se  couvrent  d'une  multitude  empres- 
sée, curieuse,  avide  de  voir.  Les  Taïtiens,  pour  qui  tout  est 
prétexte  à  divertissement,  n'ont  pas  manqué  d'accourir. 

€  Mais  il  faut  bien  le  dire,  et  cela  à  l'honneur  de  tous  nos 
chers  compatriotes,  colons,  négociants,  fonctionnaires,  employés 
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gi'ands  et  petits,  ce  sont  eux  encore  les  plus  nombreux.  Pas  un 
n'a  fait  défaut.  L'âme  de  la  France  est  là,  on  le  voit;  on  sent  que 
dans  toutes  ces  poitrines  batteat  des  coeurs  dévoués  au  pays. 

<  A  trois  heures,  Mme  Chessé  au  bras  du  roi,  M.  le  comman- 
dant-commissaire de  la  République,  les  princes  Ariipettet  Teriita- 
punui  se  rendent  sur  le  quai  où  les  attendaient  M.  l'ordonnateur, 
le  procureur  de  la  République,  les  chefs  de  service  et  de  corps. 
Les  cavaliers  d'escorte  marchent  en  avant.  A  Tarrivée  du  cortège, 
la  Marseillaise  retentit. 

€  Un  mât  de  pavillon  a  été  dressé  à  la  hâte  au  bord  de  la  mer. 
Au  pied  du  mât  se  tient  un  piquet  d*honneur  composé  de  quelques 
hommes  des  divers  corps  de  la  garnison.  Afaitaata,  un  Taïtien 
sorti  de  la  foule,  un  artilleur,  un  matelot  et  un  soldat  d'infanterie 
de  marine  tiennent  en  main  la  drisse  du  pavillon.  Un  peu  à 
droite,  on  voit  une  batterie  de  campagne  qui  saluera  tout  à 
l'heure  l'emblème  de  la  réunion  à  la  France  de  Taïti  et  des 
archipels  qui  en  dépendent. 

4i  On  se  groupe  autour  du  commandant  qui  aussitôt,  au  milieu 
d'un  religieux  silence,  lit  d'une  voix  ferme  et  accentuée  la  pro- 
clamation aux  habitants  de  Taïti  et  dépendances.  Cette  procla- 
mation est  immédiatement  traduite  en  taïtien  par  l'interprète 
CadoUsteau. 

€  Des  vivats,  des  hourras  enthousiastes  accueillirent  les 
paroles  de  M.  le  commandant-commissaire  de  la  République  ;  et 
alors  M.  Poroi,  porte-parole  de  S.  M.  Pomaré  V,  lut  à  son  tour 
la  proclamation  du  roi.  Des  acclamations  semblables  à  celles  qui 
avaient  déjà  salué  la  proclamation  répondent  à  celle  de  S.  M. 

«Afaitaata  prononce  alors  une  petite  allocution  qui  paraît 
faire  une  grande  impression  sur  ceux  qui  l'entourent.  Il  couronne, 
du  reste,  la  péroraison  de  son  discours  par  de  vigoureux  cris  de 
€  Vive  la  France!  Vive  Taïti l  >  poussés  avec  une  conviction  qui 
aurait  suffi  à  elle  seule  pour  lui  conquérir  toutes  les  sympathies. 

«  Daniela,  Torateur  bien  connu,  lui  succède.  Il  s'adresse  au  roi. 
C'est  au  nom  du  peuple  taïtien  qu'il  va  parler.  Il  rappelle  à 
S,  M.  que  son  auguste  mère  autrefois  n'eut  pas  de  plus  zélé  défen- 
seur que  lui.  Mais  la  lumière  s'est  faite  sur  certains  agissements 
intéressés  ;  il  a  compris  dès  ce  moment  que  le  bonheur  et  la 
tranquillité  de  Taïti  étaient  invinciblement  attachés  au  drapeau 
de  la  France.  Dès  lors,  il  a  laissé  là  rancune,  animosité,  ressenti- 
ment, pour  ne  plus  voir  dans  les  couleurs  de  la  chevaleresque 
nation  qu'un  gage  de  paix  et  de  sécurité.  A-t-il  besoin  de  dire 
que  les  Français  le  comptent  depuis  longtemps  parmi  leurs  meil- 
leurs amis?  11  se  garderait  bien  de  laisser  passer  l'occasion  qui 
lui  est  offerte  de  leur  témoigner  encore  une  fois  sa  vive  gratitude, 
et  il  prie  M.  le  commandant  d'en  agréer  l'hommage.  «  Vive  la 
France!  Vive  Taïti!  Vive  Pomaré!  »  s'écrie-t-il. 

«  Mais  tout  n'est  pas  dit.  Une  surprise,  qu'à  coup  sûr  on-  peut 
dire  agréable,  est  réservée  au  peuple  de  Taïti.  M.  Cadousteau 
s'avance  et  déclare,  au  nom  du  roi  et  du  commandant,  les  prisons 
ouvertes  et  grâce  pleine  et  «entière  accordée  au  détenus  l  aï  tiens. 
Des  hourras  lui  répondent  qui  prouvent  combien  cette  mesure  va 
droit  au  cœur  des  assistitnts. 

«  Enfin,  le  moment  solennel  est  arrivé.  A  un  signal  donné,  les 
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trois  couleurs»  hissées  lentement  au  faite  du  mât,  flottent  dans 
les  airs>  aux  accents  |>atriotiques  de  la  Marseillaise  jouée  par  la 
fanfare  locale.  Le  clairon  sonne  aux  champs,  et,  pour  couronner 
tout  cet  appareil  imposant,  le  canon  vient  môler  sa  formidable 
voix  au  joyeux  concert.  La  batterie  de  campagne,  le  mont  Faiere 
et  le  Beauvnanoir  tonnent  à  qui  mieux  et  saluent  de  21  coups  de 
canon. 

,  €  C'en  est  fait  :  Talti  et  la  France  n'auront  plus  désormais 
qu'une  môme  tête,  qu'un  môme  cœur.  L'émotion  est  indescrip- 
tible. 

€  Les  navires  en  rade  ont  pavoisé;  les  maisons  de  commerce  et 
les  notables  de  la  ville  ont  arboré  le  pavillon  tricolore  au  signal 
donné  par  la  salve.  Certains  môme  ont  devancé  ce  signal,  n'écou- 
tant en  cette  occasion  que  la  voix  du  patriotisme,  plus  forte  que 
celle  de  canon. 

<  La  salve  terminée,  tout  le  monde  se  presse  autour  de 
Mme  Chessé,  du  roi  et  du  commandant.  Chacun  veut  serrer  la 
main  à  ceux  qui  viennent  de  présider  à  cette  grande  fôte  de 
famille;  puis  on  regagne  l'hôtel  du  Gouvernement  aux  acclama- 
tions spontanées  de  la  foule  se  pressant  sur  le  passage  du 
cortège. 

€  Dire  que  l'attitude  de  la  population  indigône  M  celle  qu'on 
était  en  droit  d'attendre  d'elfe  serait  superflu  pour  qui  connaît 
les  Taitiens,leur  amour  pour  la  France  et  ses  institutions.  Fran- 
çais de  cœur  depuis  longtemps  ils  ont  accueilli  l'acte  qui  les  fait 
Français  de  fait  avec  un  enthousiasme  naturel  autant  que  légi- 
time. Ils  savent  aussi  que  le  nouveau  drapeau  qui  flotte  aujour- 
d'hui partout  à  Taîti  et  dépendaaces  n'a  pas  d'autre signiflcation 
que  réunion  à  la  France  par  donation  librement  consentie,  et 
que  cet  emblème  devient  pour  eux  une  garantie  de  concorde,  de 
paix  et  de  tranquillité,  assurée  par  des  institutions  nouvelles 
tenant  grand  compte  des  besoins,  des  mœurs  et  des  coutumes  du 
pays. 

€  Â  l'avenir  maintenant  à  leur  montrer  quels  bienfaits  ils  ont 
à  attendre  de  cette  communauté  d'idées  avec  nous;  à  l'aveuir 
appartient  le  soin  d'asseoir  sur  des  bases  inébranlables,  chez  cet 
excellent  peuple  de  Taîti,  la  confiance  et  l'amour  qu'il  a  déjà 
pour  notre  belle  patrie.  » 


(4®  Section,) 

ENSEIGNEMENT,  STATISTIQUE. 

TRAVAUX    DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

Europe. 

—  Mort  de  M.  Gaillard  de  Ferry,  —  Nous  avons  reçu  une  triste 
nouvelle  :  M.  Gaillard  de  Ferry,  consul  de  France  A  ManUIe,  l'un 
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de  nos  émineûts  collègues,  est  jnori  entre  Aden  et  Zanzibar,  où 
il  remplissait  jusque  dans  ces  derniers  tçmps  les  fonctions  de 
consul.  Epuisé  par  un  séjour  de  cinq  années  sous  un  climat 
meurtrier,  il  n'a  pu  supporter  les  fatigues  d'une  traversée  par- 
ticulièrement péoible.  G'egt  une  perte  pour  le  pays, 

—  Congrès  international  du  commerce  et  de  Vindustrie  et  Congrès 
international  de  Venseigncmont^  à  Bruxelles,  —  Le  Congrès  inter- 
national du  commerce  et  de  Tindùstrie  a  ouvert  ses  travaux  le 
lundi  6  septembre;  les  discussions  ont  duré  jusqu'au  s^naedi 
1 1  septembre  suivant. 

Après  la  clôture  des  débats,  des  excursions  ont  eu  lieu  dans 
les  principaux  centres  du  pays,  nots^mment  à  Liège,  à  Verviers, 
à  Bruges,  à  Anvers,  à  Charleroi,  etc. 

L'administration  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  avait  décidé  que  les 


étrangers 
les  plus  importants  avaient  également  accordé  pareille  faveur. 

Les  principale^  associations  industrielles  étrangères  ont  été 
représentées  au  congrès;  la  èociété  de  géogrâpbië  commerciale 
a  été  particulièrement  honorée  en  ce  sens  que  son  secrétaire 
général,  M.  Gauthiot,  a  été  désigné  comme  Tun  des  vice-prési- 
dents d'honneur  français.  M.  le  comte  de  la  Tour,  l'un  de  nos 
éminents  collègues,  délégué  au  Congrès,  Mme  Fraser,  M.  Buis, 
M.  Strauss  et  plusieurs  autres  membres  de  la  Société  ont  pris 
part  aux  réunions  dans  lesquelles  nombre  de  questions  des  plus 
importantes  ont  été  soulevées  et  discutées.  Nous  nous  réserypns 
de  parler  de  cette  réunion  ainsi  que  du  Congrès  international  de 
l'enseignement  qui  Tçivait  précédée  et  qui  a  eu  ^ssi  beaucoup 
de  succès. 

—  Vitesse  des  télégrammes»  —  Uu  télégramme  adressé  le  28 
juin  dernier,  de  Sydney  (Australie),  au  Times,  h  midi  30  minutes, 
heure  de  Sydney,  est  arrivé  à  Londres  à  7  heures  33  minutes 
du  matin,  heure  de  Greenwich.  En  tenant  compte  de  la  diffé- 
rence entre  l'heure  de  Sydney  et  celle  de  Londr^  (Sydney  est  de 
10  heures  5  minutes  en  avance  sur  Londres),  on  trouve  5  heures 
5  minutes  pour  la  transmission  de  la  dépêche,  qui  a  pu  être 
publiée  immédiatement  dans  la  seconde  édition  du  journal  anglais. 
Par  conséquent  une  dépêche  expédiée  des  antipodes  parvient 
plus  vite  à  Londres  qu'une  lettre  expédiée  de  Liverpool  ou 
d'Edimbourg. 

—  Consommation  du  vin,  de  la  bière  et  de  Veau-^-vi^  dans  le 
grand -duché  de  Bade.  —  Il  ressort  d'une  estimation  officielle 
de  la  quantité  de  vin  qui  a  acquitté  les  droits  dans  le  grand- 
duché  de  Bade  que  la  consommation  du  vin  de  raisin  (ou  déclaré 
tel),  a  diminué  de  5  litres  par  tête,  tandis  que  la  consommation 
du  cidre,  en  comparaison  de  1878,  s'est  élevée  de  2  litres  par  tête. 
La  consommation  de  bière  (85  litres  par  tôte)  est  restée  la  même 
pendant  les  deux  années.  La  statistique  se  tait  sur  le  rapport 
de  la  consommation  de  Teau-de-yie  d'une  année  à  l'autre;  a-t-elle 
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peur  d*eflfirayer?  Elle  constate  seulement  qu'en  prenant  pour  base 
Peau-de-vie  pour  laquelle  on  a  acquitté  les  droits,  la  consom- 
mation pour  1879  s'élevait  à  10  litres  par  têtel 

—  Nominations  et  promotions.  —  La  Société  de  géographie 
commerciale  vient  d'être  honorée  dans  la  personne  de  plusieurs 
de  ses  membres.  Ont  été  nommés  : 

M.  Levasseur,  de  l'Institut  :  officier  de  la  Légion  d^honnenr; 

M.  Combette,  professeur  au  lycée  Saint-Louis  :  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  ; 

M.  Flesch  :  consul  de  France  à  Damas; 

M.  Jouslain  :  consul  de  France  à  Yokohama; 

M.  Barrère  :  délégué  de  la  France  à  la  Commission  du  Danube; 

M.  Hugo  Sassen  :  officier  d'Académie  ; 

M.  Le  Brun,  consul  de  France  à  Valparaiso  :  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur; 

M.  le  D'  Bertherand  :  officier  de  l'instruction  publique; 

M.  Gustave  Aymard,  publiciste  à  Buenos-Ayres  :  officier  d'Aca- 
démie; 

M.  Kœchlin  Schwarz,  maire  du  VIII»  arrondissement  :  officier 
de  l'instruction  publique  ; 

M.  Pauly,  sous-chef  à  la  préfecture  de  la  Seine  :  officier  d'Aca- 
démie; 

M.  Vossion  :  vice-consul  de  France  à  Khartoum; 
M.  le  D'  Jules  Crevaux,  a  reçu  la  médaille  d'or  du  Ministère 
de  rmstruction  publique. 

^  Le  Congrès  des  géographes  allemands,  —  Les  géographes 
allenaands,  imitant  ceux  de  France,  viennent  de  décider  qu'ils  se 
réuniraient  tous  les  ans,  dans  des  villes  différentes,  afin  de  tra- 
vailler ensemble  au  développement  des  sciences  géographiques. 
Il  avait  d'abord  été  proposé,  et  le  D' Nachtigal  avait  soutenu  cet 
avis,  de  créer  à  Berlin  un  organe  des  Sociétés  de  géographie 
allemandes,  mais  cette  motion  a  été  repoussée  comme  trop  cen- 
tralisatrice. 

^  La  première  réunion  doit  avok  lieu  à  Berlin,  en  1881,  huit 
jours  après  la  Pentecôte. 

—  Za  Société  de  géographie  de  Berne.  —  La  Société  de  géo- 
graphie de  Berne  vient  de  refondre  ses  statuts.  D'après  sa  nou- 
velle organisation  elle  s'occupera  désormais  de  la  géographie 
au  pomt  de  vue  scientifique  et  au  point  de  vue  commercial.  C'est 
un  progrès  évident  et  un  argument  de  plus  en  faveur  du  vœu 
adopté  au  congrès  de  Nancy  sur  la  proposition  de  M.  d'Orgeval, 
notre  collègue,  lequel  vœu  tend  à  ce  que  toutes  les  Sociétés  de 
géographie  forment  dans  leur  sein  une  commission  ou  une  section 
qui  s  occuperait  plus  spécialement  de  géographie  commerciale. 

"-  Nouvelle  organisation  de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne. 
îo  ^'  i®  ^^î  ^®  Portugal  vient  de  fondre,  par  un  décret  du 
1x5  août,  dans  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne,  la  Commis- 
sion centrale  permanente  de  géographie  près  le  Ministère  delà 
Manne  et  des  Colonies.  La  bibliothèque  et  les  archives  qui  pré- 
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côdemment  étaient  dépendantes  de  la  commission  ofâcielle  ont  été 
remises  à  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne . 

Cet  acte  offre  à  la  Société  de  nouveaux  éléments  d'action;  aussi 
prépare-t-elle  en  plusieurs  localités  Torganisalion  de  sections 
analogues  à  celle  de  Rio  de  Janeiro. 

Le  bureau  de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne  est  ainsi 
composé  :  Protecteur^  S.  M.  le  roi  de  Portugal;  Président  hono- 
raire, le  vicomte  de  Saint-Januario  ;  Président,  J.  V.  Barbosa  du 
Bocage;  Vice-président,  le  conseiller  Antonio  Augusto  d'Aguiar; 
Secrétaires  généraux,  Luciano  Cordeiro,  Rodrigo  Affonso  Pequito  ; 
Trésorier,  Joâo  Henri  que  Ulrich  Junior;  membres  adjoints,  le 
comte  de  Ficalho,  Gerardo  Augusto  Pery. 

Le  bureau  de  la  section  de  la  Société  au  Brésil  est  composé 
comme  suit  : 

Président  honoraire,  S.  M.  l'empereur  du  Brésil;  Président,  le 
sénateur  Candido  Mendes  d'Almeida;  Vice-présidents,  le  vicomte 
de  Borges  de  Castro,  le  maréchal  Henrique  de  Beaurepaire 
Rohan;  premiers  secrétaires,  le  baron  de  Wildick,  Francisco 
M.  Cordeiro;  deuxièmes  secrétaires,  Joâo  Marçal  Moreira  Pa- 
checo,  Francisco  Calheiros  du  Graca;  trésoriers,  Wenceslau  de 
Sousa  Guimaraôs  Junior,  Luiz  Correia  da  Silva. 

—  Départ  de  M,  le  D'  Dutrievtx  pour  l'Egypte.  —  Le  D'  Du- 
trieux,  notre  éminent  collègue,  a  quitté  la  Belgique  pour  se 
rendre  au  Caire,  où  il  a  été  appelé  à  faire  partie  du  service  in- 
stitué par  le  gouvernement  égyptien  pour  la  répression  de  la 
traite  des  noirs  dans  le  Soudan.  Il  doit  être  depuis  le  commence- 
ment d'août  dans  la  Haute-Egypte.  Nous  espérons  qu'il  nous 
tiendra  au  courant  de  ses  études  et  de  ses  pérégrinations. 

—  Nouvelle  Société  de  géographie  à  Porto,  —  Le  Conseil  général 
de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Porto  a  fait  part  à 
la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  de  la  création  de 
cette  institution,  inaugurée  le  10  juin  1880. 

L'étude  des  nombreux  problèmes  du  ressort  de  la  géographie 
commerciale,  et  plus  particulièrement  de  ceux  qui  regardent  le 
Portugal,  est  le  but  de  cette  Société. 

—  Crédits  accordés  pour  les  missions  scientifiques.  —  Par  une 
loi  du  19  juillet  1880,  il  a  été  ouvert  au  ministère  de  l'instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  sur  l'exercice  1880,  un  crédit  de 
133,000  francs  applicable  aux  voyages  et  missions  scientifiques, 
et  un  autre  crédit  de  100,000  francs  applicable  à  la  mission  en 
Afrique  de  MM.  Savorgnan  de  Brazza  et  Ballay. 

Sur  le  premier  des  crédits  sus  indiqués,  11,050  francs  sont 
destinés  à  réunir  en  un  musée,  qui  demeurera  installé  au  palais 
du  Trocadéro  et  dont  M.  le  D*"  Hamy  a  été  nommé  conservateur, 
les  collections  ethnographiques  du  ministère  de  ■  l'instruction 
publique. 

—  Les  missionnaires  scientifiques.  —  Par  arrêté  du  29  juillet, 
M.  de  Ujfalvy  de  Mezo-Kœvesd,  professeur  à  l'Ecole  des  langues 
orientales  vivantes,  est  chargé  d'une  mission  dans  la  Russie 


646  CHRONIQUE  GSOaRAPHJQUS 

méridionale,  le  bassin  du  Haut-Oxas,  le  Tarkestan  a^basi  avec 
le  i)lateau  de  Pamir  pour  objectif,  à  Teffet  d'étudier  ces  "diverse 
régions  au  poiat  de  vue  de  la  géographie^  de  Tanthrôpologie,  de 
Tethnographie,  de  Tarchéologie  et  de  Thistoire  »aturelle. 

La  mission  durera  deux  ans. 

MM.  Gabriel  Bonvalot  et  Guillaume  Capùs  sont  ajôints  &  la 
mission  de  M.  Ujfalvy,  le  premier  à  titre  de  topographe  et  de 
photographe,  le  second  à  titra  de  géologue  et  de  natanlste. 

M.  Ballay,  médecin  auxiliaire  de  la  marine,  et  M,  Savorgnan 
de  Brazia,  officier  de  marine,  sont  chargea  d'une  mission  en 
Afrique.  Ils  devront  explorer  le  sud-eât  du  Gabon,  dans  la  direc- 
tion du  Congo,  remonter  TOgooué,  franchir  la  ligne  de  partage 
et  redescendre  jusqu'au  Congo  par  TAlîma. 

M.  le  docteur  Jules  Crevaux,  médecin  de  première  classe  de  la 
marine,  est  chargé  d'une  troisième  mission  dans  TAxïiériqae 
équatoriale,  à  Teffet  d'explorer  le  Rio-Negro' depuis  ses  source^ 
dans  les  Andes  jusqu'à  son  embouchure. 

M.  Lejanne,  pharmacien  de  3*  classe  de  la  marine»  est  adjoint 
h  cette  exploration, 

Asie. 

—  La  pèche  et  la  chasse  sur  la  côte  orientale  de  la  Russie  d'Asie, 
•—  Le  journal  russe  Golos  annonce  que  le  gouvernement  russe  a 
envoyé  un  croiseur  sur  la  côte  orientale  de  la  Sibérie  pour  y 
observer  les  commerçants  étrangers  occupés  de  la  pêche  de  la 
baleine  et  de  la  chasse  du  petit-gris.  M.  Grebnitsky,  membre  de 
la  section  de  la  Sibérie  Orientale  de  la  Société  de  géographie, 
prend  part  à  cette  expédition.  M.  Grebnitsky  a  observé  pendant 
plusieurs  années  les  mœurs  du  petit-gris  et  a  fourni  à  la  sec- 
tion de  la  Société  de  géographie  différents  spécimens  d'animaux 
habitant  les  côtes  de  fOcéan  Pacifique. 

—  Samarkand,  —  Le  district  de  Sarafchan,  en  y  comprenant 
la  vallée  de  Miaikanski  —  ancienne  Sogdiane,  —  est  une  des 
plus  grandes  oasis  cultivées  de  TAsie  centrale.  Il  réunit  sur  sa 
surface  tous  les  produits  des  autres  oasis  du  Turkestan.  Aussi 
la  Sogdiane  n'est  pas  seulement  un  riche  grenier  pour  ses 
30,000  âmes  de  population  et  ses  9000  hommes  de  garnison  ;  mais 
elle  exporte  encore  tous  les  ans  en  Boukarie  une  importante 
quantité  de  riz  et  de  froment. 

Cet  avantage  sur  les  autres  oasis  est  dû  au  fleuve  Sarafchan, 
dans  le  lit  duquel  on  trouve  de  l'or,  et  aux  nombreux  canaux 
d'irrigation  qui  en  dérivent,  autant  qu'aux  forêts  de  la  plaine  et 
de  la  montagne. 

Dans  l'antiquité,  la  Sogdiane  était  si  vantée  pour  sa  végétation 
luxuriante  et  son  doux  et  bienfaisant  climat,  que  les  poète»  per- 
sans l'ont  comparée  au  paradis.  Durant  les  dix  dernières  années, 
le  climat  est  devenu  sensiblement  plus  mauvais  tent  à  cause  de 
la  destruction  barbare  des  forêts  que  les  indigènes  brûlaient  pour 
avoir  plus  facilement  du  charbon  que  par  suite  des  coupes  déré- 
glées faites  par  les  Russes,  qui  avaient  besoin  de  matériaux  de 
construction. 


Maintenant  encore»  on  se  croît  transporté  dans  un  autre  monde, 
quand  on  suit  la  route  qui  de  Tâschkend  conduit,  par  les  Déserts 
de  la  faim,  dans  la  vallée  de  Samarkand. 

En  ce  moment,  on  prend  des  mesures  énergiques  pour  arrêter 
la  destruction  des  forêts.  La  coupe  des  arbres  est  interdite  tant 
pour  faire  du  charbon  que  pour  expédier  des  trains  à  Boukara. 
L'administration  a  ordonné  en  outre  que  2b  pieds  d'arbres  fus- 
sent plantés  de  tapan  en  tapan  sur  les  terrains  humides  comme 
sur  les  bords  des  rivières  et  des  canaux.  Il  est  perçu,  pour  chaque 
arbre  manquant,  une  amende  de  25kôpeks. 

Afrique. 

—  Le  comme7*ceâu  Cap.  —  Les  rapports  complets  sur  le  com- 
merce du  Cap  pendant  le  premier  trimestre  de  cette  année  ont 
été  publiés.  Nous  y  relevons  les  chiffres  suivants,  qui  constatent 
un  grand  mouvement  dans  le  commerce  d'exportation  de  cette 
colonie. 

Le  chiffre  atteint  est  de  £.  1.107.803  contre  £.  814,797  pendant 
la  période  correspondante  de  1879,  soit  un  accroissement  de 
£  293.006  pour  cette  année. 

Si  nous  analysons  cette  somme,  nous  trouvons  que  les  laines  y 
entrent  pour  un  chiffre  de  £  181.682,  avec  une  quantité  de 
12,648.453  livres  contre  8.379.348  en  1879;  la  valeur  des  plumes 
d'autruche  a  augmenté  de  £  82.202;  le  poil  d'angora  est  arrivé  à 
£  35.241  contre  8,472  en  1879;  les  vins  sont  aussi  en  progrès, 
leur  exportation  a  augmenté  de  £  10.095.  Le  cuivre  et  autres 
minerais  sont  au  contraire  en  décroissance. 

La  valeur  des  diamants  exportés  pendant  le  trimestre,  n'est 
pas  comprise  dans  ces  rapports. 

Les  importations  du  trimestre  se  chiffrent  par  £  1.743.481  mon- 
trant une  diminution  de  £  86.686  sur  le  premier  trimestre 
de  1879.  —  Dujardin, 

Amérique. 

—  La  capitale  de  la  République  argentine,  —  Une  dépêche  de 
Buenos-Ayres,  du  22  septembre,  annonce  que  le  Congrès  national 
a  décidé  que  la  ville  de  Buenos-Ayres  continuerait  à  être  le  siège 
du  gouvernement. 

—  Fabrication  des  cartes  postales.  —  Quoiqae  T  usage  des  cartes 

Sostales  aux  Etats-Unis  ne  remonte  encore  qu'à  une  période  de 
ix  années,  elles  ont  acquis  un  grand  succès  de  popularité.  Elles 
ont  cependant  deux  ennemis  :  le  fabricant  de  papier  et  le  débi- 
teur, à  qui  elles  rappellent  trop  publiquement  ses  obligations.  Il 
est  remarquable  que  la  carte  postale  a  amené  déjà  une  diminution 
de  12  à  15  millions  de  dollars  par  an  dans  la  fabrication  du 
papier  aux  Etats-Unis. 

Les  cartes  postales  se  fabriquent  à  Holyoke,  dans  le  Massachus- 
sets,  et  40  hommes  sont  employés  d'une  manière  continue  à  leur 
fabrication.  Le  carton  est  fourni  par  paquet  de  3,000  feuilles,  et 
de  chaque  feuille  on  fait  40  cartes. 
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Trois  presses  marchent  jour  et  nuit.  Une  machine  coupe  les 
feuilles  par  division  de  dix  cartes,  qui  sont  à  leur  tour  séparées 
les  unes  des  autres  et  ensuite  empaquetées  par  des  jeunes  filles, 
en  boîtes  de  500  cartes.  Un  préposé  du  gouvernement  assiste 
constamment  à  la  fabrication  pour  empêcher  les  détournements. 

La  manufacture  de  Holyoke  fabrique  environ  1  million  de 
cartes  par  jour.  L'année  dernière,  la  consommation  aux  Etats- 
Unis  a  été  de  246,062,060  cartes.  Les  nouvelles  cartes  interna- 
tionales ont  déjà  été  employées  au  nombre  de  2  millions.  Le 
gouvernement  garde  entre  ses  mains  25  millions  de  cartes 
postales. 

Australie  et  Polynésie. 

—  Yoyage  dans  la  Nouvelle-Zélande,  —  Un  voyageur  français 
qui  vient  de  visiter  le  lac  et  les  geysers  de  Rotomahama  (Nou- 
velle-Zélande), en  décrit  la  merveilleuse  beauté: 

€  Chapeau  bas,  messieurs  !  Tous  les  voyageurs  qui  ont  vu  les 
deux  terrasses  blanche  et  rose  de  Rotomahama  déclarent  que 
c*est  le  plus  beau  spectacle  terrestre.  N'ayant  pas  vu  le  monde 
entier,  je  ne  puis  être  sûr  du  fait,  mais  je  n^ai  rien  vu  d'aussi 
beau:  le  Niagara  ne  vient  qu'en  seconde  ligne. 

«  Sur  une  hauteur  de  150  pieds  s'échelonnent  des  gradins  en 
.silice  plus  pure  que  le  marbre  de  Carrare.  Chaque  gradin  est 
une  vasque  naturelle  d'où  s'écoule  une  eau  aussi  bleue  que  l'azur 
du  ciel.  Les  gradins  s'épanouissent  en  éventail,  et  la  terrasse 
s'agrandit  à  mesure  qu'on  descend  vers  la  base.  Au  sommet, 
dans  un  entonnoir  en  terre  glaise,  s'agite  et  bouillonne  l'eau 
siliceuse  du  geyser,  qui  a  formé  la  terrasse  et  qui  à  peu  près  une 
fois  par  mois  disparait,  puis  laisse  l'entonnoir  se  vider  et  revient 
en  lançant  un  énorme  jet  d'eau. 

€  De  là  nous  visitons  quelques  petits  cratères  de  boue,  quelques 
autres  cratères  aqueux,  et  notre  guide  nous  maintient  dans  le 
sentier  étroit  de  la  prudence  en  nous  donnant  des  exemples  à  ne 
pas  suivre.  —  Un  trou  à  quelques  pieds  du  sentier.  —  C'est  ici 
que  deux  enfants  ont  été  brûlés  vifs.  Un  autre  à  quelques 
pouces:  —  c'est  ici  que  monsieur  un  tel  s'est échaudé jusqu'aux 
genoux  ;  et  ainsi  de  suite.  Nous  marchons  dans  le  droit  chemin. 
Nos  maoris  nous  offrent  de  partager  leur  repas,  et  vu  l'assai- 
sonnement de  la  faim,  leurs  écrevi-ses  bouillies  dans  l'eau 
chaude  d'un  des  geysers  nous  paraissent  meilleures  que  celles  du 
café  Anglais. 

«  La  pirogue  nous  mène  à  la  deuxième  terrasse.  Quoique  plus 
petite,  elle  est  plus  belle  encore  que  l'autre.  .L'eau  est  si  bleue 
que  la  vapeur  elle-même  est  d'un  bleu  parfait.  La  roche  est  aussi 
blanche  que  la  neige,  quand  elle  n'a  pas  les  tons  roses  de  la 
fleur,  reine  de  nos  jardins.  Comme  le  cœur  d'une  vierge,  qu'une 
seule  faute  souillera  à  jamais,  la  roche  est  si  pure  que  le  crayon 
du  touriste  y  trace  un  nom  à  jamais  ineffaçable,  immortalisant 
ainsi  la  bêtise  de  celui  qui  a  osé  commettre  le  sacrilège. 

«  J'ai  vu  des  noms  au  crayon  lavés  depuis  vingt  ans  sans 
cesse  par  l'eau  et  toujours  visibles  comme  au  premier  jour. 

«  Les  vasques  successives  contiennent  de  l'eau  bouillante  au 
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sommet,  chaude  au  milieu,  tiède  à  la  base,  et  forment  un  bain 
turc  naturel  digne  des  dieux.  » 

—  Tremblement  de  terre  à  Manille,  —'VOceania  espanola^  qui  se 
publie  à  Manille,  nous  apporte  sur  le  tremblement  de  terre  dont 
cette  ville,  chef-lieu  de  la  capitainerie  générale  des  Philippines 
espagnoles,  a  été  le  théâtre  le  dimanche  18  juillet  dernier,  des 
détails  qui  complètent  ceux  qu'a  transmis  le  télégraphe.  C'est  à 
midi  quarante  minutes  que  les  premières  secousses  se  sont  fait 
sentir.  Elles  n'ont  duré  qu'une  minute  dix  secondes.  Il  serait 
impossible  de  décrire  la  terreur  qui  s'empara  aussitôt  des  habi- 
tants, dit  le  journal  de  Manille.  Les  murs  des  maisons  et  des 
édifices  se  balançaient  de  droite  à  gauche  comme  des  mâts  de 
navire  sur  une  mer  agitée.  Des  milliers  de  personnes,  hommes, 
femmes,  enfants,  s'enfuyaient  en  criant  et  en  pleurant  à  travers 
les  places  publiques  et  les  rues  pour  gagner  la  campagne; 
d'autres  restaient  au  fond  des  caves  de  leurs  habitations. 

Cinq  minutes  ne  s'étaient  pas  écoulées  depuis  la  première 
secousse  que  les  autorités,  parmi  lesquelles  on  remarquait  le 
marquis  d'Estella,  gouverneur  général  de  Manille,  le  général 
Primo  de  Rivera,  l'archevêque  et  le  corrégidor,  organisaient  les 
secours  en  se  rendant  aux  endroits  où  les  ruines  avaient  dû  faire 
le  plus  de  victimes.  Un  de  nos  compatriotes,  M.  Alfred  Marche, 
chargé  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  d'une  mission 
scientifique  aux  îles  Philippines,  se  trouvait  à  Manille  au  mo- 
ment de  la  catastrophe;  il  a  montré  le  plus  grand  dévouement, 
un  véritable  héroïsme,  dit  VOceania  espanola^  en  exposant  sa  vie 
au  milieu  des  décombres  amoncelés,  pour  porter  secours  aux 
malheureux  habitants. 

Les  épouvantables  secousses  de  midi  ont  été  suivies  d'autres 
fréquentes,  plus  faibles,  pendant  toute  la  journée  du  18  juillet  et 
jusqu'au  i9  à  neuf  heures  du  matin.  Le  20,  à  trois  heures  qua- 
rante minutes  de  l'après-midi,  le  tremblement  de  terre  s'est  fait 
sentir  pour  la  seconde  fois  avec  encore  plus  de  violence  que  le 
premier.  Sa  durée  a  été  de  quarante-cinq  secondes. 

Enfin,  à  dix  heures  quarante  minutes  de  la  nuit  du  20,  un 
troisième  tremblement  de  terre  est  venu  renouveler  l'épouvante 
des  habitants  de  Manille:  il  a  duré  cinquante-cinq  secondes, 
mais  il  a  été  moins  violent  que  les  précédents. 

A  Manille  même,  le  nombre  des  morts  s'élève  à  12;  celui  des 
blessés,  à  29;  ce  sont  presque  tous  des  Chinois  et  des  Indiens. 
Dans  le  reste  de  l'île  on  sait  que  le  tremblement  de  terre  a  fait 
un  assez  grand  nombre  de  victimes,  mais  on  n'en  connaît  pas  le 
chiffre  exact.  Les  dégâts  occasionnés  aux  habitations  et  aux 
édifices  publics  sont  nombreux.  La  tour  de  la  cathédrale,  lézar- 
dée par  le  premier  tremblement  de  terre,  est  tombée  au  second 
avec  ses  cloches.  L'église  Saint-Augustin  a  beaucoup  souffert  du 
côté  qui  donne  sur  la  rue  du  Palais.  La  coupole  de  l'église  Saint- 
François  a  été  détruite,  et  la  tour  s'eî»t  écroulée.  Dans  l'église  de 
Dilao,'  une  cloche  est  tombée  du  sommet  du  clocher. 

Une  grande  partie  de  l'édifice  du  commandement  général  de  la 
marine  s'est  écroulée.  Le  général  Rodriguez  Arias  a  été  entraîné 
au  milieu  des  ruines  et  n'a  été  sauvé  qu'après  bien  des  efforts  ; 
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sa  femme  s'était  évanouie  au  moment  où  le  tremblement  de  terre 
a  commencé,  mais  on  a  eu  le  temps  de  la  transporter  sur  la 
place  avant  la  chute  de  Tédiflce. 

Les  casernes  ont  été  endommagées.  Les  magasins  généraux  se 
sont  effondrés  Des  couvents,  des  écoles,  des  centaines  de  maisons 
se  sont  écroulées  ou  ont  été  lézardées  ou  privées  de  leurs  toitures 
et  de  leurs  balcons.  Les  fenêtres,  qui  sont  fermées  avec  des 
coquillages  transparents  au  lieu  de  vitres,  ont  été  arrachées 
dans  la  plupart  des  habitations. 

La  maison  des  pères  jésuites  de  Santa-Anna  a  été  complète- 
ment détruite.  (Journal  des  Débats,) 

—  Ouverture  de  VExposition  de  Melbourne.  —  L'Exposition  de 
Melbourne  a  été  ouverte  le  !•'  octobre  à  midi.  Un  télégranune 
de  lord  Normanby,  adressé  à  la  reine  d'Angleterre,  a  été  expédié 
du  Palais  de  TËxposition  à  midi  cinquante  minutes,  passant  par 
les  câbles  de  Y  «  Ëastern  Extension  »  et  de  V  <  Eastern  Telegraph 
Company  »,  par  la  voie  de  Marseille.  Ce  télégramme  est  arrivé 
à  Londres  à  trois  heures  quarante-huit  minutes  du  matin.  La 
différence  des  heures  étant  de  neuf  heures  quarante  minutes 
entre  Londres  et  Melbourne,  il  était  trois  heures  du  matin  à 
Londres  au  moment  où  la  dépêche  a  quitté  Melbourne  ;  elle  n'est 
restée  par  conséquent  que  trente-huit  minutes  en  transit  pour 
un  parcours  de  plus  de  16,000  kilomètres.  Le  télégramme  était 
à  Smgapore  quatorze  miautes  après  son  départ  et  n'a  occupé 
que  deux  minutes  pour  la  transmission  de  Marseille  &  Londres, 
bien  qu'il  fût  composé  de  66  mots. 

C'est  un  résultat  fort  remarquable  au  point  de  vue  de  la  rapi- 
dité dans  la  transmission  des  communications  télégraphiques 
par  câble. 

•^  Une  colonie  prospère^  La  Nouvelle-Galles  du  Sud,  —  Sir  Henry 
Parkes^  premier  ministre  de  la  colonie  que  nous  venons  de 
nommer,  a  prononcé  le  25  septembre  à  un  banquet  publie  à 
Alburg,  un  discours,  dans  lequel  il  a  cité  des  chiffres  statistiques 
pour  montrer  les  progrès  rapides  que  fait  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud,  et  la  position  avantageuse  qu'elle  occupe  dans  le  groupe 
des  colonies  australiennes.  Sir  Henry  Parkes  a  dit  que  le  chemin 
de  fer  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  avait  près  de  400  milles  de 
long,  et  qu'il  avait  fait  le  voyage  de  Sydney  à  Melbourne,  c'est- 
à-dire  une  distance  d'environ  540  milles  en  vingt  heures.  Avec 
la  politique  de  libre  échange  suivie  par  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
la  colonie,  a-t-il  remarqué,  n'a  rien  à  craindre  dans  la  lutte 
d'émulation,  et  elle  veut  et  peut  la  soutenir  avec  n'imi)orte 
quelle  autre  colonie.  Le  territoire  de  la  Nouvelle^Galles  du  Sad 
a  310,000  milles  carrés  d'étendue,  tandis  que  celui  de  Victoria  en 
comprend  80,000,  mais  la  première  colonie  a  devant  elle  tout  on 
avenir  de  prospérité  assuré.  Avec  le  temps,  a  ajouté  sir  Henry 
Parkes,  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  produira  tout  ce  qui  peut  être 
nécessaire  à  l'homme.  Pendant  les  trois  ou  quatre  derniers  mois 
les  revenus  ont  dépassé  ceux  de  la  période  correspondante  de 
l'année  dernière  de  3^0,000  livres  sterling  sur  lesquel  40,000  1.  s. 
ont  été  fournis  par  la  douane,  ce  qui  indique  clairement  la  pros- 
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f mérité  générale  de  la  colonie.  Les  revenus  de  Victoria  ont  dépassé, 
'année  dernière  ceux  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  de  150,000 1.  s., 
mais  ceci  s'explique  par  ce  fait  que  le  taux  d'imposition  par  tête 
est  beaucoup  plus  élevé  dans  la  colonie  de  Victoria  que  dans  la 
Noiivelle-Galles  du  Sud. 

Ce  taux  s'élevait  l'année  dernière  dans  cette  dernière  colonie 
à  1  1.  s.  15  s.  6  d.  par  tête  tandis  que  dans  la  colonie  de  Victoria, 
dont  la  population  est  plus  grande,  il  était  de  1  1.  s.  19  s.  5  d., 
dans  l'Australie  du  Sud  de  2  1.  s.  1  s.  3  d.,  dans  le  Queensland 
de  2  1.  s.  18  s.  11  d.,  dans  la  Tasmanie  de  2  1.  s.  2  s.  6  d.,  dans 
l'Australie  occidentale  de  3  1.  s.  1  s.  7  d.  et  dans  la  Nouvelle- 
Zélande  de  3  1.  s.  4  s.  4  d.  Pendant  la  même  année,  la  dette 
publique  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  s'élevait  à  26  1.  s.  10  s. 
par  tête,  et  celle  de  Victoria  à22  1.  s.  5s.  10d.,de  l'Australie 
du  Sud  à  25  1.  s.  9  s.  6  d.,  du  Queensland  à  46  1.  s.  16  s.  et  de 
la  Nouvelle-Zélande  à  51  1.  s.  13  s.  3  d.  Les  exportations  de  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  ont  monté  l'année  dernière  à  13,860,000 
1.  s.  et  celles  de  Victoria  à  12,454,000  1.  s.  La  valeur  des  impor- 
tations dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  a  été  au  taux  de  19  1.  s. 
17  s.  6  d.  par  tête,  comparé  aux  16  1.  s.  18  s.  5  d.  par  tête  dans 
la  colonie  de  Victoria. 

Le  trafic  réuni,  tel  que  l'indiquent  les  importations  et  expor- 
tations, a  été  cour  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  de  38  1.  s.  4  s.  3  d. 
et  pour  Victoria  de  30  1.  s.  18  s.  9  d.  par  tête.  Sir  Henry  Parkes 
a  ajouté  que  la  balance  due  par  les  acheteurs  conditionnels  de 
terre  dans  la  colonie,  était  de  9,000,000  1.  s.  dont  l'intérêt  an- 
nuel, lorsque  le  crédit  de  trois  ans  serait  expiré,  s'élèverait  à 
450,000  1.  s.  L'intérêt  payé  et  payable  par  des  acheteurs  condi- 
tionnels de  terre  pendant  Tannée  serait  de  plus  de  200,000  1.  s. 
Sir  Henry  Parkes  s'attend  à  ce  que  'le  recensement  de  l'année 
prochaine  donne  pour  l'Australie  une  population  de  près  de  trois 
millions  d'âmes,  et  il  croit  que  la  jonction  des  railways  de  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  et  de  Victoria  contribuera  beaucoup  à 
faire  des  deux  colonies  une  seule.  Faisant  allusion,  en  concluant, 
à  la  question  de  fédération,  il  a  dit  que  tout  en  se  sentant  tenu 
de  tirer  parti  de  tout  ce  qui  pourrait  faire  progresser  son  pays, 
il  était  disposé  à  céder  beaucoup  pour  effectuer  l'union  de  toutes 
les  colonies  australiennes,  et  qu'il  serait  très-heureux  s'il  pouvait 
faire  quoi  que  ce  fût  pour  obtenir  ce  résultat  (d,  la  M.) 

Régions  polaires. 

—  Le  soleil  de  minuit  en  Laponie,  —  Le  spectacle  du  soleil 
brillant  à  minuit  dans  tout  son  éclat  attire  au  mois  de  juin  une 
grande  foule  d'étrangers  dans  la  Laponie  suédoise.  Pendant  six 
semaines,  la  nuit  n'existe  presque  plus  au  nord  de  la  Suède;  le 
soleil  ne  se  couche  pas  et  la  terre,  qu'il  ne  cescc  d*échauffer>  pro- 
duit en  un  mois  et  demi  l'orge  et  les  autres  céréales. 

A  cette  époque  de  l'année,  les  Lapons  parquent  leurs  troupeaux 
de  rennes  et  transportent  leurs  tentes  près  des  champs  où  doit 
se  faire  là  récolte.  D'un  naturel  très-hospitalier,  ils  saluent  avec 
joie  l'arrivée  des  touristes  étrangers.  Ceux-xîi  se  donnent  rendez- 
vous  au  mont  Gellevare,  à  184  kilomètres  de  Lulea.  De  cette 
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montagne,  haute  de  580  mètres,  on  contemple  mieux  qu^en  au- 
cun autre  point  le  spectacle  du  «  soleil  de  minuit  >.  On  en  fait 
Tascension  le  24  juin.  C'est  le  plus  long  jour  de  Tannée,  pendaiit 
lequel  le  soleil  darde  ses  rayons  durant  vingt-deux  heures. 

Cet  été,  le  temps  n'a  pas  été  favorable  aux  ascensionnistes; 
le  24  juin,  le  ciel  s'est  couvert  de  nuages  au  mont  Gellevare;  le 
soleil  ne  s'est  pas  montré.  Mais  ceux  qui  sont  revenus  le  lende- 
main ont  été  dédommagés  de  leurs  peines.  A  minuit,  le  jour 
suivant,  le  soleil  brillait  dans  toute  sa  force. 


Gàutriot. 

{30  septembre  1880.) 


Le  rédacteur  en  chef^  gérant  responsable  :  C.  Gauthiot. 


Paris.  —  Typ.  Tolmer  et  C»,  3,  rue  de  Madame. 
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Carte  du  Sahara  occidental,  288. 

Chemin  de  fer  de  Tunis  à  la  Goulette,  473;  619. 

Chemin  de  fer  transsaharien  (Gazeau  de   Vautibault)^  81;  95.    . 

Chemins  de  fer  projetés  entre  l'Algérie  et  le  Sénégal  d'une 
part,  et  le  Soudan  de  l'autre.  Rapport  au  Président  de  la  Répu- 
blique. Mission  Gallieni.  M.  Soleillet.  L'expédition  Borguis  Des- 
bordes^  604. 

Colonisation  de  Natal,  épisode  de  Phistoire  de  l'AfHque  australe 
(/.  Féraud),  368. 

Commerce  maritime  de  l'Algérie^  454. 

Commerce  des  esclaves,  460. 

Commerce  en  pays  çomali  (0.  Reçoit),  386. 

Commerce  français  dans  la  Turquie  d'Asie  et  en  Egypte 
(Pigeonneau),  157. 

Commerce  du  Cap,  647. 

Côte  occidentale  d'Afrique.  Son  avenir  commercial  (Savorgnan 
de  Brazzà),  33. 

Découverte  des  sources  du  Niger,  par  MM.  Zweilbl  et  Mous- 
tier,  135. 

Départ  de  M.  Junker  pour  Massaoun,  140. 
Droits  d'entrée  sur  les  céréales  dans  la  régence  de  Tripoli,  455. 
Elève  des  autruches  à  Alger,  629. 
"Épédition  italienne  en  Afrique.  M.  Matteucci,  243, 
Nigeri^^^^^  Stanley.  Le  chemin  de  fer  de  Lagos  &  Rabba  sur  le 
Expéà»?9"*«**  ^  i9m«^^a),  312. 

"^Nallemande  en  Afrique  orientale,  436, 
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Expéditions  belges  en  Afrique  orientale,  436. 

Explorations  belges  en  Afrique  {Wauters)^  295. 

Explorations  belges  de  la  oôte  orientale.  Mort  de  MM.  Carter 
et  Cadenbead,  613. 

Exploration  firançaise  du  Sahara  en  vue  de  la  construction  du 
Transsabarieo.  245.  ^ 

Etablissement  de  relations  commerciales  avec  les  populations 
du  Sabara  (Léon  Philijppé),  538. 

Fondation  de  comptoirs  belges  sur  le  Ck)ngo,  436. 

Heureuse  arrivée  de  Texpédition  Thompson  au  lac  Tanga- 
nijka,  241. 

La  baie  d'Assab  et  la  compagnie  Rubattino,  270. 

L*abbé  Debaize  et  sa  mission  géographique   et  scientifique 
dans  rAfrique  centrale,  par  M.  Rabaud  (Gauthiot),  577. 

La  côte  Somali  (R.  X.  Playfair),  206. 

Lacs  salés  en  Afrique  et  M.  Holub  (Serpa  Pinto),  553. 

La  France  a  Madagascar,  635. 

L'alfk  et  ses  usages  (Ringier),  114. 

La  Société  africaine  s^llemande  et  ses  voyageurs,  618. 

L'avenir  de  la  colonisation  et  la  question  indigène  en  Algérie 
(deLamothe),  180. 

Le  barrage  du  Nil  Blanc,  434. 

Le  Djebel  Amour  (Roux),  555. 

Le  pays  des  Somalis  (RévoU),  80. 

Le  Portugal  et  les  expéditions  dans  le  centre  de  TAfrique,  435. 

L'expédition  italienne  et  le  marquis  Antînori,  240. 

Le  transsaharien  et  M.  Hertz  {Duponcfiel),  211.  "^ 

Les  Anglais  sur  le  Niger^  241. 

Les  éléphants  des  explorateurs  belges,  139. 

Les  éléphants  à  Karema  (Wauters),  211. 

Les  Italiens  à  Assab,  635. 

Les  produits  belges  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  260. 

Les  Somalis  {Révoi^,  408. 

MM.  Capello  et  Ivens,  135;  437. 

M.  Dutalis  en  Europe,  133. 

M.  Matteucci  dans  le  Dar-Four,  617. 

M.  Révoil  chez  les  Somalis,  619. 

M.  Serpa-Pinto  chez  M.  Coillard  (Bœgner),  109. 

M.  Savorgnan  de  Brazza  à  Madère,  215;  à  Lambaréné,  434. 

Mort  de  M.  Chiarîni,  617. 

Mort  de  M.  Debaize,  249. 

Moyen  de  décupler  la  surface  de  TEgypte  arable,  présenté  par 
M.  Delamothe,  2Ù. 

Nouvelles  de  l'expédition  belge,  244;  617. 

Port  d'Oran,  153. 

Prétendue  traite  des  nègres  par  des  Portugais.   Réponse  i 
M.  de  Semelle  (Pequito),  109. 

Projet  de  voyage  au  Maroc  (Soller),  556. 

Projet  d'un  établissement  belge  sur  le  Bénoué,  271.  J 

Puits  artésiens  en-  Algérie,  473.  j 

Rade  d'Obok,  271. 

Retour  de  M.  Rohlfs  à  Bengazy,  139;  en  Europe,  24.^ 

Sahara  occidental  (^.  Masqueray),^^, 
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Section  française  de  T Association  internationale  africaine,  464. 

Sériciculture  en  Algérie»  630. 

Sources  du  Niger,  lettre  de  MM.  Zweifel  et  Moustier,  236. 

Stanley  en  Afrique,  138;  sur  le  Oongo,  241. 

Station  française  en  Afrique  orientale,  618. 

Station  française  en  Afrique  occidentale,  618. 

Séjour  à  la  côte  occidentale  d'Afrique  (de  la  Codre),  114. 

Travaux  de.MM.  Capello  et  Ivens,  241. 

Traité  entre  TAngleterre  et  le  Portugal  au  siyet  de  la  baie  de 
Delagoa  et  de  Lourenço  Marques,  472. 

Un  prédécesseur  de  MM.  Zweifel  et  Moustier,  240. 

Vigne  sauvage  au  Soudan,  629. 

Voyage  du  D<^  Holub  aux  régions  diamantifères  du  Zambèse 
supérieur,  247. 

Voyages  de  Mgr  Taurin  en  Abyssinîe  (Richard),  409. 

Voyage  au  cap  des  Aromates  par  G.  Révoil  (Ringier),  585. 

Voyage  de  M.  Thompson,  620, 

Voyage  de  MM.  Rohlfis  et  Soleillet  au  Touat  (Gaj^eau  de  Vau- 
tibaulth  113;  114. 

Amérique. 

Abeilles  au  Canada,  456. 

Achat  de  tabacs  du  Brésil  par  la  Régie  française,  455. 

Ascension  du  Chimborazo,  441. 

Autruches  dans  la  République  Argentine,  456. 

Aztèques  du  Nouveau  Mexique,  150. 

Buenos-Ayres  capitale  de  la  République  Argentine,  647. 

Canal  interocéanique,  436;  484. 

Carte  des  chemins  de  fer  du  Brésil  parrempereur  don  Pedro,155. 

Carte  de  Terre-Neuve,  161. 

Cayenne,  la  Trinité,  Sainte-Lucie  (Oaudry),  312. 

Centre- Amérique  de  M.  d'Ursel  (Ringier),  114. 

Châtaigne  du  Brésil,  260. 

Chemins  de  fer  au  Mexique,  622. 

Chinois  à  New-York,  149. 

Colonies  européennes dansrAmériqueméridionale  (WîVn^),  113. 

Colorado,  474. 

Commerce  de  l'Uruguay,  263. 

Conditions  auxquelles  s'acquièrent  les  terres  domaniales  aux 
Etats-Unis.  Leur  mise  en  culture,  271. 

Coton  à  bâtir  et  bois  de  carton,  262. 

De  quelques  plantes  industrielles  de  la  Guyane  française.  Les 
oléagineux  (D'  /.  Harmand),  398. 

Deuxième  voyage  dé  M.  le  D'Crevaux,  251.  Son  départ,  622. 

Digues  du  Mississipi,  620. 

Emigration  anglaise  au  Canada,  149. 

Exposition  universelle  à  New- York  en  1883,  475. 

Fabrication  des  cartes  postales  aux  Etats-Unis,  647. 

Fondation  d'une  Société  de  géographie  â  Buenos- Ayres,  278. 

Immigration  européenne  à  la  Louisiane,  636. 

Immigration  aux  Etats-Unis,  460. 

Importation  des  huîtres  américaines  en  Eur(^»  456. 
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Isthme  de  Panama  et  eanal  Interocéanique  {Etonne)^  212. 
M.  de  Lesseps,  4Ô5, 
La  sèche,  631. 

Le  chameau  dans  rAmérique  du  Nord,  145. 
Les  produits  de  la  Guyane,  261, 
L'île  d* Alaska  442. 

L*irrigation  et  le  grand  désert  américain,  630. 
M.  de  Cessac,  250. 

M.  de  Lesseps  et  le  canal  Interocéanique,  465. 
Mission  de  M.  Crevaux,  231. 
Opinion  du  général  Grant  sur  la  Floride,  250, 
Papayer  et  ses  produits  (D'  /,  Sarmand),  198. 
Papier  aux  Etats-Unis,  260. 
Parc  national  aux  Etats-Unis,  473.     ^ 
Pêcheries  de  Terre-Neuve  et  les  traités  (J?,  de  Lujfe),  163* 
Première  pépite  découverte  en  Californie,  456. 
Production  du  blé  aux  Etats-Unis,  457. 
Polonais  au  Brésil,  461. 

Réduction  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  à  Montevideo,  146. 
Reprises  de  terres  concédées  par   les  Etats-Unis  de  rAmé- 
rique du  Nord,  149. 
Tunnel  deTHudson,  621. 
Viandes  exportées  d'Amérique,  146« 
Vins  de  Californie,  446. 
Voyage  dans  l'Amérique  équatoriale  (/.  Cremu»),  530. 

Australe  et  Polynésie. 

Allemands  en  Australie,  274. 

Annexion  des  Iles  de  la  Société  à  la  France,  121  • 

Clôture  de  l'exposition  de  Sydney,  476, 

Expédition  Forrest  en  Australie,  443, 

Exploration  de  Sumatra  par  M.  Bock,  444. 

Exposition  universelle  internationale  de  Melbourne,  264. 

Etablissement  du  protectorat  français  sur  Tlle  de  Haiateeha 
(Iles  de  la  Société),  637. 

La  cire  à  Java,  632. 

Le  pays  battak.  (Rûck),  210;  le  lacTobab,  310. 

Les  mines  d'or,  le  charbon  et  le  bétail  ft  la  Nouvelle-Zélande,  458, 

Les  Philippines  (Marche)^  407. 

Les  terres  de  l'Australie  du  Sud  ;  le  phylloxéra,  458, 

Les  tremblements  de  lerre  à  Manille  {Marche),  558. 

M.  Miklouko  Maklaï  aux  îles  Salomon,  444. 

Mission  de  MM.  Brau  de  Saint-Pol-Lias  et  de  la  Croix,  231 . 

Nouvelle-Galles  du  Sud,  650. 

Ouverture  de  l'exposition  do  Melbourne.  650. 

Pierres  lithograpniques  de  la  presqu'île  Ducos,  en  Nouvelle- 
Calédonie  (i^wtW),  300;  311. 

Produits  australiens  en  Europe,  265. 

Sumatra  (Meyners  d'Estrey),  510, 

Tremblement  de  terre  à  manille,  649. 

Un  almanach  annuaire  hawaïen,  475. 

Un  survivant  de  l'expédition  Leichhardt,  444. 
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Une  nouvellé^  mine  d'or  en  Nouvelle-Calédonie,  265. 
Voyage  dans  la  Nouvelle-Zélande,  638. 

Régions  polaires.    * 

Archipel  des  Samoa,  156. 

Débris  de  Texpédition  de  Lapeyrouse,  155. 

Emigration  et  colonisation  à  la  Nouvelle-Zemble,  152. 

Expédition  Howgate,  623. 

La  Conquête  du  globe,  les  Pôles,  de  C.  Eeriz  (^Beauvisage),  418. 

Le  capitaine  Markham  et  la  Jeannette,  446. 

Le  capitaine  Cheyne  et  la  Vega,  623, 

Le  sort  du  Cortoin,  624. 

Le  Willem  Barentx  de  retour  à  Amsterdam,  624; 

Les    traces    du    voyage    de   Franklin    et  l'expédition    de 
M.  Schwatka,  625. 
i  Lettres  de  Nordenskiœld  (Beauwage),  418. 

)  Mer  de  Sargasse,  155, 

t  M.  Leigh  Smith  à  la  terre  François-Joseph  (Maookham),  624. 

Projet  d'expédition  au  pôle  Antarctique,  par  M.  Bove,  444. 
J  Soleil  de  minuit  en  Laponie,  651. 

Un  hivernage  par  66ol3  de  latitude  Nord.  Les  stations  polaires 
(  W.  Hovogate;  —  tradiwtion  de  M.  Lticy),  378. 


Urratum. 

Page  539,  27®  ligne,  lire  :  Malek-Adel,  frère  de  Saladin. 
Môme  page,  ligne  40,  lire  ;  voilà  un  de  vos  frères,  et  ligne  42  : 
un  de  nos  frôres. 
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